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PRÉFACE. 


L'Académie  des  inscriptions  et  belleS'letti*es  est, 
parmi  les  cîoq  Compagnies  dont  se  compose  l'Insti^ 

tut,  celle  qui,  par  ses  travaux,  t  inbiasse  le  plus  vaste 
ciiamp  d'études  :  l'histoire,  1  epigrapbie,  la  paléogra- 
phie,  la  géographie,  la  symbolique,  la  philologie,  la  Un- 
gnistiquey  la  grammaire,  Tarchéologie,  la  numisma- 
lique,  r iconographie,  la  céramique  sont  toutes  de  son 
ressort. 

Chacune  de  ces  branches  est  représentée  dans  le 
sein  de  cette  Académie  par  des  hommes  éminents  et 
spéciaux.  Tous  ceux  qui  s'intéressent,  en  Europe, 
aux  progrès  des  sciences  historiques,  philologiques 
et  archéologiques,  ne  peuvent  donc  demeurer  étran- 
gers ou  même  indifférents  aux  travaux  et  aux  séances 
de  cette  Compagnie.  Par  la  nature  même  de  ses 
éludes,  par  le  caractère  positif  de  ses  recherches,  elle  » 
imprime  à  la  science  elle-même  uo  mouvement  que 
ne  sauraient  avoir  les  Académies  vouées  aux  études 
littéraires,  spéculatives  ou  plastiques.  L'Académie  des 
inscriplions  et  belles-lettres,  comme  TAcadémie  des 
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sciences,  sanctionne  les  découvertes  et  ne  s'écarte 
jftmais  du  domaine  des  faits.  Aussi,  ses  travaux  sont- 
ils  de  véritables  monuments  et  ses  discussions  sont- 
elles  toujours  fécondes. 

Les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 

sciences  sont  partout:  ceux  des  séances  de  T Académie 
des  iDscripiions  et  belles-latires,  nulle  part.  Cette  con- 
sidération ,  joiate  au  désir  particulier  d'être  utile  aux 
hommes  qui  se  vouent  à  la  carrière  de  renseignement 
et  qui,  pour  la  plupart,  éloigpé^  de  PariS|  ne  peuveot 
se  tenir  au  courant  de  la  science  que  par  les  recueils 
périodiques  et  les  journuux,  nous  a  engagé,  Tan  der- 
nier, à  publier  dans  la  Bévue  de  f  Instruction  puidi^ 
que^  avec  la  bienveillante  autorisation  du  bureau  de 
l'Académie,  les  analyses  de  chacune  des  séances.  Le 
travail  que  nous  offroqs  aujourd'hui,  au  public  lettré 
n'est  que  la  réiiiipressioa  de  nos  comptes  rendus,  mo- 
difiés on  oorrigés  d'après  les  avis  que  nous  avons  re* 
cueillis  avec  soin,  et  d'après  les  procès-verbaux  qui 
nous  ont  été  communiqués  et  que  l'Institut  ne  publie 

point. 

On  sait  du  plus  que  ces  procès-verbaux  eux-mêmes 
ne  donnent  que  les  titres  des  Mémoires  qui  ont  été  lus. 
Nous  devons  à  l'obligeunce  des  membres  de  la  Com- 
pagnie et  des  lecteurs  étrangem  admis  à  l'honneur 

de  faire  des  communications  aux  séances  ordinaires, 
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l'autorisation  d*en  publier  les  aualyses.  La  plupart  de 

ces  travaux  sont  encore  inédits,  et  ce  Recueil  est  le 
seul  qui  puisse  en  donner  une  idée  exacte,  quoique 

sommaire. 

Nous  avons  fait  précéder  ces  comptes  rendus  d'une 

Notice  historique  sur  TAcadéinie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  avec  la  liste  complète  de  ses  membres 
depuis  l'orij^ine,  les  diâerentes  Commissions  et  i  indi- 
cation des  travaux  auxquels  elles  se  livrent;  car  le 
public  se  méprendrait  sur  les  services  que  la  docte 
Compagnie  rend  à  la  science,  s'il  ne  jugeait  de  leur 
importance  que  sur  l'intérêt,  cependant  très-réel,  de 
ses  séances.  C'est  dans  ses  publications  que  son  œuvre 
est  surtout  féconde;  c'est  par  les  grandes  collections 
historiques  qu  elle  enlrepienci  ou  encourage  qu  elle  se 
place  au  premier  rang  parmi  les  Académies  de  l'Ën- 
t  ope,  et  qu'elle  produit,  dirige  ou  active  le  grand  mou- 
vement scieutifique  de  notre  époque. 

Brnbst  DBSfABOms. 
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NOnCE  HISTORIQUE 

801 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

fil  BELLES-LETTRES. 


SI- 

En  1663,  Colbert  désigna  quatre  membres  de  IWcaJemio 
Françiîise  pour  composer  et  discaLer  les  inscriptions,  médailles 
et  devises  en  l'honneur  du  roi,  et  pour  imaginer  ou  examiner 
les  différents  dessins  des  peintures  ou  sculptures  proposées 
pour  l'embelKssembnt  de  Yersailles.  lies  projets  des  tapisseries 
du  roi,  les  Jetons  du  Trésor  royal»  des  bâtiments  et  de  la  ma- 
rine étaient  aussi  de  leur  ressort.  Enfin ,  on  les  consolta  en« 
core  sur  les  opéras  de  QuinauU.  On  donna  à  cette  réunion  le 
nom  de  petite  Académie^  et  bientôt  elle  ex.amma  les  livres  dont 
on  voulait  encourager  l'impression.  Les  quatre  premiers  mem- 
bres furent  s  Ghapelain«  Bourzeis,  Charpentier  et  Gassagna. 
Perrault  ea  flit  le  premier  secrétaire,  sans  avoir  le  titre  de 
membre.  Colbert  la  présidait  souyent. 

Tels  sont  les  humbles  commencements  de  cette  compagnie 
célèbre  qui  devait  embrasser  plus  tard  le  vaste  enseaible  des 
études  historiques  et  littéraires,  et  compter  dans  son  seio  tant 
d*hommes  éminents. 

Dans  les  lettres  patentes  par  lesquelles  Louis  XIV  régula- 
risa plus  tard  la  fondation  de  cette  Académie,  il  s*ejtprima 
ainsi  :  «  Le  feu  roi  Louis  XIII  avait  ordonné,  en  1635,  réta- 
blissement de  l'Académie  Française  pour  porter  la  lanj^uo,  Té- 

toquence  et  la  poésie  au  point  de  perfection  où  elles  soot  enfin 
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parvenues  sous  notre  règne.  Nous  choistmes»  en  1663)  parmi 
ceux  qui  oomposalent  cette  Académie,  un  petit  nombre  de  si- 
Tanto,  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  Thistoire  et  de 
Tantiquitét  pour  travailler  aux  inscriptions,  aux  devises,  aux 

médailies,  et  pour  répandre  sur  tous  les  monuments  de  ce 
genre  le  goût  et  la  noble  simplicité  qui  en  font  !e  prix.  » 

Louvois  tut,  après  Colbert,  protecteur  la  petite  Académie. 
Il  réfîla  qu'on  se  réunirait  deux  fois  par  semaine  au  Louvre. 
£o  1683,  le  nombre  des  membres  ftit  porté  à  cinq  :  c'étaient 
alors  Qoinault,  Tallemant  Jeune,  Charpentier,  Félibien  père 
et  de  Lacfaapelle.  Cette  même  année  il  flit  encore  augmenté 
de  trois  :  Racine,  Despreaux  et  Haïu^nl^  de  Lachapelle  fut 
secrétaire. 

A  la  mort  de  Louvois ,  il  n*y  avait  plus  que  six  membres, 
Quioault  et  Rainasant  n'ayant  pas  été  remplacés  (1691)  \  mais 
ils  le  furent  cette  année  même. 

Fontchartraf  n  Ait  proleef nir  après  Louvois.  Ceat  le  véritable 
fbndaleur  de  cette  Académie,  car  sous  son  ministère  elle  com- 
mença à  s'occuper  des  i^r  ands  travaux  scientifiques  qui  oui 
fait  sa  gloire  ;  c'est  par  ses  soii^s  (jn'elie  reçut  du  roi  <îa  vérita- 
ble organisation.  Eniiu,  c'esUui  qui  l'obligea  à  tenir  un  registre 
régulier  de  ses  séances.  Le  premier  registre  commença  le  3 
Évrjll6t4. 
On  y  voit  figurer  comme  membres  : 
Pontchartrain,  ministre  secrétaire  d'Etat,  protecteur  ^ 
Phf  lippeaux,  secrétaire  d'Etal  en  survivance; 
M.  l'abbé  Bignon. 
Puis: 
Charpentier; 

F^MItlfeO; 
Racine  ; 
Despréaux  ; 

De  Toureil  ; 
l/abhé  Rcnaudot  ; 
De  La  Loubëre. 

U  tecrétaire  éuit  l'abbé  de  'Mlemant. 
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S  JI. 

C^est  le  1*' jaiilet  1701  que  la  Compagnie  fut  constituée»  et 
c'est  la  date  de  aa  véritable  origine.  Cette  oODStitutioD  porte 
en  titre  t  HigUmeni  ordonné  par  hratfpour  VAeaâimii»  âw  tu- 
itriptîmf  €t  médailUê.  Il  était  divisé  en  49  articles.  La  Com- 

pai;iiie  fut  composée  de  40  membres,  répartis  sous  quatre 
titres  (lillVrenls  :  10  meoibres  honoraireêy  10  pensionnaires f 
i  0  asiociés  et  10  élèves. 

Le  président  et  ie  vice-président  étaient  eboisia  chaque  an*- 
née  par  le  roi,  parmi  les  membres  honoraire». 

Les  Mm  étalent  nommés  par  un  des  pomionMiHt,  En  cas 
de  promotion  de  la  classe  dea  Mêvêi  dans  celle  des  OMsœiéB, 

le  membre  promu  désignait  son  remplaçant. 

On  donnait  le  nom  de  vétérans  à  ceux  qui,  restant  tiUilaires 
de  leur  classe,  cessaient  d'eu  faire  partie,  suit  voiontairemeot, 
soit  par  décision  du  roi. 

L*Académie,  ainsi  constituée,  tint  sa  première  séancepublique 
li  15  novembre  1701  •  Elle  fit  ftipper  des  jetons  avec  cette  de- 
vise :  f^fol  mofî. 

En  1702,  elle  publia  la  première  édiUonde  i  lJUtoiredu  roy 
par  les  médailles. 

Au  mois  de  février  1713  furent  signées,  à  Marly,  les  lettres 
patentes  du  roi,  enregistrées  au  Parlement  et  à  Ja  Cour  des 
oonplea,  confirmant  Tétabliasement  de  ï'jéeadémio  dn  imer^ 
tîom  oi  mêdoiUa', 

Le  4  janvier  1716,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  reconstitua 
rAcadémie  :  il  changea  son  litre  en  celui  d'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  ;  ^i"  il  doubla  le  nombre  des  associés  ;  et 
3»  il  supprima  la  classe  dea  élèves.  Cette  nouvelle  constitution 
subsista  jusqu'en  1786. 

Bn  1717,  parut  tè  premier  volume  des  Mémoimdo  VAtodiim 
és»  îmerqultofif  n  beHn^leUrtê^  réimprimé  en  1736. 

Gros  de  Boze  était  secrétaire  perpétuel,  et  il  conserva  celte 
position  jijstni'en  1742. 

Le  24  juillet  1719  eut  lieu  la  séance  royale. 
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£n  17*23,  fut  publié  le  votuine  intitulé  :  Médailles  des  princi- 
poux  événements  du  régne  entier  de  Loui$  U  Grande  avec  des 
explications  hisloriques*  Paris,  imprimerie  royale. 

En  1738,  fat  nommé  le  premier  eormptmdani.  Ce  fat  M.  de 

Yalbonnays,  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes  tle 
Grenoble,  qui  reçut  sei>  lullreâ  d'iicadémicien  honoraire  correê" 
pondant. 

En  1731,  le  président  Burey  de  NoinviUe  fit  la  première  fon- 
dation annuelle.  Elle  consistait  en  ane  somme  de  400  francs, 
qai  devait  être  donnée  en  prix  à  Tauteor  da  meilleor  mémoire 
sur  un  sujet  proposé  par  TAcadémle. 

En  1742,  Frcret  succéda  à  Gros  de  Boze  <]ans  l  emploi  de 
secrétaire  perpétuel.  Il  le  conserva  jusqu  en  1749.  Foncema- 
gnc,  sans  être  secrétaire,  avait  dirigé  la  publication  des  to- 
mes XVI  et  XVII  ôesMémoirei, 

De  1749  à  17ÔÔ,  Bougainville  remplit  U  charge  de  secrétaire 
perpétuel  (démissionnaire). 

En  1750,  on  nouveau  règlement  fbt  donné  à  TAcadémie, 
concernant  les  correspondants,  dont  la  noniajaiion  Ti  était  sou- 
mise à  aucune  lui,  a  aucun  ordre,  el  dont  le  nombre  s'elait  ac- 
cru outre  mesure.  Ils  étaient  répartis  en  cinq  classes,  savoirs 
t<>  les  honoraires  étrangen\  2*  les  corretpgt^tmUi  homrmm\ 
3«  les  amciés  librn  ;  4*  les  aiÊùdéê  eorreipondants  ;  5*  les  cor- 
respondants Hrangern.  Ces  cinq  classes  furent  supprimées,  et 
on  leur  substitua  douze  académiciens  libres,  dont  quatre 
regnicoles,  non  domiciliés  à  Paris,  et  huri  éhvinfrers.  Ce  nVst 
que  sur  1 1  liste  de  l'année  1756  que  les  académiciens  libres  sont 
rangés  par  ordre  d'ancienneté,  sous  un  titre  commun. 

En  17^,  Le  fieau  succéda  à  Bougainville  dans  l'emploi 
de  secrétaire  perpétuel»  et ,  comme  loi ,  fut  démissiomiaire, 
en  1772. 

C'est  pendant  son  secrétariat  que  M,  de  Caylus  fonda  le  prix 
annuel  de  500  Tr.  pour  un  sujet  traitant  d'antiquités  anté- 
rieures au  treizième  siècle. 

Pe  1772  à  1782,  Louis  Dupuy  Alt  secrétaire  perpétuelt  et, 
comme  ses  deux  prédécesseurs^  donna  sa  démission.  Bon- 


Digitized  by  Goo^^Ic 


1 

m  mseRimam  k?  BBLus^LiimBB.  5 

Joseph  Bacier  le  rem^^laça  et  conserva  Tempioi  jui»qu'à  la  dis- 
soiuliuii  (le  TAcadéiiiie,  eu  1793. 

En  17^,  une  Commission  de  huit  membres  fut  nommée 
pour  la  puMco/ton  in  notim  «f  exiraiti  de  mtmuteriU  de  la 
kibiiotké^w  royale  ei  d$$  anOm  hibUoihèquii,  Celte  CommiflBioii 
a  éié  reDouvelée ,  puis  plus  tard  confirmée,  par  ordonnanoe- 
doroi  Charles  X,  en  date  du  16  mai  1830,  sous  le  nom  de 
('o}/i}fu>Sion  des  travaux  littéraires,  ayanl  >i'uli'iiiiMi[  la  .suri'eti- 
iance  des  publications.  I.a  uulletiiori,  commencée  par  l'an- 
cicnne  Comniissioo ,  s'est  continuée  par  les  soins  de  la  nou- 
velle, et  est  parvenue  au  dix-septième  volume. 

En  1785  furent  créées  boit  places  d'AssociBS  libbes  rési- 
dant à  Paris. 

Le  Î5  décembre  1786,  parut  le  règlniK ut  modilîanl  l'ordon- 
nance du  4  jaiiVier  17i{i,  et  élevant  cinq  aààuar<  au  raitg  de 
pensionnaires.  Le  nombre  des  associéi^iut  réduit  a  quinze, 
La  imposition  de  l'Académie  fut  donc  la  suivante:  ^ 

10  membres  honora  ires. 
15  pensionnaires. 
15  associés. 

40  membres  ordinaires  en  tout. 

12  académiciens  libres  (règlement  de  1750). 
8  associés  libres  (règlement  de  1785). 

Le  27  novembre  1792,  parut  le  décret  qui  interdisait  à  TA- 
oadémie  de  pourvoir  aux  places  qui  viendraient  à  vaquer. 
Le  décret  du  8  aoOt  1793  supprima  les  Académibs. 

S  m. 

VinMHiui  naUanal  dê  France  est  fondé  par  la  loi  du  5  fruc- 
tidor an  III  (3)  août  1795),  et  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (35 
octobre  1795)  organise  le  nouvel  Institut  sous  le  nom  dlnSTi* 

TUT  r^ATioAi.  DiiS  sciE.NClis  ET  Di-b  AKTs  11  cst  divîsé en 
3  classes,  et  composé  de  144  membres  résidants^  de  144  amciée 
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répandua  aor  le  territoire  de  la  République  »  et  de  14  aaaDoiéa 

élnmgers,  8  pour  chaque  ciabse.  Le^  3  ciassea  &uul  bubdiviâéeâ 
en  seclions  (Hrt.  3  et  3). 

La  première  classe  esl  celle  des  «cmucm  ph^tiquu  et  mathé" 
maiiqwÊf  divisée  eo  10  sections,  et  composée  de  60  membres 
résidaots,  et  de  60  associés  dans  les  départements* 

La  seconde  classe  est  celle  des  ssMiiMtfNeraJ^  apoUiiqmf 
6  sections,  36  résidents  et  36  aasodés. 

La  Iroisieiiiu  classe  est  colle  de  littérature  et  beaux-arlii 
8  gections,  4H  résidaïU.s  et  48  associés. 

Aucune  des  sections  ^  la  première  classe  ne  s'occupa 
des  branches  de  la  science  qui  Cusaieai  Tobjet  des  études  de 
Tancienne  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  mais  il 
n*en  fot  pas  de  même  pour  la  deuxième  et  la  troisième. 

Dans  la  seconde  classe  .se  trouve  en  effet  la  tecHon  d'Atstoira 
(cinquième  section),  qui  est  ctJinposée  de  6  nietnljres  et  du  6 
ass<u  iés,  et  la  section  de  idéographie  (siSkit^me  section),  b  mem- 
bres el  0  associés. 
Dans  la  troisième  classe  se  trouvent  :  la  section  des  langues 
(deuxième  section),  6 membres, 6 associés;  et  la 
uetûm  des  antiqttùèi  et  monuments,  %  membres,  6  associés. 

11  se  trouve  donc  dans  l'Institut  national  4  sections  compre- 
nant onsemhic  21  membres  ordinaires  et  24  associés  qui  re- 
présentent, parla  nature  de  leurs  travaux,  les  40  membres  de 
Tancteune  Académie  des  inscri  ptions  et  belles-lettres.  Lkîs 
Alémoires  émanant  de  ces  4  sections  Turent  insérés  dans  les 
tomes  I,  II,  IJI,  IV  et  Y  de  la  collection  des  Mémoires  de  la 
classe  des  sciences  morales  et  politiques,  et  dans  les  tomes  I, 
II,  111,  lY  et  Y  de  le  classe  de  littérature  et  beaux-arts. 

Le  Directoire  exécutif  nomma,  pour  tout  rinstitut,  48  mem- 
bres, qui  en  élurent  96. 
Les  144  membres  réunis  nommèrent  les  t44  associés. 
Une  fois  institué,  tout  le  corps  fit  lui-même  les  nominations 
aux  places  qui  devinrent  vacantes,  sur  une  liste  triple  présen- 
tée par  la  classe  où  les  fiiuteoils  venaient  à  vaquer»  Disposition 
modifiée  par  la  loi  du  16  girminai  an  IV. 
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Xetteiui  ii  avi  il  1 706)  rf^nfermait  le  règleukenl  de  1  liihUlui. 

L'article  25  dispuseque  l'itibULut  naUonai  continuera  l'ex- 
trail  des  manuscrits  des  bibliothèques  nationales^  cosm^oé 
pér  rAMémid  déà  loseriptk)»»  et  be^ 
^^*wUçle  S»  porte  que  chaque  détfè  ll^^uéiRi  les  éti^ftii  de. 
deux  |M%t  '(qu^éUe  adjugeiii  8^ 

La  Constitution  de  l'an  VIU  renferme,  sous  l'arUcle  88,  la 
COnliriiwiLioii  de  IM.-ililiasouK.'iit  deriiisUtuL 

Dans  l'intervalle  de  1795  à  1803,  les  membres  des  4  secliooô 
a^9•iQdjquées  lurent  quelques  Mémoires  reoferioés  dans  lea 
eoHecUdoa  de  là  dèû&ième  et  de  Ia<  Iroisièiiiè  classe. 

Ghaciifie  des  classes  ootniBait  pour  ua  an  «a  secrétaires  àl 

pour  si]k  mois  un  pr^âidgnL 

*»  *  *  ,    '  -  '  ' 

■»  ■     .f  '         '       '  '  ' 

'        %  \\, 

fia  1803,  futprottiQlgaé  le  décret  du  3  pluviôse  an  XI  (33 
jaovier),  touchant  fa  nouvelle  organisation  de  l'fnatitut  diyisé 
en  4  plaises» 

"  ti'article     porte  que  îa  troisième  prendra  lé  tî(re  de  classe 

d^histoirc  el  de  lia (dure,  (uiru-nnes.  C'est  celle  qu.  cut  icsjiDiitl 
à  Tancienne  Acatiemte  des  iiibti  qiLjuijs  et  belles-lettres,  et  aux 
4  sections  formtuit  4.  subdivisions  de  i' Institut  national  créé 

L'article  4  porte  les  dispositions  aoîvantes  : 

ff  La  troisième  Classe  sera  composée  de  40  onembres  et  de 

«  Les  langues  savaules,  les  antiquités  et  les  monuments, 
rhialûireet  toutes  les  sciences  morales  et  politiques  dans  leur 
rapport  avec  l'histoire,  seront  l'objet  de  ses  recherches  et  de 
ses  travaux }  elle  s'attachera  particulièrement  à  enrichir  la  lit- 
térature française  des  ouvrages  grecs,  latins  et  orientaux  qui 
n'ont  pas  encore  été  traduits  -, 

((  Elle  s'occupera  de  la  coutmualiua  des  recueils  diploma- 
tiques ; 

Elle  nommera  dans  son  sein,  sous  l'approbation  du  pre* 
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mier  COnsuI,  un  secrétaire  perpétoel,  qoi  fera  partie  da  nombre 
des  40  membres  dont  la  ctasse  est  composée  ; 

«  Elle  ponrra  élire  jusqu*à  9  de  ses  membres»  parmi  ceux 
des  autres  classes  de  l'Inslrlut  ; 

«  Elle  pourra  Donmier  60  correspondants  nationaux  ou 
étrangers.  » 

L'arlicie  6  porte  : 

«  Les  membres  associés  étrangers  auront  voix  délibérative 
seulement  pour  les  objets  de  sciences,  de  littérature  et  d*arts; 
ils  ne  feront  partie  d'aucune  section,  et  ne  toucheront  aucun 
traitement.  »> 

Dansrarticie7i!estdit: 

«  Les  associés  républicoles  actuels  de  Tlnstitut  feront  partie 
des  1 96  correspondants  attachés  aux  dasses  des  sciences,  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts  ; 

«  Les  correspondants  ne  pourront  prendre  le  titre  de  mem- 
bres de  l'Institut.  » 

J.'arLicIe  8  porte  : 

«  Les  Dominaliuns  aux  places  vacantes  seront  faites  par 
chacune  des  classes  où  ces  places  viendront  à  vaquer.  » 
L'article  0  : 

«  Les  membres  des  quatre  classes  se  réuniront  quatre  fois 
par  an  en  corps  d*lnstitut,  pour  se  rendre  compte  de  leurs 
travauic.  » 

1/article  10  : 

Chaque  classe  tiendra  tous  les  ans  une  séance  publique,  à 
laquelle  les  trois  autres  assisteront.  » 
L'article  11  : 

«  L'Institut  recevra  annuellement  du  Trésor  public  1 ,500  fk*. 
pour  chacun  de  ses  membres  non  associés,  6,000  fr.  pour  cha- 
cun des  secrétaires  perpétuels  ;  et  pour  ses  dépenses  une 
somme  qui  sera  déterniinéc  tous  les  ans,  sur  la  demande  de 
rinstiluty  et  comprise  dans  le  budget  du  ministre  de  Tin^ 
térieur.  » 

L'article  12  est  rotatif  é  la  Commission  administrative  de 
rinstitul,  laquelle  était  alors  composée  de  5  membres. 


r 
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L'article  13  ooncerne  les  prix  à  décerner  par  rioatitut. 
La  |»lopart  de  ces  dispositions  sobsistent  encore  aujoiiid*liai« 
Dader  ftit  réélu  secrétaire  perpétuel,  pouf  la  troisième  dasse, 
eu  1803. 

Cette  classe  fut  chargée  de  continuer  tous  les  travaux  corn* 
mencés  par  les  Bénédictins  : 

1**  Le  Recueil  des  historient  de  France^  laissé  par  la  savante 
congrégation  au  treizième  volume.  Gettecollection  aétépour* 
suivie  depuis  1803,  et  est  parvenue  aujourdliui  au  vingt  el 
unième  volume; 

^VHiitwre  UUéraim  de  la  France,  laissée  an  douzième 
volume»  et  conduite  cette  année  jusqu'au  vîngt-quatrième  ; 

'M  Les  Tables  chronologiqua  des  diplômée  imprimés  conceT" 
nant  Vhistoire  de  France  ; 

¥  La  MUeUon  d$s  tex$e$  de  ehartes  «I  dêplômeê  des  rait  d$ 
la  première  r oee,  commencée  par  M*  firéqoigny,  membre  de 
rancienne  Académie ,  reprise  dans  la  nouvelle  par  M.  Par* 
.  dessus,  auquel  a  succédé  M.  Laboulaye.  L'Académie  réunit 
Jes  matériaux  pour  Ja  deuxième  et  la  troisième  race  de  nos  rois; 

5*»  Le  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France,  aujourd'hui 
terminé  :  vingt-un  volumes.  La  table  cbronologique  des  or- 
donnances" des  rois  de  la  troisième  race  est  publiée. 

Un  décret  impériaidu  85  Juin  1806  porte  que  la  classe  d*Aî>- 
iDtW  H  de  lUtéraHire  aneùnnes  est  spécialement  chargée  de  pu- 
blier et  de  proposer  les  légendes  el  sujets  commémoratifs  des 
grands  événements.  Une  Commission  permanente  de  4  mem- 
bres est  instituée  pour  cet  objet.  Cette  disposition  est  confir- 
mée par  ordonnance  royale  du  16  mai  1830.  GetlaCommission 
siiibeiste  aujoord'M  sous  lenom  de  CbmanM»  dés  Inse^^ 

ST. 

"Par  ordonnance  royale  du  2t  mai  1816,  la  troisième  classe 
dé  rjnstitut  reprend  son  ancien  titre  d'AcADÂMiB  botalb 

DBS  IlfSCBirriONS  ET  BBLLBS-LBTTRBS,  80US  la  prOteCtîOD 

direeiê  et  tpéêiÊtU  du  roi  ($  II  ). 
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L'ACADÉMfF  ROYALK  DES  liNSCltiPTlONS  ET  BELLES  LKT- 

TREs  coiiservt  ra  l'orpriisation  el  les  règlemenU  de  la  troi- 
sième classe  de  rinslilul  (  §  XII). 

Il  sera  ajouté  à  TAcadémie  royale  des  inscriptions  et  Mies- 
lettres  une  claiMed'aoadéiiiicieos  libres,  composée  de  10  mem- 
bres (S  XYIII). 

académiciens  libres  n'auront  d'autre  indemnité  que 
celle  du  droit  de  présence.  Ils  jouiront  des  mômes  druils  que 
les  autres  académiciens,  et  seront  élus  selon  formes  accou- 
tuméesiSXlX).  .         .  , 

Les  anciens  honoraires  etaeadémiciens  seront  de  dcpit  aca^ 
déroiciens  libres»  L'Académie  fera  les  élections  nécessaires 
pour  compléter  le  nombrede  10  académiciens  libres  (  $  XX  ). 

L'ordonnance  du  l*'  octobre  18*23  réduisit  le  nombre  dès 
membres  ordinaires  à  30,  et  disposai  que,  pour  opérer  celte 
réduction,  on  noniuierait  à  une  seule  sur  trois  places  vacan- 
tes, par  suite  d'e&tinction,  jusqu'à  ce  que  la  réduction,  fût 
opérée.  Uyeotdonc  trois  fois  une  seule  ^lectiop  au  lieu  de 
trois,  en       1827  ei  18S9. 

L'ordonnance  royale  4u  ^4  décembre  1898  rendit  à  l'Aeadé- 
mie  ses  40  membres. 

l^e  7  mai  1830,  les  places  que  les  triples  exLiuclions  avaient 
laissées  vacant^  iureot  ,|rtimpUes  par  sijL  élections  dans  la 
môme  séance. 

Dans  la  période  comprise  entre  1816  et  18i>3t  différentes 
fondations  forent  fûtes,  et*  par  suite,  des  prix  nouveaux  insti-^ 
tués.  (Voyez  à  l'article  spécial  ci-après.) 

Un  règlt'iiicut  fut  adopté  dans  l;i  séance  des  cinq  Acadé- 
mies, du  19  juilL't  1848,  pour  les  réunions  générales  lie  Tln- 
slitul.  11  est  arrôté  que  des  assemblées  des  cinq  Acâdcaiios 
réunies  auront  lieu  le  premier  mercredi  de  chaque  trimestre; 
qu'elles  ne  seront  pas  publiques,  et  qu'on  y  traitera  les  ques- 
tions d'intérêt  général./  D. 
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COMMISSIONS  £T  RÉGOMP£NS£S 
olcBaiifBs  Fia  h'àCàMxm  des  wacBiFnoRS  et  belues-lcitres. 


n  7  a  deux  sortes  deCommiMions  àm  TAcadéinîe  :  des  eôamls- 
ilons  pennanentes  el  des  eomibissioDs  anooeUes. 

Las  CfHBmiiaiona  ptnaaaeiites  sonlaii  nombre  ito  troi#)  doni  UM 
est  rniila,  o*6st-éHiiro  «odipoBée  eo  |Mrtie  de  nMOïkraa  dmogait  à 
l'Aaadtaia  ém  inacripUm  et  baUaa*lettni,  el  appattaoaBiâ  d'ao* 
Ires  Académies» 

V  CmmimUmdmHuerifHonâmmiMiltt  (iasUliiéa  par  déeitl  do 
25  Jain  1806*  epDfirméa  par  ordonaaM  du  roi«  du  16  mai  liSO). 
Membres  :  HM.  Baae»  liuigoiaut,  Le  Bas,  N...  (DessinaiMir,  Maotaull)» 

Cbacon  des  membios  i|tti  la  oompoianl  tonehe  aoiiualleaieol  la 

somme  de  600  (t, 

Commmion  pour  la  coniinualion  de  t  Histoire  littèrair»de  la  Ffonee 
(confirmée  par  l  ()rdor)nancc  royale  du  i9  juilk  t  Membres  : 

MM.  Lajard,  PâtiUa  Vni  is,  Le  Clerc,  Litfré.  Chacun  des  membres 
de  cette  Cornmissioii  roroit  aimiK  llement  la  somme  de  i,400  fr« 
11.  Erne^i  iU  nan  a  été  aUjuint  provisoirement  à  la  Comminiail* 
Ulea  publie  imit  yolume«  :  du  seizième  au  vingt-troisième. 

La  Commiuion  ntiiie  permanente  du  prix  de  iinguistique  fondé 
j»r  M,  de  Volney,  en  IStO,  se  compose  de  trois  membres  de  TAea- 
dimie  Française,  MM.  Dupio,  Mérimée,  Patin  ;  de  trois  membres  de 
l'Académie  des  iosonpIîMis  et  belles«ialtres,  MM.  Keioaud.  Hase  tt 
Mobl  { et  d'an  oseasbre  de  1* Académie  des  soieiieea,  M.  Floareoa. 
Elle  est  souteraine  daoa  ses  jiifeiiionta,  et  proeldme  la  résultat  de 
saa  déilbéralloiis  anr  le  eonooufa  daoa  oo  rapport  lu  à  la  aéaiiee 
publique  annuelle  des  cinq  Aeadémiea.  Sans  proposer  un  aqjet 
apédal  chaque  aanée»  elle  ciieouaorit  le  obamp  des  études»  et  In- 
dique aua  eowNirrents  sur  quelle  braaebe  de  la  linguiatiqne  ils  de* 
non!  suftoui  lUre  porter  leurs  travaui.  Bile  adnet  à  eoneourir 
las  ourragea  manuscrits  ou  impriuiés. 
U  prix  Voloey  est  de  1  ,âU0  fr. 
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Les  Commissions  annuelles  sont  : 

1»  Commission  des  travaux  HUiraires,  chargée  de  surveiller  il  con* 
tinuation  des  noUoea  des  manuscrits,  du  recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France,  du  recueil  dee  bistoriena  des  Gaules  et  de  la 
Franee,  de  la  publicatton  dea  biatoriena  dea  CroiaadeSi  et  autrea 
travani  oonfiéa  à  l'Académie  dea  ioaeripliofia  et  bellea-Mna.  (U 
première  loatitoliofi.de  cette  Gommisaion  remoote  à  l'aooée  1785; 
eUe  Ail  eoafirmée  par  l'ordoonanee  rojale  do  18  met  1880.)  Hem- 
breadéaigoéapoQrl8S7  :  MSI.  lomanl,Baae,  comte  Beogoot,  iie;ciercp 
Guigniaot^  Magnin,  de  Wdlly,  Hofal*  et  lea  fliembrea  do  bureau, 
HM.  le  président,  le  vice-président  et  le  seerétaire  perpéloeU 

CmmnliffMm  dw  antiquités  de  la  France  y  pour  l'eiameo  et  le 
classement  des  notices  et  docunicnts  demandés  à  MM.  les  préfets 
des  départements,  sur  les  anciens  monuments  de  notre  hibtuiro, 
et  les  mesures  à  prendre  pour  leur  conservation.  (D'après  la  circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  8  avril  1819,  confirmée 
par  l'onlonnance  royale  du  1(i  mai  1830.)  Membres  désignés  pour 
4857:  ^fM.  Jomard,  Hase,  Paulin  Faris,  Magriîn,  Vitet  (académicieo 
libre),  Berger  de  Xivrey,  Mérimée  (académicieo  libre),  de  Loog- 
périer,  et  MM.  les  membres  du  bureau. 

Celle  Goounission  décerne  lea  récompenses  aoonellea  pour  tona 
les  ouvrages  impriméa  ou  maoaacrita  envoyés  au  coocours  des  an- 
tiquités de  la  France.  Elle  est  aooveraine  danaaea  jogemenla.  Elle 
désigne  cba<|oe  année  un  rapporteur  cboisi  parmi  lea  membrea 
qui  la  compoaent.  Il  aoumet  son  rapport  é  la  Commimion.  Lee 
eooctoslona,  une  Ibla  adoptées  par  elle,  ne  sont  paa  diaeutéea  par 
la  Compagnie.  Ce  rapport  est  lu  à  la  aéance  publique  annuelle  de 
l*Académie  dea  inaeripliona  et  bellea-lettrea. 

Elle  décerne  annuellemeot  trois  médailles  de  800  llr.  chacune, 
affectés  à  cet  objet. 

$^  Commission  de  VÈcole  française  d'Àlhhies,  chargée  d'examiner 
les  candidats  à  celte  Ecole,  de  dresser  le  [jrogramino'  des  travaux 

* 

de  ses  membres,  et  d'en  rendre  compte,  a  la  séance  pnblKiae  an- 
nuelle de  !  Al  adeniie.  (D  après  l'arrêté  du  ministre  de  l  instruction 
publique  du    janvier,  et  le  décret  du  7  août  1850.j  Membres  pour 
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1857:  MM.  Hase,  Ciiigniaiit,  Wallon,  Brunei  de  Presle,  Egger,  et 
un.  \eê  membres  du  bureau. 

4«  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
manuscrits  envoyés  au  concours  pour  \e  prix  annuel  de  V Académie 
de  2,000  fr.  Le  sujet  mis  au  concours  doit  porter,  soit  sur  l'an- 
tiquilé  classique,  soit  sur  le  moyen  âge,  soit  enlin  sur  rhi>toire  ou 
les  laiifues  orientales.  La  Comniissioo  est  souYeraioe  dans  ses  ju- 
gements. 

0^  La  Commissioii,  de  A  membres,  chargée  de  proposer  le  sujet 
à  mettre  «u  fionooun  pour  le  jirtd»  annuel  de  C Académie.  Elle  doit 
présenter  trois  siqeti,  et  TAciiléaiio  clioisitcehii  qui  doit  être  mis 
«0  concours. 

a»  La  Coinmission,  de  4  nembieB,  cbarsée  de  Juger  lesouTngei 
manuscrits  envoyés  au  ooncouif  pour  le  prte  fondé  par  M.  Jhrdin, 
en  1830.  Ce  prix  est  de  3,000  fr.  ta  Commission  est  souveraine  en 
ses  jugements. 

7*  La  commission,  de  4  memlirosi chargée  de  proposer  les  sujets 
à  mettre  au  concours  pour  le  prie  AMi».  (Mêmes  formes  que  pour 

le  prix  annuel.) 

8»     Commission,  de  i  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
imprimés  envoyés  au  concours  pour  le  prtj-  de  numismati4fue  an- 
eienne,  fondé  en  1821  par  M.  Allier  de  Hauterocbe,  institué  en  1828. 
Ce  prix  est  de  400  fr.  La  Commission  est  souveraine  en  ses  juge- 
ments. 

9»  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  d  exammer  les  ou- 
vrages envoyés  pour  les pnx  fondés  par  M.  le  baron  Gohert^  en  1857, 
pour  If  trwail  imprimé,  le  pluM  Mavanl  et  ieplus profond,  sur  l'histoire 
4ê  FrmieeêiUi  étudeêqwis^y  rattachent.  Le  premier  prix  est  des 
neuf  dixièmes  du  revenu  annuei  de  la  fondation,  et  le  second  prix 
est  d'un  dixième  du  même  revenu.  La  fondation  s^élève  à  envi- 
ron 10,000  fr.  de  rente*  * 

La  Commission  nomme  un  rapporteur,  qui  soumet  à  la  Compa- 
gnie lerésultatdeses  délibérations;  ce  résultat  est  discuté  en  Comité 
secret,  et  les  deux  ouvrages  choisis  comme  étant  les  plus  dignes 
du  prix  sont  couronnés  par  TAcadémie  entière. 

Une  Commission  mixte,  composée  de  cinq  membres  s  aéra  nom- 
mée pour  décerner  le  prte  de  20,000  fr.  fondé  par  II.  Iwii»  FoiiW, 

«  Trois  d*;rAcarlémie  des  inscriptions  et  bulles-lcUreii,  un  de  celle  des 
*  scieuces,  un  àe  celle  tle&  beaux-arts. 
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pour  être  donné  à  1  auteur  ou  eux  auteurs  do  la  moilleure  His- 

tt\>r>^  '/rv  mis  (lu  /liisin!  Ipffi'  l'ii'i'Uf,  Irur  jnnijii'.y^  leur  itttHèHiij^- 
sioHf'hez  in»  dtjjttttih  iniifili^  (hrunlnfiiili ,  iii^(j'i''it(  .^>''^fc  fif  Pcriclh, 

Cette  Commission  sera  souveraine  en  son  jugement  11  sera  pro- 
clamé dans  la  séance  publique  de  l'Académie  des  inscripUons  et 
belles-lettres  de  <860. 

A  défaut  d'ouVragea  ayant  fempli  toutes  les  conditions  du  'pro- 
gramme, il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  dea  intè« 
réta  de  laaoîniiie  de  S0»000  ù*.  pendant  les  trois  années.  Le  con^ 
ooura  aéra  eoâuUe  prorogé»  a*il  y  a  Heu,  par  périodea  triennalea. 

tesouvragea  (en  flrançafa  ou  en  latin]  Jmpriméa  ou  manuecrita, 
deatînéa  A  ce  eancoun,  devront  être  dépoaéa,  franca  de  pbrt,  au 
aeerélarlat  de  linatitut  avant  le    Janvier  f iB60. 

lodépendamtAentdea  Gommiaaidna  ci-deasns  déaignéea,  TAcadé-^ 
mie  én  nomme  d*aiiirea  pour  examiner  lea  travaux  aoumia  à  son 
jugement  par  le  gouvernement,  pour  donner  des  instructions  aux 
savants  chargés  de  misaib'naaclenliGques,  etc. 


TKAVAUX  £T  PUBUCATiOiNS  D£  L'ÂGADJ!«Mi£. 

I.  MÉHOiaBa.— IVtM»  *^rt«i.— La  première  comprend  cinquante  et 
un  vo1ume8inr4*  et  e  mbrasso  la  période  <^e  1721  à  1793.  (Le  tome  Li 
€itla  table  des  cinq  deroiers  volume»,  XLV  é  t,  11  a  été  publié  par 
la  DOttveUe  Académie  des  inacriptiona  et  bellca-tettres.) 

UaMond^  série  ae  oompoaede  vingt  et  un  volamea,  et  comprend 
li  tiéfiode  éè  à  iW!*-^  La  première  partie  du  tome  XX  n*a 
paa  encore  paru. 

{ toyei,  pour  faire  jlea  recliercbea,  la  Table  générale  et  méthodique 
àti  JfAnotrat  (jusqu'au  tome  XIX  de  la  nouvelle aérie)  cmtmmdane 
ieereenitit  âe  fÀeadimvf  iet  imeaiption»  et  belUt'leUrei  et  de  l'Àm- 
.d<eiifa  de$  eèkneet  moralee  gl  politiqufx^  par  MM.  Kug.  de  Uozièrc  et 
Eue  ChatrU  publiée  par  Auguste  Durand  ;  18r>0.) 

II.  ilLJiuu.Lâ  PRÉSENTÉS  A  l' ACADÉMIE  PAf»  Divms  SAVANTS. —  Première 
fèrif.  —  Sujets  divers  iVèrudUion  (premier  volume  publié  en  1838). 
—  Quatre  voUinn^^^  ont  paru,  aitisi  que  la  prt'mière  pariic  du 
tome  V.  La  ^ecolide  p^wlic  vn't*>  d'impr'"«ciorï. 

ikmnième  «érttf.  — Aiuiquius  de  la  t  tance,  i  roii  tomes  publiés. 
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m.  Noncis  BT  BifBAm  DBS  MARUBCBiT».  —  LBsquBloiiB  preoMaiB 
ToladieB  Mtit  publiés.  Le  tome  XV,  qui  renfermerB  k  table  de  ces 
quatene  fohines,  u'e  pas  encore  paru.  —  Des  tomes  XVi  et  XTII 
les  secondes  parties  seulement  sont  publiées. 

IV.  jSiafomi  urriBAiBB  ne  u  Fainca.  —  Vingt- trois  volumes  pu- 
bliés, doot'tès  qualorz«  premiers  l'ont  été  parles  Bénédictin^i.  Les 
tomes  XI  et  XII  ont  été  rùimprirnto  pai  les  soins  do  la  (Jumniisijion. 

V.  Recueil  dks  iiistokiens  des  Gallls  lt  ul  la  Kuai>cl.  —  Viiiyl  et 
un  vuiumes  publiés,  dont  les  seize  premiers  |  ir  f*s  iJénédiclins. 

VI.  Recueil  DES  r>nm\\\sct?>  des  rois  df  FiuNtt  iCuniplelj,— Yiuijt 
t>t  un  voiumes  et  nu  de  tables  chronolo}:if|ues. 

Vif.  Table  cnR0î*0L0biut-t  lJ^:s  cHARTts  it  diplômes. —  Six  vulunies 
ioaebevée).  Les  tuines  I  à  IV,  publiés  pijr  M.  de  Hréquigny;  les  to- 
mes V  et  Vi  par  M.  Pardessua.  M.  Labouiaie  prépare  te  tome  Vli. 

VIII.  Recueil  des  BlSTOaiSBS  DIS  CB0I8ABBS  : 

1»  Guitkmme  un  Tolume  en  deux  parties,  publié  par  M.  le 
comte  Beu^not. 

S*  Bimrim  Mfu,  un  Toiume  publié  par  M.  ie  comte  Beugnot. 
Le  tôm  U  est  ea  voie  d'impression  ; 

V  HiHtariehÊ  gnc$  det  crmadti.  M.  Hase  est  chargé  de  cette  pu- 
blication. Rien  n*B  encore  paru  ; 

4»  Hiiiorienâ  arabet,  U.Reinaud,  rédacteur  du  tome  I*' j  M.  Qua- 
treméfe  était  rédacteur  du  tome  II.  Rien  de  paru. 

9^  Rac9UL  BBS  cBAETis  BT  MPLOHis.  (Votr  le  dernier  rap))ort  se- 
meetriel  de  M.  le  secrétiiire  perpétuel.) 


MEMBRES. 

L  Atadcinie  de<>  m-' i  jpfi. in  .  ci  hflirs-lottres  e-«»l  luiaposée  dt' 
4U  membrfs  ordinati e.s^  lu  acuth  itm  ten^  (ihrcs,  H  assuriès  eiranger»  al 
dO  correspondants,  dont  30  étrangers  et  iO  r<?f;iiicolts. 

Klle  renouvelle  tous  les  ans  son  président  ef  son  vi('o-|)rt''?id<Mif. 

Le  bureau  est  composé  de  trois  membres  :1e  président,  lo  vice- 
président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  président  pour  Tannée  1857  était  U.  i*'élis  Ravaisson  -,  le  vice* 
président,  M.  Le  Bas. 
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Le  secrétaire  perpétuel  est,  depuU  1852^  II.  Naudet,  doyen  d'an- 
cieoœté  de  rAcadémie. 


Elfcu  im,  SucfédaDt  à  MM. 

1817  Naudct   LecomteGarraD  deCouloo. 

1818  Jomard  »«••••  •  Visconti. 

48^i  Hase  Bernardi. 

^m)  rajard  Dom final* 

1852  Le  comte  Beugnot   Thtirot. 

1832  Reioaud   De  Cbézy. 

IBS5  JulieD  (Slaoialai)  Saint-Martin. 

195$  Goixot  L»  bacon.  Dacier. 

1831  LeClere  •  De  Pougena. 

1837  Golgoiaot  •  VanPraAt. 

1857  Paria  (Panliii)  Bajnonard. 

1838  Le  Baa  Le  eooite  Relnbard. 

1838  Garcin  île  Taasy   Le  prinoe  de  Talleyrand. 

1858'  Uagnin  Le  baron  SiWesIre  de  Sacy. 

1839  Lenormant   Amanry-Diival. 

1839  Littré   Pouqueville. 

18">r>  fîerger  de  Xivrey   Emôric-David. 

1841  Villemain   Dan  non. 

f8n  De  Wailly  (Natalis)   Le  marquis  de  Pastoret. 

i8i2  Saulcy  (Caignart de)   Mionnet. 

i8i^  Le  comte  de  Laborde  «...  Le  comte  Alex.  deLaborde. 

1842  Ampère  (Jean-Jaequea)  Le  baron  de  Géraodo* 

1844  Mobl  Bumouf  père. 

1845  Laboulaye  (Lefebvte)   Pauriel. 

1843  De  La  Sausaaye  Mollevaat. 

1849  RaYaiaaoo  LetnNine* 

1848  Gauaain  de  PeioeTal  LeTicomte  Le  Prératil'lray, 

1830  Ylneeot  Ed.  Biet. 

18B0  Wallon  Qnatnnéie  deOttiney. 

1898  BraoetdePreale  Le  baron  Walckenaer. 

1883  Roasignol   Eugène  Bumenf. 

I8S5  Le  vicomte  de  Rongé  Pardeaana. 

1834Egger.  •«..  Guérard. 
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M»,  SoisçédMt  A  MU. 

jttl  LoDgpérier  (Piévost  de)       •  U  oomlQ  de  Ghoiieul-DeiU' 

leeoart. 

IS55  Begaier  (Adolphe)  ^  Laoglois. 

ISSeBenao  Aagoetin  Thierry. 

*856  Renier  (Léon)  Fortoul. 

18v>7  Maury   Dnreaii  delaMulic. 

1857  Alexandre......   Boi-^suiiatle. 

1S57  Deliâle  Êtienne  Quatrenièrc. 


i9S0  Le  doc  de  Loynes  (D^AIberi) .  • .  Schweighaeuser . 

1885  Honawrqoé  Gôasinery. 

1838  Le  Prévost  Artaud. 

4839  Vitet   Micbaud. 

Lliot  (Jean-Baptwte).   comte  Miot  de  Mélito. 

Mi'rimee   Le  marquis  do  Forlia-d'lir- 

bao. 

1846  Le  marquis  de  Lagraoge  (Le- 

lièvre)   Eyriéa. 

1880  De  Pétigoy.   Le  nian|iiiê  de  ViUe-neiive* 

Treoa. 

1854  De  Cberrier  Le  maniulaSéguier  de  Sainte 

BiiMOo. 

1888  Texier   Le  baron  Barchou  de  Pen- 

heen. 

ASSOCIÉS  éTB ANGERS. 


tlfcf  Ml.  Soeeédadt  é  MU. 

182  )  Creuzer»à  Heidelberg   Woir. 

1831  Boeckb,  à  Berlin  JetTerson. 

1847  Grimm»  à  Berlin  Frédéric  Jacobs. 

1849  Lobeck,  àKœnigaberg  Hermaon. 

1849  WilsoD,  à  Oxford  :  Sir  Graves  Chaeiney  Haugh» 

ton. 

1884  Peyron,  i  Turio  Cardinal  MaY. 

S 


18 


Bleci.  ■ 

18tRI  fUltor,  k  Berlin 
i9Sn  Bopp,  à  BerllD. 


MM. 


Lo  ennte  Sergiat  4fOBtaN#. 
Le  baron  de  Eunnier^Piirg* 

aUU. 


8iieeMi8t  I  MM. 


IMMiDUBi  mVÉTOIL. 


Eugène  BuriHHif. 


CORRESPONDANTS. 


Une  ordonnance  ro^aU  du  6  février  1839  a  jmtI^  <^  tÊM^ê 
dee  earreipandanli  è  mnquanU ,  dmU  trenU  ^rangtrè  H 
vingt  regmolei. 

MM. 

llusCoxidi,  à  Corfou. 

Le  chevalier  comte  Deroetriu»  VafgMDachI,  ê  Gépbalenfe. 
Leake  (William-Martin),  à  Londres. 
Weigfl,  à  Beiançon,  Ami». 

De  Caumoot  (Ardsso),  à  Caeo,  Calvados;  cl  à  Pari:». 
Quarante  (Bernard  u  à  Naplea. 
Gerhard  i^doii-îr  i),  à  Berlin. 

Dt!  .Mi'vran,  m.irqui^  do  La^oy,  a  Aix,  Houcltet'Uu'Rhùne. 

Le  baron  Cbaudruc  de  Crazaauea,  à  Gastel-i^arraaio  »  Tam^- 


Le  cooitf  Horçhesi,  à  San-liariiia>  iluKf. 
A.  Legliiy,  à  Lille.  Nord,  • 
Deville  (Achille),  à  Alençon,  Orne. 
Th.  Welciier,  à  Bonn,  Prusse  rkèfmme, 
ii'  H.  Geel,  à  Leyde,  Pv^Bat, 
Berhrugger,  à  Alger,  il/HfMt.  . 

Ftoquel  (Pierre-Amahle),  à  Formenlin,  arrondlManeiit  de  nmt* 

rEvéqiie,  Mmdm  ;  et  è  Parla. 
Greppo,  à  Beiley.  Ain* 
Périt,  é  Berlin. 
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Soiafirten,  à  Greirswalde. 
Cti.  Lasson,  à  Bodo,  BjnuH  rhénamf, 
Eug.  Boré,  en  Perte. 
Wrfghl  (Thomas),  à  Loodres. 
W.  WacbBHiiitb,  k  Leipxig. 
CavedoDÎ,  à  Modèoe.  ^ 
Le  bafon  de  Witte  (Jean-loseph-Aiilotne-llarfe),  à  Anvers,  el  i 
Paris. 

Boita  (Paol-Émiiej,  à  Tripoli  de  Barbarie,  et  é  Paris. 
De  Laplane  (Êdouard),  à  Sisteron,  Btum'Alpes. 

Rawlinson  (Colonel  Henri  Creswick),  C.  B.,  à  Londres. 

Panollia  (Théodore),  à  Berlin. 

EiclihotT,  à  Mehm,  Seine-et-Marne  ;  et  à  Pari8« 

Uudgson  (Urian-tluugbtOD),  au  Bengale. 

J.  Roulez,  à  Gand. 

Rangah^  (Rithzio),  à  AthènM. 

Azétna  de  Montgravier,  à  Montpellier,  JUérauU. 

Freytag,  à  Bono,  Frmu  rhéntmt* 

Gazzera,àTurin. 

Des  Vergers  (Marie-io8epb-Adolpbe-No6l),  à  Riroini,  fiait  romaini; 

et  à  Paris. 
Minervini,  à  Naples. 
La  yard  (Aiisten  H«),  à  Londres. 
Polain  (Mf  ttbien-Lambert),  à  Liège. 
Miebel  (Francisque),  à  Bordeaiit,  Girmds^ 
De  Boissieu,  à  Lyon,  Bhànê, 
Cureton  (William),  à  Londres. 
Wolf  (Ferd.),  à  Vienne,  Aufrirhe. 
Ed.  de  Coiissemaker,  à  Dunkerque,  Nord, 
Stiévenart,  <^  \)i\im,  Côle-d'Or, 
Don  Pascualde  Gayangos,  à  Madrid. 
Gorreâio,  A  Turin,  et  à  Paris. 
N. 
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Parmi  Im  40  membres  ordioaires,  2  seulement  retrouvent 
leun  auUun  jusqu'en  ifi65  :  œ  sonl  MM.  Ampère  et  Ernest 
ReuD. 

4663  Cfcape/ttin;  mort  107-4. 
1674  Çttmaufl;  m.  4688. 

1681  L'nhhi-  Renaudot ,  4701,  vétéran  1711  ;  m.  17^  (Eloge  dans  le 

t,  V  de  la  collection  de  l'Académie). 
1711  L*ablié  Baudelot;  m.  17»  (CL  8). 
17»  Ch.  de  Valois  ;  m.  1747  (El.  21). 
1747  De  la  Gumedc  Sainte-Palaye  ;  m.  1781  (El.  45). 
1781*1793  Giraier»  awocié  depii»  1761,  peosionnaire  1781  ;  m. 

180S. 

1805  Le  baron  de  Gérando  ;  m,  1842. 
184S  Ampère  (Jean-Jacquea-Aoloine). 

166a  L'Mi  Bùttrseit  ;  m.  167S. 

1672  L'Mé  Mimant^  1701,  v6t.  1706;  m.  1712  (El.  3). 
1706  De  Bobo;  m.  1753  (El. 25). 
1753  L*abbé  Vatrj;  m.  1770  (El.  38). 
1770  Capperonier;  m.  1775  (EL  40). 
1775  De  Burigny  ;  m.  1785  (El.  47). 

1785-1793  AnquetiUDuperroD,  démissionnaire  1804  ;  m.  1805(CL  3, 
nonvelle  série)  :  associé  depuis  1763,  pensionnaire  1785. 

180.i  Comte  Boissy  d'Anglas;  m.  1826  {non  remplacé)  (El.  9,  n.s.). 
1830  Thierry  (Augustin)  ;  m.  1856. 
1856  Renan  (Ernest). 

3  membres  retrouvent  ieura  auteurs  jusqu'en  1683  :  ce  aoot 
MM.  Deltsie,  Lajard  et  GuiioL 

4683  Ranur  (.lnir>);  m.  1699. 
1699  Pavillon;  m.  iWo  (Kl.  1). 

470:>  L'abbè  de  TiUadci;  m.  1713  (EL  3);  assoc.  depuis  1701. 
1715  Burette i  m.  4747  (Kl.â4). 
_  _  (  Secousse;  n».  175^4 (El. 25). 
^      <  L.  Racine,  vét.  1748;  m.  1753  (EL  31). 
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I7S4  De  ta  Natize;  m.  i773  (El.  45). 
1773  D'Anville  ;  m.  1782  (El.  4tr). 
1781  B^ot;  m.  1787  (Ei.  47). 

1787-1793  De  ta  Porte  do  Tbell  ;  m.  1815  (Kl.  5,  d.  s.)  t  uêoe.  te* 
puis  1770,  peps.  1787;  de  ta  S"  Met.,  3*  d.;  langues  uetannes, 
littâratiire  ét  beaux-arto  de  fluttilut  oattonal  de  1795;  de  la 
3*  cl.  de  rinsUtut,  18034815. 

4815  Qiiatremèrc  (Etienne), 3«  cl.  derinâiUut,  1815-1816;  m.  1857. 
1857  hahiiït  (Léopoldj. 

1 683  De  la  Chapelle  ;  m .  1 694. 

16ÎU  De  la  Loubfre,  4701,  vét.  1705  ;  ni.         [Ll  7). 
4705  îyimon,  vét.  1712;  m.  1719  (El.  5). 

1749  Moreau  de  Maulour,  vét.  17:{6;  m.  1737  :  demande,  par  lusta- 

ment,  qu'on  ne  fasse  pas  son  éloge. 
4736  Fréret;  m.  17 in  (El.  â3). 
4749  Honamy  ;  m.  1770  (El.  38). 
4770  De  Signais;  m.  4791. 

1791-1793  D'AnssedcYiIloison;in.l805(l!:i.  l,n.8.)  :  assoc.  depuis 
1772  ;  en  1802,  de  la  2« 8ec(.>  3cl.  de  Tlnslitut  impérial. 

i805  Dom  Brial  :  m.  1838 (ilOD  remplacé)  iJE^,9,  O.S.) :  3* cl.derio* 
sUtut,  1803«1816. 

1830  Lajard  (Jean-Bapliste-Félix). 

1683  RaintsatU;  m.  1691. 

1691  Tourreil,  1704,  vét.  4705;  m.  1745 (Bl.  3), 

1705  L*abbé  de  Vertot;  m.l735(£l.  \%  :  assoc.  depuis  1701. 

1735  FODrmoDt  atné;  m.  1745  (El,  18). 

1740  De  Ponoeniagne  ;  m.  1779  (El.  45). 

It7#  Cihalwiioà  ;  BD.  i79S. 

171iSM793  Dacisf  ;  m.  1833  (El.  i%  n.  s.)  :  3«  cl.  de  HnstHut,  4803- 

i818;  assoc.  depuis  ITTS^sebrétaiie  perpétuel  depuis  1782. 
1833  Goixot  (Françota-Piorro^ailtauiiie]. 

« 

6  membres  retrouvent  leurs  auteurs  Jusqu'en  4704  :  MM.  La-  t 
iKNiiaye,  Guigotaut,  Cauasia  do  Porceval,  Le  Clore»  Blagoiii,  ét  de 
WaiOy. 
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170!  Féiibien  fils,  c\q\u  eiH716. 

1716  L'abbé  Anselme,  vék.  ilU  14). 

1724  ^îorin,  dém.  47«îi. 

ilW  L'abbé  Sovin  ;  m.  i74l  (El.  i<3). 

17iS  L*cbbé  d«  Fontenu;  m.  1759  (El.  m. 

171»  L'sbbé  LelMBOf;  m.  i7eO  (CI.  SB). 

i760  L*al>bé  de  ta  Bléterie;  m.  i77f  (Bl.  4d|. 

iTTt  E/abM  fittiMii  ;  m.  1780  (El. 

I78(M793 Gaillard; m.  1806 (CI.4,  o.sO  :2>«l.»li»iaiet.,  ITHMieV; 

1803, 3»cl.  d«  l*faMtitut;  asaoc.  depuis  1760. 
1806  Petit-Radèl  ;  m.  1836. 

1836  raoriel  ;  m.  184*. 

1848  Laliottlaye  (Edeoaid-itaBé  Lefebvre). 

1701  (hdM,  Tét.  1711  i  m.  171S  (Ei.  d|. 

1711  Oi.  de  Valois,  assoc.,  peos.  1791» 

1712  De  Poailly,  assoc*,  exclit  ITtt. 

17S8  L'abbé  deCaoaye,  assoc.,  v6k.i738fi  «.  1782  (£1.  47). 

1738  Dodos,  assoQ.,  tét.  17IS3i  m.  1772  (£1. 40). 

17^  BeGaignes,  assoc.,  pcns.  1772. 

1772  Villoi.^oi)  (D'AiiSse  de),  assoc.,  peos.  1791. 

1791  Gosselin,  assoc.  depuis  1791;  m.  1830  ;  6*  ikict.  (geoj^r.)  de  la 

3«  cl.  de  rinst.  en  1795  ;  3*  cl.  de  riasiUut  depuis  1^. 
1830  Vao  Praôt  ;  m.  1837  (El.  14,  o,  s,}, 

1837  Guigniaut  (Joseph-Daoiei). 

1701  Fontenelie,  assoc.,  vék.  i706;  m.  1757  (El.  27). 

170G  De  la  Neufville,  assoc,  vêt.  1714  ;  m.  1723  (El.  7). 
1714  Kuster, assoc.;  m.  171 G  (El.  3). 

1710  i/abbé  d'Antin,  assoc.  (honoraire  17:iO),  évêque  de  ï-aqgres. 

1721  De  Chambors,  assoc;  m.  1743  (El.  16). 

174:i  Lévesque  de  la  Ra val iére,  assoc;  m.  1762  (El.  31}. 

1761  L'abbé  Mignot,  assoc.;  m.  1771  (^L  38). 

1771  Desormeanx,  assoc,  pens.  1788. 

1788-1 79a>  Dupuis;  m.  1809  (El.  5,  n.  S.)  :  4*  sect.de  la  3*  cl.  eo 
170»  ;  >  d.  de  linsutut  en  1803 . 

*  Le  nom  de  Depuis  ne  flgnie  |iasser  la  liste  du  a  aoAl  ITSS. 
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m«  U  Pfé?«it  d*lr^;  m.  iêHL 

1849  GaassiD  de  Peneval  flls  (ArmaDd-Pierre). 

17(M  L'Mé  de  ItMpwM  (éT6qne  de  Castres  ),  vét.  1705;  m.  1736 

1705  XToMé BaudèlH,9ÊiÊ»,  1711. 

1711  lAïUê  JToii^MiJi,  Tél.  1711  ;  ai.  1746  (El.  18). 

1711  Burettê^  peos.  1715. 

1718  Mand«9Wi^  vét.  1715;  m.  174j3  (El.  SI). 
1715  Hardion,  peos.  17S8. 
17S9  De  la  Naaie,  pens,  1754. 
4754  D'Anville,  pens.  1773. 

1773-1792  Dusaulx  ;  m.  1709  :  3*  cl.  de  l'inst.  nat,  de  1795  à  1799- 
1799  Pongens;  m.  1834  (Kl.  âO,  n.  s.)  :  3«  cl.,  2«8ect.  de  l'Iosl. 

nat.  depuis  1790  ;  3»  cl.  de  l'Institut ,  1803. 
1^  Le  Clerç  (Joseph-Victor). 

1701  Uabbi  Couture,  pens.  1705. 
170G  L'abbé  Mcusieuj  pens.  1710. 
1710  Benrion,  vét.  1710;  m.  1720  (El.  o;. 
1710  L'abbé  Anselme,  peos.  surn.  1716. 
!7ir)  Mabudel,  vac.  1714. 
17  U  r'ahbè  Bol !f3y.  pens.  Util.  - 
1761  L'abbé  Garnier,  pons.  178|.  , 
178!  L'abbé  Augeri  m.  1792. 

1792-1793  Silvestre  de  Sacy;  m.  1838  (El.  12,  n.  s.):  3*  cl.» 

S*  secl.  de  rinst.  nat.  de  179$^;  3^  el*,  1809. 
1838  UagniD  (Cfiartes). 

1701  Poiicbard  ;  m.  1705  (El.  1), 
1700  Pn^vost,  excl.  1712. 

1712  Boindin,  vét.  1714;  m.  1751. 
1714  L'abbé  Sevin,  peos.  1726. 
1726  L  i^bé  SoNAiiay  ;  m.  1740  (£1. 
1747  Tercier,  peos.  1763. 

1763  Anquelil-DupairoOf  pent.  noi^ 
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Marquis  de  Pasloret;  m.  im  (El.  16,  n.  s.)  :  de  la 3»  cl. 
Inst.  nat. ,  17^") ,  proscrit  en  Tan  IV»  remplacé  par  Ckampagnê; 
3'  cl.  Inst.  1803. 
1841  De  Wailly  (J<Mepb«No«l  Nalalia). 

6  membres  retrouvent  leur^  auteurs  jusqu'en  1716:  MM.  Hase, 
Alexandre,  de  Longpérier,  Lenormaot,  Wallon  et  le  vicomte  de 
Rougé. 

1716  L'abbé  deFonienu,  pens.  1741. 
i74S  L*abbé  4e  laBléterie,  pen».  1760. 
1760  Gaillard,  pens.  1760. 

1780  L'abbé  Brotier;  m.  1790  (El.  47). 

1789-1793  Lévesque;  m.  18S  J  El.  ^,  n.  s.)  :  I79S,  Inst.  nat.,  ^«cL, 
.V  sect.  (remplacé  en  1798  par  Lcgrand  d'Anssy  ;  m.  1801  ;  et  en 
1801  D.  Poirier); nomni(''  associé  non  résidant  eu  dans  Tlnsl. 
nat.,  ni  de  )a  S'  cl.  en  1803.  N'est  pas  nommti  dau^  la  liste 
de  1703. 

1812  Bernardi  ;  m.  18:^4  (El.  9,  ii.  a.). 
18S4  Uase(Cbarles-fienott). 

1716  Fréret,  pens.  1736. 

1736  Dr  Nicolaï,  vél.  1756  ;  m.  1788  (El.  47). 
MIM'}  Dnjiuy,  secret,  perpét.  1772,  [joiis.  1778. 
1778-179.M  Larchcr;  m.  1813  (El.  5,  n.  s.):  1796,  3«  cl,     sert,  de 
rinst        en  remplacement  de  Silvestre  de  Sacy  ;  1803,  3*  cl. 

do  rin»t. 

1813  Boissonade  (Jean-François)  »  m.  1667. 
1897  Âle&andre  (Cbarles). 

1716  L*abbé  Gooley,  excin  en  17f7. 
17S7  Delà  Barre;  m.  1736  (fil.  14). 

1738  Me!ot;m.  1759  (El.  29). 
17K9  ChabanoD,  pens.  1779. 

1780-1793  Le  comte  de  Cboiseul-GoufRer  i  m.  1816  (El.  1,  n.  s.)  : 
3«  cl.  de  1803. 

1617  Le  comte  de  Uioiseul»Daîilecourt  i  m.  18^4. 
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1ë54  Loogpérier  (Ueari-Adriea  PréYoat  de). 

* 

4716  L'abbé  Sallier,  pens.  174i. 
1742  D  Egly  ;  m.  1749  (El.  23). 
1749  Berlin  ûa  lilagny,  vél.  1759. 
1759  Le  Beau  jeune  ;  m.  176r)  (EL  34). 

1766-1793  Ameilhon;  m.  1811  (EL  5,  n.  s.),  pens  1786,  non  rem- 
placé cumme  associé:  1795,  4*8ect.  de  la  'à'  cl.  de  Tiast.  uaL; 
1803.  3«cl. 

1811  Âmaary  Duval;  m.  1838. 

1839  Lenonnant  (Gbarie»). 

1716  L'abbé  Gedoyn,  pens.  4722. 

17i22  Secousse,  pens.  1747. 

1747  L'abbé  Barthélémy,  pens.  1766. 

1766-1793  Bouchaud  ;  m.  1804  (EL  1,  n.  s.),  pens.  1786,  non  rem- 
placé :  5*  MCt.,  3*  cl.»  1797,  saccède  à  Uaynal  ;  1803, 3*  cl. 
1804  QQatramère  de  Quincy  ;  m.  1849. 
1880  Wallon  (Heori-Alexaodre). 

« 

ma  Falconet,  pens.  1744. 

1744  L'abbé  Fcnel  ;  m.  175:1  (EL  25). 

1754  L*abbéBatteux,  pens.  1772. 

1779-1703  Leblood;  m.  1809  ;  4"  seeL,  3*  cl.  de  VlMi,  oal.,  1795  ; 

1003, 3^  cl. 
1000  Gatl  ;  m.  18S9  (Et.  0,  d.  a.). 
18S0  Pardeaaaa. 

1SS3  Le  vioomle  de  Bougé  (01iyier-Cb«rles«GaiitiUe-Emin«iMiel). 

a  membres  retrouvent  leurs  auteurs  eo  remontant  jusqu'à  la 
période  de  1745  4  1785:  ce  sont  HH.  Ravaisson,  Egger,  Maurj, 
Littré,  et  Adolphe  Régnier. 

178S-1801  1).  Poirier,  associé  libre  (création  par  le  roi  en  1785);  m. 

1803  (EL  1,  n.s.)  :  Inst.  nat.  en  1801  ;  succède  à  Legraod  d'Auss;. 
18ai  Joseph  Bonaparte,  exclu  en  1816»  3«  cl. 
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Lelroniie;  m.  ISis  El.  lii,  n. 
1849  HavaîssoD  (Jeao-Gaiipard-Félix). 

178SM733  MODgei,  awocié  libre  (créaliOD  par  le  roi  en  1785);  € 
en  1809  :>  sect.,  >  cl.  de  IlosL  nat.  17^;  9*  cl»,  1809 
membre  en  1817  à  la  plaee  de  Dupool  de  Nemours  ;  m. 
(El.  18.  n.8.). 

1816  Rémusal  (Abel);  m.  1832  (El.  12,  n.  s.). 
18:12  Cuérard;  m.  1854  (El.  lu  le  7  août  1857). 

1854  £gger  (Emile). 

1785-  1793  Camua,  associé  libre  de  1785,  par  le  roi  ;  m.  1804 
3,  n.  8.)  :  4^  sect,  3*  cl.  de  l'iost.  oat.  de  1795  ;  3*  cl.  de  180; 

1804  Millln  ;  m.  1818  (EL  8,  n.  s.)* 

1818  Dnreau  de  la  Halle  (Adolpbe<4ttlea-eéiar-Aiigu»te)  ;  m,  i 
18SP7  Maury  (Alfred). 

1745  Comle  (ie  Ciantat,  académicien  libre  ;  m.  1779. 
1779  Lan  lprrïve  régnant  de  Hesae-Cassel;  m.  1786. 

1786-  17U3  Bilaiibé  ;  m.  1808  (El.  4^  n.  8.)  :  9*  aeci.^  3*  et.  de  I' 
nat.»  1795|3*cl.  del803. 

1808  Lanjuinaia;m.l8S7  (El.  9,n.8.):3*cLderiDit.del808à  1 
1827  Pouqueville;  m.  1838. 

1839  Ultré  (Maximllien-Paal-ÉmUe). 

17i()  l'iésident  de  Brosses,  a(  adéimcien  libre  ;  m.  1777  (El.  42 
1777  1703  Baron  de  bamle-Crotx  j  m.  1^9  (El.  4,  a.  5)  ;  3 

(le  1803. 

1809  Causgin  de  Percevai  pàce;  m.  1835  (El.  14,  a.  8.);3*  cJ. 
1835  Ungloi9;m.  1855. 

1855  Régnier  (Maiimilien-Auguste-Adolpbe). 

Enfin  les  17  antres  membres  retrouvent  leurs  premiers  aut< 
en  1795. 

1795  Revelhére-Lépeaux,  1803«  dém.  1804. 
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1804  Visconti;  m.  18ib  (Ll.  »,u.ë.>;3'  cl. 
1818  jamard  (Edme-François). 

1 W  Gamin  de  GoqIod  ;  m.  Itli  :  9^  •!«  -46 1003. 
1817  Naudet  (Joseph). 

l**  créalfon^  2*  classe. 
179S  Mercier;  m.  1814. 

1814  VatMiflriworg  ;  m.  18t1.  non  remplacé  (El.  14,  0. 

18.30  Mionnet  ;  m.        (El.  16,  n.  s.) 

183^  Saulcy  (Louià-Fciicien-Joaepb  taignari  de). 

1'*  crèolùm,  i>  etam, 

1795  Deleyre. 

1801  Touluiigeon  ;  m.  1814  (El.  5,  n.  s.),  3"  cl. 
1812  Le  comte  Alexandre  de  Laborde  ;  m.  iSÀt,  3'  et.  de  1812 
à  1816. 

1842  Le  comte  deLaborde  (Léon-£mmaDuel-Simou-Jodepli). 

i-  eréaiiim,  2*  clam. 

IW  Dupont  de  Nemoun  ;  m.  1817  (£1. 1,  n.  «.},  3^  et.  de  1803. 
1817  Mongez  ;  m.  1835  (Cl.  18,  n.  s.),  prom.  de  1785, 1798, excl. 
1816w 

1836  Barnouf  père  ;  m.  1844. 
18U  MoU  (lotes). 

|~/réalioii,  2*cfom. 

179d  Lakanal,  excl.  181G. 
1816  Mollevaot;  m.  1844. 

1845  La  Sauswye  (lèan-fïançoia  de  Paoie  Louis  de) 
1795  Anquetil  i  m.  1806  (£1. 4^  n.  0 .). 


0 
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180G  Barb  é  du  Bocage;  m.  1828,  non  remplacé (Ei.  9, n.s.)»  3* cï. 

18:m  Jaubert  ;  m.  1Ri7. 

1847  Édouard  Biot  ;  m.  1880. 

1850  Vinceat  (Âlexandre^osepb-ttidalpfae). 

i796  CbamptsiK)  ;  m.  1813  (El.  9^  o.  ••). 

1813  Le  baroQ  Walckenaer;  m.  18SS  (El.  18,  o.  s.). 

18»  Branet  de  Prestes  (Cbarles-Harie-WladliDir). 

1795  Creuzé  de  la  Touche,  l'^'créflt.^S^cl. 

1797-1803  Le  Brun,  duc  de  Plaisance  ;  m.  1824  non  remplacé. 

1830  Gbampoilion  jenoe  ;  m.  1832  (£1.  i%  n.  s.). 

183S  Eugène  Baraouf;  m.  1892  (El...). 

1883  RoMignol  (Jean-Pierre). 

1795  Mentelle,  V'cn^at.,  2» cl.;  ro.  1815  (El.  7,0.8,). 
1810  Kaoïil-RûcbL'tte  ;  m.  18->^>. 
18Ô5  Fortoul  (Hippolyte);  m.  1856. 
1886  Renier  (Cbarles-Âlpbonse^Léon). 

im  Langlès,    créât.,    cl.  ;  m.  1884  (El.  9,  n.  s.)  non  remplacé; 

3»  cl.»  1803. 
1830  Thufot;  m.  1832  (El.  12»  n.  s.). 
1832  Comte  Beugoot  (Àiiguste-Arthor). 

179r;  Grégoire,  1^^  créât.,  2"  cl.,  excl.  1816. 
1816  De  Gbézy  ;  ro.  183:2  (El.  12,  n.  s.). 

1832  Reinaud  (ioseph-ToussaiotK 

179S  Glogoené,  1~ créât.,  2> cl.;  rai.  1816 (fil.  7,  n.  s.). 
1816  Téchon d'Annecy;  m.  1820  (El.  7,  n.  s.). 
1820  Saint-Martin  ;  m.  1832  (El.  12,  n.  s.). 

1833  Julien  (Stanislas). 

179f5  De  Liste  de  Sale^,  1'-  créât.,  2«  ci.  ;  m.  1816. 
1816  Raynouard  ;  m.  1837  (El.  n.  s.). 
1837  Paris  (Alezia-PauUn). 
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im  Le  comte  Reinbard,  i'*créat..  S*  cl.  ;  m.  1^37. 
1838  Le  Bas  (Philippe). 

170?î  Le  prince  de  Talleyrand,  l'«  créât.,  2*  cl.;  m.  1838. 

1838  Garcio  de  Tassy  (Joseph  Héliodore). 

1795  Lebreton,  i«-  créât.,  9*  cl.,  excl.  21  mars  1816. 
1818  Ëmeric-David  $  m.  1839  (El.  16,  n.  8.). 

1839  Berger  de  SCimy  (Jules). 

I7u;,  Daunon,  !"  créât.,  2'  cl.  ;  m.  1840  (tl.  U,  ii.  s.)- 
1841  Villemaia  (Âbel-trauçois). 


Pliii:SlD££4ÏS  DE  L^ÂCADËMIË  DEPUIS  1803. 

i883  Le  Brun  (Charles-François). 

1804  Silvestre  deSacy. 

1805  La  Porte  du  Tbeîl. 

1806  Pastorcl. 

1807  Gossclin. 

1808  l>évesqiie. 
180!)  Bois?y  «PAugla!*. 
J810  Stlveâtre  de  6acy. 
181!  Daunoii. 

isiJ  Comte  Fastoret. 

1813  Quatremère  de  Quincf. 

18!  i  Mongez. 

1815  GiogueDé. 

1816  Comte  de  Gboiseul-Gonffier. 

1817  Comte  Pastoret. 

1818  Boissonade. 

1819  Baron  Silvestre  de  Sacy. 
I8S0  Pelit-Radel. 

1881  Baron  Walckenaer. 
18SS  Barou  Silveslrc  de  Sacy. 
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1823  Marquis  (te  Pislorel. 
4824  Caowin  de  P^rceval. 
i8S5  Rajnouard. 

i8â6  Barop  Walckcnacr. 
■1827  Kéniiisat  (Abel). 
1828  Daiinou. 

1X29  yiiatremère  (Ltienne), 

1H3(»  Boissouade. 

iH^i  Baron  Silvpsïrn  de  Sacy. 

1832  Baron  Waickeoaer. 

1833  Naudet. 

mi  Raoul-Rocbette. 

1835  Daunoit. 

1836  Hase. 

1837  Dureau  de  la  Malle. 

1838  Jomard. 

1839  LetroDoe. 

1840  Raoui-Rocbette. 

1841  Le  Clerc. 

1842  Lajard. 

1843  Comte  Beugnot. 

1844  Guigniant. 
1813  Pardessus. 
iai<»  Naudet. 
1847  Beinaud. 

I8ÎH  Bu rnouf  (Eugène). 
IH^O  Ma^iiin. 
iS:yO  Langlois. 
1831  Giiizot. 

1852  HeWailly. 

1853  Jomard. 

1854  Villemam. 

1855  Lenonnant. 
1886  Laboulaye. 
18K7  Ravaisson. 
18S8  U  Bas. 


! 
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Membre  depuis      :  Perraull,  1063-1685. 
Ne  fui  iWB  membre  :  ÀM  GiOhii,  seevét.  I683.160À  (?). 
Abbé  tHlemant  Jeane,  leerft.  1694*4101,  Tét*  1706  (5  premiers 
éloges  dtt  1. 1). 

De  Boxe,  peos.»  secrét  1706,  dém.  1743  ;  m.  17!$3(15  piemien  to- 

Inmes  des  Mémoires,  54  éfaû^os). 
Fréret,1i4U;  m.  17i9(ia  é}o^l>s},  puMktlilHldet  MMMiréf'illttK 

rompue.  M.  de  Foiiceiiiagne  imprime  le»  t.  ÏVI  et  XVH*  -   ^  ^ 
Bougainville,  17it>  assoc),  secrét.,  déni.  IT'in,  pços.  1762^  m. 

(t.  XVIIl  à  XXI  et  XXUi  a  XXIV,  0  éloges). 
Le  IkMU,  17:;ii»  dém.  177Î;  m.  177«  ^l,  XX Y  à  XXXV  lucUisiveuieut, 

Xi  éloges). 

Diipiiy  (Louis),  1772, dém. m.  ITO'i  l.  XXW  I  i  XU,  18 éloges) 
Dacier  (Bon-Joseph),  1782-1793  el  de  im'A  à  i83,i  \t.  XLII  à  L  et  dtj 

I  à  X  do  la  nouvelle  série,  15  éloges,     notices  bistoriqueii^ 
Siiveatre  de  Sacy,  18.33  ;  m.  18.38  (7  notices  historiques). 
Daunou,  1838;  m.  1840  (t.  XI  ù  XIV,  2"  partie,  A  notices  historiques). 

Baron  Walcfcenaer,  1840  ;  m.  1852  (1-  partie  du  t.  UV^  les  VlV, 

XVI,  xvn  fit  kiXi  djà  plus  11  notiees). 

Eoiêtte  BurùOtir,  im,  le  14  mai  ;  m.  le  t8. 
^odei,  18Bi  {les  i.  lVin,  i'<  parU^.  t  ]t;X»  S*  partie  iBtt.  Xli^  la 
/     parue  du  t.  XX  p*lt  j^i  encore  parti  $  tt  a  composé  en  oatlré 
4iiotiees)« 


Parmi  les  10  académiciens  libres,  2  seulement  retrouvent  leurs 
auteurs  dans  t'aneienoe  Académie  :  ce  sont  MM.  teaier  et  Kot; 

Ld0S  autres  académiciens  libres,  pour  trouver  leurs  auteurs,  ne 
rementenl  que  ju8qu*en  1616. 

Parmi  les  asMctéséfarangers*  M.  Lobeck  seul  rétrouve  ses  auteurs 
jusqu'en  1715. 

Les  7  autres  fauteuils  ne  datent  que  de  1805. 
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Pour  compléter  la  liste  des  membres  depuis  l'origine,  il  faut 
sniTre  li  succession  de  chaque  fauteuil  jusqu^à  l'extinction  de  1 79?  ; 
car  le  décret  de  réorganisation  de  riostitut.  de  17d5 ,  eo  créant 
des  places  nonvelles,  ne  nous  permet  pas  d'assigner  un  successeur 
é  chacan  de  ceux  qui  ooeupaient  les  anciens  fauteuils» 

I.—  PETITR  ACADÉMIE  ( CréaliOO  de  1663}  ET  PENSIO.\:VAIR£.S 
DE  L  AllâlJÉMlK  1*E2»  IKSGElPTIOAit»  ((.réaliOD  de  1701). 


Chapelain,  1663  ;  inorl  1674. 
Quinault,  1014;  m.  1608;  non  lem- 

plarô. 

Abbe  KeiiauJol,  peDsiounaire 

1701,  Vétéran  1711. 
Akibé  Baudelot,   1711;    m.  1722 

(El<^e,  voy.  l.  V  de  la  collection 

de  l'Acad.) 
Ch.  dfi  Valoir.  17»?;  m.  1747  (El.  21). 
De  la  Curiie  de  Sainle-Falayu,  1748  ; 

m.  1781  (El.  45). 
Abbc-  Garnîer,  1781  à  1793,  —  1803, 

3« classe;  m.  1805  (Ei.  i,  iionvelie 

série) . 

Baron  de  Gêrando.  1805  ;  m.  184t. 
Jeau-Jacqucs-Aui.  Ampère,  lS4i. 


Abbé  Cassagnes,  1663;  m.  1679. 
Cb.  Perrault.  1670,  démis.  1S8S. 
Félibien,  p.  1683;  in.  1693. 
André  Dacier,  1695,  p.  1701;  m. 

1722  (El.  5). 
Boivin  aîné,  1722;  m.  1724  {El.  5). 
Boivin  cadet,  1724;  m.  1726  (El.  7). 
Blanchard,  1726;  m.  1756  (El.  27). 
Al)bi'   lu  Besoelj  1750;  ID.  1761 

(El.  M). 

Abl)é  Bellev.  1761;  m.  1771  (El.  .38). 
AbbéFoucfier,1772;m.  1778  (El.  ii). 
Bréquign^r*  1778 à  1793  ^  m.  1794 
(Bl.  M)»  non  remplacé. 


Abbé  Boarsefs,  1668;  m.  1879. 

T;illeni:jnt  jeune,  lfj73  ;  !=rrréinirn 

1694,  pensiouuaire  1701;  vét.  1206; 

m.  ITia  (El.  3). 
De  Boze,  1706,  secrét.  perpétuel} oi. 

1753  (El.  25). 
Abbé  Vatry,  1753  ;  m.  1770  (El.  38). 
CapiHMOfiier,  1770;  m.  1775  (El.  40). 
De  Miirigny,  1775;  m.  1785  (El.  47). 
Anqueiil-Duperron,  1785  à  1793;  — 

3«  cl.  1803.  démissioQoaire  1804; 

m.  1805  (El.  3,  n.  s  ). 
Comte  Boissy  d'Anglas,  1804;m.l826 

(El.»,  n.  s.). 
Augusiin  Tbierry,  1830;  m.  1858. 
Ern.  Renan, 1856. 


(Perrault),  i>ecrét.,  1871. 

(Gallois),  secrét.,  1888. 

(De  la  Chapelle),  secrét.,  1694. 

I)e  la  I.oubère,  p.  1701,  véU  1705. 

Simon,  1705.  Yél.  1718. 

Noreau  de  Mautour,  1712,  vf-r  17:^6; 
jn.  1737  (pas  d'£l,  sur  sa  demande). 

Préret,  1736  ;  m.  1748  (Bl.  18). 

Bonainy,  1749;  m.  1770  (Bl.  88). 

De  Sigrais,  1770;  m.  1781. 

H'Anwe  de  yillolsoD,  1781-1793: 
en  1802,  il  rentre  et  succède  à 
Séiis,  dans  la  2e  section,  3*  cl., 
1803  (3*  cU);  m.  1805 (El.  l,n.  s.). 

D.  B  ri  a  1.1 805;  SB.  1888  (kl.  8,  p.  s.). 

Lazard,  1880. 


Gharpeetier,  1868,  p.  1701. 

Vaillant  pèrr.  1702  ;  m  1708  (El.  1). 
AbbéFraguier,  1706;  m.  1728  (El.  îj. 
Harflion,  1720;  m.  1766  (El.  36). 
Abbo  Barthélémy,  1766  a  1793;  m. 
1795  (El.  47),  non  remplacé* 


J.  Baeine,  1683  ;  m.  1699. 
Pavillon,  n.  1701;  m.  1705  (El.  1). 
Abbé  de  Tilhidei  ;  m.  1715  (El.  3). 
Burette,  1715  ;  m.  1747  (El.  21). 
Secousse,  1747;  m.  1754  (El.  25). 
L.  Racine,  1747,  Vét.  1748;  m.  1788, 
(El.  ril). 

De  lu  Nauze,  1754:  m.  177.3  (El.  40). 
D*ABvllle,  1778;  m.  178S  (Bl.  45). 


Digitized  by  Goo^^Ic 


33 


Béjol,  I78«;  m.  1787  (El.  47). 

De  la  Porle  du  Tbeil,  1787-1793. 
1795, 2«  seci.,  3«cl.Inst.  nat,  1803, 
3»  cl.;  m.  1815  (El  5.  n,  s  ). 

Qnatremère(Eiieune),  1815^0).  18&7. 

Delisle  (Léopoki),  1857. 


Despreaux,  1683,  directeur,  p.  1701, 
vil.  nos;  m.  1711  (El.  3). 

CoTtiiinv  1705;  m.  1788  (El.  7). 

Abbe  iiaoier*  1729;  m.  17il  (El.  16]. 

AbbéS«lUer,  1741  ;  m.  1761  (Kl.  31). 

Lévesque  de  la  Eavalièra,  1701  ;  m. 
176i  (EL  31). 

GIberl,  176t;m.  1771  (Et.  38). 

De  Guign».*s,  177-i-l793;  m.  1800 
(£1.  48),  non  reuipUcé. 


fiainssaol,  1888;  m.  lOSO^  noD  rem- 
place. 

DeTourreil,  189t,  sous-iliret  ieur,  [>. 

1701.  vél.  1705;  m.  1715  (El.  3). 
Al>bu  do  Vmol,    1705  :   îii.  1735 

(Bl.  fi). 

Fonmoiit  aloé,  173$  |  m.  1745  (El. 
18). 

De  Funoemagoe,  1748;  m.  1779  (Bl. 

15). 

Chabanon,  1779  ;  m.  179i. 
llon-Jo>«'ph   Dacier,  1792-1793  ; 

1795,  5'  sfct..  5'  d.  l'Ii.:t. 
um-i  1803,  3«  cl.  de  l'Insi.,  se- 


cret, perp.;  m.  t8lt(U*  li|  S.}« 
Gttixot,  1838. 


A1)1)L'  Hntiiai'd.  p.  1701,  vél.  1710. 
Abbc  &laii.sieu,  1711  ;  m.  1722  (EI.5). 
AbbéGedojru,  17S9;  in.m4  (El.  18). 
Falconet,  17li  ;  m  1762  (El.  31). 
Bougaiuville,  1762;  m.  1763  (El.  31). 
Tercier,  1788;  m.  1787  (El.  88). 
I^Beau  aine,  1767;  ni.  1778  (El.iî). 
Dupuy,  1778-1793;  m.  1795  (El.  1, 

D.    ;  non  reoiplaflè. 


FMIblen  Ut,  p.  1701;  destttaébm*. 
Abbé  Aasdine,  1718,  f él.  1788  (B. 

14).  .  • 

Mortn,  1784,  éém.  1785. 

AhiK-  S<'vii.  1726;  ni.  1741  (El.  16). 
Abiie  de  Fuiueuu,  1742:  m.  1758 

(El.  29).  ^ 
Abhf  l  rbfuf,  17.19;  m.  1760  (El.  tM. 
Abbt:  de  U  Bleierie,  1760;  m.  1171 

(El.  47). 

Abbé  Baueoi,  1779;  m.  (El; 

45). 

Gailhint.  1780»t788.  1788,  8*  MSt., 

±'  cl   U  l'iDsi.  uai.;  IsoSj  8"  d.; 
iii.  1K06  {Ri,  4,  n.  s.). 
Pettt-Rad«l.  1800;  m.  «888. 

FaiiricI  ,  IM'jn  ;  m.  1844, 
Laliuula)e.  1844.  . 


II.  —  ASSOCIES  (CréiUon  de  IIOI). 


Oudtoet,  associé  1701*  tél.  1711;  n. 

1712  (El.  3). 
Ch.  de  Valois.  1711,  pr.  17iî. 
Dtî  Po.iilly,  1788,  exol.  1722. 
AbW  de  Canaw,  1728,  vul.  1738;  m. 

1782  (El.  47). 
Ducios,  1738,  TOt.  1753;  m.  1778 

(El.  »0). 
De  Guigue.s  1753,  pr.  1772. 
D'A  lissée  de  Vilivisou,  1778,  pr. 

1791. 

G<»sseiia.  1791- t7U3.  17ii5,  i><  sect.> 
S*  cl.  de  riust.  liai.:  1803, 3*  cl. 
<le  riusl.;in.  1830  (El.  0,  n. 

Van  l»raët,  lH3y;  lu.  I83ï  (ti.  U, 
a.  8.). 

Guiguiiittli  1837.  ' 


Fonienclle.  assoc.  1701,  vét.  1708. 
De  la  Neufville,  1705  ;  vél.  1714. 
Kusler,  1714;  m.  1716  (El.  3). 
Abbéd'Aiitin  (ov.  deLaognis),  17|8, 

honoraire  1790. 
De  Charobors,  1721  ;  m.  1743  (El.  16). 
Lévesque  de  la  Ravalière,  1743; 

peijs.  1761;  m.  17(i2  [VA.  WV . 
Abbé  Mignol,  1761  ;  m.  1771  (El.  38}. 
Désormeaux,  1771,  pr.  1788. 
Duputs,  1788  (iKH)  iHMfiinc  .<nr  tu  liste 

du  8  août  17yj,.  I7a.>.  4*»  HîCl., 

3*  cl  de  Vlml.  nul.;  1803»  3*  Cl.; 

01.  I80y  (El.  »,  O.S.). 
Giuvicr,  18U9;  iii.  1817  (El.  7,  n.  s.). 
Le  Prt'vustd'Iray,  1818;  m.  1818. 
Cauii»ia  de  Perce  val  lib,  1810. 

3 


Digitized  by  Google 


34 


NOTICB  BISTOUQUI  SUR  L'AGAIÉMIE 


Eollin.  assoc.  1701,  véU  1705.  ' 
Abbe  Fraguier,  1705,  p.  170«. 
Galland,  1706;  m.  1715  (El.  3). 
Foiirmonl  aine.  1715,  pr.  1735. 
Abbe  (icinoz,  1735;  m.  175Î  (El.  «5). 
De  Sigraiiî,  1753.  pr.  1770. 
De  la  Porie  (ki  .TMl^UTO,  pr. 

1787.  .       ■  . 

Min  de  Ballu,  17S7-I793;  m.  1S15, 

membre  en  fT8$. 

t..  .  -,  '  '  ■  -  •  ■^ 


Abbé  de  TiUadei,  tmoo,  1701» 
1705. 

Ileretu  de  Maotour,  170$ /p.  IVli. 

AbbéNadal,  1718,  v6l.  171i 
Abbé  de  Boissy,  17U.  vél.  1714. 
Blanchard,  I714,  p.niT* 
Bonainy,  1727,  p.  I7i9. 
Ménard.  1741»  ;  m.  17ti7(£|.36j. 
Ri'chefort,  17t7,  p.  f  71».  ' 
Fag  de  sncttiMar. 


Abbé  de  Beaujeu  (depuis  évèqae  de 
Castres),  assoc.  1701,  Tél.  1701. 

Abbé  Baudclot,  p.  1711. 

Abbi'  Montgault,  1711,  vél.  1711. 

Buretle,  1711,  p.  1715. 

Mandajorj»,  1715,  vél.  171*. 

Hardiou,  1715,  p.  IIU. 

D<î  la  Nauze.  17t9,  pr.  1754. 

D'Anville,  1754,  p.  1773. 

DMSaulx,  1773-1793  ;  1795,  S«sec(., 

.    i^el.  de  l'Insl.  naU;  m.  1799. 

Pougen»,  3«  cl.,  1799;  1809^  V  cL', 
m.  1834  (El.  iO.  n.  s.). 

|4|Gl6M,ltl4. 


A b1>é  Couture,  assoc.  1701,  p.  1705. 
Abbé  Massieu,  1700,  p  1710. 
Henrion.  1710,  vél  1710. 
Abbé  Anselme,  1710,  p.  suru.  1710. 
Mahudel,  1716.  vac.  1744. 
AbbéBelley,  1744,  p.  1761. 
AbbéGarnier,  1761,  p  1781. 
Abbé  Auger,  1781;  nt  1702. 
Silveslre  de  Sacy,  1792-1793;  17«5, 
2«  seci.,  3«  cl.  de  Tinsi.  Ml.;  vac. 
1796,  rempl  par 
Larcher,  1706-1808. 
Silv.  de  Sacy,  de  noaveM,  1003;  m. 
1008  (fil.  Il,  D.  t.). 


vaillant  père,  assoc.  1701,  p.  1700. 
Boivin  ainé.  170S,  p.  17iiS. 
De  Foncemagne,  1711.  p.  1710. 
Giberl,  1746,  p.  1769. 
Béjol.  1762,  p.  1782. 
De  Vaiivilliois.  170i-lT00  ;  m.  Ou 
RiiMie,  fOOl.  Mon 


Poucbaid  ,  aiNO.  1701  ;  n. 

(Kl.  i;. 

Pféirosl,  1700,  excl.  1711. 

Boîndin,  1712,  vél.  1714. 

Abb.!  SeviD,  1714:  p.  1700. 

A  bbé  Sooehay,  ITM;  m.  1740  (Bl.  10). 

Tercier,  1747,  p.  1763. 

Anquetii-Duperroo.  17O8.  u.  1785 

Fisiorel   1780-17^;  1700, 5«  sert.; 

2*  Cl.  de  rinsi.  ML,  fmacfit  en 

fniclidor  au  IV. 

^'iî.n.W"'.'  '••«tofel,  de  nouveau, 
1803.  3«  Cl.;  m.  1040 (Bl.  10.  o.  a.L 
De  Wailly,  1840. 

Abbe  de  Verlûl.  a>soc.  1701,  p  1700 

Boivin  cadet,  1706,  p.  1704. 

Abb!  FottrBOll^  1704;  m.  1740  (Bl. 

»ôjiRaîovllle,  1746.  secréi.  perp. 
1749,  pr  17G2.  '  ^ 

Abbe  Arnaud,  1762  ;  m.  i78i(EI  71 
Bouard.  1705:1793  (El.  50)7M 


Thomas  Corneille,  assoc.  1701;  Tél. 
^  1705;  m.  1700  (Kl.  1). 
Simon,  1700;  p.  1705. 
DeBoze.  1706,  p.  1706. 
Dauchel,  I70C,  vél.  1718. 
Pinart,  1710,  Vél.  1718. 
Jlonn,  1713,  pr.  1724. 

p  l74o"*  tie  Saime-Palaye,  1904. 

p.  17o7. 
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▲bbé  Wffnmi.  préiiilMt,  Im>d*  1701; 

m.  17a(BI.  tt). 
Abbé  de  Pompoone,!  TIS  n.  ITM 

(El.  Î7). 

Marquis  de  t'aulmj.  1756;  m.  1797 
(El.  47). 

Loméaie  de  Brienne,  ntr-iTM. 


(tl.  45). 

Mav^lMil  de  BeiQ«eeii,  11SI*17«i. 


Abbé  de  Caumarlin.  vice-président, 

bon.  1701;  m.  1793  (El.  0). 
Abbé  de  Rolbelie,  t7S»;  m.  1744 
18). 

Duc  de  Niveroois,  17i4*17M. 


Marquis  de  Beringben,  bon.  1701; 

m.  17Î3  (El.  5). 
Cardinal  Duhoiti,  17S3;  m.  17i3. 
Cardinal  Fleur>,  17i3;  m.  1743  (El. 

10). 

Toigot,  1743;  m.  1751  (El.  25). 
Arm.  Bignon,1751;  m.  177i  (El.  40). 
Bertio,  mt^lTOt. 


Prince  Armand  Gaston  de  Rohaii, 
bon.  1701,  ooadj.  puis  évêque  de 
Strasbourg  ;  m.  1749  (El.  i3). 

Gomle  d'Argenfon,  1740;  m.  1704 

(El.  3n. 
De  Laveriiy,  1704-1793. 


Brasian  de  Sillery,  év.  de  Soiiiei», 

bon.  1701;  m.  1714  (El.  8}. 
De  Bercy,  1714:  m.  174t. 
Comte  de  GeilM,  1741;  m.  im 

(El.  34). 

présid.  d'Ormesson,  1705  ;  m.  fTW 
(El.  47). 

Marquis  de  Vitledeail,  1789-1793; 
m.  1838;  académ  libie  depuis 
IBM. 

Académiciens  libr$f  : 

Ch.  Artaud  de  Monter,  1 830;  m.  1849. 
Barchoude  Feuboën,  1850,  m.  1855. 
Teiler,  185». 

Pèro  de  la  Gbiiiet  bOB.  1791;  m.  1788 

(El.  1). 

Jérôme  Bignon.  prév.  des  marcb., 

1709  ;  m.  17*fl  (El  7). 
Maréchal  d'Ealrées*  HiO;  ni.  1737 

(El.  14). 


t).  Mabillon,  bon.  1781;  m.  1788 

(El.  1). 

Abbé  de  Loavois,  1709;  m.  1718 

(El.  5). 

Cardinal  de  Polîgnac^  1718 ;  m.  1741 
(El.  10). 

Bo)er,  ancien  é>èque  de  Mirt  poix, 
précepteur  du  Danphin,  1741;  m. 
tlôb  (El.  97). 

Président  Bènault,  1788  ;  m.  1778 

(El.  38) 

Cardiual  de  bcrnis,  1771-1793  (El. 
48). 


Duc  d'Aumont.  bee.  1701  ;  m.  1T84 

(El.  1). 

Présid.  de  Lamoignon,  1704;  m. 

1709  1\ 
Père  Le  Teilier,  confesseur  du  roi. 

1708;  m.  1718  (El.  5). 
D.  Bernai  i)  de  MOOtfiincOD,  1718; 

m.  1741  (El.  16). 
JérOme  Bigoon,  1749;  m.  1748  (El. 

10). 

pré«id.  de  Lamoignoo^  1743  ;m  1750 
(El.  99j. 

Laiiiui^non  de  Malesheita,  1788- 

1793. 


Le  Feltetiet  de  iiousy,  bon.  1701;  n. 
|7i5  (El.  7). 
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Ducjic  *-o»sUu    évêque  de  MeU,  Foucault,  hon.  I70i;in.  HiOfEi.»). 

î'î?  ï***  •^•-^  Abbé  d'Anliu,  17iû  :  m.  1733. 

Duc  de  Salul-Aigoail.  1731;  ».  ITW  Marquis  d* ArfleoiOB  tTSS ;  m.  I7ST 

(E'  (El.  17).  ' 

^"/S***;-î*  '■^■'•*'«»  *''*î       •T**  Comie  de  Saini-Floreniiii,  duc  de  la 

^  ^  J"  .  '  Vrillièrc,  1757  ;  m.  1777 (El. 

Fred.  liii^uon,  1781;  m.  nu  (El.  Amelot,  1777*179» 

47) . 

Jtoioii  de  BrMenil,  ITM-lTts. 


tW.  —  ÊlXVKa»  (CreaUoo  de  t7oi  i  clatM  lupprimée  eu  ITM). 


Galland,  élève  1701,  »issoc.  1706. 
Fînarl,  tTOS.yssoc  1713 
Foiirmoni,  1714,  a^oc.  1715. 
AUié  Salliw,  17»,  anoe.  1716. 


Buui-deieiu,  rJève  1701,  véu  1705:  m. 

1717  (El.  3). 
îloivi't  |h  crifjMf,  1705 .  assoc.  1706. 
iiaial,  17U*j,  iii.  1700  (El.  Ij, 
Morin.  1706,  excl.  1719. 
Fanières,  171i. 


J  -B.  aouneau,  élève  1701.  vét. 

1705. 

BureUc,  1705,  a&soc.  1711. 
Blanchard,  17lâ,  assoc  17U. 
Abbé  Oottl^,  I7U,  uaoc.  1716. 


FréMi,  1713,  asBoc.  1716. 


De  la  Bonnodièra,  élftve  I76t,  vae. 

1705. 

Abbé  Massit'U,  17oi.  a.sî>oc.  1706. 
Boiiulin,  1706  ,  asaoc.  1719. 
Maudaion»  171$ ,  asaoe.  1716. 


Duché,  élève  1701  ;  m.  1704  (Bl.  ij» 
DanchGl,  170S,  assOC.  1706. 
Le  Boy,  I70t>. 


BoWn  afné,  élève  1701,  assoc.  1702. 

Vrnllrint  fils.  1702;  m.  1708  (Kl.  1). 
AMui  Moulgaull.  1708,  assoc.  1711. 
Abbé  Sevin,  1711,  assoc.  1714. 
Mabudel,  1714,  asaoe.  1716. 


Simon,  élève  1701,  aaMW.  I70S. 

De  Boze,  1705,  tissoc.  1706. 
Vilkron-,  170te,  det».  1708. 
Roy,  1708.  vac.  1712, 
Morîii.  1712  (2M(iis),  assoc.  17|3. 
Abbé  Baiiier,  1714,  assuc.  1716. 


iMvvosl,  élève  1701,  attoe.  1706. 

Al.h  •  Nu.lal,  1706,  assoc.  1719. 
Guiic^u,  171M,  vac.  171S. 


HenHon,  «lève  1701,  assoc.'  1710. 

Abbr  îi!  lî ni   y,  1710,  éSSOC.  1714. 
Abbu  de  Foulcuu,  17U;aiiS0C.  1716. 


Morean  de  Mauiour,  élève  1701, 

assoc.  1705. 
Ch.  de  ValoLs,  1705,  assoc.  1711. 
Hardioo^  1718,  assoc.  1715.  j 
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(CiéHiOB  d»  tTli). 


Cardinal  Guallerio,  1715  ;  m.  1728 
(Bl.  T). 

Vftiqalg  de  Gapponi,  179»;  m.  ilU. 


D.  An  .  inio  Baiidiiri>  17U;m.  174» 

lEU  16). 

Cantfml  Oniriiil,  17«8;  acidémicien 

lihn'  [):ir  le  règietoeot  de  1750. 
{ Vouez  J>iu5  bas.) 


Cuper,  bourguâmeHtre  de  Deventer, 
171S;  m.  1717  (Bl.  S). 

Iselin  .  recteur  do  rUnivêr>Uô  de 
BMr*.  1718;  m.  1737  (El.  li). 

Marquis  dû  Maffei,  1737  ;  académi- 
cien libre  par  le  règtemeni  de 
17S0.  (Foyw|ifttt  buO 


VI.  —  ASSOCUiS  (CréaUoD  de  iikê). 


Abbé  Banier,é1èTel7U,  anoc.  1716, 

pr.  17«8. 
Abbe  Paris,  17M,  vac.  1733. 
Abbé  du  Resnel,  1733  ;  pr.  17S6., 
lie  Barigny,  1756.  pr.  1775. 
Joly  de  Mai^erov,  177â  ;  ai.  1780 

(El.  45). 
De  Kéralio,  1780-1793. 


Abbé  de  Fontenu ,  élève  1714,  assoc. 

1716,  p.  1741. 
Abbe  de  la  Bîéierie,  17ii,  p.  1760. 
Gaillard,  1760  ,  pr.  1780. 
AbbéMier,  nso;  m.  1790  (El.  i7). 
Lévesqiie,  1790  'non  nommé  sur  la 

llsie  du  8  août  I7y;i).  179:»,  5«  aecl. 

de  la  â'  cl.  de  l'Insl.  nal. 
legrand  d'Aussy,  179S  ;  m.  1801. 
D.  Poirier,  acad.  ord.  isui. 
180S,  Lévesque,  'de  nouveau,  acad. 

oni  :  m  (El.  5,  n.  s.). 

Bernaidi,  inii,  acad.  ord.;  m.  182( 

(Bl.  0,n.i«)« 
Bàse,  acad.  ord.  18i4. 


Fréret,  élève  1718,  asfoc.  1716;  pr. 

1736. 

De  Nicolai,  1736,  vé(.  nà6  ;  m.  1788 
(El.  47). 

Dup 'V,  1796»  secféUperp.  1771,  pr, 

1778. 

Latcher,  1778-1708;  1786,  remplace 
SMy  comme  acad.  ord.  dans  la 


2»  scct.,  30  cl.  de  rinst.  nat.;  1808, 
3«  cl.;  m.  1813  (El.  5,  n.  n.). 
Botasonade,  acad.  ord.  1818;  m. 

1857. 

Alesaudrc,  acad.  ord.  1857. 

Abbé  Gouley ,  élè?e  1714,  asaoc, 

1716.  excl.  1727. 
De  la  liarre,  17i7;  m.  1738  (Bl.  14). 
MelQl,  1738;  m.  17»  (El.  iîi). 
Chabanou.  1759.  |)r.  1779. 
Comte  lie  Choiseul-Gouffier,  1780- 

1793,  acad.  ord.  1803,  8»  cl.;  m. 

1819  (El.  7.  n.  s.). 
Conuc  (to  Choiseul-Daîllecourl,  1817 

acad.  ord.;  m.  1854. 
Henri-  Adrien  Prévost  de  Loagpé- 

rier,  1854  acad.  ord. 

Abbé  Sallier,  elcve  1715,  assoc* 

1716,  p.  1741. 
D'Eplv,  t7i2  ;  m.  1749  (Bl.  23). 
Berlin  de  blagny,  1749,  vèl.  1759. 
Le  Beao  Jeune,  1750  ;  m.  1766  (Bl. 

34). 

Abbe  Ameilbon,  1766,  p.  1786.  Non 
remplacé. 


Abbé  Lormande,  1716.  dém.  171». 
L.  Racine,  1719,  p.  1747. 
OUer,  1748;  m.  1748  (El.  23), 
Capperonier,  17  i9,  p.  1770, 
David  Lu  Roy  ,  1770 ,  p.  1786.  Non 
remplacé. 
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ValiQcouri,  I7t6,  dém.  :719. 
Uneelot,  1719;  m.  t7«0  (El. 
Abbé  Lebœiit,  1740,  p. 
De  Bic(|ui^UY.  1759.  p.  1778. 
Abbé  Guenée,  mt-tm  ;  m.  It09 
(EU  50).  Non  remplacé. 


Abbé  Gedoyo,  tTIS,  p  17i3 
Secousse,  17Sa ,  p.  1747 . 
Abbé  Bariliéleiiiy,  17i7,  p.  1766. 
Boucbaud,  1766,  p.  1786.  Nod  rem- 
placé. 


Abbe  Feuei.  1744  ;  m.  1753  (EU  Sô). 
Ahbé  Balteux,  1754,  p.  im. 
AbbéU'bIrtnd,  m«-179«.  1795  acad. 

ord.,  4*  becl..  S*  cl.,  inst.  oaUj 

I80S.  %•  d.;  m. 
Gaii,  180»  aeoil.  «fd.  ;  m»  ftto  (Bt. 

9,  D.  9.). 

PardeisiM,  acad.  ord.  1810, 
Vleomie  de  ftoniBét  tead.or4.  fttt; 

D  •  Rîoncoort,  1716,  cxcl.  ITfT» 

Abbé  Valry,  17Î7,  p.  1753. 

Abbé  Fimeher  175i ,  p.  tm. 

Bon-Jo>cph  Dacier,  1T72,  socnH. 
perp.  1788,  p.  1798.  Non  rem- 
placé commo  aiaoeié. 


F^lconet,  1716,  p.  17U. 


TU*    COÉftBfPOKDAm  CmOb  M9VB  IlIFFteBim 


OeValboa^a^s,  1788;  m.  1730  (El. 7).    Baron  de  U  Ba^Ue,  UJl  ;  uu  ^748 

iSSL  la). 


•"(S^ait  I78t;  m.  i74é    Degprtieck.  mi;  m.  mi  (El.  it). 


Schœpflin,  1750,  dép.  1789  :  m.  1771 
(Bl.  88). 

Fi  vret  de  Ponieite,  tTTi  i  m.  im 

(El.  40). 

Séguîer  de  Niime,  1778;  m.  ITH. 
DeSaintôliiiOD,évéqaed*Agd6, 1TB8. 


Durey  de  Ffclovllle,  171S;  m.  t76t 

(El.  36). 

Lévèque  de  Pouilly,  1768  ,  1816  aca- 
démicien libre;  m.  1880. 

Dugas-Monlln  l,  18^0  ;  m.  1835. 

Le  coiiKe  Mia  do  Mélito,  1836:  m. 
1841  (Et.  U,  n.  s.). 

Biol,  1841. 


Marqaii  de  Mtfiei.  booor.  étrtof. 
ITsr,  académ.  Bbre,  1750;;  la.  tm 
(Bl.  87). 

Cardinal  Paialoiiei,  il»  ;  m.  mi 
(Bl.  81). 

Pnn  n  jablooomlti,  11B1;  m.  im. 
Bruoli,  1777. 


Bon,  1736  ;  m.  1761  (El.  31). 
Grosley,  1701;  ai.  1711  (Bl,  47). 
Président  Fauris  de  Silm-ViQi 
1780. 


Abbé  VeoMl,  1788;  m.  ITBO. 


ieOB8| 
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U  p.  Pioelaudi,  If  M;  m.  tm  (81. 
GirdiMl  Antonein, 


Cardinal  Quirioi ,  honor.  étrang. 

1743,  acadéin.  libre  1750;  m. 

1755  (El.  87}. 
|.ord  nhcstorfMd,  17»;  m.  ms 

(EL  40). 
Bartoli,  mS;iii.  178». 
Michaêlis.  1789;  m.  1792. 
Utjoe,  179$,  1803  assoc.  élrang.*  à 

GœttlD^ue;  m.  1814  (Kl.  5,  n»8.). 
Wii^!n<^,  1814,  assocétnng.iàfler^ 

lord;  m.  18i6. 
flermao,  assoc.  étrang.,  à  Laipzig, 

1836;  m.  18t8. 
Aii(^-  l.obeck,  assoc.  étrang.,  à  Kqb- 

uigsbcrg,  iH9, 


rn'sidentde  Boocscs.  174^;  m.  1T7T 

(Bl.  M). 

BiroD  de  Sainte>Crolx.  17T7-17I8, 

1803,  acaii.  or  i.  de  la  9*  tA,;  m. 

1809  (El.  4,  U.S.). 
Gfett«siii  de  Perceval,  acad.  ord. 

1809;  m.  1835  (El.  14.  n.  $.). 
Langlois,  acad.  ord.  1835  ;  m.  1855. 
Jacques- Auguste- Adolphe  R^ier, 

Mad.  ord.  1855. 


PCTSsODel,  1748:  m.  1757  fEI.  n). 
Mazzoccbi,  1757;  m-  iHH  (EL  3H). 
Prince  HatsâJski,  HTf. 


Baron  de  Zurlaubeo, 


Comle  de  Cianlal,  tf 45  ;  m.  1770. 
Landgrave  régnant  do  ■ease-GaMel, 

1779; m.  1786 
Biiaubé,  1786-1793.  1795,  aeijd.ord. 

de  la  8*  sect.,  9*  cl.  de  rinsi. 

nal.  1805,  9^  cl.;  m.  1808  (£1.  4, 

0.  9.)' 

LanjuiiuiH,  acad.  ord.  1888;  m.  1^7 

(EL  9,  n.  s.) 
Pouqiieville,  acad.  ord.  1887;  m. 
1838. 

LUir6^a«id.  ord.  1888. 


àskew,  1749;  m.  1775. 
Dutens,  1775. 


Abbé  de  Oiiaaco,  1748;  m.  1788  (n« 

45). 

Prince  de  Torremusa,  1788. 


IX.  ^  A88oai3  UBvas  fttoiBAirr  a  pâma  (Cr4aij«e  4«  iva»}. 


D  ClémeoLt785;  D.  fl 
(fil.  50). 


1798 


D.  Poirier,  1785-I788.  Bn  1881,  il 

succède  a  Ugrand  d'Amsy  comme 
acad.  ord.  dans  la  5«  seci.,  9«  cl. 
do  rioat.  nai.;  1809  ,  9*  d.  de 
rinst.:  m.  1803  (El.  1,  n.  s.). 

Joseph  Bonaparte ,  acad.  ord.  1803; 
eicl.  1818. 

Letronne,  acad.  ord.  1818;  m.  1848 
(El.  18,  O.8.). 

laniiMMi»  acid.  ord.  1949. 


MODgez,  1785-1793;  1795,  ;ic;i(1. 

ora.  4«  secl.,  3«  cl.  <ii'  rinsl.  iiat. 

1803«.  3«cl.,  OacL  1816. 
Abel  Rémusiit,  acad.  uni.  1818;  n. 

1838  (EL  18,  o.  s.). 
Goérard,  acad.  ord.  1838;  m.  liH 

(El.  prononce  en  1857). 
Egger,  acad.  ord.  1864. 

Ballly,  1785*1789. 


Bartb»,  1788-1788. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


40 


nOTI€B  HiSTORMiUE  SUR  JU'AfilAÉlllB 


Camus,  1785-1793.  1796,  acad.  ord.  MÊUtf,$a4,  (ml.  iW, 

4«sect.,  3e  cl.  <le  Tlnst.  nal.  1803, 

9»  cl.  ;  m.  J804  (El.  3.  u.  s.)  HcniUn,  1785-1793. 

Millin,  acad.  onl.  1M4;  m.  1818   


Ameilhon,  17tii>-n93.  1795,  4«  socU, 
3»  cl.*  Inst.,  nat.  1808, 8*  cl.;  m* 

IHM  Ki.  f>,  n.  s.). 
Amaur^  Duval,  1811  ;  m.  1838. 
I^nomuml^  1888. 

Bouibaiid,  1786-1793.  1797,  succède 
à  Raynal  dans  la  5«  secL.i*  cl. 
de  riust.  nat.;  1803,  3«  cl.  de 
rinst.;  ui.  lëui  (El.  1,  u. 

Onatremère  de  Quiocy,  1884;  m. 
1849. 

Wallon.  1850. 


Gaulhicr  de  Siberl,  1703;  m.  1798 
(El.  1.8,  cl.  des  sciences  momies). 


Rocbefort,  1786;  m.  1788  (El.  17). 
DésomMittly  1788;  m.  1793  (El.  50). 


Oivkl  Le  Roy.  1788-m.  1795,  i« 
siccu,  3«  d.,i08t.  nat.;  m*  1808 
(£1. 1,  0.  s.)« 


OMMUUim  (Créitioei  de  if K  :  mtnm  XAnOVAI., 
<«  de  I8M I  iniTITirT  IH^tfBlAL). 


1797,  Le  Brun,  duc  de  Plaisance. 

1S03  (avait  succédé  dans  la  i'  cl. 

<le  rinst.  oat. ,  à  Creuzé  de  U 

Touche.  1797);  m.  im. 
Cbanipollion  jeune,  1880;  m.  1888 

(El.  12,  M  ^  ). 
Eugène  Uunionf.  1832,  secrét.  perp. 

18M;  m.  185S. 
lein-Plem  Eoaaigaol ,  1858. 

1795,  Anquelil,  depuis  1795,  créa- 
tion k  la  formâtlon  d^  la  9«cl.  de 
rinsi.  nul.;  m.  1806  (El.  {,  n.  s.). 

Barbié  du  Buca^,  1806;  ui.  1888 
(El.  9,  n.  8.). 

J:uil>ert.  1830  ;  m.  1847. 

Edouard  Bioi,1847;  m.  1880. 

Vincent,  1850. 

If8ft,  Dupont  de  Nemours  (cféit. 

de  1795),  3'  ri.  de  l'Inst.  iiai.; 

~  1803;  m.  1817  (El.  7,  n.  s.). 
lloiicei,1817:  m.  1888 (Et.  18, n.  s.). 


Burooaf  père,  1835;  m.  1844. 
MohI,  18«8« 

1785,  Datinon  (cn^at.  de  1795),  2<  cl. 

de  l'insi.  nal.;  —  1803;  lu.  1840 

(EL  14,  O.  t.). 
VlllemilB,  1810. 

1795,  Mcnlelle  (créât.  iJe  1795),  t<f  cl. 

de  rinst.  nat.;  —  1803;  in.  1815 

(El  7,  II.  s.). 
Raoul -Rocbettv.  1018  (janvier)  :  m. 

1855. 

Fortoul,  1855  ;  m.  1858. 
Léon  Renier,  1856. 


1795,  comte  lic-iahard  (créât,  de 
1795),  §•  cl.  de  liast.  oai.;  — 

1803;  m.  1H37. 
Pb.  Le  Bas,  1837. 

1788,  prinee  TaUeynjid  (créai,  de 
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I79r.),      cL  <le  riQsi,  liât;  — 
1803;  m.  1838. 
GiitUideTuir,  1889. 


1795.  Giiijîuen»*  (créa*     î.  17')5), 
8«d.  (Iert.ftttl.ttal.ir-I80aim.18i6 
7,  n.  s.). 
TAi'hon  d'Aiinaqr*  m. 


Osà.J,  a.  s  ). 
Salot- 


.Mtrtia.  imo  ^  m.  18S8  («.  18, 

n.s.). 
âiaoblasJuli^o,  1833. 


279»,  De  Liéle^  de  Sales  (i;reai. 
178»)/ 8»  c)  de  Vtmt.  nal.;  ^ 

Hirî  :  m  ISMfî. 
&i)uouara,  18)6;  lU.  1837  (El.  18. 
Q.  S.). 

FtQliii  Pftrto,  1887. 


1801,  Toulongeon,  1803,  av.  succédé 
à  Deleyre,  daus  la  2«  cl.  ;  m.  1818 
(El.  5,  n.  s  ). 

Comte  Al.  de  La  Borde,  1818;  n. 

i8iâ. 

Comte  Léon  do  U  Borde,  Mdi. 


178S,  9>d.,  Lehreton,  1808,  8*  cl.» 

oxcl  1816. 
£ui9iic  David,  1816;  m.  18})t(l£i.  16, 
D.  a.). 

Berger  de  Xirrej,  1888. 


1795,  Gn-'o  1,     :  cl,:  —  1808,  8» 

d.,  c.\cl.  1810. 
De  Qbétj.  1810  ;  m.  1888  (Bl.  18, 

II.  s.}. 


1705,  Garran  de  Coulon  (rr-  nf  Hf; 

179â),  8»  d.  de  Vlmi.  uai.,  1803  ; 

m.  1818. 
Naudet,  |81T,  seerét,  perp.  1888. 


1795,  Revr Iliére- Léptaux  ,  d.; 

—  lHO;l,  3*d.,déOi,  1804. 
Visf  uiiii.  1801;  m.  1818 (El.  18, D« s.). 
Joward,  1818. 


1796.  Cliampapne,  secn't.  d»'  la  tl 
des  sciej]ce$  morales  ei  politif|iif$s 
1803;  m.  1818  (El.  5.  n.  s.). 

Waickenaer,  1813,,secri  t.  pdrp.  1840; 
m.  18âi  (£1.  18,  u.  t».). 

Bninetde  Preslet,  18S8. 


1795,  2**  d,.  Lakaiial.  1S03,  3«  ch; 

excl.  1810. 
Mol'  s  I  «1,  1816;  m.  18J4. 
De  \  'A  :>aussaye,  1845. 


n\iê,  Lauglés,  3»  d.;  — 1803,  »•  d.; 

m.  188*  (El.  »,  n.  s.), 
TT.rirot.  1830  •  ru  V^::i  (Bl.  19,  fl.  S.). 
Cou)U>  beuguûl,  183:2. 


1795,  Mercier,     d.  de  l'insl.  naL: 

—  1803,  3*  cl.;  m.  1814. 
Vdiidtrbourg,  1814;  m.  1897  (El*  14, 

0.  s.). 

Mionoei,  1880;  na.  1848  (El.  16, 

n.  s.j . 
De  Saulc},  184i. 


Xli.  —  ASSOClAl  étmAKGBRS  (Création  «le  im). 


1803,  Jeirenon.  k  Philadelphie;  m. 

1826. 

BcBeUi,1831. 

1803,  major  Rennci,  LoDdrea;  ili. 

1830  fEI.  li,  n.  s.). 
Colt'brooke,  1831;  m.  1837  I^ÏLl  16, 
n.s.). 

Sir  Graves  Cbamoej  Uaoglilon , 

1837;  m.  1849. 
Wilaon,  O&fonl,  1849. 


1803,  Niebnhr,  Danemark;  m.  1814 
(Bl.  7,  D.  s.). 


Fréd.-An-.  Wolf,  1819;  n.  1914. 
Creuser,  1885. 


1803,  Fox,  Londres; «m.  1808. 
AVyitenb.ich,  Lev  !     1814;  m. 
Ueeren,  18i0  ;  in.  184i. 
Cardinal  Mal,  184»  ;  m.  19Sf. 
Anédée  Pejffon,  Tarin,  1884. 


1803,  Wiidlort.  Cakttiia. 

Baron  GaUlaiime  de  Hnmboldt , 

18ï5:  m  im:!.-, 

Baroa  do  Uamiuer-Furgstatl,  183ft: 

m.  188». 
Bopp,  18M. 
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1803,  Klop6tock,lliiiifoo<irg;  m.  1804 

(El.  l,n.  8.). 
S.  A.  Bm.  Cb.  de  Mbetf»  prince 

primai;  m.  1817. 
Comte  Ouvaroff.  1820-1854. 
.Giri  «lier,  Beriln^  ItW. 


1803,  WielBDd.  Weimar  ;  m  1813. 
Mnrolli,  Venise,  1817  ;  m.  1819. 
Abbé  iHUiui,  18M;  m.  1833. 


BoeUiger.  1833  ;  ra.  18$6. 
Fléd.  Jacobs,  tU6  ;  m.  184T. 
jMOb  Grlmm,  IMT. 


1803,  Heyne,  Gœttinguf  j  nu  Ifii 

(El.  ^,  n.  8.). 
Wilkins,  Hemorl»  18U;  m  18^6. 
Uerman,  Leipzig,  1836;  m.  I8i8. 
Aug.  I.obeck,  Kœnrgsberg,  18i9. 


Zlll.  -  ACAOémCIBMS  UBRB8  (CréiUOO  de 


1816,  Meadre  D  imbray;  m.  I8i«. 
Baion  Ctivier,  1830;  m.  183Î. 
^eguie^  de  Saiiil- Bri»&un ,  1838; 

m.  1854. 
Josepli  de  Cberrier,  1854. 


l«in,  com\c  fie  Blacas;  m.  1839. 
Villeueuve-Trans,  1839;  m.  1850. 
De  Pétigiij,  1850. 


1816,  abbé  de  Bétettcouri;  m,  199», 
Marquis  FeHia  il*UrlMD,  ItM;  m. 

1843. 
Mérimée.  1843. 


tfie,  «oeiiê  de  iitM^llMMi 

m.  1837. 
Micbaud,  1837;  m.  1839. 
Viiet,  1889. 


1918,  Faeris  de  8tlei)^hKeei{  m. 

tsio  (Kl       n.  <.). 
ComiQ  U  Hauiefive,   1880,  dén. 
188». 

foirsiiinry,  ÎS'ÎO  ;  m.  1858* 
Mutifiierqué,  1853. 


1818,  SchweiKhaeiifier;  m.  1888. 
Duc  de  Lufoes,  1830. 


1816,  abbé  comte  de  Montesquiou  ; 

m.  1832. 
Abbé  de  la  Rue,  183i  ;  ni.  1835 
Artaud,  d'Avignon,  1835;  m.  1838. 
Aug.  Le  Privoai,  1888. 


1816,  comte  Germain  Garnier;  m. 

18il  (Ei.  8,  u.  s.). 
Eusèbe  Sal  verte,  1830;  m.  183|. 
Ejriés,  1839 1  m.  1848. 
Maïquis  de  U  Gi8llfe,  1848- 
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CHANGEMENTS  SiminSMUS  PENDANT  L'ANNÉE  1857. 


Trois  membres  ordioaires  août  morte  et  oot  été  rempiacéfl  d«Di 
le  oouraoi  de  cetle  looée  : 

V.  Douâu  OB  Là  Mallb^  remplacé  |Mir  H.  AtfM  MAORf  ; 

M.  BoawmAM,  remplacé  par  M.  Charlet  Albbakmb; 

M.  ÉlîeaDe  OoiTantaB,  remplacé  par  H.  LéopoM  Dblulb. 

Un  associé  étranger,  mort  en  18'i6,  M.  Hammbr-Porgstall,  a 
été  remplacé,  en  1857,  par  U.  Bofp,  correspondant 

Deux  places  de  correspondants  sont  devenues  vacantes  :  celle  de 
M.  Bopp»  nommé  asaoeié  étranger,  et  celle  de  M.  Fontanier. 

n  ne  sera  pourra  A  leur  remplacement  qoe  dans  la  séance  du 
8  JeoTier  im. 
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œMFTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DB  ' 

L'ACADËMIË  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES, 


MOIS  D£  JANVIER. 

flteaoe  ém  9, 

M.  N4TALIS  OB  Waillt  oflire  à  TAcadémie,  de  la  part  de 

l'auteur,  M.  André  Salmoii,  un  ouvrage  intitule  :  Supplément 
aux  chroniques  de  Touraine.  Ce  volume  renferme  trois  docu- 
ments importants  :  Libellut  cujusdam  episcopi  TrajectensU 
JUuibodi  nomine  de  quodam  $ancH  MarUni  miraculù:  2*  De  re-^ 
Mriîoiie  beati  MuriM  àBurgunêiairtteUUvi.  Ce  second  docu- 
meot  compreod  trois  parties  distinctes  :  Epistola  Fuleom 
coqnomine  Boni,  ^ndegavorum  conUtis^  ad  Odonem  Chtniaeen" 
sein  abbalem,  Eptsloia  Oilo/us  ad  eumdem  Fulconem;  Nar- 
raiio  3*  Le  dernier  document  a  pour  Litre  :  Chronica  et  me- 
tnarabilia  de  monasterio  et  abbaiibm  sancti  Pétri  Burguliemiê* 
Le  tout  est  précédé  d'une  notice  explicative  de  M.  SaioMm. 

Farmi  les  autres  ouvrages  offerts  à  TAcadémie  dans  cette 
séance»  nous  remarquons  t  VHkIûin  dêVahkàye  àtLm^  par 
M.  L.  de  Ilosny-,  Lille  ,  in-8°. 

La  suite  de  V Histoire  de  Lorraine^  par  M.  Digot  (t  VI)j 
Nancy^  1856,  1  vol.  in-8». 

Biez,  Graimmatik  der  Romanieelun  Sproehen  ;  Bonoi  1857, 
1  voL  itt^S*. 

L'Académie  procède  à  la  nomination,  au  scrutin  secret,  des 

Cominisâioui}  clw^u^  d  exauiiiier  les  Ménioires  préj»eulé6dant» 
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Tannée  1857.  Ces  Cummissious  boni  composées  delà  manière 
suivante  : 

i*'  Poar  rezameo  des  MéiooiFes  sur  les  dwen  genre$ 
de  narratimu  fahuhmes  .dans  H^antiquké  ffrtcqiêê  et  latme  .* 
MM.  Hase,  Le  Clerc,  YilieroaiD  et  E.  Renan. 

2-  Poiii  1  examen  des  Mémoires  sur  Y Ârchitecture  byxaw 
line  :  MM.  Lenurmaut,  ViLet,  Bi  uneldc  Pivsio  el  Toxier. 

3°  Pour  Texamen  des  Mémoires  sur  la  composHUtnet  U  ca- 
Tiftièn  de»  d^éreniehymnee  du  Rig-Véda  :  MM.  MobI»  Garcin 
de  Tassy,  Adolphe  Régnier  et  È.  Renan. 

4°  Enfin,  pour  Texamen  des  ouvrages  sur  la  Numismatique  : 
MM.  i^uormaat,  le  duc  de  Luyoes,  de  Sauicy  et  de  Loug- 
périer. 

M.  Naitdbt,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son 
ilappori  sur  k»  Éravaux  de  pubUeaUan  de  cette  Académie  pen- 
dant U  deuxième  eemetire  de  tannée  1 856  : 

i  Messieurs. 

«  SI  TAcadémie  jette  un  regard  eo  arrière  sur  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  elle  peut  se  flatter  d'avoir  bien  rempli  ses  obligations 

divers  rÉtal»  qui  lui  fournit  les  moyens  de  produire  ses  œuvres, 
et  le  public  lettré,  qui  lui  en  offre  le  salaire  par  son  estime.  Elle 
a  lieu,  en  etîet,  d'être  satisfaite  du  zèle  persévérant  de  ses  Com- 
missions» qui  peut  souffrir  dans  oueliiue^  parties  des  ralentisse- 
ments momentanés,  par  suite  de  maladies  ou  de  certaines  difli- 
eultés  indépendantes  de  la  volonté  et  du  pouvoir  des  commissaires- 
éditeurs,  mais  qui  dans  l'ensemble  ne  sVréte  jamais.  C'est  un 
témoignage  que,  par  justice  autant  que  par  devoir  exprés  s  le 
secrétaire  perpétuel  se  platt  aujourd'hui,  comme  toujours,  4 
rendre  particulièrement  à  la  tommiMikm  des  travaux  tUUraêrety 
qui  8*associe  aux  occupations  de  toutes  les  autres  par  la  sunreil- 
laoee  et  par  les  conseils,  soit  dans  la  discussion  des  pi  ujrts  et  des 
plans,  soit  dans  les  détails  de  Texécution,  participant  Incessam- 

»  Règl.  de  la  Coinm.  dos  Irav.  IIIL,  art.  lira  Le  secrétaire  porpiaiiel 
comprend  dans  ses  rapports  seineslrielî;  sur  VrUil  des  publications  de  l'Aca- 
démie uii  expube  soiiimairu  des  travaux  de  la  Cuutuu»siou.  » 
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neot  à  tout  ce  qui  se  publie  ou  se  prépm  i  être  publié  pur  TAca* 
éémie,  c'esUi-dire  toi  doiiio  graods  ouvrages  que  TAeedémie  a 
hérités  des  BénédicUiis  et  d^assodailons  de  savante  do  siéele  pré- 
cédent, ou  qu'elle  a  commenoés  elle-iiiéme,  savoir:  Let  Hiiforiciu 
des  Crante  «I  de  la  FroMx  ;  PJIItfoire  HUèmir*  de  la  Frwnee;  les  deux 
IMrlies  des  NcUm  n  «aanUU  à»  mamumUi^  pour  les  langues  de 
rorieiit  et  pour  celles  de  rOecideRt,  antiquité  et  moyen  Age  ;  les 
quatre  reeoeils  d'JKtArfre  dai  Crotalet,  deus  d*auteurs  orientaux, 
an  d'historiens  grecs ,  un  d'écrivains  latins  et  français  ;  la  Col- 
leeti(m  denehmiw  H  diplAme*  antérieurs  au  règne  de  Pbiiippe-Au- 
pusle  (1181);  la  continuation  des  Tables  de  itrèquigny;  les  deux 
recueils  de  Mémoires  de  savants  étrangers  (sujets  divers  d'érudition 
et  aniiquilès  nationales),  sans  compter  lus  deux  fatdes  des  qua- 
torze preniiers  vuiumes  des  notices  etexlraUs  de  manuicrUs  et  celle 
de  la  Inm^elle  série  de  vos  Manaires. 

u  Deux  tomes  du  XXI*  volume  de  cette  série  ont  marché  ensem- 
ble, sinon  d'un  pas  égal,  pendant  le  semestre  dernier  :  Tun  est 
parvenu  à  la  quaranle-iiuitième  leuilie  d'impression,  l'autre  à  la 
vingt- neuvième  ;  iï&  paraîtront  dans  le  cours  du  semestre  à  pr^ 
sent  commencé. 

0  Votre  Gomniission  de  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  qui  a 
publié,  au  mois  de  juin  1856»  le  tome  XXiU*.  le  dernier  du  tcei^ 
«érne  siéele,  a.  commencé  immédiatement  à  répartir  entre  ses 
membres  les  notices  destinées  à  l'histoire  des  lettres  au  siéele 
suivant,  dont  les  premières  années  seront  comprises  dans  le 
IXIV*  volume»  après  le  DiMwe  préliminaire.  Cette  répartition  et 
les  discussions  qui  raccompagnent  sont  arrivées  i  l'an  49S0. 

«  H.  V.  Le  C3ece  a  lu  déjà»  dana  nos  séances,  des  fragments  du 
JNfeoiiri  tar  MMol  de»  UHtree  ea  France  aa  quaiartième''eiMe,  On  ^it 
que,  dans  le  plan  adopté  dés  Torigine  de  Ponvrage,  une  infrodiK- 
iton  doit  précéder  les  annales  littéraires  de  chaque  siècle. 

o  Ce  n'est  pas,  non  plus,  sans  de  très-longues  recberciics  (  t  un 

travail  approfondi  de  critique  des  textiîs,  (|uo  se.  fait  la  préparation 

d'un  volume  tel  que  celui  «pu  doit  suivre  le  XXI*  des  llKtoriem 

de  France,  si  remarqué  a  son  apparition  en        et  si  reinarqiiable 

par  1  al  ondanco  et  la  nouveauté  des  documents  qu'il  renfermait. 

La  Commission  occupée  maintenant  à  assembler  et  à  élal)(»rcr  les 

matériaux  du  XXII*  voliuno  se  propose  d'ef»  J oihum   une  moitié 

aux  chroniques,  dont  elle  tient  déjà  U  copia  annotée  et  n'ajfaot 

é 
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plus  besoii»  que  d'une  dernière  révision.  La  seconde  moitié,  dont 
le  plan  a  reçu  l'aisentinnent  de  la  Cûtiuiussion  des  Iravaux  \dié- 
raires,  sera  remplie  par  les  comptes  publics,  ot  en  particulier  par 
le  texte  de  plusieurs  tablettes  de  cire  des  règnes  de  Philippe  le 
Hardi  ei  PliiUppo  le  B«l,  espèce  de  journal  financier  extrêmement 
précieus  pour  la  connaiiMnee  de  ridmiiilf trtUoo  au  mojeo  à^, 
8or  laqueUe  on  possède  si  peu  de  renseignemento  ipèciaux  el 
précis»  Le  déchiffrement  et  rinterpiélation  de  .ces  numiUMBts 
coûters  beaucoup  d*efforls  et  de  leoips. 

a  II  va  de  mépie  pour  la  CoUadwii  dm  dutNm  af  dipUimm  aolA* 
rieurs  au  règne  de  PbUippe-AuiUite,  doot  il  faut  recoeilUr  les 
élémenti  dûperièf  dsns  toutes  les  bibMothèquei  et  les  arcbivei 
de  l*Etat  et  des  Tillea.  Les  dépouUlenieiits  de  collecUoBS  oot  pro- 
curé, dans  le  dernier  wmeitre,  cinq  cent  quarsBlo^roîs  Boutelles 
pièces  tirées  du  fond  de  l*abbaye  de  Saint4)enis  et  de  celui  de 
l'abbaye  de  Kontevrault,  gardés  aux  archives  de  l'Empire  et  dans 
celles  du  département  de  Maine-cl-Loirc. 

a  Mais  la  partie  principale  du  travail  de  ce  semestre  est  la  fin  de 
re.xamcn  (ies  diplômes  orif;inaux  commuiuqués  à  l  Académio  par 
le-  ux  luve»  déparfemental»^?i.  mvs  diplômes,  parmi  lesquels  il  s  en 
trouve  cinq  (!<'  ('hîïrh'mdKiio,  \m  de  i  irloman  son  frère,  seize 
du  Louis  le  Débonnaire  et  vingt  de  Charles  le  Chauve,  sont  au 
nombre  de  cent  huit,  et  oot  été  fournis  par  qtiinze  départements. 
Cependant  il  reste  encore  à  regretter  que  la  demande  de  TAca- 
démie,  traoïmise  et  recommandée  par  MM.  les  mioiatres  de  l'io- 
itruGtion  publique  et  de  l'intérieur»  n*ait  pas  été  comprime  de  la 
même  oiaoière  par  tous  les  arebiTistes.  Les  uni,  qui  sentie  mieux 
entrés  dans  le  dessein  de  la  Ck>moilssion,  ont  eoTOf  é  tout  ce  quils 
possédaient  de  pièces  originales  antérieures  à  l'an  lIBi  ;  msis  les 
autres  se  sont  bornés  A  TenToi  des  pièces  porsment  earlovin* 
giennes,  ou  bien  n'ont  adressé  que  des  diplômes  impérisQX  eu 
rofauiy  et  n*ont  pas  cru  devoir  faire  de  même  è  l'égaid  des 
chartes  non  moins  ioléresssntes,  émanées  des  simples  parlicu- 
Uers*  Ces  diiïérences  nécessitiTont  probablecnent  des  envois  sup- 
plémentaires, et  augmeiileroiit  la  liste  précédente,  touteluis  dans 
une  laiblu  proportion. 

a  Ka  continuai loii  des  Tablegdr  Hrtquiquii  pour  les  cbartcs  <  t  di- 
plùmes  imprimés  a  subi  quebjues  retarneîtietil-^  dans  Pimpresion  ; 
cependant  cUo  atteint»  en  ce  moment,  le  nombre  de  soixante- 
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quille  IMItat  tiréit  •(  de  qualone  en  épreuvèi  )  la  copia  eil 
pretque  tormiDée  pour  le  tout. 

«  Le  telle  du  II*  Toltime  dee  UùêofkM  oetUêiiÊmtmétt  CroiMMbt, 
qni  ae  eomiKMe  de  eeot  aoliaote-tii  fentllei,  ewbranant  toale  la 

suite  de«  continuateurt  de  Guillaume  de  Tyr,  est  imprimé  en  (ota- 
lité  ;  on  a  commencé  l'impression  de  la  table,  qui  remi  iiia  plus  de 
qu arinte-dciix  feuilles  :  touiu  la  copie  esl  remise  aux  mains 
des  imprininirs. 

a  Dans  la  partie  des  \i>lif  (s  H  fTtrttil»  de  inanutnrilx  roncemant 
langues  d'Occident,  Ir  tome  XVIll',  coosarré  au\  Pajnfrut  dit 
Louvre,  œuvre  posthume  de  Letrooiie,  recuit  de  continueU  mais 
non  rapides  accroissements;  la  gravure  des  planches,  qui  exige 
à  la  ToU  an  aoia  si  minutieux  de  ilrtiste  et  une  critique  si  atteo- 
tive  du  flavaal  éditeur,  n'a  permis  d'ajouter,  pendant  le  aecoiid 
aenealie»  que  aepi  plaocliea  t  oombre  toAU  traoto^qvaftre* 

«Le  tome  XIX*,  qui  ae  pouriuil  en  même  tompa,  a  déjà  ueuT 
feniDea  Urées,  el  onze  prêtes  à  Vétre,  de  telles  grecs  et  français. 

«  La  première  partie  du  V«  volume  des  Mémoirei  <b  savant*  Hrm^ 
§er$  (sujets  divers  d^éradition)  a  (âii  de  notables  progrés  :  elle 
compte  quarantenfeux  feuilles  tirées  et  onae  bonnes  à  tirer  ;  il  n*y 
manque  plus  que  les  titres  et  une  page  de  teble. 

<  La  première  partie  dn  tome  nr«des  Mémirim  dê  toMnii  Hrm» 
gnty  deuxième  série,  Antiquités  de  la  France^  s'est  augmentée  de 
neuf  feuilles  tirées,  et  nrnv(  à  la  trente-quatrii  me  inclusivement. 

0  Le  dépouiUenieiit  des  voUimeë  Xll"  à  XXl'^  pour  la  Ruiaction 
de  la  Tdhfe  de  l«  seconde  décade  des  Mémoite»  de  i Académie  %o\\^x^, 
sajjâ  interruplioi),  avec  un  soin  auquel  on  ne  pourrait  reprcn  lu  r 
que  l'excès  dans  le  deUil.  défont  fjui,  pmir  une  Ubio des  matières, 
ditlére  peu  d  un  grand  mérite  et  n  a  (ju'a  se  modérer  pour  se  cor- 
riger. Le  rédacteur  va  dépasser  la  deux  cent  soixantième  page  de 
la  première  partie  du  XVllI*  volume;  c'est  plus  d'un  volume  ou 
deux  tomes  extraits  sur  bulletins  dans  resprrr-r  des  six  mois. 

c  L'Académie  ne  renferme  pas  sa  sphère  d'activité  dans  le  cercle 
de  ses  propres  travaux  ;  elle  l'étend  au  dehors  de  toute  la  puis- 
sance de  ses  exemples,  de  ses  promesses,  de  ses  directions,  qui 
attirent  de  nobles  esprits  A  la  culture  désintéressée  de  la  science 
pour  la  science.  Ces!  ainsi  qu'elle  peut  revendiquer  sa  partdiai'* 
tiative  dans  une  desasavres  qui  honorent  le  plus  l'érudition  fran- 
çaise de  notre  temps,  je  veux  dire  le  XIT*  volume  da  MUa  tkri»-^ 
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UoM  *y  coDtKouatioD  de  cette  belle  el  imqienM  enlrepriie  de  ta 
congrégation  de  Stint-Maur,  interrompue  depuis  sofiante^x  ans, 
t't  que,  sur  la  foi  et  rautohté  des  programmes  de  nos  concours  \ 
uit  seul  homme,  avec  ses  seules  ressources  personnelles,  a  eu  le 
courage  de  reprendre,  el  la  force  de  conduire  jusqu'à  l'espérance 
maioteoaot  assurée  d'uo  procbaiu  et  beureux  achèvement,  t 

M.  Lkom  Rëi^ïier  lit,  au  nom  de  la  Commission  do  prixGû- 
bert,  la  liste  des  ouvrages  envoyés  au  concours.  • 
La  suite  de  la  séance  est  secrète. 

M.  Laboumye  offre  à  TAcadémic,  de  la  pari  ilr  M.  Hn- 
niol ,  un  ouvrage  intitule  :  Histoire  de»  cloises  rurales  en 
France  f  Paris,  1S57,  1  voL  in-S*.  Le  savant  Junscoiisulte  ap- 
pelle rattention  de  la  oooipagnie  sur  l*lntérét  qui  s*altache  à 
cette  récente  publication.  L*attteur  espose  dans  un  ordre 
métliodique  les  pn)i;rès  de  l'émancipation  des  vilains  dans  le 
ni(^yen  âge  et  dans  les  tenjps  modernes.  Il  cherche  à  établir 
que  ces  progrès  ont  été  favorisés  par  Taction  directe  et  inces- 
sante de  la  royauté,  et  la  conclusion  de  son  livre     que  Vé- 
galité  proclamée  en  1789  doit  élue  considérée  comme  le  véri- 
table couronnement  des  efTorls  que  la  uionarchte  n*a  cessé  de 

*  Gallia  cHRiSTiA.NA  f/i  provincius  eccleximticas  distrihuta...  a  mona.- 
CHis  co^(.nHiATIO?iIS  s.  Maubi.  ad  deajinmi  tertium  fomum  opère  perdw  to, 
jujAiM  uL  AHTtiM  DECiMUM  uOt  de  provuictu  iuronemi  agUut\  tvtuiuiU  Baji- 

lUOLO.M<iiiL.S  llAtKtAU. 

•  «  I/AcadiEiile  rappelle  aux  cotu:uircuts  une,  pour  rcpuialrc  anx  iulcu- 
lious  de  M.  Goberl,  qui  a  voulu  n  coinponsfr  les  ouvrages  les  pins  savant: 
et  les  plus  profonds  sur  riiisioire  de  France  el  les  éludes  qiii  h'y  ralla- 
cbeoi,  Ils  doivaal  dioisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  élé  sufibam 
moat  flairés  oa  aptirofaiMlispar  la  science.  Telle  scraii,  par  exemple,  un 
bisioire'de  province...  Telle  serail  également  une  continualion  du  GaUi 
eJhrMlMMi;le  tllfe  senl'da  est  ouvrage  luppelle  toutes  les  qualités  qu 
racadéinio  aimeiait  k  reaoonlrer  et  a  recoiupenser  dans  Tauieui-  qui  eu 
tfopfendreii  de  Le  oompléter.  » 
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faire  dans  ces  derniers  siècles  puur  améliorer  ia  condition  des 
classes  déshéritées. 
L'Académie  se  fonaeen  comité  secret. 

Séance  du  23. 

M.  LB  miÉTAiRB  PBRP&TUBL  Offre  à  TAcadémie,  delà 
part  du  savant,  M.  Cavedonf ,  correspondaot  à  Modène,  deux 
brochures  qui  paraissent,  d*sprés  l'énoncé  des  titres  et  le  nom 

de  1  duleur,  présenter  un  certain  intérêt  de  curiosité  scienti- 
fique. La  première  est  un  eiisembie  de  notes  chronolosriqiies 
relatives  à  la  date  précise  des  apologies  et  des  rescrit»  impé- 
riaux de  Tnjan  et  d'Adrien,  concernant  les  chrétiens }  la  se* 
conde  traite  des  formules  salutatoires  usitées  dans  les  épttres 
de  saint  Paul  et  des  autres  apôtres. 

Parmi  les  ouTrages  présentés  dans  cette  séance ,  figure  une 
brochure  intitulée  :  Eloge  de  Paris  par  Jandun,  iii-8".  M.  Ta- 
ranne,  qui  ollre  ce  petit  travail  à  l'Acadéniie,  a  découvert  l'au- 
teur de  VEloge  d*  Parif,  écrit  en  TaoBée  1823. 

M.  JoHÀRD  a  la  parole  pour  Fliomiiiage  du  Mémoire  de 
M.  Alfred  Maury,  secréUire  général  de  la  Société  de  géogra- 
phie, sur  les  Foréa  de  la  Franeg  dam  Paniiquiiiet  ati  nwyen 
âge.  Cet  ouvrage  renferme,  d  t  le  «savant  académicien,  des  dé- 
tails très-neul's  et  très-inléreasauls  sur  la  lopuiiicipliif  et  l'his-  / 
toire  de  nos  Corôts,  et  sur  la  législation  qui  les  a  régies  aux 
différentes  époques»  Jusqu'à  Louis  XIV.  Celte  publication  ré- 
cente (in^%  Paris>  Imprimerie  impériale»  1856)  fait  partie  du 
tome  lY*  de  la  2*  série,  partie,  de  la  Colteeiûm  àu  Mimùirn 
présentée  par  dtven  savants  à  VAcaiimie  de»  inseripiinn»  et 
belles-lettres.  Les  recherches  que  i'auteur  a  faites  étaieiiL  d  au- 
tant plus  difficiles  que  ce  travail  n'a  pomt  eu  de  précédent. 
Bans  l'introduction^  M.  Alfred  Maury  remarque  que  le  déboi- 
sement est  en  raison  directe  des  progrés  de  la  civilisation. 
L^étude  approfondie  à  laquelle  il  s*est  Kvré  sur  Tétendue  très* 
variable,  suivant  les  temps,  des  forôts  de  quelques-unes  de 
nos  provuices  et  sur  la  législalidEi  rorcsliêre,  nsl  un  des  côtés ^ 
les  plus  intéressants  de  cet  ouvrage,  il  était  impossible  de  faire 
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une  carte  prénérale  des  for<^ts  fie  la  Franco,  tant  A  causo  de  la 
rareté  des  docunieiils  reUilifs  au  temps  do  la  domination  ro- 
maine et  (les  premières  races  de  nos  rois  que  par  suite  des 
variations  qa*a  dû  subir  to  topographie  des  fbrôts  dans  le  cours 
des  siècles;  mais  l'auteur  a  du  moins  Joint  à  son  lim  dnq 
fartes  historiques  dressées  par  Ht.  Y.-A.  Malte-Bntn,  et  com- 
prenant :  1"  les  forêts  des  environs  de  Paris  ;  2°  la  forôtd'Or- 
bestier,  près  des  Sables  d'Olonne  ;  3"  la  forôt  de  Monlsalvy,  au 
sud  d'Aurillac  ;  4"  la  forôl  de  Saulvc-Majoar,  près  de  Bor- 
deaux; et  5"  la  forêt  de  Saintes^. 

M.  ViMceiiT  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Henri  Martin,  correspondant  de  TAcadémle  des  sciences 
morales  et  politiques ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Rennes,  une  brochure  in-8*  sur  XHhtoire  de  l' arithmétique , 
Paris,  1857  (extrait  de  la  Revue  nrrhrnlogique). 

L'Académit  entend  ensuite  la  première  lecture  d'un  Mé- 
moire de  M.  Bureau  de  La  Malle  sur  U  eammeree  du  Car- 
thagitiois  par  faire  et  par  mer^  âaniM  IHntériewr  et  tur  kê  càtee 
iet'jéMque. 

M.  Texier.  académicien  libre,  continue  la  première  lecture 
de  son  Mémoire  sur  Le  port  et  le^  nhinumcnls  d'Ostie.  (La  pre- 
mière partie  de  ce  travail  a  été  lue  dans  le  mois  de  décembre 
1856.  L'auteur  a  composé  ce  Mémoire  d'après  les  notes  et  les 
documents  qu*il  a  recueillis  lui-môme  sur  les  lieux  en  18ft7. 
n  Ta  accompagné  de  plans  dressés  avec  soin  et  qui  nous  don- 
nent la  disposition  ancienne  présumée  du  port  de  Claude,  des 
arsenaux  et  la  topographie  restituée  d'Ostie  *.) 

^  Voir  i'analys6  délaillée  que  qous  avons  faile  de  ce  iravaii  dans  notre 
rapport  à  la  Commission  canCrale  dû  la  Société  do  géographie,  Bulklm  4* 
la  Société,  juin  1857. 

*  Il  est  petit-écns  à  propos  de  faire  obserrer  que  des  foulUes  et  des  dé- 
coavertes  récentes  ont  été  luttes  à  Ottle,  sous  là  direction  de  M.  Pieux) 
Bfoole  Vlaeoiitl,  et  qu'elles  eM  feami  saitoni  un  gnnd  nombre  d'inserlp- 
lions  enriMMe»  encore  Inédiles  (e). 

(a)  La  publication  de  ces  inseriplioiL<t  d'Ostie  est  confiée  à  M.  Visconti  jeune, 
nevev  de  ranilqiMife  Pi«lfe  Krcote,  et  peiiunevett  d^  l'iUuatre  ar&béoiogiie 
Qoirinfo  TiiieontT. 
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M.  £G6sa  oin^  à  f  Académie  y  de  le  part  de  M*  Cbappu». 
professeur  de  philosophie  à  Besançon,  une  hrochure  traitant 

des  Senfence.i  de  Farron  et  renfermant,  en  outre,  la  liste  des 
ouvrages  du  célèbre  polyprraphe.  M.  Chaf)pujs  peut  présenter 
un  recueil  complet  des  senlences  qui  nous  restent  sous  le  nom 
de  récrivain  rooMin,  grftce  aux  recherches  oiiDUlieases  qu*il 
a  bites  dans  les  chroniques  du  moyen  flge  et  dans  le  fameux 
manuscrit  de  Padoue.  L*étude  attentive  des  monuments  de 
cette  époque  lui  a  môme  permis  de  rectifîer  en  plusieurs  en- 
droits les  textes  déjà  connus.  «  Si  Ton  poiivaii  adresser  un 
reproche  à  M.  Chappuis,  dit  M.  Eggcr,  ce  serait  d'avoir  donné 
une  traduction  trop  élégante  peut-être  des  sentences  de  Yar- 
roo,  et  de  faire  attribuer  à  quelques-unes  d'entre  elles  une 
importance  un  peu  exagérée.  »  Ce  travail  a  d'ailleurs  été  en« 
trepris  par  les  conseils  et  d'après  les  indications  du  savant 
doyen  de  la  Faculté  dos  lettres  de  Paris. 

M.  Liî  Clk RC  s*associe  aux  éloges  que  M.  Egger  a  don- 
nés à  l'ouvrage  de  M.  Chappuis.  «  Nous  pouvons  presque 
affirmer,  dit  l  éminent  professeur,  que  l'auteur  de  ce  peUt 
livré  a  connu  tout  ce  qui  existe  sur  les  sentences  de  Yar- 
fon  *.  » 

M.  Kggrk  présente  ensuite  k  l'Académie  l'épreuve  en 
piàlre  d'une  mscription  romaine  trouvée  au  inuu»  de  décem- 

•  S'il  nous  êl  iil  permis  d'ajoiiler  un  iiiotati  joi^oiTK^nf  si  honorable  |>our 
notre  rollèLMje,  de  MM.  T.e  Clerc  el  E^ri^LT,  nous  dirions  que  M.  Chappois 
Il  a,  en  effet,  négligé  ni  recherches,  ni  démarches,  ni  voyage*  pour  èlr» 
parfailement  rensciLmé  sur  lo  Mijet  (jlj'il  avait  a  traiter.  Il  >  a  pou  d'iiooi* 
met,  pou  de  savani.^  mcuie  ijui  aient  aujouni  iuii  i'arlde  faire  do  y>«liis Hvrtt 
aussi  buh^ianliels  m  jus  i  sérieux  que  le  sicu.  Nousavoos  vu  M. Chappuis 
lnâv.iiilci-  a  ce  recueil,  ei  nous  pouvons  assurer  qu'il  juslIHe  ptelnâment, 
par  ?es  laborieuses  et  inlenigenies  recherchei,  rcsUme qild  toi  fcoaWWi 
plus  compéteuls  dans  la  science  fooide  iM  mftt^ 
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bre  18â6dtiisuo  champ  non  cultivé  situé  entre  Mazerolles  et 
fieistt,  commune  de  Périgné,  canton  de  Brioux.  L'auteur  de 
Sa  découverte  est  le  docteur  Bordier,  domicilié  à  MeUe  (Deux- 
Sèms).  Celte  iii8crif»tîon  sers  publiée  dans  le  recueil  de 

M.  Léon  Renier.  Outre  des  mosaïques  parfaitement  conser- 
vées, les  luuilles  faites  sur  ce  point  ont  ans  au  jour  quelques 
débris  de  colonnes  en  marbre,  des  médailles,  des  amphores, 
des  tuiles  romaines,  etc.jOn  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  sera  fait 
d'autres  découvertes  au  même  endroit.  M.  Egger  est  autorisé 
à  transmettre  à  M.  le  docteur  Bordier  les  remerdments  et  les 
encourcigcments  de  TAcadémie. 

La  compagnie  procède  à  l'éleclion  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  une  lisle  dctroiscandidits  a  la  place  d'un  associé 
étranger,  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Hammer.  Les 
membres  nommés  au  scrutin  sont  MM.  Hase,  Reinauii,  Gui- 
gniaut  et  Mohl. 

M.  DoBBAu  DB  La  Mallb  donne  lecture  d^une  lettre  écrite 
par  M.  Hobert,  sous-intendant  militaire,  qui  expose  les  décou- 
vertes d'ohjets  antiques  faites  sur  le  plateau  de  Chersonèse, 
en  Crimée,  peudant  la  dernière  guerre.  Ce  sont  principalement 
des  anneaux,  des  lampes,  des  monnaies  romaines  et  byzan- 
tines. L'auteur  de  cette  lettre  rend  aussi  compte  des  explora-  . 
tiens  de  M.  Blondeau  aux  environs  de  Tomi  ou  Tomet »  oà  il 
a  trouvé  deux  inscriptions. 

M.  GviGNÎAUT  r<^marque  que  M.  Papadopoulo  Vrito,  ancien 
vice-consul  a  Varnd,  et  feu  Hommaire  de  Hell,  avaient  déjà  • 
signalé  Kuslendjé  el  les  ruines  de  Tomi  dans  le  voisinaiie, 
comme  un  des  lieux  de  la  Turquie  d'JSurope  les  plus  curieux 
à  visiter  au  point  de  vue  des  antiquités  grecques  el  romaines, 
iÎDSI  que  Tattestent  les  inscriptions  fort  importantes  qui  y  ont 
élé  découvertes  et  qui  déroonlreni  que  le  lieu  de  rexild*Ovide 
Alt  là  et  point  ailleurs. 

M.  LÉON  Renitr  connaît  les  deux  monuments  innivcaux 
cités  par  M.  lilondeau  et  que  M.  Léon  Lalanne  avait  décou- 
verts de  son  côté.  11  les  considère  d'ailleurs  comme  très-digocs 
I»  l'aOention  des  épignphiates. 
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M.  Texibb  contimie  la  première  leclure  de  «on  Mémoire 
fur  tt  p«rt  d'OiUe,  Leeavant  «cadéroleieD  examine  en  détail» 

dans  cette  partie  de  son  travail ,  les  causes  et  les  progrès  des 
aUerrissements  du  Tibre  à  son  embouchure,  et  se  livre  à  une 
étude  comparée  des  phénomènes  analogues  qu'il  a  lui- môme 
remaaqoés  dans  les  divers  pays  qu'il  a  parcourus^  (Nou^reo- 
dnms  compta  de  ce  travail  après  la  deuxième  lecture.) 


Um  m  FÉVRIER. 


Parmi  les  ouvrages  oHerls,  nous  rennirqnons  le  suivant  :  ^41 
Makkarx;  yinaUctes  sur  l'histoire  UUéraire  du  Ara^u  d'Espa^ 
gruy  1. 1,  2*  partie,  l  vol.  in-4». 

M.  LiTTRÉ  ftit  hommage  A  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Da- 
remberg,  de  deux  ouvrages  qui  se  recommandent,  le  premier 
par  son  importance  et  le  second  par  un  véritable  intérêt  de 
curiosité  scierttilique.  Ce  sont  : 

1'  Le  deuxième  volume  des  Œuvres  de  Galten^  comprenant 
sur  tout  ses  travaux  philologiques,  texte  revu  sur  des  manu- 
scrits inédits.  Ce  volume  renferme  des  renseignements  très- 
dignes  d'attention  sur  la  querelle  des  sectateurs  d*Aristote  et 
.  des  disdples  dTpicure.  M.  Uttré  fait  remarquer  à  TAcadémle 

*  Nous  rt'coiiimiinderons,  à  celle  occa^iuii,  ,i  inus  crux  qui  sont  curieui 
d'explicaituns  luucbunl  les  phénomènes  U'alluvioa  ei  d'aUerrissemenl  sur 
les  côtes  delà  mer  Tyrrhéuie&ne,  ie  très-remarquable  rapport  de  M.  Baum- 
garien,  ingénieur  en  cbef  des  ponts  etebaontes,  qu'une  mort  emelle  tient 
d'enlever  à  ses  amis  «t  i  set  imporianis  tranux  à  CkmstantSnople  ;  diM  oe 
rapport,  adressé  au  miaiitre  des  tiaraux  publics,  M.  Baumganeii  lendait 
compte  des  travail»  dieohnaki^»  didmMiatnmt  tt  ^Mffalion  «xiiM  s» 
ItaUê  (imMiif  dit  ponft  9i  ekmatêÊÊ;  Uémnint,  t.  V }«  Ce  rapport  nous  a 
fourni  de  précieux  édatreissemenis  sur  la  géoerapiiie  atolegiqaa,  pbytiqas 
61  némç  bifttorlqiM  do  la  eamptgoe  romaine. 
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que  Galien  a  joui  d'un  très-grand  crédit  au  moyen  âge  chez 
les  Arabes  et  les  Occidentaux. 

.  2*  Salvatore  de  Henssi,  Coliectio  Salernitana.  Napoli.  1856, 
t.  lY.  Cette  publication  renferme  un  grand  nombre  de  textet 
TéMh  à  la  fomease  école  de  Saieme.  Salvatore  de  Rai»!  «il 
raoteur  d*un  poSme  médical  auquel  M.  Uttré  a  eonsacré  un  ar* 
iîcle  dana  un  de  noa  reoueila.  M.  Daremberg  donnedana  ce  vo» 
lume  la  liste  des  principaux  médecins  de  l  école  de  Salcrne. 

M.  Hask  iail  lioiiiiiiagc  à  rAcadéiuie,  au  nom  de  M.  Edmond 
Leblant,  de  la  troisième  livraiâoo  des  Inscriptions  chrétiennes 
de  la  GauU*  Celte  livraisoD  ne  renferme,  comme  les  précé- 
dentes, que  des  inscriptions  antérieures  au  huitième  siècle. 
L*auteur  du  recueil  ne  8*asl  pas  contenté  de  reproduire  les 
monuments  trouvés  sur  le  sol  même  de  la  France.  Il  a  aussi 
aci;»  )m[)li  lies  V(»ya^es  à  1  i  l  ranger,  et  principalement  dans  le 
nord  de  l  llalie,  pour  recueillir  tous  les  monuments  épi  graphi- 
ques relatifs  à  la  Gaule.  11  s'est  transporté  à  Turin,  à  Milan«  à 
Vérone,  à  G6me,  à  Yeniae.  Pluaieura  ioaeriptions  provenant 
de  CCS  di&érenles  Tilles  aeroni  publiéea  dans  rappendke  de 
son  ouvrage.  La  livraison  qui  vient  de  paraître  renferme  130 
iiibcuplions  cliréliennes  proveiianl  de  la  B«'!fîique,  de  la  l^or- 
raine  el  des  pays  situes  sur  la  rive  gauche  du  Khin.  La  cité  de 
Trêves  en  a  fourni  un  grand  nombre,  car  cette  ville  étant,  à 
'    la  fin  de  Tempire,  un  eenli»  administratif  trèa^mportant,  a 
été  aoQvant  le  point  de  départ  des  apôtraade  l'Evangile.  Gétte 
livraison  offire  de  plus  une  riche  matière  aux  études  plûlologi- 
ques  sur  la  décomposition  de  la  langue  lalnie  au  sixième  et  au 
st'puciiie  siècle.  Enfin,  au  point  de  vue  historique,  elle  nous 
fournit  de  nouvelles  preuves  de  la  fusion  qui  s'opérait  à  cette 
époque  entre  les  peuples  de  TOccident,  et  nous  révèle  même 
combien  les  communications  étaient  fréquentes  entre  les  chré- 
tiena  d*Asie  et  ceux  de  la  Gaule.  On  trouve,  par  exemple,  dans 
Isa  contrées  voisines  du  Rhin,  des  monuments  élevés  i  des 
personnes  venues  du  fond  de  la  Syrie,  et  l'on  voit  à  Trêves  le 
iombeau  d'une  femme  née  à  Adana,  près  de  Tarse  en  Cilieie. 
M.  DE  AouGB  commence  la  lecture  d*uo  travail  commun!- 


Digitized  by  Google 


StAHGM  BV  nom  DB  FÉYlim.  59 

qué,  intitulé  :  Mémoire  fur  un  des  groupes  hiéroglyphiquet  qui 
servaient  à  déiignerla  divinité  dans  Vécrùuredes  anciens  £gyp* 
timi  (inachevé.)  •  ' 

^^nHid  les  odvrtgies  offerts  à  la  Gompagniei  nôus  remar**' 

quons  : 

Le  premier  volume  des  Foyaqen  du  Hîouen  Thsang  dans  les 
contréen  occidentnfo^  f  r;i<!nils  du  chlnr>i«?  on  français  p<ir  M.  Sta- 
nislas JuHeu;  ouvrage  ci  une  haute  importance  pour  la  géo- 
graphie et  pour  rhistx>ire  de  Tlnde  au  septième  siècle,  el  qui 
fut  auite  2  la  vie  de  ce  voyageur  bouddhiste  publiée  en  1858 
par  Dolie  savant  sinotogoe  ; 

Bibll;  Mémoirt  iwr  let  ohsmat^ms  pimiê$&^€»  ehet  les  an* 
ciens  Egyptiens^  brochure  iQ-4'  ^LxU.nL  du  Journal  des  Sa- 

Vahh)  ; 

Feydeau;  HiiUfiredei  usages  funèbres;  un  vol.  el  une  plan-» 
ches  fEk*¥î 

ÏM  Suais  critiques  sur  Iss  Histafiéns  wigînmtst  du  règne  ds 
€hnrl»  rn,  par  M.  ya11et.de  Yh^i Ville.  (Extrait  de  la 
ihiqnede  VEcûh  rfw  thartes)  ; 

Le  tome  YI  de  ia  4*  série  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
'Joulume.  \ 

M.  G4RCI«  DE  Tassy  fait  hommage  à  l'Académie  d*UD 
ouvrage  curieux  intitulé  :  The  tettimony  bame  by  the  Coran  ; 
^gra,  1S56,  L'auteur  de  cet  ouvragie  s'applique  à  dé- 
montrer que  les  textes  de  TAncien  et  dn  Nouveau  Testament 
étaient,  à  l'époque  où  fut  rédicçé  le  Coran,  tels  qu'ils  sont  au- 
jniir(j'hiîi.  T.o  s.ivMfit  nr^fîf'mirlfn  pr^'K^nfo  un  autre  ouvrage 
dont  le  tili  i:  vsi  Salaman  and  Absal;  Londun.  C'est  la  traduc- 
tion anglaise  d'un  poème  persan. 

M.  Artaud,  inspecteur  général  dé  TUniversité,  a  ia  parole 
poiir  Ift  communication  d^un  Mémoire  sur  Epieharme  eomiêîré 
eomme  pkHosephe  et  comme  moraliste  * . 

,1  Ce  Méw^irQ  esle&tnil  <l*uo  Irefail  io^H  plus  éieodu  sor  le  inêaie 
auteur. 
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M.  Artaod  défioa  d'aborà  le  caiwlère  iTOpie  de 
dorieme  et  montre  en  qqoé  eHe  diffère  de  la  eomédie  pditiqoe 

et  satirique  de  suivant.  L'^s  fragments  qui  nous  restent 
d  Epjcharnit;  nou»  permettent  du  distin^er  dans  >es  œuvres 
deox  sortes  de  comédies  :  eelies  qui  Iraileot  des  sujets  fabu- 
leux, et  celles  qai  tnileot  des  siqflls  conlemporaios  da  poëte, 
el  tirés  de  toTie  madle. 

Ce  qui  recomnande  snrtoot  Epichanne,  c'est  l'aUtaoee  heo- 
rense  et  constante  de  la  pensée  philosophique  et  de  la  venre 
comique.  On  ne  peut  s*empôcher  <Je  reconnaître  dans  l'en- 
semble des  doctriiies  qui  se  dégagent  lie  ses  écrits  le  disciple 
de  Pytbagore,  et  Voq  oe  doit  pas  s'eu  étooner,  car  s'il  n'a  pas 
soifi  lolHDéaic  les  leçons  du  philosophe  de  Métaponte,  il  a  du 
moniB  tecuetUi  fidëlment  la  tradition  de  ses  enseignements. 

Le  poète  de  Ces  est  le  premier  qai  lit  entendre  sur  le  tliéà- 
tre  de  Syracuse  les  belles  maximes  de  la  philosophie  grecque. 
11  est,  î»iyiii  linsi  dire,  le  trait  d'union  qui  rattache  les  <loclriues 
spintualisies  de  Pylhagore  au  système  idéaliste  de  Platon. 

L'illustre  Bueckh,  dans  son  Philolaus,  comme  tous  ceux  qui 
ont  étudié  a?ec  attention  les  firagmentsd'Ëpicbarme,  areconna 
en  lai  le  disciple  de  Pythagore.  IMeu  et  le  monde,  Thomme  et 
ses  destinées  sont  les  suj  e  is  (}ui  reyiennent  sans  cesse  dans  ses 
écrits.  Xénophane  et  llêraclile,  contemporains  d  Fpicharme, 
S'iiil  aussi  au  iiontbre  des  phi!  kS(  )|>|iesdout  il  a  discute  ou  pa- 
rodie les  doctrioes  dans  ses  comédies. 

Un  cùié  non  moins  frappant  des  comédies  d'EpicharmOt 
c*est  qu'ayant  été  composées  pour  une  société^  d'élite,  sans 
pourtant  cesser  d*étre  populaires»  elles  se  distinguent  par  un 
certain  caractère  aristocratique.  Il  a  fait  représenter  ses  pièces 
d'abord  à  Mé^are,  en  Sicile,  puis  à  Syracuse  sur  le  tiieâtre  de 
la  cour  de  liiuron. 

Les  Cragmenls  qui  nous  ont  été  conservés  sont,  comme  on 
sait,  disperaés  dans  un  grand  nombre  de  textes  d'écrimlns 
anciens.  Biogèoe  Laérce  est  celui  qui  nous  fait  connaître  le 
pissage  le  plus  étendu  de  ses  œuvres.  Il  en  est  A  la  fois  le  plus 
important  au  point  de  vue  philosophique,  (l'est  ce  rrâgmenl 
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qui  nous  permet  Je  mieux  de  nous  faire  uoe  juslç  idée  d^  ses 
doctrines.  Alcimoft,  cité  par  Diogèoe  Laéroe,  prétend  et  mon- 
tre, per  de«  citatioDS,  que  Platon  a  emprunté  an  comique  ai*- 
cilien  quelques-unes  de  ses  grandi  notions  spiritualistes  et 
un  grand  nombre  de  maximes  morales;  mais  Platon  n*est  pas 
le  seul  qui  ail  pui.st'  a  celle  source  fécoDde.Xcnophon,  dans  ses 
Mémorable.%  met  dans  la  huiiche  do  Socrate  les  niaximeset  les 
peoâôes  du  puele  philosophe.  PolybeelCicéron  rapportent  ses 
préceptes,  et  Aristot»  cite  des  phrases  entières  tirées  de  ses 
comédies.  EnQn»  il  résulte  de  ces  ftvgments  épars  un  ensem- 
ble de  notions  métaphysiques  et  morales  d^un  ordre  trés-éle?é. 
Epicharme,  par  exemple,  proclame  la  dignité  delà  raison  ha* 
maioe  procédant  de  la  sagesse  divine.  L'homme  est  un  assem- 
bîa^re  de  parties  :  elles  se  décomposent  ;  la  terre  retuui  ne  à  la 
terre,  et  Tespril  retourne  a  Dieu.  Dieu  est  donc  pour  lui  la 
source  et  la  fin  de  toute  intelligence. 

Si  nous  considérons  le  côté  purement  moral  de  ses  écrits, 
nous  y  trouverons  un  grand  nombre  de  maximes  propres  k 
guider  la  jeunesse.  Il  fait  de  la  vie  loul  entière  Tappren tissage 
de  la  sagesse.  «  Le  caractère  des  hommes,  dit-il,  est,  pour 
chacun  d'eux,  leur  bon  ou  leur  mauvais  génie.  —  Ce  n'est 
pas  la  passion  qui  doit  commander,  maisrintclligence.  »  Quelr 
quefois  les'  grandes  vérités  morales  se  produisent  sous  une 
formé  piquante,  dont  la  verve  semble  mieux  appropriée  à 
IMdée  que  nous  nous  faisons  d'an  poème  comique  s  «  Des 
outres  gonflées,  voila  la  uaLuie  huma  inc.  —  Une  vie  pieuse 
est  la  meilleure  pruvisiun  de  voyage.  »  Ou  rencontre  quelque- 
Tois  même  dans  ses  écrits  l'expression  de  cette  tranquillité  de 
Tâme  qui  est  le  suprême  contentement  du  sage  et  comme  le 
fruit  te  plus  doux  de  la  philosophie  :  «  Mourir  ou  être  mort 
n'a  rien  qui  m'inquiète.  »  Ce  mot  ne  semble-t*il  pas  prévoir 
Socrate?  La  grande  écotè  do  cinquième  siècle,  qui  s'est  sou- 
vent inî^pirée  des  idées  d'Epicharme,  paraît  avoir  emprunté 
au.-i.si  aus.  tiisc  ussionsdu  poète  le  procédé  de  sa  dialectique.  Il 
se  complaît  dans  Tusage  de  cette  tonne  de  raisonnement 
se  perpétue  chez  le»  philosophes  de  U  Sicile  et  de  la  Grèce,  et 
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deviendra  le  procédé  familier  de  Soerate  el  de  (leë  disciplea. 

Oa  tronre  enfin  dans  J^ieliarme  un  certain  i^ombre  de  pro- 
Terbea  aidiienaque  M.  Artaud  dte  en  terminant  aon  travail. 

Dana  la  conduaicm,  raoteur,  en  résumant  les  idéea  princi- 
pales exposées  (liniSison  iMémoire,  corisidcrc  donc  Lpicliurme 
coinme  le  devâiicitT  de  Platon,  el  comme  le  vrai  fondateur  de 
l*enseignemenl  moral  dans  ranliquité  grecque. 

M.  OB  Bougé  lit  la  auite  de  aon  Mémoim  wr  «iiifai  grmtf9i 
hUroiiyfliiqws  qm  tmaimi  édétistm  (a  dinrnUi  tfm  réeritora 
dâê  mufiUm  Egyptiens  (inaebevé). 

mémandmMO, 

L'Acadeiiiie  procède  à  rélection  d'un  associé  étranger  en 
remplacement  de  M.  de  Hammer.  M.  Bopp,  présenté  pre« 
mière  ligne  par  la  Commiasion,  ayant  réuni  23  auffirages  aur  33, 
a  été  nommé  aaaodé  étranger  de  l'Académie  des  inscriptiona 
etbeltea-lettrea. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  : 

Un  travail  de  M.  de  LatK}rde  :  De  l'union  de»  arts  et  de  rin- 
dustrie ;  Paris,  1 856,  2  vol  j 

La  8«  livraison,  t.  I''  (de  la  feuille  36  à  la  feuille  40),  dea 
•     Ifuer^iom  de  fjlgértêf  par  M.  Léon  Renier  ; 

Keller  ^  KarjrateAtiMt  dèr  Doetorm  \  Tubingen,  1855; 

Gerhard  ;  Winekdmam  md  diê  Gegenwarty  etc. 

M.  liui;i  V  u  DU  La.  Malle  continue  la  lecture  du  Mémoire 
commencé  dans  la  séance  du  23  janvier 

M.  DE  Rougë  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  un  de$ 
groupes  hiéroglyphiques  qui  servaient  à  désigner  ia  divinité  dans 
Vécriiure  des  anciens  Egyptiens.  —  Jusqu'à  présent,  le  vaate 
clmnip  d*étades  ouvert  parChampollion  le  jeune  n'a  été  exploité 
que  d  une  manière  incoiupIcLe.  La  théorie  du  polytliéisme,  ac- 
ceptée comme  une  tradition  historique,  n'a  pas  encore  ele  sou- 

•  *  Vous  ne  domaat  fut  Tanal  jse  de  oe  Hémelfe,  doaC  la  Mare  esl  rafr- 
tée  iMçiievée  par  raile  de  le  mosi  de  M,  Ihuww  de  Le  Melle. 
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mifeau  coatrûie  décisif  de  1  archéologie.  Le  panthéon  égypiien 
est  eocore  mal  coono.  Cb^mpoUioa  lui-inéine  n'a  domié  à  cet 
égiàrd  que  de  simples  essais.  Roselliiki»  WilJdjSsoo,  Bircb  et 
BuDsen  n*onl  pas  exposé  de  système  complet  sur  reusemble 

des  croyances  de  l'Egyple,  et  ne  sonl  pas  parvenus  jusqu'à  ce 
jour  <i  dégager  le  du^me  lui-même  des  stipersUtiuns  dont  le 
temps  el  Tignorancc  des  peuples  l'uni  eiiUiurc.  M.  de  Kougé 
ne  prétend  pas  résoudre  la  question  d'une  manière  définitive; 
il.  cherche  seulement  à  établir  la  base  priocipale  du  système 
religieux  des  Egyptiens. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  il  pose  en  principe  la 
croyance  de  TEgypte  en  Tunité  de  Dieu,  ul  tl  se  fonde  sur  les 
textes  hiéroglyphiques  à  rinterprétatâuu  des  juels  il  consacre 
la  majeure  partie  de  son  Mémoire.  Celte  discussion  purement 
technique,  et  que  les  initiés  seuls  ont  pu  suivre,  avait  pour  ces 
derniers  un  grand  intérêt,  M.  de  Rougé  n*étant  pas  d'accord 
sur  le  sens  de  quelques-uns  des  signes  avec  M«  Lepsius»  de 
Berlin. 

Le  savantégyptologue  français  rencontre  d  abord  une  notinn 
plus  neuve  que  celle  de  Puuité  de  Dieu  ;  cette  notion  est  ex- 
primée de  la  manière  la  plus  positive  dans  une  phrase  dont  le 
sens  est  2  Dieu  qui  i'mgendre  iui-mêmi  c*est-à-dire  qui  eti  §on 
profnre  pire.  De  ce  dogme  do  incréé  résulte,  pour  M.  de 
Rougé,  la  personnalité  du  fils  non  engendré  et  consubstantiel  à 
son  père  :  Ego  generator  gignent  meipsum  (traduction  littorale, 
ieipsum]^  super  gemia  matris  meœ  (lilléraKMiu  iiL  ^uœ). 

Sur  une  stële  de  Berlin,  on  lit  une  phrase  dont  ie  sens  est  i 
Non  genuU  Deue  subskmiiam  eorum  (Deorum),  iu  ee  quigemiieti 
Veœquùiquoi  twt* 

On  pourrait  multiplier  de  semblables  exemples,  car  les  té» 
nioignages  ne  manquent  pas.  Il  suffit  de  dire  que  la  qualifica* 
tiou  de  Dieu  unique  se  trouve  jointe  aux  sii^nes  qui  expi'imuni 
la  divinité  sur  un  grand  nombre  de  monuments. 

De  la  persoooilication  d'un  Dieu  à  la  fois  un  et  multiple  est 
dérivée  la  notion  du  polythéisme  devenue  traditipuneUe  chey 
les  Egyptiena.  Ce  polythéisme  s'est  ensuite  étendu^  agrandi, 
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multiplié  par  Teffet  de  la  conrusion  populaire,  de  l'idée  de  Dieu 
lui-même  avec  la  manifestation  de  sa  puissance. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail»  M.  de  Rongé  analyse 
un  groupe  par  lequel  la  divinité  se  trouve  désignée  dans  Té- 

cuLuie  hiéroglyphique.  Le  signe  principal  de  ce  groupe  est  un 
pain  de  lui  iiic  c  ircuiaire  portant  des  maKiues  sacrées,  le  dis-? 
que  rappelant  loujours  pour  lui  la  puissance  ou  l'action  créa-^ 
irice.  M.  de  Rougé  voit  dans  les  déterminatifs  qui  accompli 
gnent  le  plusordinaireofient  ce  caractèrey  la  mention,  non  de  : 
la  multiplicité  des  dieux,  mais  de  la  pluralité  des  manifestations 
contenues  dans  l'expression  même  de  son  unité*  Le  mot  si 
coiniu  Je  la  Genèse,  Jehovah  Elohim^  est  une  forme  analo^oe 
à  celle  que  nous  tnjuvons  sur  His  stèles  de  rancienne  Egypte. 

La  coDctusion  du  travail  de  M.  de  Rougé  est  que  le  po- 
lythéisme, loin  d'être  Te^pression  unique  et  suprême  des 
croyances  de  TEgypte,  n'est  que  réitération  populaire  d*un 
dogme  élevé,  fondé  sur  la  notion  philosophique  d'un  Bleu  un, 
immortel,  incréc,  immatériel,  et  se  perpétuant  lui-môme  dans 
sou  propre  sein. 

*^  .  •'     -  ; 

•»  ''  i 

Parmi  les  ouvrages  présentés,  figure  une  livraison  de  T^tit 

toire  de  la  peinture  sur  terre,  par  31.  de  Lasleyrie. 

M.  Le  Clerc  rend  compte  à  l'Académie  du  conlinti  de 
trois  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  de  Reggio  (Calabre),  par 
M.  VitrioU,  à  la  fois  poète  et  philologue.  Reggio,  dit  le  Savant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ne  présente,  par  son 
isolement,  que  bien  peu  de  ressources  à  Tactivité  d'un  savant 
aussi  curieux  que  M.  Vitrioli.  Il  eut  l'idée  de  parcourir  un 
ouvrage  dout  l'auteur  est  connu  de  tout  le  monde,  mais  que 
bien  peu  de  genaont  lu  :  c'est  la  collection  des  œuvres  d'Albert 
le  Grand,  formant  volumes  in-folîo.  Il  y  a  découvert  une 
phrase  de  Cicéron  qu'on  n'avait  pas  encore  songé  à  en  esitraire 
pour  la  joindreaux  fhigments  publiés  à  la  suite  desesuvres  de 
Torateur  romain.  Cette  phrase  est  la  suivaote  :  Beatus  01I  cm 
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•rnnia  ofMm  meofAml.  —  Bans  une  seconde  lettre,  M.  Yi- 
tiiûli,  auquel  le  texte  de  saint  Anguajliii  est  familier,  indique 

quelques  autres  fragments,  qui  ont  échappé  à  Sigonius.  A 
cette  occasion,  M.  Le  Clerc  rappelle  que  les  écrivains  du 
moyen  âge  reproduisent  souvent  des  textes  tirés  des  auteurs 
ançiens,  et  qu  ils  peuvent  ainsi  noua  fournir  d'utiles  secours 
ou  même  des  révélations  inattendues  ;  mais  il  faut  se  garder, 
i^nte  le  savant  académicien,  de  dire  aux  textes  publiés  des 
reetifieations  précipitées  d*après  les  différenoes^  que  nous  re^ 
marquons  entre  les  deux  versions.  En  effet,  les  citations  des 
auteurs  du  moyen  Age  ne  sont  pas  itiujours  tirées  des  meilleurs 
manuscrits;  elles  sont  souvent  empruntées  à  des  grajmnaires 
ou  à  tles  recueils  qui  préseoleot  moins  de  garaolie  d'exacti- 
tude qoo  les  textes  que  nous  possédons. 

M.  Le  Clero  rappelle  ensoite  que  hii-méme  a  donné  com- 
momcation  à  rAcadémie,  il  y  a  deux  ans  environ,  de  là  décou- 
verLe  laiLc  en  Italie  par  M.  Luigi  Ferrucci  du  début  du  De  fato 
de  Cicéron,  sur  la  couverlure  d'un  nianus;  rjl  du  (luiiiziéme 
siècle.  L'œil  exercé  de  l'habile  cicéronien  avait  reconnu  dans 
ce  fragment  un  caractère  de  conformité  telle  avec  le  style  et 
les  procédés  de  Torateur^  qu'il  était  porté  à  regarder  ce  texte, 
comme  authentique*  il  ne  pensait  pas  qu*on  pût  se  méprendre 
sur  la  phrase  élégante,  nombreuse  et  vraiment  oratoire  de  ce 
début  très-digne  de  l'auteur  de  la  Milonienne  et  du  De  natura 
deorum.  Cependant  l'aulhenticité  de  ce  texte  a  été  mise  en 
doute  par  les  Allemands.  Mais  en  parcourant  récemment  un 
catalogue  anglais,  M.  Le  Clerc  a  trouvé  l'indication  du  méine 
firagment  du  De  fato  comme  figurant  dans  le  manuscrit  n*  790 
de  la  eolleclion  de  Cambridge*  Ce  manuscrit  est  de  l'aimée  1 444 . 
L'éditeur  du  catalogue  n'a  mallieureusenient  pas  donne  le 
texte.  11  se  contente  de  renvoyer  au  numéro  du  Journal  de 
théologie  dans  lequel  il  a  (ait  un  article  sur  cette  découverte.  11 
serait  assurément  fort  intéressant  de  comparer  le  texte  du 
M.  L.  Ferrucci  avec  celui  du  manuscrit  de  Cambridge*  On 
pourrait  presque  affirmer  l'authenticité  du  fragment  eoqu^ 
tion  si  les  deux  textes  étaient  conformes.  M.  Le  Clerc  regrette 


Digitized  by  Goo^^Ic 


de  a'afûir  pa  ie  fiomm  jotqo'A  piéMit  h  mmuko  4t«t 
jottroal.  Mil»  il  le  lîTrara  à  di  noavalies  nebercbM  (paot^éln 

0e  naméfo  se  troafe-t-il  à  tt  Mbliothèqoe  dolafiorhouie]  et 

il  fera  pari  ri  l  AcadémiL'  du  icstillal  oblt^nu. 

M.  EicliliuiV»  C'-irn'S{i()ii(]aiil,  liL,  en  comiiiunicalion.  UQ ^é- 
Mir«  mr  ici  légendes  indiennes  reialivu  à  lame  fuiwre. 

La  notioD  foodameiilalo  d'un  lUea  iaprême  ei  oelle  de  la 
ipiritualHé  fie  ràme  maortent  de  réliide  des  erofanoea  pri<- 
nûtivee  de  riodc.  C*eat  amrtoat  dana  tea  livrée  dea  Tédaa  que 

ct's  (io^,Mrms  sont  exposés.  Au  livre  VIII  da  Rig-Véda,  s©  tronte 
la  lauieiis  *  hymne  à  Bralima  ou  il  esL  tiiique  pai  lm  lamiur- 
ieUeiiei'honinie,  purifiée,  survit  au  corps.  La  loute-puissance 
du  eréateur  du  monde  y  esL  cxallée  dans  uo  iaegage  magOH 
fiqae,  empieiot  de  la  poéaie  la  plua  élevée  t  c  leeoaoaia  un 
grand  Sire»  oréateor  de  loo^ea  eiMMia.  «  L*iuyté  de  Meo»  pro- 
damée  par  le bouddhiame,  est  ooeaacréedaM  tous  lea  peimea 
priniitirsdu  bralimaniime.  Ce  dogme  suprême  et  les  grandes 
n»iUi)iii  qui  en  découlent  se  trouvent  «ussj  exprimés  ilaiis  le 
Kaniayana.  M.  KicliUuU  lit  plusieurs fragmenU de  cette  épopée 
religieuse  traduite  par  lui  avec  un  rave  boaheur  eo  venlatina. 

M.  NATAUe  OB  Waillt  Ilit,  en  ton  aom  et  an  nom  de 
M*  Base,  un  rapport  à  la  Gooipegnle  sur  une  lettre  de  M,  m» 
Ulo,  relative  au  passage  d*itn  manuacrK  du  quinzième  siMe, 
reproduisant  im  U-xlo  du  neuvième,  d  Hjirt's  U.'(juel  Cliailema- 
giK^  senul  l'aïUeur  d  une  giammairtî.  Une  ligne  en  [nc-sirnih 
du  manuscrit  du  qumziéipe  siècle  est  jointe  à  cette  notice. 
Mais  cet  unique  témoignage  ne  paraît  pas  aulfisant  à  M.  de 
Wailly  pour  qu'on  puisse  en  eonchire  que  diariemagneioit  en 
effet  Tauleur  d*one  gvtmmeîre.  Celle  ligne,  envoyée  par  M.  Pi(* 
lilo  et  qui  forme  îe  seul  document  sur  lequel  li  appuie  son  as- 
aertion,  est  {  rrMjue  illisible.  Il  n'est  mémo  pas  assure  qu'on 
y  puisse  reconnaître  hs  ttioi  grommaticû, 

M.  Ëdblestan  DumériJ  lit,  en  cemmunicationi  la  première 
pertie  d'im  Mémoire  sur  fît  «tiMeiwraftidfl^Me.  (Ine- 
ehevé.) 
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Parmi  les  livres  offerts,  nous  remarquons  :  Grégoire  de 
Tours,  /et  Lwrt$  des  miraclei,  par  M.  Bordiar;  Paris,  lël^7, 
1. 1%  —  M.  ie  Clere  •  la  eel  mtm^^eoÊiànoMt  al 
It  déalire  tièMUgna  cte  ratlmUoo  de  l'A««iéiBier*-aMii- 
fefa^,  jir^ÊOh§iê  itr  Mtbrtur,  U II  ,^Kofiigiberg,  1 856, 1  vol. 
in-8«;— la  Revuê  de  numimatique,  dt  la  part  de  MM.  de 
Wilt  et  de  Longitérier;  —  V Armoriai  du  Bourbonnais^  par  le 
comte  Georges  de  bouitr^tl,  Moulins,  1857,  1  vol.  eat 
envoyé  au  concours  des  antiquité»  de  le  Fraoce. 

M.  JciuiBoffreà  TAcadteiem  ouvrage  de  M,  le  pro- 
àmm  Adrianit  Intitulé  9f^4iGw  Sic&fiéû  Fênw  JPkMurft- 
§iêmiêt  Torino-,  I6ft6,  I  vol.  la-foL  ^  Ce  livre  reaferme  dea 
renseiguemeuU  Lres-curit'ii\  sur  différents  personnaiies  de 
cette  famille,  et  pruK  ifialcment  sur  un  cerluin  iMTronj  dont 
l'Jlialoire  se  rattache  aux  rapports  dû  la  France  avec  le  Fié^ 
iQont  dans  la  premiéie  partie  du  dixHwptiènoe  siècle*  U  y  est 
yariéavee  détea  du  vayage  de  Louis  XIII  é  Avignon. 

H*  auiGif  lâOT  dépiiie  sur  le  bureau  de  l'Acadéaiie  le  rap» 
port  de  M.  Alfred  Maury  à  la  Société  de  géographie. 

M.  Reinaud  (ait  liommage,  delà  paiL  (ic  M.  Hianchi,  de  la 
traduclâoii  qu  il  a  [aile  du  Khaihiky'humawun  ou  ciiart»*  jni- 
périale  oltomaiie;  Paris,  18M),  in-8«.  Cette  traduction  est  ac- 
sompagnée  de  eoindéintiQns  philologiques  tute^iotéresasolee. 

M.  Lb  Qîmo  annonce  à  rAcadéonie  qu'il  a  lu  le  fhigment 
atHibtté'per  le/Ninuii  dê  CetnMdfa  à  (îieéron,  êl  ennsidéré 
comme  le  début  du  De  Fato.  Malheureusement,  le  savant  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  trouve  qu'il  n'existe  aucune 
bonne  raison  pour  considérer  ce  fragment  conuiie  authenti- 
que i  partie  que  W  début  est  beauooup  trop  brusque  et  tie 
pfésenle  aucune  eonfonnilé  afec  eaux  de»  autres  traités  de 
Gieém;  9*  parue  fue  les  phrases  et  surtout  la  eonalfuetion 
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ne  sont  pas  latines.  M.  le  secrétaire  perpétuel  partage  Topimon 
de  M.  Le  Clerc  en  entendant  la  lecture  de  ce  fragment.  Mais 
si  ce  prétendu  texte  de  Cicéron,  tiré  du  manuscrit  de  Cam- 
bridge, est  indigne  de  touto  confiance,  il  n*en  est  pas  de  môme 
des  découvertes  faites  par  M.  Yitrioli>  que  M.  Clerc  juge 
tnoonieslabtes.  Quant  au  début  do  De  Fato^  il  (kut  s'en  tenir 
au  texte  retrouvé  par  M.  L.  Ferrncci»  dont  Tautbonticité,  sans 
être  certaine,  a  du  moins  le  caractère  de  la  vraisemblance. 

M.  Eggrr  offre  à  l'Acadcmie  une  petite  brochure  intitulée  : 
Sur  le  prix  du  papier  dans  l'antiquité  ;  Lettre  de  M.  Egger  à 
M.  Jrnhroise-Firmifi'Didot  et  rdjponie  de  M.  ^,-Firmin  Didot 
é  M,  Eg§tr,  (Extrait  de  la  Rmsm  ûOÊUmporaim  et  Âlktnmum 
framfoii  du  15  septembre  1856.)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  lettre 
de  M.  Egger,  c*est  la  découverte  des  fragments,  gravés  sur 
marbre,  d'un  inventaire  des  dépenses  faites  par  les  Athéniens 
Tan  407  avaiil  J.-C.  pour  la  construction  du  temple  d'Erech- 
Uiée.  Bans  Tun  de  ces  fragments,  on  trouve  mentionnées,  sous 
la  date  de  la  neuvième  prytanée  :  1<*  u  deux  feuilles  de  papier 
sur  lesquellflSt  dit  le  secrétaire  rédacteur,  nous  avons  écrit  les 
copies  ;  ^  quatre  planclies  •  sur  lesquelles  on  rédigeait  les 
comptes.  Le  prix  de  chacune  des  planches  est  d'une  drachme, 
et  celui  de  chacune  des  feuilles  de  papier  est  d'une  drachme  et 
deux  oboles.  Prenant  pour  base  les  calculs  de  M.  A.  Roeckh, 
on  trouve  que  la  planche  de  bois  représente  réellement,  en 
valeur  monnayée  de  notre  siècle  et  de  notre  pays,  S  fir.  60  c, 
et  la  feuille  de  papier  4  fr.  ao  c.  Il  faut  en  conclure  l'extrême 
cherté  du  papier  an  temps  de  Périclès,  et,  par  suite,  la  rareté 
des  livres.  (Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  Revue  corUempO" 
fflincpour  l'intéressante  dissertation  de  M.  Didot.) 

M.  Egger  a  la  parole  pour  une  seconde  h'clure  d'un  Mé- 
moire intitulé  ;  Sur  une  imeription  grecque  déemoerte  au  Se^ 
tapeÊM  fior  M.  MeaieUe  ef  m^ourd^kui  dépù$ée  em  musée  du 
Lomre»  Eetai  de  reUUuiUm  ei  dinterpriiatim. 

L'époque  de  cette  inscription  doit  être  fixée  aux  temps  pto- 
léraaîques  et  pourrait  même  remonter  au  rèîjne  iJ  AlexHudre. 
Elle  a  été  trouvée  sur  le  mur  du  Sfd^cç  qui  conduit  au  Sera^ 
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pmB.  Le  conmieiicenmt  el  la  Ott  des  tisoes  maqoeot» 

HT.  Egger  propose  leor  restitatioû  donl  la  traduction  litlô- 

raie  est  : 

[Moi]  Ariitylha^fM  didii  te  l^ehnapîvm  (Xux^i^ftv),  jMiMml 
que  fétaù  maiaée  par  la  volonté  du  Dieu,  puisque,  twt  en  me 

servant  des  remèdes  indiqués  yar  left  songes  [qu'il  envoie]  près  du 
temple^  je  ne  pouvais  obtenir  de  lui  la  santé. 

Ce  qui  rend  cette  inMnptkm  fort  curieuse  et  même  unique, 

c'est  qii*elle  constate  un  second  appel  ft  la  protection  du  dieu 
de  lii  iiiédecine  iiiuUlemeuL  uianifestce  par  des  songes.  C'est 
donc  un  témoignage  des  supers»  i t  orts  dont  il  est  parlé  dans  le 
Pluiuê  d'Arisloptiane.  Elle  se  raUaçbe,  en  second  lieu,  à  ce 
genre  de  consultation  dont  les  nombreux  récita  nous  sont  con- 
aer?éa  par  le  rhéteur  Aristide  dans  seali^ 

Passant  ensuite  à  linterprétation  de  ce  document^  M.  Eg* 
gerse  livre  A  des  recherches  philologiques  et  archéologiques 
sur  le  sens  du  inol  /.jxvxiîtiiv  \[)roprvtmenL  ail umoir  de  lampe), 
mot  inconnu  et  paraissant  pour  la  première  Fois.  Le  savant 
helléniste  présente  deux,  conjectures  :  cet  objet  peut  être,  soit 
la  tige  d'un  ailunioir,  soit  un  candélabre  sacré  à  plusieurs 
beca.  La  seconde  interprétation,  quoique  moins  conforme  au 
sens  propre  du  mol,  lui  paratt  la  plus  probable.  On  ne  doit  pas 
attacher  une  trop  grande  importance  è  la  valeur  étymologique 
de  certains  termes  dont  le  sens  techni(|n  ■  nous  échappe  au- 
iourd'liui.  Aussi  bien  ignorons -nous  le  rapport  qui  existe  en- 
tre beaucoup  de  rooouments  de  nos  musées  et  le  sens  que  les 
anciens  donnaient  à  un  grand  nombre  de  mots  usuels  dans 
l'industrie  et  les  arts. 

M.  JoMARD  donne  lecture  d*an  Mimmre  du  général  Dufour, 
ancien  officier  du  génie  de  l'armée  française,  aujourd'hui  com- 
mandant en  chef  l'armée  helvétique,  mr  le  livre  f  'il  du  De 
Bello  gallico  de  César,  L'an  leur  de  ce  Mémoire  a  visité  antre- 
fois  avec  soin  le  site  d'Alise-Sainte-i^eine,  et  il  résulte  pour 
lui  de  réludo  du  terrain  que  l'on  peut  se  rendre  parfaitement 
conptedes  cireonstancea  du  siège  et  de  toutes  les  bpérationa 
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que  Gter  a  âMits*  U  ^uèùmmqa'wmftÊI»Ê^ftéâ9i^ 
soit  prtentée  fur  oe  unlilni^  inslroit  de  «m  méCiir  pititdl 

que  par  un  éru(\\t  étranger  aux  connaissances  stratégiqirai» 
Les  observations  de  M.  Bufuur  portent  surtout  sur  les  chapi- 
tres Lxxii  et  Lxxiv.  relaliTs  aux  travaux  de  circonvaîlation, 
qu'il  place  en  partie  sur  les  flancs  des  collines  qui  «voisinent 
le  mont  Auxois,  ce  qui  le  porte  à  supposer  qoe  les  deux  ri« 
TièresdelXIse  et  de  rOzerain  ne  forent  détournées  qu'en  par- 
tie de  leur  eoors  oalttvel  pour  remplir  lea  foiBia  da  Géiar. 

ai— ce  da  la. 

Deux  ouvragés  scjnt  envoyés  au  concours  du  prix  Voliiey  : 
Diefenbach.  Glosaanum  ialino-yermanicum  mtdia  et  infimœ 
œtalis  i  Fraucofurti,  1857,  1  vol.  in-4% — Miklosich,  /^er- 
gleichende  Grommimk  der  slfivii^un  Sfirachmi  Wie^y  18ô6» 
1  yol.  in-4». 

Parmi  les  ouvrages  offerts»  nous  remarquons  :  L.  Pana»  le 
CMnet  hittorique,  février  1857;  et  la  rie  dei^aùOê  de  Franche' 

Comté,  Bcsançun,  î 851-1 8ô6,  4  vol.  in-8". 

INI.  LE  S  LCR  Kl  AIRE  PKRPKTUEL  propose  à  l'Académic,  de 
la  part  de  M.  ^lérimée,  de  vouloir  bien  entendre  dans  sa  pro- 
chaine, séance  les  communications  d'un  voyageur  français  qui 
a  séjourné  longtemps  dans  l'Amérique  centrale.  C'est  M.  Tabbé 
Brasseur  de  Bourbourg.  L* Académie  décide  q  u'il  sera  entendu. 

M.  Texier,  académicien  libre,  commence  la  seconde  lec- 
ture de  Sun  Mémoire  sur  k.'i  porls  sUucs  à  l  embouchure  du  Tibre: 
port  d  Osùe^port  de  Claude,  port  de  Trajan.  (Inachevé.) 

M.  Ëdeleslan  Ouméril  continue  la  lecture  de  son  Mémoire 
communiqué  ^  LavieetUi  omrmgeê  de  Wa^, 

8é*ao«  du  20. 

'Hm/k  Mathrai  offaHa,  noua  citerona  t  les  Frë§mmiU  «ir 
dMn  m4m  de  géographie,  par  M.  JoilMtdrPlHfe,  tWt  br* 
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îghê^,  ^  HMoir»  49  VlaèB  t  /iiAkI»  4#(lirflliM0ilwiul«,  I»  UI; 
liCipzig,  lt07,  psr  LMm$  —  CMm  âê  Utrm  cuftèt  mirtfiiff, 

par  M.  de  WiUe;  Paris,  1857,  1  vol.  in-fol.;  —  Die  Urkundli- 
ehen  quelhn;  Leipzig,  1857,1)111,  juir  Zarrirke;  —  le 

Bulletm  archéologique  de  Nap!es(4®  aouée,  9"  sene,  a*"  se- 
mestre).  rocyeil'  reoferme  dea  Omrwmoni  iopra  aleune 
mimulê  ^AntmiimPio  •  d^Aàri&m»^ ptr  Gafedoai^  des  «rtiolis 
int4t^iDto  de  JtfîDgnrini  #ur  deBiDonumenlft.de  eéraiDii|ue 
acaireliement-  Ifowvé»  dans  teedeFnières  fooilleâ  de  Pompeî; 
Les  découverles  folles  à  Tifala ,  à  Cumes  (inscriplions  sam- 
nitesi,  etc. 

M.  Tabbé  Brasseur  de  Bourbourg  a  la  parole  pour  une  cooi- 
niunication  lelalive  à  son  voyage  dana  TAmérique  centrale* 
Apn^  WF^pr  pipsé  environ  troia  «oia  dana  les  £taU  de  Nioara- 
gte  et'deflao-Salvador,  M.  Brasseur  cotiii  dans  celui  deGna* 
femâla  vers  les  premiers  jonre  de  janvier  I8d6.  Là,  il  put  ae* 
quenr  quelques  iiianuscrils  espagnols  concernant  rhisloii  e  do 
rAmériqne  renirale  et,  entre  autres,  la  relation  du  vuya^e  de 
plusieurs  pères  donuoicains»  ia  grammaire  cai^oluquèle  du 
P.  Flores»  plusieurs  autres  graoïoiaires  et  des  yoeabulaires 
de  langue  qtiidiée,  cakchiquèley  zutobO',  pokomanet  etc. 
If.  Brasseur  a  eu  communieetion  d'un  manuscrit  en  langue 
quicbée^  avec  une  ancienne  traduction  du  P.  Ximenès, 
trouve  parce  religicus.  parmi  les  Indiens  de Chichicastcnango. 
Ce  manuscrit  renferme  les  iiulions  ies  plus  iiiléressaaLes  sur 
Isa  tempe  primitifs  de  l'histoire  de  celte  contrée  et  sur  les  tra- 
vaui  de  ses  premiers  législateurs»  venus,  dit  le  textei  par  mer 
et  de  rOrient.  A  la.auile  de  oes  préliminaires,  vient  une  sorte 
de  poème  épique,  ou  histoire  merveilleuse  de  deux  béros  des 
temps  anciens,  Hunalipu  et  Exbalanqué,  qui  renversèrent 
rem  pire  pninitit  do  Xibalda  (probaliliMiiont  l'iliiipié).  Ce  qui 
suit  est  une  histoire  rapide  de  l  éiabiissenient  des  Quichésdaus 
le  Guatémala,  royaume  fondé  par  les  princes  toltéques  sortis 
de  rÂnahuac  (iMeuque)  au  onzième  siècle*  On  y  trouve  aussi 
des  détail  intéressants  sur  la  constitution  de  Tandenne  mo- 
narchie des  TeUèquaat  «vee  une  nomenelatufe  complète  des 
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chargw  de  la  cour,  ctes  titres  et  dignités  des  princes  et  sei- 
gneun  de  la  funiUe  royale  et  dea  fifétraa  dea  principalsadî- 
vinitéa. 

Un  fait  extrêmement  curieux,  c'est  qu'un  roi  de  ce  pays, 
ayant  transporte  sn  capitale  à  Gumarcaali(nom  quiché  du  lieu 
connu  en  langue  mexicaine  sous  celui  d'UUatlan,  aujourd'hui 
Santa-Crua-del-Qaicbé),  trouva  dans  ce  lieu  des  fti inea  d'é* 
difioea,  et  entre  autres  ud  temple  célèbre  qu'on  appelait 
CaMa4a,  e'estrA^ire  maison  du  sacrifiée.  C*étalt  un  grand 
édifiée  Ton  adorait  une  pierre  et  une  fontaine  du  nom  de 
Tzotziha  ou  Veau  de»  flmrn.  Le  chroniqueur  Fuentès,  suivi 
par  Jiiarros,  dit  qu'à  la  Cahba-ha  était  une  pierre  noire  que 
les  premiers  colons  du  Guatémala  avaient  apportée  d'Egypte, 
et  que  c'était  là  que  Ton  consultait  les  dieux  dans  les  cas  ur- 
gents* La  di?inité  apparaissait  dans  le  poli  brillant  de  la  pierre, 
et  Aiisait  voir  comme  en  une  glace  rîroage  des  choses  qui  de- 
vaient arriver.  Elle  fut  consultée  pour  la  dernière  fois  lorsque 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Espagnols  au  Mexique  se  répandit 
dans  rAmérique  centrale. 

M.  Brasseur  trouva  encore  une  histoire  en  langue  cakchi- 
quële  du  royaume  de  ce  nom  (aujourd'hui  le  Guatémala).  Les 
premières  pages  de  ce  manuscrit  renferment  des  détails  sur  les 

temps  primitifs  qui  s'accordent  avec  ceux  du  numusorit  quiché 
de  ChichicastenanfTO.  La  comparaison  de  ces  deux  manuscrits 
avec  un  troisième  en  langue  mexicaine  permit  au  savant 
voyageur  de  comprendre  certains  textes  mystérieux  du  Caàtx 
CAiMa/jpoipoeadont  M.  Aubin  ^possède  deux  copies.  Les  textes 
dontiis*agit  ont  rapport  au  premier  Quetzalcohuatt.  Laeon* 
frontation  des  trois  manuscrits,  en  donnant  h  M.  Brasseur  la 
clef  du  sens,  lui  fournit  en  m^nie  temps  le  t<  moiguago  le  plus 
complet  de  la  véracité  de  ces  munuments  écrits  en  trois  lan- 

*  M.  Aabin,  ancieB  élèfe  de  l*Éeoie  oomiale»  après  atoir  i^oaraé  loag*  * 
lemps  ft  Mexico,  oA  fl  a  rénni  une  tdmirable  collecUoo  de  naaiiflcriti 
mexictins,  eit  mena  en  Fnace,  et  il  prépaie  en  oe  roonent  uae  pabUet» 
tien  impoitraie  ior  lei  prteieei  doenaieiils  qa*tl  a  nppeiléi. 
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goes  difiérenteft  dans  des  temps  et  dans  dM  lleui  si  ékagnés 
les  nos  die  autres. 

Nommé  curé  de  Rabinal  dans  la  Ver»-Paz,  M.  Brasseur  put 
se  iivrer  à  Télude  des  langues  du  pays.  Rabinal  (ancien  nom 
d'une  des  plus  nombreuses  nations  de  la  langue  quicbée)  est 
on  village  de  7,000 âmes  environ.  Cette  vallée  est  couferte  des 
rainée  de  pinsieors  grandes  villes.  On  en  peut  compter  Joaqu^é 
quinze  dans  un  rayon  de  sept  à  bnît  lienes.  La  plupart  sont  si- 
tuées sur  des  hauteurs  comme  des  forteresses.  La  plus  considé- 
rable esL  appelée  Tzak-Pokoma,  et,  dans  le  manuscrit  cakchi- 
quèle,  Nim-Pokom  (le  grand  Pukom).  Elle  paraît  avoir  été  la 
capitale  de  la  nation  des  Pokomanes  refoulée  au  fond  de  la 
Yera^Paz  par  cette  de  Babinal.  Cette  ville  est  située  à  deux 
lieues  à  Fouest  de  Babinal.  Elle  occupe  une  suite  de  grandes 
collines  dont  la  plus  élevée  est  couronnée  par  les  ruines  d'un 
palais  construit  sur  une  double  terrasse.  On  distingue  encore  les 
vestiges  de  plusieurs  enceintes  fortifiées  et  un  grand  nombre 
de  téocallis ,  dont  trois  ou  quatre  présentent  un  état  remar- 
quable de  conservation.  Plus  bas  se  trouve  un  cimetière  dont 
les  tombes  ont  la  forme  de  petits  caveaux  circulaires  d'un  mètre 
de  diamètre  et  renfermant  des  squelettes  accroupis.  Bans  ce 
cimetière  est  un  téoeaUi  où  les  parents  do  défont  venaient 
brûler  de  Tencens  en  Thonneur  du  génie  des  tombeaux.  Ce 
cimetière  était  réservé  au  peuple,  car  les  personnages  étaient 
inhumés  sous  des  tumuli  coniques  composés  de  terre  et  de 
pierres  comme  ceux  de  la  vallée  de  l'Ohio  et  du  Mississipi.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  twmUi  dans  l'Amérique  cen- 
trale. Quelques-uns  atteignent  une  élévation  desoixante  pieds. 
A  sept  lieues  environ  à  Touest  de  Rabinal  se  trouvent  les  rui- 
nes de  la  ville  de  Carvinal,  mentionnée  dans  le  manuscrit  qui- 
ché  de  Chicliicastenango.  Cette  ville,  qui  renferme  des  rusnes 
d'édifices  assez  bien  conservés,  correspond  à  la  situation  que 
plusieurs  voyageurs  assignent  à  une  cité  fameuse  dont  les 
liabtUnts  auraient  conservé  leurs  mœurs  primitives  comme  au 
tempe  de  Montézuma.  Ces  récits  n'ont  aucun  fondement. 
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M.  Bmsioreilt  aadiricieBliMiim,  le  premier  BorôpéeR^oi 
«t  visité  068  raines  importantes. 

On  ne  peul  nier  que  les  Indiens  n'aient  conservé  dans  cette 
partie  de  l'Amériquo  centrale  un  grand  nombre  de  rites  idolâ- 
triques  :  ils  ne  sont  catlioliquei»  que  de  nom.  «  J  'ai  vécu  parmi 
•ax,  dilM*  l'abbé  Brasseur,  et  je  dois  conlesser  qu'il  est  rare 
mtaeqott,  dans  la  pratique  des  cérémonies  catfioliquest  il  n'y 
ait  pas  d'ofdioaire  un  grand  nombre  de  rites  appartenant  afti 
oolto  de  leurs  pèfes.  En  beaucoup  de  lieox^  ils  oiftwt  eneofo 
des  sacrifices  secrets  à  leurs  anciennes  divinités.  » 

M.  DuuKAU  DE  La  IVIalle  lit  une  lettre  relative  à  l'explo- 
ration que  ÎM.  le  docteur  Gnyon,  inspecteur  général  du  ser- 
vice de  santé  en  Ati^érie,  a  faite  de  dilTérentes  eaux  thenaales 
de  ia  régence  de  Tunis*  il  a  relevé,  dans  ceUcsd'MaaMnanm- 
Ufi  près  dos  mines  d'Utique,  rinscription  suivante  : 

ESCULAPIO 
IULIUS  PEESEUS  GOND .  IIII .  P .  G  *. 

M«Edblbstan  DuMÈRiLachève  la  lecture  de  son  Mémoire 

communiqué  sur  La  vie  et  les  ouvrages  de  lVac9» 

t  H.  Léon  Rertior  pense  que  cette  iuscriplion  a  été  mal  copiée,  el  que 
nia  a  MMIà  av  dommencemenl  de  la  première  ligne  un  A  ;  et  au  commen' 
aSBMei  d«  te  deniMnie  l^tfil*  du  pfteiMi  de  MIm  Pmmu.  Dtai  tous 
es  eai.  tsaeasile  eacia  iaicriptlon  as  nvali  èira  Mteus,  et  «lis  doii  aa 
liieaimi: 

AlBseolapio, 
Attns  pansas,  ooad(a6iof]  quatuor  (publicoram). 
*  '  p(Mièadaai)  c(aft?lt) 

L*Af^ique éiant une  province proconsulairo,  les  inipôls,  au  moin-  jiiM|u'aii 
f^ne  (le  Marc-Anrèle,  y  élaienl  afferin«''s  el  non  [r(  rçus  par  des  procura- 
teurs, coinn*e  Ujiis  les  provinces  impériales.  I.e  muni  iiit  en  était  ?er»é  par 
les  fermier*  ouiro  les  mains  du  quesieur  de  U  pru^ince,  qui  le  versail  k 
lioa  tour  duos  lu  Tréior  public.  Siiuleiueal,  eu  ATrique,  cunlrairemeiu  a 
Tusago  adopté  pour  les  autres  provinces,  ces  impôts,  qui  étaient  au  nombre 
de  quatre,  étaient  réunis  el  affermés  i  un  seul  fermier  général,  qui  prend, 
Mf  la»  SMNiinneBtt,  l«  Uir«  de  condtedor  quatuor  fMeomn  AfHcœ,  Plot 
iifi  sa  Nasaç'i  aiiss  dias  tei  praviaoïf  iêailMlilBi*  se  lyiiiaw  <ial 
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AocoQ  poète  do  doosièiiMflièoto  nMptfOl-élremii  géné- 
ralement coDnu  que  Tauteur  du  Roman  de  Roxi,  et  il  n'en  est 
pas  dont  Thistoire  soit  soumise  à  plus  d'incertituiles.  On  ne 
sait  ni  Tépoque  de  sa  naissance,  ni  la  date  de  sa  mort,  ni  son 
véritable  dois,  et  les  différentes  formes  qu'on  lui  donne  ont 
Ikil  croire  pendant  longtemps  qu'elles  désignaient  deox  per- 
aupl^pi^  et  que  Tauteur  du  Aomaw  dê  Brut  n'aurait  eu  rien 
di^  ^omÀno  avec  celui  du  Mcman  de  Aon.  Huet  îùi  le  premier 
qui,  par  suite  de  la  fausse  interprétation  d'un  passage  de  la 
f^ie  de  iaùu^Niçploif  attribua  au  poëte  normand  le  prénopa  de 
Robert. 

11  existait  à  Jersey  une  famille  Wach  ou  Waoe,  dont  les 
membres  sp  distinguaient  entre  eux  par  des  prénoms.  Au 
douzième  siècle,  une  autre  fiunille,  noble  d'origine,  était  éta- 
blie dans  les  environs  de  Caen.  C'est  à  la  premiète  qu*appar-. 
tient  le  poète  :  «  En  Tisle  de  Gersui  fu  nez  » 

M.  Duméril  cite  quatre  chartes  dans  lesquelles  le  nom  de 
Wace  (de  Jersey) ,  alors  chanoine  de  Bayeux  et  auteur  du 
Roman  de  Rou^  n'est  accompagné  d'aucun  prénom.  Les  pa- 
rents de  Wace  ne  possédaient  donc,  à  ce  qu'il  semble,  aucun 
fief  dont  il  pût  ajouter  le  nom  au  sien,  comme  disaient  les 
autres  chanoines.  Wace  déclare  lui-même  en  plus  d'un  endroit 
qu  il  lui  fallait  vivre  de  son  métier  de  poëte.  On  pourrait  croire 
que  son  père  était  un  de  ces  charpentiers  que  Guillaume  avait 
réunis  à  Saint- Valéry  pour  construire  la  Ûotte  de  l'expédition 
d'Angleterre,  et  dont  la  plupart  durent  ensuite  chercher  de 
roccupation  dans  quelque  port  de  iper  : 

Maiz  jo  01  dire  à  mon  père 

(Bien  ut'eo  soviol,  maiz  varlel  erej 

consistait  à  affermer  les  iinf)ôis,  et  la  perception  de  ceux  de  l'Afrique  fut 
aussi  conOéeà  des  procurateurs.  Nous  avons,  au  Musée  du  Louvre,  la  sta- 
tue d'un  de  ces  officiers.  Cest  une  statue  drapée  d'une  tofpà,  et  sur  le  pié- 
deslal  de  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 

'  CAMNIO    AFRICE.  PKOClîR.  Illl 

Caninio  Afric[a\c  procttr(<Uort)  quatuor  (poUicomm) 
*  Jl0l|Mii4ft/loii,  f.  ia447. 
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Wm  Mt  cens  oef*  4«tlfe  neias»  fàiVDtt 
Qniol  de  Saint-Valeri  •*Mniiie9l, 

Ke  nés,  ke  batiels,  ke  esqueli 
A  porter  araies  t  beroeis  K 

Bonc  8011  père  avait  Tftge  d'homme  en  1066.  Huet  ne  sWt 

pas  écarté  beaucoup  de  la  vérité  en  disant  que  le  poète  était 
né  au  commencement  du  douzième  siècle,  carnoussuvons  de 
Wace  lui-même  que,  sous  Henri  avant  1 136,  il  était  déjà 
clerc  lisant^  maître  enseignant  à  Caen.  PeuMtre  faudrait-il  le 
rajeunir  de  quelques  années,  puisqu'il  ressentit  comme  une 
Injustice  le  choix  que  Henri  II  fit  de  Benott  pour  écrire  lliis^ 
toire  )]es  dors  de  Kormandie  ;  un  septuagénaire  eût  sans  doute 
compris  qu'un  tel  travail  ne  convenait  plus  à  son  âge. 

Wace  vint  jeune  à  Caen  ;  il  y  comiuença  son  éducation  lillé- 
raire.  Des  circonstances  inconnues  rappelèrent  en  f^rainee^ 
c'est-è-dire  dans  llle-de-Fraoce,  à  Paris»  et  il  y  continua  ses 
études,  peut-être  mémç  y  Itit-il  employé  dans  quelque  cour 
de  justice  :  c'est  du  moins  ce  qu^il  est  permis  de  conjecturer 
d'après  l'usage  fréquent  qu'il  fjit  des  termes  du  métier.  Il  re- 
vint à  Caen  et  s'occupa  de  littérature  vulgaire. 

De  NNuai  In*  M'entremis 
Midt  en  eicrit  e  anilt  en  Si*. 

Ecrire  semble  avoir  ici  le  sens  de  traduire  : 

Mais  ore  puis  langes  penser» 
Livres  c^erire  e  translate 
Faire  romans  e  aerventaix...  *. 

Les  fen^ets  étaient  des  poésies  qui  serva^eiif  réellement  à 

de^  acleb  de  piéie.  t/elait  1  usage  d'e^^pliquerau  peuple  eu  iau- 

*■  Romm  âe  Him,  i,  I15S4. 

•  /d.,  V.  lOiSS. 

•  BiÊtk  kletoriçfim  nstUthardet,  par.  l'alibé  de  La  Rne,  t.  II,  p.  fit. 
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goe  vulgaire  et,  le  plus  souveot,  en  vers^  raison  dea  fêtes  et 
les  mérilea  des  ssints. 

O"  "!'^  '     'î^  ^«tt»  célébruiis, 
'  *  Diui/ ''>t 'iuc:  l'ialiMCH  en  diiODS  ;  ^ 
Bien  t  iit  la  fesle  à  célébrer 
Bien  iaii  l'isiolre  à  raconter. 
^  (£4lC<MCfp/io«Noff<r«-0(iiii«,  p.  9,  par  Wack.) 

La  f^iêiêUMii  iVicotuf  est  une  œuvre  de  la  première  jeu- 
nesse de  Wace,  cl  peut-être  son  début  lilléraire.  Ces  sortes  de 
poèmes  étaient  des  versions  riniées  des  lécondes  latines  dans 
lesquelles  l'auleur  se  gsirdaiL  de  rien  litifi^mer.  Des  registres 
conservés  à  l'arche vôi  hé  de  Paris  prouvent  qu'en  1632,  ou  li- 
sait eneore  dans  les  églises  de  vieilles  rimes  françaises  sur  les 
Tîaa  des  saints  et  des  martyrs  K 

Waoe  a  résumé  lui-même,  dans  les  premiers  vers  de  son 
panégyrique,  la  poétique  du  genre  : 

A  ces  qui  ii*Qiit  Kseiiet  ipriws 
Ne  Inr  eotentes  ont  mttee, 
DelveDt  li  clerc  mutirer  la  tel, 
Tirler  del  leiat,  dire  pur  qaei 
Cbescone  feele  est  eonirovéfei 
[SU  cbeaoone  ■  s'vdv  gardée 

Son  poème  sur  1  elablissenieiit  de  la  fôle  de  la  ConcepUun 
n'était,  comme  la  rie  de  saint  Nicolat,  qu*un  supplément  aux 
offices,  k  Tusage  des  laïques  qui  ne  savaient  pas  les  lettres. 
Lintroduction  de  la  (èlede  la  Conception  dans  le  culte  souleva 
en  fYance  de  vives  résistances,  car  saint  Bernard  réprimande 
sévèrement  les  chanoines  de  Lyon  qui  l'avaicnL  cclébrée*.  Il 
D  avail  l.-iKii  rn'Fi  iiiciii».  (lu'un  iiiir;i(."U>  iialtoiial  et  Tinjonction 
expresse  de  la  saaiic  Vierge  puur  gagner  les  Normands  à  cette 
dévotion  nouvelle.  Wace  mit  son  zèle^  son  talent  d'écrivain,  et 
peut-être  aussi  ses  espérances  de  clerc,  au  service  de  cette 

<  L'ablW'  Lebœuf,  Histoire  du  diocèse  de  Morfi,  C,  X,  |K  41. 
^  B.  I  n»  7268»  '  A,  fol.  UT,  V»»  COl.  S. 
>  Leiire  (XiXXIV. 
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propagande.  Il  sa  pourrait  que  l«  prédicat  ion  poétique  de  Wace 
ne  fût  pas  compléteoient  élraogero  aux  résolutions  des  égUaes 
de  Fiance,  qui  adoptèrent  cette  fiMe  en  1145«  L'institution  en 
remontait  déjà,  en  Normandie,  à  pins  de  soixante  ans.  BientAt 
k  léte  ecclésiastiqae  ne  suffit  plus  A  Par^r  des  fidèles,  et  il 
se  forma  en  dehors  de  TEglise  des  sociétés  qui,  sous  le  nom 
de  Puy  de  la  Conception ,  cherchèrent  à  propager  cette  dé- 
votion. 

Le  premier  ouvrage  capital  de  Wace  fut  le  Roman  du  Brut, 
Il  Ta  composé  ou  tramlaté,  comme  il  le  dit  lui-même,  proba- 
blement des  traditions  nationales  de  ta  Bretagne. 

Ki  vell  01  r  el  velt  savoir 
T)e  roi  eu  roi  ul  d'oir  en  olr 
Qui  cil  fureol  el  dont  il  vinrent 
Qui  Bnglelerre  primes  tinrent, 
Qans  rois  i  a  «n  oHrt  é«. 
Qat  ançois  et  qui  puis  y  fn, 
Vaisire  Gane  Ta  IraailMé  > 
Qui  «n  coule  la  vériié. 

M.  Dûment  établit  que  Wace  aimait  avant  tout  à  s'enquérir 
de  la  vérité,  et  qu'il  avait  une  critique  historique  fort  rare  au 
douzième  siècle.  Il  recueillait  avec  soin  les  traditions,  ne  re-*  •* 
eolant  pas  devant  des  voyages  toujours  difficiles  à  cette  épo- 
que. Nous  savons,  dit-il.  que,  tout  clerc  qn*i1  était,  Il  voulut 
aller  vérifier  par  înî-mêtne  les  merveilles  encore  si  accréditées 
de  la  forêt  de  Broceliande  : 

La  «iai  jo  uMTïeiUes  querre, 
Vii  la  foreti  e  vit  la  tem; 
Mervdltes  quia  mais  n'at  Uovai  ; 
Vol  mfmk  ravhv,  fnl  I  ahl  «. 

Quand  il  croyait  n'avoir  pas  auHisamment  contrûié  iea  £ait8, 

I  iloiiMiidailOM,  T.  11M4. 
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il  «'«Q  Êcemmi  nvdfi  une  niivela  qui  ia«|iijNi  ua  yénlibi# 
raiiMti 

lliBo  Ai  4lt,  M|d  ne  no 

lie  |o  n'fti  nit  ta  ven. 
Ne  demaiid^  tt%  retenu  ^ 

Il  y  avait  dans  les  premiers  temps  du  moteb  âgé  tout  un 
eycle  de  traditions  sur  les  migrations  des  peuples  et  leur  éta- 
Mlssementen  Europe.  Quelques  souvenirs  en  ont  été  consep- 

vés  dans  los  vieilles  poésies  anglo-saxonnes  La  Bretagne  avait 
aussi  salègendo  généaloj^ique  relative  à  Brutus.  I/on  retrouve 
une  Terme  beaucoup  plus  simple  que  celle  du  Brut  dans  un 
poëme  inédit,  composé  cerUinement  en  Orient  A  une  époque 
antérieure  :  le  àmm  i»  Fhrimoni.  Mais  on  rencontre  dans 
le  poème  de  Wace  des  détails  qui  n'existent  dans  aucune  des 
légendes  latines  connues.  Brut  signifie  en  kymri  kUtmrej 
tradition.  Il  serait  fort  possible  que  Wace  eût  iiilUulé  son  ou- 
vrage Roman  du  Bruty  traduction,  roman  des  traditions  bre- 
tonnes. C'est  ainsi  que  l'entendaient»  sans  doute,  Robert  de 
Brunne»  qui  donnait  à  sa  traduction  en  vieil  anglais  le  litre  de 
The  Brut  of  Englandt  Raufe  de  Boun«  qui  appelait  son  abrégé 
lê  peHi  Bruit,  et  Layamon,  qui  intitulait  son  imitation  en  an- 
glais intermédiaire  The  Brut  of  Britain.  Wace  aurait  indubi- 
tablement travaillé  sur  un  ouvi  a^e  kymri. 

Les  manuscrits  s'accordent  à  donner  au  Boman  du  Brut  la 
date  de  ti55.  Le  témoignage  d'un  écrivain  presque  contem- 
porain confirme  encore  cette  unanimité.  Layqmon  nous  ap- 
prend que  Wace  avait  présenté  son  poème  i  la  reine  Eléonore  ; 
or,  Henri  H,  son  époux,  no  parvint  au  trône  qu'en  1154.  Cet 
hommage  fait  à  une  princesse  dont  les  goûts  et  l'activité  litté- 
raire sont  si  connus  ne  fut  sans  doute  pas  étranger  à  la  fortune 
de  Wace.  Cest  Eléonore  quia  dû  contribuer  à  lui  faire  obtenir 
la  prébende  de  Bayeux.  Peut-êtiremômele  roi,  lorsque  ses  mé- 
contentements domestiques  eurent  pi  is  un  caractère  politique, 
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fit-il  expier  au  poëte  la  protection  qu'elle  lui  avait  accordée. 
Il  taudrail  alors  attribuer  à  celte  cause  la  disgrâce  qui  frappa 
Tauteur  du  Roman  du  BnU.  On  pourrait  donc  rapprocher  la 
nomination  de  Wace  à  son  canonicat  de  la  date  de  rapparition 
do  Bmi.  11  en  aurait  Joui  déjà  pendant  Tépiseopat  de  Philippe 
d*Harcourt«  mort  en  1 368»  ainsi  que  l'a  dit  le  GaUia  duitUanm^ 
sans  en  apporter,  il  est  vrai,  aucune  preuve.  Hermant»  dans 
son  Histoire  du  diocèse  de  Duyeu.i\  a  préteridu  que,  d'aprcs  les 
cartulaires,  prubablement  égarés  on  délrulià  aujourd'hui,  Wace 
aurait  été  chanoine  environ  dix-neuf  ans.  i^lais  cette  assertion 
ne  peut  inspirer  une  grande  conOance. 

Bien  que  le  Roman  de  Rou  ne  forme  qn^une  seule  et  m6me 
histoire,  le  rhytlime  change  deux  fois  :  les  7âO  premiers  vers 
sont  oc(osyl]ahiqoes,le844H  qui  suivent  sont  des  alexandrins; 
pois  le  poêle  revient  à  sa  première  mesure  dans  la  On  de  son 
ouvrage.  Peut-ôtre  a-t-on  aUribué  un  peu  légèrement  ces 
trois  parties  à  Wace.  11  ne  serait  pas  impossible  que  la  troi- 
sième seulement  fût  de  lui,  parce  que  :  l"*  les  nombreux  ren- 
seignements qui  lui  sont  personnels  se  trouvent  dans  celle 
psrtie  ;  9*  il  n^est  ni  nommé  ni  désigné  dans  les  deux  premiè^ 
Tes;  3*  tous  les  anciens  manuscrits  aiyourd'hui  connus  ne 
renferment  que  la  troisième  partie,  les  dçux  autres  ne  s*y 
trouvanl  joiiiles  que  dans  un  seul  manuscrit  donl  il  ne  resle 
plus  qu'une  copie  moderne;  4*  il  existe  des  différences  mar- 
quées de  langue  et  d'orthographe  dans  ces  trois  parties  du 
poëme;    on  lit  dans  la  troisième  partie  une  tirade  de  trente- 
cinq  vers  sur  l'origine  du  nom  de  Normandie  qui  se  retrouve 
à  peu  près  texlueltement  dans  la  première;  6*  des  emprunts 
anssi  considérables  étaient  très-usités  à  cette  époque  ;  7<»  il  est 
diOicile  d'expliquer  ce  changement  de  rhythme  dans  1  ouvrage 
d*un  seul  écrivain-,  8**  enfin,  1  auteur  des  vers  alexandrins 
déclare  quMÎ  ne  veut  s'en  rapporter  qu'aux  témoignages 
garantis  par  le  nom  d'un  historien;  Wace,  au  contraire,  et 
M*  Duméril  en  rapporte  despreuves nombreuses,  8*appuie  très- 
volontiers  sur  de  simples  traditions.  Il  n*y  a  d*ailleurs  d'indi- 
cation dironologique  sérieuse  que  pour  la  troisième  partie. 
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Wace  parle  de  la  transialion  du  corps  de  Richard  III,  duc  de 
^'o^maDdie,  à  Tabbaye  de  Fécamp,  et  nous  savons  par  Robert 
du  Mont  qoe^^Ue  cérémoine  eut  lieu  en  il 61.  L'auteur  dor 
Romande  Rm  finit  son  poème  en  dûiDt  qui]  avait  vécu  aoua 
les  règnes  de  trois  Henri,  et  Aenri  au  Conrt-Manlel  ne  fktt 
Modé  au  trône  qu*en  i  l70.         -  ^  - 

Wace  avait  consullé  des  docmnculs  écrits,  vL  seion  toute 
apparence,  Pauleur  d'un  de  cesdocumerils  elaiL  un  moine  do 
Tabbaye  de  Fécamp.  il  cite  encore  une  autre  source  qm  ne 
noua  est  pas  oonnue  : 

A.  celi  It^ruie,  cil  nos  «list 
Kt  de  Normanst  risloirc  Osl, 
Kenul  a  Wiuce&lre  moral 

Ki  fu  père  Hardekcout.  (V.  9758.) 

■  *      1  ^  • 

Bréquigny  s'est  donc  évidemment  trompé  en  donnant  pour 

sources  principales  à  son  poëme  l&s  ouvrages  de  Guillaume  de 
Jumiéges  et  de  Diidon  de  Saiot-Ouenlin.  !VÎ.  Dtimérii  établit 
les  ddJérences  nonibi  eu^t  s  iiui  exibleiil  entre  les  fails  rappor- 
tés par  ces  deux  chroniqueurs  et  ceux  que  Wace  a  exposés 
dans  le  Aomaft  lia /tott. ,      .  ,^ 

Pluquet  a  publié  dans  les  Mémoire  de  kt  SoeUU  det  aiilt- 
^trei  de  Aonyiandta  une  autre  histoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie en  314  vers  al^andrins,  que  Ton  attribue  à  Wace. 
Mais  cette  opiiiiuii  est  plus  que,  douteuse,  parce  que  :  r  la  date 
de  1160  que  Ton  donne  à  cet  écrit  ne  saurait  s  y  rapporter, 
puisqu'il  y  est  question  de  la  révolte  des  tils  d'Henri  II,  et  que 
cette  révolte  n'eut  lieu  qu'en  1 173^  2*  Tauteur  du  Rman  de 
R<m  n'a  pas  dû  ruire»  lui-môme^  de  son  grand  ouvrage  un 
sommaire  ausai  incomplet  ;  3*  aucun  manuscrit  ancien  de  cette 
pièce  n'a  encore  été  signalé;  elle  ne  se  trouve  que  dans  une 
copie  lu u té  moderne  du  Roman  de  Rou,  M.  Dumerii  ia  croit 
donc  apocryphe. 

Quant  à  la  date  de  la  mort  de  Wace^  on  ne  peut  la  fixer 
exactement  ;  mais  la  dernière  charte  où  U  iigurc  est  datée 
de  It74»  et  les  cbanoiiies  étaient  si  souvent  appelés  à  donner 
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ptr  leur  préMM  pUtt  d'authenlicilé  aux  actes  éoMOièi  éê 
Tiatorilé  épiicepil»,  que,  si  dst  rachmbM  oUériMmi 
WnÎMit  pu  déooQvrir  de  plot  léoenlM»  oa  pournit  «a  eon* 
dure  que  Wace  serait  mort  peu  après. 

M.  ViNCRhTfHit  la  premitu'c  lectim' d'un  Mémoire  ayant 
pour  Lilre  :  Sur  un  point  de  Vhislùire  de  ia  géométrie  ehe*  iu 
0rafi,  il  mr     priiMipit  pàiiMopàt^t  ife^tMi  tomvm. 

f  iSliM  >y> 

* 

M.  i»B  Secrétaire  fbrpètubl  communique  à  PAcadémie 
Tarrété  de  M.  le  ministre  de  rinstroetion  publique  chargeant 

M.  Lejean  d'une  mission  fîêop^aptiiqne  dans  la  Yalachic  et  la 
Moldavie,  et  priant  ia  (^uiupaf^nie  du  tracer  un  [)rogramme  des 
pointa  sur  lesquels  devront  surtout  porter  ses  recherches. 

PUrmi  les  oo?rages  offerts,  nous  remarquons  le  B^U$tim  dt 
PAtaêimi»  de  Berim  ;  —  De  Vmag»  des  Hvtm  ek§M  hi  tmeimu 
Egyptiens,  par  M.  François  Lenormant. 

M.  LÉON  Rkmkr  fait  part  à  TAcadémie  de  la  déeonverlB, 
qui  vient  d'être  laito  en  Algérie,  d'une  inscripUuu  (jui  déter- 
mine l'emplacement  de  1  ancienne  Thagaste,  patrie  de  saint 
Augustin,  à  Souk-Arras,  chef-lieu  de  cercle  de  la  province  de 
Constantine.  lien  déduit  la  position  de  Afadaure,  patrie  d'Apu- 
lée, oè  saint  Augustin  commença  ses  études,  et  qui  devait  être 
située  à  Mdaourouebe,  où  l'on  rolt  encore  une  citadelle,  eon- 
slrnitc  st^ns  le  règne  de  Juslinien  et  de  Tiiéodora,  par  les 
ordres  du  patrice  Salomon,  successi  ur  de  Bélisaire.  M.  i.éon 
Renier  tire  encore  de  cette  découverte  le  nom  ancien  des  rui- 
nes de  Krumiça,  les  plus  considérables  de  la  provinee  de  Gon- 
stantinoi  après  celles  de  Lambèse.  Il  démontre  qtie  ces  ruines 
sont  celles  de  T\tbunUtmNiimidarum» 

M.  TiffCF.ifT  continue  la  première  leetore  de  son  Mémoire 

ijhi  NI    :  .^ar  un  point  de  la  géométrie  chez  les  Gree$. 

î\i.  liKRGi'K  ni.  \iVKEy  a  la  panïle  pour  la  pri-niière  lecture 
d*un  IMémoire  intitulé  :  Notice  sur  un  manuscrit  grec  du  NotH 
fMku  fuM^fmà  mmioé  é  la  Mibiiùihéqm  êmfiérûUe  (n**  SOC). 
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inqim  ttne  note  écsrîto  mr  oo  MU«t  do  m  manuieril,  il 
•oriii  étémvoyé  ptr  Michel  Filéologae  à  nint  Loo», 

M.  Alired  Maury  commence  la  ieclurede  la  première  pnrtia 
d'un  travail  cnmnH)ni(|ué  ifililulô  :  Noureltes  rechercher  mr  ia 
langue  étrusque.  Premier  mémoire  :  De  l  alphabet  et  dû  La  tocali- 
Mtfiofi ée  la  lan^  Mma^m*  (Lorsque  la  lecture  de  ce  tniYaii 
lera  tenniiiée,  nous  en  Home  oonaettre  tae  pridciptox  ré* 
«ilteIsO 


MOIS  D'AVRIL. 

Séanoe  du  3. 

\  Têmd  lesouvregieft  offerte  nouiremarqiiong  t  dbraiio} 
fèftêêframmentiitioriêi;  Firenze,  )8dO,  1  voLin-1),  accom- 
pagné d'une  carte  généalogique  de  Ifl  lUiiison  de  Savoie,  in-K 

M.  Lki^ohmant  iail  hommage, du  noni  dv  son  tils,  M.  Fran- 
cis Leuorniant,  d'un  Catalogue  descripUr  des  médaiUei  0 
OMfifiiiMf  é»  h  êolkiBtém  d#  M«  le  Ueron  JBebr.  Cet  oomge« 
dit  le  iavuit  minuainatlele»  exoide  les  proportions  et  llmpor» 
tance  ordinMred'un  simple  catalogue.  11  contient  des  Indlea- 
lions  et  des  commentaires  sur  les  séries  les  plus  intéressantes 
du  cabiiiel  Si  (  onnu  de  M.  Bchr,  qui  renferme  plus  de  2000 
pièces,  et  dont  les  médailles  seront  bientôt  dispersées  par  suite 
de  la  vente  qui  va  en  être  faite  incessamment*  Il  serait  è  aOQ^ 
tiiiter  que  le  cebij^et  impérial  pût  faire  l'aoquisiliofi  de  que)^ 
quee-unes  de  ees  pièees  précieuses  qui  lui  manquent  On  «it 
que  le  liaron  Behr  était  nsez  riche  en  monnaies  asiatiques  des 
Sassanides,  des  Achéménides,  et  des  dynasties  orientales, 
pour  qu  aucune  collection  publique  pût  rivaliser  avec  la  sienne. 
Ce  qui  tait  ia  nt>uveautè  de  Touvrage  de  M«  François  Leoor-* 
ment,  c'est  le  clsasemeol  quil  propose  pour  quelques-unes 
des  séries  et  notamoient  pour  les  monnaies  cypriotes.  M.  le 
due  d^  Liiynea  «  iwgné  deuE  origines  distineCss  k  réohtui  e 
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typrienae^  4gypUdnne  et  phétudeone.  Ce  travail  a  été  repris 
et  recliOé  dans  le  nouveau  catalogae.  Il  nous  offre -eo  outre  la 

première  description  publiée  jusqu*à  ce  Jour  des  monnaies  des 
rois  de  Petra,  contemporains  des  premiers  (k^sars. 

La  Commissif\n  chargéo  <lo  donner  des  inslmotions  à  M.  G. 
I^ojean,  pour  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  par  le  mioistrede 
rinslruction  publique ,  dans  les  pays  moldo-valaques»  a  été 
nommée  au  scrutin  secret.  Elle  est  composée  de  MM.  Hase, 
Jomard,  Guigniaot  et  Bninet  de  Presle. 

M.  Bbrgbk  de  XtVRRT  achève  la  lecture  de  son  Jfrfmotre 
sur  les  manuscrits  du  treizième  siècle  (Voir  notre  précédent 
compte  rendu). 

M.  QuATREMÈRK  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé 
Mémoire'  iur  le  Périple  de  Hamum.  En  abordant  l'étude  du 
monument  connu  sous  le  nom  de  Périfie  de  Hanmmy  on  doit 
se  proposer  l'examen  des  cinq  questions  suivantes  :  1*  Quel 
est  le  personnage  appelé  Hannon  qui  est  auteur  de  ce  curieux 
monument  géographique?  2»  A  quelle  époque  a  été  accomplie 
cette  expédition?  >  En  quelle  langue  ce  travail  a-t-il  été 
écrit  primitivement?  >  Quels  sont  les  lieux  que  le  navigateur 
a  explorés  ?  Et  5"  quel  a  été  le  terme  de  Texpédition  ?  (M.  Qua- 
tremère  ayant  annoncé  que  son  intention  était  de  publier  son 
travail  dans  le  Jfmmàl  des  Savanie^  nous  nous  contenterons 
d'en  donner  seulement  une  idée  à  nos  lecteurs,  sans  prétendre 
en  faire  une  analyse  complète.)  1*  Le  nom  de  Hannon  signifîe 
hiertvet'Uant.  Il  pourrait  avoir  été  sufTète  à  Carlhage.  Cluvier 
croit  que  c'est  le  mémo  qui  a  commandé  en  Sicile.  M.  Qua- 
tremére  remarque  au  contraire  que  la  circonspection,  la  pru- 
dence, on  pourrait  presque  dire  la  timidité  qui  caractérise  la 
conduite  et  les  démarches  du  chef  pacifique  de  Texpédition 
accomplie  sur  les  côtes  de  TOcéan  Atlantique»  ne  s'accorde  pas 
avec  Taudace  et  les  qualités  guerrières  que  Von  s'attend  à  ren- 
contrer chez  un  sé'H'ral  ^  On  ne  peut  rien  allirnier  quant  à 
r  c  I  )  o  (  ]  1 1  e  à  ]  ;i  q  I  i(»l  1  e  le  Périple  de  Ha  mon  a  été  écrit .  N  ru  i  s  s  h  vous 
seulement  que  les  Phéniciens  avaient  précédé  les  Carthaginois 
sur  les  côtes  occideotalesderAfrique,  et  queron  comptaitenvi- 
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fOn  Iroifceiils  bourgides  ptiénideiiiies  dm»  cet  ptnigciB  av«nt 
Pdxploratkm  dool  il  s*agit;  les  compagnons  de  Haonon  trou- 
réreot  sur  toute  la  côUi  des  interprètes  connaissant  parfaite* 
ment  leur  langue. 

L'importance  de  cette  expédition, qui  ne  comptait  pns  moins 
de  soixante  galères  à  cinquante  rameurs,  peut  faire  supposer 
que  Carihage  n'était  occupée  dans  ce  momenid^aucuiie  guerre 
importanle.  Ce  serait  donc  avant  les  guerres  puniques  qu'elle 
aurait  dû  s'accomplir.  De  plus,  un  des  étaUiasements  fondés 
par  Hannon  porte  le  nom  de  MMa^  ce  qui  fait  penser  que  les 

CarLhdgiiiois  avaient  déjà  occupé  Fîle  de  Malte.  3°  Le  Périple 
de  ^annon  a  été  d'abord  écrit  en  Dliciiicien.  Il  no  peut  y  avoir 
de  doute  à  cet  égard.  Il  est  probable  qu'un  Grec  établi  à  Car- 
thage  et  parlant  les  deux  langues  en  aura  fait  une  traduction. 
Celle  que  nous  avons  ne  serait  peut-être  pas  Toriginale  et  n'en 
représenterait  que  le  sommaire.  4*  Hannon  a  exploré  les  côles 
de  l'Afrique,  au  sud  du  détroit  de  Gadès.  Il  n*y  a  aucun  doute 
possible  sur  ce  fait.  5«  Il  est  plus  difficile  de  dire  le  point  au- 
quel s'est  arrêtée  r<  \|)ii)ration.  Dans  ces  derniers  temps,  un 
des  savants  conlreres  de  M.  Quatremère  (M.  Dureau  de  La 
Malle)  a  cherché  à  établir  qu'elle  avait  pénétré  jusqu'au  golfe 
de  Bénin.  M.  Goaselin,  au  contraire,  pensait  qu'elle  n'avait  pas 
exploré  les  côtes  de  TAfrique  beaucoup  au  delà  deslinûles  du 
Maroc.  La  vérité  se  rencontrerait  peut-être  entre  ces  deux 
systèmes  opposés.  Le  savant  académicien  donne  une  analyse 
détaillée  du  Périple,  et  fait  la  geogi  a(>hic  comparée  des  côtes 
que  le  navigateur  carlhaginois  a  visitées.  Il  calcule  les  distan- 
ces actuelles  en  les  rapprociiant  du  nombre  de  jours  de  navi- 
gation indiqués  dans  le  Périple;  «  il  fiiut  aussi,  dit- il,  tenir 
compte  des  lenteurs  inséparables  d'une  expédition  dont  le  but 
était  double  s  explorer  et  fonder  dos  colonies.  »  11  est  donc 
impossible-de  conduire  Hannon  jusqu'au  golf^  de  Bénin  ;  maïs 
Gossel in  s'est  trompé  lui  squ  il  a  placé  dans  le  Mar(.c  le  grand 
Ueuvr  qui  produit  des  croeoililos  et  des  hijiiMiixUaines.  C'est 
évidemment  le  Sénégal  qu  il  faut  entendre  sous  celte  désigna- 
tion, car  aucun  fleuve  du  Maroc  ne  présente  aujourtrbui  cette 
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puiieiUiriiét  el  wom  ToyoM  que  l'on  Urwam  encore  inainliK 
naiit  deoet  aoknauK  dans  touilles  rivièmoù  letMiemiwi 
aviioiit  renwrqué.  U         décrit  fdui  Uan  on  pays  couvart 

de  feux  et  ayant  des  ruisseaux  enflammés.  Cela  ne  peut  signi*» 
fier  que  les  Carlliaginois  jnn  ciieiii  <jx|>luré  des  lerres  volcani- 
ques, car  ii  n'y  a  aucuue  trace  de  volcan  sur  les  r(Mfs  d  Ain- 
que.  l\  faut  d<mc  raooncar  à  découvrir  quoique  pariicularilé 
féograpbiqae  dana  cette  partie  de  la  narration  $  maîa  oa  peut 
croire  que  les  habitants  avaient  inœndié  las  herbea  qoi  cou- 
vraient leurs  ctiamp»,  et  s*élaieRt  aenrîs  de  ee  moyen  do  dé* 
fense  comme  d'un  époiivanlail  pour  empêcher  un  débar- 
(jui  tncnl  sur  leurs  côtes.  L'expédition  n'aurait  donc  pas  pénétré 
Imucuup  piu&  avant  que  hd  Sénégal  sur  Les  cûtea  de  TACrique 
oedilentato 

Parmi  leslivres  offerts,  nous  remarquons  :  J.-1\I.  Panlessus, 
6*  édition  du  Cwnde  droit  cmnmereialj  t.  Hl*.  IV*  et  dernier  ; 
Paris,  Pion,  in-41*,  publiée  par  M.  Eug.  de  Roziére; — le  IT*  vo- 
lume du  Corput  ifueriptiomm  Grmearwn,  de  M.  Frank; 

Albéric  de  Cauinuiil,  I"  partie  du  Droit  maritime. 

V.  Tkxier  continue  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire 
iur  les  ports  d^Ostie^  de  Claude  et  de  Trajan. 

M.  ViNGBNT  donne  une  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
mr  un  point  de  l'histoire  de  ia  géométrie  ehex  le$  Grecs, 

iiwiBi  àm  Vf, 

M«  Lb  Glbbc  iiro|Kiae,  an  nom  de  la  donmiisaioB  de  l'Hiatoire 
liUécaîrede  la  France»l'adJonolionde  M.  finKsi  Renan  canne 
ausiliaire.  La  Commission  des  travaux  littéraires  et  laGoBBinia* 

sion  julniiinsirative  consultées  ont  adhéré  à  I  unanimité  à  cette 
proposition.  M  Ernest  Uenan,  { ar  U  solidité  de  ses  travaux 
et  de  son  Méonoiré  sur  Us  études  grecques  pendsmt  le  moyen 
ége,  par  sa  connadasaoce  de  la  langue  bébraiqDet  anaai  bien 
que  par  le  rare  pénétratioo  dont  il  a  doiHié  la  preuve  pour 
Tappréciation  des  canvrea  artistiques,  et  entin  par  la  pusitioo 
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qifii  dcospe  à  Ni  Btbliottiique  iiD|iértele«  s»  feooniMnMi  à 
rattntion  4m  k  Gooimisiioiit  et  pif  let  méiiM»  nimi  w 

commande  an  choix  de  l'Académie. 

i.a  Commission  des  travaux  dp  l'histoire  liltérairo  chargée, 
Gorameon  sait,  de  poursuivre  le  grand  ouvrage  laisse  inachevé 
fMBT  les  Bénédielins  en  i76:^,  se  Gompoae  de  MM.  Le  Uere« 
Paalin^Pans.LiltréetLajanl.  ---^ 

L'Académie  décide  que  M.  Ernest  Renan  sera  a^jointcomme 
aaxifiaire  ft  emb  eoiHiftiMafi. 

M.  Benloew,  professeur  de  liUcraturc  étrangère  à  la  Faculté 
(1(  s  iir  s  (h'  Dijon  lit,  en  cunuuunication,  un  Mémoire  sur 
la  Jihythmique  chez  les  Gfécg» 

M.  Benloew  a  été  chargé,  par  LL.  Ex.  MM.  Fortoul  el  Rou- 
land,  d'écrire  nue  Bitioèrù  ée»  rkfftktM^  dont  le  premier  t<i>« 
lomeest  terminé.  H  contiendra  Tbistoire  du  rhythme  chex  lé» 
peuples  de  rantiquité.  M.  Benloew  a  désiré  donner  connais- 
sance à  l'Académie  d'une  parliede  son  travail,  et  il  a  résumé 
en  quelques  mots  ce  qu'il  ven.iit  d'écrire  sur  la  théorie  des 
musiciens  grecs  el  latins.  En  s  aidant  des  savantes  reclierches 
de  MM.  Boeekli>  Aoseignol»  Vincent,  et  plus  pariieuiîèrenient 
des  études  plue  récentes  de  MM.  Rossbecti  et  Weetpbal» 
M.  Benloew  a  soutenu  qu'il  existait  «ut  wtUê  d$  mmm  ad 
milieu  du  mouvement  apparetnnwttt  si  compliqué  de»  ehoNifS 
tragiques,  et  même  de»  ode>  *ic  l  indare.  Suivant  lui,  les  an- 
ciensn'onl  ronrm  que  trois  mesuresîla  mesure  ^ quatre-huit 
(spondée,  dactyles,  anapestes,  ^wo^r^w).  à  tro::r-huit  (ïambes, 
trochées,  fhtt  iaikUm),  et  à  dnq-liuit  (péonaei  leurs  solutions, 
^%iftit»^  Isiêmttmi»  e  po«r  plus  pétale  unité  qeatr»  tempe^ 
elpoiir  pioe  grande  seize;  le  fh^t  ffMmé^n  pour  plus  pMitit 
trois,  et  pour  plus  grande  din-huit:  le  -^y^  vif&toXftv,  pouf  phfs 
petite  liuit,  et  pour  plus  grande  vinjrt-rinq.  Les  modernes  ne 
font  plus  usage  de  périodes  rhylhnuques  d  une  jmrfîille  ét»»n- 
due.  LA  où  le  noml>re  des  tempe  d'une  période  rliy tlunèqua  ne  ^ 
piésente  pis  les  repports  de 
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il  tat  mit  reeonra  à  la  paime(xîîi(i|iA),  sortout  à  ki  fin  des 
mois  et  des  ver»,  m  A  rrilonginneiit  (tbviI),  sortout  aa  nriliea 
des  mots.  II  y  a  des  pauses  de  un,  do  deux,  de  trois  et  de  qua-> 

tte  temps;  il  y  a  des  syllabes  allongées,  contenant  trois,  quatre, 
cinq  temps.  Il  y  a  mûnie  des  chants  sacres,  composés  tout 
entiers  en  ou  «niMtvm,  c'est-à-dire  en  molosses  de  douze 
temps  ehscun  s 

VW  *T*W  't"t"t'  V'T'V 

La  rhythmique  ne  connaît  pas  de  mètres  catalec  tiques  pour 
elle  le  pentamètre  contient  autant  de  temps  que  1  iiexamètre, 
ia  musique  et  la  daose  ne  s'anrâtant  pas  au  môme  endroit  que 
la  parole^  ainsi  t 

Conteettiin  anllis  J^ante  eaj^UtiDlbot^ 

■  I  —  /\  SJ  U — KJ  U — /\ 

Pattie  «le  s  iem|M.    Piosede  itMDpSw 

Mais oe  qui  eiLplique  surtout  les  diiTicuitésdela  rhytbmique 
des  anciens  Grecs,  c'est  la  théorie  de  l'irrationalité  tolérée,  ou 
du  mouvement  aemi-rliythmîqoe.  Les  spondées  qui  se  trou- 
vent mêlés  aux  ïambes  et  aux  trochées  ne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  dos  spondées  véritables;  ils  compteront  trois 
temps  el  di^iii  et  non  qualre  temps.  Le  rhythme  qui  exige  le 
rapport  de  "2  ;  1  n'est  pas  complètement  sauf,  mais  il  est  un  peu 
retardé.  Les  trochées  qui  se  trouvent  mêlés,  dans  les  odes 
composées  d'après  la  mode  dorique,  aux  spondées  et  trochées 
qui  y  prédomiimt,  servent  à  accélérer  la  marche  uniforme 
des  rhylhmes  appartenant  au  !<rov  ;  ce  ne  sont  pas  des  tro> 
cbées  véritables  comptant  trois  temps ,  mais  des  trochées 
ticiTpcy/'S  de  trois  U  mps  et  demi.  Les  dactyles  el  anapestes,  que 
l'on  rencontre  dans  les  rhythmes  glyconiques,  composés  d'a- 
près le  mode  éolien ,  et  qui  appartiennent  surtout  au 
itttUmof  (rapport  du  flrappé  au  levé  t  :  f  )  sont  xiàxm,  c'est-à-dire 
accélérés.  Le  frappé^  c*est-4-dire  la  preasièro  longue  dans 
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to  daeiylep  nè  compte  qQ*un  lamps  ét  demi  au  Uau  de  deux 
tOBops,  la  brènro  la  plos  rapprochée  de  ce  frappé  eit  de  moki- 
dre  dorée  qu'une  brère  erdinaire,  el  ne  conipte  qu'an  demi- 
temps,  en  sorte  que  Ils  dactyles  et  les  anapestes  cycliques 
tiennent  dans  la  rhyihnuquô  la  place  de  simples  trucbées  el  de 
simples  laoïbes. 

Enfin,  M«  fienloew  a  constaté  l'e^Ltrâme  variabilité  de  la  base 
rfaytlunkioe,  dont  ta  forme  priroiti?e  panit  avoir  été  un  nmbe 
précédant  des  riiytbmes  (rocbaîqoes,  et  faisant  naître  Tanti* 

spastc  (v/— —  w— ).  Mais  souvent,  snrtouL  chez  les  Éoliens 
(Sapho),  c*est  le  pyrrhique  qui  ligure  cuuime  base;  ailleurs 
c*esi  le  trochée,  ailleurs  encore  le  spondée  semi-rhylhmique, 
mentioimé  plus  haut  Toutes  ces  formes  de  la  base  permutent 
ensemble  dans  le  même  poème ,  dans  la  même  strophe  : 
M.  Benloew  en  conclut  que  le  fhippé  y  atteignait  bien  souvent 
la  bt  eve  de  Tiambe,  par  lequel  la  période  rliylbuuque  dé- 
butait: 

CyeUqot.  CycHqoe.  CyelIqM. 

Car  ce  vers  répond  exactement  au  précédent  : 

Muni  de  ces  données,  M.  Benloew  a  abordé  l'analyse  de  la 
première  ode  olympique,  composée  d*aprés  Iç  mode  éolien,  et 
dans  des  mètres  appartenant  au  ^  iatUam,  et  de  la  quatrième 
ode  pythique,  où  les  rhytbmes  et  le  mode  dorions  dominent. 

11  y  a  signalé  le  retour  régulier  de  périodes  rhytlimiques,  ar- 
tistemenl  gr()U|)ees,  luriiiaui  de  petits  systèmes,  comme  qui 
dirait  des  figures  au  milieu  de  la  strophe,  exprimant  la  varia- 
tion d'un  môme  air,  el  nous  donnant  une  haute  idée  de  la 
puissance  créatrice  du  génie  de  Pindare,  idée  qui  était  parte-* 
gée  par  Horace. 

PindaruiR  quisquis  studet  emulari,  clc.  * 

Les  odes  de  Findare,  si  étonnantes  par  hi  contexture  sa- 
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vante  de  la  pensée,  le  sont  })lus  encore  par  rtrchitecturo  à  la 
fois  varice  et  haruioiiieuse  de  leurs  rliythnies  inimitables  pour 
nos  langues  loodernes  alourdies  par  ie  lenipst  ioioiitablefl  déjà 
pour  kl  roideur  lali  ne* 

Yoicî  oMintonaDt  la  (abtaau  des  rfayUmies  qui  te  raiooiilriiit 
dana  les  strophes  de  la  première  olympique,  et  dans  Tépoda 
de  la  qualrième  pyLhique.  Les  ehilTres  expriment  le  nombre 
des  pieds  rhythmiqucs  :  9  signifie  dipodies^  ^  tripodies^  4  télra- 
podies,  6  penlapodies,  0  bexapodie^.  Dans  rolympique,  ces 
piadaapiMTlienneiit  au      èaoénm  àm  la  pyiliM|ua 

au  if'vvç  tvov 

Strophe  de  la  l'*  olympique. 


Sytléme, 


4   3   3  4 


4   9   4   4  4 


3   4  4 


a»  as«lAn». 
S  5  S  S 


iipode  dê  la  4'  p}flki4^ue. 


l«r  Svttêtm. 


5    4  3^43 


4&i9  4SS4 
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M<  ViNcmiT  rappelle  à  le  Coliipignie  qd*il  •  oipdsé  tes 
BitoM  idées  que  M.  Benlocw,  en  prenant  pont  eimple  les 
obcBQfs  de  le  comédie  des  CrmomUm,  eC  en  rmdint  le  sy» 

stème  plus  sensible  à  Paide  du  métronome. 

M.  Btniuew  se  félicite  de  s'tMre  rencontré  sur  |>lusifurs 
points  avec  l'honorable  et  savant  rneoibre,  dont  les  ouvrages 
étaient  parlaitemeot  connus  de  lui. 

Séflusce  du  24« 

Pariiii  les  ouvra^^es  olTerts  à  la  Conipapnip,  il  faut  citer  : 
L'iîîibé  P.'iscal,  Discusaion  sur  Vtpoque  de  l'établmemenl  Je  la 
foi  chrétienne  dans  les  Gaules.  Paris,  1857,  in-S'i  —  Institution 
de  Vart  ehrUien  pour  rinteUigmee  des  sujHs  rêUgisux.  Paris, 
1S56,  2  vol.  in-8*,  par  le  même  \  —  Ànnahê  de  V^tcaditme 
d^arehéologie  de  Belgique,  t.  XIV,  lîvr.,  —  Rafti, 
inseriptknrunique  du  Pirée.  Copenhague,  1856,  !  vol.  îli-8»;  — 
Guys,  Considéralions  sur  les  peuples  de  r Orient.  l'.ïarseiîîe,  1857, 
br.  în-8*;  —  le  dernier  BuUelm  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie;  —  les  derniers  Comptes  rendus  de  P Académie  des 
icknees  de  Berlin* 

M,  Lemormant  feit  honunage  A  TAeedémie  d^une  brochure 
qu'il  viéut  de  recevoir  et  dont  U  n*a  pas  encore  pris  connais- 
sance, mais  que  recommande  à  ses  yeux  le  nom  de  fauteur  : 
De  l'usage  du  jlabeUum  dans  la  liturgie  antique,  paf  l'iibbé  Mar- 
tigny.  «  M.  l'abbé  Alartigny,  dit  M.  Lenormaut,  s'est  déjà  fait 
remarquer  \mr  des  travaux  consciencieux.su r  la  symbolique 
chrétienne,  et  Ton  reconnaît  en  lui,  par  Texactitude  de  ses  re- 
eberebes  ei  le  seveér  dont  H  feit  preuv»,  Télèfe  de  M.  Oreppo  ^• 

^  M.  l*tMi*  Grappe»  com^spondam  ôe  rinsiiivi,  m  assuiiémeai  Vm  dtt 
ptai  ««anll  •MiisiBaiisif's  de  rB^rofo.  Mvm  ttfom  été  heiir«ns  d'«»* 
tendre  citer  son  Rom  par  M.  Leoormant  eomme  faisant  autorité.  Etrt  Vé- 

lève  de  M.  Grepfo  doit,  en  eiet,  paraître  un  titre  sérieux  à  ralletiiîou  dn 
tmmim  siavaol.  S^i  excessive  modestie,  la  retraite  presque  absolue  ci;ms 
bijut  li»'  i!  vil  h  JJellcy,  au  milieu  de  S('s  livres,  ii  onl  jiiisemiiéc'h»'  si  solide 
renommée  de  s'établir  p.irmi  ceux  (|ui  oni  lu  ses  trop  rares  ouvrages 
sar  lesaiiliquiies  romaine».  M.  Tabbé  Martigny,  curé  de  fiagé,  clief-lieu  de 
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M.  Vincent  oflFre  à  TAcadémie  une  brochure  in-8%  accom- 
pagnée de  planches,  par  M.  Heroandez,  inlilulée  :  ilciiMMii 
hiHoHetHerHieo  d$  la  tméad  de  Tarro^rona.  Tarragona»  18&5. 
GeUe  brochure  renferme  des  indications  curienses  sur  les  dé* 
couvertes  récentes,  Ciites  en  Espagne,  de  tombeaux  anciens 
sur  lesquels  on  lit  des  caracLcres  celtihériens.  L'envoi  de 
M.  Hernandcz  est  accompagné  d'une  lettre  explicative  de 
M.  Carvalho  dont  M.  Vincent  donnera  lecture  dans  une  pro- 
chaine séance. 

M.  TsxiER  continue  la  seconde  lecture  de  son  JUAmiifenir 
U$  perfi  d'OiiUt  ik  Claude  ei  de  Trajan^  à  f  embouchure  du 
TVÀre.  (Nous  attendrons  que  cette  lecture  soit  achevée  pour  en 
rendre  conipte.) 

M.  Vincent  continue  la  seconde  lecture  de  son  .^icinoire 
commencée  dans  l'une  des  séances  précédentes.  ^Nous  atten- 
drons que  celle  lecture  soil  achevée  pour  rendre  cutuple  de  ce 
travail  dans  son  ensemble.) 

M.  Aroux  Ht,  en  communication,  un  Mémoire  sur  Tinter- 
prétalion  de  quelques  épisodes  du  poème  de  Dante.  Ce  Mé- 
moire, ou»  comme  dit  l'auteur,  cette  Noie  a  pour  titre  :  Vhiré^ 
iie  de  Dante  démontrée  par  Francesca  de  Rimini,  devenue  un 
moyen  de  propagande  vaudoise^  et  Coup  d'œil  sur  les  romans  du 
Saint-Graal^  notamment  sur  le  J  rtsian  de  Léonnois.  Nuus  ne 
rendrons  pas  compte  de  ce  travail  que  l'Acadéraie  u'a  pas  en- 
tendu en  entier.  (Lauteur  Ta  publié  depuis,  tn  exlenso^  à  la 
librairie  de  M*"  veuve  J.  Renouard,  rue  de  Toumon,  6;  Paris, 
1867.) 

cantoo  du  dépariemcDt  de  PAin,  s'est  tormé  à  celle  exccitenle  école;  il 
sVnI  cnstiilc  foriilié  à  Roaitt  par  les  conseils  du  V.  Marchi  el  du  ctiev.ilier 
de  Uoîisi.  Il  a  fail  un  Iravail  intére>»sanl  intittilo  :  Naiice  historique,  iitur- 
gique  el  archeiji'ijviuc  ^ur  ie  culte  de  tamU  AgmSj  ela  |)nblié  Màcoii  un 
Mémoire  curieux  mu  Tr/ô-iç,  coDsidèri*  comme  signe  >>h)1m)  i  iu.*  dau"»  la 
liturt^ie  priuiilivc  du  cbrislianisme.  Ou  .saii  <]uc  M.  de  U  lI  lui  luialire 
sur  le  luéuie  sujet  uu  lrc&-ieiu;ir([uablc  uruciu  eu  laiiu  daa&  le  HptcUegiutn 
da  Dam  nin. 
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Parmi  les  ouvrages  présentési  nous  Fetnsrquerons  s 

DeCaumont,  BulUtin  monumental,  3  vol.,  n"*  I  et  2,  in-8. 

Examen  critique  de  la  iraduclwn  d  un  lexlc  fondamental  dans 
ta  question  d'ALUe^  broch.  in~4  ;  Dijon,  1 8^7,  par  KossigQpl, 
archiviste  du  département  de  la  Côte  d'Or. 

Est  déposé  sur  le  bureau  et  distribué  à  cbacun  des  mem- 
bres, le  XXI*  volame  des  Mémmu  de  VlnsiilM  mipérial  d« 
France,  Académie  du  imenptùm  «f  beitee-iettret  (I**  partie)  ; 
Paris,  1857.  —  Les  Mémoires  contenus  dans  cette  première 
partie  du  XXl*  volunif'  snnl  ich  suivants  : 

1°  Mémoire  sur  le  stoïcisme,  par  M.  Félix  Ravaisson,  dont 
la  seconde  lecture  a  été  faite  à  la  séance  du  I4  février  1S51. 

S*  Mémoire  eur  la  mamêre  de  Ure  Pamamoi^  à  prùpç»  du  vé* 
rùMe  emplacement  de  VÂgora  d^Aihénee,  par  M.  CAu  Lenor- 
mant  (2«  lecture  faite  aux  séances  des  14  et  S8  octobre  1853 
et  3  février  1854}, 

•y  Explication  du  capitulaire  DR  ViLLis,  par  !M.  Guerard 
{%•  lecture  faite  à  la  séance  du  ^6  novembre  I8ô2). 

4*  Mémoire  tar  le  chœur  du  GrenouiUu  d' ArieÊojphane  ei  tar 
un  ekeeur  du  Cyehpe  d^£uripide,  par  J*-P.  Kossignol  lecture 
feite  le  23  décembre  1853). 

5»  Mémoire  sur  un  document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  des 
langues  romanes,  par  M.  Egger  (2*  lecture.faite  le  17  septem- 
bre 1856). 

6*  ObservaHone  tur  quefquu  fragmenu  depoUirie  antique  pro' 
veiumt  d'Egypte,  et  qui  portent  du  imeriptùmi  greequu^  par 
M.  Egger     lecture  ftdte  le  11  octobre  18S6). 

M.  Texikr  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 

sur  les  ports  d'Oslie,  de  Claude  et  de  'I  rajan. 

RI.  LÉON  ReniK!{  dnnnc  une  seconde  leclunî  de  son  J/c- 
moire  sur  lu  in^eriptionB  des  vHUs  de  Thagaste  cl  de  Madame» 
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Ce  travail»  beaucoup  plu»  complet  que  la  commonicatioo  doiil 
nous  avoDS  rendu  compta  dana  notre  tfoisième  bulletin  (mois 
de  mars),  renferme  une  discussion  détaillée  sur  la  topogra- 
phie, une explicatfoti  des  itinéraires  anciens,  el  une  savante 
et  curieuse  dissertation  philologique  sur  les  monuments  épi- 
graphiques  trouvés  en  cet  en«lr()i(.  (Ce  second  Mémoire  sera 
pubhe  prochainement  dans  la  Ilevue  archéologique.) 

M.  Vincent  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  in- 
titulé :  Swr  un  paim  d$  VhkUnre  de  la  gétmHrUtkex  ia  Grm. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  indique  les  titres  des  ou- 
vrages suivants  parmi  ceux  qui  sont  offerts  à  TAeedémie: 

I*  Plusieurs  brochures  relatives  à  VEduÊMiiim  det  scurd»- 
mtwff,  par  M.  Piroux,  directeur  fondateur  de  Tinstitution  des 
Sourds-Muets,  »ve5C  une  longue  lettre  manuscrite  du  mônie. 
L'examen  de  ces  brochures  et  de  hi  lettre  qui  les  accumpagne 
est  renvoyé  à  la  Coîiunissiun  qui  s'occupe  de  ces  ouvrages. 

2"  Âug.  Bernard,  Note  sur  un  roi  inconnu  dg  la  dynastie  car- 
knnngiemuy  brocbure  in-S. 

S*  Sellier,  Notice  kittor^fue  twr  la  empagnie  det  ardWv,  puie 
sur  Me  dei  arque^en  de  Châkm-ntr^Marnei  brooh.  in-8. 

4P  L.  Paris,  la  quatrième  livraison  du  Cabinet  historique  (re- 
vue  mensuelle),  avril  1857. 

M.  LE  DUC  DE  LuY.NES  fait  huuimage  à  l'Académie, au  nom 
des  auteurs,  MM.  Merlelel  A.  Moutié,  du  premier  volume  du 
CorhUaire  de  i'abàaye  de  Notre-Dame  du  f^aux  de  Cemag; 
Paris,  1867,  tn-l,  et  il  annonce  que  deux  autres  volumes  de- 
vant paraître  incessamment  compléteront  cet  ouvrage. 

M  Lk  Bas.  qui  occupe  \c  liiuleuil,  prie  MAv  (lue  de  Luynes 
de  traiiMuettre  à  l'auteur  les  remercimcnls  de  T Académie  cl 
de  les  recevoir  lui-même  pour  la  part  personnelle  qu*jl  a  prise 
à  oette  publication. 

M.  JdMAUD  dépose  sur  le  bureao  de  l'Acidémie  des  /«a» 
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mnnfiW  uiM  commuoMttipD  procbatoe  sur  es  épiniiMnt^ 
,,lii>4Mu#inAttT  pflV9  à  l^ioadémîe,     la  part  d»  M«  AllM 

Maury,  le  premier  valuma  de  soii  ffittom  du  rêU^im»  de  là 

Grèce  anlt<jU(\  il"inn»  Imr  origine  jufqu  à  leur  complète  comli- 
tuttùfi  f  pieuiiei  vuiuine  osl  itàliiule:  La  rtiigiun  hdimique 
tiepuii  U»  temps  firimûifs  jmqu'em  tiieU  ^V//0^an^;i>4ri8é 
IW^  m^^v  U:«oi»praDd  i'expoiilioii  ontii|Uâ  des  créymM, 
lynilpteib  VIMp  H  fiMmomea  da  la  retigioQ  grecque  depuia  les 
temps  prWCiCiJu«|u'A  Afeuodre*  L'ouvrage  eompletlonnera 
deux  volumes,  «  11  m'est  défendu,  dit  le  sayant  Iraducieur  et 
coi!^iiiti*ii<*ijr  \{v  Kr. Dzer,  par  uu  i-oî  il' [kt^diiucI,  de  m'élen- 
drtî  beaucoup  sur  1  éioge  de  cette  puUiCèiUon.  Je  me  conten- 
terai de  diie.qae  rauUmr  a  présenté  d'époque  en  époque  une 
biaMrabiillBle»  complète  et  approfondie  de  Tiiiaioirti  db  la  re- 
Mgjpp.sipmioe  pendant  le  période  que  Je  viens  d'indiquer. 
Oaéle^'étMdev  flûte  avecleaoin  le  plut  scrupuleux,  renforme  aii 
-liiinl  iKiiiibre  de  faits  et  d'aperçus  nouveairï.  Mais  ce  n'est 
Si'iili'iiii'iif  ii:ir  TeruditioM  exacte,  'h*  iJii  ii  iiKMiir  [Huluiide, 
gugtCÊtjpuvr^UâûrecomnicUuieà  ratteuuou  de  la  Compagnie  ; 
ee  fuin^â  paru  digue^ d'être  remarqué,  c'eil  le  senlimenl  nv 
iigidnâ  qid  y  préside  et  qui  n*est  pas  moins  élevé  que  Tesprit 
lAlIkiSfg^iiqtte  dans  lequel  it  a  été  écrit*  » 
.  If.  l^aa  feil  hommage  à  l'Académie  d*une  réimprcsaion 
de  la  €ha$$e  royale  de  Charles  IX,  ouMd^e  dont  i  unique  édi- 
IjOfi  pui»liee  jusqu'ici  élait  devenue  (urt  rare.  A  Texaclii iirle 
aai#puleuse  du  leûLle,  M.  II.  Chevreul>  le  nouvel  éditeur,  dit 
|ee»|aiil^beâlénisle,  a  au  joindre  ie  mérite  de  reclierclies  eu* 
«ÉBOitteur  tes  études  littéraires  du  roi  Cbarles  IX,  et  il  a  réuni 
dans  sa  préfiice  tous  les  fragments  poétiques  qui  nous  restent 
>nus  le  nom  de  ce  prince.  Ce  travail  sera  donr  apprécié,  uon- 
âouiemenl  «le»  bibliom/mes  et  des  chasseur.-»,  liiais  des  biblio- 
philes, et  olfrira  uu  YériU4)le  itUért^l  aux  «uu^tlcui;»  de  nolrid 

]Piii||e  littérature. 

,  François  Lenormant  a  la  parole  pour  lire  en  com- 
omoication  une  notice  sur  un  voyage  archéologique  bit» 
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cil  compagnie  de  iV|.  Ch.  UmoraïaDt»  SOD  père; le 31  aoûl,iëô6, 
à  Alise  en  Auxois. 

(Cette  lecture  n*a  pas  été  achevé  à  oeljle  séance  $  nous  en 
rendrons  compte  dés  qu'elle  sera  tenninée.) 

M.  AIflred  Maury  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  com- 
muniqué sur  le  Système  alphabétique  et  la  wtcaHsaUan  dê  la 
laugut  étrusque,  (jtîi  loidie  la  première  partie  d'un  Iravail 
clendu  itililulé  :  Aouvelles  recherches  sur  la  tangue  étrusque. 

11  coninieoce  par  rappeler  quel  esl  le  caractère  des  travaux 
dont  cette  langue  a  été  l'objet  depois  la  publication  de  roumge 
de  Lanzî,  qui  date  déjà  de  plus  de  soiiuinte  ans.  Les  savants 
qui  se  sont  occupés  do  déchiflnreinent  des  inscriptions  étrus- 
ques, et  qui  sont  presque  tons  Italiens,  n'onL  {zuère  fait  qu'ap- 
pliquer les  principes  expusés  dans  le  Saggw  di  iinyua  ctrusca  *. 
Ils  ne  sont  arrivés  en  général  qu'à  des  résultats  peu  satisfai- 
sants, el  tel  a  été  le  caractère  incertain  et  arbitraire  de  leur 
méthode,  que  quelques  critiques  ont  pu,  comme  M*  Raoul 
Rochetle,  ne  voir  qu'hypothèses  gratuites  dans  leurs  interpr^ 
talions.  M.  Maury,  sans  partager  le  scepticisme  de  ces  auteurs» 
reconnaîi  que  la  philologie  élrnsque  est  encore  dans  l'enfance, 
et  croit  que  pour  ramerier  son  étude  à  des  principes  plus  assu- 
rés, il  serait  nécessaire  de  prendre  Tœuvre  de  Lanzi,  de  bien 
constater  ce  qui  en  subiiste,  de  tracer  le  cadre  d'une  méthode 
dont  Vabsence  a  justement  alanné  la  critique^  Cest  ce  qa*il  a 
essayé  de  fiire.  Il  a  dû  d'abord  se  fÎTrer  è  on  examen  nouveau 
de  Palphabet  et  du  système  de  vocalisation.  La  tradition  est 
d  arcord  avec  les  rêstiltats  founi!>  par  la  comparaison  desmo- 
liuments  épigraphiques,  pour  nous  montrer  que  les  lettres 
étrusques  sont  d'origine  grecque.  Leurs  formes  sont  ceUos  de 
Talphabet  usité  chez  les  Dorions  et  les  ÉoKens.  Sur  vingt 
lettres  dont  la  valeur  propre  et  individuelle  peut  être  fixée, 
dix-neuf  appartiennent  sans  contredit  à  Talphabet  hellénique, 

1  U.  le  ibevalier  Beriaoi»  vice-bibUoUiécaire  de  la  Pilotta.  à  Parme, 
&'(H-ciipe  en  ce  moment  (1*00  grand  ouvrage  sur  les  oriRÎnos  de  ki  langue 
éirusque,  qu'il  fail  dériter  du  sanskrit.  Ce  traraii  ae  publie  à  GoUia,  en 
français. 
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et,  sur  ces  diiL-neuf  lettres,  trois  sont  exclusivement  grecq  us, 

c'est-à-dire  qu'on  ne  les  retrouve  pas  dansPalphabet  phénicien, 
qui  a  été  Torigine  et  le  point  de  départ  de  tous  les  autres. 
^  Le  trait  caractéristique  de  la  vocalisation  étrusque  est  la  pré- 
dominance des  aspirées  et  des  sifllantes,  et  une  assez  grande 
pauvreté  dans  les  voyelles,  pauvreté  qui  a  ouvert  la  porte  é  des 
aKéntîons  dans  les  sons  fondamentaux.  La  connaissance  défi- 
idtive  de  Talphat^et  étrusque  a  été  fournie  par  une  inscription 
gras  ée  sur  une  coupe  en  terre,  découverte  à  Bomarzo  en  1845. 
Le  P.  Secchi  y  a  reconnu  la  succession  des  lettres  étrusques, 
rangées  suivant  un  ordre  qui  était  très-vraisemblablement  ce- 
lui que  les  Étrusques  avaient  adopté.  Ces  lettres  sont  au  nbm- 
bi^i^lrliMrf  M.  Maury  discute  une  A  uiie  la  valeur  et  la  pro- 
nôÉHAadbi»  A  ces  lettres.  Noos  ne  pouvons  le  suivre  dans  cet 
exposé  minutieux,  qui  ne  saurait  être  fait  sans  l'emploi  des  ca- 
ractères étrusques.  Nous  nous  bornerons  îi  signaler  quelques- 
uns  des  faits  qu'il  a  exposés  :  absence  du  B ,  remplacé  par  le 
P,  ou  même  pur  le  D,  qui  se  change  k  son  tour  en  pronon- 
dation  du  C  trés-forte,  intermédiaire  entre  celle  du  C  et  celle 
du  C  latin  ;  lettre  Y  correspondant  i  l'esprit  doux  des  Grecs; 
lettre  Z  se  combinant  avec  S  pour  rendre  X  des  Latins,  et  pré- 
cédant pariois  IN;  L  se  prononçant  avec  une  aspiration  que 
rappelle  L  barre  des  Pijlonais^  prédominance  de  la  lettre  N, 
d'où  beaucoup  de  sons  nasaux;  emploi  fréquent  du  P  avec  la 
itknr  d'une  sitAplè  aspiration,  une  sorte  d'esprit  ;  existence 
de  deux  S,  Tune  douce  et  Tautre  dure  ;  Tune  répondant  à 
notre  S,  l'antre  à  SCH  ;  existence  d'un  F  ayant  à  peu  prés  la 
forme  du  chiffre  8,  et  distinct  du  *  (?  grec),  qui  s'était  aussi  in- 
trodnit  dans  l'alphabet  étrusque,  pour  la  transc  ription  de  mots 
empruntés  au  grec.  étrusque  répondait  tout  à  fait  à  F  latine. 
.  M.  Maury  annonce  qne  dans  un  prochain  Mémoire  il  discutera 
la  place  qu'occupe  Tétrusque  dans  la  classification  des  langues 
et  les  affinités  qui  le  lient  â  la  liimitle  inde-européenne. 
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Nous  mdiqnorons  [varmi  Icsouvra^^fS  oITerts  :  ÏQBulleiin  de  la 
Société  asiatique f—ià  lUvue  de  numismali<iue,ûe  MM.  de  Long- 
périer  el  de  Wiiie»  tepUiiDbreel  octobre  1956  Que  brocbim 
intitulée  :  Mimmre  sur  une  dicomurte  de  nimtiaîif  0  éê  kijtmm 
éa  dmtxUme  if  (rmmime  iiéelu,  par  BeojeiniD  FikHi  \  If «poMon- 
Vendée,  ï857,  br.  in-S";  —  Lion  Minard  :  SavUêtm  oiiera- 
p<f^,  par  M.  (ierniain  \  Mi^ntpellier,  îH.)7. 111-4"; — Poifmes  inédits 
de  froiuavt  :  La  court  de  May.  hv.  jn-S*»,  par  M.  Kervyn  de 
LettenhovL%  et  Le  tréeor  amoureux,  br.  par  le  wème  ;  — 
ikiUetin  de  l'Aeëdéme  du  eemeeede  Berlmt  mena  de  mars  1867. 

M.  Eggbk  iaitlummiaseàrAcadéaiietdelapirtdeM .  Louia 
Meunier,  docteur  ès  lettrée,  des  deux  tbèaea  qu'il  a  préeen- 
lées  récemment  à  la  Faculté  ilos  lettres  de  Paris.  La  première 
est  intitulée  :  De  Hofuen  tj/a  quœmi)  Nerodoti  Halicarnassci 
nomine  circumferlur.  Elle  a  pour  objet  de  démontrer  qu  il  n'est 
paa  possible  d'attribuer  à  fliérodote  la  biographie  d'Uomère, 
La  aeoonde  a  pour  titre  :  £ifat<iir  iameetiee  wera^  de  I^i'^ 
€oU  Oreeme^  grand  mettre  du  collège  de  Nafarre,  en  1365,  et 
ae  recommande  par  des  aperçus  intéressants  et  nouveaux  aur 
riiisloiro  religieuse  du  quMturziLinc  siècle. 

L  Acailénii"  se  foriiic  en  comité  seeri'l. 

M.  Tkxibr  continue  la  lecture  de  son  i>iémoire  aur  les  porta 
situés  à  Tembouchure  du  Tibre. 

Voici  la  aubslaoce  de  ce  travail»  dont  la  aeoonde  lecture  e 
été  presque  achevée  dana  cette  aéanee. 

Mémoire  eur  Us  ports  situés  à  l'embouchure  du  Tibre  :  le  port 
d'Ostie,  le  porl  de  Claude,  le  port  de  Trajfin. 

] /auteur  de  ce  Mémoire ,  charge  par  le  gouvernement , 
en  1827,  d'étudier  1^  causes  de  l'ensablement  de  certaine 
porta  de  la  Méditerranée»  aprèa  avoir  accompli  aa  miaaion  sur 
les  côtes  de  France»  fut  envoyé  en  Italie  pour  faire  dea  études 
aembtablea. 

I-es  okser  va  lions  qu'il  recueillit  prouvent  que,  conUane- 
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OMiii  à  Tf^iiikm  admise  chez  les  incieos  el  partagée  par  un 
grand  nombre  d^écrivains  modernes,  le  niveau  de  la  mer  n'a 
Jamaia  cbangé  depuis  les  (emps  historiques,  et  que  |es  sables 

qui  ont  encombré  certains  ports  ont  été  uniquement  apportés 

par  les  fleuves  voisins  i  c'rsl  la  cause  principale  de  la  deslruc- 
tion  des  divers  por  ts  que  Its  Roii  ains  ont  fondés  à  l'embou- 
chure  du  Tibre,  depuis  le  règne  d'Aucus  MarLius  jusqu'à  celui 
de  Trajan. 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  d*étudier  ces  divers  établisse- 
ments maritimes  et  de  les  rétablir  graphiquement  dans  tous, 
leurs  détails  avec  les  édifices  qui  les  environnaient. 

I.  P&ri  d'OsUe. 

Les  auteurs  niodi  ritt  s  duiinctit  généralement  le  nom  de 
port  d*OâUo  à  celui  qui  fut  fondé  par  Claude?,  à  l'embouchure 
du  fleuve  ;  mais,  en  réalilé,  ce  nom  no  devrait  s'appliquer  qu*é 
celui  qui  fut  créé  par  le  roi  Ancus  Martius,  prés  de  la  ville 
d'Ostic,  fondée  comme  on  sait  sous  son  règne,  et  qui,  restauré 
par  les  empereurs  Trajan  et  Septime  Sévère,  offre  encore  des 
vestiges  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  le  rétablir  dans 
son  ensemble. 

Les  auteurs  anciens,  et  notamment  Denys  dllalicarnasse 
(liv.  111,  chap.  XLiv),  fournissent  de  nombreux  documents 
sur  la  création  de  ce  port^  qui  était  situé  sur  le  cours  même 
du  Tibre. 

L'exiguïté  de  ses  proportions  prouve  qu*à  cette  époipie  les 
navires  anciens  ne  dépassaient  pas  en  dimension  nos  {^^rarids 
bateaux  de  pôche.  C'est  cependant  de  ce  port  que  partirent  les 
flottes  qui  tirent  la  conquête  île  l'Afrique  et  toutes  les  expé- 
ditions sur  les  côtes  d'Asie  ;  c'est  dans  ce  port  que  débarqua  le 
cortège  qui  apportait  à  Kome  la  pierre  de  Pesslnonte^  laquelle 
était,  aux  yeux  des  Romains,  la  personnification  de  la  mère  des 
dieux. 

L'auteur  du  Mémoire  décrit  les  monuments  de  la  ville 
d'OsUe,  dont  les  ruines  suh^intcnt  encore.  Le  purt  qui,  d  après 
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les  deacriptioiis  de  Deoys,  était  ca|Mble  de  recevoir  les  jpâm 
gros  navires,  n*é(ait  en  réaKté  qo^une  petite  anse  creusée  sur 

la  rive  gauche  du  fleuve.  Il  élait  de  forme  semi-circulaire,  avec 
des  marches  |)our  arriver  au  bord  de  Teau.  Ces  marches  étaient 
divisées  en  plusieurs  sections  par  des  piédestaux  portant  des 
inscriptions.  Plus  loin  était  un  grand  établissement,  affectant 
aussi  les  formes  d*un  croissant:c*était  VBn^arkm  de  Septioie 
Sévère. 

II.  Port  de  Claude. 

De  nombreuses  famines  dont  Rome  eut  à  souffrir  prouvé* 
rent  aux  empereurs  que  le  port  d'Ostie  était  insuffisant  pour 
l'arrivage  des  blés.  César  avait  recalé  devant  la  difficulté  d*en 
construire  un  autre  ;  mais  Femperenr  Claude,  malgré  les  ob- 
jections nombreuses  faites  par  les  ingénieurs,  fit  en^repi  endre 
et  terminer  en  deux  ans  un  des  plus  magniliques  ouvrages  de 
la  Rome  impériale.  Les  auteurs  anciens,  Dion  Cassius,  §ué- 
tone,  Pline,  Ju vénal,  etc.,  célébrèrent  à  Tenvi  ce  magnifique 
travail,  dont  les  ruines»  presque  à  demi  englouties  sous  les  sa- 
bles et  dans  les  marais,  offrent  encore  Tensemble  le  plus  coni* 
plet  et  prouvent  qu'à  cette  époque  le  génie  de  Rome  avait  de- 
vancé tout  ce  que  Tart  moderne  peut  exécuter  de  plus  hardi. 
Avec  un  mouillage  ofYranl  une  sécurité  parfaite,  une  défense 
des  plus  intelligentes,  Tarsenal  de  Claude  nous  montre  des 
bassins  pour  l'exercice  des  rameurs,  des  magasins  pour  les 
agrès  et  des  docàf  destinés  aux  approvisionnements  de  Rome. 

Plusieurs  auteurs  modernes  ont  écritsurces  ruines  célèbres: 
Volpî,  Pirro  Ligorio,  et,  de  nos  jours,  Nibby,  Canina,  ont  re- 
cueilli les  divers  fragments  publiés  par  les  .luk  uis  classiques. 
Mais  en  joignant  des  plans  détaillés  à  ses  investigations  archéo- 
logiques, l'auteur  du  Mémoire  met  les  pièces  à  Tappui  de  ses 
opinions  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

Après  avoir  examiné  les  passages  de  Dion  Oisstus ,  de  Sué- 
tone et  de  Juvénal,  dont  il  reconnaît  Texactitude,  M.  Texier 
arrive  au  passage  de  Pltne  qu'il  trouve,  au  contraire,  d'une 
obscurité  telle,  qu'il  le  considère  comme  inintelligible,  sans 
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ofer  cependAit  proposer  un  ctwngeineDt  dans  le  tBxte,  m  le 

même  su  jet  est  traité  deu!L  fois  par  l'auteur  lalin  et  presque 
dans  les  mènifs  termes. 

Le  port  de  Claude  se  composait  d'un  vaste  bassin  pris  à 
moitié  dans  te  terre  ferme,  de  chaque  côté  duquel  s'étendaient 
deux  de  817  mètres  de  long.  Us  se  rapprochaient  for- 
mant une  courbe  drcutoîre  qui  laissait  un  intervalle  pour  le 
passage  des  navires.  Devant  Ventrée  était  une  Ile  factice  arrA- 
taiiL  I  mpétuosité  des  vaL'ucs  ;  totle  île  portait  un  phare  con- 
struit sur  le  modèle  du  phare  d'Alexandrie. 

Claude»  pour  asseoir  celte  lie,  avait  fait  couler  bas  la  galère 
qui  avait  apporté  d'Egypte  Tobélisque  figurant  dans  te  cirque 
du  Vatican  au  temps  de  Caligute. 

A  ce  sujet*  Pline  (liv.  XYI,  cbap*  xl)  s'exprime  ainsi,  en 
partant  de  cette  galère  t.  • .  Çw  note  ntkil  admirahilku  vi$um  in 
mari  certum  est..,  Longiiudo  spatium  obtinuil  magna  ex  parte 
ostiensis  pn?'tni  latere  lœvo.  Ihi  nani'jup  demcrsa  est  a  Claudio 
principe  cum  iribus  proprie  moiibus  turrium  çÀtUudine  in  ta 
œdificotiê  obiter  puteolano  puhere  advediêiiw. 

Les  traducteurs  françate  interprètent  ainsi  ce  passage  :  «  On 
n^a  certainement  rien  vu  au  monde  de  plus  admirat>le  que  ce 
navire...  La  longueur  en  occupait  en  grande  partie  le  côté 
gauche  du  port  d'Ostie.  1!  fut  coulé  bas  par  l'empereur  Claude 
avec  trois  môles  de  la  ijauleur  d'une  tour  en  pouzzolane  qui  y 
avaient  été  construits  et  que  ce  navire  avait  apportés  de  if  ouïr 
zoles.  » 

Tout  paraît  impossiUe  dans  ce  passage.  On  ne  fait  pas  un 
môte  en  pouzasolane ;  Vitrove  (liv.  II,  chap.  i;  liv.  Y,  chap*  xit) 

enseigne  que  la  pouzzolane  entre  pour  un  tiers  dans  le  mor- 
tier, lequel  n*entre  que  pour  un  tiers  dans  la  iiiaçuuiicrie  de 
béton,  et  pour  un  quart  dans  celle  de  niucUou.  On  aurait  donc 
apporté  de  Pouzzoles  huit  neuvièmes  de  poids  inutile.  D'ail- 
leurs, comme  lea  môles  ont  chacun  8t7  mètres  de  long,  il  était 
Impossible  de  tes  construire  sur  n'importe  quel  navire. 

Pour  sauver  quelque  cboa&du  texte  de  Plioe^  M.  Tester 
propose  de  traduire  :  «  Il  fut  coule  dans  le  port  d'Ostie  après 
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flToir  été  cliarf^é  de  trois  massifs  de  poaEzotane  htiîU  comme 

des  tours,  qui  lurent  n|)pnrlés  k  Ostie.  »  On  comprend  alors 
qu'on  ait  apporté  de  la  lerre  de  Pouzzoles  pour  la  fabrication 
des  mOics. 

Les  textes  de  Soétone  et  de  Dion  ne  laissent  d'aillears  au- 
ean  doute  :  le  navire  fut  coulé  sous  lâ.|>etite  ne  du  pliare. 

Uh  Pwi  ds  Trajmi. 

Ce  grand  ouvrage  de  Claude  fut  bientôt  regardé  comme  in- 
suffisant, et  rempereur  Trajan  Taugmenta,  le  doubla  presque 
en  y  ajoutanl  un  bassin  hexagone  de  trente-deux  hectares  de 

superficie,  ciiluuré  de  quais  et  de  niagasins. 

L'ensemble  de  l'arsenal  do  Kume  ollrail  duuc  au  mouillage 
des  navires  les  surfoces  suivantes  : 

Le  port  de  Ctatide  était  de..  .  •  «  .  .     69  faect.  795 

Le  port  de  Trajan  ,  .  .     32  199 

Les  baMÎDS  secondaires   10  » 

iU  heet.  994 

Ceatdone  une  étendue  de  cent  douze  heclares  consacrée  à  la 

marine  :  nous  n'avons  aucun  port  militaire  de  cette  dimen- 
sion i  et  il  faut  penser  que  tout  cet  ouvrage  était  lait  de  main 
d*hommp. 

Ainsi  complété,  le  nouveau  port  d'Ostie  était  disposé  de  la 
aorte  : 

A  l'entrée,  le  port  de  Claude,  de  forme  carrée,  aven  les  deux 
môles  qui  venaient  rejoindre  l'tle  du  phare.  Sur  ces  môles 

étaient  les  tabernœ  ou  boutiques  destinées  aux  approvisionne- 
ments des  navires. 

On  entrait  dans  le  port  de  Trajan  par  une  passe  qui  8*0U- 
vrait  à  angle  droit  sur  le  port  de  Claude.  Le  bassin  hexagone 
communiquait  par  un  chenal  au  grand  canal  que  Pempereor 
IVajan  avait  Tait  creuser,  et  qui  formait  un  second  bras  du 
Tibre  ;  Rom*^  se  trouvait  ainsi  en  communication  directe  avec 
son  grand  port  militaire. 
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L'auteur  passe  ensuite  en  revue  tous  les  monuments  publics 
qui  entouraient  les  bassins  :  les  arsenaux,  le  cagtrum,  les  ma- 
gasins, les  temples,  le  forum  ;  tous  ces  établissements  devaieot 
dffirir  l'aspect  le  plus  grandiose.  La  ricbesao  des  matériaux 
s'explique  par  Tabondance  des  marbres  étrangers  qui  ani- 
taicnt  à  Ostie  et  qu'on  employait  tela  quels  pour  le  pavage  des 
places  publiques. 

Vn  très-petit  nombre  d'inscriptions  ont  été  sauvées  à  Ostle 
Depuis  nombre  d^années  le  territoire  de  cette  ville  a  été  con- 
a^^^^e  Une  carrière  et  les  marbres  ont  servi  &  fiire  de 

L'auteur  termine  son  .Meuiuire  par  une  étude  sur  les  allu- 
vions  du  Tibre,  et  calcule  que  depuis  quinze  siècles  le  terrain 
s'est  avanipé  idans  la  mer  de  plus  de  trois  milles. 

BMceUe  même  séance  do  lô,  quelques  obseryations  ont 
été  adressées  à  iM.  Tesier  sur  la  partie  de  sun  Mémoire  qui 
concerne  le  poil  construit,.!  Tembouchuri'  du  Tibre,  purrem- 
Hoeiir  Claude,  auquel  le  savant  arcbitecte  attribue  le  mérite 
de  eei  admirabUi  trûntmi»,  qui  n'ont  pas  été,  suivant  lui,  êj^ 
prédés  à  leur  valeur.  Protestant  contre  le  Jugement  sévère  dea 
historiens,  M.  Texier  conaidère  Glande  oomme  «m  grand 
Aomme.  —  M.  le.Secrétaire  perpétuel  dit  que,  quelle  que  soit 
rimportance  des  travaux  accomplis  sous  le  règne  de  cet  em- 
pereur ,  on  ne  peut  méconnaître  ses  faiblesses  et  ses  vices,  et 
lui  décerner  l'épithèle  de  grand  homme ^  que  les  historiens»  et 
aortont  Dion  Caasiua,  ont  d'ailleurs  rendu  Juatice  à  Tintelli- 
geoce  qol  a  préaidéaux  travaux  que  M.  Texier  a  étudiés.  — 
M.  Le  Clerc  s'asaocteaoxobservatton^deM.  Naudet.*— M.  Léon 

Renier  croit  qu'il  n'est  pas  [)lus  juste  d'attribuer  à  Claude  le 
mérite  de  ces  constructions  que  d  in)()uler  à  l'empereur  Trajan 
ce  que  les  travaux  accomplis  sous  sou  règne  peuvent  présen- 

,    Desrooilleg  tr^producilves  ootélé  iotteprises  I  OsUe,  il  y  a  tieU  tos, 

et  se  poursuivent  sous  la  direclion  de  M.  Pietro  Ercole  VisconU.  Les  in- 
scripiloDS  qai  j  ODtélé  trouvées  aeroni  publiées  prodiaiDeinent  par  M.  Vis- 
cooti  Jeune. 
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ter  de  défectueux,  f.c  premier  seulement  a  employé  des  iiigé- 
nieurs  plus  habjtes  que  le  second. 

Bans  un  autre  passage  de  son  Mémoire,  AI-  Texier  ayant 
assimilé  les  fonctiODs  du  curaior  ahei  Tiberi»  à  celles  de  nos 
iogénieim  en  chef  des  ponts  et  cbaosaéesp  M.  Léon  Renier 
conteste  ce  rapprochement  et  définit  les  ailributions  du  cura- 
ior aUei  Tiberx^.  Cette  magistrature  était  remplie  ordinaire- 
mont  par  d'auciens  consuls  ou  par  ceux  qui  aspiraient  à  le 
devt'iur. 

\jà  litre  complet  du  enÊToUnr  alvei  TiberU  est  euriUor  ahei  H 
ripanm  Tibirii  «I  doaearum  VfhU.  Cette  magistratiire  fut 
créée  par  Auguste,  lors  de  la  suppression  des  censeurs.  Ce  n'est 

donc ,  comme  la  charge  de  ewrator  fnaruim ,  celle  de  efcrofor 
aquarum^  etc.,  (ju  uu  démembrement  de  la  censure. 

A  propos  d'un  autre  passiigc  du  Mémoire  de  IM.  Texier, 
dans  lequel  Tlionorable  membre  assimile  les  fabri  du  port 
d'Ostie  à  un  corps  militaire  enrégimenté  sous  les  ordres  d*un 
tribuny  M.  Léon  Renier  dit  que  les  collèges  de /aôK  étaient  or- 
ganisés à  peu  près  comme  les  munîcipes,  et  n'avaient  rien  de 

mllilaire.  Le  trihunn^  fnbrum  navalium  t  tail  le  principal  uia- 
gislr?ît  du  culic^e  dont  il  s'agit,  et  .ce  n'est  pas  le  seul  exem- 
ple que  l'on  connaisse  d'un  collège  ayant  pour  premier  ma- 
gistrat un  Irt6iifi. 

M.  TmcBNT  continue  et  achève  la  deuxième  lecture  de  son 
Mémoire  intitulé  :  Sur  un  poini  <f«  Vhinlùk^  de  la  fémUrk  thu 
lef  Gree$y  ei  $wr  les  principes  philosophiqueê  dt  cette  ictencê.  — 
La  première  partie  contient  une  histoire  développée  de  In  iloc- 
trine  des  parallrlea  suivant  les  Grecs,  d'après  Ptolc m ée,  Posi- 
donius,  Géniiuus,  Arislote,  et  surtout  Proclus  \  qui  les  résume 
touSy  en  concluant  que  le  prétendu  poUuiatum  d'Ëuctide  n'm 
Ml  paê  un,  et  qu*il  tàui  absolument  le  rayer  du  nomlire  des 
propositions  admissibles  a  priori,  Proclus  nous  apprend  que 
Ptolémée  avait  rédige  uîi  livre  sur  les  parallèles  (aujourd'hui 
perdu)^  il  nous  en  donne  l'analyse,  et  te  réfute,  comme  il  ré- 

t  Comnenlilrw  de  Pfodat  sar  let  Béneau  drMMe. 
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fute  la  théorie  d'Euclide,  préférant  ie  lemme  posé  dans  le 
Iraité  Du  monde  (altribué  à  Aristoie),  lemme  qui  revient,  tu 
S^od,  à  celui  dont  ou  a  fait  bonneur  à  Bertrand  de  Genève^ 
^,:Qooi  qu'il  en  aoît,  il  est  bcile  de  voir  qae  ProduSt  qot  ne 
m  donne  ici  qoe  oomme  historien  et  commentateor,  s'il  osait 
parler  en  son  nom,  aimerait  encore  mieux  une  aulj  e  prupo- 
sition,  qu'il  préconise  comme  propre  à  servir  de  fondement 
légilmic  à  la  doctrine  des  parallèles;  c'esl-à-dire  qu'il  établi- 
fait,  àMre  de  lemme  fondamental  admissible  aprMr»,etindè- 
IMWijafMiBMiiit  de  toute  démopstratioa,  comme  notion  inhérente 
m  qaiBlqu€iaor(e  à  rintelligenoe  hamaine  etréeultant  de  la  pre- 
mière expérience  acquise  au  défout  de  la  vie,la  proposition  sui- 
vante dont  l'homme  le  plus  ign(  l  antala  conscience  instinctive, 
et  sur  l;j(juille  il  ne  peut  concevoir  aucun  doute,  tandis  que  le 
jwi^fa^in  d'£ueUde  exigerait,  seulement  pour  que  le»  teroies 
eal!|f|neat  bieu  compris,  une  notion  bieo  autrement  complexe 
ito  i'0ii$m§MUm9  en  général ,  en  roéme  tempe  que  ré?idenoe 
da^m  ioypossibilité  dans  le  cas  particulier  de  Toblique  et  de  la 
perpendiculaire  à  une  même  droite. 

Cette  proposition,  qui  aurait  d'ailleurs  l  avanlage  d'établir 
une  sorte  de  concordance  entre  les  principes  de  la  géométrie 
et  œux  de  la  cinématique,  et  par  conséquent  de  la  méca- 
nique, consiste  en  ce  que  n  les  angles  extérieun  de  tout  poly- 
gone plan  convexe  forment  nne  somme  égale  aux  quatre 
angles  droits  qu'un  segment  de  droite  décrit  en  pivotant  dans 
uii  pian  autour  de  son  extrémité  pour  revenir  à  sa  position 
primitive.  » 

r  £n  effet,  il  n'est  pas  un  enfont  de  dix  ans  qui  puisse  douter 
qu'en  faisant  ie  tour  d'une  statue,  il  tourne  en  même  temps 
sur  lui-même,  et  qu'il  a  fiiit  ainsi  un  tour  entier  quand  il  est 
revenu  à  sa  position  initiale. 

Quant  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  concevoir  des  doutes 
sur  la  légitimité  de  celte  proposition  employée  comme  fonda- 
mentale. M.  Vincent  leur  répond  dans  la  seconde  partie  de  son 
Mémoire,  toujours  conformément  à  la  théorie  de  Proclus,  que 
«  toute  science  doit  commencer  par  des  principes  que  Ton  ne 
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démontre  pas,  <  ai ,  pour  tout  démontrer,  i!  faudrait  remonter 
jusqu'à  rinflni;  »  que,  par  conséquent,  il  est  certaines  ventes 
que  l'on  doit  admettre  sans  démonstration,  et  qui  doivent  être 
assez  fécondes  pour  contenir  en  germe  toate  la  science  quil 
s^agit  d'établir  \  le  tout  est  de  Taire  un  choix  coiivenable  de  ces 
vérités  qui  doiTent  Servir  de  prouvés  à  toutes  les  autres. 
M.  Vincent,  s*appuyant  sur  llrisloire  et  sur  une  logique  rigou- 
reuse, adopte  sans  hésiter  l'opinion  que  i*rocIus  n'a  fait  qu'in- 
diquer timidement  sans  paraître  oser  s'y  arrêter.  En  effet,  du 
lemme  cité  il  résulte  comme  conséquence  immédiate  que  la 
mmmê  éa  mugUê  éntériam  de  UnU  trUtngk  netiligfu  êit  égale  à 
dêttx  irùUt»  Otf  jlepois  loogtemps,  Legeodre  avait  dit  *  :  «  La 
liaison  est  telle  entre  ce  théorème  et  te  pooulatum,  que  si  l'on 
eût  pu  démontrer  te  théorème  sans  le  secours  du  postulatum, 
<»lui-ci  eût  été  une  suite  nécessaire  de  l'autre,  et  la  théorie 
des  parallèles  aurait  été  rninpiétemi'iit  tiéiiiontrée  ;  mais  jus- 
qu'à présent  (dit  toujours  Legeiidre},  on  n'a  pu  y  parvenir,  n 

M.  Vincent  croit  y  être  parvenu,  et  il  pense  qu'on  lui  par- 
donnera d'avoir  appelé  encore  une  fols  TattenUon  sur  une 
question  que  d'Atembert  qualifie  quelque  part  Fieueil  et  p<mr 
etbui  dire  le  ieaniale  de§  éUmenis  de  géométrie ,  et  dont  on  ne 
parlerait  plus  depuis  longLenips  si  l'on  avait  conunencé  pâr 
étudier  à  f'orul  les  (Ifirlrines  de  rantiquité. 

jKous  terminerons  par  quelques  rcûezions  empruntées  à 
la  seconde  partie  du  Mémoire  dont  nous  venons  de  donner 

•  Ce  qui  eonslilue  et  earadérise  les  eeleneee  «wwf«»,  dit  H.  Vto- 
eent»  et  leur  donse  un  droit  particulier  à  ce  titre  d'eiactitude,  ce 
n'est  point  la  manière  dentelles  posent  leurs  prémisses,  mais  uni- 
quement la  rigueur  logique  avec  laquelle  elles  sont  tenues  d'en  dé- 
duire, par  dos  tuiisfurmatious  toujours  équivalentes,  les  pruposi- 
tions  secondaires;  et  tel  est  lo  propre  des  scleoco^  ukatliéiualiques 
et  de  la  géométrie  en  particulier.  Quiconque  s'imaginerait  trouver 
dans  les  propositions  déductives  autre  chose  et  plus  qu'il  n'a  posé 

*  Géométrie,  première  édition. 
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dans  les  principes  primordiaux,  ne  ressemblerait  pas  mal  à  ces 
piélendoB  mécaniciens  <|iie  nous  Tojons  cberclier  dans  des  combi- 
naisons qoeiconqnea  de  rouages  le  pouvoir  d'aocroltra  les  forces 
données  on  d'en  créer  de  nonvelies.  Et  rilinsioo  ne  serait  peut^lra 
pas  moins  grande,  pour  le  dire  eo  passant,  si,  Toulant  comparer 
lesaoienoes  morales  aux  sciences  mathématiques,  on  se  croyait  en 
droit  d*at(riboer  à  ces  dernières  une  plus  grande  certitude,  en  rai- 
son seulement  des  clartés  privilégiées  que  Ton  supposerait  inhé- 
rentes à  leurs  éléments  fondamentaux  et  aux  points  de  départ  de 
la  route  qu^elIes  ont  mission  de  parcourir.  « 

Le  savant  membre  «nnoooe  à  l'Académie  qo*il  lui  préaentera 
bientôt,  aoue  forme  d'appendice  à  ce  travaili  une  courte  notice 
sur  ProdoB. 

M.  DB  Lonof6rier  annonce,  pour  la  prochaine  séance ,  la 

coninmnication  d'une  leUre  déiaillcu  atcoinpagnée  de  dessins 
sur  ia  découverte  arr  lirologique  Irès-imporlanlo  faite,  dan» 
iTtrurie  méridiuuaici  par  M.  JNoël  des  Vergers»  correspondant 
de  l'Institut. 

SéMMM  da  tt. 

Il  est  ordonne,  sur  !a  prupuiiiliuu  d'un  membre,  que  i;i  ppi  te 
que  ia  compagoie  a  faite  en  la  personne  de  M.  DUREAU  i)£ 
La  Malls  et  qui  lui  était  officiellement  connue,  sera  men* 
tionnée  au  procèa-Terbal  de  la  séance  du  SS  mai  18<I7,  avec 
respreasion  des  regrets  de  TAcadémie* 

flous  citerons  parmi  les  ouvraf^  offerls  à  cette  séance  : 

Revue  de  Vart  chrétien^  de  janvier  .1  avril  1857  ; 

Trois  plnnrlies  in-folio  de  carac/ércs  touaregs; 

Numismatic  Chronicte,  n**  73,  br.  in -8*; 

Doeumenm  tfisdttos  (Collection  des),  t.  XXIX,  1  vol.  in-S*. 

M.  Hase  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Miller,  le  Poim$  al- 
lésatiqtÊi  de  ManHîenwU,  Paris,  1857,  in*4«.  (Eitr.  des  Notices 
et  Manuscrits,  t.  XIX,  s»  partie.) 

La  Compagnie  i^c  i  oriue  en  coiiiilé  secret  pour  la  délibération 
relative  aux.  prix  Uobert.  (Voir  ie  procès-verloal  à  la  séance 
suiyante) 
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A  la  reprise  de  la  séance  publique»  M.  Ch.  Lbnormàmt 
rend  compte,  au  nom  de  la  GommiaiiOD  de  nomisroaliqoe,  du 
résultat  de  ses  délibératioiis  sur  le  prix  à  décerner  pour  cette 
année.  L'ouvrage  qui  se  recomman^it  à  rattenliou  de  la  Com- 
mission était  :  £a  dueriptwn  générai»  éhs  mommiesd^la  répu- 
blique romaine,  par  M.  Hlih  i  Cohen.  Ce  qui  (iistinguo  suriuut 
celte  nouvelle  publication,  dit  le  savaiil  )a[>()orleur,  c'est  la 
belle  exccuUon  des  planches,  toutes  gravées  avec  le  plus  grand 
soin  par  un  artiste  babile  et  sous  la  surveillance  de  l'auteur. 
Sous  ce  rapport,  le  travail  de  M.  M.  Coben  forme  un  contraste 
flippant  avec  celui  de  M.  Riccîo,  qui  n'k  donné  que  des  plan- 
ohes  très-imparfaitement  lithograpliiées  par  lui-même. 

Il  existe  plusieurs  recueils  sur  les  iiiuunaies  de  la  républi- 
que romaine.  Celui  de  Morel  était  le  meilleur  qui  eût  paru  jus- 
qu'à présent  pour  la  bonne  exécution  des  types  moaelaires. 
Elle  éUiit  bien  supérieure  à  celle  du  travail  de  M.  Riccio. 
M.  Cohen  remporte  sur  tous  deux  ;  mats  malbeureusemenl  le 
texte  ne  répond  pas  i  la  perfection  des  planches,  et  Ton  ne 
saurait  s*empécher  de  placer  ta  mslriction  i  c^té  de  Téloge,  si 
Ton  considère  celle  publication  dans  son  ensemble.  11  s'y  ren- 
contre des  erreurs;  il  est  vrai  que  personne  n'est  à  I  abri  de 
l'erreur  dans  une  science  aussi  diilicile  \  «  mais  c'est  plutôt 
l'œuvre  d'un  amateurde  numismatique  que  d'un  savant.»  Peu 
de  points  importants»  encore  obscurs,  ont  été  éclaircis  par 
Fauteor  qui,  d'autre  part»  déclare  dans  sa  préface  certaines 
difficultés  de  détails  Insolubles  alors  qu'elles  ont  été  souvent 
aplanies  avant  lui.  L  auteur  d*on  recueil  comme  celui  de 
M.  II.  Cohen  ne  (ad  yms  la  science,  il  n'a  ç:uère  qu'à  enregis- 
trer avec  exactitude  les  résultatsdes  travaux  accomplis  par  les 
maîtres.  C'est  ce  qu'il  n'a  pas  toujours  su  faire.  En  Italie,  deux 
hommes  ont  surtout  liit  faired*immenses  progrès  depuis  trente 
ans  à  la  science  numismatique  x  Bartolommeo  Borghesi,  de 
Saint-Marin  S  et  Cavedoni,  de  Modène.  Les  études  du  premier 

.  *  Qooiqno  le  nom  de  Borgbesi  ne  soit  pas  ooiifMii  pour  nos  leeieon» 
fwnt'Sire  trest-ii  pas  isuiile  de  dire  id  ciueltiuos  mots  des  trannx  d*iio 
bomme  qal  iouil  d'aae  si  gfaade  aaiofité  auprès  des  savants  do  looa  iea 
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n'ont  jaoMiséCéréiiniM  en  un  eorpt  d^ôumge.  Elias  sont 

éparses  el  quelquefois  très^difficiles  k  Irouvcr  aujourd'hui,  pa-* 
bliéesdans  différenls  recueils,  sous  furniede  lettres  et  d  arlicles. 
Le  Ciornale  arcadtco  en  fournil  un  grand  nombre,  il  en  est 
de  môme  des  travaux  de  M.  Cavedoni.  Ce  sont  les  résultats  des 
savantes  recherehes  de  ces  deux  bommes  éminents  qne 
M.  RîocioaTaitSQitottt  consignés  dans  son  trayait  analytique. 
lÉ  QsnnbisBioiil  aorait  souhaité  que  M.  Cohen  eût  au  moins 
repnjdiJit  en  français  ce  que  M.  Riccio  avîiil  donné  en  italien. 
On  pouvait  espérer  d'autre  part  que  la  coniusiuii  fAcheuse  qui 
règne  dans  tous  les  travaux  publiés  jusqu  à  ce  jour  entre  les 
■auttttfcw  frappées  à  Rome  et  celles  qui  l'ont  été  dans  les  pro- 
i^fnoes  fût  enfin  dissipée.  Cette  distinction  n'est  pas  feite  dans 
Ponvrage  soumis  an  Jugement  de  TAcadémie.  En  conséquence, 
li  Coiynrtssion  est  d'avis  de  réserver  pour  cette  année  le  prix 

pays  et  iflll  Cepenilunl  c-l  a  jii'iiie  coium  du  pijblhj  on  Fr;jnce.  Barlulommt^o 
fiorgbesi  esl  ne  ilaiib  la  buurgaJc  de  Savignano  et,  depuis  bien  des  anuces, 
babiU;  Saiui-Marin,  où  il  s'e&i  réfugié  autrerois  pour  se  soustraire  aux  pour- 
Mites  pontiScates.  Sur  le  sominel  de  cel  ftpre  rocber  de  rApennin,  il  s'osl 
livré  pendant  plot  de  u«Dte  anotes,  sans  dUtiactioii,  à  réiiule  de  Tanti- 
^iiité  romaine.  Se»  prodaetteai,  épanes  dans  dlferi  leeneits,  ont  fait  pro- 
idaaief  depuis  IragteoH»)  Borgheil  oemme  ratiiitfe  aopfèiae  de  l*épigraplile 
leilne.  Des  bemmea  lela  t^a»  de  Eoiair  Honunaeiiy  Bemee»  Léea  Reaier, 
tggfiTf  HoSI  dea  Vergera  le  oonaidèfeoi  comnie  va  natire  et  cepinM  ua 
Jugo,  ei  Ton  peoi  dira  qae  de  Salat^Mario,  de  ce  lien  presque  Inaccesaililej 
if  dirige  la  sdenee  earoptenne,  comme  laint  JérOnie  dirigeai!  llgllae  de 
-an  reinlie  de  JndAe.  Il  a  oonaacré  aa  vie  à  aon  gnnd  eavrage  sur  lea  baiea 
eoDaelaifea,  dont  nom  aveaa  va  ebes  loi,  oeiie  année,  lea  veiamineBi  ott- 
anacrils  qnl  ne  seront  publiés  qu'après  sa  mort.  Il  n*a  para  de  Inl  ^dae 
letirea  en  des  anicles  détachés  dans  les  Annales  d$  fintUlut  areMrfotfigv* 
d§  Rom,  dans  le  Giomale  arcoiUco,  dans  le  Saggiaiore  fRome).  dans  VAr- 
ehé>logie  historique  (TIMie  (Florence),  dans  lus  Mémoires  deW  Academia 
Ercdanese  (Naplc>],  etc.  Borghesi  a  porté  la  lumière  sur  tous  les  points 
qu'il  a  louches.  De  lous  ceux  qui  l'ont  consulté,  personne  qni  ne  l'ait  faîl 
avec  fniii.  Les  savants  de  l'Ilalic,  de  TAIIemagne  et  de  la  France,  qui  vont 
faire  le  pèleriiiape  scifiitlfi  jne  de  iiainl-Marin,  sont  frappe.s  de  trouver 
chez  ce  vieilbrd  i  ht  mm  t  leunion  d'une  sur|»renan(e  vîvacih"'  d'osprit, 
d'une  merveilleuse  péneiralion  et  d'uo  savoir  qui  dépasse  de  beaucoup 
celai  de  uarini.  ' 
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de  iiuniiâQiaUque,  et  de  décerner  à  M.  Coliea  uoo  fimtion  tréi- 
honorable. 

M.  DE  LoNGPÉRiBR  coiumunique  à  la  compainîe  deax  }et* 
très  écrites  d'Italie,  par  M.  Noël  des  Vergers,  correspondant» 
Elles  ont  trait,  Tune  et  Tautre,  aux  fouilles  acoompties  en  oe 

moment  à  Vulci  par  le  savant  archéologue  et  par  M.  Âlessan- 

dro  J'  i  iinçois. 

Dans  isu  première  lettre,  des  Vergers  rappelle  la  sensation 
que  Gl  dans  le  monde  savant  la  découverte  desdeujL  mille  vases 
peints  de  Vulci,  en  1828.  On  se  demanda  alors  ce  qn'était  celte 
.ancienne  ville  étrusque  des  f^ulcenie$^  Holàtenius  avait  autre- 
fois conjecturé  avec  raison  que  la  plaine  de  Vulci  représentait 
remplacement  de  la  cité  principale  de  ce  peuple  mentionné 
par  les  géographes  anc  iens  uLsui  un  fragment  des  fastes  con- 
sulaires conservé  au  Capitoie,  lequel  nous  apprend  que  les 
yuktntn  étaient  alliés  de  Fuisinii^  l'an  473  de  Rome.  Or, 
Pline  parle  de  la  perfection  à  laqoellfl  l'art  était  parvenu  cbea 
les  habitants  de  ^«/«tnu.  Des  fouilles  récentes  ont  confirmé  le 
passage  de  PKne.  Les  vases  très-remarquables  qui  y  ont  été 
trouv>''s  sniiL  au  Yali(  ni.  I.es  louilles  faites  à  Vulci  prouvent 
que  Tari  n'était  pas  inférieur  dans  ct^ite  cité  à  ce  qu'il  était 
chez  «on  alliée.  Vulci  n'est  pas  mentionnée  dans  la  liste  des 
douze  grandes  cités  étrusques  de  la  confédération,  mais  il  ne 
serait  pas  impossible  qu'elle  eût  pris  la  place  laissée  vacante  par 
la  chute  de  f^«îî  ou  de  Fakrii  ;  car,  sur  un  monument  trouvé 
à  Vulci  môme,  on  voit  le  nom  des  /  ulcentes  lij^urer  parmi  ceux 
des  cités  confédérées.  Vulci  devint  ville  romauic  et  fut  môme 
florissante  jusqu  à  la  iin  de  l'empire,  comme  semble  en  témoi- 
gner une  inscription  dù  quatrième  siècle,  découverte  en  1835; 
on  y  trouva  aussi  des  médailles  de  Constantin,  de  Valentinien, 
de  Gratien  et  des  monuments  chrétiens.  Une  bulle  du  pape 
saint  Grégoire  le  (;rand  mentionne  Vulci  ;  puis,  à  partir  de 
cette  époque,  plus  rien. 

M.  le  duc  Torlonia,  qui  a  succède  a  M.  le  prince  de  Canino 
dans  la  possession  du  domaine  de  Vulci,  a  accordé  à  AI.  Noël 
des  Vergers  l'autorisation  de  poursuivre  les  fouilles  qui  avaient 


Digitized  by  Google 


s^Kcs»  OU  mm  t^.MMr  tu 

été  «bandoiméai  depuis  toogttiiips.  M.  A.  François  les  «vait 

cmninsncées  seul  Tao  dernier.  Il  fit  oontinuer  Fexploralioii 

souterraine  du  fameux  tumulus,  qui  n'a  pas  moins  de  200  mè- 
tres de  circonférence,  sur  1  -3  ou  1 8  de  hauteur  au-dessus  du  sol 
environnant.  La  tradition  s'était  conservée,  parmi  les  pâtres  du 
pays»  que  ce  tuonument  renfermait  des  rictiesses  considéra- 
bles; on  connaissait  déjà  la  galerie  qui  cooduîsait  à  Ja  cWto 
principale,  mais  en  n'avait  pu  pénétrer  dans  rintérieur  de  cette 
ceMa.  Les  travaux  de  MM*  des  Vergers  et  François  débutèrent 
d'une  manière  brillante.  Bs  découvrirent  rentrée  de  la  eMla  et 
y  trouvèrent  des  tombeaux ,  des  peintures,  et  des  vases  très- 
curieux.  iVf .  des  Vergers  donne  la  description  et  Texplication 
des  pii^s  remarquables.  Les  sujets  qu  ils  représentent  ont  tous 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  mytiiologîe  grecque. 

Dans  sa  seconde  lettre,  M.  des  Vergers  entre  dans  des  dé- 
tails trés-intéressaots  sur  la  découverte  qu'il  vient  de  fiUre 
d'un  des  plus  riches  tombeaux  de  l'EtrnrIe,  et  du  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  de  Yulci.  C'est  une  véritable  nécropole, 
dont  jM.  François  a  trouvé  rentrée  à  une  grande  profondeur, 
tile  est  composée  de  douze  chambres,  dont  dix.  sont  déjà 
JTouiltées.  Les  travaux  ne  pourront  être  achevés  cette  année,  à 
cause  des  chaleurs  qui  rendent  le  séjour  de  cette  partie  de 
r£tnirie  très-malsain  pendant  l'été.  Deux  de  ces  chambres 
renferment  quatorze  tombeaux  de  guerriers  :  on  y  a  trouvé  des 
épées,  des  fers  de  lance,  des  colliers  d'or,  des  anneaux  uL  des 
pierres  du  travail  le  plus  iin.  On  pénétra  ensuite  dans  une 
chambre  de  50  pieds  de  long,  toute  couverte  de  peintures  re- 
marquables ,  taot  pour  le  modelé  que  pour  la  lumière  et  les 
ombres.  Elles  ne  sont  pas  inférieures  aux  plus  belles  produc- 
tions de  l'art  grec,  dont  elles  attestent  l'influence.  Mais  on  ne 
peut  se  tromper  sur  leur  origine,  car  lés  inscriptions  sont 
étî  u^quus.  Les  sujets  représenLés  rappellent  différents  épisodes 
de  la  lîuprre  de  Troie.  Sur  la  frise  sont  représentés  des  grou- 
pes d  animaux  sauvages.  Dans  les  cryptes  latérales  sont  des 
sarcoptiages  tré^^simples  en  pierre,  mais  on  y  a  découvert  de 
très-beaux  vases  peints. 
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Il  résulte  donc  de  ces  Iboilles  t  f  an'  trës*grand  nomb)re 

d'objets  précieux  ;  î'ia  connaissance  plus  complète  du  système 
des  nécropoles  étrusques  qui  sont  beaucoup  plus  profondé- 
ment enfouies  dans  la  terre  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord  ;  — 
t)bservation  qui  peut  guider  à  Ta  venir  pour  les  nouvelles  re- 
cherches qu'on  pourrait  ûiire  dans  le  sol  de  l'ancienne  Etrurie. 

M.  Tbxier  conUuue  et  achève  la  lecture  de  son  Mémoire. 
(V<Hr  la  séance  do  15.) 


Le  discours  prononcé  par  M.  Le  lias,  vice  président  de 
rAcadèniie,  sur  la  tombe  de  M.  Bureau  de  la  Malte,  est  dis- 
tribué à  tous  les  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22,  lu  par  M.  Naud'bt,  se- 
crétaire perpétuel,  renferme  le  passage  suivant,  relatif  à  la  dé- 
libération secrète  de  l'Académie  :  «  La  Commission  du  prix 
Gobert,  dont  M.  de  Cherrier  est  rapporteur,  a  proposé  à  l'u- 
nanimîté  de  maintenir  M.  Uaurbau  dans  la  possession  du 
premier  prix  pour  son  XIY*  volume  du  Gallia  eàrîsliofui  ; 
et,  à  la  majorité  de  cinq  voix,  de  décerner  le  deuxième  prix  à 
M.  DiGOT  pour  son  Hi$Mre  de  Lomaim.  » 

La  Compagnie  passe  au  vote  sur  les  deux  prix. 

Le  premier  prix  est  décerné  è  M.  Mauréau,  par  95  suffrages 
sur  29  -, 

Le  second  à  M.  Bigot,  par  26  suffrages  sur  36. 
Parmi  les  ouvrages  offerts^  nous  remarquons  : 
Mimma  de  rjeadimie  de$  ecUnees  de  Fitme  :  PkUmfiipki/e 
ef  hitUnre  JPfnoe^f-eer 5atix  dee  eiane»  ;  —  jirehim  pour  fa 

connaisiance  des  documents  relatifs  à  V histoire  d'Autriche  y 
XV^  vol.;  —  Sources  de  l'histoire  d'Autriche,  W  vol.  1856. 

Lettre  de  M.  Hucher  à  M,  le  marquis  de  Lagoy^  sur  la  nu- 
mismefîf  ue  ^ou/otse,  brochure  in-S. 

Biblioihique  de  V Ecole  det  chartreit  mars  et  avril  1857. 

BulUtm  ds  la  Saeiéiê  arehéologiqtte  de  VOrUanatii  m  95. 

Annales  de  la  propagaiwn  de  la  foi,  n* 
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*  M.  Ifeolfn  Pâm»  Ml  bommig»  à  la  Gooiii^^ 

de  M.  leoomle  H.  de  la  Verrièra-P^cy,  lawéat  darintCîM, 

de  Touvrage  intitulé  Eiwie  sur  une  famUU  normande  :  Lté  La- 
boderie,  brocb.  in-8. 

-  JLe  même  membre  offre  un  ouvrage  de  M.  AUred  de  Terre^ 
Imm».  Cette  bfoebare  raiiforme  un  tnvaii  iatitalé  s  ^^Uufk$ 
de  iWalOt  nmenée  m  amirfg    ^imm  m  Oëttpkimi» 
M;  ia  Terrabane»  dit  BL  Paolin  Farîs,  s*eal  lieanoaap  oe- 

copé  d'antiquités  roinaÎDea,  et  a  tnrraîNé^        ee  qai  eon* 

cerne  la  ville  de  Vienne,  à  enrichir  le  recueii  de  W.  Léon  Re* 
nier  sur  les  ioscriptions  de  la  Gaule. 

M.  Garcuv  dh:  Tassy  offre  de  la  {>art  de  l'auteur,  M.  G.-A. 
HfllmtffHfcj        hrtipharPi  intitiiléft  t  Dr^m  im  Bnddkkm$  m 

Nénoê9ei  w^mUVkOnéwêim  dit  MtUmnkm.  Faw»  1 8fi7> 
M.  DB  Labovdb  filit  hommage  à  PAcadémie,  de  la  part  de 

M.  J.-L.-A.  Huilliard-Bréhoiles,  du  tome  V  (!'•  partie)  de 
l'iiiivrage  intitulé  :  Ht^toria  diplomaitca  Friderici  secundi  ^ 
tipe  constituiiones,  privilégia,  mandata,  tn$trumenta  quœ  super-' 
.n$Ê$  istius  imperaiorii  et  /iliorum  ejusi  accedunl  epiitolœ  Papa- 
rum  cl  deeMffMBla  varia  (auapidia  et  samptibua  H*  de  Alberlis 
de  Layne^),  et» aprà»a?oir  fiât  us  éloge  sans  mtrictioo  de 
cette  importinte  pablieatioD,  M.  de  Labocde  aoDÔaoe  qull 
sera  complété  par  deux  autres  yoluiBes,  probaUaomt  MiiYia 
d'un  supplément.  -  . 

M.  YiHGKifT  lit  en  communication,  et  comme  complément 
ao  Méfnoire  dont  nous  avons  rendu  compte  (séance  du  Ib), 
one  èourte  notice  «tr  Prockis  ai  aur  raolonlé  qu'il  eonvieat 
de  loi  attribuer.  L'boDorable  membre  ne  le  considère  pM  ici 
comme  philosophe.  Il  a  été  apprécié  flous  oe  rapport  par 
MM.  Cousin,  Hcm  i  MarUa,  Jules  Simon  et  Berger,  mais  c'est 
comme  géomètre  et  comme  commentateur  d'Euclido  qu'il  ne 
paraît  pas  à  M.  Vincent  avoir  été  sainement  jugé.  Son  biogra- 
phe Marinos  et  ranteor  de  l'artide  de  la  Biographie  univeneUê 
ne  lui  ont  pas  rendn  JosUce.  Dans  ee  dernier  travail,  Proclua 
est  eoosîdéré  comme  un  thaumatnige,  un  insensé  ;  on  lui  ré- 
proche une  prétention  étrange  aux  miracles»  CeiepKHilie  n*esl 
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■wlDWart  IMé4  M*  YiM^ni  «IMvi  que*  qwni  ^  l^i»  il  n*« 
jHnis  ptt  lire  la  TÎadefiiroQhiBMiiiee  lentîr  pénétré  devéoé^ 
ration  pour  m  pmomie  el  pour  ton  cmetère.  QuAot  i  son 

autorité  comme  commentateur,  elle  lui  semble  incontestable, 
et  rhonorable  membre  conclut  cîj  disant  que  le  coiamenLairc 
êè  frockis  sur  £uclide  devrait  ôlre  ie  guide  indiâpoiisabto  â9 
tout  profèMiur  da  Builhémaliqoei  oooscieDcieux. 

M»  JcMABD  lit  oonoinooiiiatioii  m  Méaioire  ioiitalé  s 
HNMWfiM»  «UT  rtforitarv  liftfgiM  tt  l$$  différeras  spkîmm  éê  mi 
alphabet.  Il  s'agit  surtout  dans  ce  mémoire  de  récriture  tiite 
tifrnaghî,  en  usage  chez  les  Touàregn  et  d'autres  peuples  de 
TAfrique  septeninonate.  Dans  la  première  partie  de  hon  tra- 
fail,  l'auteur  donne  l'historique  de  la  découverte  des  caraclè- 
res  doDt  la  /aa-natila  a  élé  ilépoaéaur  Jeburau  dei'Aaadéaiia 
à  TuM  dea  dernièrea  léaiioea.  M.  Jonard  rappalleà  eatteoe* 
eaakm  le  travail  publié  par  M.  de  Saulcy  dans  \»JmÊimBl  atw-» 

tique,  It'S  ulih's  docuinents  rapportes  par  le  docteur  Barlli,  le 
yœu  exprime  par  l  Académie  que  U  .s  rnscriplunis  reULives  ;i  la 
langue  des  fierbères  fussent  recueillies,  etenlln  la  circonstance 
qui  lui  a  procuré  cea  troia  plancbea  de  earaetèrea  i^/incfAi. 
FMsant  enauila  à  rejuunea  dea  aîgnea»  le  savant  menbue 
eonatate  que  e*eat  une  langue  plionétique»  alphabétique ,  an 
usage  depuia  lea  tempe  leaplos  reeutés  et  que  quatorze  carao*' 
tères  environ  de  l'alpliabet  des  l'ouâreqs  p  résentent  des  ra|>|>or(s 
remarquables  avec  les  lettres  hébraïques. 

M.  Keoaa  lit  une  note  sur  deux  monuments,  l'un  romaipt 
raoue  grec,  loua  deux  relaiilii  à  la  métrologie*  Caa  deux  mcH* 
numenta  aoot  %  i*  un  pomdtrmiufn  trouvé  à  Pompéi  en  1816» 
et  qui  contient  les  étalona  de  mesures  pour  liquida  et  matières 
sèches  en  usage  sur  les  marchés  de  cetle  ville  au  siècle  d'Au- 
guste un  monument  analogue  trouvé  récemment  à  0ns- 
chak,  en  Plirygie,  par  le  docteur  Wagner,  et  qui  uiiro  les 
étalons  de  sept  mesures  du  même  genre,  et,  de  pUis,  cekii 
d*ane  maaom  de  longueur  i  le  pied  phrfgien,  selon  toute  ap- 
perenee.  M.  Boeakb  ne  paraissaii  paa  connaître  le  premier  lors- 
qn^l  poMia  asa  mherabes  métrologiques,  et  M.  le  doetewr 
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W^(MÉ»Ber«pi«ili^f»f6toMë  de  celui  qu'il  »  découvert.  En  les 
comparant  entre  eux,  M.  Egger  fait  ressortir  l'importance  des 
renseignements  historiques  qu  ils  noua  offrenl,  il  essaye  d*en 
tfm  une  eiplicaiion  nouvelle  de  I1nscri|»lk»i  fpree^oe  gra* 
fi0  Mr  poQdeMfiQB  tfOMtek. 
«4i.  Friogoil  iMornmiil  mitiDiM  It  leoMmiie  ÉmMénmÊm 
oonmiintqoé  siif  Mh*  > 

"  MOIS  DE  JUIN. 

'     '  •  SteMM  «ta  s. 

<  ILCraHiiiuiiT  qui  occupe,  «i  eomnenoeiiient  de  ki  sétMe, 

le  fauteuil  de  secrétaire  perpétuel,  indique,  parmi  les  ouvrages 
offerts,  l'Elude  sur  la  grammaire  védiqui  :  Pratiçakhya  du  Rig- 
f^eàa^  par  M.  Adolphe  Régnier;  Paris»  1657,  lu-ë  ;  etU  appelle 
r«ttentioB  de  la  Compagnie  sur  cette  Mfante  iwWûflCiaii  de 
liw  de  mé  nemliras.  Ce  i^/lmx»  «ai  oompoeétfeftMIe  du 

0tti  légalement  déposés  sur  le  bureau  : 

La  9*  livraison  du  Lomé  i''  s^^lmuxytmnifimaiiMàti' Aï- 
gerie,  par  M.  Léon  Renier; 
Aperçu  d  un  voyage  dans  lu  £$^t$  de  San-Stihuéor  '  tt  d$ 

CMaiswflfai  par  H*  raMé  Mamr  de  Beurbourg  (eiUait  du 
JMkHn  ds  le  SœêMéê  gédgrapki$,  afril  et  mal); 
-Le  tome  V  (l**  série)  des  Mémoires  préeentée  par  diven  ta- 

tûJUs  d  l  Académie  iki  mscripUom  et  Itellei-leUree  ;  1SÔ7;  Com- 
prefiajil  trois  ÎViémoires  : 

1°  £Mffs  reluUves  â  l'état  poliii^  H  religieux  dee  Uee  Mn* 
laiMifast,  mimemMdf  i'ôieettMiAsemM,  par  M,  Yarmi 

«*Oèifreal«oiii  lar  le  #ftrviit^  de  CeMStaor,  par  M.  ¥a!let 
deVirirille; 

*  CVl  par  erreur  que  Pon  dit  commuiu-menl  l'Elal  de  San-Salvador  :  on 
doit  dîrc  VÉlaKîu  Salvador  ei  h  ville  de  Sao-Salrador.  Cette  villa  a  (MA 
4éâniite,  cwMBson  aaH,  pw  oa  twwiaifBaidifpi»»  sa  ASsa. 
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M.  Biogibé;  «coompagné  de  ptanctns. 

M.  LB  SECRÉTAIRE  PERPETUEL  doDDe  leclure  d'une  lettre 
de  M.  Fauche,  auteur  d'une  traduction  du  Ramayana,et  élève 
de  BumouT,  Il  rap[)cUe  ses  titres  à  l'attention  de  i' Académie) 
ei  {MMe  sa  cRodidature  pour  la  successioa  au  (tuteQil^  laissé 
vacaot  per  la  mort  de  M.  Dorasa  de  La  Malle. 

M.  Le  Clerc,  rapporteur  de  U  GaamiisBkm  da  eoneoarssuf 
la  question  des  NàrrMiom  faMmm  dwm  rmiHqmié,  rend 
compte  de  rexamen  dii  travail  envoyé  el  de  la  délibération  qui 
s'en  est  suivie. 

L'unique  Mémoire  soumis  au  jugeuiciU  de  la  Commission 
t  porte  cette  épigraphe  :  Fabulœ  mU  ktntum  eaneUimndm  muribui 
9ùkipttitiMf  eut  ad  hortmUmit  fÊuqws  m  bêium  fim§m  prolûi 
r^ertm  mm.  (Maerob.^  M  Sam.  «fe^.,  1,  t.) 

n  ne  s'agiesait  pas/dk  ie  savant  rapporteur,  de  récits  de  pur 
agrément,  d'œuvres  d'imagination,  du  genre  que  l'on  appelle 
roman  clic^z  les  modernes;  maisd^une  sorle  d  ouvrages  mixtes 
où  la  vérité  s'allie  è  la  fiction,  soit  que,  dans  un  cadre  et  sous 
des  noms  historiques,  ou  dans  une  histoire  imaginaire,  on  dé- 
veloppât one  idée  politique  et  morale  laorome  dans  la  Cympé^ 
éU  de  XfoophOtt,  on  dans  VjHhMÊiiê  de  Pbton,  soit  que  la 
fU)le  se  mêlât  â  Thistoire,  en  toisant  prédominer  ses  llintaiiies 
00  des  légendes  populaires,  comme  dansles  romans  delà  guerre 
d(^  Troie ,  d'Alexandre,  etc.,  qui  ressemblent  plus  à  ceux  de 
notre  moyen  âge  français. 

L'anleor  du  Mémoire  a  étndlé  eonacieoeieusement  et  avec 
mtèHîgenee  le  sujet  ;  mais,  après  avoir  réuni  les  étéments  de 
sa  composition,  en  avoir  habilement  a|q«récié  ptosieurs,  le 
temps  lui  a  manqué  probaUement  pour  la  mbe  en  œnvre. 

Le  savant  rapporteur  signale  plusieurs  faits  et  plusieurs  idées 
qui  Oijt  échappé  à  l'auteur  de  ce  Mémoire,  et  conclut  à  peu 
près  en  ces  termes  :  a  La  Commission  propose  de  ne  pas  dé- 
cerner le  prix  cette  année,  espérant  que  ce  prix  pourra  être 
mérité,  ou  par  le  môme  ouvrage*  plus  complètement  développé 
et  plus  satisfMsMit  pour  lÉiédadion,  ou  par  d'aulrae  Mémo»- 


Digitized  by  Google 


f 


igjUUIKS  AU  MOIS  DS  mn,  I17> 

tiDiidiivoBcom.  « 

L'Académie,  adoptant  la  proposiUon,  fixe  te  terme  du  cod- 
cours  au     janvier  1859.  »  - 

M.Vincent  donne  lecture  d  une  lettre  qui  loi  a  ôlé  adressée 

ragone  et  A  Tortofle,  et  met  sons  les  yeux  de  l'Aeedémîe  k$ 
deaBfaii^.etics  /4df4«9iîlirqm  acccwipagntol  cette  lettrerLésa- 
Yeat  membre  sedemtiDâe  d'abord  si  ces  dessins  ont  bien  un 

caractère  d  auilieiiticité  sulDsaiil  puur  les  recomuiaiider  à  l'at- 
tention fie  Ih  Compagnie.  La  lettre  de  M.  Carvallio  renferme  une 
description  de  ces  dessins,  et  le  récit  des  circonstances  qui 
amient  aeQui^pagné  la  décoaY^rte  linte  pendaiii  I»  moia  é» 
iitti»dcUl?iuQnée  1600..  Cea  mimimiènUae^ 
etniré  de  M.  Heroaiidea,  Joîafteà  i^nvoi;  Lea  abjeta  repréeen-* 
iéaJMent  allaaioo  à  ime  éxiMitiondes  Égyptiens  en  ës- 
pagfie  ;  on  y  vuit  aussi  lii^^iirr)-  llcrcuit.'  st'jjyrant  riMjrupe  de 
r.VIrique.  M.  Carvallio  ryentéuiiiie  enror*)  des  iriedaiiies  ro~ 
utaititfs  dont  quâi<|ues-uiies  sont  ires-rares  pf  seraient  même 
incites  ;  elles  appartiennent  à  la  coltecUon  de  M.  Aioya-Heisa« 
Aarna^lea  objela  dècoQTerta  sont  deaînscripUooa  en  Mà  et^it 
^  arabe  do  onzième  siècle;  dasvaratstèrea  ibériqiiés,  anî^  ifi8crip-> 
tm  trilingtie,  etc.  V      :  '       ■  < 

'  M.  Jj-:aokmam' déclare  que  la  àiiuple  inspecliou  des  des- 
sins conirnuiiiijaés  k  M.  Garvalho,  par  M«  Ueruabdez,  révèle 
une  évidente  lalsilicalion.  .  >y 

M  .  Loii6i»4ftiBft  expfiqiiei  >le  proeédé  «mptoyè  dans  la 
diipeaitlQa  de  la  meaflâ^oeidoiit  tas  desiiDa  aimt  dépoaéa  aar 
lebureaii,  et  proore  que  ce  proeédé  n*e  rien  d'antique.  Quant 
aux  sujets  représentés,  ils  oirrent  un  n^'laut,*;  bi/ano  et  mal- 
adroit défigures  grecques,  égypliemieà  vl  niodei  n  s. 

(y  11  (  ^L  pas  la  première  fois  qu'il  est  question  de  ces  mo- 
numeuta.  L'Acad^pie  de  Madrid  s'est  proooneée.aanft.iiéailer 
sur  le  pea  dé  confiance  qu'il  convient  d'accorder  à  cette  pré- 
UMiduedéqeilmte.  . 

M.  TiifCBiti^ae  pûrte  ganaUf^irtoins,  de  la  bonne  foi  dé 
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aoo  eom&poÊàuiXt  M.  OtmMwi,  «l^miil  qi»rA«iiMiMe-iie 

murait  méwnnttlre  ifii*une  partié  des  Inserîpttms  «t  des  des* 

sim  de  aiédaiUes  envuyus  par  lui  oui  aulheoUque  et  intéres- 
sante. 

M.  Lemormant  déeiar»  que  les  médiiUes  sont  vraies,  miis 
il  «fonte  qo*elles  mM  ooDimâ  et  qtt*ëllee  odI  été  inibUéei  per 
de  La  Mannoni. 

M.  DB  LoNOPftaiim  dit  que  des  moDamekili  ont  d^l  été 

publiés  à  Berlin. 

M.  Eggf.1i  demande  que  l'Académie  ait  épard  m\  zèle  de 
M.  Carvnihu,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  de  Paris, 
aujoerd'hui  ingénieur  des  mines,  et  qui  a  employé  nne  partie 
de  ses  loisirs»  ea  Espagne,  à  recueUlip  ces^oeumenls,  qn'il  a 
jugés  dignes  de  ratienlion  de  la  Compagnie.  N.  Carvelbo  esl 
un  homme  parfaitement  honorable,  dont  le  caractère  est  au- 
dessus  de  tout  soupçon  et  dont  ia  bonne  ioi  a  été  surprise  par 
les  archéologues  espagnols. 

M.  Lenormant  croit  que  rinscription  arabe  du  owlèine 
siècle  est  liée^nlhentiqnei  Le  photographié  est  sons  les  yeai 
de  la  Compagnie. 

M.  Rfiiif  AU»  te  reeonnatt  pour  ▼raie,  mais  i  pense  qu*elle 

a  été  publiée  dans  le  Kec  ueil  de  Coiulé. 

M.  Lenormant  uiL  iju  tl  t&L  it^iiip.-i  (le  faire  justice  do  seiii- 
biaUett  eu«voi£,  et  que  des  dessins  demonumeniseossiabsur' 
dMi  eusBîiimpoatfblie,  né^mététanl  paéd'oeéupiuf  pios  tong^ 
temps  rAeadémtey  il  confient  de  peseeeàl'ordre  dnjoor;  - 
'  MéimOimwsT  «IhérsfAsIMie  propositioin  et  ^totitet|ne»ron 
doit  se  montrer  assez  sévère  à  l'égard  de  pareilles  falsiflcations, 
pour  que  kuid  aiiieurii  ne  soient  pas  ionlés  d'y  revenir.  ! 

M.  Le       pnpktBBt,  pense  qu'il  est  juste,  toutefois,  d'a-^ 

drasaer  d8e.reniardaMnli>à  M;  Omlhé)  ^rktafM 
saiiplàDnerÉbn»  ir         '<^'  -t^r  ^' .  . 

/^-^il^'RMfâWrépclc  qu'dléiest  d^-'toe^      '  > 

'•Mfe'f  «  fM  Ttt  liSaifir  cape  4HSGXipl»B*^  »*i   -^Vm^       rr H  J/i  i  9  ^' 
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»-M.  Laboulayk  proposai,  pour  clore  ce  débal,  de  remercier 
M.  Carvalho  de  ses  bonnes  intentions,  et  de  l'avertir  oflacieu- 
sement  de  se  mettre  en  garde  à  l'avenir  contre  dû  pareille» 

communicalions.- •  *'  •  '  •  -  •  •  "-^ 

M.  François  Lenormant  achève  la  lecture  de  son  iMénioire 
sur  /4lise.  Voici  la  substance  de  ce  travail.,  ^.  . 


Fragments  (Tune  excursion  archéologique  dans  le  sud- est 

de  la  France  {fiWsQ).  * ,     ,  ^ 

*  ...  -i  h;,.     »  ..  .      ^  .. 

Une  discussion  toute  récente  venait  de  remettre  en  question 
remplacement  de  VAlesia  des  Commentaires  de  César,  qu'on 
croyait  Gxé  par  les  travau?{  de  d'Anville  et  de  Tabbé  Belley, 
lorsque  M.  François  LenormantetM.  Charles  Lenormant,  son 
père,  firent  leur  exploration  à  Alise-Sainle-lleine,  le  31  août 
J856.  Ce  n'est  pas  que  la  discussion  eùl  ébranlé  la  conviction 
du  savant  conservateur  du  cabinet  des  médailles,  qui  s'était 
prononcé  d'une  manière  très-netle  contre  la  nouvelle  opinion 
dans  le  sein  de  cette  Académie  -,  mais  il  désirait  donner  plus  de 
force  encore  à  sa  conviction  en  l'appuyant  sur  de  nouveaux 
témoignages.  Certaines  particularités  du  texte  de  César  ne  lui 
paraissaient  pas  avoir  été  expliquées  d'une  manière  satisfai- 
sante ;  enfin  il  voulait  examiner  les  vestiges  anti(iuos  du  mont 
Auxois,  et,  s'il  était  possible,  reconnatlrc  des  débris  de  monu- 
ments gaulois,  car  c'est  là  ce  qui  importe.  11  faut  prouver 
qu'il  a  existé  en  cet  endroit  non  une  cité  romaine,  mais  une 
ville  gauloise.  On  ne  parlait  que  très-vaguement  des  monnaies 
celtiques  qui  avaient  été  trouvées  sur  le  plateau.  L'ample  mois- 
son que,  quatre  années  auparavant,  MM.  Lenormant  avaient 
faite  à  Gergovia  leur  donnait  l'espoir  d'être  aussi  heureux  à 
Sainte-Reine.  Ils  pouvaient  comparer  les  débris  conservés  dans 
les  deux  localités,  et  tirer  de  cette  comparaison  même  des  ar- 
guments plus  décisifs.   ^.  ,^  _  .> 
Les  deux  voyageurs  prirent  pour  guide  un  paysan  anti- 
.^quaire,  bien  connu  dans  tout  le  pays  sous  le  nom  do  père  C'a- 
labre,  et  qui  possède  chez  lui  une  curieuse  collection  d'objets 
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trouvés  sur  le  mont  Auxois,  dont  il  est  le  principal  proprié- 
taire* lia  pris  ooe  part  activa  aux  fouilles  exécutées  en 
ai  en  1889»  aona  la  direction  de  léii  M.  Mailtai4d«a^^ 
Parmi  les  monamenta  accumuléa  dans  la  eonr  de  Calahre  figu- 
rent deux  plaques  de  marbre  portant  des  débriad^lnacriptiolui 
inédites  ^  on  lit  sur  la  première  les  caraclèreâ  suivants  : 

■ 

SIR 

E]\e  (!st  irop^  mutilée  pour  qu'on  puisse  en  hasarder  la  resii- 
lotion,  ,  î  , 
Sdrlaaeeondeonllt: 

■        '  >  ORDO 

■    .   .  CIVITA 
t      '  '  /  ^      ET  ùMNES 

Sur  ce  fragment  de  dédicace  iiouorifique ,  ia  menlion  du 
sénat  de  la  cité,  O&DO...  ClYlTAtig,  est  Irès-curieuse  :  ÂUtia 
eat  désignée  par  César  sdua  le  nom  d^oppidum;  mais  d'autres 
texiea  loi  donnent  lenom  àd  civitas  K  • 

On  Toit  eneore  dans  la  coor  de  Calabre  une  tête  colossale 
en  calcaire  à  gryphées  noirâtre.  «  Le  travail,  dit  ;^l.  F.  Lenor- 
mant,  en  est  tout  ;i  liiil  Imi  li.iro  r[  présente  la  [»lus  c^^andc 
analogie  avec  celui  des  bas-reiie(s  trouvés  sur  la  nu  itlagne 
d'^ntremont,  près  d*Aix,  et  qu'on  a  attribués»  avec  ioule  rai- 
•Qtt,  anx^lyea.  C*est  iiidubitaUement  nn  dés  rares  miorceaux 
jqpa'on  possède  de  là  aculpture  g^^  parcourant,  quel** 

ifnesMieareà  après,  le  plateiiu  dti  mont  Auxois,  j'ai  ramassé 
sur  le  sol  une  tôle  à  longs  cheveux,  en  j)ierro  blauciie,  abso- 

*  Bell,  GaU,f  tii,  6b  :  <  ...  kh* Anm.  ijudd  t  ^t  uppidum  Mandubiorum.  » 
Cf.  Plîn  ,  Hisft.  nat.f  xwiv,  il.  —  Sic  ,  v.  21  :  <t  "c>.iî  Â>.y,cïia; 

Suab.,  IV,  j..  i  ji  t  <;  Axt^îoc  iTo'Xi;  Mx<dijUo>v,  »  Lu  mol  laliii  civilas  u'cuA 
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Uiomt  éu  nâMB  tijie,  qui  eil  ilépoi6e  tu  «lÉniii  mé- 

Les  chieUraiMiiit  sont  nombmx  dans  k  oolteetifHi  de  Ca- 

labre  ^  maison  y  voit  aussi  des  haches  et  des  marteaux  en 
silex,  des  hachettes  de  brome,  des  poLeries  noires  et  grussiè- 
res,  telles  qu  oq  en  trouve  dans  tous  les  oppida  celtiques,  une 
curieuse  balance  en  bronze  dont  les  ornements  et  le  travail 
déoolfliit  on  art  Umtà  Cnt  iodigèiieet  différent  de  oelui  des 
Bemahia.  «  Iiefléao  est  tenuiaé  f»r  une  flgure  de  lion,  $ifm^ 
Me  qui  semble  avoir  ét6  eeluî  de  la  puîMance  des  Arvemee.  » 

Les  inéilailles  présentent  un  bien  plus  grand  intérêt.  On  voit 
chez  Caiabre  une  quantité  considérable  de  pièces  gauloises, 
au  type  du  cavalier,  des  médailles  d'argent,  que  MM.  deSaulcy 
et  de  La  Saussaye  donnent  aux  Leuei  et  à  Soîimariaca ,  la 
noanaie  d'argent  dee  Arvemee  A  la  légende  Vil  rOTALOS  et 
le  denier  de  fNimnorix.  Tous  ces  types  sont  connus  et  figu- 
rent dans  Pouvrage  de  Ihichalals.  Mais  trois  médailles  de 
bronze,  inédites,  dont  deux  sunt  des  monnaies  arvernes,  ont 
surtout  paru  à  M.  Lenormanl  dignes  d'être  remarquées.  Sur 
l'une  des  pièces  arvernes,  toutes  deux  ancpigraphes,  figure 
une  téte  imberbe  à  cheveux  frisés,  dans  laquelle  il  croit  recon- 
naître le  Mercure  arveme  \  au  revers,  on  voit  le  cbeval  libre 
des  monnaies  de  Vereingetorix.  La  seconde  pièce  est  d'un 
type  tout  nouveau  et  représente,  au  droit,  la  tÔCe  à  longs  che- 
veux de  l'Apollon  iielenus-,  au  revers,  le  lion  cuuranl.  Enfin, 
la  troisiejiio  pièce  trouvée  sur  le  mont  Auxois  représente  au 
droit  une  lôte  de  face;  au  revers,  l'aigle  éployé  avec  ce  mot 
tiés-iisîble  en  exergue  t  ALESUA.  M.  Lenormant  imnarque 
que  ce  signe  II  ne  représenle  pas  deux  i  oomme  on  pourrait 
le  croire,  mais  que  c'est  Tancien  B  italique,  et  qu'il  faut  lire 
ALESEA.  L*e  figuré  par  deux  barres  verticales ,  comme  le  « 
majuscule  des  Grecs,  se  rencontre  dc^ns  la  grande  inscription 
trouvée  sur  le  moot  Auxois,  en  isau,  qui  porte  ALiSIlA  K 

>  M.  Fr.  lenormanl  ciie.  en  note,  quelques  exemples  de  l'emploi  de  il 
lettre  11  pour  eipiioMT  «aX  daBila€MakeiUrM?iit  Aeantqpe  V.  di 
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«  Il  me  reste  flnoore  à  signaler,  dit  M.  Lenormanl,  un  genre 
d*objeU  trèe-euneux.  Ce  aonl  des  tiges  en  fer  d*eoviroa  90  êêêf 
tîmètmsdeloDg^iBiaeieseleiciiiséesparlesdeiiK  touls,eC 
deot  le  seetienest  on  eerréd^oa  eentiroètre  de  eMé  dansk 

pariie  la  plus  forlc.  On  trouve  ces  tiges  de  fer  en  grande  quan<» 
tité  h  une  certaine  dislancc  dans  la  plaine  de  l  auines.  Elles 
n'ont  pu  appartenir  (]u'à  des  diausae'lrapes,  cl  nous  n  hésitons 
fm  plus  que  M.  de  Coynarl  à  y  rsconnatire  des  débris  de 
oelies  dont  César  af  ail  oamé  les  approehes  de  ses  ouviases  éê 
eireoovallation  en  avant  des  alMtia  et  des  troosde  lonp  qo'fl 
avait  également  établis  pour  coufrir  ses  ouvrages*.  » 

Après  avoir  ex.auimo  ces  objets  dans  U  rollocliDii  de  Ciilabre, 
et  après  avoir  acquis  la  ceriiiude  qu  ils  pmvenaient  en  pai  Lie 
d'une  cUé  gauloise>  MM.  Cit.  et  lf*r.  l4Siiorinant  esplorèrenl  to 
plaloau  du  oioot  Auxois.  Ils  leeoDoorenl  dans  la  pvtie  ooûh 
deoUlo,  dite  êa  Mtiie,  des  lodiers  ou  (iertîfieatMHis  naturelles 
portant  la  trace  visible  du  travail  de  l'Iioainio.  lis  sont  taillés 
en  tut  iiie  dfj  basLRnis.  M.  Fr.  Lenurniant  lail  ensuite  connaître 
sommaiiement  les  caractères  généraux  des  encinUes  cclliques. 
Les  Gaulois  choisissaient  pour  y  établir  it:urs  oppida  des  sum* 
mets  isolés,  escarpés  et  ne  présentant  d'accès  laciles  qœ  par 
un  00  deux  côtés,  tout  au  plus»  oooune  é  Getgof  iSi  au  mont 
AosoîSf  au  mont  fieuvioy»  Les        ^  isoindm  impoitanso 

Loogl^ricr  adaaatii»,  »  Cu  caruclère  H  osl  archaïque  en  effet,  mai»  j1  n'a 
plus  guère  élé  usiw^  que  pour  figurer  ua  E  daus  IVcrilurf  Liirsive.  Il  ^ 
Iruuve  cxcci)noniiellL'ii)fiii  einplojé  daos  l'ecriiuie  inouuiijciiulc.  La  lel- 
tre  E  n'est  jamais  ligurcc  aulrcmciil  que  par  ce  si'jne  dans  la  Iwlle  inscrip- 
lioD  cur^ive  trouvée  en  185t  sur  la  voie  Laitue,  cl  &ur  laquelle  M.  de  Rossi 
a  Mit  daas  Iti  âtmatn  dêl'ImHttUiê  oormpmtdtuœêarchiologique  de  Rom», 
es  d«fltu  ranarqualHes  travaux  dont  puisse  s*lionorer  répigrapbie. 

<  Ces.,  VII,  73  :  t  ADte  ba^  talcs  petfem  lonfe,  (brreb  bamlt  laSsfai»t«l0 
ciptemm  lofiKlidbaQtttr;  mecliocfllMisqtta  iQi«rmiHii  «paiii»,  omDibuslocii 
«dinensbaniiir,  qwjê  «linmlot  oomliialKinl.  »<-Sioi  suspecter  li  bonne  fol 
du  fir»  Galabre,  qtttot  à  la  profanuee  dei  objeti  qii*il  offra  aai  vislleart 
comme  ayant  été  trouvé»  sur  la  mont  Ansola,  Il  o*esi  pent-étre  pas  InaUla 
dédits qv'il îfdi  la ooawspoa dai aaOqaUda,  at  sa'M afaat  venda  m  iier* 
•isia  MSibiSk  il  a  fo  iNMl  MiedM  ddHam . 
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se  trouvaient  sur  une  espèce  de  promontoire  escarpé  entre 
deux  vallées,  et  accessibles  par  un  seul  point,  comme  cela 
avait  lieu  pour  Voppidum  des  Nerviens,  pour  Uxellodunum,' 
pour  Voppidum  de  Fains,  près  de  Bar-le-Duc,  pour  celui  d»;  la 
côte  des  Alleux,  au-dessus  d' A  vallon.  On  peut  citer  encore  le 
Calidu^  au-dossns  de  Caudebec,  et  l'enceinte  de  Sandouville, 
ctiez  les  Calètes;  le  camp  du  Vigneron,  au-dessus  de  Brionne 
(frontière  des  Lexoviens,  des  Eburovices  et  des  Calètes)-,  l'en- 
ceinte qui  domine  le  village  do  Changé,  près  Maintenon,  chez 
les  Camules  ;  le  Caslelct.  au-dessus  du  village  de  l'Etoile,  et  le 
camp  de  César  à  Tirancourt,  chez  les  Ambieni  ;  l'enceinte  de 
Conliége,  en  Séquanie;  le  Vié-Laon  ;  le  camp  de  César  au- 
dessus  de  Périgueux.  Quelquefois  Voppidum  était  dans  la  val- 
lée; mais  alors  c'était  le  plus  souvent  une  île  dans  un  grand 
fleuve  comme  Lutèce,  ou  un  sol  arlificiel  au  milieu  des  marais 
qui  en  défendaient  l'accès,  comme  IMarsal  dans  le  département 
de  la  Meurthe.  Certains  oppida  cependant  étaient  dans  la 
plaine,  sans  moyen  naturel  de  défense,  comme  les  cités  des 
Ebumvices,  des  Lexoviens  et  des  VIducasses.  - 

Il  est  une  autre  disposition  qui  ne  se  trouve  pas  partout, 
"  mais  qui  dénote  assurément  une  origine  gauloise  :  c'est  l'exis- 
tence d'une  seconde  enceinte  séparée  de  la  première,  et  for- 
mant im  lieu  de  retraite  où  les  plus  braves  pouvaient  prolonger 
la  défense  après  la  prise  de  Voppidum.  Quelquefois  la  place  est 
divisée  en  deux  parties  égales,  pouvant  se  prêter  l'une  à  l'au- 
tre une  défense  indépendante,  comme  dans  Voppidum  de  Bière, 
près  d'Argentan  ;  mais  le  plus  souvent  cette  seconde  enceinte 
présente  le  caractère  d'un  lieu  de  retraite  fortifié,  comme  à 
Sandouville  et  au  Castelet  de  l'Etoilo.  11  est  natufellemeot  situé 
sur  le  point  le  plus  escarpé. 

Le  plateau  du  mont  Auxois  présente  tous  les  caractères 
d*une  cité  gauloise.  Le  réduit  ou  lieu  de  retraite  est  bien  in- 
diqué vers  la  Pointe,  à  l'ouest.  C'est  la  partie  do  la  ville  que 
César  désigne  sous  le  nom  d'arx  .•  «  Vercingetorix  ex  arce 
a  Alesite  suos  conspicatus.  »•  L'accès  du  plateau  n'est  facile  que 
d'uD  côté  :  à  l'orient,  où  la  peate  très-adoucie  relie  cette  mon- 


tagne  au  mont  Plévenel.  Partout  ailleurs,  le  scNomet  présente 
une  défense  oatttralie>  La  ooUioo  est  bordée  aux  deux  tiers  de 
8a  haaieur  par  uo6  ceintm  de  roclien  qui  la  fend  ioaoçeaiiU^ 
sur  prewioe  tout  le  développesmal  de  oe  remiMvt  Jartout  oik 
eerdéfentea  DaUiieUee  n*étaieiit  pai.aaMx  eicarpéca»  k  maiii. 
de  1*homme  les  a  tatOées  à  pic.  Sur  le  oâté  aeptentriooai»  la 
montagne  étail  bordée  par  une  de  ces  murailles  gauloises  <«r- 
raiiies,  construites  de  blocs  de  pierre  entremêlés  de  bois,  telles 
que  les  décrit  César  au  livre  YII,  chap.  xxiii.  £n  1704,  on 
découvrit»  presque  à  l'extrémité  orientale  du  plateau,  les  assisea 
d'une  porte  doot  le  seuil  était  garoi  de  Mwa  bandes  de  fer« 
EDe  petit  dater  de  l'époque  romaine,  maïs  TemplacemeDt  de 
Tenoeinte  moderne  devait  correspondre  à  œiui  de  la  muraille 
gauloise.  C'était  la  principale  entrée  de  la  ville,  c'est  par  là  que 
passait  la  voie  antique  qui  venait  d'Autun.  Elle  sortait  à  l'au- 
tre extrémité  du  plateau,  se  dirigeant  vers  Auxei  rc.  CeUtï  se- 
conde entrée  était  au-dessus  de  Féglise  de  Saiote-fijeioe.  Au 
nord-ouest  était  une  autre  porte  ou  plutôt  une  poterne,  per^ 
mettant  à  la  garnison  de  ftiredes  sorties,  disposition  dont  on 
trouvedes  exemples  à  Cordes  et  à  Gergovia.  Une  rampe  étroite 
descend  de  cette  poterne  le  long  du  ilanc  de  la  montagne.  Elle 
était  protégée  dans  sa  partie  supérieure  par  un  vallum,  dont 
on  reconnaît  encore  les  traces^  et  qui  dérobait  à  la  vue  des 
ennemis  la  marche  des  troupes  qui  descendaient  û!jiUna* 

Alesia  était  d^  détruite  au  temps  de  Cliarlemagne,  comme 
en  tdmoigne  oe  passsge  du  nioîne  Herrie  : 

NuQc  resUDl  veiefit  lantnm  vestigia  casiri; 

et  cependant  le  dernier  coup  n'a  dû  être  porte  à  cette  ville  an- 
cienne qu'au  neuvième  siècle,  lors  de  la  translation  des  reli- 
ques de  Sainte-Reine  à  Tabbaye  de  Flavigoy. 

M.  Fr.  lionormant  passe  ensuite  à  la  description  des  diffé- 
rents monuments,  pour  la  plupart  romains,  qui  proviennent 
des  fouilles  du  mont  Auxois  s  il  reproduit  les  inscriptions  déjà 
publiées,  et  principalement  l'inscripLion  celtique,  inexpliquée, 
où  se  trouve  meûiioDaé  le  nom  d'^iiiea.  On  y  voit  le  mot 
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JQSYRV  qui  figure  aussi  sur  la  queue  d^nne  casserale  de  braOM 
^luiiédetaliriMMiued'AMa.  Voioice^'oiiyiMr  cattecii* 

IXMIIOS.SeGOilAIU 
lEVftV.ALISANV». 

On  tsùim  8or  le  plateau  un  endroit  appelé  le  Champ  mwré' 

ehalyà  cause  des  innombrables  débris  d'instruments  qu  un  y 
découvre  tous  les  jours  «  C'est  là  que  semble  avoir  été  con- 
centrée cette  industrie  d'étamage  et  de  plaqué  qui  a  rendu  si 
célèbres  les  oovnersd' .«blessa  *.  »  La  plupart  de  ces  monuments 
oui  été  trouvés  dans  les  foiiiileade  1839*  fiiites  par  M»  Maillant 
deCbambure  ;  mais  M.  LeBormantcroit  que  de  nouvelles  fcmU- 
les  bien  dirigées  mettraient  A  nu  bien  d'autres  édifices»  etdon- 
neraicnl  lieu  à  des  dccouverltià  du  plus  liaul  intérêt. 

Bans  toute  Tétendue  du  plateau,  il  y  a  consLaiiiment  deux 
étages  de  décombres  superposés.  Au-dessous  des  débris  ro- 
mains se  trouve  une  épaisse  couche  de  cendres  dans  laquelle 
OD  ti^uve  des  fragments  de  poterie  et  des  médailles  gauloises. 
La  ville  celtique  d*Aleaia  a  été  brûlée  ;  mais,  quoi  qu'en  ait  dit 
Florus,  on  ne  peut  attribuer  cette  destmc&on  A  César  puisqu'on 
trouve  dans  la  couche  de  cendres  inférieures  des  inédailles  des 
premiers  empereurs  romains  jusqu  à  Antunin  ;  tandis  que,  dans 
la  couche  supérieure,  elles  commencent  à  Marc  Aurèle.  Ce 
serait  donc  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle  qif'U  &udrait 
placer  l'incendie  d'^Mi*  

L'auteur  du  Mémoire-  pAsse  ensolte  à  l'examen  dn  pays  en- 
vironnant, qui  loi  paraît  conforme  de  point  en  point  à  k 

'  M.  Cbi  Unormaol  croil  que  ce  mot  ItVRY  éqniraut  ta  litio  fieU* 
*  PilD.,  mu.  nof.,  miT,  f  r  :  «  Albvm  (slanamn)  locoqnitur  «rels  ope- 
«  rtbas  GalUaram  laTOiilOy  Ha  ni  vix  dlscanii  qtieat  àli  irgooto,  «que  eor<i» 
«  tUil  foaat.  Daiodêetaigentam  tneoitiiem  simili  modo  onporo  oqaoram 
«  maxime  omamenlis,  Jiimeatoromqiie  Jiqrl*  in  Aloslaoppldo  :  qiio  leU- 
«  qoa  Gotlia  glorlalnuir.  »  Peutrètre  est<ee  «ne  anire  ville* 

s  Pour  eelie  partie  de  son  Mémoire,  H.  Fr.  Lenormaot  se  contente  do 
dter  le  rappoit  dé  M.  MsHIard  de Chambare»  dans  leqaèl ces  faits  <;ont  ex- 
posés. Oo  ne  pottirait  les  conarftier  qn^  piaUqnant  de  notieUes  fonillesb 
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description  de  Qémr  i  Memaot  «i  eMrfMHtol  ë«  mont 
Amoiti  i*  te  ilMis  mièra  f  iri  oottteiit  ^  s  It  plmt 
de  trois  milles  romaiBS  enTîron  située  à  Touest  *;  4*  Téléfeliim 
à  peu  prés  égale  de  loiHesles  collines  qui  environnent  le  mont 
Auxois  *.  11  reproduit  ensuite  la  description  détaïUee  donnée 
par  AI.  de  Coynart  *. 

M .  Lenormant  constate  que  tous  les  points  da  récit  de  César 
s^accordent  serupoleoseineDt  iTec  l'aspect  des  Deux,  n  suit  là 
marche  du  proconsul  depuis  Jgendieum  (Sens),  où  s'était  opé- 
rée sa  JonetiOli  avec  Labiénus.  Mais  It  importe  avant  tout  de 
fhcer  la  position  et  rétendue  du  territoire  des  Mandubiens, 
dont  Alise  était  la  ra[)itale,  point  qui  a  été,  dit-il,  totalement 
négligé  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  «  On 
sait  que  la  règle  constante  en  Gaule  est  cette  de  l'Identité  des 
cireonscriptions  des  anciens  diocèses  a?ec  celles  des  cités 
gauloises'.  •  Mais  la  création  de  t'éréché  de  Dijon,  enlevé  à 
Tancienne  cité  des  Lingons,  a  fait  subir  des  chan?:pmcnts  con- 
sidérables aux  divisions  ecclésiastiques  prirailives  de  ce  terri- 

'  Il  en  cite  même  ir«îs;,  îa  Brenne,  TOse  et  rOseron. 

•  Cette  pl  line  n'a  en  réalité  trois  milles.  Cest  la  ?allé€  de  ta  BreaiK 
qui  se  proiunt;..  jusqu'à  celle  dp  l'Armançon,  Uqaelle  se  prolonge  jasqu'k 
l  Yonne,  puis  jusqu'à  la  Seirj.>.  ;nnsi  que  l'a  remarqué  M.  Qutcherat.  Mais  il 
j  a  bien  en  etiei,  prés  d  Aii^e,  un  elargîMeiBeoi seniUMe «UX  COoSlMOU  de 
la  Brenne  avec  l'Ose  et  l'Oseron. 

•  M  Unofinani  doDDe  cn  noie  la  haoïeur  comp  irf  f  des  (nfft'irenls  som- 
SMla  :  moDi  Auxois,  418  mètres;  Rhéa,  386:  pi  it m  d  '  Grésigny.  iOl  j 
MU  PMvenel,  40»  ;  Plavigny,  421  ;  hauietirs  de  Mussy.  420. 

•  10  Siégé    AUUf  p.  l»-il  ;  Spectaleur  wrV  ,  du  15  février  1857. 

•  M,  Fr.  Lenormaoi  nous  a  lail  l  honneur  de  nier  a  l'Acadeiure,  à  l'appui 
d«  «sua  «^aiOB»  le  fésultat  de  nos  recherches  recenies  dans  le  dnohe  de 
fintOiaifflft  Ciléde  Ftfoia.  U  a  rappelé  que  nous  avions  recomm,  mit  une 
CtrteMtenwilii  di».iepiièBitf  liècie.  dans  les  dïNisions  i,,  -no,  se  de 
PlaiMOM  appaltei  pkuriaU,  les  circoascripiious  que  nou.  ^mou.  données 
ptr«oi^iiifetyxi»fideladléde  Ffiriédaiu  ooire  travail  publie  e..  1854 
MriM  oUiMiiAite.  Mais  ai  c*ettQii  foUdémoniré  pur  uou. 
JoetdMque  les vicarlau îles dloofe.«ef  ont  été  calques  sur  les pagi  des  ciicb 
aaeliMi»  te  pr«o«w  qœ  aoiu  avons  «nire  las  siains  ne  s'appUqucni 
^'aa«.fiiés  lonalMs  et  ailltaïaai  aai  taoiioini  da  peuples  gaulok. 
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toire.  Heureusemeni  la  carie  du  diocèse,  par  Nicolas  Sanson* 
est  antérieure  à  ces  cliangemeiits.  Sur  celle  carte  on  est  frappé 
de  la  pointe  que  le  diocèse  d'Aulun  envoie  dans  le  diocèse  de 
Ijsngres,  au  point  d'embrasser  les  sources  de  la  Seine.  Celte 
espèce  de  pointe  a  toujours  formé  un  pagu$  séparé  :  te  pagu$ 
Alisiensis,  le  comté,  plus  lard  bailliage  d'Auxois,  Tarchidiaconat 
de  Semnr.  «  Pour  nous,  dit  M.  Fr.  Lenormant,  cette  division 
représente  le  territoire  des  Mandubii,  peuplade  englobée  dans 
la  cité  éduenne.  » 

La  bataille  livrée  par  Ycrcingelorix  à  César  avant  le  siège 
aurait  eu  lieu,  suivant  M.  Fr.  Lenormant,  qui  s'en  réfère  à 
M.  de  Coynart,  sur  les  bords  de  TArmançon. 

L'auteur  du  Mémoire  croit  que  la  population  d'Alesia  ne 
pouvait  être  considérable.  Les  habitants  d'une  cité  étaient  dis- 
persés dans  la  campagne,  et  en  cas  de  guerre  seulement  ils  se 
réfugiaient  dans  les  oppida,  qui  étaient  plutôt  des  lieux  de  cam- 
pement que  de  véritables  villes,  servant,  f)ondant  la  paix,  de 
champs  de  foires  et  d'assemblées,  et  n'ayant  comme  popula- 
tion Uxe  qu  un  certain  nombre  d'artisans,  ce  que  rappelle  assez 
bien  la  portion  sédentaire  et  agglomérée  des  tribus  arabes.  Jl 
suppose  que  la  [ujpulation  û'yilesia  ne  devait  guère  s'élever 
au  delà  de  20,000  habitants.       ■        '   -  .r..  v 

M.  Fr.  Lenormant  aborde  ensuite  la  question  de  la  place 
que  devaient  occuper  les  troupes  de  Vercingetorix  et  les  ha- 
bitanls  d'Alesia.  Il  suppose  que  30,000  fantassins  pouvaient 
trouver  place  dans  la  ville.  Le  versant  oriental,  extérieur  à  la 
ville,  présente  une  superiiciede  184  hectares.  L'armée  de  Ver- 
cingetorix était  composée  de  80,000  hommes  d'infanterie  et 
de  10,000  cavaliers.  Or,  si  l'on  prend  conmie  base  de  l'empla- 
cement nécessaire  pour  le  campement  de  chaque  individu  la 
quantité  de  terrain  requis  pour  les  hommes  des  légions  ro- 
maines, surface  qui  serait  de  14'°'Sv(8  pour  chaque  fantassin 

de  60  mètres  carrés  pour  chaque  cavalier  (elle  est  au-^ 
]ourd'hui  de  ll""»,80  seulement  pour  chaque  soldat  et  do 
<49""',-20  pour  chaque  cavalier),  (m  aura  pour  1  inlanterie, 
50,000  hommes  (30,000  étant  campes  dans  Tenceintc  de  la 
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fille)»  7 1 9^  mèlres  oerrés,  et  poar  la  emlerie,  009,600  mè* 
tmoMTés;total,  1,S19,000  mètres  Ctff«6,c*e8t-Mkel3|  bee- 
tirai 90  amt  mteat  5s  lieolares  et  lO  ares  de  terriin  libre. 

Il  ne  serait  donc  pas  nécessaire  d  étendre  le  camp  de  Vercin- 
getorix  dans  la  vallée,  comme  Ta  fait  M.  de  Coynart,  pour 
placer  Tarniée  gauloise  ^ 

M.  Fr.  Lenormant,  dans  la  dernière  partie  de  son  Mémoire,, 
lut  la  description  des  tra?aox  de  Céssr  et  la  narration  dn  siège. 
Cette  dernière  partie,  très-remarqoablement  présentée,  n'oflOre 
pas  de  prennes  nouvelles,  et  Ton  peut  avoir  recours  aux  ou- 
vrages doj;î  publiés  sur  cette  matière  pour  se  rendre  compte 
des  opéralions  du  siège,  considérées  du  moins  dans  leur  eu- 
seuil)]e.  Mais  il  importe  de  remarquer  :  V  que  M.  de  Coynart 
a  reconnu  des  vestiges  des  travaux  de  Céssr;  %*  que  Ton  a 
trouvé  prèa  du  confluentde  l'Ose  avecla  Brenne  des  ossements 
diMmnnes,  de  chevaux  et  des  débris  d*armures  :  c'est  en  cet 
endroit  qu'aurait  eu  lieu  le  combat  de  cavalerie;  3"  que 
MM.  Lenormant  reconnurent,  avant  d'entrer  à  Flavi^^ny ,  <  des 
traces  encore  parfaitement  accusées  des  travaux  de  l'armée 
romaine.  Sur  le  versant  du  promontoire  où  s*éiève  la  viiie 
moderne,  du  côté  du  vallon  de  la  Recluse,  on  voit  des  vestigoa 
certains  de  déblais  suivant  une  ligne  qui  devait  couper  le  val«' 
ton  ;  les  roches  qui  soutiennent  la  partie  supérieure  présentent 
une  broche  faite  de  main  d'homme.  Une  brèche  semblable  cor- 
respond à  celle-ci  sur  l'autre  côlé  du  promontoire.  » 

M  La  vue  des  lieux,  dit  M,  Fr.  Lenormant  en  terminant  son 
Mémoire,  avait  affermi  d'une  manière  indestractible  notre 
conviction,  et  nous  rapportions  avec  nous  de  nouvelies  preuves 
de  ridentilé  d*Alise-Sainte*Reine  avec  V^Ma  des  Cammm^ 
taires  de  César.  Après  notre  exploration,  le  doute  ne  nous 
étaii  plus  possible  :  nous  foulions  le  sol  qui  avait  été  le  théâtre 
d  un  des  plus  grands  événements  de  Thistoire  du  monde.  » 
-  M.  Huilliard-BréhoUes  commence,  en  communication,  la 
lecture  d*un  Mémoire  sur  un  Proj€$  de  réformé  rdi§wue  ds 
PtwftrtMT  Frédértc  //• 

'  Ces  calculsel  kuré  résultais  ne  coocurUeul  pasavccceuxdcU.Quich&ral. 
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M.  LB  SECRÉTAfRB  FKRFÀTVBL  doiiiie  leetoTe  d'une  lettre 

du  minisUe  de  1  iiislrucLion  publique  et  des  cultes  qui  an- 
nonce le  dépôt  des  photographies  représentant  trois  cents  la- 
blettes  grammaticales,  astronomiques  et  judiciaires  do  Sar- 
daoapale  Y,  réunies  à  Londres.  Ces  photographies  ont  été 
rapportées  par  M.  J.  Oppert. 

Plusieurs  brochures  de  M.  l'abbé  Poquet  soot  envoyées  au 
concours  desantlquités  de  la  France  :  une  Promenade  archéoh-' 
gique  dans  les  environs  de  Soissons,  et  quatre  autres  opuscules. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  signalerons  un  travail  de 
M.  Feys  sur  l'j^rt  poétique  d  Horace  considéré  dans  son  ordon- 
nance. L'auteur  demande  par  une  lettre  que  son  hvre  soit  sou- 
mis au  jugement  de  la  Compagnie,  li  la  prie  de  vouloir  bien 
désigner  un  de  ses  membres  pour  Texaminer. 

M.  Lb  Glbrc  dit  que  cette  demande,  étant  conhratre  aux 
usages  de  l'Académie,  ne  saurait  être  prise  en  considération. 

M,  le  Secrétaire  p<?r[KHupl  ajoute  que  l'objet  de  ce  travail  est 
de  iixer,  dans  VMpUre  aux  Pisons^  une  division  en  trois  sec- 
tkms  distinctes. 

M f  Prolat  offtre  une  brochure  intitulée  :  Reekerehee  tur  Vin- 
Mn^lHMi  du  vieux  PMerêf  signification  du  mot  lEVRY; 

M.  de  Gaumont,  BuUeiin  mmwnental^  n*  3,  1857; 

M.  L.  Paris,  Cabinet  historique,  mm  i  Sj?  ; 

M.  A  roux,  L'hérésie  de  Dante  démontrée  par  Franc  est  a  de 
Himinif  ouvrage  dont  il  n'a  pu  hre  que  le  commencement  à 
VAcadémiOt  dans  Tune  des  séances  précédentes. 

M.  J.  Quicberai  a  fait  déposer  sur  le  bureau  et  distribuer  à 
cluuMin  des  membres  son  travail  intitulé  t  VAkna  de  Céear 
rendue  d  h  Franche-Comié. 

M.  DE  Longpëriur  fait  hommage,  delà  part  de  lanlrur, 
M.  Barbet  de  Jouy,  d'un  ouvrage  mliLulé  :  Mosaïques  chré- 
tiennes des  bfMquei  et  églitei  de  Home  du  quatrième  au  seizième 
iiide, 
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«  Ce  travaii,  dit  ie  savant  antiquaire ,  est  Irèsr-exact  ;  oo 
peut  regretter  qu'il  ne  renferme  pas  les  dessins  des  mosaïques; 
mais  cette  descriptioD  sera  d'un  grand  seeourft  pour  ceux  qui 
Toudront  étudier  les  monuments,  i 

M.  Lfnôrmakt  offre  un  voiutne  renfermant  les  Œuvns 
complètes  de  LouU  Papon,  ouvTHge  imprimé  à  Lyon  avec  un 
très-grand  luxe  par  Louis  Perrin,  aux  frais  de  M.  de  Yeméniz. 
Louis  Papon  est  un  poète  du  seizième  siècle  (né  en  1535).  Il 
a  imité  Ronsard.  Le  manuscrit  de  Louis  Papon  est  trés>cuneuz. 
Il  passait  pour  un  des  calligraphes  les  plus  habiles  du  seizième 
siècle.  Les  plus  importantes  poésies  du  recueil  sont  :  une 
lettre  h  M*'*PamphiIe,  et  un  poème  dramatique  rempli  de  très- 
curieuses  allusions  politiques  et  religieuses.  Ce  poème  fut  re- 
présenté à  Monlbrison,  dans  la  salle  de  la  Diane  des  Etats  du 
Forez»  pour  célébrer  les  victoires  du  duc  de  Guise  à  Viroory 
et  ft  Auneau.  11  y  a  enfin  des  devises  sur  lesquelles  il  a  fourni 
d'intéressants  renseignements.  On  a  cru,  par  exemple,  que  PS 
barré  dilenri  lY  était  un  signe  faisant  allusion  à  Gabrielle 
d*£strées  (S  trait);  maïs  cette  barre,  reliant  les-deux  extrémités 
de  rS  et  en  faisant  un  S  fermé,  exprimerait  le  sens  de  fermeté, 
en  vieux  français  fermesse. 

M.  Lknokm  ANT,  rapporteur  de  la  Commission  pour  la  ques- 
tion mise  au  concours  sur  rOrxyine  et  le  earaciére  de  l'arcM- 
teeture  huxaniiine ,  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  s  Deux 
Mémoires  ont  été  envoyés  au  concours;  L*aut6ur  du  Mémoire 
n<'  t  ne  paraît  pas  avoir  étudié  sérieusement  la  question.  Il  dé- 
clare lui-môme  que  les  documents  lui  manquent,  et  fait  ainsi 
l'aveu  de  Timpossibilité  ou  il  s'est  trouvé  de  présenter  un  tra- 
vail satistaisant  sur  cette  matière. 

L'auteur  du  Mémoire  n»  2  connatt  mieux  les  monuments  de  , 
Tart  que  les  textes  littéraires.  11  a  étudié  dans  le  pays  môme 
les  monuments  d'Athènes  et  de  GonstanUnoplé^  et,  à  ses  obser* 
valions  personnelles,  il  a  ajouté  les  renseignements  que  loi  ont 
fournis  les  publications  existantes  elles  commuriications  faites 
par  >I.  Texier.  Les  matériaux  qu  il  a  réunis  sont  nombreux  et 
lui  ont  permis  d'avoir  une  connaissance  assez  sûre  de  ia  uja- 
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tière.  La  question  de  l'origine  de  Tari  byzantin  laisse  encore 
beaucoup  à  di  sirer.  Les  textes  grecs  n'ont  pas  été  cités  dans 
roriginalj  mais  dans  des  traductions  quelquefois  inexactes.  La 
Commission,  tout  en  tenant  compte  des  recherches  conscien- 
cieuses que  ce  Mémoire  a  dû  coûter,  ne  croit  pas  pouvoir  lui 
décerner  le  prix,  et  propose  de  remettre  la  question  au  concours. 

M.  le  Rapporteur  ajoute  que  la  Commission  a  jugé  à  propos 
de  bien  faire  connaître  ses  intentions  et  ses  exigences  en  met- 
tant celte  question  au  concours,  et  il  donne  lecture  d'une  note 
assez  étendue  sur  les  conditions  du  problème  à  résoudre.  £n 
voici  la  substance  : 

Les  concurrents  doivent  commencer  par  donner  une  déll- 
nition  de  Tarcbilecturo  byzantine.  Si  elle  a  un  caractère  qui 
lui  soit  propre,  il  faut  l'établir  nettement  ;  si  l'on  peut  consta- 
ter ce  caractère,  est-ce  dans  l'ensemble  ou  dans  les  détails 
qu'il  faut  le  chercher  i'  Faut-il  y  reconnaître  l'influence  de 
Fart  grec  proprement  dit  ou  de  l'art  oriental,  et  dans  quelle 
mesure  cette  influence  se  fait-elle  sentir  ?  Si  l'on  y  remarque  la 
prédominance  de  l'influence  grecque,  bien  défînir  les  signes 
distinclifs  de  rarchitecture  grecque  et  de  l'architecture  ro- 
maine. A  quel  signe  reconnailra-t-on  l'imitation  de  l'architec- 
ture musulmane  ?  N  a-t-elle  pjjs  été  mal  à  propos  confondue 
avec  l'architecture  byzantine?  La  Commission  n'exige  pas  que 
les  concurrents,  nécessairement  archéologues,  soient  à  la  fois 
artistes  et  philologues  ;  mais  si  c'est  un  philologue  qui  con- 
court, il  devra  citer  les  témoignages  littéraires  dans  les  textes 
originaux  et  les  discuter  ;  si  c'est  plutôt  un  artiste,  il  devra 
donner  des  dessins  dont  l'absence  a  rendu  difficile  la  lecture 
du  Mémoire  n°  2. 

La  Compagnie  se  livre  à  une  discussion  relative  k  la  catégo- 
rie de  travaux  dans  laquelle  on  devra  choisir  le  sujet  mis  au 
concours  pour  le  prùr  annuel  ordinaire  de  V  Académie  de  1859. 
11  est  établi,  après  délibiTalion,  que  cette  année  la  question  por- 
tera sur  les  antiquités  orientales.  La  Conmiission  nommée  au 
scrutin  secret  pour  désigner  la  question  est  cotnposée  de 
MM.  Quatremère,  Reinaud,  Mohl  el  E.  Renan. 
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Il  est  décide  que  ia  question  mise  au  concours  pour  le  prix 
Bordin  de  1869  portera  sur  Tantiquité  classique.  Les  membres 
désignés  pour  composer  la  Commission  qui  proposera  ta  ques* 
tion  sont  MM.  Hase,  Le  Clerc»  Guigniaut  et  Egger. 

M.  YiiffCBffT,  à  propos  de  la  communication  qu'il  a  faite  à  la 
dernière  séance  de  la  lettre  de  M.  Carvalho,  directeur  de  la  ca- 
nalisation de  l'Ebre,  signale  de  nouveau,  coiume  monuments 
très-curieux,  parmi  ceux  dont  les  fac-similé  ou  les  dessins  ont 
été  déposés  :  1'  une  inscription  trilingue»  et  2*  l'inscription 
arabot  qui  cet  bien  inédite. 

M.  Lenormant  cède  son  tour  de  lecture  à  M.  Beolé,  qui 
donne  communication  à  TAcadémie  d'un  Mémmn  fur  U  8ii^ 
phanéphore  Athènes.  Le  surnom  du  Stéphanéphore  seul  était 
connu  par  une  insci  iption  (C,  J.  G-,  n°  123,  p.  108).  IVI.  Boeckh 
avait  supposé  que  ce  héros,  quel  qu'il  fût,  avait  un  sanctuaire 
(%wov)  auprès  de  la  Monnaie  (ip^pexoffiîcv))  et  que  dans  ce  sanc- 
tuaire étaient  déposés  les  étalons  des  poids  monétaires. 

M.  Beulé  trouve  sur  les  monnaies  d*Athènes  ta  copie  de  ta 
statue  du  Stéphanéphore,  archaïque,  nue,  avec  des  proportions 
courtes  et  ramassées,  un  geste  naïf,  de  la  barbe;  la  main  tient 
une  couronne.  Sur  une  autre  série  de  tétradrachmes,  la  cou- 
ronne, attribut  du  Stépbanepiiore,  reste  seule.  L'auteur  a  dans 
sa  collection  six  exemplaires  de  cette  série,  qui  lui  permettent 
de  rectifier  les  descriptions  fautives  de  Gollzius,  de  Combe  et 
d'Eckhel  lui-même,  dans  son  Catalogue  du  musée  de  Vienne. 

M.  Beulé  établit  par  ta  comparaison  des  textes  et  des  monu- 
ments figurés,  notamment  des  vases  peinte,  que  ce  Stéphané- 
phore est  Thésée  ;  Thésée,  l'inventeur  de  la  monnaie,  selon 
les  Athéniens,  qui  s'attribuaient,  par  des  lictions  mensongères, 
toutes  les  découvertes.  A  ce  titre,  Thésée  présidait  à  ta  tabri- 
cation des  monnaies  été  Fintégrité  des  poids.  11  tenait  ta  cou- 
renne  que  lui  avait  donnée  Amphitrite,  couronne  d*or  et  de 
pierres  précieuses,  symbole  des  richesses  acquises  par  ta  na- 
vigation et  le  commerce.  Ainsi  se  complète  par  la  numismati- 
que ce  que  rhistoire  ne  nous  avnit  point  appris. 

M.  HuilJiard-BréhoUes  achève  ia  lecture  de  son  Mémoire  in- 
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tilulé  :  Projet  de  V empereur  Frédéric  II  de  constiluer  une  Fqlm 
indépendante  de  Itome.  Ce  Mémoire  a  pour  but  de  faire  con- 
naître un  fait  historique  tout  nouveau  et  qui  touche  à  une  des 
questions  religieuses  les  plus  importantes  du  noorea  âge.  H 
s'agit  de  Fessai  tenté  par  Frédéric  II,  de  la  maison  de  Souabe, 
poareonstitoer  vers  b  fin  de  son  règne,  dans  le  royaume  de 
Naples,  une  Eçlise  indépendante  de  Rome.  L'empereur  serait 
dev«nn  le  pape  de  celle  Église  réformée,  et  Pierre  de  La  Vigne 
en  eût  été  l'admimsUateur  et  le  vicaire. 

On  connaît  les  démêlés  de  Frédéric  II  avec  les  papes,  dé- 
mêlés qui  prirent  un  tel  caractère  d'animosité  et  d'exagération 
que  la  conscience  des  princes  et  des  peuples  en  fut  profondé^ 
ment  troublée.  On  sait  aussi  combien  l'empereur,  par  la  licence 
de  ses  mœnrs»  par  Pindépendance  de  son  esprit  et  dé  ses  opi- 
nions, donnait  prise  aux  accusations  d*incr(  (Julitc  tt  d  hirésie 
accumulées  contre  lui.  M.  Huilliaj  il-nr('?hulies  pense  que  ces 
gnefs  plus  ou  moins  fondes  ne  suOisenl  pas  pour  expliquer 
Tobstination  que  mirent  les  papes  à  refuser  toute  proposition 
d'arrangement,  et  il  voit  dans  la  tentative  téparoiûîe  de  Fré- 
déric Il  la  vraie  cause  de  la  politique  k  outrance  suivie  par  le 
saint-siége.  Bans  Tétat  des  esprits  de  1245  à  I2ô0,  le  schisme 
du  royaume  de  Nàples  aurait  pu  entraîner  la  défection  de  l'Al- 
lemagne, de  TAnglelerre  et  môme  de  la  France.  ' 

Mais  celte  tentative  fut-elle  réelle  et  reçut-elle  un  commen- 
cenient  d'exécution?  M.  Huilliard-Bréholles  en  administre 
deux  séries  de  preuves  :  les  unes  sont  tirées  des  lettres  mêmes 
des  papes  et  de  divers  documents  écrits  par  les  agents  ponti- 
ficaux; les  autres  abondent  dans  la  correspondance  de  Fr^, 
déric  II,  de  Pierre  de  La  Tigne  et  des  courtisans  initiés  à  la 
pensée  secrète  du  maître.  Ces  derniers  témoignages,  d'autant 
plus  précieux  qu'ils  étaient  restés  complètement  inédits,  per- 
niettenL  de  contrôler  les  premiers,  bi,  d'une  part,  Frédéric  est 
accusé  de  vouloir  séculariser  l'Eglise ,  en  réunissant  dans  ^ 
main  le  ponVoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  d'autre  part, 
on  voit  qa*il  voulait  être  considéré  comme  le  dépositaire  de  la 
tradition  chrétienne  primitive.  Pierre  de  La  Yigne  est  mis  au- 
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dessus  fie  saint  Pierre,  c'est  à  lui  que  le  nouveau  Christ  a  re- 
mis le  soin  d«  faire  paître  son  troupeau  ,  car,  dans  cette  cor- 
respondauce ,  les  textes  des  livres  saints  sont  sans  cesse 
invoqués,  mais  détournés  de  leur  aeni  pour  donner  le  change 
à  l'opinioU'  Ainsi  let  témoignages  partis  des  deux  camps  op- 
posés se  rencontrent  et  s*appulent  réciproquement.  Le  temps 
et  la  fortune  ont  itianqué  à  Frédéric  II  pour  établir  sa  papauté 
laïque;  mais  sou  nom  se  re[iré^f»nle  souvent,  notamment  pen- 
dant la  querelle  de  Louis  de  H.ivièi  e  avec  les  papes  et  à  l'épo- 
que du  grand  schisme,  ci)mme  le  cri  de  ralliement  du  parti 
léformiste.  Henri  VUl  et  Tiiomas  GromweU  devaient  accom-* 
pllr  ee  qne  Frédéric  II  et  Pierre  de  La  Vigne  n'avaient  fàit 
qu*ébancber^ 

aèaaM  do  19, 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  offerts  à  l'Académie  : 
Par  M.  J.  Gamier,  17filrodii«ftdA  d  l'hiâioire  généraU  la 

pr99ine$  ék  Pkarii$f  par  Dom  Grenier,  dont  l*Académie  a 

reçu  précédemment  les  première  livraisons. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Houen  (an«* 
nées  igf>ri- 1856). 
Journal  asiatique^  avril  et  mai  1 859. 
R0twd€  Vart  chrétien,  juin  1857 

Compte  rmiu  du  9éanee§  de  l*  Académie  dm  ieleiMs  de  Berlin^ 
avril  1S57. 

M.  Lb  B;is,  président»  annonce  À  la  Compagnie  la  mort  d*un 
de  ses  corrcspoudants ,  M.  Funtanier ,  consul  de  France  à  Ci- 
vita-Yeccliia. 

M.  ilASK  dépose  sur  le  bureau  les  deux  premiers  fascicules 
de  la  Numimatique  ibérienne  de  M.  Boudard,  de  fiéziers,  et  lit 
la  lettre  d*envoi  qui  accompagne  cet  ouvrage.  Les  monuments 

1  La  MâiBOirade  M.  Iluillianl-Bréliolles  fail partie  de  TinlroducUon  qu'il 
pr«'*par«  pour  fon  grand  ouvrage  siir  VHittaht  iUplûmaiiiifiiê  4$  Frédéric  II, 
<\ot\i  huit  volumes  in-4«  ont  paru,  et  uous  U'  croyons  en  mesur»;  «le 
roriiOfr  encore  par  d'.tutn^  arguments  ta  thèse  vraiment  oeuve  qu'il  a  eu 
rtioooeur  de  aoMefltr  devant  TAcadémie. 
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qai*U  a  éittiiiinét  provitiiiMi  pHoiDiiMiliaieiit  du  bmio  de 
l'EbTO,  de  la  Bétiqoa  et  de  ]a  Luailanie.  L'antour  eharehe  à 

établir  que  le  basque  nous  représente  le  dernier  débris  de  la 
langue  ibérienne,  et  il  deniaiidc  u  l'Académie  de  vouluii  bien 
lui  donner  son  avis  sur  son  ouvrage,  et  de  lui  dire  s'il  esl  bien 
sur  la  voie  de  la  solution  de  la  grande  question  ibérienne. 

M.  tBMOaMAiiT  fait  bommage  à  rAcadémie,  de  la  pari  de 
son  fils,  M.  FraDÇois  Lenormanty  du  Catahguê  qu'il  vient  de 
publier  dVea  Coldcficm  d^Mtiquiêéê  igffftimm  qui  va  être 
mise  en  vente. 

»  M.  Adoli'he  Régnier  iiL  le  rL)p{)orl  de  la  Coiumission  du 
prix  Rordiu.  Le  sujet  mis  hu  rnnnuji  s  était  :  Sur  la  compoêiiUm 
et  te  caractère  de$  differenti  hymne$  du  Hig~Feda, 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé*  il  accuse  des  recherches  et 
des  études  trèfreérieusea  ;  neuf  hymnes  inédits  ont  été  traduits 
(ils  proviennent  des  manuserits  de  la  Bibliothèque  impériale). 
Le  scoliaste  du  manuscrit  taiuait  beaucoup  à  désirer,  et  Tau* 
leur  du  Mcmuirc  b'tbl  Ircs-beureusenient  tiré  de  celte  partie 
difficile  de  sa  lâche.  Les  morceaux  sont  choisis  avec  guùl.  La 
traduction  est  à  la  fois  élégante  et  tidèie,  et  la  Commission  a 
été  frappée  du  talent  avec  lequel  le  ton  et  le  caractère  môme 
do  texte  onginal  ont  païaé  dans  la  traduction.  Les  commen- 
taires qui  l'acooropagnent  révèlent  d'oteelleoles  qualités  d'es» 
prit.  L'anteor  a  su  triompher  des  difficultés  que  préaentaient 
les  discussions  théologiques  des  brahmanes,  toujours  si  rem- 
plies de  subtilités.  Malheureusement,  la  seconde  partie  du  mé- 
moire ne  répond  pas  à  la  première.  Mais  si  les  en  lui  s  (iij'eiie 
renferme  ont  empêché  la  Commission  de  lui  décerner  le  prix, 
elle  est  heureuse  toutefois  d^exprimer  la  très-légitime  espé- 
rance que  le  mérite  réel  de  ce  travail  lui  fait  concevoir.  Elte 
propose,  en  conséquence,  qu*une  somme  de  9,000  firancSi  à 
prendre  sur  le  prix  fiordin,  soit  accordée  k  Tauteur,  è  titre 
d'encouni|s('[iit'iit.  La  coaciui»iuu  de  la  Loaimission  t^sl  mise 
aux  VOIX,  et  adoptée. 

M.  GuiGNUUTi  rapporteur  de  la  nouvelle  Cx^mmission  du 
prij^llonliOf  propose  en  ion  nqm  lassiuets  è  mettre  au  coo- 
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000»  pour  1859*  L'Académie  t  décidé  que  la  qooitîoa  porte- 
rait aar  i'antiqoité  dasaiqae.  La  Cominiaaîon  offire  trois  qoes- 
tioos  au  choix  de  TAcadémie.  Eo  première  ligue  figure  une 

question  de  géographie  ancienne  ; 

«  Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des 
«  connaistiances  des  anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située 
«  entre  les  tropiques,  spécialement  sur  la  Nigrîtie  et  sur  la  ré-  . 
€  gion  da  baut  Nil  \  expliquer»  déterminer,  délimiter  ces  oon- 
«  naissances,  depuis  Tépoqoe  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de  Pto- 
«  lémée,  par  le  rapprochement  et  la  comparaison,  soit  de  la 
«  géop^aphie  des  Arabes  au  moyen  âge,  soit  des  notions  de  • 
«  plus  en  plus  positives  acquises  par  les  modernes  sur  les  pays 
«  dont  il  s'agit,  à  partir  du  quinzième  siècle  et  particulière» 
«  ment  dans  les  (rente  dernières  années.  « 

La  seconde  est  une  question  de  chronologie  : 

«  Rechercher  quel  est  aujourd'hui  l'état  des  travaux  de  la , 
«  critique  sur  la  Chronique  d'Eusèbe,  les  compléter  sur  tous 
«  les  points  par  un  nouvel  examen  et  faire  ressortir  Tmipor- 
«  tance  des  fragments  découverts  depuis  quelques  années  pour 
«  la  chronologie  générale  des  temps  anciens*  » 

La  troisième  serait  ainsi  conçue  t 

«  Faire  une  étude  historique  et  critique  de  la  vie  et  des  cu- 
it vrages  de  M.-Térentius  Tarron,  en  insistant  particulière- 
«  ment  sur  les  fragments  qui  nous  restent  des  écrits  de  cet  au- 
u  leur,  aujourd'hui  perdus.  » 

Le  savant  rapporteur  fait  connaître  les  motifs  qui  ont  décidé  % 
la  Commission  è  choisir  ees  trois  questions  et  à  les  présenter 
dans  cet  ordre. 

M.  LBNoaMAifT  rappelle  qa*il  avait  proposé,  il  y  a  peu  d'an* 
nées,  une  question  relative  aux  deux  discours  nouvellenienl 
dé(  ouverts  de  l'orateur  Hypenili  Un  mlérôl  réel  s'attache  à 
cette  étude  qui  peut  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'éloquence 
d'Athènes  et  profiter  aux  études  de  l'antiquité  classique.  Ce 
travail  ne  porterait  pas  aettlement  sur  les  deux  disooun  d'H y- 
péride,  dont  on  pourrait  réunir  d'autres  fragments.  Sa  propo- 
aîtion  avait  été  prise  en  trés*sérieuse  considération  par  la  Gom- 
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misBiOD,  dont  il  faisait  alors  partie.  Jl  désire  seulement  qu'elle 
ne  soit  pas  mise  en  oubli.  L'intention  du  savant  antiquaire 
n'est  pas  d*aiUear8  de  kr  renouyaler  celle  aooée  ;  il  TOtera  pour 
la  première  qoestion  propoeée  par  la  Commiasioa, 

M.  GuiGNiA.Li  rditqueIaCommissioTi  a  délibéré  sur  la  ques- 
tion d'Hypéride;  mais  il  ne  lui  a  pas  [laru  que  ce  sujet  pûl 
'  fournir  la  matière  d'un  concours  ordinaire. 

Bf .  Laboulayb  recommande  à  TAcadémie  la  troisième 
question,  relatire  i  Yarron.  Il  a  été  amené,  dans  son  cours 

du  Collège  de  France,  à  s'occuper  de  Varron,  et  il  s'est  cuii- 
vaincu  de  l'intérêt  qu'un  travail  bien  fait  sur  cette  matière 
pourrait  avoir  au  point  de  vue  des  études  classiques.  Saint  Au> 
gustin  est  rempli  des  citations  du  célèbre  polygraphe.  Dans  les 
derniers  travaux  publiés  sur  Tltalie  ancienne,  on  s'est  plus  par- 
ticulièrement occupé  de  la  langue  et  de  la  religion.  Ce  sont  ces 
deux  Més  de  la  ciyilisatioii  romaine  que  les  Mémoires  sur 
cette  question  pourraieuL  avoir  pour  Lui  d'eclain  r.  Enfin  il 
rappelle  à  l'Acadeuiie  que  depuis  longtemps  les  antiquités  ro- 
maines n'ont  pas  figuré  dans  les  concours. 

M.  Le  Clbkc  rappelle  que  c*est  lui  qui  a  proposé,  dans  le 
sein  de  la  noorelle  Commission,  la  question  chronologique,  au 
sujet  de  laquelle  Térudition  historique  n'a  pas  encore  profité 
des  fragments  arméniens  qui  ont  été  découverts.  Cependant, 
après  une  longue  délibération,  la  Commission  s'est  décidée  à 
présenter  en  première  ligne  la  question  géographique,  et 
M.  Le  aerc  s'est  lui-même  rattaché  à  ce(te  proposition.  Il  ne 
doute  pas  de  l'intérêt  qu'elle  présente,  et  il  recommanderait  à 
la  plus  sérieuse  attention  des  concurrents  le  géographe  Pom- 
ponius  Mêla,  au  Leuioignage  duquel  les  récentes  découvertes 
faites  par  les  voyageurs  dans  le  centre  de  l'Afrique  lui  semblent 
donner ,  aiiisi  qu'aux  autres  textes  des  auteurs  anciens,  une 
très-grande  autorité. 

M.  Rossignol  est  d'avis  que,  pour  ce  qui  concerne  la  ques- 
tion chronologique,  lesdocuuietUs  nouveaux  qui  so  sont  prow 
duits  sur  l'ancienne  civilisation  ûa  l'Orient  ne  présentent  pas 
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encore  une  garanlte  da  oerUtude  lafHnnle  poùr  répindr^  une 
grandt  lumière  m  la  question. 

Les  trois  questions  sont  soumises  au  choix  do  l  Acadéniie. 
La  question  relaUve  à  Yarron,  ayant  réuni  l;i  majorilé  des  sufr 
frages,  est  mise  au  concours  pour  le  pnx  Bordin  de  1859. 

M.  Lenormant  iii  eu  communicaUgo  uo  second  Mémoire 
en  furme  de  LeUre  é  M,  dê  La  Samtûfi  mtr  ia  mmUnuUiquê 
ém  4rv9me$  (2*  leUre).  Cette  lecture  n'a  pas  été  achevée. 

8é«MW  dH  M. 

M.  Ch.  Lenormant  annonce  à  îa  Conipaguie  qu'on  a  re- 
trouvé des  fragments  nouveaux  d'Hypéride. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente»  de  la  part  de 
M .  Gariatie,  de  TAcadémie  des  beaux-arts,  un  ouvrage  intitulé  : 
MonuminU  amtiquis  d^Orange,  qui  se  distingue  autant  par  le 
savoir  du  fond  que  par  la  beauté  de  Texécution. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  citerons  :  La  kabylie,  par 
M.  le  général  Daumas  (extrait  de  la  Revue  contemporaine). 

Première  suite  à  l'examen  du  Dictionnaire  de  Gambray,  par 
M.  Ed.  Dowa. 

Bulletin  monummUai,  a*  4»  1867,  III*  série,  tome  III,  par 
M.  de  Caumont* 

Quelques  monnaies  selgoeiirialei  inédites. 
Anciens  jetons,  par  M.  Renier-Ghalon. 

M.  GOIGMIAOT  Mt  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de 
l'auteur,  des  livraisons  17  h  24  du  royagedans  la  péninsule  ara- 
bique et  l  Hgypte  moyenne,  par  M.  LolUn  de  Laval.  Celte  publi- 
cation se  poursuit  avec  le  même  soin  qu'elle  a  été  commencée. 
Le  texte  renferme  des  discussions  scientifiques  sur  la  géogra- 
phie. L*auteur  s'est  aidé  des  documenU  publiés  par  MM.  Lyons 
el  de  Laborde.  Tout  ce  qui  concerne  la  marche  des  Israélites 
offre  beaucoup  d^intérét.  Les  planches  correspondantes  au 
texte  présentent  a  la  luis  le  eùic  pittoresque  et  le  côté  éfiicra- 
phique,  renfermant  des  inscriptions  arabes,  grecques  et  ro- 
mainest 
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M.  ViFfcBNT  offre  à  PAcadémie  un  exemplaire  du  Mémoire 
qu'il  a  lu  dans  les  précédentes  séances. 

M.  DR  i.ABORDK  ntrre  de  la  (i/irt  de  M.  iVIns-Latrie  un  ua- 
vrage  inliluié  :  Archives,  bibliothèque  et  inscnptwnt  de  Malte, 
Le  tiUre  eo  indique  la  division.  11  s'agit  surtout  de  pièces  rela- 
tives à  Tordre  des  ohevaliers  de  Malle.  La  troisitee  partie  ren- 
ferme  quatre  cent  vingt  et  une  inseriptions  provenant  de  ré- 
flise  de  Malte. 

L'Acadenne  décide  au  scrutin  secret  qu'il  y  aura  lieu  de 
nonuner  un  remplaçant  pour  uceuper  le  fauUnul  laissô  vacant 
par  la  mort  de  M.  Bureau  de  La  Malle.  ËUe  décide,  en  outre, 
que  la  discussion  des  titres  des  candidats  aura  lieu  le  premier 
vendredi  du  moia  de  novembre. 

M.  £«  RBNAïf,  rapporteur  delà  GommiaiiOtt  du  prix  amraèl. 
soumet  à  la  Compagnie  trois  questions  suivant  l'usage.  1^  sa- 
vant philologue  rappelle  que  T Académie  avait  décidé  que  la 
question  devryil  être  choisie  dans  le  cadre  des  études  orientales, 

Kn  première  ligne,  la  Commission  propose  la  question  sui- 
vante : 

«  Faire  Thistoire  critique  du  texte  do  Coran  t  rechercher  la 
«  division  primitive  et  le  caractère  dea  différents  moreeaux  qui 
«  le  composent.  Béterminer,  autant  qu'il  est  pofsibie,  aveo 
«  l'aide  des  historiens  arabei,  des  commentateurs,  et  d'après 

«  l'exanien  des  morceaux  eux-mêmes,  les  moments  de  la  vie 
«  de  Mahomet  auxquels  ils  se  rajjporlent  ;  exposer  les  vicissi- 
«  tudes  que  traversa  le  texte  du  Coran,  depuis  les  récitations 
«  de  Mahomet  jusqu'à  la  recension  définitive  qui  lui  donna  la 
«  forme  où  nous  le  voyons.  Déterminer,  diaprés  rexamen  des 
«  plus  anciena  maouscrils,  la  nature  des  variantea  qui  ont  sur- 
«  vécu  aux  recensions.  » 

Le  Coran,  dit  iM.  Renan,  a  été  considéré  jusqu'à  présent 
comme  un  livre  lioinogèoe.  Le  temps  est  venu  d'appliquer  la 
critique  h  ce  recueil.  II  est  intéressant  d'examiner  comment  a 
eu  lieu  la  transmission  de  la  bouche  de  Mahomet  jusqu  à  ceux 
qui  ont  fixé  la  rédaction  du  texte,  telle  que  nous  la  possédons 
■ojoardliuL  II  y  a  dana  le  Coran  des  morceaux  qui  n'ont  pour 
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ainsi  dire  pu  de  date  obligée,  cômine  les  serinons,  les  poésies; 
mai»  H  en  est  d'autres  pour  lesquels  Tordre  chronologique  est 

trcs-iiiiporlant ,  comme  les  bulletins ,  les  narrations,  etc.  On 
devra  s'appliquer  à  cooidoiuier  les  matières,  ii  en  discuter  l'au- 
tiieoticilô,  à  faire  l'histoire  des  transformations  du  texte,  à 
comparer  les  manuscrits,  à  étudier  les  variantes,  en  un  mot, 
à  aborder  dans  leur  ensemble  tous  les  problèmes  critiques 
sur  le  fond  et  la  forme  du  tivre.  Il  a  paru  en  Allemagne  une 
dissertation  intàvsaante  sur  le  Coran  t  ma»  elle  n*est  pas 
complète. 

La  seconde  question  proposée  par  la  Commission  est  la 
suivante  : 

«  Déterminer  le  véritable  sens  qu'il  faut  attacher  k  la  doctrine 
«I  bouddhique  du  Mirràqa.  Bectierçber  si  la  signification  de  ce 
«  mot  n*a  pas  varié  selon  les  époques  et  les  écoles.  » 

M.  £.  Bumouf  a  pensé,  dit  M.  Benan,  que  la  conclusion  du 
bouddhisme  est  le  néant.  MM.  Barthélémy  Saint>Hilaire  et 
Max  Mûller  oril  a  lopté  cette  opiuiun.  La  commission  croit 
que  ce  résultat  ne  saurait  èlre  définitif.  Quelle  que  soit  l'auto- 
rité de  M.  Eugène  Burnouf,  on  ne  peut  accepter  aujourd'hui 
qu'une  religion  aussi  philosopliique  et  des  dogmes  aussi  éle- 
vés n'aient  abouti  qu'à  cette  croyance  désespérante  au  néant. 
Un  savant  indianiste  d'Amiens,  M.  Aubry,  a  déjà  combattu, 
dans  une  dissertation  spéciale ,  cette  interprétation  de  la  doc- 
trine bouddhique.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  M.  Eu- 
gène Burnouf  n'a  pas  examiné  tous  les  textes  et  que  des 
documents  nouveaux  ont  été  publiés  depuis. 

La  troisième  question  proposée  est  ainsi  conçue  .* 

«  Rechercher  l'origine  de  la  philosophie  connue  sous  le  nom 
«  de  aou/fima,  et»  dans  le  cas  où  l'on  croirait  y  découvrir  des 
«  éléments  étrangers  anx  pays  musulmans ,  montrer  de  quelle 
«  manière  la  Perse  les  a  transforoiés  pour  en  faire  une  doc- 
«  trine  originale.  » 

On  possède  sur  cette  matière  le  travail  déjà  ancien  de 
M.  Tholuck  publié  en  \%%\ .  M.  Garcin  de  Tassy  a  donné  de- 
puis des  textes  nouveaux.  Le  savant  rapporteur  croit  que  ce 
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n^eal  pas  dài»  nalamiame  qu'il  faut  chercher  les  racines  du 
soufisme,  mais  que  c'est  dans  llnde  qu'on  peut  en  découvrir 
la  source.  On  ne  comprendrait  guère,  en  effetf  qu*one  doctrine 

aussi  philosophique  que  le  soufisme,  qui  n'est  antre  chose 
qu'une  espèce  de  paiilliéisme,  fût  dérivé  de  l'islamisme,  cpii 
est,  comme  la  plupart  des  croyances  des  peuples  sémiLiques, 
uniréritable  déisme. 

M.  GuiGNiÂUT  rappelle  le  traYaîl  de  M.  de  Sacy  sur  le  sou- 
fisme. 

M.  Garcir  d&  Tassy  croit  se  rappeler  que  M.  de  Sacy» 
dans  ce  trayail,  inclinait  à  rapporter  à  Tialamisme  exclusive- 
ment la  doctrine  soufique. 

M.  £.  Ken  AN  oe  pense  pas  que  M.  de  Sacy  ait  exprimé  ncl- 
tement  son  opinion  sur  cette  matière.  Il  se  souvient  môme 
que  le  célèbre  onenUliste,  loin  d'être  explicite  sur  oe  point»  a 
laissé  la  question  d'origine  tout  à  lUt  incertaine;  on  pourra 
8*en  eonvafncre,  si  Ton  se  reporte  aux  articles  publiés  par  lu! 
dans  le  Journal  des  àat^ants  ^. 

L'Académie  vote  au  scrutin  secret  sur  le  choix  à  fiiire  entre 
ces  trois  questions,  et  se  prononce  à  runanimité  pour  la  pre- 
mière. L'étude  sur  le  Coran  est  donc  mise  au  concours  pour 

le  prix  annuel  à  décerner  en  1859. 

M,  Hasb,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours  des 
antiquités  nationales  de  la  France,  lit  la  conclusion  du  rapport 
dont  la  communication  tu  extmso  est  renvoyée  à  une  prochaine 
séance.  La  Gommiaaion  décerne  les  prix  dans  Tordre  suivant: 
les  médailles  de  première  et  de  deuxième  classe  sont  assimi* 
lées  et  accordées  ex  œquo  à  M.  Deloche,  pour  son  Etude  sur  la 
géographie  historique  de  la  Gaule  au  moyen  àge<,  el,  en  particu- 
lier,  sur  les  divisions  terriiorialei  du  lÀmoitiin  ;  et  à  M.  Kossi- 
gnol^archiviste  de  fai  Côte<TOr,  pour  son  travail  intitulé  s  Elude 
sur  ime  ean^^ogne  de  Me$  CHar, 

<  Les  rnivealiide  H.  leami  ne  root  ptt  irompë.  voir  le  lemmtd  dst 
SatoanU,  de  janvier  IStt,  deniiène  ntide,  lurtoai  à  la  page  14. 
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Li  troisième  médaille  est  |>arUigée  entre  M.  Febre,  auteiu; 

des  Rtuden  hintoriques  sur  len  clercs  de  la  bazocke^  et  M.  Labarte, 
autour  (]ps  Ikcherck^  sur  la  peinture  en  émail  dan»  l'QnliquUé 
et  au  moyen  âge. 

Ia  Compagnie  se  forme  en  comité  secret  pour  eoiendre  la 
rapport  de  la  Gommission  des  travaux  littérairea, 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  RBiJfAVD  litf  au  nom 
d*une  CommissioD»  un  rapport  sur  la  langue  des  Berbers  t 
Rapport  sur  un  eetai  âe  ^ammavre  de  la  langue  kabyle  et  sur  un 

Mémoire  relatif  à  quelques  inscriptions  en  caractères  (<man(j, 

par  M.  le  capitaine  Hanoteau,  attaché  au  bureau  politique 

des  afTaires  arabes  à  Alger  *. 

Par  le  mol  Kabyles^  on  désigne,  en  Algérie,  les  populations 
indigènes  qui«  de  bonne  heure,  anbirent  l'influence  des  Ara- 
bes, et  qui,  tout  en  embrassant  la  religion  musulmane, 

tinrent  leurs usagos  nationaux  et,  on  parliculier,  leur  langue 
primitive,  vulLZRirenient  désignée  Sdus  le  in  ni  do  berbère.  Le 
mol  Kal)yle,  d'ailleurs,  ne  s'applique  pas  seulement  aux  po- 
pulations indigènes  de  l'Algérie,  mais  encore  à  celles  de  quel- 
ques contrées  voisines.  M.  Hanoteau,  étant  parvenu  à  se  pro- 
curer des  renseignements  exacts  sur  la  dialecte  parlé  chez  les 
tribus  qui  occupent  une  partie  d«  versant  septentrional  da 
DjuTdyura,  a  soumis  ces  renseignements  à  un  examen  parti*- 
culier  el  a  composé  la  grammaire  dont  il  s'agit. 

Le  pays  où  celle  langue  esl  parlée  est  habité  par  un  peuple 
belliqueux  qui,  depuis  un  temps  immémorial,  y  a  défendu 
son  indépendance.  C'est  ce  peuple  que  nos  braves  soldats 
combattent  joumeUement.  Grâce  é  leur  valeur  et  aux  avan- 
tages obtenus,  ce  pays  va  devenir  le  boulevard  de  la  puissance 
française  en  Afrique. 

Les  deux  ouvrages  qui  ont  fourni  jusqu'ici  les  malenaux 
les  plus  abondants  pour  l'élude  du  berher  sont  le  Dictionnaire 
de  Venture  et  le  Dictionnaire  public  en  1844  par  les  soins  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  premier  a  été  composé  à  Taide  de 

•  U  GommlMlon  était  «oniMiÉe  de  MM .  QuaimSi^  Jonird,  da  Siuley, 
HoM,  CauailB  da  nroeulel  SalMfld. 
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renseignements  fournis,  iVum:  f»iirt,  piir  deux  indigeiirs  des 
provinces  sud^uesi  du  Maroc,  de  l'auire,  par  deux  jeunes 
fOM  du  ptyi  liUié  à  l'eii  d'Alger  et  tu  aord^ooeti  du  I](|uiw 
djora.  D»  oei  dooumntt^  puiaët  à  d«ux  touroet  diOétBiitfli^ 
?«DUira  a  eomposé  on  entaiiible  donl  il  oeMnik  pu  fiidte  <!• 
disUngiier  les  tfémenU.  Le  Dictionnaire  du  ministère  de  la 
guerre  est  le  résuUat  des  recherches  et  dos  efforts  combinés 
d'un  imair  uu  prélre  indigène  du  iiougie,  iioimue  Si<ii-Ahmed, 
et  de  M.  Brosseiard,  aUaché  à  l'adaiioùtratioii  indigène  civU» 
de  I  Algérie,  li  renfemie  les  mots  en  eiage  iMurmi  les  trilNis 
iDonUgnardes  des  enriroiis  de  Boogie  et  les  Beni-AbbsSf  éta* 
bits  su  midi  du  Djurdjura,  non  loin  des  Portes»de*Fer^  enfin, 
parmi  les  autres  populations  de  TAtlas,  jusqu'à  Mcdeah.  C'est 
le  iaii^age  que  parlent  de  préiérence  les  corporaUuuj»  d  ou- 
vriers kabyles  à  Alger. 

M.  HsDOlesa  s'est  borné  à  étudier  le  langage  des  Zousooi 
qai  oonsUtuent  une  des  principsles  eoofédérstioos  do  venant 
seplenlrfonsl  du  DJordJon.  Le  nom  des  Zouaoua  est  fort  an» 
den.Gstte  popolation,  qui  s*est  répandue  A  différentes  époques 
à  l'est  et  au  sud  du  Djurdjura,  forme  aujourd'hui  deux  grou- 
pes distincts  :  les  Beni-Menguillat  et  tes  Beni-Batroum  *.  Les 
premiers  se  subdivisent  en  quatre  familles  :  les  Beni-iVienguii- 
lat  proprement  dits,  les  Beni*Ailar,  les  fieni-Akbil  et  les  Beni* 
Toossouf.  Les  seconds  as  subdivisent  en  Beni^Yenni^  Boni* 
Boi»*>Akkasch>  Beni-»Onassif  et  Benî-Buudrar. 

Le  nom  des  Zooaona  est  le  même  qui«  dans  oea  derniers 
temrw,  a  acquis  lant  de  célébrité  sous  la  (orme  de  zouaves. 
Sous  la  dommation  des  deys,  les  Zouaoua  faisaient  partie  de 
la  milice  algérienne  et  se  distinguaient  des  autres  corps  par 
on  costume  particulier.  Ils  étaient  chargés  d'aller  réclamer  le 
tribut  cÉiSB  les  populations  du  DJunljura.  Us  aoldsta  étran- 
gers n'auraient  pas  été  admis  par  les  indigènes.  Les  Arabes 
écrivent  ce  nom  Zoaouah.  Les  indigènes  s'appellent  entre 
eux  j4gaouâ  ou  Ougaouà, 

1  Vo^tt  VBkMn  ât  Btr^m^  v^t  UM-KbiMosn,  Innitilis  de  l^inbe  ce 
ftmçtl»  iptr  H.  dé  ftet. 
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On  sait  qu'il  a  existé  chez  les  populations  indigènes  de 
l  Alrique  septentrionale  une  écriture  qui  paraît  remonter  à 
une  très-haute  antiquilé  et  à  laquelle  les  savants  oot  donné  le 
nom  spécial  d'éetitwre  lybique.  Il  a  été  constaté  dans  ces  deur- 
niers  temps  que  cette  écriture,  on,  dn  moîna,  une  éeriture 
analogoe^  est  encore  usitée  aujoard'bni  chez  lesTouarîgs  et 
les  autres  peuples  de  Tintérieur  qui  ont  été  à  Tabri  de  t*in- , 
fluence  arabe.  Dans  le  Maroc,  certaines  tribus  du  versant  oc- 
cidental de  l'AUas,  qui  ont  conservé  leur  langue  primitive, 
récrivent  avec  des  caractères  arabes.  En  Algérie,  chez  les  Ka- 
byleSy  on  n'a  rien  signalé  d'écrit  en  celte  langue.  Pour  com-  - 
poser  son  dictionnaire,  Venture  n'a  donc  eu  d'autres  ressour^ 
ces  que  la  langue  parlée.  M.  Brosselard  est  allé  reeueUlir,  de  ^ 
la  bouche  même  des  Kabyles,  de  tribu  en  tribu,  les  éléments 
dont  il  a  composé  son  ouvrage.  Or,  chaque  tribu  a  son  idiome. 
M.  Hanolcau  n'avait  pas  môme  la  ressource  de  parcourir  les 
tribus  de  la  Kabyli»'.  Comnieiit  donc  est-il  parvenu  à  compo- 
ser le  code  môme  d'une  langue  qui  n'est  écrite  dans  aucun 
livre  et  dont  les  règles  sont  ignorées  de  ceux  mêmes  qui  ki 
parient  ?  Il  a  reçu  un  important  Recours  d'un  Zouaoua  appelé 
8i--Said,  employé  comme  interprète  au  bureau  politique  des 
affaires  arabes.  Il  était  de  la  tribu  des  Beni-Boudrar,  parlait' 
également  bien  le  kabyle  et  l'arabe,  et  savait  des  contes  et 
des  clumts  nationaux  dans  sa  langue  maternelle.  M.  Hano- 
lcau, muni  de  ces  ressources,  a  posé  les  principes  et  les  règles 
de  cette  langue.  Il  a  fixé  les  formes  des  mots  qui  varient  de 
pays  à  pays,  en  écartant  les  altérations  évidentes.  Son  manu^ 
ain-ita  été  adressé  au  maréchal  Randon^qui  Ta  envoyé  au  mî*- 
nistre  de  la  guerre.  Le  maréchal  Taillant  l*a  soumis  à  TAeidé* 
mie,  en  invitant  la  Compagnie  à  en  dire  son  avis. 

Ce  traité  est  divisé  en  cinq  livres  :  le  premier  est  consacré 
au  nom,  au  pronom  et  à  radjectif;  le  second,  au  verbe  et  aux. 
noms  dérivés  des  verbes  ;  le  troisième^  aux  diverses  particu^ 
les  ;  le  quatrième»  à  la  numération  ;  et  le  cinquième  renierme 
les  différents  textes  qui  lui  ont  été  transmis  par  Si-Saîd. 

Déjà,  d'après  des  tmvm  pwllels  fiiits  sur  les  dialectes  ber- 
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bers,  on  avait  pu  se  faire  une  idée  générale  de  coUe  langue. 
On  a?Mt  «gnalé  quelques  ressemblances  entre  le  verbe  et  le 
pronom  berbers  el  ce»  mêmes  parUes  du  discours  dans  les 
langues  sémitiques,  notamment  dans  rhébreu  et  l'arabe.  La 
lettre  initiale  caractéristique  de  chacune  des  trois  personnes 
du  verbe  berber  est  presque  idcnliquement  la  m«^me  que  celle 
du  verbe  sémitique.  Mais  le  berber  n'a  qu'une  seule  forme 
pour  tous  les  temps  et  tous  les  modes,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  langues  sémitiques.  Les  seules  modifications  dont  le 
mbe  berber  soit  susceptible  ont  lieu  à  l'aide  d'une  particule 
préfixe.  Exemple  t 

ou  ai-isker,  il  a  fait  ; 
ad-isker^  il  fait  ; 
uhùker^  il  fera. 

Le  verbe  berber  est  en  outre  susceptible  de  se  modifier  par 
radjottctioo  de  certaines  lettres  qui  lui  donnent  le  sens  trans- 
itif, pasaift  réciproque,  oi:  qui  indiquent  la  firéquence,  ta  per- 
pétuité de  l'action,  etc.,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  langues 

sémitiques. 

Ceci  s'applique  aussi  au  pronom.  Le  pronom  de  la  troisieiiie 
personne  reçoit  au  datiC  les  lettres  $  ou  tai,  et  à  l'accusatif  les 
lettres  I  ou  lA: 

Illuiedonné»  uka^mi 
le  l'ai  yu,  ««ri^At-lft. 

Ne  pourrait-on  pas  penser  que  les  rapports  qui  existent 
entre  les  verbes  et  les  pruriuiiis  des  Berbers,  d'une  part,  et 
des  Sémites,  de  l'autre,  proviennent  d'un  emprunt  fait  par 
les  indigènes  à  un  peuple  plus  avancé,  et  que  cet  emprunt 
peut  se  rapporter  à  Tépoque  où  ils  adoptèrent  récriture?  Ce 
n'est  pas  à  la  conquête  arabe  qu'il  faudrait  les  faire  remonter; 
mais  au  temps  de  l'occupation  carthaginoise,  peut-être  même 
au  rogne  de  îMassinissa,  qui  chercha  à  civiliser  la  Numidie. 

En  1856,  des  députés  touarigs  vinrent  à  Alger.  Ces  peuples 

10 
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oui  une  écriture  indigène  dont  M.  Jomard  a  déjà  entretenu 
r Académie.  Or,  ce  fait  donne  à  supposer  que  leur  langage  e&t 
|>lus  poli  et  plus  relevé  que  celui  des  dialectes  kabyles. 

Des  noms  de  nombres  indigènes,  les  Kabyles  des  bords  de 
la  mer  n'ont  conservé  que  cedx  qui  expriment  un  et  deux^  et 
fis  se  servent  des  mots  arabes  pour  désigner  les  âotres.  Les 
Tuuarigs,  plus  éloignés  de  l'influence  arabe,  n'ont  emprunté 
à  ces  derniers  que  les  iioinbres  sixy  sept,  huit  et  neuf. 

Leberber  a  dû  faire  des  emprunts  plus  ou  munis  considé- 
rables à  régyptien,  au  phénicien,  au  grec,  au  romain,  à  Tes» 
pagnolf  mais  surtout  à  l'arabe,  qui  figure  pour  un  tiers  envi- 
ron des  mots  berbers.  Ce  sont  ceux  qui  se*  rapportent  à  la 
religion,  au  culte,  à  la  jurisprudence»  à  la  médecine,  à  Tadmi- 
nistration.  On  reconnatt  ordinairement  ces  mots  è  la  lettre 
initiale  de  l'article  arabe,  et  qui,  devenue  partie  intégrante 
du  mot,  subsiste  là  uù  elle  ne  devrait  plus  se  trouver  K 

Dans  les  textes  des  chants  nationaux  des  Kabyles,  (jue 
M.  Hanoteau  a  donnés  à  la  suite  de  son  essai  de  grammaire, 
on  en  remarque  de  relatifs  à  la  dernière  guerre  de  Grimée. 
Les  moté  arabes  s*y  trouveilt  dàns  une  plus  grailde  propor« 
tion  que  dans  la  prose.  Les  poêles  kabyles  croient  faire  preuve 
d'érudition  et  rehausser  le  mérite  de  leurs  œuvres,  en  y  in- 
troduisant des  mots  empruntés  à  la  langue  du  (>()ran. 

En  1822,  le  voyageur  anglais  Oudney  avait  sii;ualé  desca- 
ractères  bizarres  gravés  sur  les  rochers  de  cerlaiueâ  oasis,  sur 
la  route  de  Tripoli  au  Soudan.  Depuis,  on  reconnut  ces  mê- 
mes caractères  dans  d'autres  contrées,  et  notamment  chez  les 
i*ouarigs.  Les  indigènes  donnent  k  ces  écritures  le  nom  de 
tefenek,  du  verbe /^ene^,  faire.  L*usageenest  IrèS-répandu,  et  les 
femmes  elles-mêmes  savent  l  éerire.  11  est  à  remarquer  que  la 
femme,  chez  ce  peuple,  est  plus  Iioudk  e  que  (hez  les  autres 
mabométaus,  et  qu'ils  n'en  ont  d'ordmairc  qu'une  seule.  Le 
nom  national  que  se  donnent  entre  eux  les  indigènes  n'est 
pas  celui  de  Touarigs^  par  lequel  on  les  désigile  ed  Algérie, 
mais  celui  &Amaxig^  qui  signifie  Uhre,  noble. 

*  Nous  disons  de  mémti  i  aitmitachf  ce  qui  lau  doui  tu  Uciuâ  exprimés. 
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Les  Touarigs  ont  moins  de  mots  arabes  que  les  Kabyles,  et 
sont  moins  flimiliarisés  STee  les  sons  gnttoraux  propres  à  Ta- 

rabe,  mais  ils  ont  tous  les  mots  berbers. 

L'ambassade  touarig,  reçue  en  18.)Gi)ar  le  ninréchal  Ran- 
don,  avait  des  boucliers  et  des  bracelets  chargi's  d' inscrip- 
tions. Us  consentirent  à  en  donner  Texplication.  M.  Hanoteau 
reconnut  ce  langage  pour  da  berber  pur,  et  la  valeur  des  ca- 
ractères parut  confortnfe  à  célle  i|u*af  ail  déjà  déterminée  les 
savants  d*Earope.  Ces  inscriptions  avaient  été  gravées  par  des 
feiiHii*  s  qui  suai  dans  l'Usage  de  faire  présent  aux  hommes 
de  boucliers  et  de  brac^'lcts,  et  d'y  graver  le  souvenu:  de  celle 
à  (]ui  ils  ont  engagé  leur  foi. 

L'écriture  touarig  se  Kt  de  droité  â  gauche  6t  n'admet  pas 
les  voyelles,  particularités  qui  se  retniiiveMt,  comme  on  éait, 
dans  les  langues  sémitiques^  mais  qnl  parall  renionler  pour 
les  Africains  à  linfluence  carthaginoise. 

LesaraDt  rap{)orleur  souiucL  ensuite  à  la  Compagnie  difTè- 
rentes  considérations  sur  l'importance  de  semblables  éludes, 
et  sur  ta  nécessité  où  se  trouve  plus  que  jamais  le  gouverne-* 
ment  de  les  favoriser,  maintenant  que  nds  armes  ont  soumis 
on  tnys  où  la  domination  arabe  n'avait  jamais  pn  se  main- 
tenir. On  ne  saurait  trop  solliciter  les  renseignements  propreé 
à  jeter  du  jour  sur  le  langage,  les  croyances  et  lltistoire  des 
indigènes.  Urie  partie  des  Kabyles  soni  adonnés  à  Tagricul- 
ture,  l'autre  est  toujours  livrée  à  la  vie  pastorale.  C'est  surtout 
chez  les  tribus  sédentaires  que  Tusage  de  la  langue  nationale 
s*esl  presque  entièrement  perdu.  On  oite  des  cantoné  de  la 
province  d'Oran  où  Ton  ne  parlait  que  le  kabyle  il  y  a  cent  ans» 
et  où  l'arabe  est  seul  répandu  anjourd*bui.  Le  nombre  dindi- 
gènes  de  TAIgérie  parlant  le  kabyle  est  estimé  k  environ  600,000. 

La  Commission  prend  la  lii>erLe  de  recommander  au  gou- 
vernement la  publication  des  ouvrages  de  M»  Brosselard  et  de 
feu  M.  Gestin.  Dans  l'état  actuel  des  choses»  ce  sont  les  faits 
particuliers  et  de  détail  dont  il  fliut  surtout  s'occuper;  les 
théories  .et  les  vues  générales  viendront  ensuite. 

Les  conclusions  du  rapport  Sdnt  que  les  manuscrits  de 
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M.  Hanoteau  méritent  tout  l'intérêt  de  M.  le  maréchal  minis- 
tre de  la  guerre,  et  que  la  publicatioû  qui  en  sera  Cute  sera 
un  flervice  rendu  à  la  science. 


VOIS  DE  JUILLET. 

Pannt  les  ouvrages  offerts  A  cette  séance,  nous  remarquons  : 
Une  brochure  de  M.  le  baron  Cbaodrac  de  Crazannes^  in- 
titulée :  fine  médaille  gauhise  découverte  dam  les  fouilles  de  la 

mansio  de  Cosa^  sur  Vantique  voie  de  Toîosa. 

Recherches  sur  ks  anliquUes  de  la  Russie  méridionale  et  des 
côtes  de  la  mer  Noire^  par  M.  le  comte  Alexis  Ouvaroff. 

De  la  part  de  ï  Académie  ia^périale  des  tescncn  de  Jaml- 
PékrAowrgi  les  Mknoim  de  cette  Académie,  4*  série  :  Sdmcu 
poUHqucit  hiUoire^  phUohgiey  t  YIII,  in«^. 

Le  msiMîn  éê  la  eUsuc  hiitmieo'fhilohgique,  t.  XI,  XII  et 
Xm,  in-4. 

De  In  part  de  la  Société  d'histoire  de  Genève,  les  Œuvres  histo- 
riques et  littéraires  de  îj-onard  Baulacre,  ancien  bibliothécaire 
delà  ville  de  Genève  (1728  à  1756),  recueillies  et  mises  eu'Or- 
dre  par  Edouard  Mallet  ;  Genève,  1857,  ^  vol.  in-8. 

C.  GwrgU  BrunU  pomaia^  pcartim  jam  anie,  porltm  mMC 
jprmumedUa  Lundœ»  1857, 2  vol.  in»8. 

Monatsbericht,  comple  rendu  des  séances  de  TAcadéaiie 
royale  de  Berlin,  mai  1857,  in-8. 

M.  Noël  des  Vergers,  correspini  lant,  présente,  de  la  part  de 
Tauleur,  M.  le  comte  G.  Coneslahile,  un  ouvrage  intitulé  :  Di 
Giambattista  Vermiglioli,  de'mommmiidi  Perugia  cinuea  e 
nmana,  deUa  hiUraiwa  e  bibliografia  Perugina,  qui  se  re- 
commande également  par  la  matière  et  par  la  mise  en  œuvre. 

M.  JOMARD  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Malte- 
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Broo,  d'uae  brochure  inlUulôe  :  Héttmé  kUtonpie  d$$  eseptora- 
Umufa^»  dam  Vjifriqw  OMtr^de  1849  d  I8d6,  par  U  rM^ 
rmà  docfncr  Danid  lAvmgilOM, 
Le  sarant  président  de  la  Société  de  géographie  rappelle  à  la 

Compagnie  l'importam  (»  des  voyages  du  révérend  Livingstone 
en  AffKiue,  et  1  inlerèt  qui  h  attache  à  ses  découvertes.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  des  terres  inconnues  et  des  mers  igoorée^ 
qu'il  a  explorée»}  mais  il  a  Càit  une  étude  aiteDtÎYe  des  mœurs, 
des  usages  et  des  langues  propres  é  chacune  des  tribus  des 
régions  qu*il  a  traversées.  Le  révérend  Livingstone  a  obtenu  le 
prix  annuel  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  La  publica- 
tion de  W.  Malte-Hnii!,  ;iL  Loinpagnée  d  une  carte,  donne  une 
idée  aussi  salislaisaule  que  possible,  dans  des  proportions 
restreintes»  des  itinéraires  et  des  travaux  du  célèbre  voyageur 

^  M,  Egger  offre  A  la  Compagnie»  de  la  part  de  Tauteuft  un 
ouvrage  intitulé  :  Suai  nn;  l'hhioirê  de  la  (dMroAire  eatahnij 

par  M.  Cambouliu. 

Le  savant  ^grammairien  a  pi  is  (  (ninaissance  do  ce  travail  j  il 
croit  que  l'auteur  monte  de  scncux  encouragements,  et  il  re- 
commande son  livre  à  l'attention  de  rÂcadémie.  Cet  essai  doit 
jeter  un  jour  nouveau  sur  Thistoire  du  Midi. 

t^M.  Foumel  se  présente  comme  candidat  au  fiiuteuil  blasé 
wcant  par  hi  mort  de  M.  Bureau  de  La  Malle.  Il  invoque 
comme  titre  un  travail  intitulé  :  JUude  mr  la  conquête  de  Vj4^  « 
fnque  par  len  /frabes,  et  recherches  mr  les  tribm  àerbèrei  qui 
on  t  occupé  U  Maroc  central, 

M.  Hase,  rapporteur  de  la  Commission  des  antiquités  na- 
tionales de  la  France,  lit  ht  suite  du  ,  rapport,  sur  les  récom- 
penses annuelles  ;  ce  sont  : 

'Un  rappel  de  mention  très- honorable  hors  ligne  à  MM.  Ges- 
îin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  pour  le  tome  II  des  An- 
cienM  évéehés  de  Bretagne  ;  histoire  et  monuments. 

«Tlrois  mentions  trés-honorables  t 

•  1*  A  M,  Tastu>  pour  son  manuscrit  intitulé  :  La  croUada  dê 
1985  él  le»  évéïuiamit  ^  taumèrmUf  d'après  quelque»  dmU» 
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inédUet  des  archwêi  4e  la  courotme  d'Aragon  et  les  ohroni([U€$ 
ctmimporaimê. 

A  M.  BuUiot,  poor  son  ouvrage  intitulé  :  JEsMt  fur  k 
tIfHém  défensif4€8  Rmwiin$dùns  le  pays  Eéum,  • 

8«  A  M.  Doublet  de  Bois-ThibauU,  pour  ses  Reeherehet  Aîif»- 
riques  sur  l'ancien  monastère  de  Saint-Martin  au  Fair-lei" 
Chartres. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de 
la  Compagnie  pendant  le  semeitra  qui  vient  de  a'écouier. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  cette  Académie 
pendant  le  premier  eem^ire  de  t'année  1B57. 

«  Messieurs, 

a  Si  vous  voulez  bien  vous  rappeler  les  principaux  points  de 
mon  rapport  du  second  semestre  de  l  an  1856,  il  me  suflira  de  peu 
de  mots  pour  vous  rendre  compte  des  réaultata  encore  aatisfai- 
saota  de  celui  qui  vient  de  s^écoulcr. 

«  Deûi  tomes,  composant  le  Tiogt  et  unième  volume  de  vos 
Mémoirn^  ont  été  achevés  :  le  premier  a  paru  dans  le  cours  du 
mois  de  Juin  ;  le  second  sera  mis  en  diatribulion  dans  quelques 
Jours. 

«  Le  Tiugt-troisiéme  volume  est  conuneaaé;  sept  feuilles  sont 
eo  épreuves, 

«  La  première  partie  du  terne  V  des  Jf^moAmt  du  $a»am  durant 
ger$,  série,  sujets  divers  d*éruditiop.  a  f^té  aussi  livrée  au 
public. 

a  Les  éléments  de  la  TtAle  pour  la  seconde  décade  de  la  nouvelle 

siTie  de  vos  Mémoires  (volumes  XII  à  XXI)  se  sont  accrus  du  dé- 
puuill(>ment  sur  bulletins  d'un  tome  tout  entier,  le  second  du 
dix-luiitîème  volume. 

0  Dans  la  triple  collection  dvs  Historiens  dos  croisades ,  deux 
parties  seuleuieut  ont  pu  s'augmenter  do  quelques  leiiilles  ren- 
dues bonnes  à  lirer,  «avoir  :  une  partie  des  Ilistorimis  orientauas, 
et  celle  des  Hi^toriem  occidentaux^  dont  on  imprime  la  table, 
sorte  de  travail  qui  ne  peut  marcher  que  lentement  pour  évi- 
ter les  erreurs  de  dét«U«  Du  reste»  le  volume  est  imprimé  jus- 
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ta  M*  pag6«  el  la  copie  entière  eet  remise  à  Tinipriilierle 
poor  hoat  le  reste.  Le  plus  ou  moins  de  etiérité  ne  éépend  plui 
qoe  d'elle. 

<  La  TàMê  4e»  ChfsrUt  H  Dipiânm  compte  huit  OBoiUes  in-Tolio 
de  plus  qu'A  ta  fin  du  semestre  précédent 

c  Pour  la  seconde  partie,  destinée  aux  langues  d^Occideo^  an- 
ciennes et  modernes,  do  la  collection  des  Notices  et  extrait»  âê 
manuscriUy  le  tome  XIX  a  onze  feuilles,  tant  déjà  tirées  que  prêtes 
^  rèire,  et  de  la  copie  putu  ilix-ne»if;  et  du  tome  XVIII,  que  doit 
remplir  la  coileciioii  des  Papyrus  du  Lnui:r>\  œuvre  posthume  de 
notre  reirrelté  confrère  M.  Lotroiine,  et  dont  le  difficil»'  travail 
d'édition  est  commis  aux  soins  pieux  autant  qu'habiles  d'un  de 
nos  jeunes  confrères,  neuf  feuilles  de  texte  et  quarante-deux 
planches  do  fac-eimiU  sont  tirées,  une  vingtaine  de  feuilles  est  en 
épreuves  :  rimprimeriB  tient  la  copie  en  entiejr  ;  on  a  lieu  d'es- 
pérer que  roaYfage  paraîtra  dans  Tanfiée. 

€  L'aTâoçement  de  trois  de  vos  publications  les  plus  impor^ 
tapies»  quoiqu'il  ne  cesse  pas  d'ocjcaper  les  édileury^  ne  peu)  s'ap- 
précier encore  par  Timpression. 

«  Votre  Commission  de  IWIHonv  UUéraiie  4e  la  Fronee^  qui  a 
donné»  l'année  dernière,  le  tome  IXIII*  de  ce  grf  pd  oqvrsge»  1er- 
minant  le  tretaiéme  siècle,  continue  ses  Invapx  de  recberclies  e| 
de  rédaction  avec  ta  même  activité,  y.  Victor  Le  Clerca  commencé 
à  lui  communiquer,  pour  le  volume  suivant,  de  nombreux  çxtraita 
du  Dûeaurs  pr^/imtMtrs  vur  l^M  du  lettrée  au  XJV^  iiècle,  qui  ser- 
vira d  introduction,  coarormément  à  Texemple  des  ^jénédle^ns  et 
selon  l'usaiîe  cousefvé  ^près  eux,  à  ia  période  donjon  va  Imprî* 
Bier  les  ynriales. 

«La  préparation  du  vingt-dpuxième  \  r,U\ m  t^.  des  Historiens  de 
France,  interrompue  quelque  temps  par  la  maladie  de  Tun  des 
éditeurs,  est  reprise  maintenant  avec  lo  zôlc  éclairL'  dont  ils  ont 
fait  preuve  ;  les  matériaux  de  la  preuiière  moitié  du  volume  sont 
presque  entièrement  élahorés. 

a  Pour  le  Recueil  des  chartes  et  diplômes  des  régnes  antérieurs  à 
Pliilippe-Auguste,  ce  semestre  a  produit  les  copies  de  cent  soixante- 
dix-ncof  pièces  du  fonds  de  l'abbaye  de  Fontevrault  aux  archives 
de  Maine-et-Loire;  de  soixante-trois  du  fonds  de  l'abbaye  de 
Pasknodi  dans  les  areblves  du  Gard  ;  de  deux  cent  cinq  du  fonds 
de  SainHiartin-des-Cbamps  A  ta  Bibliotbéqae  impériale,  et,  dans 
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la  mène  Bibliothèque,  le  dépouillement  de  einquante-cloq  to* 
lûmes  du  Ibods  de  Baluie,  dont  Ioub  le»  doeuments  portent  un 
earaetère  particulier  d'autbenlieité^ 

<  Od  a  reçu  dea  arebiYes  et  deabibliotbéquea  de  plusieurs  villea 
la  communication  de  nouTelles  pièces  originales  des  temps  carlo- 
fingiODS,  dont  Tétude  est  si  nécessaire  pour  contrôler  la  fldélilé 
des  textes  conserrès  seulement  par  des  copies.  Il  serait  à  désirer 
que  toutes  les  villes  qni  possèdent  de  pareils  trésors  se  montras- 
sent aussi  libérales  dans  Pintérét  de  la  science  historique. 

a  En  considérant  la  durée  séculaire  de  ces  entreprises  qui  font 
honneur  à  la  France,  les  inimenses  lectures  et  tous  les  soins  de 
révision  que  chaque  partie  exifie,  la  persévérance  de  labeur,  la 
constance  de  traditions  qu'il  laut  pour  en  conserver  Tesprit  et 
l'ensemMe,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'une  Compa- 
gne; savante  qui  ne  uieurt  pas,  qui  se  renouvelle  jiar  la  siircession 
de  ses  membres  et  ne  varie  point  dans  ses  doctrines,  vieille  d'expé- 
rience et  jeune  d'activité,  peut  seule  en  ^o^itenir  le  poids  et  les 
mener  à  fin,  avec  les  ressources  pécuniaires  que  l'FJat  leur  as- 
sure. Quel  homme,  quelle  association  privée  voudrait  faire  les 
sacrifices  qu'elles  imposent?  Et,  en  admettant  même,  par  hypo- 
thèse, qu'il  se  trouvât  un  tel  déTouement  à  la  science,  lequel 
semblerait  aujourd'hui  à  beaucoup  de  monde  une  folie  de  désinlé* 
•  ressèment,  qui  pourrait  lui  garantir  les  ressources  et  le  temps 

nécessaires  pour  rexécution  t  II  s'est  fait  une  tentative  de  ce  genre , 
nnis  où  rAcadémie  encore  n*est  pas  restée'étrangère,  qui  lui  appar- 
tient même  jusqu'à  un  certain  point  par  la  dèsigoalion  du  sujet  et 
par  la  promesse  réalisée  de  la  récompense»  mais  dont  elle  doit  dé- 
sormais s'attribuer  et  acquérir  la  pleine  et  entière  propriété,  en  ta 
prenant  sous  ses  auspices  et  sous  sa  direction  exclusive,  si  l'on 
veut  qu'elle  se  continue  et  qu'elle  s'achève. 

«  Votre  ComrnSnkn  4m  Imeau»  UUèrointt  è  laquelle  ressortis* 
sent  toutes  les  publications  de  l'Académie,  celles  particulièrement 
de  l'histoire  de  France,  et  qui  en  surveille  si  avantageusement  les 
progrès,  a  pensé  que  le  Gallia  christiana  ne  pouvait  tiiaiiijiier  plus 
longtemps  à  l'héritage  que  vous  avez  accepté  et  honorablement 
porté  jusqu'à  ce  jour,  à  titre  de  légataires  universels  des  Béné- 
dictins. 

«  Elle  vous  donne  une  nouvelle  preuve  de  son  zèle  et  de  sa  vi- 
gilance en  vous  propo!»aut  d'entreprendre,  au  nom  de  ta  Compa- 
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gsie^  Moseiciéder  lea  limiles  de  vos  revenus  annuels  et  ordinaires, 
lacoBtioiuitioD.de  ee  nioiuiiii6iit,<qai  tomberait  encore  une  foie 
alMuidoené,  si  tous  n'y  nettiei  le  meio.  » 

^Académie  «e  forme  eu  comité  secrel, 

Bémmoe  da  lO. 

M.  LE  Sbcrètairb  pbrpètubl  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. M.  Henri  Mathieu  ofTire  à  la  Compagnie  on  ouvrage 

qu'il  a  (  oniposé  sur  la  Turquie  et  ses  différents  peuples  :  et  dans 
la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  cet  ouvrage,  il  fniî  j)art  à 
l'Académie  d'un  projet  de  voyage  qu'il  mettra  incessamment  à 
eBéculion  dans  ia  Hongrie,  la  imute  Albanie  et  1  Asie  Mineure, 
n  serait  heureux  qae  la  Compagnie  consentit  à  lui  donner  des 
instructions. 

M.  Li  Bas,  qui  occupe  le  fauteuil  dn  président,  connatt 

M.  Henri  Mathieu,  ancien  oflicier  de  l'armée  d'Afrique,  et 
considère  sa  demande  comme  très-digne  de  l'alleutiou  de  l'A- 
cadémie. 

M.  GuiGNUUT  rappelle  qu'une  Commission  a  été  nommée 
dans  le  but  de  fournir  des  instructions  analogues  à  celles  que 
réclame  M.  Mathieu,  à  on  jeune  membre  de*  la  Commission 

centrale  de  la  Société  de  géographie,  M.  Lejeaii,  qui  avait  de 
chargé  d'une  mission  scienUliqne  pour  la  Turquie  d'Europe. 
L'honorable  membre  regrette  que  cette  Commission  n'ait  pu 
encore  présenter  à  l'Académie  et  adresser  A  M.  Ujean  le  ré- 
sultat de  ses  travaux»  Il  espère  toutefois  que  c&  résultai  ne  se 
fera  pas  attendre  longtemps.  Le  savant  professeur  de  géogra- 
phie fait  remarquer  que,  la  demande  de  M.  Mathieu  étant  prise 
eo  considération,  la  môme  Commission  pourrait  fuui  tiir  des 
instructions  aux  deux  voyageurs.  Il  ajoute  que  le  projet  de 
voyage  mentionné  dans  la  lettre  de  M.  Mathieu  étant  plus 
étoidu  que  celui  qui  était  déterminé  dans  l'arrêt  ministériel 
confiant  une  mission  è  H.  Lejean,  il  conviendrait  d^a^joindre 
des  membres  nouveaux  à  la  CoinmisBÎiMi. 
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M.  LE  SiiCRETAiKK  PKKFi  TUKL  cfoit  que,  telle  qu'elle  esl 
composée»  la  Commififiioa  est  parfaiteœeat  compéteote,  et  n-a 
aasarément  besoin  du  seeoun  de  penonne. 

M.  OoiGNiAUT  réclame  dq  mm  l'asastenc^  dP  Immtk* 

M.  Giraud  présente,  pour  le  concours  du  prix  Goberl, 
six  exemplaires  d'un  ouvrage  ÏD^iplé  :  Essai  histortque  sur 
VMayt  de  ^aint-Barnard  el  mr  la  tilU  de  Rmam»  l'*  partie» 
S  Yol.  in-8. 

M.  E.-J.  Choussy  présente,  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  une  f)ror|iure  iiihluiée  :  Essai  sur  l  invraisem- 
blance du  règne  commun  et  simultané  de  Louis  III  et  Çarloman 
pendant  Cannée  879. 

Parmi  les  ouvniges  offerts  à  cette  séapce,  nous  remarguofis  : 

De  la  part  do  ministre  de  la  guerre,  un  exemplaire  du  l  a- 
bleau  de  la  situation  des  établiasanmU  français  dans  i' Algérie ^ 

Nouvelle  et  dernière  recherche  sur  emplacement  de  Lu^nç^ 
station  rmaine  f^ire  £yof|  et  JUâeanp  pur  Bf  •  d'^îgiaeperse. 

BuUeUino  areheoloffieo  futpolUanù,  n*  105»  décembre  1856, 
în-4 }  adressé  par  M.  Minenri,  oorrêspondaot  de  TAcadémie. 

Le€abineUuàiorique(\Q  M.  LoujâPanStôojivraisgUtjum  1^57. 

M.  JoMARD  lit  la  suite  du  rapport  au  nom  de  la  Gommissioo 
des  antiquités  nationales  de  la  Fnmoe. 

Ûn  rappel  de  mention  trèa-honorable  est  tceordé  à  M.  lie- 
page,  pour  ses  Meekmkeê  mr  l'msm  et  kt  premme  temp$  diê 

Nancy. 

Dix  mentions  lionurables  :  1"*  à  M.  O.  des  Murs,  pour  son 
Histoire  de<  comtes  du  Perche  de  la  famille  du  Rotrou  \ 

S*  A  M.  Dansf ,  pour  son  oavrage  intitttlé  :  Gamwka  et  m 
eeigneun  ; 

3*  A  M.  Bizeul  (de  Blain).  pour  sa  brochure  intitulée  t  De$ 

Nannêtes  aux  époques  celtique  et  romaine  [i"  partie,  époque 
celtique)  ; 

4»  A  M.  Henri  Ouvre,  pour  ses  deux  ouvrages  intitules  : 
Tuot  Eeeai  eur  l'hietoireée  PeèHme^  ëepm  la  ff^éê  l^  iÀ§m 
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juiqu'à  la  pri$t  de  la  RochelU,  ï  voi.  iQ-4)  TtaUep  Etêùi  mtr 

5*  A  M.  Srnest  Mourio,  pour  son  oamge  inliUilé  :  !• 

Réforme  et  la  Ligue  en  Anjou  \ 

6*  A  M.  de  La  Ouérièrc,  pour  son  travail  manuscrit  intitulé  : 
Saint'Canile- le- Jeune,  ancienne  paroisse  de  la  villelde  Rotien^ 
tvpipTimée  en  l'année  1791  \ 

7»  A  M.  l'abbé  Barrère,  pour  son  Hitêoire  reUgimue  et  mo- 
numeni€tte  du  diioeiee  é^jfgm^  depitie  lee  lmp$  la  p/iit  reeuUê 
jusqu^à  no9  jowTê  ; 

8»  A  M.  1  abbé  Desroches,  pour  ses  ^nnnJes  civiles,  militaires 
et  généalogiques  du  pays  d  Avr anches  ou  de  ia  toute  basse  Nor^ 
manAie\ 

9*  A  M.  Léon  Puiseax,  pour  sa  brocbure  intitulée  :  SUge 
éa  àtàteo»  de  Cam  pwr  Lmie  XII i  (épisode  de  la  guerre  dvile 
deieso); 

10°  A  M.  Fauciilou,  pour  sa  brochure  yiliLuiee  :  la  Faculté 
des  arts  de  Montpellier. 

L'Académie  sq  forme  eu  comité  secret^ 


4\  «éw* 

Ont  été  déposés  sar  le  taureau  les  ouvrages  suivants,  offert; 
à  l'Académie  ;  par  Cb.  W.  WaU,  Froôf^  of  th  wwMfir» 
m  tke  texiùf  theh^enBibie^  etc.»  London,  1857,  1  vol.  in-8*. 

M,  (xAKciis  DE  Tassy  fait  liumiDaj^c  a  i'A(  aJemie  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Mantic-Ultaïr^  ou  le  Langage  de^  oiseaux j 
pQéo)e  de  philosophie  religieuse  par  Fai  id-Uddin-Atlar,  publié 
en  persan  \  et  de  deu^  Quvrages  italieos  4e  M-  Caetaoi*  sur  la 
i!)t0îfM  comédie  de  Inapte. 

L'honorable  membre  présente  quelques  réflexioM  à  Foccih 
sion  de  ces  deux  opuscirlos.  INuus  ieniarquous  la  suivante  : 
V  Ofi  peui  retrouver  d^  ia  IMm  eomédi»^  aiosi  <|ue  Tauteur 
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Ta  nionlre,  le  témoignage  evideiiL  que  Uaiile  voyait  dans  les 
conquêtes  des  Romains  et  la  réunion  de  toutes  les  contrées  du 
monde  civilisé  sous  leurs  lois  la  préparation  providentielle  des 
progrès  do  cbnstianisme.  1}  est  di^e  de  remarque  que  cette 
idée,  qui  feit  le  fondement  du  Discaun  sur  PhitUnrê  imiverêdU 
de  Boflsuet,  se  retrouve  dans  le  poète  florentin.  » 

M-  Garrigou  offre  trois  exemplaires  d  une  brochure  inti- 
tulée :  //istoire  des  populations  pastoralci;  de  l'ancien  consulat 
dft  Tarascon,  pour  faire  suite  à  ses  éludes  historiques  sur  Tan- 
den  pays  de  Foix  et  le  Couserans. 

La  séance  publique  apnoell»  de  TAcadémie  des  inscripUooa 
et  belles^lettm  est  fixée  au  vendredi  7  août 

M.  Lbnormant  oontinoe  etachèvelaleetorede  son  Mémoire 
communique  sur  la  monnaie  des  Arvernes.  Avant  de  présenter 
l'analyse  de  ce  travail,  il  est  indispensable  de  rappeler  que  le 
j^vant  numismalisle  avait  lu,  dans  les  dernières  séances  de 
l'année  1856,  un  premier  Mémoire  dont  celui  qui  a  été 
achevé  à  la  séance  du  15  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  la  suite. 

Le  travail  de  M.  Lenomuint  portera,  dans  sOn  ensemble, 
sur  la  révision  de  la  numismatique  gauloise.  La  première  partie 
a  été  lue  à  l'Académie,  et  publiée  dans  les  n  *  5  et  6,  de  sep- 
tembre a  (léc*  nibre,  de  la  Revue  numismatique  de  1856,  sous 
ce  litre  :  Première  lettre  à  M,  de  La  Saussaye  :  Moigiaies  des 
Jrvemes,.  —  Origine  de  Vor  monnayé  damia  Gaule. 

M.  Lenormant  avait  établi  dans  cette  première  lettre  que 
toute  la  monnaie  d*or  des  Gaulois,  sans  exception,  est 
issue  des  modèles  macédoniens.  Dans  ces  dérivations  d*one 
commune  origine,  l'Auvergne  a  fourni  le  plus  grand  nombre 
et  la  plus  remarquable  variété  d'exemples  (des  monnaies 
d'or  des  Vercingétorix  ont  été  trouvées  dans  ces  derniers 
temps).  C'est  Tinvasion  de  la  Macédoine  par  les  Gaulois,  et  en 
particulier  le  pillage  du  temple  de  Delphes,  qui  paraissent 
avoir  propagé  Pusage  de  la  monnaie  dans  rintérieur  de  la 
Gaule,  quelques-uns  des  gnerriers  conquérants  ayant  rapporté 
dans  leur  pays  des  stalèresen  or  de  Philippe,  lils  d'Amyntas. 
M.  Lenormant  avait  résumé  ainsi  les  données  chronologi- 
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qoes  reiatifesaox  émissions  des  monnaies  <l*or  de  la  Gaule  : 
L*aa  S79  ayanl  J*-C.,  ezpéditioD  du  Moeud  Breonos  :  tes 

plulippes  de  Delplies  apportés  eu  Gaule. 
Entre  S80  et  'SSO  :  première  émusion  de  statères  anrenies 

et  bituriges. 

188  :  époque  de  la  seconde  variété  des  stalères  arvernes. 

£nlre  188  el  140  environ  :  troisième  el  quatrième  Yariété 
des  mômes  statères. 

Vers  140 1  statères  de  liuemius,«t  transitioa  des  imitations 
de  plûlippes  au  type  oatiooal  des  Anremes. 

Le  savant  nomismatiste  poursuit,  dans  sa  seconde  lettre  à 
M.  de  La  Saussaye,  ses  études  sur  les  monnaies  des  ArvemeSy 
jusqu'à  Yercingétorix  inclusivement. 

Deuxième  lettre  à  M.  île  La  Snus^aye  sur  la  monnaie  d'or  des 
anciens  Arvernes.  —  L'auteur  du  Mémoire  cite  d'abord  le  pas- 
sage de  Strabon  sur  les  Arvernes^  comme  un  témoignage  de  la 
puissance  de  ce  people  et  de  Tétendue  de  leur  cKentèie  dans 
la  Gaule.  Une  phrase  du  texte  grec  prouve  qu'il  existait  chez 
les  Arveroes  une  monnaie  d'or  et  d'argent,  antérieurement  A 
l'année  !2I  avant  J.-C  Voici  cette  phrase  :  «  On  raconte  des 
choses  merveilleuses  de  la  richesse  de  Luernius,  peu  de  ce 
lîihiilus  qui  fit  la  guerre  contre  Domiluiset  contre  Fahius.  On 
dit  qu'il  portait  le  luxe  loin,  qu'un  jour»  voulant  foire  étalage 
de  son  opulence  aux  feux  de  ses  partisans,  il  se  mit  è  traver> 
ser  en  char  la  plaine  de  l'Auvergne,  en  semant  à  droite  et  à 
fauche  des  monnaies  d*or  et  et  d*argent  que  eeux-d  ramas- 
saient A  sa  suite.  »  Gette  anecdote  est  empruntée  A  Posidonins, 
qui  avaiL  fait  un  voyage  scientifique  dans  la  Gaule,  l  a  richesse 
du  roi  Biluilus  esl  encore  attestée  par  Appien.  dont  un  frag- 
ment du  livre  perdu  de  sa  Guerre  des  Gaules  nous  a  été  con^ 
servé  dans  les  Exetrpta  (eyalioaum. 

Ce  petit  nombre  de  renseignements  littéraires  sur  la  puis- 
sance et  la  richesse  des  Arvernes  sont  confirmés  par  la  nu- 
mismatique. On  ssit  quelles  lacunes  existent  dans  cette  époque 
de  rhistoire  romaine.  Le  récit  que  Posidonius  a  laissé,  et  qui 
faisait  suite  à  Polybe,  n'ejuste  plus.  Tite-Live  avait  raconté 
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dKtts  son  LXi*  livre  ta  guerre  de  Gn.  Domitios  et  de  Q.  Fabius 
coDlre  les  âiremes,  et  0  ne  nous  en  reste  que  le  sommaire. 
C'est  à  peine  si  nous  possédons  quelques  citations  des  guerres 

galliques  d'Appien  ;  on  en  est  donc  réduit  é  recaeillir  quelques 
in(lir.i[i(in>  diitis  Ipsabrévialeurs,  Flonjs,  Velleius  Palercnlus, 
Eulrope  et  enlin  Urose,  plus  riche  a  lui  .seul  que  les  trois  pre- 
miers. Dans  un  pareil  dônûmenu  la  numismatique  nous  four- 
nit heureusement  quelques  précieux  renseignements. 

On  ne  Silt  pas  au  Juste  que!  titre  portàîent  les  chefs  des  Ar- 
vemes.  Tercingéiorit  n*était  pnhi,  el  Sott  père  avait  même 
été  tué  pour  avoir  aspiré  au  titre  de  roi  «  quod  regnum  adpe- 
tebât,  »  bien  qu'il  eût  comtnandé  à  toute  la  Gaule  :  •  princi- 
patum  Gallio;  loLius  oblinuerat  •  (Cœsar).  Posidonius  nous 
représente  le  père  de  Bituitus  comme  cherchant  à  se  concilier 
les  suGhriges  de  la  muititudet  ^«ep^^Bm  «iri»  tcb«  tj^jam  ;  mais 
11  ne  dit  pasquil  aspirât  I  ta  royauté.  Cependant  ce  Bituitus 
est  appelé  rot  par  Ap|)ien,  Floras,  Orose,  Fauteur  de  VEpiUmê 
de  Tite-Live,  et  un  précieux  fragment  des  'J  nomphes  du  Ca- 
pitole.  Mais  rexemplo  df  Vercingétorix  prouve  qu'un  simple 
général  d  armée  avait  le  droit  d'inscrire  son  nom  sur  la  mon- 
naie qati  faisait  frapper* 

On  ne  sait  quel  titre  portait  le  père  de  Bituitus,  mais  son 
nom  est  Lnéiius,  d'après  Strabon,  Luemius,  d'après  Fosido-* 
nios,  dté  par  Athénée.  Cette  dernière  leçon  paraît  préférable 
au  savant  conservateur  du  cabinet  des  médailles,  le  mot  louai 
ou  harn,  signiliant  renard  en  celtique.  Lueriiius  est  le  plus 
ancien  nom  de  chefarveme  qui  nou s soil  parvenu.  Nous  igno- 
rons s'ils  eu  des  prédécesseurs.  M.  Lenormant  avait  retrouvé 
le  nom  de  Luemius,  soit  en  entier»  soit  en  partie,  sur  des 
pièces  arvemes.  A  cette  occasion,  A  recherche,  par  ta  compa- 
raison et  les  origines  celtiques,  la  valeur  des  caractères  et  des 
désinences  des  légendes  monétaires.  La  termiiiaisun  o.i  peut 
inditpiei'.  selon  lui,  radjectil  ;  LixomoSt  Turonos^  SantonoSf  etc., 
sont  employés  pour  désigner  la  monnaie  des  Lixovii,  des  Tu- 
rones»  des  Santones.  Cette  terminaison  est  propre  à  l'adjectif 
de  forauitioiioèltique  :  ^foUm^  poavolr,  gaUms,  poesibta.  Dans 
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la  transcription  actuelle,  le  z  Uevienl  un  s.  L'ailitiité  entre  ta 
e(    n'a  paâ  èesoiû  d  être  démutilrée. 

ffÊtÊÊ(fmiMî  ptéàotùjèt  tm  résultat  adëii  net  pour  dlatiDgiier 
MÉlMkii  IM  pëuplea  6ù  dM  vlUea^  «i  oeut  di^  ett6fa  im  daa 
Mit  iiMerils  sur  les  monnaies»  M.  Letidfmitii  donne  cependant 

qin'lf^ues  indications  qui  pf^rnHUtentdiî  li*s  reconiiHÎtre.  Toutes 
ce»  rt'[)^hl''f;ii iniis  iT  ,urri>si'iir  f»n<irlui  le  sens  dos  lé^<*n- 
ées,  et  i  engagent  à  attribuer  a  Luerniua  trub  exewfilairds  de 
ORMinaie. 

M  fils  de  Lusntiiis,  ftttuiiua,  est  le  pliis  eonnu  des  chors  •^ 
TOMS  Ayant  fiorté  le  titré  de  roi.  Une  médaille  porte  TOT  10^ 
^H»  II;  LeBomiant  f)ro|k)8e,  par  con)ét:ture;  de  re^ittier 

i^i'[  (ï^  îOh,  et  ï\  prouve  que  des  monnaies  allrilmôes  jusqu'à 
a  iics  ruis  de  (falalu?,  en  Ononl,  ont  une  origine  ocei- 
dentaië.  Entamant  ensyilu  uue  dûtcutision  lecluaque  sur  le 
isniiki IS  iégende  grecque  AorrocTAAirtnN,  qui  se  rencontre 
wméÊà  inédâlUeS  anslogues  en  plusieurs  points  à  celles  de  ISA- 
tmlnSyM.  Lenormant,  divisant  leslettres  ainsi  Aorroc  TAikfltmt 
fDÎt  dans  le  premier  mot  an  mm  ^  i  pre  romain,  I.onuus,  et 
dans  le»jerr»!Ml  le  nnni  d  un  peuple,  le>i  Taièies.  qu'il  phieesnr 
ie  bord  dti  la  l  el  \         TotA-),  à  caustî  de  i  anatu«;iu  du  Uvni 

d«.iBé  peaple  avec  celui  de  la  rivière  du  Houssillon. 

(Noos  regrettoUs  de  ne  pas  donner  plus  d'étendue  à  cette 
iiMtfysé,  mais  nous  devons  nous  montrer  discret  dans  le  ûompte 
Nndii  d*un  travail  inédit  dont  Taot^ur  a  coosettti  é  nous  con- 

lier  le  manuscrit,  et  qui  sera  public  dans  la  Revue  nunusmati- 
qnr.  C'est  là  que  reu\-  t\n  nos  lecletus  (pji  prenu'-nt  h;  (>lu^ 
d'intérêt  à  ces  maUeivs  (jourrunl  le  lire  in  e.rtenso.  M.  Keiior- 
mêai  «  annonce  à  r Académie  une  troisième  lettre  faisant  suite 
itt  tteui  premières). 

Sé«noe  do  ft4. 

La  deuxième  partie  du  tuuie  WI  des  Mcmoires  de  V/nsti'- 
m  kÊpèriéi  dé  ^ênéè  é  t  Académie  dt$  itwcriptians  et  belUt^ 
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lettres  est  distribuée  à  chacuQ  des  membres.  Leë  travaux  rea- 
teniiés  dans  cette  seconde  partie  sont  : 

Mémoires  sur  les  mystères  de  Cérés  et  de  Proserpine,  et  sur  let 
mytUm  de  la  Griu  en  général^  par  M.  Gaigniaul  (2«  lecture 
fiiite  le  ^l,  noTembre  1S51). 

Hedmrehêê  nur  U  egitème  mmUtaère  de  loMl  LomMf  |Mir  M*  N«- 
talis  de  Wailly  (2*  leclnre,  S8  septembre  1855). 

Mémoires  sur  les  variations  de  la  livre  tournois,  depuis  le 
régne  de  .uunt  Louis  jusqu'à  l'établisument  de  la  motinsM  déc%~ 
$nale^  par  ie  môme  (i'  lecture,  31  octobre  i8â6). 

Parmi  les  oaTrages  offerts,  dous  remarquoos  ; 

Par  M.  Garcin  m  Tabst  t  Ue  Pemmm  éUpoÊéi  tmant  k 
farûMi$mê^  tradoitaderbébreii»  par  M.  Tabbé  Bertrand,  1  toL 

Par  M.  LR  COMTE  DE  Laborm  «  Amiqieiiéê  4$  rOrimU: 

monuments  runographiques,  interprétés  par  C.-C.  Rafn,  et  pu- 
bliés par  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord^  Copen- 
hague, lâô6. 

Zoroattre  \  Estai  lur  la  phUosopkie  religieiue  de  la  Pern^  par 
M.  Joachim  Ménant  (9*  édition). 
M.  Rbihaoi^  lit  on  travail  intitulé  :  JfAnoirv  air  U§  fofakh' 

Uom  de  V Afrique  septetOriimûk^  lewt  langage,  lewre  ef0$emtu 
et  leur  état  social  auœ  différentes  époques  de  Vhiitoire. 

Ce  Mémoire  elait  destiné  à  la  séance  publique  du  7  août  ; 
mais  ce  travail  n'ayant  pu  être  lu  à  celle  séance,  faute  de 
iempsi  nous  en  donnons  ici  ie  compte  reudu  : 

La  contrée  comprise  entre  la  Méditerranée  et  les  paya  nè* 
gréa  d'une  part,  et  de  l'autre  entre  le  Nil  et  l'Océan»  a  cour 
aervé,  malgré  les  populations  étrangères  qui  s'y  sont  fixée», 
sa  race  indigène,  son  langage  et  ses  mœurs  antiques.  Deux 
sources  liuuvelles  de  ren&cij^nenients  suai  vcmies  depuii»  quel- 
ques années  éclaircir,  expliquer  ou  compléter  ce  que  les  Grecs 
et  les  Romains  nous  avaient  appris  de  ces  peuples  primitifs  : 
1*  la  connaissance  des  écrivains  arabes,  et  2^  les  découvertes 
aoiuiuellea  a  donné  lieu  la  conquête  de  TAlgérie  par  la  France. 

Parmi  lea  documents  que  nous  fournissent  les  textes  «m- 
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bes,  il  en  est  qui  n'onl  pas  encore  été  publiés;  mais  IVI.  Rei- 
naud  a  eu  recours  à  la  collection  des  manuscrits  en  celle 
langue  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Au  temps  d'Hérodote,  des  colons  grecs  occupaient  la  Cyré- 
naïque,  et  les  Phéniciens  les  côtes  septentrionales  qui  répon- 
.  dent  à  peu  près  à  la  régence  de  Tunis,  à  l'Algérie  et  à  l'em- 
'  pire  de  Maroc.  L'intérieur  avait  été  laissé  aux  indigènes,  dont 
les  uns,  plus  voisins  des  colons  conquérants,  étaient  réduits 
à  un  état  servile,  les  autres,  plus  indépendants  par  leur  éloi- 
gnement  môme,  n'avaient  subi  Taclion  civilisatrice  des  étran- 
gers que  par  les  rapports  commerciaux  fondés  sur  des  avan- 
tages mutuels.  Par  suite  de  ce  contact,  leurs  mœurs  avaient 
donc  pu  se  modifier,  mais  sans  altération  profonde,  car  il  est 
important  de  remarquer  que  ces  rapports  ne  pouvaient  être 
aussi  fréquents  avec  les  peuples  «lu  rivage  qu'ils  le  sont  deve-' 
nus  depuis,  n'étant  pas  alors  facilités  par  l'usage  du  chameau, 
originaire  d'Arabie  et  qui  ne  fut  introduit  en  Afrique  qu'après 
le  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Le  mot  nomade  (numide)  se  disait  en  grec  des  personnes  qui 
menaient  la  vie  pastorale  ;  mais  leurs  soins  se  bornaient  à  éle- 
ver des  brebis,  des  bœufs  et  des  chevaux.  De  là  vient  que  les 
Arabes,  lorsqu'ils  occupèrent,  à  leur  tour,  au  septième  siècle, - 
les  contrées  où  les  Carthaginois,  les  Romains,  les  Vandales  et'' 
les  Grecs  avaient  séjourné,  voulant  faire  passer  dans  leur  lan- 
gue  le  sens  du  mot  numide,  employèrent  celui  de  sekaouyaj 
dérivé  du  mot  schût.  brebis.  Ce  mot  indique  moins  aujour- 
d'hui la  profession  que  la  race. 

Les  Romains  s'étaient  assimilé  les  peuples  d'origine  phéni- 
cienne dont  les  éléments  se  sont  si  bien  fondus  dans  la  race" 
conquérante,  qu'il  ue  fut  plus  possible,  au  troisième  siècle,** 
de  les  en  distinguer.  Mais  tout  ce  qui  ne  fut  point  absorbé"^» 
dans  ce  grand  travail  d'assimilation  resta  complètement  élran-** 
ger  à  la  civilisation  romaine  et  fut  désigné  sous  le  nom  dé- 
daigneux de  barbares.  Négligés  par  le  pcuple-roi,  ils  fun'iiP' 
moins  connus  qu'ils  ne  l'avaient  été  même  au  temps  d'Hé- 
rodote. 

■ 

M 


La  Fraiàcti  ^>roceiie  autrement  danjî  ses  conquêtes  en  Afri- 
que, S»  fioliicitiMie  ne  se  borne  pai  aux  popuialions  qui  relè- 
mt  deaon  «otorilé  ;  éÛes^éÊÊÊà  «ox  pmspMttlat  iihit 
tBiff,qei  mimai  am  te  iMipBMii  laÉMait  ioltlligeiiteet 

fnées  le  plot  toofent  aoot  le  nom  de  GMm,  ne  rèréltlenl 

ieur  existence  que  par  inoursion^s  sur  les  terres  de  l'em- 
pire. D  aulres  peupUcies,  genu»,  plu»  ra|tprociuM*<*,  jouissaient 
d'une  deuù^ndépeiidance  sous  de»  diefii  particuliers,  reguli^ 
ïiifMlis  pir  ici  eMi  de  VEM  qui  réduMMBl  qaetqoefoii 
leuiB  iBrrioM.  La  eenlfée  qnlbueoapaiaBt  eom^pond  $m 
profiaeea  oneolaloi  do  Miroo,  à  onepwtie  de  TAlgérie  el  à 
la  région  occidentale  de  la  réi^nee  de  Tunis.  Les  peuples  qui 
I  habilcnl  aujourti  iiui  M>nl  les  Âa^a*/,  piuripl  de  Kabyli,  mot 
arëbe  i]ui  exprime  la  même  idée  que  g mUts,  (rt^iUy  et  que  nous 
avons  francisé  en  en  taisant  Rah^lu. 

Ile  ces  (ribosi  letineaétaieiU  ebréliBfHMi» 
on  plos  grand  nombre,  enrliNil  dnt  nnlérieor,  païenne» 
Lee  indigènee  de  la  Cyiénaïque  ei  de  k  THpoiiline  eTaient 
subi  t'influence  de  ia  lliéugonto  égyptienne  et  adoraieiiL  eii 
général  Jupiter  Aannon.  On  tmuvc  des  traces  do  ce  culte 
jusque  dans  la  dernière  nioilic  du  onzième  siècle.  Chei  les 
tnbus  da  ooid-ouest  de  l'Afrique  40fW^P*'*  one  espèce  de  fé- 
tirtiime  inqoel  s'éteieni  mMées  euenaMTOMat  des  pratiquée 
piiéoicieonesi  gracqoes  et  foeMunes. 

Seint  Augustin  nous  a  eonsenré  quelques  prôeisoi  téorai-* 
gnages  de  la  la  eue  parlée  chez  les  indigènes  du  nord  de  l'A- 
frique. Il  nous  apprend  qu  ,  de  son  temps,  il  y  avait  des  caii- 
tofls  ou  1  on  n  eolendaii  que  le  punique»  et  oà  les  pidtree 
éliieot  obUgés  de  précbsr  dans  eetta  lengoe. 

Les  Arabes  firant  bi  conqoMede  ee  paie,  et  l'un  de  tson 
éermine»  Ibn^Kbaldoon,  qoi  vivait  i  le  fin  do  qoaloftîèflM 
siècle,  mais  qui  a  résumé  les  écrits  de  ses  devanciers,  contirme 
ce  qui  4  ele  dit  p!(i>  liautde  Tétai  des  fl«rè«r<  ou  uidigènes  à 
i  époqut:  de  la  doounalion  romaine. 

On  eonoatt  peu  de  cirGonatences  de  la  conquête  arabe,  lin* 
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KhiUioua  Û0U8  apprend  que  tout  le  pays  ce  m  p  ns  tu  ire  la  Tripo- 
UUiie  ei  \ê  dôiruii  da  Gadés  obéiSMil  à  uu  palrice  appelé  Gré' 
ioire»  «  non  BMini,  «liii  Fnnc  «TorigiiM,  ••  Uii-it,  qois'éliil 
wttuliéjmilPtByiMct  ai  IûmR  frapper  nonmiie  (on  d« 
ùliÊéÊMf\f  4»  pièûaa  à  aoBaoîn).  En  m  ieïM,  dH  M.  Reintadi 
on  pourrait  dire  que  les  Français  ne  fbntque  prendra  une  re- 
vanche sur  les  Arabes  et  les  Berbers. 

Vne  circonstance  qui  dut  faciliter  les  succès  des  Ambes, 
«'aiiiafliQiié  qui  existait  entre  leur  langue  et  celte  des  popu^^ 
latiolia  dMgiue  amtiqae,  à  sa? oir  les  Pbènkiani»  débria  dè 
li  jifftchBiianéaniie  A  laqaeHe  appirfinaia&t  aoisi  lee  dltei- 
pféa  da^Meliomat* 

Qu'est-ce  donc  que  ces  indigènes  qui  persistent  sous  toutes 
les  dominatitjns  et  que  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui 
présentant  un  caractère  original,  une  physionomie  particu- 
iiéraqui  les  distingue  (iaeAraliea?Lea  Berbers  ne  commen- 
aeul  iTaauaiUir  des  doeumenls  etir  leur  origine  qo'A  partir 
dtttdbîème  véda.  Jhn-Khaldmin»  an  cela  d'aecord  avec  saint 
Augustin ,  se  prononee  pour  Tunlté  de  la  race  berbère  et  en 
fait  M  lesenlauU  de  (.lianaau,  fils  de  Cham,  i'ûs  de  Noé.  »  Léon, 
dit  V Africain,  écrivain  morisqiie  du  commencement  du  sei- 
gième  siècle,  dit  que  les  cinq  tribus  de  la  nation  berbère  s  ac- 
cordent  en  uneieole  langue.  «  Bn  ce  qui  conoeme  IHinité  de 
la  race  et  do  langage»  dit  M.  Beinaud,  loua  tes  renseigne^ 
manU  que  noua  ont  fournis  les  demiera  érénementa  aecom- 
plis  en  Afrique,  y  compris  la  récente  députalion  desTboarigs 
an  iniiréchal  R^iinion.  soiivenieiM-  i^cnéral  de  l'Algérie,  sont 
une  contirmation  éclatante  de  i'upinion  de  saint  Augustin, 
d'ibD-&baidoun  et  de  Léon.  » 

On  a  partagé  lea  Berbers  an  deui  classes,  les  Béfnii  et  leé 
MtÊT,  iM  premiers  paraissent  correspondra  aoi-  tribus  du 
netd'Meat,  indépendantes  au  temps  dee  Boinainsi  les  se« 
conds,  aux  tribus  originaires  An  la  Gyrénaïque  et  de  la  régenoa 
de  Ti  iptjli,  et  relevant  .uilrctbis  des  Egyptiens.  Les  Zenata  sont 
une  ramiUcation  desBuir.  Ils  paraissent  à  AI.  Keuiaud  dignes 
d'ODS  grande  atlantton,  et  lut  représentant  lei  gtniei  de  rem- 


Digitized  by  Google 


164 


SiâNOli  M!  Uûm  DB  JOILLVT 


pire  romain.  Zenala  ou  Djanata,  qui  fait  au  singulier  Zenaou 
DjaiMf  est  pour  lui  une  forme  altérée  du  latin  gens,  gentà^ 
ayani  pour  équivalenU  en  arabe,  K^lbyU^  pluriel  itoMi.  Les 
Ztnata  représenteraient  donc  Tensemble  des  populations  d'o- 
rigines diverses  qui,  pendant  la  domination  romaine,  occupè- 

iciil  rAlgCTie  niutici  iic ,  la  partie  occideiiLalc  de  la  Tunisie  et 
les  conirées  orientales  ilu  Maroc.  C'est  le  pays  que  leur  assigne 
Ibn-Khaldoun.  Les  Zenala,  qui  occupent,  dans  Topinion  des 
indigènes,  une  position  inférieure  aux  Berbers,  parlent  une 
langue  un  peu  différente  de  la  langue  de  ces  derniers. 

Lors  de  la  conquête  arabe,  une  partie  des  habitants  émîgra; 
une  antre  se  oon?ertit  k  Pislamisme,  une  troisième  partie  enfin 
resta  lidele  au  christianisme;  on  les  distingua  par  le  nom  iïA- 
fricains.  Les  écrivains  arabes  les  désignent  par  cette  dénomi- 
nation, sous  la  forme  ijnky,  pluriel  A(arik  et  Afarikè.  Mais 
privés  de  tout  secours  temporel  et  spirituel ,  les  Afiricaint,  en 
butle  aux  vexations  des  Arabes,  allèrent  toujours  s'affaiblîs* 
saut.  La  demièro  mention  que  Ton  trouve  de  cette  classe 
malheureuse  date  du  quatorzième  siècle. 

!>].  L.  Riiisii:u  présente  une  notice  aulograpliiée,  intitulée: 
Jnscnpiwn  en  rhanneur  de  C.  FUKl  US  SABINIUS  AQUILA  Tl- 
MESITHËUS,  découverte  au  dix-sepùimt  siècle^  par  M»  Thomé, 
aneim  éoktvin^  H  retrouvéi  doni  la  maiion  Lmfirmirf  U  l4 
inUkt  1857,  iwr  B.'^C.  Iforlm-DauMî^i^;  Lyon,  1857,  in-4. 

Celte  Inscription,  dit  M.  Renier,  est  une  des  plus  Inléres- 
santeA  qui  aient  été  trouvées  sur  le  sol  de  la  Gaule.  Suivant 
une  conjecture  émise  par  Kckel  {Doctrina  nummorum,  t.  VII, 
p.  319),  et  qui  a  été  confirmée  depuis  par  une  découverte  du 
comte  BorghesA  {Mémaires  de  V  Académie  de  Turtn,  t.  XXXYIII, 
p.  %4)f  le  personnage  en  l'bonneur  duquel  elle  a  été  gravée  est 
le  père  de  rimpéralrice  Furia  Sabitda  TtmiquiUina^  lequel  est 
désigné  dans  Tbistoire  Auguste  sous  le  nom  de  JAttrAsut,  nom 
absurde,  dans  lequel  Casaubon  avait  déjà  reconnu  une  altéra- 
tion de  J'imesitheus. 

I^eu  de  temps  après  la  première  découverte  de  celte  inscrip- 
tion, au  dix-septième  aiècle,  on  en  avait  perdu  la  trace;  les 
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9euh  savants  qui  l'eussent  vue  alors  étaient  Spon  et  M énërtrier, 
qui  la  publièrent  tous  deux,  le  second  dans  son  HiHoire  con- 
sulaire de  Lyon,  p.  130  ;  le  premier^  dans  sa  Hecherche  des  ait- 
Hquités  de  Lyon,  p.  141,  et  dans  ses  Miscellanea  msdUœ  anlt- 
fuitaltff,  p.  148.  Le  texte  de  Ménestrier  était  fort  inexact.  Celui 
de  Spon  Tétait  moins  ;  cependant  il  présentait  encore  de  graves 
difflcnltés.  M.  Renier  signale  les  corrections  qu'on  est  anto- 
risé  à  y  faire  par  le  fac-similé  qu'a  publié  M.  Martin -Daussi- 
gny  dans  la  brochure  ofTerte  à  l'Académie,  et  par  ufi  estam- 
page fort  bien  exécuté,  qui  lui  a  été  envoyé  par  le  mémo 
ardiéolegue.  L'une  de  ces  correelions,  et  ce  n'est  pas  la  plus 
MiljiBIÉlitiS.rtdttit  à  néant  la  seule  objection  sérieuse  que  l'on 
ifèl^oppMf  à  la  conjecture  d'Eckel.  Cette  conjecture  est 
donc  tnaintenant  certaine,  et  11  firadre  désormais  l'admettre 
dans  la  science,  non  plus  comme  une  simple  hypothèse,  mais 
comme  une  découverte  réelle. 

Timésitbée  venait  de  quitter  la  charge  de  procurateur  des 
Gaules  lyonnaise  et  aquitanique,  lorsque  ce  monument  a 
été  élevé  en  son  honneur;  il  était  sur  la  voie  qui  conduisait  k 
la  préfecture  du  prétoire^  mais  il  n'y  était  pas  encore  parvenu, 
puisqu'on  ne  lui  en  donne  pas  le  titre.  Ce  monument  a  donc 
été  élevé,  au  plus  tard,  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
années  du  règne  de  Gordien  III. 

Quand  on  étudie  cette  inscription  ,  on  voit  que  Timésithée 
anrait  non-seolement  parcooru  toute  la  carrière  des  dignités  de 
Tordre  équestre,  mais  même  exercé,  par  intérim,  les  plus 
liantes  fonctions  de  l^ordre  sénatorial,  et  Ton  ne  s'étonne  plus 
des  éloges  donnés  par  les  historiens  à  son  expérience  consom- 
mée et  à  sa  connaissance  approfondie  de  la  pratique  des  af- 
faires. 

M.  LKNOaMAKiT  lit  un  Mémoire  sur  VArc  d'Orange.  11  est, 
sur  sa  demande,  réservé  pour  être  lu  à  la  séance  publique  so- 
lennelle des  cinq  Académies,  qui  doit  avoir  lieu  le  lundi  17  août. 
(Toir  plus  bas.) 

M.  LK  Skcrrtairh  pekpètukl  annonce  que  la  personne 
à  laquelle  la  Commission  chargée  de  décerner  le  prix  Bordin 


166  BlAMCU  W  HO»  M  lUlLLtT. 

avait  aeoonlé  la  «mmie  de  9)000  francs  à  titre  d*«ncoofa* 

gement  pour  un  Mémoire  sur  les  hymnes  du  Rig-Feda,  sVsL 
fait  connaître  ;  c'est  M.  Hauvelte^BesnauUj  bibliothécaire  de 
l'Ecole  Dorœate. 

•I— es  #■  II. 


Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  i  la  39*  livrai» 
soD  de  ÏIMmtû  d§  ia  pwniufê  mer  e«rrf ,  par  M*  Fenlinand  de 

Lasteyrie* 

M.  LE  Skcrétaire  PEUPÉTijEL  dûiinB  lecture  d'un  décret 
impérial  qui  autorise  l'Académie  à  accepter  la  fondatinn  de 
M .  Louis  Fould,  s'élevanl  à  la  somme  de  20^000  francs,  pour 
ôire  donnée  en  prix  à  Tautcur  ou  aux  auteurs  de  la  meiUBure 
HiUùirê  dêâ  Jrit  du  dmin  tkeM  le$  fteMpUi  mieimjmpt^au  Hick 

induitriêtê  dam  leun  rapporté  tnte  les 

M.  JoMARD  offre  de  la  part  de  l'aulcur,  M.  Boucher  de  Per- 
Ihes,  le  II'  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Anttqmics  ceUtqua 
tt  antédiluviennes. 

L*  Académie  se  forme  en  comité  secret. 

'  I-es  ouvrages  envoyés  au  conconr*;  seront  jtigés  par  une  Commission 
composée  de  cinq  merril  rc*,  irois  de  l'Acadj-mie  dr?  în«<*ripiIons  et  Ix^lles- 
lAUrM,  UD  de  celle  (ît-s  scioncp?!,  un  dn  celli^  lics  beain-arts,  te  jnp^'ment 
sera  proclame  dans  i'A  s(^;iiicc  pul)lii|iit^  .niDiielle  rAcydémie  des  inscrip» 
lions  l'i  l>tiliei»-l»^nres  <io  y  un  iHtjt*.  A  défaut  d'ouvrage  ajanl  rempli  toutes 
les  conditions  du  programme,  li  [  om  ra  Hre  accordé  un  .'im'ssil  rt-pn-sen- 
lanl  rintérèl  de  la  Mmine  de  20,uO0  traucs,  cela  pnuiaui  irois  années.  Lrt 
co«coHr>  sera  rnsuile  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  p(  riodeî*  triennales.  Tous 
les  savants  français  ci  ('ltalJ^et  s,  excepte  les  lucaibres  de  l'Iiislilui  rugui* 
cole,  font  admlB  iu  concourt. 
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'  A  deux  heures  M.  F.  Ravaissou  prend  place  au  fouteuil, 
"entre  M.  Bas»  Tice-préeident»  et  M.  Naddbt,  aecrélaire 
perpétuel/ 

'  M«  le  président  prononce  le  discours  suivant  : 

a  Messieurs, 

^  •  t*Aeadém!e  de^  inscriptions  et  belles-lettres  fut  instituée  d*a-* 
ieid  leas  le  titre  d'Académie  des  inscriptions  et  médailles. 

1  Le  feu  roi  Louis  XIU,  dit  Louis  XIV  dans  les  lettres  pttl^tea 
«'par  lesquelles  ït  eit  régularisa  plus  lard  la  fiMidatîeu»  le  lèu  fol 
«  afait  erdooné  en  1638  rétabUssemeot  de  rAeadéoiiei  frauQaiiB  peur 
a  porter  la  langue,  rélb<|ueiioe  et  M  peéele  au  point  de  perMlon 
c  où  elles  lôttt  enfitt  parrenue»  sous  notre  régi)e.lloUselioisliBesen 
«  i66S,  parmi  eeni  qui  eomposaleul  eette  Aeadéeiie  on  petit  aom- 
'9  bre  de  «aTinta  les  plus  terséa  daoata  oonoaiasaflee  de  lliisteire  et 
tde  Tantiquité,  pour  travailler  aui  ItiaeHpIions^  mn  devliea,  aux 
t  médailles,  et  pour  répandre  sur  tous  les  nonumeati  de  ee  gente 
4  le  goût  et  la  noble  simplicité  qui  en  font  le  prix.  •  La  langue  et  la 
littérature  française  parvenues  à  un  degré  de  perfection,  H  la 
Fraoce  elle-même  à  un  degré  de«plendeur  qm  rappelaient  les  plîjs 
beaux  siècles  de  l'antiquité,  restait  à  eîpnmer  lu  grandeur  tiu  pays 
et  du  règne  par  les  monuriK  nts  publics  qui  ileYaient  en  perpétuer 
la  mémoire  et  a  leur  faire  parler  dans  les  inscriptions,  «levise.s  et 
légendes,  un  langage  que  la  Grèce  et  Rome  n'eussent  pas  dés« 
avoué. 

^  «  C*é(ait  la  tAciie  eonflée  par  Louis  le  Grand  â  la  nourelle 

^Aeadémic. 

«  Ainsi,  chargée  d'eoriresous  toutes  lesr  formes  letf  annales  pu* 
bitques  de  la  France,  et,  pour  les  écrire  digneinent.  de  sMospirur 
de  l'eaitfit  des  anelena»  elle  le  Ait  bientet,  et  par  une  eonséqnenee 
naturelle,  d'éciaircir  dans  des  Mémoires  appiolbndis  toutes  les 
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obscurités  des  nèotes  passés,  et  de  présider  en  môme  tempe  aux 
traYaux  d'art  et  aux  ffttes  même  de  chaque  jour;  d'expliquer  lea 
aoUquités,  aoeumulées  dans  ce  qu'on  'Oommait  alon  le  GaUuet  du 
roi,  et  de  décrire  les  monuments  encore  eutoistants  de  tous  lea 
tempe  de  la  monarchie  fraoçalM.  De  U,  le  nom  d'Académie  daa 
belles-lettres  qui  derint  plus  tard  le  sien }  nom  plus  étendu  dans  sa 
signiflcation  que  le  premier  et  destiné  à  exprimer  KMit  ensemble 
et  les  genres  si  divers  de  connaissances  qu'embrassaient  oécessai- 
rf  ment  ses  études  et  les  applicatiojis  qu'elle  devait  en  faire. 

a  Et  pourtant,  depuis  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  été  fondée,  sa  tâche  n'a  fait  de  jour  en  jour  que  grandir. 
Le  champ  du  passé,  qu'elle  était  ctiargée  d'explorer,  s  est  élargi 
en  tous  sens; des  langues»  des  littératures,  des  civilisations  incon- 
nues se  sont  révélées;  des  réftions  nouvelles  se  sont  ouvertes  pour 
rhistoirej'arcbéoiogie,  la  philologie,  oÀil  a  fallu  pénétrer,  et  qui 
semblent  s'étendre  i  mesure  qu'on  s'y  avance.  £t  on  même  temps 
cette  grande  œuvre  de  rhistoire  nationale,  pour  laquelle  l'Acadé- 
mie avait  été  expressément  ciéée,  se  développait  sur  des  propor- 
tions toutes  nouvelles. 

«  L'ordre  laborieux  desbénédictinat  avec  les  resaonroes  immenaea 
dont  il  diaposait,  avait  pris  à  sa  charge  une  grande  partie  de  cette 
csuvre;  Tordre  a  pér/et  son  héritage  est  incombé  à  PAcadémIe  dea 
inscriptions  et  belles>tettfea  ;  elle  a  dû,  elle  doit  encore  poursuivre 
racbèvem(»nt  du  vaste  recueil  des  historiens  de  France,  concur- 
remment avec  ceux  des  lois  et  de^^  ordonnaucci,  des  chartes  el 
des  diplômes,  et  rédiger  dans  l'histuire  littéraire  l'inveataire  com- 
plet et  l'analyse  exacte  de  tous  les  produits  du  génie  national. 

<t  Ce  n'e^l  pas  (ont  encore,  et  aui  travaux  à  Caire  viennent  s'a- 
jouter les  trnvjuix  •^  inspirer  el  dirifjer. 

y  Toutes  \  .idéniies  furent  instituées  d'abord  pour  travailler 
dircctciuent  et  par  elles  seules  au  perfcctionoement  des  sciences, 
des  lettres  ou  des  arts.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  l*on  comprit 
mieux  combien  il  restait  à  Tsire  en  dehors  et  A  côté  de  ce  qa*ellea 
pouvaient  faire  par  ellea  aeulea,  combien,  autour  de  cea  ouvrieri 
de  la  première  heorCt  il  en  (Ulait  appeler  d*antiea  encore,  tani  la 
moiflson  était  grande»  le  soin  a  été  condé  à  ceacetpa  de  proposer, 
pour  des  travaux  dont  ils  pourraient  être  Jugea  et  qui  Tiendraient 

enaideà  leuraproprea  éludes, des concootaiolennala et  de  bantea 
réooo^pensoa. 
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«  U  en  a  été  ainti,  en  ptitloiiiw,  pourFAMMiie  def  ingerip* 
tioi»  et  belles-leltrea.  Bes  leiMMiroM  «te  plaa  en  plus  oowidén- 
Mai  ont  été  mte  meMBiveDenl  à  m  dkpoiUioD  poor  ouvrir  des 
concoon  «or  des  sujets  relatifs  ans  études  ^*ene  pouisuit,  aiuc 
objets  qu^elle  se  propose  elle-niènie. 

a  Vous  apprécieras  une  fois  de  plus,  inessieuis,  dans  le  eompte 
que  je  dois  rendre  aiqovrd'fatti  do  résultat  de  ces  concours  pour 
la  présente  année  I8S7  et  de  ceux  qui  sont  ouTcrts  ou  qai  vont 
rétre  pour  les  deux  années  18SS  et  1859,  quelle  en  est  Timpor- 
tance»  cl  quelle  utilité  la  science  die  pays  en  peuvent  attendre. 

<  Le  genre  d'écrits  aujourd'hui  appelé  da  nom  de  romans,  parce 
qn'au  moyen  ége  des  poèmes  écrits  en  langue  romane  ou  vulgaire 
en  furent  Torigine,  n'est  pas  aussi  exclusivement  propre  à  la  lit- 
térature moderne  qu'on  se  riuia^ine  d'ordinaire.  Dans  Tantiquité 
aussi  la  poésie  donna  naissance  a  des  récits  mythiques  ou  fabu- 
leux, écrits  en  prose,  qui  formèrent  une  branche  considérahle  de 
la  littérature.  L'Académie  a  cru  mile  qu'il  en  lut  f.iit  une  étude 
d'en.<-emt)le  qui  manque  encore  a  Thistoire  littéraire,  et  elle  a  mis 
au  concours  en  1855,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décerner  cette 
aonée,  un  examen  critique  des  Romans  de  l'antiquité  grecque  et 
romaine.  Maïs  parmi  tontes  les  espèces  de  romans  que  les  anciens 
ont  connues,  il  en  est  une  surtout  que  le  programme  recomman- 
dait à  rattentioo  particulière  des  concurrents.  Ce  sont  les  romans 
qui  se  doonaieot  pour  des  récits  véritaMes  d'événements  liiato- 
riquea  et  qui,  souvent,  se  soul  mêlés  dans  une  proportion  plua  ou 
moins  forte  à  i*liisloire,  comme  dea  affluents  qui  en  ont  grassi  et 
troulrié  le  cows. 

«  Tels  furent  les  récits  fabuleux  de  la  guerre  de  Troie  par  les  pré* 
tendus  témoins  oculaires,  Darés  le  Phrygien,  et  INdja  le  Grétofs, 
qui  eurent  tant  de  crédit  au  moyen  âge  ;  telles  Airent  les  bistoirei 
plus  ou  moins  fantastiques  d'Alexandre,  dont  les  plus  anciennes  da* 
talent  du  tempe  même  du  béros;  tels  encore  ces  évangiles  apo- 
cryphes qui  vinrent  se  placer  dés  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme à  cOté  du  Nouveau  Testament,  et  dont  l'influence  éubslsle» 
visible  encore,  dans  bien  des  croyances  trés-répandues  et  même 
dana  plus  d'un  livre  contemporain. 

«  Beebercber  et  explorer  é  fond  ces  sources  diverses  de  tant 
d'erreurs,  et  démêler  dans  Thi^toire  ce  qui  en  e^t  dérivé,  ce  serait 
assurément  rendre  aux  bcienccb  iiiàlurtquca  ua  bervico  important. 
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GttiUltémitêt  principal  que  rAcadémia  attoodill  âe  de  conooiira. 

«  UÉHéiMlraHHaéléidiméoa  ellet  tmvédeMmbmM 
raflhawlm,  une  éniéilteii  ètemliie,  une  aiiiie  AriUque,  mil»  f|lil 
lai  a  iMrtt  êtn  on  racuaU  à  p«a  préa  cmnptet  des  mâléritui  né* 
eeaaairea  pour  l'ottmge  qa*eUn  mit  dunandé  plutôt  4|ii6  Mt  on» 
Trage  même.  0*eal  âtne  l^espértiioe  qu'an  repTMiAnt  aon  travail 
MT  BMiTntai  Ma»  radtatir  le  rendra  tMil  à  dit  aonrome  an  vdMl 
de  l'Académie,  qu'elle  proroge  le  concours  jusqu^A  l'année  18if9. 

€  L'Académie  atail  proposé  pour  sujet  d'un  an  ire  concours  qui 
(ievaii  aussi  être  jugé  dans  l'année  i857,  une  Htsiotre  de  l'archilec- 
Ittfe  byzaniinê,  de  ses  origineii,  et  des  changements  qu'elle  a 
subis  jusqu'à  la  chulode  Tempire  d'Orient.  OesdeUK  Mértioireê  qui 
ont  côncoiiru,  l'un  a  paru  à  lous  égards  insnfnsant;  l^aiitre  ren- 
ferme des  retiseifiripments  exacts  el  ImportnnN  sur  un  grand  nom- 
bre de  monuments  que  l'auteur  a  étudiés  sur  les  lieui,  à  Gonslan- 
tïDople,  en  Grèce,  dana  l'Asie  Mineure ,  et  justifie  ainsi  pleinement 
l'épigrapbe  qu'il  a  oboiaie  t  Ktdi  al  .mamtfii»,  J'ai  vu  el  je  me 
aotttient. 

«  TettleAila«  eea  deaarlptleoa  autiieot  beioia» prêtre  pleioe» 
ment  intelllgibleaf  d'être  eoœnipagnéea  de  Agurvi^  et  il  n^en  a 
donné  eneonei  de  phif,  il  n*a  paa  loojoute  lolndedéteminer  avee 
tonte  la  pidaiaton  poealble,  A  l*aide  dai  teitea  qui  en  font  mention, 
idéloment  analyaéa,  A  quellea  époques  ap^artieMianl  loi  dilléren^ 
édifloes  dent  il  parle,  enfin  quels  sent  les  éléments  (M>mmuns  A 
tous  ces  monuments,  qui  autorisent  A  leur  donner  une  dénomina^ 
tion  commune,  à  en  faire  uu  genre  a  part,  cl  d'où  ce.s  (^Icuionts 
tirent  icur  ungine.  Ce  sont  des  questions  auxquelles  raiiteur  ne 
donne  pas  de  solution  précise.  (>r,  c'était  justement  pour  qu'elles 
fussent  résolues  que  1  Acatieinie  avait  ouvert  ie  concours.  Uie  a 
donc  cru  devoir  proroger  jusqu'au  1"  janvier  18f>7. 

t  L'architecture  byzantine,  dont  Sain te-Soptiie  de  Constantiuopie 
est  le  type  le  plus  parfait,  et  Saint-Marc  de  Venise  celui  qu'on 
eonnalt  le  mieni  dana  notre  Ooddent,  n'a  pas  enaoïe  été  définie 
af  ee  piéciaion  ;  on  ne  sait  paa  Mon  eneore  quelle  en  §ai  l'origlae: 
on  afa  pee  M  une  histoire  snlrie  deaoMdilloatlons  qu'elle  a  aoMea 
dana  le  eoara  des  mille  ans  en? iron  qu'a  daré  remplie  grec. 

«  U  stjle  liyaanlln  a-t-ll  dea  earadérea  qal  le  diatingueni  «• 
aentlelleoient  des  antrea  slflea  d'aieUfealate  aapioyés  du  tempé 
ayaie  de  Cîoaaiaaiia»  oa  nfaal  lai«  soit  daaa  IXMdeai,  soit  daaa 
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•MCflairt  éù  fi  étfeMiltoiilgtil'yn  ttoorêl  emplraf  G«i  mnimm 
^wiiltiiMto  dans  la  «apiMitloo  «éflérato  te  MiOoii,  daoi  leur 
HiéeontioB,  dant  Tane  al  Tatilrt  tout  aniembla  t  Aa  aotttrathi,  f ar- 

^chileetiire  appelée  hyzaotiae  se  rédtiit-elie  I  une  continuation, 

*  ou  une  rénovation  d'une  arcbitecturt3  antérieure,  soil  grecque, 
^  soit  asiatique  ?  ou  encore,  tout  en  constituant  un  style  vraiment 
î  orifiinal  créé  pour  les  besoins  liuiivi-anx  dr  l;i  rcli^'ion  chrétienne, 
.  le  style  byzantin  a-t-il  du  moins  trouvé  dps  éli  niont';  firépitstants, 
^  80 ii  dans  fes  régions  où  il  a  pris  naissance,  soit  même-  ailU  urs  ? 
'  Enlin,  par  (lut'lles  pha^o-*  rarcbileclnre  byzantine  a-t-elle  passé? 
'  diials  ebaogements  a-t-elle  subis  du  quatrième  liécla  au  ^aio- 
^lÊUmêf  —  €6  sont  là  les  problèmea  à  résoudre. 

Pour  las  Iraitar  d'une  manière  compldle,  Il  faudrait  ailiifaira 
>tialeiDeiil  à  daut  aondiliana  tréaHUHèréntaa  i  d^uoe  part,  fairo 
'^«OMMNre  avac  anolKwIe  al  piéatoioii,  aalt  dani  laur  aoMMttMa, 
"iait  daos  toufa  dMaila,  at  laa  aDoonmaota  de  farabitaetuna  byian- 
r  tSne  et  lea  aulrea  dont  il  serait  utile  dai  laa  rapproalier»  de  realn* 
«  'ëiacQter  et  éelairoir  les  passagea  dea  auteurs  qui  donnent  ieadalea, 
- .  iett  de  la  ftmdation  de  cea  dif»fa  nonilmentay  lolt  dea  abange- 
'  ments  qu'ils  ont  pu  subir  à  différentes  époquee» 
"J^  •  Peut-être  est-il  Uifficilo  d'espérer  que  ces  deux  éléments  de  la 
question,  l'un  arcbiteetonique,  et  l'autre  principalement  historique 
-  et  philologique,  se  trouvent  également  approfondis  dans  un  même 

*  Mémoire. 

I  Mais  au  moins  faudrait-il  que  celui  qui  y  tiendrait  te  plus  de 
place  fût  traité  de  manière  à  satisfaire  pleinement  aux  conditioDâ 

^  4n  genre;  artiste,  Il  hui  décrire  avec  une  précision  teoltnique  ir- 
réprochable el  aux  detcriptioiit  joindre»  des  figures  propres  à  les 
DHra  pariliiteaient  oomprafidre;  philologue,  il  teut  citer  dana  la 

'  'langue  dea  arIgllMaii  diieutef«  éclaircir  les  eipreeaiona  obaauroa 
"61  difflcilea. 

'  a  A  eea  oondttiona  aeuieiiient  on  répondra  à  l'attenle  de  TAca* 
.  '  déoile»  ma  beaoioi  de  la.aaienee.  AJoutona  4|u'ane  question  aeeea- 

•  loiffe  maia  importante  et  ai^ourd'hui  ttéft>controfenée  eat  celle 
.    de  savoir  quelle  influence  l^robitaoture  t^yaanltne  a  eBoroée  aor 

celle  de  l^Oocident. 

a  iNuus  la  recommandons  aux  coucuriunts,  au  nom  de  TA- 
eadéroie. 

•  «  Voua  antendrea  tout  a  1  heure,,  matsieurs,  la  rapport  dans  le- 
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quel  la  Gommissioo  de  l'Aeidémie  pour  les  antiquités  de  la  France 
lui  rené  compte  des  concours  de  cette  année.  Je  me  bornerai  donc 
à  en  ptoclamer  les  principaux  résultato  ;  les  deux  premières  mé* 
dailles  ont  été  décernées  à  M.  Deloche  pour  des^ludéf  sur  h  géo- 
grephie  dê  (a  GmUê  au  nutym  4g9,  et  à  M.  RossIbooI  pour  sa  bro- 
chure iotitulée  AUfûy  éindêt  tw  un»  eampagn*  i»  Jvtes  Citar,  l^a 
troisième  médaille  est  psrtafée  entre  H.  Fabre,  pour  ses  Ehêdes 
hktoriquei  wr  Ui  otsrcv  â»  Is  Anoeha  ;  et  M.  Labarte ,  pour 
ses  Biekmhts  «ur  la  peùUiufê  m  imaU  dam  VanlUquUé  H  au 

a  Le  prix  fondé  par  H.  le  baron  €obert»  pour  le  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  Fblstoiie  de  France  avait  élé  décerné 
l'année  dernière  à  M.  Bauréau,  pour  le  quatoniéme  volume  qu'il 
a  entrepris  d'ajouter  à  l'bistoîre  du  clergé  de  Flrance,  ou  GaUia 
christiana,  grand  ouvrage  des  plus  importants  pour  l'histoire  na- 
tionale et  qui,  depuis  la  suppression  de  1  orilre  des  bénédictins,  ses 
auteurs,  demeiirail  inachevé. 

a  A  la  première  livr. tison  que  M.  Hauréau  avait  présentée  l'an- 
née dernière,  il  en  a  drpuis  ajouté  um  nuire  où  se  font  remar- 
quer les  mêmes  qualités  qui  avaient  déterniiné  le  suffrage  de 
l'Académie.  Les  ouvrages  présentés  cette  année  n'ont  pas  paru 
pouvoir  être  mis  en  comparaison  avec  le  travail  de  ce  savant,  soit 
pour  rimporlaiicr  du  sujet,  soit  pour  le  luùnie  de  i  exécution,  et 
l'Académie  a  ju^e  qu'il  devait  être  mauitenu,  aux  termes  de  la 
fondation,  en  possession  du  premier  prix  qui  lui  a  été  décerné 
Tan  passé. 

«  II.  Digot  avait  envoyé  au  concours  une  Histoire  d$  Lorrainê 
en  six  volumes  in-9>,  où  Ton  a  trouvé  des  recbercbes  conscien- 
cieuses et  intéressantes^  principalement  en  ce  qui  concerne  Tar- 
cbéologie  ainsi  que  la  statistique  pb  jsique  et  morale  de  cette  pro*- 
vince  aux  différentes  époques  de  son  histoire. 

«  L'Académie  décerne  à  l'auteur  de  ce  trèMtimable  livre  le 
second- des  deux  prix  annuels  fondés  par  H.  le  baron  Gobert 

«  Un  seul  ouvrage  a  concouru  cette  année  pour  le  prix  de  nu- 
mismatique fondé  par  H.  Allier  de  Hauteroche,  c'est  celui  que 
M.  Goben  a  publié  sous  le  titre  de  Deicription  ginéraU  âm  «nonnoCes 
dê  la  Bépubliquê  romaine  communément  appelées  Médailles  consu- 
LAlRBS. — C'est  une  des  séries  les  plus  importantes  la  niiniis- 
matique  que  celle  de  ces  moonaieii  qui  nous  iout  connaître,  comme 
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le  iiiâait  l  illiiètri^  l^okcl^  !os  inslitntions.  hs  annaïps,  Tancù^Tïne 
gloirt»  (le  la  ville  cierneiie,  Hoiii»  ut  lr>  iin^L'cs  «Je»  dinix,  non- 
seuiemeiit  publics  mais  domestique"^,  riteâ»  s>â€réâ  avec  leur 
appareil,  les  lois  sanctionnées  par  les  triagistrals,  les  diverses  ma- 
gîstraMUIQI^avec  les  honneurs  qui  leur  étaient  attribués,  les  effîgiei 
des  hoipines  illustres,  IjM édifices  polj||îo%taiii8açfé?  que  profanes^ 
l^fafam.et  î'ortlnigfmilie  de  rancienoe  langue  latine,  et  qui,  c^e 
pins,  nous  offreol.flOQYentuntravail  élégai^:dlgDed^.s|ll^egr0e» 

n  Cepend«plj  ces  monnaies  ont  été  pejm|»rativcn|ei|l  pea  él«h 
<|iéM,  infinie  p9r  Eckel.  U  ilifficollé  ^uMl  j  avait,  pouF  iin  grand 
lioinbie  de  ee»^.m(6da|l$e^.de  1^  rapporter  à  leurs  dates  aytildé* 
totiro^  ^gletnpe^lee  eavapts  el  JSckel  i«|i-Biôi»e  d^en  HMn.  BRe 
étode>aiu^|9PPcpl6odie  doiaotreefpeHtei  dei%  wimtpi;tftae. 
Ces  di(&ciilté9>oi  élé.eii  IMvUe  levéevfW  ia  Min^^  llm 
dctclepL  iUUeqÎB,  MM,  ^otgli^ii  et  CftX^^*  el  «ta  pent  Vj^t^  qi|e 
le  JwapiiroGbç  eÀ.l|9e  ikiioiiûlieft,  oooiiiiiii^  ppt^roj^U 
rïogéeâ  deits  l^ordre  de»  femps.  Le  moment  dit  4m  biDa.éiiaiai 
pour  prèiieiMer  un  tab|eaa  éomplet  (|iek  njrail^iiliqiie  iie-t^ 
publique  fom^inè  ep  bonnonte.  «?ec  l'é^t  eeiiiel  de  le  «He.iifi^« 
C'est,  ce  que  M.  Rj'cc)o  tT*it  ^t,  (I  l  ^  quelques  tîiuée«>  dane  uu 
ouyrêge  saYAJit  mais  doet  lea  figurée,  «mt  imlheareiiseaieDtirâe* 
imparfaites.  Au  contraire,  les  planches  iMMnbreiises  de  l'ouvrage  de 
M.  Cohen  sont  généralement  très-bien  exécutées,  mais  le  texte 
laisse  sou\<.'iit  a  doniT.  L'Acadoiiiie  ii  a  iloiic  pu  dccL-rner  le  prix 
d  M.  Cùheai  ujaia  cllu  lui  acrcnde  uuc  UiCuUu»  Irôs-lionoralile. 

tt  Les  Védas  ^(jiit  les  écritut<^s  sacrées,  la  f>ible  drs  Imlous.  Ce 
bout  les  plus  aucieii»  doèument?»  de  cet  uJiunie  sanskrit  «intis  lequel 
la  langue  grecque,  la  langue  liitinc,  los  l;tni:uos  germaiuquei  ont 
retronvr  lenrs  raclneî«,*  ce  pont  rnlin,  selon  toute  apparence,  les 
plus  anciens  hvres  du  monde,  iùt  pourtant,  c'est  à  peine  si  l'Eu- 
rope commence  à  les  connaître  ;  il  y  a  trente  ans,  elle  n^en  possé- 
dait pas  UD  seul  manuscrit,  et  ai^ourd'bui  encore  tous  les  textes 
ae.eoiit  pas  traduite  daoa  les  laoguea  de  l'Ooeideikt  ni  même  eotiô- 
remeot  publiée»  Qa0  de  iDotUb  .peor.eq  rycommandw  rétude,  et 
«T«it.lpi|t49l)e  du'pluf  antiqnedeeee  nmiuieDts  véodrablee^du 
gmudîeeneU  di^^pitères  et  d*lijpiiiee.e9  tere  «dressée  aux  dhdoi* 
.lés  autérifipee  àeellee  dulncalimaaiiime»  qui  porte  le  tâtre  de  lÀpre 
de  ktwifiiki^^yi^  AVanit  à*$fiifvofoù!^t  les  Idéee,  il  làutse  reo* 
(ire  ttiÀuréo^l^^fte^Ji^ta^       laquelle  ^ee  .mt;eipiimiéeB* 
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En  eoméfpjenee,  l'Acidéniie  avait  proposé  pour  sujel  du  prii  du 
concours  fondé  par  M.  Bor(iiri,et  pour  l'année  1857,  un  rommen- 
laire  parlicnliérement  eiégf  tiqii<»  et  grammatical  sur  une  partie 
du  Rig'Véda,  où  l'on  aurait  soia  d'exposer  ropfoioo  du  commeD- 
tateur  Stytna-Atciiardont  lesIntotfrélaUoM  «ont  oonildèiéM  ptr 
lea  brabniMiet  eomme  classiquec 

c  Un  Mémoire  a  été  dépoaè  au  aeorétarial  4e  riniUtat,  portant 
foor  épigraphe  eea  deui  mole  t  Xeéor  tmpnhm. 

«  On  y  tfouTe  un  eboli  de  Védaa  fiil  ivee  beaueoop  d*iiilelligenee; 
one  traduetioo  de  eea  hyeinea  n'en  rand  paa  aeolemenl  le  aent 
iree  eieeillade,  niaia  qui  en  reproduit  d'une  manière  beureuae 
leenraeHre  et  le  tour  poétique  ;  enfin,  un  trtfeil  deeritiqne  el  de 
diaeuiaioo  approfondi  aoit  lur  le  leite,  aolt  aur  lea  parCiea  oorret-^ 
pondantes  des  commentaires  de  Sayana.  Malheureusement,  il  y  a 
dans  ce  lravail,à  côte  (l  uxcellenles  parties, des  iiiLgdlités,  dei  mar- 
ques d'ineipérienee  qui  n'ont  pas  permis  de  le  récompenser  par 
le  prix. 

u  Mai^  l'Apadémip  ne  l'en  tiont  pn-^  nioiiH  pour  trés-dlgne  (IVs- 
time,  et  cl  le  accortlc  à  l'auteur,  à  titre  d'encouragement,  une 
aomme  de  i,000  Trancs.  L'auteur  est  M.  Besnault,  agrégé  de  l'Uni- 
Tenité  et  Ublioftliécaire  de  l'École  normale  supérieure. 

«  Du  compte  rendu  des  oooeoun  Jugés  celle  année  par  TAeadjfr- 
mle,  Je  païae  mainlenent  à  eeui  qu'elle  ouvre  pour  lea  annéea 
im  et  1889. 

a  Et  d'abord»  Je  dola  rtppder  qu'elle  a  proposé  en  1899,  pour 
anjat  é*nn  eonoours  dont  le  réaultat  doit  être  proelimé  l'année 
proebalne,  un  travail  Inléreaaant  au  plua  haut  peint  notre  bla- 
leire,  puisquil  devra  eonaiater  à  recueillir,  â  diaeutor  et  â  mettre 
en  canvre,  danaun  eipoaé  anivi,  tous  les  faits  relattfi  ani  peuples 
de  la  (iaule,  antérieuremetvt  à  l'empereur  Claude,  en  mettant  à 
profit  h'-i  {irogrés  récents  de  l'ardu  olociie,  de  la  numidiuiatique, 
de  l'ellMiograpliie  et  de  la  itliilu&ophiu  comparée. 

ff  Pour  le  prix  annuel  ordinaire  à  décerner  en  1859,  l'Académie 
met  au  concours  une  Histotre  critique  du  Cnran . 

c  Le  Coran  eat,  comme  on  sait,  un  assemblage  de  morcennx 
détaabéi,  :iouvent  trés^liaparales  entru  eux  et  même  oontradic- 
totref),  selon  les  impressions  auxquellea  obéiiaalt  l'âme  passionnée 
de  leur  auteur.  L'Aoadémle  demande  aui  concurrents  de  déter- 
nbwr  autant  que  poMlblo  Im  meneiili  de  la  vie  de  Itebomet» 
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û^npom  Wê  vieiMiMtt  qitB  In  wm  m  Ittl»  mié,  én^nHê  \m 
fMtalteM  ixK  prapbêle  ^Bi  «o  Aimai  iMgia^  (CSom  Ttol  iHte 
•^MMiM),  Jiii90*ia  Itvpi     il  Mf«l  1«  9m»  ^'U  ioiiitrfe 

aujoufd'liul. 

a  ftliie»*agU  point,  0<MiiM<»TBtt,4*«iiaiiMrl«lMkl  det  Méis 

que  contient  le  Coran  ;  il  §'agit  uniquement  de  recbereher  com- 
ment, ôouis  l'empire  de  quelles  circonsta[ir*»s  il  a  été  composé,  et 
par  quels  états  successifs  il  a  passé  depuis  le  temps  où  Maliomet,  à 
mesure  qu  il  recevait  les  rérélationsque  l'ange  Gabriel  lui  appor- 
tait d'en  haut,  le»  répétait  à  i»es  disciples,  et  où  ceux-ci,  selon 
l'occurreoce^ len conaignaien t  s u r  des  feu i Ile <^  de  palm ier ou  desoa de 
menton,  ou  les  confiaient  é  leur  seule  mémoire,  jusqu'au  travail  de 
léviaion  critique  «léeuté  par  onke  d'Abey^Bekr  et  d'Omar»  trafill 
qui  m  de  lant  de  fn^menta  épara  mi  litre  tel  que  noua  le  Teyeoe. 

e  Dei  emtie  déjà  tentée  deet  le  leiu  qaHadlqiieal  oee  prof  ran- 
mei  ppeofeal  que  de  peretllee  éludée  font  meloteeeel  poniblei, 
eleiinime  tempe  eeeeaaeianVMlpeaperuI  l'Aoedémie  éire  de 
uetnre  A  déeeuiuq»  dee  effnrta  ultérieure. 

c  La  ptîx  enmiet  iondé  per  M.  AIHer  de  Beulereoke  aère  ddeemé 
Itaide  fvtteheiue  eu  meilleur  eurrequ  de  numêamcllque  qui  eure 
été  publié  depuis  le  janfier 

«  Trois  médailles  seront  décernées  aux  meilleurs  ouvrages  sur 
les  aniiijutUs  de  la  France,  qui  auroût  été  présentés  au  concours 
avant  le  I*'  janvier  1H  iS. 

a  i\uus  ûv.yom  à  M.  Hortiiii  l'institution  de  concours  aiimipls, 
dont  flenx  doivent  être  jugés  à  la  fois  dans  l'annAo  18^8.  Je  me 
bornerai  a  rappeler  qin'  l'Aradémie  a  proposé  pour  sujets  de  ces 
deux  concours  :  une  Histoire  du  Osquêi  avant  et  pendant  la  dom»- 
eetiee  des  Romains  et  des  Becherckêê  sur  itt  ttisMiiMout  udmMlre- 
ll'eei  du  règne  de  Hàkfl^  U  Bel. 

«  Hrar  le  prix  proveeaul  de  le  mioM  iiudetlen,  qui  deit  être 
décerné  en  1859,  le  sujet  mlteueeecours  egluue  élude  blatoriqrie 
et  critique  de  la  vie  et  dei  euvragee  de  M«-Terenliiii  Varreu.  L'A" 
eadémie  demaude  aui  eoueurvenU  d^iniieter  paflieuUèfumenI  aur 
lea  CragmePli  ^  «ow  realenl  dee  oumiee  aideuid^liul  perdue. 

«  Ge  ii*e»l  pae  amas*  dit  uu  enoieu,  d'appeler  Terrou  le  plue 
MTaut  dut  Bomains)  11  aul  plus  que  n'avail  jamaii  au  aucun  tea. 
—  Ou  liouve  dapt  aae  llfrea,dit  un  aqlfp,  une  iuMiAde  ctaei. 
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oa  ptuiAt  tout  s'y  trouve.  Et,  en  effet,  religion,  philosophie,  bis- 
toire,  antiquités,  grammaire,  poésie,  rhétorique,  navigation,  agri-  • 
culture  t  point  de  sujet  qu'il  n'ait  traité  et  traité  savamment.  Mal- 
beufemwaeot»  de  tant  de  doctes  éerita»  «leux  seuls  meeptés,  dont 
nous  avons  la  meilleure  part,  il  ne  bous  iwle  plus  que  de  très- 
courts  fragmeots;  mais  eet  fragmenta  sent  une  mine  4oDt  on  n'a 
paa  tiré  encore,  à  beaueoap  près»  toutes  les  riobessea  qu'elle  ren- 
ferme, prineipalement  pour  la  oonnaisaance  de  la  langue^  dea 
mœurai  du  droit  et  de  la  religion  dea  ancieaa. 

c  11  a  paru  que  le  leile  même  dea  éerib  de  Vamm  pourrait  ai||our* 
d*liui  recevoir,  grftee  aux  progrès  delà  erilique,  dea  améliorationa 
importantea  ;  et,  enfin,  que  des  études  nou?elle8  pourraient  Jeter  . 
un  nouveau  jour  sur  la  vie  de  eet  illustre  personnage,  qui  fut  mêlé 
quelque  temps  aux  affaires  publiques,  et  en  particulier  sur  ses 
rapporta  avec  aea  granda  contemponins»  Pompée^  Gieéron  et  César. 

€  n  me  reste  i  annonoer  une  fondation  de  plua,  due  k  la  libé- 
ralité d*uD  amateur  trè84elairé  dea  arts  de  l'antiquité  ;  H.  Louis 
Fould  a  rois  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  une 
SDiimie  (le  20,000  francs  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou 
aui  auteurs  <ie  là  meilleure  Utsioirc  des  arts  du  dessin^  contenant 
rcxposé  de  leurs  origines,  de  leurs  progrès,  de  leur  transmission 
chez  les  différents  peuples  de  raïUiquite  jusqu'au  siècle  dePériclés. 

u  Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  ici  et  les  beaux-arts, 
c'est  à-dire  l'architecture,  la  sculpture,  la  peinture  et  la  gravure, 
et  les  arts  indnstriels  dans  leurs  rapports  avec  les  lieaux-arts. 

a  Le  jugement  du  cunconrs  sera  proclamé  dans  la  séance  publi- 
que annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  itelles-lettres  de 
l'année  im. 

9  Nous  n'afona  paa  besoin  de  nous  étendre  sur  l'intérêt  puissant 
et  varié  que  présente  une  question  qui  embrasse  Tbistoire  entière 
de  l'art  etde  aeaapplicatiôna,  depuia  ses  conroenoements  Jusqu'au 
temps  où  il  atteignit,  ohea  lea  Grecs,  ce  qu'on  peut  appeler  son 
apogée.  Faisons  remarquer  seulement  que  dea  dècouTertea  récentes 
fbumiBsent,  pour  lea  traiter  d*une  manière  aallslWsante,  des  res* 
aourceajuaqu'à  piésentineonnuea.  Telles  sont  leadécouverlM  qu'on 
a  iaitea  dana  lea  roinea  de  PAssyrio  oubliées  depuia  tant  de  siècles» 
dans  diveraes  partiea  de  l'Asie  Mineure,  notamment  dana  la  Ly* 
de,  dans  la  Palealine  et  la  Syrie»  dana  TEtrurie,  enfin  dana  di? ertèa 
régions  de  la  Grèce  elle-méPiB  et  de  ses  eotentea.  Moe  aui  docu* 
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ments  noufeaux  qui  en  résultait,  Joints  à  ceax  dool  riijetoirede 
r«rt  afail  préeétfeniiieDt  (ait  uiage  et  qu'ila  édaireot  d*aoe 
niéfB  DoitveHei  on  peut  espérer  de  voir  sortir  da  eonoonrs  que 
Bousraandiiçoiis  bo  ouvrage  qui  réponde  aoi  intentions  dtt  fonda- 
tenr  et  aux  espérances  de  rAeadémie. 

e  Tonale  voyea,  messieurs,  àœui  qui  veulent  travailler  avec 
nous  au  progrès  desseienees  historiques,  nous  avons  maintenant 
bien  des  couronnes  à  offrir.  Et,  en  effet»  vous  le  voyes  aussi  par 
cette  analyse  seule  des  programmes  de  concours  d'une  année,  que 
de  routes  onverlea  à  l'érudition,  que  de  mines  diverses  et  inépui* 
sables,  autrefois  iooonnjues  ou  .à  peine  eflleuiées!  La  matière  pro- 
posée dés  le  principei  nos  travaux  est  donc  maintenant  bien  plus 
vaste.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  le  but  est  placé  encore 
plus  haut. 

«  On  se  plaint  aujourd'hui  que  toutes  les  maximes  par  lesquelles 
ou  avait  coutume  de  se  conduire  soient  conteslc'îcs,  toutes  le»  auto- 
rités en  qui  on  se  confiait  comballues  et  ébranlées.  Cest  qu'une 
trofi  longue  expérience,  accrue  <ie  celle  de  tant  de  peuples  et  de 
pays  (lilTérents,  ne  nous  permet  plus  désormais  celte  simplicité  de 
foi,  attribut  dequi  a  moins  vécu  ou  a  moins  appris.  De  là  les  doute», 
les  incertitudes  du  présent.  A  ime  telle  situation,  le  remède  n'est 
point  de  revenir  à  cet  Éden  d'ignorance  première,  que  phisu.  urs 
re;;rettent,  mais  qui  nous  est  fermé  pour  jamais.  Souvenons-nous 
plutôt,  une  fois  df  [dus,  de  ce  mot  d'un  grand  liomme,  (fue  si  cer- 
taine science  éloigne  de  la  croyance,  une  science  supérieure  y 
ramène,  ou,  pour  mieux  dire,  mène  à  une  croyance  plus  haute. 
C'est  qu'en  etTet,  en  philosophie,  en  religion,  en  politique,  dans 
Tari  et  la  littératurOt  ce  n'est  pas  le  seul  objet  à  qui  s'adresse  réel- 
lement notre  croyance,  ce  n'est  pas  la  vérité  qui  périclite  et  qui 
succombe  à  l'épreuve  do  tant  de  comparaisons  et  de  contradictions, 
ce  spot  seulement  les  formes  qu'elle  revêt  tour  à  tour,  expressions, 
figures  qui  se  transforment  sans  cesse  en  des  figures  et  des  expres- 
sions différentes,  et  qui,  de  siècle  en  siècle,  nous  laissent  mieux 
Toir,  par  ces  changements  mêmes,  le  sens  éternel  qu'elles  enve- 
loppent.  G*est  là  TcBuvre  du  temps;  la  science  y  vient  en  aide.  En 
rapprochant  et  oootrdiani  les  unes  par  les  antres  les  opinions,  les 
moBurs,  les  idées  despayset  des  siècles  les  plus  éloignés^  la  science 
hftte  le  moment  où  de  la  multiplicité  même  des  phénomènes,  qui 
sendiliit  faite  pour  confondra  et  décourager  la  raison,  la  raison, 
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m  eoiitraire,  volt  m  dégager  et  nnortir  IHioUé  du  priaoiiM  ^ 
les  expli^  toBi,  el  dtiu  leqqel  «He-méme  elle  limiYe  eiflo  et 
ialiiMioo  et  «m  repos, 
t  Ptm  lOBl  nombraiii  les  points  qu'oo  a  délemUiéa  de  la  ligne 

que  sitit  une  planète  dans  ta  raarebe,  mlaai  le' géoonètie  eal  eo 

mesure  de  définir  ia  courbe  selon  laquelle  elle  se  meol,  4*étaliKr 

lê  loi  de  son  mouvement,  d  en  pénélrer  les  causes; 

o  Mieux  nous  connatlrons  la  marche  qu'a  suivie  ce  monde  moral 
que  raconte  l'histoire,  les  déviations  même  et  les  perturbations 
auxquelles»  il  eéi  sujet,  mieux  nous  reconnaîtrons,  mieux  nous 
démoutrerons  que  lui  aus«i  il  t\'erre  pas  au  hasard  dans  k  mtini, 
mais  que  son  mouvemeDt  a  sa  régie  «et  la  ligne  qu'il  décrit»  m  oie* 
sure  et  sa  loi. 

■  Seulement,  les  corfw  célestes  tournent,  toujours  les  mêmes, 
d*an  meuvement  uniforme  auquel  il  semblerait  presque  que  suffit 
quek|ue  litalité  mécanique.  Le  monde  moral  s'avanee  dana  lea 
eapaees  de  plus  en  plui  f aalea  qu*f(  embraaBO  en  son  coura,  d*iine 
allofo  à  la  Ma  flottante  et  assurée,  d'un  nouvemenl  tout  ensemble 
régulier  et  ? arié.  Ceat  que  ce  monde  du  droit,  de  la  poHtique,  de 
la  science,  de  Tart»  ce  n'est  rien  autre  cbose  sinon  le  dérelop^ 
penent  des  puissances  de  rime,  rime,  cette  cbose  divine  et 
ondof  anie  que  sollieitent  et  attirent  tour  è  tour,  dans  tous  les  mi- 
lieui  qu'elle  tr«Terse,  tant  dMnfloences  différentes  et  contraires, 
et  qui  pourtant  a  en  elle,  pour  fond  de  son  être  et  pour  source  de 
sa  vie,  ce  qui  est  ta  régie,  ia  loi,  l'ordre  même.  Réduire  le  désordre 
apparent  des  événements  el  «les  choses  à  cet  ordre  supérieur  qui 
le  contient  et  le  domine,  voilà  le  but  final,  nujourd  iiui,  plus  (jue 
jamais,  marqué  à  nr>s  travaux,  voilà  notre  lâche  suprême;  et  en 
remplissant  cette  técbe.  eu  préparant,  du  moins  par  nos  efforts,  le 
moment  où  elle  pourra  s*act:omplir,  nous  no  ferons  que  nous  ao- 
^  quitter  plus  tidélement  du  soin  confié  à  nos  devanciers^  de  disputer 
a  Toubli  el  à  la  destruction  les  événements  et  tes  «ativres  des  siédea 
qui  ne  sont  plus.  Retrouver,  en  eflèt,  parmi  tant  de  choses  dispa- 
rues qui  se  sont  démenties  en  apparence  et  anéanties  les  unee  les 
aotrss,  la  vérilé  élemelle  en  laquelle  elles  s*aecordent,  c'est  chan- 
ger, transformer  ces  choses  même>  c*est  les  rappeler  du  néant  à 
rexislence,  et,  en  lea  rapportant  au  principe  qui^  esl  leur  raison 
d*étre,  les  faire  vivantes  et  immortelles  comme  hii. 
«  C'ebl  dune  réaliser  dans  son  sens  lo  plu^  vrai  el  le  plut»  pro- 
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fond  ia  pané*  qui  Ht  pmoÊn  toMBli  poor  ittMtee  ft  otlto  ^ 
«timpagiiie  la  miiia  é»  ThiatolN,  avte  t9  mol  da  poUo  i  K«l«l 
mortf»  eHo  no  laiite  pas  noorlr,  a 

V  M.  Ntudet,  lecrétalre  perpétuel,  lit  ensoil»  li  notice  taûlq* 

lique  bUivaole,  sur  ia  vie  et  ïqs  travaux  de  M.  Guérard. 

a  Messieurs, 

a  Dans  im  temps  oi'i  la  jeuiieét^e  parait  si  Jm^atidote  de  devan> 
cer  ie  cours  des  ans  par  la  conflance  en  aaa  pffoprw  lumières,  et 
si  résolue  à  faire  préfaloir  ie»  enlratnemeota  de  ses  goûts  et  tea 
lénériléa  de  sea  «ipénraeea  rar  l*«xpérieiiee  et  Taiitorité  do  gou*- 
vetOMMil  ptteml;  dam  un  lempa  eO  t'oo  eat  généraleoient  on- 
ellii  à  demafideF  tout  d'abord  au  travail  le  bruit  de  ta  reoonniée, 
à  la  feooniaiée  lea  biona  «luI  piocurool  lea  jotiiasaneea  do  la  vanUé 
avec  UM  eilitMico  commode  et  Mnsoelle,  est  un  bol  et  ottio 
«Mt^illll  OfM»  au  monde,  non  paa  souteroent  à  ceux  qui  entrant 
dana  laoÉrriéré  des  leUvea^quo  ta  vie  d*un  bomme  qui  oommeoee 
par  mio'aaninlMiOD  potiente  et  eourageuse  aux  volontés  de  son 
père  dans  une  luUo  avec  la  toauvai:>e  rurtune^  et  ihuL  par  une 
gloire  nio(i(?8le  et  durable,  après  avoir  acheté  le  succès  par  une 
longue  persévérance  tjt  u  ayant  cherché  dans  la  culture  de  la 
seience  que  le  moyeu  de  s'y  livrer  sans  parlage  el  avec  clignilé. 

o  II  y  eut  dan?  la  nature  et  la  de^sHnée  de  AI.  Guérard  des  con- 
trastes singuliers,  d'où  provinrent  les  rudes  et  douloureuses 
épreuves  de  sa  jeunesse,  mais  aussi  la  vigueur  morale  de  son  Age 
ttfU,  peut-être,  hélas!  l'immaturité  de  sa  fin  :  une  Ame  ardente 
dana  qb  corps  frêle  et  maladif,  dos  appétita  do  science,  d'art,  d*ê- 
tiido8  libérales  ol  dêaintéfosaëoa  dans  des  oirOonstanoea  domesti- 
quas qol  lui  imposaient  la  loi  do  pourvoir  aux  néceasités  do  lo  vie 
avant  de  so  livrer  aux  salisfàctiona  de  Tesprlt,  enfin  une  sensibilité 
prompte  et  pasaionnéoaux  impressions  des  objets  qui  flattaient  sea 
nofelatlaétlncia,  mais,  A  côté,  une  fermeté  de  raison  qui  Tarrétalt 
Élir  le  penchant  do  la  aéduction  et  le  eontenatt  toujours  sous  le 
joug  du  devoir. 

'  «  Lorsque  M.  Guurard  naquit,  en  1707,  vu  pouvait  souhaiter 
plutôt  qu'espérer  une  reprise  des  travaux  d  rnidid  )n  ;  les  grandes 
écoles  (académies  et  nioruMtéres)  avaietil  ete  abolies,  le»  tradi- 
tiooà  mierrompues,  leb  uiaitroâ  tianuis  ;  on  avait  refusé  aux  béué- 
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dielins  la  giice  d'étoe  tolMs,  dod  pas  es  qualité  de  oosprégaticm» 
maïs  i  tilie  de  citoyens  utiles:  c^eat  Itti«m6iiie qoi le  raoettto  avec 
VindIgnatioD  d'an  flis  d'illustre  famille  qui  {uretesterait  contre  les 
persécutions  de  ses  ancêtres.  L'Institut,  naissant  4  peine,  rempla- 
çait les  Académiee,  non  sans  porter  encore  un  peu  la  marque  de 
reflTervcscence  tumiiltiiaire  d'où  il  était  sorti,  jusqu'à  ce  qu'un 
puissant  génie,  qui  coni prenait  l'ordre  et  les  rapports  des  œuvres 
de  rintelligenco.  rniintu»  la  règle  et  l'économie  de  radmiiiiàtration 
publique,  donnât  a  ce  corps  son  orga  rusa  lion  définilivo  o.i  «ses  con- 
sliluHoiis,  suiuii  inviolables,  du  inoins  inviolées,  tant  qu  il  fut  de  • 
bout  pour  ied  protéger.  Plusieurs  des  ineinbn^s  'survivants  de 
rAcadéiniu  des  inscriptions  et  belles-lettres  y  avaient  trouvé  un 
asile  précaire  en  se  dispersant  dans  deux  classes  qui  n'étaient  point 
leur  vrai  domicile*  L'exaltation,  les  grandeurs  splendides  et  vio- 
lentes des  années  qui  suivirent,  entraînaient  hors  de  la  voie  des 
études  graves  et  paisible»,  quelquefois  même  en  arracbaienl  les 
jeunes  gens  que  des  dispositions  natorelies  auraient  pu  y  conduire 
jusqu'aux  sommets  où  l'on  rencontre  la  gloire. 

«C'est  i  Montbard  que  M.  Guérard  vit  le  jour,  petite  cité  obseure, 
si  elle  n'avait  servi  de  berceau  à  la  mère  de  saint  Bernard,  et  ai 
éUe  n'avait  été  la  patrie  de  Buflbn  et  de  Daubenlon,  noms  immor- 
tels, sous  l'éclat  desquels  le  sien  ne  disparaîtra  pas  de  la  mémoire 
di;  ï'OS  compatriotes,  lî  fut  présenté  au  baptême  par  le  beau-lrère 
même  de  BufTun,  dont  la  veuve  aimait  à  recevoir  chez  elle  cet  en- 
fant à  la  ligure  belle  et  mélancolique  à  Toeil  intelliceiit,  et  e!le  le 
promenait  dan  ^  ce-  alK-tvs  le  chêne-  l't  de  niatroriniers  à  l'ombre 
desquels  le  grand  naturaliste  avait  iiitMÎité  ses  ouvrages.  Klevé 
jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  dans  la  maison  paternelle,  il  y  reçut  ses 
premières  leçons  de  lecture  d'une  bonne  religieuse  cbassée  do 
couvent  comme  les  autres,  ses  premières  leçons  d'écriture  et  de 
calcul  d'un  vieux  mattre  d'école  qui  venait  pour  Itii  seul,  ses  pre- 
mières leçons  de  latin  d'un  ecclésiastique  vénérable,  qui  l'jnstrui* 
sait  en  mémo  temps  i  prier^Ges  commencements  d*une  éducatioe 
animée  et  tempérée  tour  i  tour  par  les  soins  et  les  tendresses 
d'une  vertueuse  mère  ne  furent  que  douceur,  cslme  et  bonbeur  : 
le  seul  temps  de  sa  jeunesse  Uit  entièrement  exempt  à  la  fois  des 
soufflmices  du  corps  et  des  soucis  de  revenir  ou  du  présent. 

a  Monlnîgnc»  rapporte  (j ne,  persuadé  de  la  puissance  des  pre- 
mières ^on^alious  d'onl'ance  sur  le  caraclère  du  rhomoie,  son  père 
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s'appliquait  à  éloigner  de  loi  loutt;  émotion  brusque,  jusqu'à  le 
Jaire  éveiller  au  son  des  insti  umefils.  On  pourrait  dire  que  M.  Gné- 
rard  s'éleva  de  même  an  milieu  <ies  ijarmonieg  de  la  famille,  sans 
avoir  connu  d'autre  magnificence  que  celle  des  jardins  de  Uiiiïon, 
d'antre  ricbe^ise  que  celle  de*?  montagnes  et  des  for<*N  voisines. 
Son  âme  en  garda  toujours,  comme  un  parfum  des  champs^  un 
amour  des  beautés  de  la  nature,  et  ce  goût  pour  la  cultore  des 
leurs  et  dea  arbres,  qui,  dans  ses  dernières  années,  lui  procurè- 
rent les  plus  constanles  disCraettondà  ses  maux.  On  ne  s'en  étonne 
paa  ibfaittt^  Ht,  dans  un  de  ses  ouvrages,  cette  description  de  sa 
Tilli^iÉMM ire  Monlbard,  loin d'àvoir  Tasped  aôvèie delà  capitale 
€  dé  TÂunteb,  8é  présente  de  tous  cAtés  sous  les  formes  les  plus 
r'dBMe  et  lea  plu»  gradeoaes  ;  aux  tons  bruns  et  sombres  aucoé- 
t  denl  loàleifllèa  Manebes  et  claires;  ta  nature  du  sol  a  cbangé, 
«  le  granli  Oil^Mfmplàeé  par  le  marbre,  et  Ton  dirait,  à  Faîr  de 
#  bonheur  qu'on  respire,  que  le  soleil  verse  la  joie  et  la  lumière 
«sur  toute  la  contrée.  » 

'  u  Horace  accuse  la  jeunesse  d't'^tre  de  cire  atix  impressions  du 
vice,  et  cefiondant  cellrs  (Ic-i  levons  et  surtout  de-  exemples  do 
vertu  ne  sont  pas  moins  torfcs  sur  l'eï'prlt  do  l'enfance.  Chez 
M.  Guérard,  les  habitude^;  de  soumission  lacile  h  l'autorité  des  pa- 
rents, a  l  ordrc  du  devoir,  préparèreut  pour  ia  suite  la  docilité  qui 
exige  des  sacrifices. 

o  A  dix  ans,  le  premier  chagrin,  le  départ  de  la  ville  natale  et 
du  foyer  domestique  pour  le  collège,  i  effroi  d'une  séparation  qui 
aUsÉI-te  jeter  au  milieu  d'un  monde  étranger,  et  comme  le  près- 
Mtiaéaf  d'ttoe  autre,  qoe  trois  ans  plus  tard  une  mort  imprévue 
itadntt  ètefaeile  ;  mais  il  bliait  se  résigner,  et  il  se  résigna.  Pour 
Méominièoj^tt  l'expérience  du  commerce  des  hommes,  de  la  dis- 
dpHiié  égale  pour  tous,  des  obligations,  des  subordinations  de  la 
nie  i^tftlimune,  du  devoir  sans  adoucissement,  de  la  justice  sans 
eelUpiÉissnce,  quelquefois  de  la  sévérité  qui  cesse  d'être  juste,  des 
préférences,  des  distinctions  qu'un  m?  <!«>il  qu'à  soi-même,  au  tra- 
vail, a  i  elïort.  Ces  distinctions,  il  cuiii()i  it  qu'il  le.»  liu  tall.uL  mé- 
riter dès  lors  pour  en  acquérir  d'autres  qui  se  montraient  en  per- 
spective au  delà  de  l'horizon  du  colléf^e. 

«En  ce  temps,  la  jeunesse  grafidissait  atJ  bruit  des  trioninlies et 
dans  des  rêves  de  fortune  et  d*honneur»  à  conquéru"  j  hienlùt  ajjrès, 
elle  se  troubla,  elle  s'agita  an  récil  de  nos  désastres  et  dans  les 
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iltrmM  de  nBvwion  «noeinie.  Die  oe  «uIUYtll  presque  plus  II 
fldeiioe  qu*eii  ^ne  de  li  f  ucm,  et  l'foolc  politoolMique  lui  trai* 
btoit  la  premiéfe  étape  de  soa  amMIioiit  Le  Jeune  Goérard,  de 
même  que  lea  aetres,  tonrna  toii  ardear  de  ee  edié.  Lee  aettreBlii 

de  ïies  montagnes,  les  idées  d'une  yio  omipée  et  tranquille  au 
pays,  se  perdaient  dans  les  émotions  helliqueiises  ;  ii  écrivait,  en 
1811  :  a  Je  crois  que  je  porterai  Wà  .iniifs  celle  atmée  ;  je  me  suis 
tt  déjà  engagi  dans  le  régiment  des  voUigeurs.  »  Il  avait  (juatorze 
ails  a  [I  lue.  Trois  ans  [)Iii>  fHrd,  pendant  la  glorieuse  a^oni»»  d« 
1814,  uioins  em()orti  (  t  plu*»  allermi,  il  disait  :  «  Je  ne  redoute 
«  pas  l'état  militaire,  et  dans  cea  ciroooataiioea  Je  partiraia  vokm- 
«  Mer»,  a 

a  te  peuTieeeCaoUoniplatt  sans  les  entraves  de  ta  faible  cooati- 
tutioo,  et  d^iilean  iani  la  metctae  des  évéeemeDlequi  ne  relten- 
dfiieiit  pas.  Déjà  il  evait  meequé  de  attceember  aa  saieilieiiieni 
de  la  douleur  que  lui  AC  la  mort  de  aa  aère»  On  lui  eteil  eaebé 
ju8qu*aus  vacances  sa  maladie  atec  sa  ftn  déplemble.  Il  mennil 
apportant  h  ebansen  qu'il  avell  eomposée,  oomme  de  eouhine, 
pour  ta  fêta  de  eelle  qui!  ne  letrouva  plus. 

«  La  catastrophe  de  4815  interrompit  eon  édoeetion,  etae  senté 
profondément  altérée  hflta  sa  sortie  du  collège,  sans  lui  laisser  le 
lemp-i  (l'adiuver  suu  cours  de  mathématiques.  Son  père  s'était  trop 
signalé  par  un  attachement  sans  peur  au  gouvernement  déchu  pour 
éclhipf>er  aux  disgrâces  du  mniveau  révise,  et  les  soupçonneux,  qui 
ne  manqncnl  jamais  è  la  smti'  du  vaiiii|iu'nr.  d'nnfrtnl  plus  impla- 
cables lorsqu'ils  sont  transfuges  du  parti  vaincu,  ne  lui  permirent 
pas  de  se  maintenir  dans  sa  place  de  juge  de  pela  i  Mootberd.  De 
plus,  le  jeune  frère  de  M.  Guérard,  né  d'un  second  mariage, 
tait  réclemer  toutes  les  ressources  paternelles,  trop  taibles  pour 
pouvoir  se  perleger,  et  lui»  désormais,  il  devait  le  suffire  à  tui- 
méme  sens  devenir  nsaltre  de  si  conduite,  et  demeurer  sous  l'em- 
pire d'une  tutolta  qui  ne  pouvait  lui  donner  ni  proteotion  ni  seoeurSi 

c  La  reconunandation  d*un  citoyen  notable  de  Honthanl  lui  pro- 
cura un  emploi  de  réfent  de  mathématiques  et  de  mettre  d'études 
à  ta  fois  dans  un  peUt  collège  d'une  petite  vfUe.  GétaUpour  lui, 
selon  ce  qu'il  prévoyait,  uo  esdevage  plutét  qu'un  état.  Il  tieba 
de  le  ^ipporter.  Rien  ne  s'accordait  moins  avec  ses  besoins  d'acti- 
vité curieuse  ef  <le  lilue  umtliliition,  que  celte  fatiLiio  U'atleotion 
continuelle  sans  triiit  pour  l'inteiiigence,  cette  captivité  de  sui  veil> 
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laili'*'  a.s-iJiIP,  ?ÇL]ili:.ii)lr  ;i  O^llc  du  soldai  luiiiain  uiULlt^  a  la 
cijiitiiti  ile  »oii  (iiàdOiifiibr.  il  (ivait  aJre^^f'*  pluâioiirâ       nés  hum- . 
bloâ  doléances  à  sofi  p(>re  :  a  Le  métier  (m#  Ton  m  a  Ctircé  dev 
a  prendre,  ôi^i«it-il.  lu^-dép^i^f^us  que  jamaèl«|i  j^.-M'poiaie 
<iMiâ  km^Mip».»|lalft|0^  voir  dain<<i.pipateg 

pfUtlI^IlKMM^  HoU  pur  11^  el  r«l«Mif .l|i«i|N|WM»> 
e0paU.<ii;ii4ft  PoMiioiail.  C'était  «iv  i8l8 1  ie  jpMribmi  4f|.  Tip|t 

deM^iliitft  détrQfiiN^  et  ir  tvi  légnaH  sm  livies^  pes  ioïkrttiBHWltii 

de  wwl^quc,  «  et  son  chien,  ie  seul  compagnon  qui  l'dtH  coAiolô 
un  peu  dans  son  exil.  »  On  s'empressa  de  montrer  celte  lettre  à 
celui  qu'elle  accue  il t  t  tfiU^ment  sans  prolerer  aueime  pUiiite  con- 
tra hn.  \\<}\-<  itJiitf  i^|'  i>(>-iliuii  ci'.>-;i.  \  e  pAio  raiJi'r^a  son  tils  à 
uii  luéniu  «voit  obtoo^u  un  (îwpiui  |>ar  là  i^Miur^mQ 
gtiner&ube  moitié. 

a  Le  voilà  retiré  de  Tabime  ;  restai!  à  trouver  le  porL  Toujour* 
Turgente,  r»0ei4>rable  nécessilé  de  «9  uéiir  des  moyens  d'exis- 
IWjp%#t  devant  lui  ia  difiiculté  toujours  renaissante  et  diverse 
Tarrèlait.  Il  lui  semida  quo  li^ie  de  droit  le  conduirait  à  de» 
HtfHiiQBjtiiieytitiw  9i  Awwwrabt^it  Hai*  quo  1^  clmma  éi^t  long 
twi»ji#iiiiver<ii  M I U  fallut  y  renoncer.  Qii  lui  parla  de  voyagea 
^a^aiMi^Mi  weouragéa  ^  le  gouverpamant»  de  jaunéa  giBoa 
alllrtiia  àtdaa^ojPipliaioae  apécuJea  dana  eaa  voyage»..  Son  iroagi- 
.aalkm  J^éput  i  aeaaouveoira  des  herboriaaliooa  da,ilo|itbafd^av«c 
Jmimm  éf^  ^fta^at  de  DaubenkM,  ae  réveillèrent  eu  lui  sou- 
•  fiaMt^^(deTeiialt  naluraliate?  il  alla  «a  préipler  au  célèbre 
Desfontamaa.  dont  il  e'élaU  paacooou,  maisquUl  intéreaiapar  sa 
confiance  naïve  el  par  la  vivacih;  do  son  «sprit  séri^ut.  L«  Mvant 
iîjidoiiii.i  ies  conseils  duii  ami,  ;l Un  [)t'rc,  avec  j  antorilé  de  l'ex- 
pt  i  h  iiMj     11  lie  >  a_i-ail  point  d  in  1  iioriser  à  loisir  diïns  de  belles 
caiu|i«^nc»,  st>ii>  Hii     -1  (ctiinf'T    I.e  novageur  acvait  endurer  les 
fatigues  et  les  maux  des  luiijiuvs  traveisi'es  et  les  chaleurs  tropi- 
cales, el  les  rigueurs  des  .-aiMMis,  dans  des  pays  âpres  et  datiyi^- 
reux.  0  U  avait  xéflôdài*  prévu  tout ,  son  parti  était  pris,  et,  »  il 
éWi^t  hasarder  sa  vie,  leaacriflcc  ne  l'ellrayait  pus.  iieureusement, 
iïnaiid  «iiitil^  lMnpa  ^eprandre  reogaganieu|t  UétioiUt»  tl  y  avait 
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des  conditions  à  remplir  qui  ne  dépendaient  pas  de  sa  volonté 
et  qui  eicédaient  de  beaucoup  son  pouvoir.  Encore  une  décep- 
tk>o,  d'où  il  toBha  cette  fois  dans  les  bureaux  d'un  baaqiiier. 

c  Noug  reconiuiiisûiis  la  main  qui  l'y  ooDduiail,  une  main  à  la- 
quelle H  oe  réiiala  Jamiia^  qui  le  ramenail  toujoura  à  la  triste 
réalité,  el  qui  loi  imposait  alors  cette  expiatioa  de  sea  illuaioi» 
trop  facllea.  Il  la  suliit  durant  préade  deux  années.  Ces  teotatliis 
rMérées  et  Urajoars  Infructueuses  ont  rappelé  à  ma  peusée  le  ta- 
bleau du  poAle  latin  qui  nous  représente  les  mortels  enints  dans 
les  sentiers  tortueux  et  dans  les  défilés  obscurs  de  la  Tie,  s'eflbr- 
çanl  de  monter  pour  trouver  une  issue,  el  retombant  toujours, 
brisés  contre  les  obstacles.  C'est  l'anibilion  qui  les  apite  et  1rs 
toiinuente.  Et  poiirtaiiL  qu'était-ce  que  rambilioti  do  M.  Guérard? 
Travailler  pour  vivre,  afin  de  vivre  pour  travailler. 

a  Alais  la  fortune  allait  se  rendre,  suion  prodigue,  au  moins  plus 
dotice  ciivi  i  s  lui.  Quel  conseil  tourna  ses  vues  du  côté  do  la  Bi- 
biiotbé(]ue  royale?  quelle  protection  lui  en  ouvrit  l'entrée?  Je 
rignore,  mais  ce  Tut  certainement  celle  d'un  sauveur.  La  il  trou- 
vait un  avenir  assuré  avec  l'approbation  HpleroeUe,  I  estime  due  â 
ses  mérites,  un  avancement  promis  à  ses  services,  et  des  amitiés 
plus  précieuses  que  Tavaneement  pour  le  savant  futur»  «  Il  se  mit  * 
«  à  Touvrage^comme  dit  son  spirituel  biographe,  avec  l'ardeur  d*un 
«  sumuméntre  ;  »  toute  proportion  gardée,  selon  Tusage,  du  traile-' 
Esmi  avec  le  travail,  cVst^A-dire  en  raison  iuYerse  du  travail  avee 
le  traitement.  Hais  ausai,  quelles  compensations  t  La  Jeunesse,  le 
pain  du  jour  avec  des  heures  de  loisir,  et  de  grade  en  grade  le 
premier  rang  en  espérance I 

«  il  commença  par  une  entreprise  gigantesque.  Dans  les  oomUes 
du  département  Uca  inauusciiU,  bc  tiuuvait  eiiU&éec,  depuis  prés  • 
d'un  demi-siècle,  une  masse  énorme  de  vieux  parchemins,  environ 
qiicjraiitc  [iiilliers  pesant,  il  offrit  de  débrouilhT  ce  chaos  et  d'en 
iau«;  hufUr  Perdre  et  la  ricliL'ase  ;  richesse  (î<Jiir  lui  {nirement 
scientifique  :  on  en  pouvait  tirer  encore  une  autre.  Tout  le  uiunde 
crut  qu'il  ter^t^it  l'iuipossibie,  ou  du  moins  qu'il  succomberait;  il 
lui  fallut  arracher  un  consentement.  Âprés  avoir  évalué  les  élé- 
ments de  ce  triage  par  mètres  cuiies  et  calculé  le  temps  nécessaire 
par  le  contenu  de  chaque  mètre,  il  passa  tout  en  revue,  feuille  à 
feuille,  classa  tout,  et  ne  faillit  pas  plus  à  sa  promesse  pour  le  terme 
du  travail  qu'il  ne  s'était  trompé  sur  le  nombre  des  pléoes. 
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d  Triste  et  singulier  rapproeheroent  !  liCS idefix eitiéoiilés  d69a 

carrière  dans  celle  bibliothèque,  qu'il  sefvH  et- boftor»  pendant 

Irenle-lrois  ans,  sont  marquées  «l'acddenl!»  parefls  t  le  éemier, 
f.ilal;  tnu>  lieux,  rfTels  de  cette  même  application  à  une  tâche 
qu'il  s'«'t;nt  inipost'-r  vo!(iiit.iirt'rij«'iit.  î'Ji  respirant  la  poussière  hu- 
mide el  le-  r'iimiialiiMi-  il>  Iciri  is  de  riv^  iiioniBîîfies  de  p,ai  cJiciiiins, 
il  contracta  une  ruaiadiu  qu»  nu  iwt  ^aiis  ptiii  et  tmit 
douleur.  Cependant  celle  opération  ne  Pavait  pas  absorbe  lv>ut 
entier.  Il  snivîten  ce  lenips-là  les  leçons  de  l'Ecole  des  chartes, 
iinretii  le  botthetir  d'inscrire,  la  même  année,  8Q(  sa  liste, 
noteié  CSttértrd  et  d'Ëugèoe  Bumouf. 

c  11  y  «vait  ebev  If .  Guérard,  en  même  temps  que  rétofTe  de 
l^fOdU;  Ift  eourflede  ttiomme  de  lettres,  non  pas  jusqu'à  la  poésie, 
p<mrlM|eel1eil  eut  an  moinent  de  faiblesse,  et  qui  ne  lui  rapporta 
qu*oà  ÎDéeM&ple.  Hais  il  avait  été  mieoi  inspiré  dans  le  concours 
oùfert  eir4M  par  VÂcadémie  flrancatse  pour  l'éloge  du  président 
de  Thou,  qui  lui  Tslut  une  première  mention  honorable.  La  prose 
était  phitèt  son  fait,  la  prose  de  l'histoire. 

a  II  se  recommandait  ainsi  du  triple  témoignage  de  la  Biblio- 
the^iK' i  n\dle,  de  Tlxole  des  chartes  et  de  l'Académie  l'rançaise, 
lof'^qirmi  d»* '^e»^  ;>îth«^.  rt*<M?  riiez  un  Ni-  iM.iiii  iTun  iimi;,  illustre, 
u  une  grande  upuience,  d  un  autour  non  uiuin»  i^jaud  jjout  les 
srii  nrc^s  historiques,  devina  la  sympathie  qni  les  uniiait  l'un  à 
l'autre,  s'ils  venaient  à  se  connaître.  Faire  a^jnM  r  M.  C.uérard  à 
M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban  comme  auxiliaire  d'un  travail 
considérable  n*étail  pas  cbose  difticile.  Leur  première  entrevue 
ressemble  un  peu  à  ce  qu'Horace  nous  raconte  de  la  sienne  avec 
Mécène  :  d'un  côté,  une  timidité  qui  paralyse  la  parole;  del'autre^ 
i'tIbbiUté  qui  attire,  avec  cette  diflérence,  toutefois,  que  le  jeune 
iMMUUie  ne  voulait  pas  s'engager  comme  un  client,  et  que  le  pro- 
Ueteor  n^était  pas  un  ministre,  et  qu'il  n'encourageait  les  belles- 
ieitiM  qu'avec  SB  fortune  particulière,  qui  ne  devait  rien  à  la  for* 
lofie  poMique* 

vévUs  a^eorrent  point  de  peine  k  s'entendre  sur  tes  questions  d*ln> 

térêt,  l'un  tout  disposé  à  donner  plutôt  tt  up  que  moins»  l'autre  à 

demandai  m  ins  qu  il  n'avait  droit  de  prétendre.  Mais,  dans  Feié- 

culion,  1  ,h  ^  Mil  certains  points  de  <loclriii(î  et  de  uuîtliodc  ne 
fiif  [ù)->  aii-^i  [:i  uiiipf  :  I*'  1  Ih'I'  ci  .0  r^MiiuiiArateur  «lu  ii.isul  dut 
uraosiger  avec  sou  coilaborateur.  Admirable  transactiuu,  dan»  ia- 
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quelle  m  MaiMil  le  HbMitf  véritiMe»  noo  pef  eeUe  da  riebe* 
qui  ftj9  liffenent  des  lervieee  et  des  eonpIftiMocei,  meit  celle 
de  rfaoïme  de  eour,  qui  respecte  dies  euirui  U  liberté  de  le  eoo- 
science  littéralfe  et  ta  fel  à  son  opinion. 

«  Le  neUe  vieillcrd,  qai  n'evaiidu  gnnd  seifosur  que  rélére- 
tien  dessenlimenlsel  ta  poliletse  esqoife  desmaeières»  et,  oenraw 
distinctiofi  plus  individuelle,  une  rare  (inc&sc  de  tact  voilée  de 
bonliuijjic,  apprécia  celte  iudépendaiice  du  caraclère  dans  la  dé« 
pendance  de  position,  d'autant  mieux  que,  saiii  Itahir  une  pré- 
somjitiiijiist^  (.oiiliaiice ,  elle  se  montrait  rcspeclijeusie  aiitiiiil 
qu'iniluxible,  sachant  reudra  À  l'âge  et  au  mérite  les  ^gard^qui 
leur  sont  din. 

a  Leum  rapports  devinrent  de  plus  en  plus  fréquenta  et  intimes  ; 
il  »e  forme  entre  eui  une  liaison  qui  les  rendait  nécessaires  Tun 
à  rentre,  surtout  le  protégé  su  prolecteur,  et  N.  Guérard  se  Ht 
râer  (rsBiitié  ocainiençant  par  Testinie)  de  toute  ta  société  cboU 
sta  et  ssvsnie  qui  fréquentait  cette  meiien»  où  ta  solidité  deg  ce»» 
Tersstloos  D*eiclusit  ni  ta  gtralé  ni  J'sgrément.  Le  marquis  de 
Fortia,  pour  rapprocher  de  lui  plus  oonslammeol  son  Jeune  emi» 
lui  donna  en  loGetiooi  non  pas  gratuite,  de  peur  d'eAmoher  ta 
déltaatesse  du  locataire,  mais  à  des  conditions  qui  n'étaient  pss 
sans  douta  celles  des  propriétaires  d'ai^ourd'hui,  dans  ta  même 
enclos  que  son  niagnilique  iiétel  de  la  me  de  Larocbefoticault,  un 
pavillon  entouré  d'un  jardin  ;  sorte  de  coliabitation  qui  ractiitait 
leurA  communicatioiis  .studieuses  sang  gêner  la  libci  tr  dauciin  Uct» 
doux.  M.  (iuérard  eut  ainsi  une  demeure  si'Ioii  ses  goûts,  la  soli- 
tudt!  (jiiaiid  il  lui  [thii^aiL -H!  sein  de  Paris,  i'i  [jruximilé des  établis- 
sements s(  u'ntiliques,  dii  iuiiieu  desartiros  c  l  <l!-s  tlrurs  ;  et  M.  de 
tortia,  dans  sa  prévoyance  paternelle,  voulut  que  le  bénéfice  de 
eetle  eoiiabitatioDf  qui  ne  pouvait  être  dissoute  que  par  ia  mort, 
se  proloegeét  encore,  quand  il  ne  serait  plus»  pour  ta  survivant, 
H  lui  assura  ruiurruit  du  pavillon  par  une  disposition  expresse  de 
son  testament.  M.  Guérard  eut  le  bonheur  de  pouvoir  témoigner 
en  leconnaissence  et  son  eHnchement  eu  hieiitaiteiir  eoctre  pen- 
dant dis  ans* 

«  8e  vocation,  quoiquHI  travaillât  beaucoup  et  trés-^uUlement» 
ne  s*éleit  pas  encore  décidée  ;  et  son  activité  se  partageait  eolie 
plusieurs  objeta  divers.  Outre  ses  fonctions  de  bibliothécaire,  aua* 
quelles  il  continuait  de  se  livrer  eooune  s*il  eât  été  encore  dans 
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rijUti  \Ê%M  MHimiir «l^ipiét  Plflipriiiioft  iii 

Mtit  pré[jiféi  put  aM€0lliiti6ii  tniti  dlligento  qu'IiaUle  MtnilaB 

originaun,  un»  parlie  du  nouveau  recueil  des  itinéraires  anciens, 
dont  M.  <lc  \  \  laiH  iii  niissi  k'S  frais,  et  il  avait  composé  encore 
[uMir  Im,  il;i:is  I  rdilind  iu  8«  de  l'Art  dê  vérifier  les  dates,  qnMfe 
vuUiUit'>  irhi>I)>in'  Tiimlrrnf»,  pf,  riiilît^H  d*»  trjtiff»^  fpq  (ifrii!i;i- 
lions,  les  beautés  tle  rrloqutincti  al  iii  im.h'sH'.  ;ni\(|tn'll('<  il  lui 
to\ijour8  trè8-sen''Tbtp.  l'attachaient  à  la  lilieidiurc;  tiiëésiqin'  «los 
Romains,  ft  méditait  un  ouvrage  de  philologie,  et,  selon  son  habi- 
«  tilde,  i)  s'y  préparait  par  uiuà  iiiiiner:sf'  tueture»  la  pluiM  à  iâ  inaia» 

amassant  d'amptte  provisions  de  matériaux  avant  iln  ooniaMiiMr 
rédilteê.  kb«nri  ou  |»lulôl  cette  recréttioo  dem  tutret  U- 
bMitt^to  pëplinii  phr  uo  cbirme  domhuuiti  mal*  il  t^alniMit. 

«  l4  fr^ÈêLmoBi  pour  nous  couduire»  ta  sort  quelqaêfdte  4m 
eoniailB'd^iBi  éclairé»  pourru  que  noua  lachlon»  pRiUerdrte 
ItHm^fl^zVm'ém  cooiM'viteun  dti  départoBost  dot  vasuitrita, 
AM  BêmmÊ^  tê  laipaot  ai  étimlant  d«  Tar?«  Ingéolenae,  quHia 
iBdllw  ét  la  «rltique  appela  un  jour  le  Voltaire  de  l'érudition»  oet 
toM^  oHenlaiiftte,  dont  le  coup  d'œil  pénétrant  et  ariié  ne  iiégli<* 
geait  pas  les  choses  de  l'Occident,  avuil  [nis  eu  amitié  M.  Gtiérard  ; 
deux  ejipriN  tré^-flifTérenls,  mais  qui  «\Mit»*udaient  à  merveille. 
Aliel  Fi(''[iiii^a(  l\iM'r'lil.  .1  innnc  et  lut  uioiitia  la  ruuic  i|u'ij  'HL 
prendre,  tsi  cuuiiiien  Un  »etait  ir)£rr:t?,  s'il  voulait  s'y  consacrer 
exclusivement,  le  genre  d'ouvrage  qui  avait  pour  lui  lanl  d'attraitt*. 
tenace  citamp  moi:»sonné  depuis  trois  siècles  par  <Ie  si  nomt>reux 
il  sî  doctes  travailleurs,  Français  Anglais,  ItiUeos,  Allemande» 
qpMii#'épialol  restaient  à  glaîier?  tandis  qu'une  ère  nouvelle  corn- 
iitiqiit  piHir  Técole  bieCorique,  et  pour  l'hiatoire  de  France  en 
iWItçilier»  Que  d*erreni«  anciennes  i  dissiper  I  i^ue  do  déclama^ 
liM  aiMréditéeaèdétnure  I  que  de  monumento  précieui  A  mettre 
'fm  Imtiérel  que  de  doctrines  récentes  à  contenir^  à  oombattre  ou 
è  eonlgérl  {^lle  eètfane  serait  acquise  A  celui  qui  renouerait  la 
lHidtUoQiiiforioinpuedesD.  Bouquet,  des  Martène,  des  Uabillon» 
et  qui  ferait  subir  aux  méthodes  philosuphiques,  ou  prétendues 
telles,  le  contrôle,  ou  seulement  la  coniparaisofi  de  la  science  po- 
sitive: i  l  |j?Mir  conclusion  de  ses  cons(îils,  il  lui  désigna  le  poly- 
plvqu''  Il  (uiiioii  1  puhlier.M.*  'Il  iMrd.  aus^i  iiistinctiveineiit  docile 
aux  hommes  dont  il  reconnaissait  ia  raison  ^supérieure  que  recal- 
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cftniDi  âQi  wMtés  suspectes»  se  mit  sens  relard  à  IbuiUer  celle 
mine  fécende,  et  toutes  celles  qui  ravoistoaieiii,  et  celles  qui  pou- 
Talent  y  oorrespondre.  Il  se  sentit  comme  saisi  de  rSTissement,  à 
mesure  qo*il  les  parcourait,  à  la  yue  de  eelte  moltitode  yariée  de 
doeumeels  sur  les  institutions,  sur  les  mmurs,  sur  la  vie  du  moyen 
âge,  et  les  Irésors  de  connaissances  qui  en  pouyaient  flattre  sons 
une  iiiaiii  mdustrieuse.  Ce  fut  le  commencemctit  d  un  travail  de 
près  de  treize  années,  la  crise  délinitive  de  sou  Uient,  rorigtoe  de 
«on  ohef-d'œuvre. 

a  il  re [10(11  ait  à  ses  projets  sur  les  auteurs  latins,  mais  non  pas 
à  leur  commerce;  il  l'eiitretuit  toujours,  soit  comme  délassement, 
soit  comme  exercice  par  régime  d^hygiéne  iotelluctuelle.  Jo  me 
souviens  de  i*avoir  trouvé  plus  d'une  fois  un  Virgile  ou  un  Sé- 
néque  à  la  main,  et  Youlant  bien  me  mettre  dans  la  confldence  de 
ses  réfleiions  sur  les  passages  qu'il  admirait  ou  les  difBcultésqu'il 
essayait  de  résoudre.  Ce  régime  lui  fit  beaucoup  de  bien. 

c  La  sdence,  quel  qi^eu  soit  l'objet,  a  besoin»  pour  se  mal«tenir 
grande,  de  l'association  des  éludes  classiques,  à  égalité  de  rang  et 
de  droits.  Les  unes  ne  sauraient  être  amoindries  sans  que  Tautre 
en  demeure  abaissée;  elle  se  prive,  én  les  répudiant  ou  les  opprt^ 
mant,  du  feu  sacré  et  des  ailes  qui  remportent  aux.  régions  de  la 
lumière,  déchue  alors,  appesantie,  semblable  à  ce  vil  Alauiinon 
que  Milton  représente  rampant  dans  les  enfers,  accoutumé  qu*il 
était  deja  duii^  le  ciel  à  tenir  son  front  incliné  et  ses  regards  lixés 
sur  le  pavé  d'or  et  la  richesse  de  la  matière.  A  ros  études  clas- 
siques M.  Guérard  dut  les  qualités  qui  fout  sa  haute  distinctiou 
entre  ceux  des  contemporains  qai  ont  écrit  sur  le  moyeo  âge  : 
cette  manière  d'exposition  dégagée  et  précise,  cette  souveraine 
entente  des  proportions  et  de  l'ordonnance  générale,  cette  sagadlé 
à  saisir  le  nœud  dee  questions  et  à  déldrrainer  les  données  des 
problèmes,  cette -sobriété  du  détail  dans  la  plénitude  de  la  démon- 
•tration,  cette  drconspeetion  dans  les  déductions  logiques,  ce  bon 
goAt  du  savant  qui  veut  l'être  seulement  dans  la  mesure  des  né* 
œaiités  de  la  cause  et  non  pour  le  plaisir  de  reslentatioo,  cette 
élégance  du  style  aussi  éloignée  d'une  parure  affectée  que  d'une 
maigre  nudité,  et  résultant  de  la  correction  exquisti  et  de  la  jus- 
tesse native  de  l'expression  dans  une  convenance  parfaite  de  la 
forme  avec  la  gravité  du  sujet.  Aussi  son  exemple  monire-t-il 
nueux  qu  ou  ne  pourrait  dire  la  ditlérencc  entre  riiomuie  instruit 
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qui  Ht  bien  et  l'igoorant  qui  a  beaucoup  lu,  entre  la  curiosité  ju- 
dkieoM  4e  r^radit  qui  aait  ohoieir  ei  combiner*  el  i'élalage  mala- 
droit 4u  oompilileiir  qai  eotane  tout  ce  qa'il  tfouve  et  Imprime 
tout  ce  qo'il  a  copié,  beureaz  eneoie,  s'il  ne  ce  hacorte  pas  étour- 
dlment  à  mêler  dans  son  butin  cobAis  de  tangue  d'oE  des  cilalions 
et  des  étymologics  lirées  du  grec  qu'il  mit  à  peine  lire  et  dn  latin 
qu'il  n'entend  pas. 

«  Au  moment  oû  M.  Guérard  obéissait  fje  me  sers  de  œtte  ei- 
pression  à  (ieMein),car  il  lui  fallut  un efîort  de  déférence  pour  obéir 
à  une  voix  amie  et  se  détacher  d'un  travail  de  prédili clion,  Ton 
était  au  fort  d'un  mouvement  de  réiiuvalioii  dans  la  >(  itMjce  et 
dans  la  méthode  de  l'histoire.  Ce  mouvement  avait  coimnencé 
sous  la  disLipiine  d'une  philosophie  grave»  spiritunliste,  répara- 
trice, qui  dissipait  les  influences  de  la  philosopliiu  moqueuse, 
sensuaîiâtc,  agressive  du  dix-huitiérue  sifVle  -,  il  s'achevait  par  les 
enseignements  quotidiens,  vivants  et  pratiques  des  révolutions  et 


«  Assurément  la  théorie  de  l'histoire  n'était  pas  chose  nouvelle, 
Inouïe,  née  arec  notre  siècle.  Les  Romains  sTaient  dit  et  proclamé 
piés  (le  deux  mille  ans  avant  nous  que  l'histoire  doTsIt  être  écrite 
peur  riiconter»  et  non  pour  argumenter  ;  qu^ellc  était  le  miroir  des 
(emps»  le  témoignage  fidèle  et  Impartial  des  faits.  Hais  on  avait  eu 
d'autres  yeux  pour  voir  les  choses,  un  autre  esprit  pour  les  eom* 
prendre,  une  autre  manière  de  les  exposer.  L'histoire,  au  siéde 
précédent,  s'était  Inspirée  d*nne  ardeur  polémique,  ou  suivait  une 
rouline  de  traditions  conventionnelles;  tantôt  elle  affectait  un 
scepticisme  dénif^rant,  tantôt  elle  professait  la  coinj)l;nsance  et  la 
crédulité  de  !'hi^liiri(n:;rnphe.  An  niilii'ii  de  ces  flots  (['écrits  rcui- 
tt'nfieii%  ou  dtn;larnatoires,  et  superliciellement  inslriictil^,  lit 
maintenue  et  fortifiée  incessamment  dans  la  paix  du  cioitre,  pure 
de  toute  contagion,  inaccessible  aux  agitations  et  aux  querelles  du 
monde,  dégagée  entièrement  de  préventions  jalouses  comme  d'am- 
hîtieuses  prétentions,  sans  haine  contre  le  présent  et  aans  fanatisme 
pour  le  passé,  une  docte  et  sainte  école,  éclairée  des  doux  rayons 
de  la  même  sagesse  que  le  vénérable  Fieury,  non  pas  le  cardinal- 
ministre,  mais  Tauteur.  des  Ditooun  sur  l'kisMf^  ecoli8iatiipi$$ 
comme  lui  pieuse  et  tolérante,  courageuse  et  humble,  alliant 
comme  lui  une  critique  do  bonne  foi  à  une  enquête  infatigable, 
également  attachée  aux  préceptes  de  la  religion  et  aux  lois  de  la 
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vérité,  appliquant  tous  ses  soins  à  rechercher  dans  les  profondeur» 
obscures  où  ils  étaient  cachés  !es  matériaux  et  les  instnimrnts  de 
l'histoire  oatioBale  pour  les  mettre  sous  la  maio  ÛM  arlisaos  ba» 
biles  et  de  bonne  volonté,  oapable  elle-mèmo  de  construire  do 
ftniptoiet  admiraMct  BODuroents  ;  c'était  la  coBgrégaUon  dos  bé« 
B^ctlo^  lot  mallm  que  M.  Guérird  ê'ôuit  oholsii» 

m  II  los  pcéooniBa  en  ioule  occasion  dans  leioufngee  i  II  aipirall 
k  les  imiter,  il  eut  le  rare  Iboaheur  de  les  snr^sser  quelquefois^ 
el  on  boobeur  encore  plus  doui  pour  lui  que  ses  ptoprw  succès, 
celui  de  flbnner  des  disciples  I  Jeor  resseoblaoce. 

«  liais  son  enthousiasme  ne  Tentralnail^il  pas  trop  loin»  lor»- 
qu^en  1829,  dans  des  articles  d'ailleurs  plein  d'érudition  et  de  sel. 
il  écrivait  :  «  Depuis  que  les  travaux  des  bénédictins  ont  cessé,  il 
u  u'a  paru  aucun  ouvrage  véritablement  proyresàil  pour  1  i)istoire  de 
«  notre  pays?  »  A  la  vérité,  on  n'avait  pas  vu  paraître  jusque-là  de 
rivaux  ni  de  successeurs  des  bénédictin?;  M.  Guérard  no  s'éUit 
pas  fflit  oonnattre.  Mais  n'y  avait-il  pas  a!i>H  li  autres  [)r(i^res  a  faire 
qu'en  uiiircbant  à  leur  suite?  Si  i érudition  éiaboro  la  substance 
de  la  littérature  historique,  en  est-elle  la  perfleclion  et  la  fln? 
Daiii  les  vastes  régions  de  l'histoire,  la  route  que  les  bénédictins 
ont  tracée  magistralement  et  assise  sur  un  fond  si  solide  ne  con- 
duit-elle pas  au  delà  dans  d'autres  Toies,  où  triomphera  Is  puis- 
sance d'intuition  qui  évoque  de  la  lettre  morte  des  vieilles  légendes 
les  ligures  des  hommes  d'autrefois,  leur  rend  la  Tie,  le  mouve* 
ment,  la  psrole,  tellement  que  nous  ies  voyons?  (Test  l*muvre  de 
l*hneginBtion,  si  l'on  veut,  non  pes  de  l'imagination  livrée  é  ta 
fantaisie,  mais  illuminée  par  la  science  el  fécondée  par  la  médita- 
tion L(  s  (locumeiils  recueillis  par  ces  consciencieux  investigaleurii 
ni?  |irufi(rruiil-ils  pas  encore  à  des  intelligences  capables  d*em- 
bras:»t'r  un  v^i^li'  lioru.on  de  lieux  el  de  temps  dans  des  connais- 
sances générales  et  sérietisement  acquises^  et  de  juger  les  causes 
des  actions,  Ip^  lois  des  vicisiiitudrs  sociales,  le  jeu  das  institu- 
tions, mieux  que  les  acteurs  eux-mêmes,  en  considérant  ce  spec- 
tacle de,  haut  et  à  distance,  avec  une  sûreté  de  vues  et  une  Juih 
tesse  de  dimernement  que  l'étude  seule  des  livres  ne  donne  pas 
sans  la  pntlque  des  efisires,  ou  tout  au  moins  sans  rexpértence 
de  la  vie  publique  f  Qtieranle  ans  de  révolutions  n'avaient  pas  été 
perdus  peur  le  génie  de  rhlstoire  ;  il  avait  grandi  dans  ces  rudes 
épreuves  ed  la  Franea  avait  traversé  tous  les  eieés'de  la  liberté 
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cl  du  pouvoir  absolu,  de  la  gloire  et  des  revers.  L'éducation  de 
rbistorien,  comme  celle  de  l'orateur,  se  fait  avec  et  par  Tinslruc- 
tion  de  tout  le  monde.  Comment  un  esprit  si  élevé  et  si  sage  ne 
voyail-il  pas  que  le  progrès  réel  et  notable  dans  les  idées  de  ceux 
qui  lisent  ne  niarcbe  pas  sans  un  progrés  dant>  les  facultés  de  ceux 
qui  écrivent?      «  -   •  '  •  •  * 

«  Quand  M.  Guérard  dictait  cet  arrêt  si  sévère,  Augustin  Thierry 
avait  imprimé  ses  Lettres  sur  l'histoire  de  France,  et  Dix  ans  d'é- 
tudes, et  la  Conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  On  avait 
entendu  les  leçons,  on  relisait  les  ouvrages  d'autres  mattrcs  que 
je  m'abstiens  de  nommer  ici,  parce  qu'il  faut  leur  épargner  la 
pudeur  de  s'entendre  louer.  C'était,  entre  ces  autorités,  les  plus 
éminentes  qu'il  choisissait  pour  les  combattre  corps  à  corps,  pre- 
nant ses  avantages  dans  la  critique  de  détail  et  s^etTorrant  de  don- 
ner l'alarme  conire  les  nouveaux  systèmes.  On  eût  dit  qu'à 
l'exemple  de  ces  jeunes  Homains  (|ui  signalaient  leur  début  dans 
la  carrière  de  l'éloquence  par  une  accusation  d'éclat,  il  voulait, 
pour  se  faire  un  nom,  s'attaquer  à  de  grandes  renommées.  ^ 

a  Tel  n'était  pas  le  dessein,  tels  n'étaient  pas  les  sentiments  de 
M.  Guérard.  Il  suivait  l'impulsion  do  son  guide  aussi  bien  inten- 
tionné que  spirituel,  mais  d'opinions  très-positives  et  irés-arré- 
tées,  et  dont  les  sympathies  n'étaient  pas  plus  acquises  aux  inno- 
vations dans  les  lettres  que  dans  la  politique. 

tt  Quoique  M.  Guérard  n'eût  pas  encore  atteint  à  la  célébrité,  ni 
son  nom  ni  son  mérite  n'étaient  ignorés  en  France,  et  même  en 
Allemagne,  du  petit  nombre  de  ces  hommes  dont  le  jugement 
sanctionne  les  réputations  laites,  annonce  l'avéncmenl  de  celles 
qui  commencent  à  poindre.  Haynouard,  de  Sacy,  D.  Brial  avaient 
pour  lui  ta  même  estime  qu'Abel  Hémusal;  l'illustre  éditeur  des 
Monuments  de  l'histoire  d*Alleniagne  le  signalait  comme  le  futur 
régénérateur  de  la  science  diplomatique  en  France,  qunn  futurum 
glorioB  suœ  diplomalicœ  vindicem  Gallia  jamjamque  speral  et  exspec- 
tat  I.  C'était  prédire  à  coup  sûr. 

a  Enfin,  après  les  longs  jours  de  culture  pénible  et  sans  relâche, 
vint  la  saison  des  fruits,  les  prospérités,  les  succès  continuels  et 
toujours  croissants.  I/Académie  des  inscriptions  avait  propt>sé  pour 

1  Perlx,  Monum.  germ.  /tù/.,  l  ll>  p.  660. 
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sujet  du  prix  de  Tannée  1830  la  question  des  divisioos  territoriales 
de  la  France  nn  moyen  ;i£re. 

(T  CeUe  question  le  trouva  tout  préparé^  rtcbe  de  documents,  en 
pleine  possession  de  la  miC^thode,  maître  de  son  plan.  Mais,  si  bien 
préparé  qu'il  iùt,  comment  exécuter  en  dix -huit  mois  l'œuvre  qui 
pour  être  achevée  eût  presque  demandé  la  vie  d*un  bénédictin? 
Dao8  ^impossibilité  do  remplir  le  programme,  il  dut  se  borner  à 
montrer  qu'il  en  était  capable,  si  le  temps,  qu'il  faut  compter 
pour  beaucoup  en  ces  sortes  d^affaires,  ne  lui  avait  manqué*  il 
écrivit,  au  lieu  d'un  livre,  an  chapitra  avec  un  dlscoun  d'intro- 
duction, mais  tels  qu'ils  emporlèreot  les  sufllrages  de  TAcadémie* 
Elle  décerna  la  couronne»  non  pas  i  ta  perfoction  du  Mémoire 
commencé  seulement^  mais  au  savoir  de  l'auteur  sotflsamment 
constaté. 

«  Le  lauréat  devenait  dés  lors  académicien  désigné,  et,  deui  ans 
à  peine  écoulés^  il  vint  prendre  séance  dans  les  rangs  de  ses  juges. 
Hais  que  cette  joie  était  pour  lui  mêlée  d'amertume I  11  occupait 
la  place  de  celui  auquel  il  rapportait  Tiionneur  de  son  triomphe,  et 
auprès  de  qui  il  lui  eût  été  si  doux  de  s'asseoir  comme  protégé  et 
comme  disciple  encore. 

a  11  semblait  que  le  >ort,  nom  (m'oii  donne  souvent  à  la  justice 
plus  ou  moins  éclairée,  plus  ou  moins  bienveillante  des  hommes, 
voirlrtf  le  dé<lommaj;er  d<r  ses  rigueurs  passées  en  se  pressant  de 
le  combler  de  ses  dons.  Dans  rinfcrvalle  du  prix  ol)ti'nii  et  de 
l'entrée  à  l'Académie,  il  avait  été  n  mmé  professeur  à  IM.cole  des 
eliarles  en  remplacement  du  savant  et  modeste  abbé  de  l'Epine,  et 
peu  après,  lorsqu'on  entreprit  la  Collection  des  documents  de  l'his- 
toire de  France,  ii  fut  un  des  premiers  collaborateurs  choisis  par  le 
gouvernement.  Le  minisire  qui  avait  conçu  l'idée  et  fait  adopter 
par  les  Chambres  le  projet  de  la  Collection  était  ce  même  profes- 
seur de  la  Sorbonne  auquel  H.  Goérard  avait  fait  une  u  rude 
guerre.  Le  ministre  ne  se  souvint  que  de  t'bablleté  de  l'écrlvsin, 
et  il  le  désigna  comme  éditeur  dos  Cartulaires.  La  nomination  ne 
fut  effectuée  que  par  le  successeur,  et  continuée  par  tous  ceux 
qui  suivirent.  Les  successions  éUient  rapides  alors;  mais,  dans 
cette  mobilité  du  ministère,  il  n'y  avait  point  de  variation  de  ju- 
gement sur  le  mérite  de  U.  Guérard. 

M  Son  professorat  faisait  alors  une  de  ses  principales  occupations. 
Gréée  avec  des  ressources  médiocres,  puis  délaissée  presque  aussi* 
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tèty  rétablie  ensuite,  mais  raiblement  protégée,  réduite  à  emprun- 
ter  une  boapitaiité  précaire  en  des  lieux  différente,  partagée  entre 
dèm  professeurs  qui  ne  se  concertaient  point,  et  faisaient  piiitAt 
des  leçons  particulières  à  huis  clos  de  lecture  des  chartes  qu*ttn 
cours  publie  et  régulier  de  science  diplomatique,  TEcole  avait  eu 
jusqu'alors -une  existence  intermlttenie ,  incertaine»  obscure. 
H.  Cuérard  releva,  étendit,  régularisa  cet  enseignement,  lui  im- 
prima une  direction,  en  définit  les  oljets,  en  montra  TiropoTtance, 
lui  doana  Tâme  et  la  vie  avec  un  foyer  inépuisable  aux  rayons 
^duquel  accoururent  de  nombreux  élèves.  Et  comment  n'auraient* 
ils  pas  répondu  â  oette  voix  qui  leur  disait  dès  le  premier  début, 
dans  un  «ttsoours  demeuré  le  manuel  des  matlret  comme  des  étu-. 
dianis:  «  Nos  études  n*oot  pas  seulement  pour  objet  la  lecture  et 
c  la  critique  des  cbartes,  elles  ont  beaucoup  plus  d'étendue,  et 
«  doivent  embrasser  :  histoires,  chroniques,  biographies,  notices, 
«  poômes,  sermons,  bréviaires,  diplômes,  lettres,  enfin  tous  les 
a  geuics  du  inonunicDts  écrilsou  figurés  du  moyen  âgi-, surtout  dans 
«  ce  qu'ils  ontderclaht  a  1  hisluire,  au  droit  public, aux  loi»  et  aux 
a  institutions,  aux  mœurs  ef  aux  usages,  en  un  mot,  à  l'état  de  la 
c  civilisation  de  la  France  et  des  principaux  pays  de  l'Europe,  pen- 
a  dant  une  période  qui  s'ouvrt>  ;\  la  naissance  de  la  monarchie  fran- 
tt  çaise  fi  se  it nue  à  l'avéneuRut  au  trône  de  François  I".  » 

a  11  ne  laillit  pas  à  ses  promesses,  cl  fît  honneur  au  nom  des 
bénédictins,  sous  les  auspices  desquels  il  avait  placé  sa  chaire. 
Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  ses  leçons  ne  se  répétèrent  ja- 
mais, quoique  son  auditoire  se  renouvelât  d'année  en  année.  Il 
toucha  tous  les  points  de  la  science,  et  tout  ce  qu'il  touchait,  il 
voulait  l'approfondir.  Nulle  connaissance  pour  les  autres,  comme 
pour  lui-même,  ne  pouvait  le  satisfaire  que  précise  et  complète. 
Pénétré  du  respect  qu'on  doit  à  la  jeunesse  que  l'on  est  cbargé 
d'Instruire,  il  ne  se  serait  jamais  permis,  dans  ses  contérences,  ni 
vues  superficielles,  ni  assertions  hasardées;  il  ne  livrait  rien  aux 
témérités  de  It  conjecture,  aux  imaginations  de  Télude  improvi* 
sée,  noo  plus  qu'aux  entraînements  de  la  parole  Irréfléchie.  Avant 
toute  exposition  orale,  il  avait  épuisé  la  matière  par  ses  recher- 
ches, mfiri  sa  pensée  par  to  réflexion,  presque  fixé  le  discours  par 
une  rédaction  écrite.  Chaque  partie  de  son  cours  formait  ainsi  un 
traité  spécial,  quhin  autre  aurait  pu  croire  achevé,  mais  que, 
malhennusenent  trop  dilSeilo  pour  lui-même,  il  n*a  ni  Tépandu 
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par  rimpreflsion,  ni  même  pefinfa^e  eonterter  ep  manuiorllapr^ 

sa  inorl.  11  ne  restera  qne  les  fraïmients  recueillis  par  la  mémoire 
et  les  soins  pieux  de  pliisi(3nrs  de  ses  disciples,  qui  nou^  lont 
espérer  qu'ils  les  publieront.  II  n'a  imprimé  que  quelques  mor- 
ceaux dans  \q  Journal  de  V Ecole,  des  Chartes  et,  dans  nos  Mémoires, 
son  travail  sur  le  capitulaire  de  Cbarleoiagne,  \'tilis,  supérieur 
par  Ib  sagacité  historique,  par  Paiii[>jLiir  et  la  diversité  de  la 
science,  par  le  fini  des  détails,  à  tout  qu  on  avait  écrit,  soit  en 
France,  soit  en  Allemagne,  sur  co  règlement  du  domaine  privé, 
OÙ  le  Kèoie  d'ordre  du  grand  empereur  ne  se  fait  |W5  meios  adoBi- 
ter<|ue  dans  son  gouTeroemeat  de  TEtat, 

«  M.  Guérard  fut  non-seulement  le  promoteur,  mais  en  quelque 
«erte  le  fondateur  de  TEcoledea  chartes,  quand  viol  le  jour  où  uo 
miniatre  loujoura  prompt  i  embrasser  les  desselas  généreux»  non 
moins  babile  à  les  soutenir»  II.  de  SaJvandy,  emprunta  eux  doc- 
trines de  M' Guérard  ses  meilleurs  arguments  pour  rendre  aensi» 
ble  é  tous  rutililé  de  l'institution  et  pour  obtenir  des  Chambres 
les  moyens  de  lui  procurer  enfin  un  domicile  stable  et  digne,  une 
urbanisation  complète,  une  garaotie>dc  durée,  eu  donnant  ^ut^ 
professeurs  une  condition  iionorahle,  aux  élèves  un  avenir. 

«  C'était  en  quelque  sorte  une  renaissatjce  bénédictine,  si  lelle 
renaissance  pouvait  se  faire  hors  de  la  vie  cloîd  ue  eldans  nos  ba- 
bitudes  d'activité  un  ppu  éparpillée  et  de  distractions  mémo  invo- 
lontaires, ^ous  en  connaissons  encore  cependant,  mais  bien  peu, 
de  ces  successeurs  des  bénédictins,  un  entre  autres  qui  ne  se  prête 
point  du  tout  au  monde,  et  sait  se  ménager  une  solitude  silencieuse 
it  animée  dans  le  cloître  de  son  cabinet  et  dans  les  entretiens  de 
ses  livres,  d*oih  11  ne  sort  que  pour  répandre  ti  pioftiiion  dans  nos 
séances  et  dans  oslles  de  la  Faculté  des  lettrée  qu'il  préiide,  Tor  et 
les  brillants  de  h  spirituelle  érudition. 

c  On  aurait  pu  penser  qu'un  tel  professoral  prenait  Ions  les  me* 
ments  de  M.  Cuérard';  l'Académie  n*eut  point  de  membre  plus 
assidu,  plus  utile,  soit  quMi  participât  à  la  continuation  de  quel- 
ques-unes des  collections  que  la  Compagnie  publie  aux  frais  de 
l'Etat,  soit  que.  spontanément  ou  sur  une  iuMlalion  de  l'Assem- 
blée, il  fît  connaitre  des  jiuxliictions  de  iinIio  ressort,  par  des 
analyse*  lidele>  i  l  'i*  ^  ippreciations  pleines  «le  justesse,  suit  qu'il 
fût  désigné,  ce  qui  arrivait  fréquemment,  pour  juger  les  concours, 
léehe  d*«utanl  plus  épineuse  que  le  |uge  est  plus  consciencieux  et 
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plus  éclairé  ;  soit  encore  qu'on  lui  commit  le  soin  Ue  rédiger  des 
instructions  pour  les  voyageurs  ayant  une  mission  scientifique  du 
ministère,  ou  des  projets  et  des  plans  do  publication  pour  l'Aca- 
démie elle-même,  qui  a  pris  souvi  nt  en  pareil  cas  une  initiative 
profitable  à  la  science  et  toujours  ratifiée  par  le  gouvernement. 
Je  me  souviens  d'avoir  relu  plus  d'une  fois  le  rapport  sur  la  con- 
tinuation des  chartes  et  diplômes  des  rois  de  France,  petit  chef- 
d'œuvre  de  savoir  et  de  bon  scns^dans  lequel  il  embrasse  d'un 
seul  regard  les  principales  publications  de  l'Académie  concernant 
notre  histoire  nationale,  marque  les  liens  qui  les  unissent,  les  par- 
ticularités qui  les  distinguent,  les  développements  dont  chacune 
est  susceptible,  les  limites  respectives  dans  lesquelles  elles  doivent 
se  contenir,  les  procédés  de  critique  et  d'information  qu'elles 
doivent  suivre,  afin  de  se  prêter  secours  et  de  se  compléter  mu- 
hiellement,  en  évitant  les  empiétements  et  les  redites.  C'est  ainsi 
qu'entre  ses  mains  toute  question  s'agrandissait  et  se  décidait  avec 
aulorilé.  " 

a  II  ne  pouvait  pas  non  plus  se  dérober  aux  nombreuses  eC 
pressantes  sollicitations  dos  auteurs  d'entreprises  particulières  qui 
touchaient  notre  histoire.  On  doit  à  ces  actes  de  complaisance 
plusieurs  petits  ouvrages  toujours  solides  pour  le  fond  (il  ne  con- 
struisait pas  autrement)  et  d'une  exécution  parfaite  pour  la  forme 
et  pour  la  mesure  :  les  notices  sur  sa  ville  natale  de  Montbard  et 
sur  les  villes  de  Semur  et  d'Alise,  l'excellent  abrégé  sur  la  condi- 
tion des  personnes  et  des  terres,  servant  d'introduction  à  im  livre 
intitulé  : J/yr/en  Age  et  la  Renaissance. 

«  Un  seniimcnt  généreux,  sollicitation  plus  puissante  chez  lui 
que  toutes  les  autres,  lui  dicta  en  dehors  de  sa  ligne  ordinaire,  et 
par  surcroit  à  son  œuvre  quotidienne,  d'abord  une  notice  bio^'ra- 
pbique  sur  Gustave  Fallot,  et  \m  autre  écrit  du  même  genre,  pres- 
que un  livre,  inspiré  par  la  sincérité  de  Padmiration,  approchant 
de  l'éloquence  parla  simplicité  du  récit,  par  Pémotion  contenue  du 
narrateur,  d'autant  plus  méritoire  qu'il  le  consacrait  à  un  homme 
qu'un  malentendu  avait  séparé  do  lui,  quoique  leurs  âmes  fussent 
si  bien  faites  pour  s'entendre  et  pour  sympathiser.  Il  lit  pour  sa 
propre  satisfaction  l'éloge  (car  que  pouvait-il  sortir  autre  chos»»  de 
l'exposé  lucide  et  vrai  d'une  telle  vie  et  de  tels  travaux'?)  réloge 
de  celui  qu'on  n'avait  pas  à  son  gré  estimé  assez  haut,  ^rand  par 
le  savoir,  grand  par  l'esprit  et  par  le  talent,  grand  surtout  p.ir  lo 
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caractère,  mais  qui,  sachant  bien  dire  et  s'appliquent  par-dessus 
tout  à  bien  faire,  n'iivait  pas  songé  à  faire  valoir  ses  actions  et  ses 
écrits  ;  qui  avait  eu  de  plus  le  malheur,  comme  tous  les  vieillards, 
de  se  trouver,  pour  ainsi  dire,  surpris  et  fourvoyé  au  milieu  des 
triomphes  d'une  jeune  école,  dont  il  n'acceptait  ni  toutes  les  pré- 
teoliODS,  ni  toutes  les  théories,  et  qui,  ne  pouvant  médire  de  lui, 
f'éttil  vengée  par  n'en  point  parler  du  tout  ;  digne  cependant  de 
prendre  son  rang  entre  les  giattres  les  plus  éminents  du  dix- 
buitiéme  siècle  et  du  D6tr(;  ^ar  la  pureté,  le  naturel»  la  souplesse 
énergique  du  style,  et  en  même  temps  uA  vrai  personnage  de  Plu- 
iarque,  on  républicain  qui  démontra,  an  péril  de  sa  vie,  Tillégalité 
du  jugement  d*un  roi  malbéureux,  en  présence  d*une  assemblée 
démocratique,  garda  le  culte  de  la  liberté  sons  un  monarque  ab- 
solu, et  ne  se  téconeiiia  avec  la  monaicble  qQ*att  temps  où  elle  prit 
lès  allures  de  la  liberté  :  c'était  Téloge  de  Daunôu. 

«Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  rœuvrecapitalede  H.  Guérard,  celle 
qui  maintiendra  son  nom  en  bonneur  autaât  que  les  études  sé* 
rieuses  sur  les  commencements  de  Tbistoire  de  notre  pays  et  de 
l'histoire  moderne  se  conserveront  en  France  et  dans  l'Fijrope. 
Car  M.  Guérard  est  un  historien  des  peuples  de  T  Italie  septentrio- 
nale, de  I  Alli  magne,  de  l'Angleterre,  aussi  bien  que  de  la  France, 
lorsqu'il  expose  le  tableati  de  leurs  conununes  origines  au  moyen 
âge  ;  ou,  si  ce  litre  d'histoneti  parait  trop  auibitieux,  ou  ne  refusera 
pas  (le  reconnaître,  dans  l'éditeur  des  Cartulaires  et  du  Polyptyque 
d'IrrninuTif  avec  les  traités  dont  il  les  a  enrichis,  au  moins  le  con- 
seiller nécessaire  de  quiconque  voudra  écrire  l'histoire,  le  maître 
le  plus  sûr  de  tous  ceux  qui  voudront  l'apprendre  à  fond. 

c  Les  chapitres  des  églises  et  les  abbés  dans  leurs  monastères 
furent,  en  même  temps  que  les  plus  grands  propriétaires  du  moyen 
AgOi  les  administrateurs  les  plus  intelligents  et  les  plus  réguliers, 
des  modèles  pour  la  conservation  des  archives  et  pour  la  compta- 
bilité des  revenus,  ils  consignaient  dans  leurs  cartulaires  tous  les 
titres  de  leurs  possessîoim,  fondations  pieuses,  ventes,  achats, 
écfasnges  et  donations,  qui  n*étftient  pas  la  moindre  part  de  leurs 
aequéts.  Le  polyptyque  était  à  la  (dis  le  cadastre  parcellaire,  le 
livre  eensier,  le  rôle  de  population  des  propriétés  d'abbaye,  et  ces 
propriétés  s'étendaient  dans  plusieurs  provinces  et  couvraient  de 
grandes  parties  de  territoire.  Dans  te  polyptyque  était  consignée  la 
description  détaillée,  par  province,  par  canton,  par  village,  de 
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tou0  les  Uens-fondf ,  personoes  et  ehoflee,  la  contenanoe  el  la  oom- 
pctitîon  de  chaque  maose  on  manoir,  lei  non»,  l'origine,  la  condi- 
tiooderbotnipeel  de  sa  eompagnedaos  chaque  ménage,  le  nombre 
et  les  servitudes  originaires  des  enfants,  les  qualités,  les  formes 

diverses  des  tenures,  les  redevances  el  charges  réelles  et  person- 
nelles des  tenanciers,  lesarrondissement<  de  juridiction  intt^rieiire, 
enfin  toute  l'existence,  toute  la  constitution,  toute  l'industrie  de 
de  CCS  populations  rurales. 

«  C'était  rendre  un  a^sfz  grand  service  à  la  science  que  de  pu- 
blier avec  une  parfaite  correction  c«  >  vieux  t»^xte>  si  abondants  en 
documents  nutbf  ntiiines  et  d'un  nmltipl'^  iiifiTcM ,  Si  l'éditeur  les 
accompagnait  d'un  choix  de  beaur  rutp  d(î  [liècen  analogues  et  do 
même  date,  eiplicatives  et  complémentaires,  exhumées  de  la 
poussière  des  chartrîers  et  des  archives,  s*il  y  joignait  des  com- 
mentaires pour  en  interpréter  tous  les  termes  peu  intelligibles  ou 
ignorés,  autant  de  signes  cependant  d'instruments  et  d'usage  de  la 
yïe  ciWle,  et  particulièrement  de  la  vie  agricole,  il  acquérait  plus 
de  droits  encore  à  reslimeet  à  la  reconnaissance  du  monde  savant* 
H.  Guératd  flt  tout  cela,  et  pensa  qn^l  pouvait  faire  davantage  et 
mieux.  Il  exprima  la  salwtanee  de  ces  livres  précieux  et  de  plu* 
siearscentainesd*antres  volumes  où  s'étaient  accumulée  les  flroits 
du  travail  séculaire  d*une  succession  d*érudits,  et  la  substance 
encore  de  plusieurs  milliers  de  titres  épars,  en  manuscrits,  qn*il 
découvrit  lui-même»  et  de  cette  élaboration  alimentée  par  une 
mémoire  inépuisable,  conduite  par  une  intelligence  supérieure, 
sortirent»  soit  sous  le  nom  de  ProUgimèntit  àu  Polyptyque^  soit  en 
forme  de  Diicoun  priUminaint  ou  de  Préface  deê  CartuMrés,  des 
ouvrages  didactiques,  aussi  remarquables  par  le  langage  que  par 
le  savoir.  Avec  lui,  apprendre  est  facile,  et  toute  connaissance  ac* 
quiseest  sûre.  Sans  doute,  il  ne  s'était  pas  frayé  une  route  inex- 
plorée avant  lui  ;  Perréciot,  llouard,  de  Gourcy,  d  autres  encore 
avaient  traité  des  mi'^mt  s  sujets,  mais  non  avec  cet  ensemble,  avec 
cette  plénitude  et  celle  reseï  ve  à  ia  loi.  avec  cette  ruéthode,  avec 
cette  netteté  d'horizon  ([iii  marque  si  bien  la  linute  ou  liml  la 
lunjière  de  l'assertion  légitime,  où  commence  le  crépuscule  de  la 
conjecture.  Personne  plus  que  lui  n'aurait  eu  la  force»  personne 
ne  redoutait  davantage  de  se  hasarder  dans  ces  régions  douteuses. 
Je  le  suis  sans  fatigue  tant  qu^ii  veut  me  conduire,  parce  qu'il 
abrège  le  chemin  en  connaissant  Jusqu'aux  moindres  aenliers,  aux 
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moindres  détours  ;  je  me  fie  en  aveugle,  ou  plutôt  en  homme  clair-  ' 
Toynnt,  après  Tavoir  lu,  à  tout  ce  qu'il  me  dit  sur  les  pouvoirs, 
l'administration  lemporelle,  les  justices  et  privilèges  des  églises, 
sur  la  topographie  des  pays  dn  domaine  de  l'abbaye,  sur  la  hiérar- 
chie et  les  degrés  de  la  liberté  et  de  la  serviiudo.  sur  les  états 
diffi'rpnt*!  des  colons  et  la  compoaHlon  des  famille-',  «ur  lo  système 
M  les  variations  des  monnaies  avant  et  depuis  Cbarlomagnc,  sur 
lté  mesures  agraires  et  toutes  les  sortes  de  mesures,  sur  le  prix  des 
choses,  sur  l'eotrelieo  des  postes  publiques  relevées  par  le  premier 
des  Cirlotiogiens,  lorsqu'elles  étsieol  tombées,  depuis  deux  siè- 
cles, dans  les  empires  dïhlent  et  d*OccideQt 

€  Pour  mol,  If .  Guérard  est  le  plus  exeellent  bistoried  des  fUts 
dôut  rbistolrene  parle  pasordlnaireneutet  des  personnes  dont 
eHe  ne  tiént  guère  compte,  savoir  :  les  pratiques  dl  les  choses  de  ta 
vie  oofflmune,  les  hommes  qui  passent  Inconnus  sur  cette  terre, 
et  dont  la  trace  est  effacée  aussitôt  quMIs  en  disparaissent,  ceux 
qu^on  appelle  le  vulgaire,  tout  le  monde,  la  presque  totalité  des 
générations  qui  se  poussent  comme  les  flub  dans  1  abimc. 

a  Nous  qui  l'avons  vu  presque  continuellement  valétudinaire, 
nous  nous  demandions  quel  pouvait  (Mrp  li»  s*  rri't  do  cette  nati- 
vité si  soutenue  r-t  si  productive;  coiiutieEit  celte  (iroduiicii^t'  IcC- 
lure,  ces  recherches  si  laborieuses,  tant  d'écrits  de  si  longue  iialeine, 
d'une  touche  si  ferme,  d'une  si  vive  clarté,  se  poursuivaient  au 
milieu  de  jours  presque  sans  repos  et  de  nuits  troublées  par  le 
malaise  et  les  angoisses.  Chez  lui,  l'énergie  de  l'âme  relevait  le 
Corps  de  sa  dètrease,  et  rattachement  au  travail  trompait  la  dou- 
leur, tandis  que  nous  nous  alttigions  de  voir  à  quel  prix  le  ciel 
loi  faisait  psyer  les  avantages  qu^il  lui  avait  départis.  Toute  sa  via 
a  été  un  combat,  d'abord  contre  les  gènes  et  les  tristesses  d'une 
condition  néoeisitettse,  ensuit»  contre  des  maux  aigus  et  des  in0r- 
mités  prématurées.  Et  cependant  quiconque  l^a  bleu  connu  dira 
qd'il  fut  heureux.  Il  fut  heureux,  non  pas  seulement  parce  qu'il 
jouissait  de  sa  bonne  renommée  et  de  la  conscience  de  l'avoir  mé- 
ritée, non  pas  seulement  [)arce  qti'il  avait  acquis  par  le  tia^dil 
et  la  sagesse  la  plus  belle  dus  fortunes,  une  aisance  modeste, 
é^^lr  a  >es  désirs;  non  pas  encore  parce  quMI  avait  réalisé  son 
réve  (!«•  félicité,  semblable  au  vœu  (rHorace,  l.i  possession  d'uu 
petit  coin  de  terre,  anqulus  agri,  avec  une  jolie  et  simple  habita* 

Uoii.  desservie,  non  par  les  sept  esclaves  du  domaine  de  la  Sabi- 
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-  nîp,  mais  par  l'humble  servante  du  vieil  Ennius  ;  il  lut  heureux 
parce  qu'il  fut  bon.  Si  l'on  savait  quel  trésor  de  jouissance  il  y 
a  dans  la  bonté,  tout  le  monde  serait  bon,  pour  le  plaisir  de  Tétre. 
M.  Guérard  avait  au  plus  iiAut  degcé  cette  sorte  (l'égoïâme  des  âmes 
nobles 6t  tendres. 

•  Spontanément  bumaioet  afTectueux,  il  trouvait  une  satisfaction 
JOuroaHère  dans  les  ratoors  d'affection  prévenante  et  attentive  dè 
tout  ce  4|tti  rentoatait.  Toul  être  souffrant  ou  maltraité,  ou  qui 
pouvait  t'ètrè,  était  pouf  lui  un  intérêt,  a^il  pouvait  le  protéger  ; 
un  ioàtageineDt  seusible,  si  la  protection  réussis^it.  11  lui  arrivait 
quelquefois,  dans  les  rues  on  aui  cbampa,  de  reoconlrerun  furieux 
béltaot  i  outrance  des  cbevaut  et  cédés  où  rétife  Il  s'eiTorçait 
de  radoucir,  puis  de  lui  démontrer  que  (a  résistaoce  venait  de 
rimpuis?aiice  d'obéir  ou  de  rirrilalîou  causée  par  la  violence: 
charmé  sHl  remportait  celte  vicloirc  sur  la  colère  par  le  raisonne- 
ment, même  lorsqu'il  avait  fallu  aider  un  peu  à  la  force  des  rai- 
Sons  par  la  persuasion  de  l'argent.  Dans  ses  courses,  si  le  cocher, 
par  un  zèle  peu  désintéressé,  bâtait  trop  le  {tus,  il  payait  plus  lar- 
gement pour  qu'on  ménageât  l'attelage.  Forniait  on  quehjue  entre- 
prise d'utilité  commune,  surtout  pour  les  pauvres,  il  se  mettait 
premiers  dans  i'aaseciatUHi,  et  il  intriguait  au  besoin  pour  bien 
(aire,  de  même  que  pour  servir  ses  (Ils  d'adoption,  ses  élèves. 

c  Sa  campagne  reoobanlait,  et  îl  se  plaisait  à  l'embellir.  On  riait 
et  il  laissait  rire  voloDilers  de  sa  manie  de  bâtir  et  de  iplanter  ;  car 
OD  avait  pu  compter  jus^o'A  la  troisième  édltloo  de  ses  bâtiments  : 
celles  des  ptantatlcdis  m  se  comptaient  pas.  Mais  dans  cette  manie 
entrait  pour  beaucoup  le  désir  d'étte  secourable.  Le  salaire  du 
travail  était  plus  selon  ses  seoHmentt  et  lui  semblait  plus  conve> 
nable  à  la  dignité  de  Thomme  secouru  que  le  don  gratuit,  que 
1  âuuiôiie,  qu'il  savait  faire  aussi  à  propos. 

a  Sa  campagne  !  c'était  la  que,  dans  les  intervalles  trop  courts 
de  bonne  santé,  il  recevait  ses  auu8,  deux  ou  trois  camarades  de 
collège,  quelques-uns  de  si  s  confrères,  plusieurs  de  ses  élèves, 
qu'il  aimait  entre  tous.  Couune  il  se  sentait  -iti  rs  content  et  dispos  ! 
avec  quel  rajeunissement  de  gaieté,  quel  épan  nn-sriucnt  de  bien- 
être,  il  goûtait  les  soins  de  cette  hospitalité  lauulièro  .' 

a  II  dut  à  la  bonté  de  soncoB&r  la  plupart  des  plus  doux  instants 
de  sa  vie.  1»  devoir  causa  sa  mort,  ou  du  moins  l'avança  de  plu- 
sieurs années.  Il  y  avait  quelque  temps  quMl  venait  d'être  nommé 
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conservateur  au  département  des  manuscrits.  Son  prédécesseur 
immédiat  avait  laissé  un  exemple  qui  aurait  excité  son  émulation, 
s'il  avait  eu  besoin  de  ce  stimulant.  11  reprit  les  rangements  com- 
mencés, il  en  imagina  de  nouveaux^  Avec  uû  zèle  bien  aii-dewiM 
de  «es  forces.  L'hiver  no  put  interrompre  ses  travaux,  k  la  cam- 
pagne, les  intempéries  de  la  saison  semblaient  être  aana  atteinte 
sur  lui  :  il  y  respirait,  en  liberté,  comme  on  air  natal  ;  mais  le  froid 
humide  et  glacial  des  galeries,  où  il  persistait  à  surveiller  ses  tra- 
Tailleurs»  malgré  les  avertissements  et  les  prières  de  ses  «aûs, 
le  saisit  mortellemeot»  et^  après  quelques  jours  de  maladie,  il 
succomba. 

c  Ainsi  noiis  fiit  enlevé  avant  le  temps  ce  savant,  cet  homme  de 
•  bien,  qu'estimaient»  que  respeclalent  tous  ceux  qui  le  connurent  ; 
que  chacun  aimait  d'autant  plus  chèrement  qu'on  le  connaissait 
mieux  ;  qui  fut  pleuré  des  siens  plus  qu'à  un  célibataire  II  n'appar- 
tient ordinairement  de  Tètre  ;  qui  laisse  un  nom  honoré  avec  uii 
long  souvenir  dans  la  famille  académique,  et  dont  Péloge  est  écrit 
par  ses  confrères  eux-mêmes,  sur  la  pierre  do  tombe,  on  ces 
mots  : 

BKiiJAvnr«BMS-GBAM;is  QeÉaAan, 
Râ  A  VOimABO,  19  VAIS  1797;  moÊS  a  vams.  10  mabs  t8S4. 


Aussi  estimable  pajr  rialégrilé  de  son  caractère 
que  par  te  ilncérllè  scrapaleose  de  sou  éradiiieo, 

digne  copUnuateur  des  bènédlctie^ 
il  trouva  dans  les  Polyptjqass  ei  les  Cartulaires 
une  source  oouvelle  do  docunMDls  historiques 
d*où  II  sui  tirer  des  tableaux  acbsvès 
de  l*état  dos  penoo  nos  ei  des  choses 
au  mojen  âge. 
Ses  deux  lirèios  loi  ont  élevé  ce  moBument. 
L'Académie  des  inseripiiont     belles- louies 
SMoeie  SOS  rsgrels  à  leur  douleur,  a 
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M.  Adrien  de  Longpérier  lit  eosalte  on  rapport  eu  nom  de 
k  commission  des  antiquités  de  la  France  '  t 

«  Messieurs , 

«Cette  année,  pour  la  première  fois,  rAcadémir  a  dû  .i|»plK[in>r 
la  décision  prise  par  eiie  relativement  à  la  limite  de  temps  fixée 
poor  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours.  terme  expirail 
au  premior  de  janvier;  et  plusieurs  auteurs,  pour  ne  pas  s'être 
rappelé  cette  circonstance,  ont  tardivement  adressé  à  l'Académie 
leurs  Uftes  qui»  par  suite  de  ce  malentendu,  ne  devront  être  remis 
qa*eo  1898  à  la  Cominission  des  antiquités  nationales. 

«  Cest  une  eiplicatkm  qu*il  nous  à  paru  esseetiel  de  donner  ici 
tout  d'abord,  aOn  de  prévenir  les  regrets  que  pourrait  fiiire  nattre 
dans  Vesprlt  d'écrivains  estimables  le  silence  observé  parla  Com- 
mission à  Végard  de  leurs  travaux. 

«  Malgré  cette  diflérence  de  trois  mois,  qui  a  nécessairement  res* 
treint  le  nombre  des  concurrents,  nous  avons  pu  constater  que  le 
zèle  de  nos  antiquaires  ne  se  ralentit  pas,  que  leur  féconde  activité 
se  porte,  comme  par  le  passé,  sur  toutes  les  parties  de  notre  bts- 
toire,  et  que  leurs  recherches  se  dirigent  sur  des  points  qui  véri- 
tablement réclamaient  (lo  nouvelles  investigations. 

«  Dans  ce  concours  libre,  où  nul  programme  de  l'Académie  n'in- 
flue sur  la  nature  des  sujets  traités,  rembarras  csl  toujoursi  fjrand 
pour  la  Commission  lors(|n'il  s'agit  de  choisir  entre  des  ouvrages 
(}ui,  parfois  égaux  en  mérik  ,  (liiï^^rent  néanmoins  essentiellement 
par  la  maHore,  I,t  méthode  et  la  forme. 

0  Votre  Commission  s'attache  surtout  à  distinguer  les  travaux 
les  plus  utiles  ;  et  parmi  ceux-là,  elle  met  en  première  ligne,  sans 
s'arrêter  aux  dimensions,  les  productions  qui  portent  l'empreinte 
d*une  étude  soutenue  et  critique,  d'une  érudition  solide  et  d'une 
intelligence  réelle  des  besoins  de  la  science. 

«  Là  où  elle  reconnaît  réruditlon,  elle  voudrait  aussi  rencontrer 
toujours  la  modération  do  langage  qui  n*atténue  Jamais  la  valeur 
des  arguments.  Au  reste,  on  aurait  tort  d*lnvoquer,  en  faveur  de 
polémiques  particulières,  les  récompenses  décernées  parTAcadé* 

<  CeUe  lecture  publique  du  rapport  est  relative  seulemenl  aux  ouvrages 
couronnés. 
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mie,  qui  n'entend  en  «ueane  oanlér»  coudMimer  dei  éndktn'die 
n*a  point  en  mission  d^esiMioer. 

«  Une  autre  obsenratiofl  générale,  qui  ne  eoneerne  pas  iiiliiiH  le 
eoneoun  de  cette  année  qoe  ceui  qui  l'eot  précédé,  s  jç^Uifoe 
anx  étndcs  philologiques,  enoora  bien  arriérées,  il  fiiiit  le 
dans  la  plupart  de  nos  départements.  Les  progrès  si  considérable 
que  le»  travaux  relatifs  à  ia  grammaire  comparée  ont  fait  faire  à  la 
lîfiguisltquo  paraissent  n'avoir  exerré  presque  «ueune  lurtuciice 
sur  les  ecri\aiiis  qui  s'occupenl  de  no>  nlionits  jtrù\  jnciaiil  ;  et  il 
eï>l  pLMi  lie  inoiiographieg  géogrnj»luques  on  bistunques  dont  les 
prolégomènes  ne  soient  dépares  par  des  étymologies  fondét'^  mv 
des  accouplemeots  de  mots  que  n  autorisent  pas  les  lois  grannna» 
licales»  ou  sur  le  rapprochemeot  de  radicaux  empruntés  à  des  Uo- 
guea  qui  n'ont  entre  elles  aucune  affinité.  C'est  ainsi  qu'on  voit  en* 
eore  fréquemment  expliquer  dee  noms  géognpliiques  de  la  Gaule 
à  Taide  d*éléti«enls  sémitiques ,  erreur  fort  naturelle  cbei  dea  au- 
teurs du  siècle  dernier»  malaqui  aujourd'hui  ne  peut  plus  peratire 
eicusable. 

«  La  Gommlmien  a  décerné,  au  pom  de  i*icadémie.  la  première 
et  la  seconde  médaille  <v  aquê  aux  ouvrages  de  Nil.  Deloche  et 
Rossignol,  inscrils  sous  les  numéros  Sé  et  S6. 

«  H.  Haximin  OetochOt  dont  l'Académie  couronnait  Tannée  der- 
nière un  Mémoire  $ur  la  Mioetess  ds  rârmwriqiie  mtnUmméi  par 
César ^  a  continué  de  ^'occuper  avec  une  louable  ardeur  de  la  géo" 
graphie  des  (lauRs.  l  es  études  appiolondies  qu'il  a  été  obligé  de 
faire  sur  ce  stijei  pour  l'édition  du  Cariulaire  de  BeauUeu,  dont 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  lui  a  confié  le  soin,  ont 
cotilribiié  encore  à  accroître  et  à  préciser  les  connaissances  spé- 
ciales qu'il  avait  acquises  par  ses  travaux  iMiionnirs.  Un  esprit 
mt  thodique  ne  pouvait  ti'arrèter  avec  tant  de  (lerséverance  sur  une 
même  question  sans  en  tirer  des  données  générales  qui  unissoni 
par  un  lieu  systématique  tous  les  résultats  partiels  obtenus  par 
lobservatioa  dos  faits.  M.  Moche  s'est  rendu  compte  bien  nette- 
ment des  causes  qui  ont  préaidé  à  la  délimitation  des  terres,  de 
celles  qui  ont  apporté  des  modiflcatloni  dans  les  divisions  primi* 
lives.  Aussi  son  Introduction  porte-t-elle  Je  titre  é*Eiudê  sur  h  géo* 
graphiê  hiiUniqiie  da  GmaUs ,  et  son  tableau  du  pays  limousin  qui 
Tient  ensuite  n*eit-il  que  rapplicatloo  et  lé  démonstration  dea  prin- 
cipes qu'il  a'eat  posés* 
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tl/auteur  a  circonscrit  le  cttarnp  de  ses  recherches  entre  la  fiif 
d«»  l'occupation  romaine  et  le  commencement  du  douzième  siècle  : 
huit  cents  3n>  jieiui;iiit  l<'«fiuel-«i  notre  patrie  a  subi  tonlrg  les 
épreuves  qui  transform(  rc[i(  le  monde  ;<ntifjiin  en  nations  nou- 
velles. Il  traite  d'abord  des  divisions  territoriales  qu'on  peut  appe- 
ler kXqueiy  —  par  opposition  aux  divisions  ecclésiastiques,  —  et 
qu'il  partage  en  trois  grandes  catégories  distinguées  par  les  termea 
dtfégionùhs^  administratives  eiérrigulfères,  âuivaiii  qu'elles  repré- 
senleol  :  i*  les  régiona  htbiléei  pàt  lea  différentee  peuplâdes  de  li 
Otnlt  tm  léiQltftfel  ém  eondlllot»  phyalques  du  loi  ;  lee  eireôA- 
aeriplioiii  dMia  lesqoelle»  les  oflleiert  de  diferê  lengs  eierçtieDt 
râdiDiirfitration  et  la  justice;  9^  enflu,  des  dWriols  qui  u'ippâr- 
llwÉiii  pm  à  l'arddimence  ooniiile  du  pays,  et  fie  se  rencontrent 
que  par  exception  dent  certeiueeoentréee. 

««.  MMm  t'ittaebe  à  montrer  que  et  teigrendi  pagi  ou  o^ef- 
Ief4#  eorreapondent  très-exactemetit  aux  diocèses,  les  pagi  minores^ 
pays  de  l'oftirc  uilénuiir ,  ont  pu,  à  Lravors  k;â  révolutions  et  lus 
fuerrea  désastreuses  du  moyen  âge,  conserver  pendant  longtemps 
leur  individualité,  mai?  i^on  pas  sans  quelques  modifications  dans 
leurs  limites  v\  d^fs  U-ur  étendue.  Les  circonscriptions  admini-^tra- 
tives  qui  devaient  leur  origine  à  l'organisation  gouvernementale 
créée  par  les  mérovingiens,  et  régularisée  par  le  génie  de  Cbarle- 
magnsi  disparaissent  à  la  fin  du  onzième  siècle,  par  suite  dea  Trao 
Hoonements  incessants,  caprlcleiik,  opérés  par  les  deux  grands 
f040mmm  du  soi,  rsglise  et  la  léodaHtè.  Ainsi  se  constituèrent 
pieiém  m  comtés,  les  Hcomtés,  les  cbâtelléMes,  et  tous  cas  pettia 
Êék  q|di  n^ont  aucune  parenté  af M  les  aubdivlsioni  de  ht  trtbo 
laulolse. 

9  De  son  côté,  la  royauté,  en  élablisssnt  des  sénéchaussées  et 
d'autres  Juridictions,  sana  avoir  égaid  aui  limites  des  peuples,  et 
4m  la  seule  vue  de  eomhattre  les  empfélemeitis  de  la  léodalité, 

éonlrîbua  énel'glquemeut  à  faire  disparaître  la  trace  des  populations 

antiques. 

«  L'auteur  nofis  montre  ainsi  les  trois  grandes  puissances  du 
moyen  â^o  prenant  urn*  part  pre^^que  égjile  a  e^  travail  d  i'|]<irem<Mit 
et  de  fusion  que  l'on  a  ri  u  et  que  l'on  dit  encore  «souvent  avoir  été 
accompli  subitement  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  retabUssemeot 
^des  divisions  dét)artemei)tales. 

' .  a  Les  tableaux  géograpblques  de  la  province  du  Limousin  dans 
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lesquels  l'auteur  a  présenté,  stiivant  l'ordre  chronologique,  les  di- 
verses formes  du  nom  de  chaqtie  localité,  ne  sont  pas  susceptibles 
fl'étre  analysés  ici.  QuMl  nous  suflise  de  dire  qu'ils  ont  été  compo* 
sés  à  l'aide  des  textes  les  plus  authentiques.  Aux  rensei;;noment8 
tirés  des  géographes  de  l'antiquité,  des  historiens  et  des  chartes, 
Yiennent  s'associer  les  documentsépigraphiques  et  Diimisiriatiques. 
On  reconnaît  avec  satisfaction  dans  H.  Deloehe  un  habile  disci|ile 
(tes  Guérard  et  des  Le  Prévoft,  savants  maîtres  qu'il  suit  avec  réso* 
lution  dans  la  voie  de  l'érudition  consciencieuse. 

a  Sur  le  méniQ  rang  que  les  patientes  recherches  de  M.  Delocbe, 
la  Gonuniuion  a  placé  un  Mémoire  de  U.  Rossignol,  qui  se  recom- 
mande par  d'heureuses  qualités  d'un  ordre  dliférent  sans,  doute, 
mais  non  moins  incontestables.  L^auteur  â'AUsê^  étuieê  d'une  <wm- 
pafjne  dêJuUê  César,  défend  avec  une  extrême  TiTaellé  une  opinion 
qui,  si  elle  était  mal  fondée,  pourrait  du  moins  revendiquer  en  sa 
faveur  un  préjuge-  qui  remonte  aux  temps  des  Carlovingiens.  Mats 
en  fait  d'erreurs  historiques,  il  n'y  a  jamais  prescription,  et  c'est  à 
un  autre  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  qucsliuu  dibaUue 
entre  M.  Rossignol  et  ses  adversaires.  Tous  les  historiens  propre- 
ment» dits,  depuis  Olivier  de  la  Marche  jusqu'à  M.  Amédée  Thierry; 
tous  les  géographes,  depuis  Sanson  et  Adi  inn  de  Valois,  jusqu'à 
dWnville  et  Walckenaer,  sont  d'accord  pour  [ilacer  a  Aiisc-Sainte- 
Reine,  dans  la  Côte-d'Or,  le  site  û'/ilesia  Mandubiorum  où  Vercingé- 
torix  perdit  la  dernière  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  Gaule.  La 
tradition,  assurément,  a  de  la  valeur,  principalement  lorsqu'il  s'a- 
git de  grands  faits  militaires ,  dont  le  souvenir  se  conserve  plus 
vivaoe  que  celui  de  tout  autrQ  événement,  et  surtout  d'uoe  ac- 
tion si  éclatante  qu'elle  a  fait  dire  à  Vellétus  Paterculus  :  «  Les 
«grandes  choses  que  César  accomplit  au  siège  d*Alesia  sont  de 
«  celles  qu'un  homme  ose  à  peine  entreprendre,  et  que  nul  autre 
«  qu*undieu  ne  saurait  réaliser  ;  eîf«a  Alukan  tanim  m  gesia^quan*- 
a  foc  audêTêvioo  himMs^perfie^rêpamenulUiiê^  nisid»  fuerU^  Quand 
même  les  Gaulois  eussent  voulu  ensevelir  dans  Poubli  les  lieux 
témoins  de  leur  défaite,  les  Romains,  devenus  maîtres  du  pays, 
n'ont  pu  manquer  d*en  perpétuer  la  mémoire.  Mais  les  monuments 
ont  une  signification  bien  autrement  positive  que  la  tradition,  et  le 
sol  d'Alise-Sainte  Heine  livre  depuis  plusieurs  siècles  à  ceux  qui  le 
fouillent  des  débris  d'arcbilecltire  et  de  sculpture  de  toute  espèce  : 
des  chapiteaux,  des  fûts  de  colonnes,  des  bas-reliei»,  des  rraclious 
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dévote  romaine,  des  puits  et  des  citernes,  de  petits  ustensiles  et  des 
ornements  de  bronze,  un  nombril  prodigieux  de  monnaies,  soit  gau- 
lois*'?, soit  consulaires,  soit  impériales  du  liaut  et  du  bas  empire, 
parmi  lesquelles  rplh's  do  Tibère  sont  les  plus  nombreuses,  des 
monnaies  d'or  mérovingiennes,  dont  un  tiers  de  sou  portant  la  lé- 
gende ALisiA,  et  enfin  beaucoup  de  monuments  épigrapbiques,  aa 
fireiDier  raog  desquels  il  faut  citer  la  belle  îoscription  celtique  qui 
contient  le  nom  d'Ai  isiA  '  :  c'étaient  là  oes  vestiges  d'aotiquités  qui 
avaient,  au  temps  de  Charles  le  Cbauve,  frappé  si  vivement  Tat- 
leolion  d'Herric»  bénédictin  poMe  daSaint-Geitnain  d'Auxerre,  el 
qui  lui  faisaient  dira  : 

NuDC  resluDl  veleris  taulum  vtisUgia  caslri. 

c  11  dameuie  donc  bien  provré  que  li  a^ait  existé  une  ville  assez 
oonaidénble^  que  les  Gaulois  comme  tes  Héroviogleos  nommaient 
Alise. 

a  Cependant,  ao  commencement  de  Tannée  dernière,  une  voix 
s'est  élevée  pour  prouver  que  la  tradition  commune  touchant  le  site 

d'Alesia  était  complètement  erronée,  que  celte  ville  avait  dû  exis- 
ter en  Franche-Comté,  au  lieu  dit  Alaise,  près  de  Salins,  sur  un 
plateau  ou,  assure-l  ou,  1  ou  n  a  jauiais  découvert  la  mouidre  trace  % 
de  constructions  antiques.  M.  Rossignol,  el  d'autres  après  lui,  se 
sont  cbargés  de  démontrer  que  le  terrain  d'Alaise  ne  répond  en  au- 
cune manière  aux  coodilious  d  une  bataille  et  d'un  siège  telles 

*  M.  Rossignol  a  relevé  deâ  objticltooâ  qui  lui  oot  élé  faites  au  sujet  de 
ce  nom.  On  a  lemarqué  que  sa  forme  n*ëtait  pas  identique  à  celle  que 
doane  César;  Akaia  ne  devrait  pas^a-i-oD  dit, être  oonfandue  avec  VJUMa 
des  inscriptions  et  des  monnaies  mérovingiennes,  ni  avec  VAliiM  moderne. 
Ceci  équivaudrait  à  prétendre  qa*«eeksia  n'a  pu  devenir  ^ffiw.  Hais  il  est  A 
femarquer  que  non-seolemeat  LbxovH,  B^crrà,  Lemovicttt  Nwememit 
ont  produit  lÂHmB,  Bigom^  Lknogta  et  Nwmaftî  mais  qu*en  comparant 
les  moDuaies  gauloises^  mérovinglenaes  et  carlovtngiennes  avec  les  leites 
des  anciens  géographes  êt  des  ctaariest  on  tecounait  les  doubles  formes  : 
Bordegala-Burdigalat  Ambeanls-Ambianis,  Augostodunum-Angastidunumi 
Trecas-Trlcas,  Beteras^-Betiim,  Anieicl-Aulifcl,  et  cent  antres.  Il  faut  en- 
core faire  observer  que  si  Pline  et  Diodore  ont  écrit  Akxia,  si  Ton  trouva 
pojTM  AMuis  dans  des  cUaries  du  huitième  siècle,  te  nom  de  TAlsace  pré- 
sente dans  son  bistoire  lus  mêmes  vicissitudes,  puisquMl  a  élé  tour  à  tour 
Alesatia,  Alexacis,  Alisatia  et  Etitaàa,  AMf  et  Jltita  sont  donc  bien  deux 
forme»  d'un  seul  et  même  nom. 
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4Q*ell««  wHift  pQita  dans  le  réeil  de  Gésir.  Gependeiil  a»  finedeie 

préienlé  an  publie  d*une  ftçon  «pécieuse  et  spirituelle  a  toiiioors 
quelques  cliaDoes  de  succès,  et  Von  ne  doit  pas  s*étoBfier4e  l'art» 
deur  avec  laquelle  V.  Rossignol,  un  des  membres  les  plus  dlstlu* 

gués  de  l'Académie  de  Dijon,  s'est  empressé  de  justifier  la  tradition 
qui  place  en  AuiLois  VAlesia  de  Vercwi;:('turix. 

«  Voire  Commission  penso  q»ie  ce  snvant  sN'sl  acquitté  do  c«tte 
tâche  d'une  mflni^re  complète,  qu'il  n'a  uegli^n-  aucune  sonrcc,  au- 
cun penre  du  preuves,  et  que  le  talent  avec  lequel  il  a  expliqué  les 
textes  diiTiciles  de  César  *  doit  lui  assurer  une  part  honorable  dans 
l'estime  des  émdits.  11  y  a  un  siècle  et  demi,  un  Franc-Comtois, 
homme  de  beaucoup  de  mérite,  arfirmait  que  la  capitale  de  THel- 
vélie,  Tancien  Aventicwn  de  Ptolémée,  n'avait  jamais  été  en  Suisse, 
luais  en  Fraoobe*Gomtét  au  foed  du  lae  d'Antre;  et  Diinod  a  eu 
beaucoup  d'émulés  que  nous  pourrions  dter.  Alonles  les  époques 
des  propositions  de  ce  genre  se  sont  offertes  au  monde  littéraire, 
comme  pour  ranimar  reapriideeriUque.  On  eesengevait  pas  A  s*ea 
plaindre  si  ces  tentatives  avaient  toiqours  pour  résultat  de  provo- 
quer dos  réponseï  telles  que  le  Mémoire  de  M.  Rossignol. 

a  II.  FabrO)  qui  partage  avec  M.  Kaharte  la  troisième  médaille, 
s'est  fait  rhislunt  n  tJes  Clercs  dt  la  liazoche,  et  il  n'a  négligé,  pour 
huiiurer  cette  corporaliun,  aucune  des  ressource»^  rapables  de  lui 
concilier  l'attention  et  rintérèl  des  lecteurs.  On  pourrait  même  lui 
reproi'lier  de  b'elre  laisse  entraîner,  par  la  chaleur  de  son  plai- 
dovt  r,  à  élargir  les  radres  d'une  a8*sociation  où  il  serait  disposé  à 
faire  ligurer  plus  d'hommes  littéraires  qu'elle  n'en  a  produits.  Non 
pas  que  la  basoche  ne  eomptit  dans  son  sein  bon  nombre  de  gens 
intelligents  et  malicieux  :  —  elle  s'est  sans  cesse  recrutée  dans 
cette  jeunesse  populaire  ou  bourgeoise»  qui  n'a  Jamais  ntaoqué 
d'eeprit  et  qui  ne  craint  poiqt  de  le  montrer;  —  mais  II  n'eu  réif 
suite  pas  que  le  théâtre  du  moyeii'IgQ  ait  autant  d^obUgaiiona  à  la 
lipsbche  que  M»  Fsbre  paraît  te  croire,  et  il  p'eat  pas  davantage 
démontré  que  Pierre  Gr ing oire.  Villon  el  Clément  Varpt  aient  ap- 
partenu à  l'association  des  dores  du  palais.  CeuB*ei,  qui  avaient» 
eonaie  lesauties  oorporations»  une  organtoalloneompléte,  avec  sa 

'  Voir,  à  liirt'  de  rens«  ii^ru  nifiil,  VEramen  criiniur  di'  la  frnduclhn  d'un 
texte  fonda nutnl al  (J/rn-?  laquestwu  ri'  \ltse,  pur  M.  tl<»&signi>l,  COnserv^leur 
des  arcUlves  de  la  Côie-U'Or;  Oijuu,  in-4. 
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^un  lu  Hon  et  ses  officiers,  a  1»  léle  desqtiels  l'élection  plaçait  un 
ftii  <>\.i  uii  prun'c,  [II'  [)^ni\;iiit.  tnnlgr»*  la  lirn  ilii'->*'  de  pcocé- 
dt':-,  n-nrppr  U>  lilrr^  ijui  ;i|)|i:irteiiaiout  au  p-i'-n--,  ili-nnrront  à 
leuf  cuiiif  c'i  ie  lui  iiuiu  lut  liti  <not /^a^i/tca,  Sjfft^uyq)^  4^  lf0^(^|. 
|^.e|(  tle  là  qîie  s'usl  fqrmé  le  mot  basoche. 

«  M.  Fâbr(^  nous  montre  sous  ses  divers  aspects  oeUa 
fpt^^Uon  de  cler«|i,d9^tleiQ(Boier8  4*Mieinbl«l9illSr8T9i9eiik  |K>ur 

«M  Qli  iK)fltFe  un  iparcliaDd,  qof  49T«W  trpiim  un^ 

f«iM«|»r9Q(i0  dans  les  (oqjie^  de  velopn  e(]0i  robes  ^ofr^  (tant, 
ao  téoBQigi^ase  d*Qfi  de  leurs  biBtoricM»  ces  uiagist^ts  jpiprovif^ 
s.'alfit|»laÎ90fc  pour  paraitrû  aveç  phêt  49  biemiQniCê,  ce  qui  |i*eiiipê«> 
cbail  pas  le  parjeineut  4e  leur  défendre  par  arrêt  de  fMf  wwm 
tééUionr  tmitinêrie  et  distension^  som  peine  de  prison  et  (T amende  oT' 
biiraire.  La  dùfense  n'élait  pas  inutile,  car  les  basocliiens  fournis- 
saient volontiers  leur  conUnsxent  à  tous  les  mouvements  qui  rr,la- 
taienldau»  nu?  vilk^,  cl  avaient  iiabHuplIepat^'nt  Ueë  tiép»é|éi$  uyea 
les  gens  du  pr*^vAi  fif  Paris. 

«  M.  FabitJ  pense  que  l'usagu  li  *  iinj  n^cr  des  piocès  faclicesque 
l'on  plaidait  pour  s'exercer,  et  qui  rncllaieut  en  présence  des  per- 
sonnages de  rAnci<!n  et  du  Nouveau  T^Àtamept;  que,  plu0  tard* 
l'b^bUude  oik  était  la  basorhe  de  juger,  à  certaine»  époques  de 
KaoD^t  ee  qu'on  appelait  des  causes  ^rasspit  source  de  débata 
grotel<)Ue9,  çonduisireot  le$  clercs  à  donner  des  représentations 
dramatiques  qui  sont  devenues  célèbres,  et  il  en  profite  pour 
parler  das  autres  compagnies,  telles  que  les  EnfanU  9ans  wuci,  les 
Ç^frèrss  Hê  la  Passion,  ce  qui  Paméne  à  eptrer  dans  beaucoup  de 
déf^llf  sur  Torigine  du  théâtre»  détails  qu^on  aime  à  retrouver 
iisos  le  livre  de  H.  Fabre,  car  ils  peignept  en  traits  vifs  et  pjqttants 
les  nwBiirs  de  nos  ancétreï?.  Les  Études  hittoriqueis  sur  les  dents  ds 
la  Dazoche^  écrites  avec  esprit,  résuttient  Irès-clairement  les  docu» 
rjinrls  relatifs  à  lou>^  los  agcnls  d»;  la  pratique  juilu  i  iire  ;  el  elles 
t  'iil  nliinM  ijiit  (■ertaiiMîment  a  répandre  parmi  no<^  iim  i  rnes  baso- 
cliii'ii-  des  jiuLioli-  i[ilrrr--,iiilt;s  sur  la  !i!t'i  mI  iii  r  li,itM;a?'se  ai» 
murefi  âge.  à  laquelle  1  booneurdti  la  t:uri>oratiOD  bc  trouve  ingé- 
nieusement associé. 

a  11  est  à  peine  nécesssaire  de  rappeler  it  i  conunenMa  mode,  qui 
pendant  les  premières  années  de  ce  siècle  s'otait  attachée  d'uno 
Isçon  exclusive  aui  débris  de  l'aniiquité  classique,  passant  presque 
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sans  transition  d'un  excès  à  un  autre,  reporta  sa  faveur  sur  les 
œuvres  du  moyen  âge  avec  un  feu  qui  ne  se  mesurait  pas  toujours 
au  mérite  des  objets  de  ru  nivelle  passion.  A  un  engouement  en 
quelque  sorte  aveugle  succétia  une  disposition  d'esprit  plus  délicate 
et  plus  réfléchie.  Bientôt  ou  sut  élablir  des  différences  entre  le 
beau  et  le  médiocre,  entre  î'ulile  et  ie  superflu,  et  l'on  demanda 
compte  à  Thistoire  de  l'intérêt  qui  s'était  provisoirement  et  très- 
libéralement  donné  à  tout  ce  qui  n'était  pas  antique,  il  se  rencontra 
des  hommes  lahoheux  pour  classer  et  expliqaer  les  monuments 
du  moyen  âge  accumulés  dans  les  collections  ou  signalés  dans  les 
villes;  et  lorsqu'on  eul  étudié  les  grands  ouvrages  d'architecture- 
qui  Dalurellement  attirèrent  d*abord  TatteutioD,  oii  en  vint  au 
moliilier  intérieur  et  à  tous  les  menus  détails  de  la  vie  commune. 
Après  les  aperçus  généraux,  se  présentent  maintenant  des  mono- 
graphies  dont  les  auteurs  sont  tenus  lune  précision  méthodique. 
C'est  uo  ouvrage  de  ce  genre  que  H.  LalMirte  apporte  au  concours» 
sous  te  titre  de  Re^terdussar  la  pHntwre  en  imaU  dam  Vanliqinté  ef 
au  moyMi  âge,  litre  qui  ne  donne  pas  une  idée  complètement  exacte 
du  travail,  puisque  ie  chapitre  consacré  aux  émaux  antiques  ^t 
en  quelque  sorte  épisodique  et  destiné  à  servir  d'introduction  à  la 
description  d'un  procédé  particulier  de  rémaillerie. 

«  Si  ce  cbapitie  est  court,  il  est  cependant  très-plein  de  faits 
qui  appellent  Tattention.  L'auleur  se  propse  d'y  démontrer  que 
rinvention  de  la  peinture  en  émail  incrusté  sur  excipient  métalli- 
que se  perd  pour  ainsi  dire  dans  la  nuit  d^^s  temps;  que  l'Asie  fut 
le  berceau  de  cet  art,  qui  devait  être  cultivé  dans  les  villes  opu- 
lentes du  premier  empire  d'Assyrie,  antérieurement  même  à  la 
guerre  de  Troie;  que  les  Phéniciens  répandirent  les  émaux  dans 
la  Grèce,  où  ils  étaient  fort  estimés  du  temps  d'Uomére,  qui  les 
désigne  sous  le  nom  A'electrum.  L'art  de  l'émailleur,  qui  n'aurait 
jamais  cessé  d'être  pratiqué  en  Orient,  aurait  eu  nécessairement 
droit  de  cité  à  Byzanoe;  c'est  li  que  les  Italiens  ont  dû  trouver  des 
artistes  et  commander  de  précieux  bijoux  émaillés,  dont  ensuite 
ils  se  seraient  appliqués  à  reproduire  les  hrillantes  figures.  Hais  ce 
système,  dans  sa  première  partie  du  moins,  se  fonde  uniquement 
sur  rinterprétation  toute  nouvelle  donnée  au  mot  ifxnrpcv,  inter- 
prétation qui,  nous  devons  le  dire^  n'a  pas  en  f  assentimènt  de  nos 
plus  habiles  hellénistes.  El,  reroarquons*le,  jusqu'à  ce  jour  les 
explorations  de  nos  voyageurs  en  Asie,  les  fouilles  nombreuses 
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pratiquée!  tar  une  grande  échelle  en  Assyrie,  en  BabykMiie,  eo 
Phénide,  en  Grèce,  en  Étrurie  (qu'il  ne  fout  jamais  Béparer  de 
l^'Orieot},  D'ent  |mis  amené  la  découTerleda  moindre  fragmenl  de 
métal  émailté.  UtUolfwn,  si  fréquent  dans  lei  textes,  aérait  doue 
jnlrouvable  .dans  ces  tombeaux  et  ces  ruines  qui  font  revine  à  nos 
yeux  Vantiquilé  tout  entière.  IVun  antre  cété,  les  sépultures  de  la 
Gaule  septentrionale  et  de  la  Grande-Bretagne  nous  restituent  sou- 
vent des  ornements  de  bronze  émaillé  de  diyerses  couleurs»  que 
Pbilostrate  semble  avoir  eus  en  rue  lorsque  parlant,  dans  son 
TraUi  de$  Images,  des  ornements  de  métaux  précieux  incrustés 
(ffTKTcl)  de  couleurs  qui  décorent  les  chevaux  des  jeunes  chasseurs 
de  sangliers,  il  ajoute  :  c  On  dit  que  les  barbares  des  bords  de 
a  l'Océan  étendent  ces  couleurs  surde  ratrain  ardent;  elles  y  adhè- 
a  renl,  se  pétrifient,  et  le  dessin  se  conserve. »(imap.,lib.I,  c.  27.) 
Philostratc  écrivait  à  l'époque  de  SepUme  Sévère;  il  parle  de  la 
fabrication  de  l'émail,  dont  il  ne  sait  pas  même  le  nom,  sur  la  foi 
d  uifrui,  et  cuirinie  d  un  art  étranger  à  la  Grèce,  sa  palne,  et  à 
Home,  où  il  composait  de  cnrietix  livres  pour  rirupi  ratrice  Julia 
Donjna.  M.  Labarte,qiu  ctHiii-iU  lin  n  ces  faits,  riN-n  lire  pas  les  con- 
séquences qui  lui  auraient  pcul-étre  ap{)aru  plus  clairement  sMl 
ne  s'était  pas  fait  de  Velectrum  une  idée  qui  domine  t^Mitt'  son 
œuvre.  Au  reste,  il  démontre  très-bien  que  les  éniailleurs  de  Li- 
moges n'ont  pas  reçu  les  leçons  des  artistes  gréco-vénitiens  qu'on 
a  voulu  leur  donner  pour  instituteurs.  Les  émailleurs  des  bords 
du  Rhin,  aussi  bien  que  ceux  de  la  France  occidentale,  ont  été  sans 
doute  les  héritiers  de  ces  barbares  mentionnés  par  Philostrate. 
Quoi  qu'il  en  soit«  les  nations  étrangères  donnèrent,  comme  d*un 
commun  accord,  aux  émaux  du  moyen  âge  le  nom  d'ofws  tmatti- 
iMum,  travail  de  Limoges,  appellation  aussi  usitée  eu  Italie  et  en 
Angleterre*  que  celle  d*Arra$  pour  désigner  les  tapisseries.  Cest 
encora  à  Limoges  que  les  peintures  sur  fond  d*éniail  atteignirent, 
pendant  les  quinzième  et  seizième  siècles,  cette  perfection  qui  bit 
aujourd'hui  rechercher  avec  un  si  vif  empressement  les  csuviei 
charmantes  de  Penicaud,  des  Courtois»  de  Ralmond,  de  Léonard. 

«  Tous  ceux  qui  liront  le  volume  publié  par  M.  Labarte  recon* 
naîtront,  comme  l  a  fait  la  Commbsion,  que  le  soin  consacré  par 
cet  aniKiii  lircà  la  description  d'une  foule  de  précieux  monuments 
éniaiile.^  anièrieur^  au  quinzième  siècle,  la  patience  avec  laquelle 
il  extrait  et  commente  le  texte  des  historiens  cl  des  inventaires, 
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là  clarté  qu'U  apporte  dans  l'analyse  des  procédés  de  fabrication, 
auttl  bico  que  Teicellent  choix  de  peintures  émail lées  mis  sous 
DOS  7êttz  dans  de  bettes  plaoebes»  lui  asftigiieiil  une  place  distinguée 
pami  les  Msloriens  de  Tart  au  moyea  âge.  M.  Labarte,  qui»  dans 
ae»  nembreaieB  etcursiont  à  Irafera  lea  musées  d*Earope,  a  Ibil 
preuTo  de  latit  de  persévéranoe*  nous  donnera  oertainemenl  la  suila 
de  son  ouvrage»  et  la  Commission  s'eslimeralt  heureuse  si  l'auteur 
voyait  dans  la  première  dlstinetlon  iiu'elle  lui  déoeme  on  encou- 
ragement à  continuer  ses  reeberehes  sur  un  art  ai  gtorleusemeot 
cultivé  \i&T  les  Français.  » 

Lft  scëiice  esL  terminée  par  le  rapport  de  IM.  Guigniaut,  au 
Dom  d6  la  Cumiuission  cliargée  d'cxamiiier  les  travaux  en^ 
Toyés  par  les  membres  de  l*£cole  française  d'Athènes  ^ 

«  Messieurs, 

«  Le  rapport  que  je  tiens  lire  ici  publiquement  devant  vous»  et 

qui,  depuis  sept  années  déjà,  suffit  à  l'émulation  comme  è  la  récom- 
pense (les  lra\aiix  des  meiiil)res  de  l'Ecole  fiaiiçaise  d'Athènes,  ne 
sera  que  le  conipk'inent  et  en  p.u  lie  ia  justllication  de  celui  que 
jV'us  rhonueurde  \uu^  faire  l'an  dernier.  La  Commission,  en  vous 
rendant  par  mon  organe  un  compte  d(''tni!!é  des  savantes  reclicr- 
ches  de  M.  Leliarl)ici  dnn:^  les  bibliothèques  de  l  Oneut,  n  avait  pu 
vous  entretenir  r]ue  d'une  manière  tout  à  fait  sommaire  des  Mé- 
moirud  de  AtM.  Boutau,  Deiacouioncbe  et  Beuzey,  remis  alors, 
depuis  quelques  jours  seulement,  dans  nos  mains.  Elle  s'en  était 
l'ormé  toutefois,  sur  une  première  impression,  une  opinion  diver- 
sement fsvorabie,  qu*elie  se  hasarda  a  vous  communiquer»  mais 
en  se  réservant  de  ta  vérifier  plus  tard  et  de  l'établir  par  un  eia- 
meo  plus  approfondi.  Ce  sont  tes  résultats  de  cet  eianien,  ce  sont 
lea  motifs  réfléchis  et  développés  de  cette  opinion  que  je  dois  vous 
pr^^seoter  au|ourd'hui,  comme  la  base  nécessaire  du  jugeinent  que 
le  «gouvernement  attend  de  vous,  chaque  année,  sur  les  (ravaui, 
sur  les  proj^rés  de  ces  jeunes  adeptes  de^  liauks  études  classiques 
qu'il  envoie  se  perieclionucr  ci  mûrir  bous  l'influcoce  toujours 

«  l.a  Commissicm  était  composée  de  yil.  Uni*,  pié^drai;  Qvlgniaat» 
lecfétslre;  0.  Wallon,  Bninetde  PmOe,  K.  Bgger,  avsela  roopéfsliande 
fb.  te  Bss,  vfce*pvMdent  de  TAcailéaiie. 
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féootttfe  4u  idl  de  It  Giéeo»  ms  nm  eiel  élefMllmvMt  yrivi*» 
légié  0t  ém»  It  fanlKarlIé  hitime  et  préientt  de  les  iimdt  no- 

c  c*6rt  deM  letdarnidn  tooit  de  18!»  et  dane  le  oooit  de  im 
ifm  MM.  BoiiUOy  Delacotiloeelieet  Heotef ,  les  deoi  premiert  dm 

lenr  troisième  année  d'études,  l'aatre  dans  ta  aeoofide  année,  enl 
exécuté  Jl-  explorations  et  rédigé  les  Mémoires  Boumis  à  notre 
appi  *  (  iniuiii.  l  'Académie  sait  déjà  par  quelles  raisons,  dues  aux 
cîrc(ni->t;mces  île  Ui  (?ncrro  d'Orient,  II.  Itoiilan,  qui,  en  i8î)îi.  nou« 
avait  envoyé  une  lioiinu  dcscnplioii  de  l  île  de  Losbos,  qui  s  rf.uf 
proposé  depuis  d(;  visiter  en  Asie  Mineure  la  région  de  POlynipe  de 
Hitijyuic,  question  digne  d*nn  travail  de  troisième  année,  s'est  vu, 
juaqu'à  un  certain  point,  forcé  de  se  replier  sur  le  Péloponése  et 
aor  le  question  relativement  secondaire  dea  vUlea  et  des  places  de 
l'enclenne  Trij>tajtie  d^Ëlide.  Toute  restreinte  f  u*était  cette  ques- 
tion, elle  avait  ses  diflteollés  peur  la  leiiegrêpbie,  elle  pourait 
avoir  son  totérét  pour  rhiatolré  de  la  Gréée.  Les  poaitieas  de  plu* 
iiearft  de  ocs  pisces  antiques  n*élsiest  paa  eneore  netlesnent  déler- 
Minéea  ;  teuitruinea  ai  remtrqttablea,  et  en  parliculter  celles  d'C- 
péum,  n'^sTaleot  pas  été  eompléteaient  décrites  ni  dessinées  ;  enfin 
leur  nombre,  si  disproportionné  au  premier  abord  avec  la  bible 
étendue  de  ce  canton  montagneux,  resserré  entre  TAreadieet  la 
mer,  de  la  Néda  à  TAIphée,  gardait  quelque  chose  de  probléma- 
tique et  presque  de  mystérieux  qm  j/iquait  la  curiosité  de  i'érudit 
et  le  j)ro\ oqiinit  à  do  nouvelles  rec  iierches.  D'autres  y  avaient  sa  - 
v.iinmeiit  préludé,  surtout  0.  Mftller  et  M.  K.  Curtius  ;  mais  il  res- 
tait beaucoup  à  apprendre  peut-être  pour  qui,  après  avoir  exploré 
à  fond  les  localités  et  interrogé  les  débris  du  passé,  demanderait  à 
la  tradition  aussi  bien  qu*i  l'histoire  le  secret  des  grandes  choses 
quii  là  comme  ailteurat  a'étateoi  (ailes  en  Grèce  avec  de  petite 
moyens* 

«  M.  Boutan,  aê  renfiarmant  strictement  dans  les  termes  de  notre 
pfogramine,  et  comparant  tes  doondes  des  bistoriens  et  des  géogrfr^ 
pbes  anciens  avec  les  relations  des  voyageurs  modemes^avec  les 
Indicatlona  plus  ou  moins  critiqués  de  la  carte  de  rétat-major  fran- 
çais, de  celte  de  U.  Kiepert,  et  de  ses  propres  observations,  a 
donné  è  son  travaM  et  ail  Mémoire  de  quatre'»  vingt -quinze  pagea 
in-4  qm  en  est  résulté,  un  caractère  exclusivement  topographi- 
que»  Moi»  ne  lui  demandions  pas  ddvâulage,  el  il  nous  a  pris  au 
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BlOtfpeilt*6lre  par  souvenir  de  nos  remarques  sur  la  partie  hislo- 
rtque  de  sa  description  de  l'Ile  de  Lesbos,  qui  nous  avait  paru,  telle 
qu*elto  était,  rormer  un  accessoire  peu  en  harmoaie  avec  le  corps 
de  son  ancien  Mémoire.  Entré  dans  la  Tripbylie  par  cette  piltores- 
«|ae?allée  de  la  Néda,  qui  la  sépare  de  la  Messénie  et  que  N.  Beulé 
ne  lui  avail  point  lainée  à  décrire,  M.  Boutan  ehercbe  eii  Taio, 
dans  l'angle  sud-est  du  pays,  la  Tille  minyoDoe  deMiidion>iitt'yplaoe 
hypothétiquemenl  M.  Kiepert»  mais  dont  une  page  dWfodote  a 
seule  gardé  le  souTenir,  sans  aucun  indice  de  sa  position.  Plus 
loin,  et  en  se  rspprocbant  du  coude  et  de  rembouchure  du  petit 
fleuve,  que  l'on  traveise  sur  un  pont  d'une  seule  arche  en  ogîTe 
el  d'origine  franque.  Il  signale,  non  pas  les  Testiges  helléniques, 
disparus,  ce  semble,  depuis  la  visite  de  Dodwell  et  du  colonel 
Leaice,  mais  la  situation,  clairement  désignée  psr  les  aoeiens,  de 
Pyrgos  ou  Pyrgi,  autre  place  des  Minyens,  destinée,  comme  son 
lïum  ritidique,  à  défendre  ic  passage  de  la  rivière  et  i'accèâ  de  la 
plaine  qui  borde  la  mer. 

«  Ni  l'existence,  ni  la  position  de  Lépréum  ne  peuvent  être  l'objet 
d'un  doute;  elle  a  laissé  dans  Thistoire  une  trace  lumineuse  ;  sur 
le  sol,  des  ruines  importantes,  que,  d'après  les  distances  données 
par  Strabon,  on  no  \mii  rapporter  qu'à  cette  ville,  minyenne  en- 
cor(^  d  origine  et  qui  commandait  le  sud  de  la  Tripbylie.  Ces  ruines 
sont  celles  qui  couvrent  la  colline  escarpée  et  allongée  de  l'est  à 
Touest,  située  au-dessus  du  village  actuel  de  Strovitzi.et  que  cou- 
ronnèrent successivemeot»  sur  deux  plateaux  distincts,  les  deux 
acropoles  ou  les  doux  enceintes,  dont  Tune  rappelle  d'une  maniète 
frappante  les  fortifications  de  Messèoe  élevées  par  Ëpamioondas  ; 
Tautre,  par  ses  dispositions  générales  et  par  la  partie  polygonale 
de  ses  assises*  peut  bien  remonter  jusqu'aux  Minyens,  quoiqu^io 
ait  été  remaniée  plus  tard  et  àplusieurs  reprises-  M. Boutan  adonné 
de  cette  place  et  de  tous  les  vestiges  de  constructions  antiques  qui 
peuvent  s*y  rattacher,  de  prés  ou  de  loin,  une  description  fort  dé- 
vebppée,  que  nous  avons  lieu  de  regarder  comme  eiaîcte,  mais 
qui  gagnerait  beaucoup  en  intérêt  et  en  évidence,  s'il  Tavait  ac- 
compagnée d'un  plan,  détaillé  surtout,  ainsi  qu'il  était  en  mesure 
de  le  tracer. 

«  Notre  jeune  voyageur  paraît  s'élever  avec  raison  contre  l'opi- 

■ 

niou  avancée  par  Strabon,  dans  un  passage  rempli  d'incci  Litudcs 
et  de  difficultés,  d'après  laquelle  Macistos,  Tuoe  des  principales 
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cités  des  Minyens,  sinon  la  pi^miére  de  toiitos.  n'aurait  été,  sous 
ce  nom  ou  celui  de  IMataiiiâios,  qu'une  ville  de  peu  d'importance, 
à  uoe  courte  distance  de  I^préum.  Puillon-Boblaye  et  M.  Kiepcrt 
Tont  placée,  en  conséquence,  au  village  de  Moplititza,  à  trois  kilomè- 
tres vers  le  nord-nord-est,  ce  qui  est  bien  rapproché.  Kn  outre,  ni 
là,  ni  ailleurs,  aux  environs  immédiats  de  Léprôum,  od  ne  retrouve 
doraioes heUéDiqiie8.1l  Tauts'avaocer  jusqu'à  one  betire  et  demie 
de  marche  au  Dord-ouest,  de  collioe  en  colline,  pour  reconaattre, 
atee  notre  jeune  Toyageor,  un  peu  au  muI  de  Sarténa,  sur  un  piton 
roeheuzet  aanvage,  entouré  de  plainea  fertileaqui  s'étendent  jus- 
qu'à ii  ïiiér^  un  Paloo^aatro,  où  il  eroit  avoir  découvert  un  acro* 
pulèdca  pîns  petitea,  dit-il,  mais  dea  plua  antiques  et  des  plus 
curieuses  qui  existent  en  Grèce.  Cette  acropole,  dont  il  donne  une 
déscriptidn  détaillée,  et  où  tout  est  conservé,  murs  extérieurs, 
touifi,  mUsons  même,  jusqu'à  la  hauteur  d'un  mètre  et  plus,  re- 
monterait, suivanl  lui,  à  i'epoque  pélaiigique,  antérieure  à  celle 
des  Minyens;  l'architecture  qu'on  y  remarque  n'a  rien  (l'analogue 
que  ce  qui  se  retrouve  dans  l;i  [  artie  la  plus  ancienm  d'Épéum, 
et  M.  Boutan  est  porté  à  penser  que  ces  ruines  peuvent  être  celles 
de  ta  cité  homérique  de  Chrin,  telle  que  la  représente  Strabon,  non 
loin  de  Lépréum  et  dominant  la  plaine  d'^Ëpasium, arrosée  par  le 
fleuve  Acidon  ou  Acidas,  où  se  retrouve  le  ruisseau  qui  se  rend  à 
la  mer  en  passant  prés  des  ruines,  comme  l'Acidas  coulait  prés  de 
la  iriUe  deCbaa,  et  du  tombeau  de  lardaous.  Il  y  aurait  beaucoup 
à  dfie  sur  ces  attributions  léograpbiques,  aussi  bien  que  sur  la 
Vfife  leçon  du  passage  d'Bomère,  sur  lequel  Slrabbn  s*appuie  ; 
néiflimoinSf  lldée  mise  en  avant  par  M.  Boutan  o*est  pas  sans  vrai- 
aémblance,  et,  dans  tous  les  cas,  la  localité  observée  par  lui  et 
les  ruines  quMI  a  décrites  le  premier  sont  dignes  de  Tattention  des 
stvants.  Seulement,  il  est  à  regretter,  ici  plus  qu'ailleurs,  qu'il 
n'ait  pas  joint  un  plan  à  sa  description. 

a  Cette  question  de  Lhaa  uu  l'iieia,  au  surplus,  tient  à  un  pro- 
blème des  plus  controversés  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes, 
celui  qui  concerne  la  position,  ou  même  l'existeni  e,  la  réalité  de 
la  Pylos  de  iripliylie,  dans  laquelle,  au  lieu  de  cellt!  do  Messéiue, 
Strabon  veut  froiivur  b  fanictiM'  Pylos  du  vieux  Nestor.il  y  a  bieu 
pour  cela  quelques  probabilités,  quoi  qu'en  dise  M.  Boutan,  qui, 
du  reste,  n'hésite  pas  à  admettre  la  Pylos  triphylienne,  la  plaçant, 
avec  Puilion-Boblafe  et  II,  Curtius,  d'après  les  indications  de  Stra- 
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bon,  à  30  stcdes  environ  de  ta  m«>f.  et  direct*<mun(  i  Toueftl  du 
mont  Mintbé,  préi  du  village  actuel  de  Pi^ioi.  Ce  Tut  encore,  dans 
la  suile  dm  temps,  uie  déptvdMoe  du  territoire  de  Lépréum,  et 
c*eit  oequi  l'a  Tait  suppoier  plus  voisiiM  de  cette  ¥ill«.  Pjt  Mà 
commençait  la  TripiiylM  aepteiitrioiiale,  «vwto  Heave  Aqigroa,  \m 
•ources  luifureuM  appelée*  Kympbea  Anigriadef  et  U  m(NitagP0 
folcaDique  du  Lapitbas^qui  a*en  va  lèroocr  t  r«uift  le  défilé  de 
ZMé,  entre  la  lagune  aetuelter  de  œ  nom*  tuiii<l>  et  eelled'Agou- 
lénitza»  encore  plut  considérable,  «u  nord.  C'éliit,  veni  la  mer,  la 
clef  de  riotérieur  du  pays,  où  aoot  lec  reetei  du  f6rl  moderne  de 
Glldi,  nom  qui  etprimele  fait,  où,  dans  Tantiquité,  s'éleva  la  grande 
forteresse  commandait  la  Triphylie  ciituTt^  ul  (jrutr^^paii  le 
temple  do  Neptune;  Samien,  centre  à  îa  fois  rcîiuieitx  et  pohlique 
fies  six  villes  iiu(i}ciuies.  M.  Boulan  cruU  avuir  reconnu  dans  le 
défilé  même,  et  non  loin  du  fort  turc,  un  débris  possible  d<>  ce 
temple,  consistant  en  un  mur  hellénique  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  fondations,  &e  reliant  à  la  cbaiissée  actuelle  ;  mais  il  conviant 
de  bonne  grâce  que  ce  mur  peut  avoir  servi  à  un  tout  antre  usage. 
Quant  â  la  citadelle,  nul  doute  que  ce  dût  être  Samicum,  la  même 
que  TAréné  d'Bomére  au  teropa  des  jiéléides,  eooune  le  aoup* 
tonnait  déji  PaiManias  j  la  même  auaai  que  Mactsloa,  nom  qno  lai 
imposèrent  les  moyens,  lorqu'aprés  s'être  emparés  de  cette  ville, 
originairement  pélasgique,  ils  en  firent  le  elief*lien  de  leur  m* 
phict  jonle  ou  de  leur  conlédération. 

«  Cest  U  une  conjecture  liardie  de  H.  Curtlus^  adoptée  sans  bé- 
silation  par  II.  Boutao.  et  qui,  en  identiflant  Mscistos  avec  Sami- 
cum,  sans  parler  d'Aréné,  trancbu  toutes  les  difTicultés  topogra- 
phiques  et  bistoriqnes,  résultant  do  leur  distinction,  laquelle  n'au- 
rait été  qu'une  méprise  des  géographe»,  peu  au  courant  de  ces 
révolutions  dépeuples  et  de  noms.  Noiis  n'avons  point  idis  iiter 
ici  rette  conjecture,  fort  sédui:»utc,  trop  séduisante  peut- être, 
dans  sa  simplicité,  ni  à  nous  étonner  de  voir  le  nom  de  Sami- 
eom,  stipposé  le  plus  ancien  et  remplacé  par  deux  autres,  repa- 
rattre  et  prévaloir  jitaqo'aua  derniers  temps.  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  11.  Boulan,  qui  regarde  tes  belles  et  fortes  ruines  de  l'on* 
ceinte  de  Samicum  comme  un  ouvrage  des  WayenSy  et  les  rapporte 
à  Tépoquede  transformation  de  rarcbiteeture  eyclopéenne  ou  pé- 
lasgique, devenue  polygonale  et  tendant  à  ta  légularité  belléiiique^ 
a  joint  quelques  remarques  Judieiensea  aoa  descriptiens  esaaiaa 
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(les  membres  de  la  Commiââiuii  scieuliUque  de  Morée  et  à  celle  de 
M.  Beulé,  grand  adniiraleiir  de  Saniictim. 

a  Aprèg  Macistos, supposée  ainsi  la  même  que  Samiciim,  M.  boiitan 
revientaui  villes  homériques  et  place  successivement  au  nord  et  au 
nord-ouest  de  la  grande  cité  minyenne,  le  long  de  la  lagune  d'Agou- 
lénitza,  Crouni  et  Cbalcis,  sans  solaire  illusion  sur  leur  peu  d'im- 
l>ortance  et  sur  l'incertitude  des  positions  qui  leur  ont  été  assi- 
gnées. Ëpitalium,  citée  par  Polybo,  et  plus  au  nord  encore,  parait 
bien,  comme  le  pense  SIrabon,  être  identique  à  Tbryon  ou  Tbryo- 
essa,  qu'Homère  qualifie  de  «  gué  de  rAlpikée  ;  »  mais  elle  n*a  pas 
laissé  plus  de  traces  que  les  précédentes.  Uolax,  également  coiuiue 
de  Polybe,  doit-elle  se  relroiiviT  dans  Volanlza,  ainsi  qu'est  tenté 
de  le  croire  M.  I^ake  sur  un  simple  rapport  de  sons?  Cola  est  plus 
que  douteux,  à  défaut  de  ruines  et  d'indications  précises.  Au 
village  de  Makrysia,  à  la  petite  mais  profonde  rivière  qui  se  rend 
de  là  dans  l'AlpIiée,  semblent  attachés,  au  contraire,  par  la  nature 
elle-même,  les  riants  souvenirs  do  la  retraite  de  Xénophon,  Scil- 
lunte,  et  du  Sélinus  qui  Tarrosait,  en  Tace  d'Olympie.  Ce  frais 
vallon,  riche  en  bois,  riche  en  prairies,  en  gibier,  en  troupeaux, 
qu'a  vu  M.  Routan,  lui  parait  répondre  mieux  qu'aucun  autre,  sur 
cette  frontière  de  la  Triphylie,  au  tableau  simple  et  gracieux  que 
nous  a  laissé  Phistorien  des  Dix-Mille,  du  séjour  qu'il  avait  consacré 
à  Diane  ;  mais  le  temple  élevé  par  lui  à  la  déesse,  mais  son  tom- 
beau et  sa  statue  que  l'on  montrait  à  Pau^anias,  ont  disparu  depuis 
longtemps.  Non  loin  de  là  était  le  mont  Typaîum,  cette  roche  tar- 
péienne  de  la  curiosité  féminine,  comme  dit  M.  Itoiitan,  d'où  I  on 
précipitait  jadis  ks  femmes  assez  hardies  pour  braver  la  loi  qui 
leur  interdisait  le  spectacle  des  jeux  olympiques.  Eiilin.  ati  coude 
de  TAIphée,  plus  à  Test  et  sur  la  «  ollinc  escarpée  de  PaisBO-Phanari, 
devait  exister  entre  l'embouchure  du  l.cncynmias  et  celle  du 
Parlhénitis,  qui  en  sont  aujourd'hui  les  seuls  témoins,  la  citadelle 
doPlirixa,  qui  faisait  partie  de  l'hexapole  minyenneet  reçut,  dans 
la  suite/  le  nom  do  Phristos,  analogue  au  nom  actuel. 

«  La  dernière  ville  de  cette  hexapole,  qui  fil  la  force  et  »m  mo- 
ment la  gloire  de  la  Triphylie,  avant  que  se  la  disputassent  les 
Eléens  et  les  Spartiates,  était  celle  des  ruines  importantes  de 
.  laquelle  nous  avions  demandé  ime  élude  et  une  description  toutes 
spéciales,  c'est-à-dire  Epéum ,  dont  le  nom  grec,  diversement 
moditié  depuis  ry4i>v  d'Homère,  reproduit  par  Slace,  peut  et  doit 
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nuémetemnciierà  c«tte  InaseripUon  latioe.  M.  Utke  avait  placé 
ÊpéQinàd'aulreB  nimea  jqof.  «I  elles  eiistont,  furenl,  selon  toata 
tppamce,  oeltes,  seit  de  Hypana,  soit  de  Tjnpaiiefi  ou  fj^nem, 
voisines,  entre  Pbriia  et  Pylos.  Ces  villes  ne  sont  guère  plascon* 
nues  que  Stylanglon,  mentionnée  encore  par  Polybe,  et  qu'on  ne 
fait  oû  cherôber.  Quant  i  £péom,  Xénopiion  nous  dit  qtt'eile  était 
située  entre  Haoystos  et  Hértea  d*Arcadie;  et  précisément  i  moitié 
chemin  de  cesdeox  villes,  non  loin  de  la  frontière  arGadienne»au 
point  qui,  commandant  le  principal  défllé  des  montagoes,  couvrait 
l'intérieur  de  la  Triphylie  et  défendait  les  passages  qui  y  condui- 
tôntfde  la  mer  comme  de  l'Alpbée,  se  trouvent,  ân  noid  du  village 
d'Alvéna,  sur  le  plateau  long  et  étroit  de  la  haute  colline  <]iti  do- 
mine celui  de  Platiana,  de'?  ruines  merveilleusement  conservées, 
que  Ton  désigne  dans  le  p?îy  s  sous  le  nom  banal  d'Helleniko,  et  qui 
portent  tous  les  caractères  d'une  citadelle  des  Mmyens.  Lv  plan 
que,  cette  fois,  nous  en  a  donné  M.  Boutan,  et  qu'il  explique  dan>; 
un  commentai re  étendu  à  la  fin  de  son  Mémoire,  fait  parfaitement 
comprendre  la  construction  de  ces  singulières  acropoles,  compo* 
sées  de  plusieurs  enceintes  juxtaposées,  qui  décrivent  tous  les 
mouvements»  tontes  les  inégalités  du  terrain  «  et  qui  forment 
comme  autant  de  places  distinctes,  quoique  liées  entre  elles,  dans 
une  même  et  grande  place  de  guerre.  C'était  le  génie  de  cette  an- 
tique architecture  militaire  de  le  Grèce,  qui  avait  pour  principe 
d'imiter  la  nature  en  la  complétant;  c'était  aussi  besoin  des  pe- 
tites sociétés  decee  temps-là,  qui  forçait  de  multiplier  les  défenses 
sur  un  petit  espace,  dans  Tétai  de  guerre  permanent  qui  était  le 
droit  common. 

«  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Bonfan  dans  le  détail  de  cette  der- 
nière partie  de  son  Mémoire,  à  laquelle  nous  n'avons  que  des 
éloges  à  donner.  Il  a  voulu  en  faire  un  travail  tuul  a  fait  petaun- 
nel,  et  cependant  il  aurait  îjagné  quelque  chose  à  consulter  les 
travaux  antérieurâ  au  sien,  surlont  celui  de  M.  Hoss,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  connaissance.  Peut-être  a-t-il  làu  peu  trop  mul- 
tiplié, sur  son  pian,  les  plateaux  distincts  et  les  enceintes  corres- 
pondantes de  Tacropole  d'£péum.  11  en  compte  jusqu'à  sept^  que 
M.  Curtius,  par  exemple»  réduit  à  quatre.  Mais,  quand  même  il  y 
aurait  là,  dans  les  termes  de  Ténoncé  de  notre  jeune  oompalrioteb 
quelque  chose  d'excessif,  comme  il  |  a  dans  son  dessin  une  Inex* 
périence  qu'il  afoue  avec  ingénuité,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
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derévoquer  en  doute  rexactUndedeMdeaâio,  ftllflir  lit  Hêiil  et 

successivement,  quartier  par  quartier,  en  présence  de iiliM6d*uoe 
si  )>el!**  conservalioii  et  d'un  caraclèrc  si  original.      •  '-  <  ' 

t(  ÏM  résultat,  M.  Boulan  iioii»  a  donné,  de  la  Tnphylie,  une  to- 
pographie plus  détaillée  et  plus  complète  que  rien  de  ce  que  nous 
possédions  jusqu'à  présent.  Il  n'a  pas  résolu  toutes  lesMuesHons; 
nais  qui  pourrait  se  flatter  de  les  résoudre  ?  En  revoyant  <  e  Mé- 
moife»  il  aura  à  en  serrer  davantage  le  tissu,  à  en  faire  disparaître 
des  longueurs  quelquefois  un  peu  tagues,  à  fortifier  la  discussioii 
points,  à  lectifler  un  certain  nombre  de  citations,  à  en 
^dilNiiPl^tifds  qui  sont  essentienes,  à  poHer  sur  le  tout,  pour  le 
Ibiid  eonmie  pour  ia  ferme ,  le  coup  d'csit  exercé  du  philologue  el 
du  professeur.  A  ces  conditions,  nous  sommes  d'avis  que  la  publi- 
eation  de  son  travail  il&ra  un  nouvel  honneur  à  PEcole  française 
d'Athènes. 

«  Nous  avons  cru  devoir  analyser  le  Mémoire  de  M.  Boutan  av^ 

quelqoo étendue  ,  mjti-seulcnicnt  pour  ce  qu'il  nous  donne,  mais 
pour  ce  qu'il  nous  promet.  Nous  serons  moins  longs  sur  les  Iravaui, 
plus  considérables  pourtant,  de  ses  deux  collègues,  MM.  Delacou- 
fonche  et  Heuzey,  car  no!i?  risfjui'riods,  en  les  analysant,  d'être 
plus  tentés  de  les  reproduire  que  de  les  critiquer.  Ces  deux  jeunes 
gens^  l'un  de  troisième,  l'autre  de  seconde  année,  ont  eu  deux 
idées  également  heureuses,  d'abord  de  s'associer  pour  une  explo- 
ration en  connmun,  au  grand  profit  de  l'un  et  de  l'autre,  comme 
leur  en  avaient  donné  l'exemple,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  MM.  Beulé, 
■ésiéres  et  Bértrand^  dans  leur  voyage  du  Péloponése  ;  ensuite,  de 
chmsir,  dans  notre  programme  annuel ,  deux  sojets  qui  se  liaient 
entre  eux  naturellement  et  qui  pouvaient  s'éclairer  d'une  mutuelle 
himière,  Tétude  de  la  région  de  l*Olympe  de  Thessalie,  et  celle  du 
berceau  de  la  puissance  macédonienne,  des  bords  de  TBaliacmon  à 
ceox  de  TAxius.  Ce  double  voyage  terminé,  après  un  partage  ar- 
rêté d^avance  entre  les  deux  voyageurs  dans  l'emploi  de  leurs  ma- 
tériaux, et  qui  avait  donne  à  chacun  d \mi.\  une  direcliuu  propre 
d'observations,  ils  ont  rédigé  séparément  deux  Hémoires,  qui 
couiplerotit,  nous  1  Liiiiioncions  des  l'an  dernier,  nous  ne  craignons 
pas  de  l'aflirmer  aujourd'tjui,  parmi  li-s  mpllleiirs  qu'ait  encore 
produits  TEcole  d'Athènes.  M.  Heuzey  a  pris  pour  sa  part  le  sujet 
le  plus  simple ,  le  moins  difficile  peut-éire,  le  moins  compliqué 
d*lnsloire  el  de  critique ,  mais  non  pas  le  moins  neuf  ni  le  moins 
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intératiaiiL  fikNU  «vimw  proposé,  il  y  a  iléjà  trois  ang.  d'eiiplorer 
lAfiOnlréodWpriM  entre  le  Pénée,  le  golfe  Th<»rmalque,  l'Haliac- 
mon,  ei  les  ^bàtm  qui  «éiMieot  l'Epire  de  la  Grèce  orientale  ;  de 
ehercher  à  pfoélier  den»  iea  liaotee  vallto  du  mM  Olfoipe,  de 
décrire  «irtool»  deas  eet  fuUMie  la  ThaMalie  ei  de  la  Migédoiyia» 
Iea  leaaiitts  que  M.  le  colonel  Laake  e^ayail  pu  viaMer.  Si  y.  Uan^ 
Mf  o*a  pat  pu,  A  loe  tour»  eo  i8S8,  quapd  le  nord  de  la  Grèce  et 
parliciilîèrBmeDt  la  régîoo  du  Pinlo  étaieat  ioMés  par  lea  baodea 
Vméei,  parUr  de  cette  cbaioe  pour  a*élever  ve»  celle  de  TOlympe, 
do  moins  il  a  embrassé  l'Olympe  lui-même  dans  son  ensemble  et 
dans  toutes  ses  parties,  et  son  étude,  lorlenient  pénétrée  de  la 
grandeur  du  sujet,  n'en  a  eu  que  plus  d'unité ,  de  ^ulidlte  et  de 
charme.  Nuus  ne  disoua  pa^  trop  en  parlant  aia&i,  car,  après  plu- 
sieurs leclureà  et  un  examen  attentif^  nous  demeurons  ton-:  ^oua 
l'imprf s<iion  qu»'  nous  avait  lailc  d'abord  cet  excellent  travail. 
L'auteur,  dans  une  vue  générale  de  l  Oiympe,  (uunmenco  par  imli- 
quer  lea  trois  régions  bien  diitioctea  dana  leiquellea  an  ddeowpqao 
ce  grand  maiaif  nootagneui ,  accompagné  de  aca  nomtitouaet  ra  - 
niicationa;  il  en  marque  lea  trola  priaiBipaui^  paaaagaa»  qui  In 
mettant  en  eonwuinicatioo  ^toc  la  Grèce  et  avec  Ip  Macédoine;  il 
pMmtre  comment  aoq.rOle»  al  important  dana  lliiatoiffe)  fut  détar- 
mtoé  par  aa  structure  topographiquOi  et  quel  Ait  ce  rôta  à  diflé- 
lentea  époquea.  Haia  il  taut  ciler  ici  lea  daroiera  moU  de  cntta  in- 
troduction pour  meltro  en  évidence  Teiprit  général  du  lléaMiira« 
et  Joatifter  d'abord  noa  éloges  à  ce  point  de  vue. 

«  Cette  position  Torte  et  avancée  au  premier  seuil  de  la  Grèce, 
iltt  àl.  lieuzey,  rx|>lii|iHi  hien  le  tv\v  qut'  1  Uiyiupe  a  juuf  dans  Tliis- 
toire,  et  coniiiK'iit  il  y  -ipparait.  à  (cttaines  époques,  pour  rentrer 
ensuite  djus  lOl^^ciinlL'.  Jaiiiaj.>  il  n'a  eu  [jlus  d'inipurUnce  qii'au 
temps  des  ui\û>ion^  prunUives,  alors  que  toutes  les  tribus  qui  de- 
iraient  plus  lard  lurmer  le  peuple  grec  ^e  pressait  ril  dans  ses  défi- 
lés et  campaient  sur  ses  pentes,  i^ïrsque  les  popuialions  se  sont 
écouléea  veta  le  raidit  emportant  avec  elles  la  civilisation,  il  n'est 
phity  pendant  quelques  aiéclaa,  qu'aune  limita  loiotaine  entra  dfa 
paya  demi-barbarea  :  la  porte  de  la  Grèce  eat  alon  aux  Tlieram- 
Pf  lea.  Maia  pendant  ce  tampa  il  ne  laiiae  pas  que  d*étra  baldlé  par  daa 
peupladca,  débria  probableade  tribua  antérieureaf  qui  n*en  gardent 
paa  moioa  un  caractère  diveraenient  original  :  ce  aont,  d*un  cAlé* 
lea  Fiérieus,  reste  de  ces  Thracea  qui  ont  tant  contribué  à  la  eut- 


Digilized  by  G 


coMtruclèlifi.  retl4iii«  mMwMaM  m»  to/OMlfliie  qui,  pM  • 
aux  frontières  de  PEnrope,  sur  le  grand  cb€«ii9  4l»|i|fMl(Hli,-f«Bp 

serve  Ioîh     noua  de  sî  curieux  débrii^  des  races  les  plus  antiques 

el      plM§  diver<*»*<5  L^OIvnnpe  ri*pf(r  ii!  n  iturcllenient,  à  l'époque 


trées  également  paciûéeiî  et  soumises,  et  il  faut  dejwendre  jusqu'au 
nM|MÉr4l>i  #11  litjBlpft  oà  46  OQiivelleâ  in  visions  inondent  les  pro- 
itlÉ<iipi<nniy  pour  jretwl¥T  4«Pi      historiens  les  noms  de  ses 

m.wM^é^mmm'^  damier  imIo  des  p«imlttiiMi»  v«iii«uei  si  li 
fMÊkêfyKeflbU»'.  «diM  rojympè.  dîiMi  l«  ehiwms  popu* 
lfei||iî;:iiÀMil  4»  Kltplite»  que  de  bvlfiteat.  » 
•  '.7«|Û^4M*iii»  ee  pamiffB  el  dam  pluMem  ivtfot  de  ee  MéiMeiie» 
Éftftiàitieleiaieiic»  temarquabie  delliiftoift  piîipitlveiJHi  aen- 
timent  Yt9l  de  TinfliMMice  de»  Heui  furJeadéltlilédi  des  peuples, 
ut  du  lien  in\^tt  ricuK  de  la  nature  avec  la  lïiêrcbe  de  la  civilisa- 
tion. Ce  SLMitirnont  est  d'autant  plus  louable  qu'il  est  eiempt  de 
loMte  dAf!.iTii.Uio:i  .  qu'il  m  fond^  siu  une  étude  patiente  des  t  iit:^ 


est  l'expression  la  plus  t  lt  \  'm  à  la  fois  el  la  plu>  i(  2i}imo.  r,'(»st  • 
40US  SâW  jpapiTitivn  que  hi.  lieuzey  décrit,  dans  iiu  uilail  précis 
itutdl^ minutieux,  toute  cette  contrée  prédesilo^ô  de  l'GlyQipe, 
av'éfjfeeiWaMtei  qMelconques  qu'elle  a  pu  conserver  de  son  bis- 
^^|fi1»««Ke.  ^rteot  de  l«  Tallée  de  Tm9^,      i'était  arrêté, 
#iflir,H.  Héziérea,  qiill  tieat  «  Iwpneiir  de  eonUnuer,  U  par- 
|lte4^|kQi»|  |put  le  versant  ecoîdaiilat,  qui  eat  une  partie  de  l'ae- 
:iilm90  9trfliéMe;  puis  rêveitaot  un  peu  en  arriére,  ^1  refatsaptla 
-^fsmt^es  asinta  remaloes  pour  se  leudre  cwptede  leuis  mar^ 
«Hds,  il  trsf^nt    lias  Olympe  ;  enflo,  desaeedu  dans  la  remanli- 
iHMiboBtrée  de  la  Ptérie»  ii  remonte  le  lortg  au  versant  oriental  et 
trouve  sur  son  chemin  l'occasion  naturelle  de  visiter  les  hautes  ré- 
•  gions  de  la  riKintune ,  d'en  escalader  les  sommets,  consacrés  au- 
vpuuiti  liui  t'[ii  in"  pu  I  I  iTi.yaoce  des  peuples,  de  peindre  ces  plis, 
ces  ride»  do  1  nlvuiprqui  ii  ont  p^^s  1 o  u  uxciU-i  tin-'  l^Treursu- 
•peiatitieiise»  d^  décrire  ces  iiiugue^»  coupurué,  ces  detiies  ceii^brei 
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qui  repatseot  de  la  Piérie  dânslaPerrbébi06iUfrérent  plus  d'aae 
fois  la  Grèce  tui  Barbares.  Noua  voodrioos  ea  vaio  suif  re  le  Jeane 
*  Toyagaar  dans  ses  excuniona  diverm  et  pleloea  d'na  intérêt  tarié, 
i  Pjtfaiuiii,  deveno  l'église  des  Saints-Apôtiea,  et  ehea  les  Talaquea 
qui  se  soot  établis  an  Yoisloage,  en  se  repliant  û»  la  Tbeesalle  ;  sur 
>  les  plateaux  du  nionaslère  d'Hagia*Triadha ,  e^eslrà-dire  de  la 
Sainte-THnItéf  et  dans  toot  le  bas  Olympe,  où  il  signale  les  nom- 
bieux  wtigesde  ce  mouvement  de  renaissance  hellénique  qui  prit 
un  si  grand  essor  aux  dix-septième  et  dix-huitiéme  sièelea,  et  fàt 
noyé  dans  le  sang  parle  féroce  Ali-Pacha,  avant  d'être  étouffé  sous 
les  ruines  dans  la  guerre  de  l'indépendance.  Puis,  en  descendant 
les  pentes  orieti[ales  sur  lesquelles  roula  comme  uu  ouragan,  dans 
la  guerre  de  Macédoine,  Karmée  romaine  du  consul  Q.  ^lartius  Phi- 
lippus,  nous  aimerions  a  visiter  avec  lui  les  restes  d'Héracléum  à 
Platairiuiia,  vu  la  liase  d'une  statue  porte  le  nom  de  Ménatulre,  ert 
caractt^es  d'une  très-bonne  époque,  mais  sans  satisfaire  d'ailleurs 
la  curiosité  excitcc  par  ce  nom.  Au-dessus,  dans  les  goigus  mysté- 
rieuses, nous  cbercherioDs^  à  Leftokarya,  ie  sanctuaire  des  Muses 
de  Libètbre,  et  les  souvenirs  de  Dionysos  et  d^Orphée,  prés  du  mo- 
nastère d'flagios  Dionysios.  Nous  irions  de  là  aux  ruines  do  Dium, 
retrouvées  par  le  colonel  Leake  à  Malathria ,  aujourd'hui  à  demi 
eilhoées,  mais  qui  témoignent  encore,  d*une  manière  frappante, 
du  succès  de  la  politique  d'Arcbéla&>  fondateur  de  Uium,  pour  y 
naturaliser  la  religion,  la  civilisation  et  les  arts  de  laGrèce,  et  pour 
en  foire,  comme  dit  Justement  M.  Eeuiej,  la  ville  d'apparat  et  de 
réception  des  rois  de  Macédoine,  s^ssimtlant  le  plus  qu'ils  pou- 
vaient aux  Hellènes,  ne  (Ût»ce  que  pour  les  mieux  séduire.  Hais  11 
faut  nous  arrêter  au  pied  de  l'Olympe  central,  de  ce  grand  et  pres- 
tigieux massif  de  plus  de  3,000  mètres  de  haut,  que  H.  Hensey, 
après  ravoir  escaladé,  après  en  avoir  fouillé  les  replis,  a  peint  de 
main  de  maître,  et  de  manière  à  faire  envie  à  l'habile  et  savant 
baron  de  Slackelberg,  qui  nous  en  a  làissé  de  si  belles  vues  prises  à 
dislance.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  notre  voyageur  finit 
comme  il  a  commencé,  en  décrivant  parto  ul  ies  lieux  aussi  bien  que 
les  ruines  de  toutes  les  époque^,  en  évoquant,  pour  les  expliquer, 
tous  les  souvenirs  de  l'histoire,  uon-seuîement  classique,  mais  by- 
zantine, en  relevant  les  inscriptions  ,  en  dessinant  les  débris  des 
monuments  qu'il  a  pu  découvrir,  quelquefois  même  des  monu- 
ments entiers,  par  exemple  une  chambre  sépulcrale  ornée  de 
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peintures,  et  d  mi  assez  beau  style  gréco-romain,  qu'il  a  trouvée 
m  fouiUant  Tun  des  grand  tumuius.^ctSjpnyirj^n^  fy^na,  ville 
placée  par  lui  juitement  pfé»  dn  cap  Atber941ia  êt  ^  l'rimvi  <M 
il^|iogi)a»  r/BSte  de  $on  ancien  port.  H'QuUioiuiptf.UDa découverte 
b^laooqp  pluâ  imporUnte  6^  tout  à  IW|,Mnveyfiile4«MkNiioo 
iiord-oii«9t  de  l'Olympe,  «ur  riiaedesderiiièlw  penlee  dei.  nipnto 
HéHeps^pfèi  de  la  rire  droite  de  rpalufi9Mm.>Gfr«>Dt  de*  tuwm 
CoasùlécvbleSk  difpenéefl  dansées  troia  villagea  de  Pal«tUia«  de  9ir- 
Ues  et  de  Koullis,  .et  qui  marquent  éTidemnMDt  remplacement 
d'uDe^TiUe  f  Dtique.  11 7  a.là  d'iDoombrablea-débria  de  tout  genre, 
des  mura,,  dea  traoea  de  maiaouar  .dea  tombeauî»/lea  tei^a  d*ua 
aqueduc  souterrain ,  maû  surtout  dea  troiifpqa  de  eolomieg  en 
quaptité,  et  dea  églises  presque  entièrement  i^nstruites  de  ces  ma- 
tériaux anciens,  ou  bien  s'élevanl,  comme  celle  d'Hagia  iriulli  i. 
sur  les  fondations  et  en  partie  sur  les  colonnes  et  les  nmi&  u  un 
tem|»le  pr  labit  nu  ut  innunu.  M,  Heuzey  a  donné  de  ces  ruines 
une  duscriptii.'!!  -h-iLiulec  t;l  précise,  qui  l'Tiii'  lidninMir  .1  uti  archi- 
tecte de  VEcoU'  li.iiH  .iise  de  Homt»  ;  mais  ce  m  (--l  ■<\^<v/.,  il  y 
laudrait  un  plan  l<  lini  jiif  ut  des  essais  de  restauration  des  monu- 
menN  nnfjqups,  dont  tous  les  éléments  subsistent,  seloa  lui,  et 
dont  il  ne  pouvait  se  cliarger.  Chose  singulière  I  il  n'a  pas  rencon- 
tré dans  les  ruines  une  seule  ioaçription  qui  i'éciairftt  snr  fc  nom  de 
çetie  Tille  révélée  par  lui,  qnoi(jue  dea  monnaies  des  roi#  de  Maeé* 
doioe,  des  empereurs  romains,  de  ceux  de  Bjianoe,  a*y  tiouveet 
fréquemmeiit.  il  coiijeetureaTec-asaez.de  Traisemblaocequeoede* 
TaU  être  Talla  ou  Oualla  de  Pline  eide  Ptolémée. 

«  Une  carte  générale  trés-^oignée,  des  4e8aiDS  topographiques 
partiels,. des  plaoa,  des  Tues  j  des  détails  de  moouments,  surlciut 
d^  cette  église  d'Hagia  Triadha,  dont  nous  Tenona  de  parler,  enlin 
qu»n^(iei^im  inscriptions  grecques  ou  romeioes»  copiées  plus 
soigneusement,  il  faut  le  dire,  qù'babiiemeot  expliquées,  et  dont 
la  plupart  sont  deaactes  d*afl^ncbi8sement  d'esclaves,  forment  <ie 
rprécicUx  appendices  à  ce  Mémoire,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
cent  cinquante-cinq  pages  in-^",  et  i\m  prélude  digneuicni  a  celui 
dont  il  nous  reste  à  vous  enlreU  im . 

«  Le  soulèvement  de  la  cliaîne  de  POlympe,  œ  va^!<  ln^l^^l^  \]\n 
cuuvfc  la  (.("('(;''  et  lui  le  sccdiiiI  Iu  in  i  jh  de  srs  p')|)iilations ,  eut 
pour  I  ■  iiln'-i  nnji  (i;in-  Iin  leuipa  géologique^,  a  potir  ron'ra-fe  de- 
puis les»  tçmp6,li^ttiiiriquc>j  la  prorpot^e  dépre^ion  du  golfo  de 
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Thessalonique  ou  de  Tberma,  et  la  grande  et  basse  plaine  de  Ma- 
cédoine, dans  un  coin  de  laquelle  s'éleva  le  peuple  o«<^pntienemeiit 
politise  qui  devait  dominer  la  erèce  et,  par  le.f^fiie  de  la  Gtéee, 
reneuretor  le  tieil  Orient.  Tel  est  le  cadre  du  aujelque  à*6liit  ré- 
aerré  M.  Ddacoolimebe,  éaoi  le  Yoyage  à  deux  et  dans  le  partage 
du  tratail  dont  J*al  parlé.  Ce  sujet  cou? enait  parfaf temeot  é  la  na- 
Cttffe  de  aon  etprit,  à  ta  nalurlté  de  ses  étudei^  au  MénMUre  de  (roi- 
ttème  aoaée  que  oooa  atteodiona  du  Jeune  proflaaaeur  qui  nous 
avait  donné,  il  y  a  deui  ans,  la  description  de  TAroadie  et  un  essai 
sur  son  histoire.  D(Ss  son  entrée  en  matière,  M.  Delacoutonehe 
montre  à  quel  point  il  a  coitipri»  la  (^urstion  nouvelle  qu'il  avaii  à 
traiter  ,  question  de  géo^^raphie  poliii  iue  et  historique  aussi  bien 
que  de  géographie  physique  et  de  iO|,.»graphie  comparée. 

«  La  contrée,  d  t  i!.  renfenuée  entre  la  Vislrit?.-!  inférieure  et  le 
«  bas  Wardar  (l'ancien  Ualiacmon  et  l'ancien  Axius),  entre  les  monts 
c  Ttirlo  et  Doxa  (ancien  Kitarion  et^ancien  Bermius)  à  l'onest,  les 

•  monts  Midêcbé  (ancien  Bora),  Peternick,  et  les  mmincatfonsdu 

•  Mk  au  ootdetl  fest^a  son  imperlaoce  et  son  inléfét  bistoriques. 

•  Elle  fui  le  betwau  d'un  grand  peuplOielle  ftit  le  centre  et  le  coSdr 
t  de  la  Masédoine»  lorsque  ea  paya  s'étendait  depuis  l'Olympe  jus** 
a  qu'au  Rhadope.  Réunie  plus  lard  aux  régions  voisines  pour  Ibr* 
a  flser  une  provioee  romaine»  eof  able  sncaessivement  par  foules  les 
«  peuplades  barbacaa  qui  desoendaieQt  des  bords  du  Danube,  elle 
«  résista  aux  neutMux  aonquéranis  et  resta  longtem  ps  la  limiteoe- 
«  cidentale  de  l'empire  de  Bytancci.  Aujourd'hui  elle  n'est  pItiS 
«  qu'une  dépendance  du  pacbalick  de  Saloniqiie;  mais  elle  reste  ce 
«que  la  nature  l'a  railo,  une  belle  et  vaste  plaine  de  quinze  lieues 
«  long  sur  onze  de  large,  aussi  riche  que  cellesde  Mona^tir  et  de 
«  Serè^,  sillonnée  parde  nonnbrpiîx  roiir^;  d  i  ;m.  i]ui  lorniL  nl  dans 
«  sa  partie  la  plus  basse  un  lac  semblable  à  ceux  de  Bescbick  et  de 
«  Takinos,  ouverte  au  milieu  sur  un  golfe  profond  et  sûr,  eovetoppée 
«  de  Test  à  l'ouest  par  un  cercle  de  Boolagnes  dont  les  plateaux  in* 
«  férteurs  S'élageot  en  gradins  Immenses,  comme  pour  porter  des 
a  villes  populeuses,  arraaSe  enfin  au  sud  et  à  l'est  par  deux  grands 
m  fleuves»  navigables  dans  cette  partie  de  leurs  cours,  entre  lesquels 
a  serpente  le  canal  d*écoulement  du  lac»  l'ancien  Lydias,  mafaitenani 
a  aiioore»comme  du  temps  d'Euripide,  aie  père  et  le  dispensateur 
m  ie  tous  les  biens  pour  les  tebltants  de  la  vbllée.  » 

«  Ce  large  et  fartile  bassin  se  divise,  de  nos  jours,  en  trois  ré- 
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<  gioof  diiliBCles  :  le  Roumiouck  ou  pays  habité  par  les  Grées,  le 
a  long  de  Ui  mer  etde  l'Haliacmon  ;  )a  Sciavitsie  ou  pajs  habité  pâ^ 
«  Slates,  eu-de»us  du  Roumiouck  ;  enfin,  plusati  nord  enoorOf 
a  «u  delà  des  ramilieaUomqal  rattaeheot  le  Paîk  auimontagnes  de 
t  raoeienne  ÉdeaM,  le  Moglena  ou  la  oonlrée  été  br oaillarda,  habité 
«  par  les  Bulgares  apostasiés.  Ces  dénominations  ne  sont  pas  ré- 
«  eentes;  eilds  datent  évidemment  des  grandei  invasions  slaves  el 
a  bulgares;  elles  remplacèrent  les  noms,  depuis  longtempa  oubliés^ 
a  de»  i|uatre  districts  entre  lesquels  se  partageait  autrefois  lé  ptfê, 
a  tes  dMrieta,  d'aprêsJe  télndignage  des  ftneléoê,  étatoot  l*Émathle^ 
«  la  Boittlée,  la  Cirrheetlde  et  TAImopie.  Comparez4fii  aui  trois 
«  régions  dont  nous  venons  de  parler,  il  semble  que  la  Sdavitsié 
a  comprenne  toUte  la  Cyrrhestide  et  la  plus  grande  partie  de  l'tima- 
a  tbic,  sauf  Citinm  et  Herœa  ;  que  le  Moglena  corresponde  exacte- 
«  fnentâ  i'Almopie;  que  l(  Roumiouck  lui-même  ne  soit  antie  chose 
0  que  la  Boltiée  d'Hérodote,  avec  cette  différence  qu  il  no  n  nionte 
a  pas  jusqu'à  l'emplacement  de  laPella  macédonienne,  landis  qu  à 
a  Touest  il  se  prolonge  jusqu'à  la  moderne  Niausta,  sur  les  peutes 
«dti  Bermius.  « 

«  Voilà  parqiipt  tableau  méthodique  et  Inraitunix  M.  Delacou- 
loncbe  ouvre  et  domine  à  la  fois,  comme  d'un  point  élevé,  la  série 
entière  des  études  de  géographie  comparée  et  d'archéologie  qui 
forment  la  première  partie  de  son  Mémoii«.  Ajoutons  que  Ce  ta- 
bleau, Il  Ta  reporté  avec  une  exactitude  scrupuleuse  et  dans  tous 
aee  détails  sur  une  carte  de  grande  -éehelle,  où,  en  prenant  pour 
base  tel  cartes  ancienoeft  et  modernes  de  M.  Kiepert,  U  les  a 
mainlee  fois  rectifiées,  soit  par  des  observations  sur  le  terrain,  soit 
par  le  ratsonneraeat  critique.  Et  maintenant  il  se  met  à  déeriret, 
en  adoptant  de  préférence  les  divisions  aneiennes,  mais  en  les  ra^i- 
preehant  teajours  des  divialolis  modernes,  et  en  eomparanl  soi- 
gneuiemeiil  les  diverse^  nomenclatures  des  lleui^  tons  les  cantons 
de  cette  contrée  physique,  toutes  les  localités  de  ce  théâtre  de 
rhistolre,  si  restreint  par  Tespace,  mais  s!  riche  et  si  grand  par  les 
eouvenirs,  d'après  Teiploratiofi  personnelle  et  complète  qu'il  en 
a  faite,  d'après  la  vériftcatioo  des  textes  et  celle  de.^  monuments. 
Kous  l'y  suivrons  bien  moins  encore,  en  CL' iiioijient,  qiiu  iiuii»  n'a« 
vons  pu  suivre  M.  I!euzey<lans  les  hautes  vallées  et  sur  les  crêtes  de 
roiynipe.  Mais  nous  les  avons  suivis,  cependant,  l'un  et  l'autre,  dans 
la  lecture  attentive  ei  répétée  de  leurs  Mémoires,  dans  la  discus* 
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sion  dont  ils  ontélé  Tobjet  au  sein  de  notre  Commission,  et  nous 
pouvons  dire  avec  assurance  que  celui  de  M.  Delacoulonche,  quoi- 
que de  beaucoup  le  plus  étendu,  n  est  ni  le  moins  étudié  dnns  les 
détails,  ni  le  moins  judicieusement  ordonné  dans  l'ensciTihle,  ni 
écrit  du  style  le  moins  pur  et  le  moins  élégant  dans  sa  siinplicilé 
nécessaire.  Nous  y  avons  remarqué,  en  Émathie,  la  de^criplion  du 
plateau  do  Yodéna,  où  fut  l'ancienne  Kdesse.  métropole  religieuse 
et  politique  des  Macédoniens,  que  >I.  Delacoulonelio  >lui tient  for- 
terneiit,  contre  l'opinion  de  M.  Tafel.  avoir  été  identique  a  .Lges, 
mal  à  propos  confondue  par  le  savant  philologue  allemand  avec 
i£gea.  Quelques  beaui  vestiges  de  l'antiquité,  quelques  inscrip- 
tions subsistent  à  Vodéna  ;  mais  les  tomt)eauz  des  rois  de  Macé* 
doiiie,qui  se  faisaient  enterrer  à  Édesse,  on  t  complétemeDt disparu. 
Les  ruines  de  Scydra,  celles  de  fiition  ou  Citium  surtout,  sont  (Ré- 
crites par  le  jeune  voyageur  afec  étendue  et  précision  ;  mais  ses 
descriptiODS  valent  mieiii  que  sea  essais  d'interprétation  des  in- 
scriptions qu*il  a  recueillies,  et  dont  deux  sont  Importantes  pour 
rbistoire  de§  cultes  macédoniens.  En  général»  et  c'est  un  éloge  que 
nous  lui  dOTons,  H.  Delacouloncbe  a  donné  une  grande  attention 
aui  traditions  religieuses  et  aux  cultee  locaux  des  pays  qn^il  par- 
courait ;  non-seulement  il  en  a  relevé,  copié  les  inscriptions  trou- 
vées par  lui,  mais  il  a  dessiné,  autant  qu'il  le  pouvait,  les  plus 
beaux  restes  de  Tantiquité  figurée  encore  existants.  Ainsi,  à  Berosa» 
au  pied  du  Bermius,  dans  le  canlon  des  anciens  Bryges,  frères  des 
Phrygiens  de  l'Asie  Mineure,  il  a  pris  le  dessin  d'un  torse  de  femme 
d'un  style  plein  de  grâce,  une  Vénus  très- probablement,  qu'il  re- 
garde comme  le  monument  le  plus  remarquable  en  ce  genre  qui 
subsiste  aujourd'hui  en  Macédoine.  Dans  la  Bottiée,  lionk  M.  Dela- 
coulonche, par  une  >olide  ex((Uc<ilioii  des  passape^  d  lierodote  et 
de  Thucydide  qu  O.  Miiller  avaif  (îétournés  de  leur  sens  naturel,  a 
pu  rétablir  les  vraies  limites,  la  description  du  fameux  fkjrboros, 
le  lac  ou  le  marais  actuel  de  Yénidscbé,  nous  a  frappés  avant  tout. 
Sur  ses  bords  fuib&tie  Pelia,  la  seconde  capitale  de  la  Macédoine, 
en  communication  avec  le  golfe  Thermalquo  par  le  Lydias,  alors 
navigable  pour  les  vaisseaux.  L'auteur  du  Mémoire  a  fort  bien  ex- 
pliqué et  représenté  sur  sa  carte  les  changements  qui  se  sont  faits, 
depuis  les  temps  anciens,  dans  le  cours  inférieur  des  trois  fleuves 
qui  débouchent  dans  le  golfe,  tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  A  tra- 
vers les  hasses  plaines  d*alluvion  de  la  Campamia^  comme  la  dési- 
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^  ffiiMà^^éà  "prtmîm  eoàp  d'oBlt,  lin  ItomaiBg,  Wim  Hotérieur,  la 
▼ieillecité  macédonienne  dMcbnœ,  avec  son  culte  remarquable  de 
Thémis,  associé  à  celui  d  Apollon,  avec  ses  ruines  près  de  Messir- 
Bâba  actuel,  a  excité  ratteniioo  de  M.  Detacoulonche,  mais  bien 
plus  encore  Pclla,  en  avant  d'Hajîious  Apostuiuu»,  nnrioncée  par  ses 
groniJs  lambeaux  (|iie  visitèreul  buccesjiivement  Liarbiedu  liocage, 
Cousiiu  ry,  il,  Leake,  qu'a  décrits,  après  eux,  noire  jeune  voya- 
geur, ainsi  que  divers  fragments  antiques,  entre  autres  une  statue 
mutilée  de  Diane,  des  stèles  avec  inscriptions,  etc.»  bien  faibles 
resits  des  innombrab  les  monuments,  des  cbefs-d'cBuvre  de  la  sta- 
loâire  et  de  la  tprentique  dool  Philippe  et  Alexandre  s'étalent  plo 
è  embellir  leor  ville  de  ptédilection.  A  Bagnia  paraitueiit  exister 
quelques  veitiges  des  bains  de  Pella  ;  à  Ténikeiil  on  a  cberebé 
"faiœment  sa  forte  citadelle,  TUot  qui  la  portait  au  milieu  du  lac 
ajaod  depuis  longtemps  dispara  sous  la'Tase^  aioii  que  le  canal 
^ittpièl<tagf9alt  leLydias  pour  le  Aiire  communiquer  avec  la  ville. 
M.'BélieouloneVe  essaye  cependant  de  rétablir  jusqu^à  ttn  certain 
point  le  plan  de  cette  grande  ville,  si  tôt  et  si  complètement  dé- 
chue i  il  conjecture  remplacement  du  tliéûlredans  la  partie  haute, 
aux  environs  de  rôi^lise  actuelle  des  Saints-Apôtres,  où  lut  décou- 
vert par  CousitK[  y  le  Ijas-rclief,  perdu  depuis,  représentant  un 
chordgium  ;  il  suppose  qu'à  l'église  irujuje  pouvait  être  le  temple 
de  Minerve  Alcidès,  dans  la  maison  du  soubascbi  celui  de  Diane, 
attesté  par  le  torse  qu'on  y  a  trouvé.  Ce  qui  parait  sûr,  c'est  que 
des  fouilles  (quand  Tiendront- elles?)  seraient  productives  ;  ce  qui 
est  plus  probable  encore»  c'est  que  les  raines  de  Pella  sont  moins 
IPiUa  même  que  dans  les  villaçes  des  environs.  La  ville  mo- 
derne de  TaooitM^  ouTéoldscbé,  en  est  elle-même  presque  entiè- 
rement bAtie. 

/  «  Nous  passons  sur  les  descriptions  de  la  Cjrrhestide  et  de  l'At- 
mopie,  qui  n'ont  pas  été  visitées  avec  moins  de  soin  par  M.  Dela- 
couloncbe  que  la  Bottlée  et  l^matbic,  qui  n'ont  pas  donné  lieu  è 

des  rectifications  géographiques  ou  topograpbiques  moins  sûres, 

par  exemple  celle  de  la  Via  Egnatia,  qui  faisait,  comme  il  le 
prouve  très-bien,  un  grand  détour  à  gauche  et  au  nord,  après  les 
tumulus  de  Pella,  et  avant  de  rejoindre  le  pont  de  l'Axius.  Mous 
voulons  dire  un  seul  mut  de  la  partie  etiuiugraphique  et  histo- 
rique du  Mémuire,  dont  nous  devons  savoir  d'autant  plus  de  gré  a 

l'auteur  que  nous  ne  i^avions  pas  posîttveuieni  demandée.  Ses 

15 


Digilized  by  Coogle 


226  fttàMGBS  DU  MOiS  D  AOUT. 

feehmliet  nir  iei  preaiienliabitaiiCi  de  rËmatiiie  et  de  UBottiée, 
iur  rorigine  d«e  MacédoDieiif^  sur  U  fDodatioo  du  roYaiMne  de  Ht- 
cédoiDe,  ne  nou»  ont  pas  semblé  •uWaammeiit  approfondiee;  elles 
auront  besoin  d*élre  Tértnées,  ainsi  que  loule  Tbistoire  du  pa|B 
antérieure  nu  règne  de  Pbilippe ,  père  d'Alexandie^  en  tenant 
compte  de  divers  écrits  modernes  que  n*a  pas  connus  l'auteur  du 
Mémoire,  entre  autres  celui  de  M.  OUo  Abel  {Makedonien  vor  Kùnig 
PMUppf  Leipzig,  1847),  et  qui  ont  singulièrement  modifié  les  idées 
mises  eo  circulation  par  0.  Miîller.  Kn  comt^iétant  cette  partie  his- 
torique, que  U.  Delacoulonclio  n'a  pu  conduire  que  jusqu'à  Justi- 
Dien,  et  qu'il  se  proposait  do  mener  jusqu'à  nos  jours,  il  aura 
l'occasion  nouvelle  de  la  reprendre  et  de  la  relondre.  Nous  ne  dou- 
tons pas  qu'alors  elle  ne  devienne  le  digne  pendant  de  ia  partie 
lopograpbique  et  archéologique.  Sur  celle-ci  nous  n*aTons  qu'une 
réëerve  importante  à  iàire.  £lle  a  pour  annexe  un  nombre  ooosi* 
dérable  d'inscriptions  grecques^  romaines,  bjiantines,  très<on- 
sdeneieusement  copiées»  mais  qu'il  sera  néanmoins  nécessaire  de 
feroir  el  de  contrôler  »  à  pins  forte  raison  les  interprétations  qui 
en  sont  données,  soit  dans  cette  annexe,  soit  dans  le  texte  mémo 
du  Mémoire,  où  plusieurs  ont  été  Judicieusement  employées. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  taches,  ce  sont  tout  au  plus  des  ombres 
qu'il  sera  aisé  de  faire  disparaître,  et  qui  étaient  vraiment  inévi- 
tables dans  un  travail  si  étendu,  si  divers,  dans  un  Mémoire  de 
plus  de  deux  centô  page?;  petit  in  lolio,  rédigé  en  quelques  mois.  A 
l'époque  où  il  a  été  envoyé,  ainsi  que  le  précédent,  auquel  ^  appli- 
quent ie^  lïiAmes  observations,  les  membre  du  i'Lcole  d'Altieoes 
n'avaient  pas  encore  obtenu  le  délai  dont  ils  peuvent  disposer  dé- 
sormais pour  la  rédaction  des  résultats  de  leurs  racbercbeo.  Noua 
s'en  sommes  que  plus  heureux  de  voir  le  progrés  que  marquent 
déjà,  dans  leurs  études  d'épigraphto  et  d'archéologie,  des  travaux 
teb  que  ceux  de  MIT.  Ddaeouloocbe  et  Heoiey.  SI  un  complément 
é*expérience  dans  la  pratique  de  ces  études  spéciales,  dilBcIles,  s'y 
laisse  encore  désirer,  dn  moins  nous  est-Il  prouvé,  de  plus  en 
plus,  que  DOS  jeunes  disciples  en  sentent  te  besoin,  qu'ils  en  ap* 
piéctent  rimportance  pour  la  connaissance  solide  et  approfondie* 
de  la  géographie,  de  Thisloire  et  de  l'art  des  anciens. 

a  Nous  vous  demandons,  messieurs,  de  nous  a»itoi  imt  à  signaler 
comme  nous  le  ('aison»;  ici.  d'une  maniùre  toute  |iarticulière,  à 
H.  le  mmistre  de  l  instruciion  publique,  les  deux  Mémoires  que 
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nous  aurions  voulu  pouvoir  vous  faire  connaître  plus  complète- 
nient.  Dans  noire  opinion,  ils  sont  .supérieurs  à  la  plupart  de  ceux 
dont  nous  avons  eu  l  lionneur  de  vous  rendre  compte  jugqii'à 
présent,  ei  oe  peuvent  manquer  de  porter  plus  haut  eucore,  soii 
•D  France,  soit  dans  le  rette  4ù  r£ttrope  Mf«Dte,  le  renom  d« 
notre  école  d'Albènes.  Noue  penions,  de  plut,  qu'il  est  dai»  Vith 
IMt  de  la  Bcleooe  elle-méfne  que  ces  Mémoires,  apré»  uoe  der- 
nière réY»ioOy  soient  l'objet  d^uoe  publlealion  spéciale,  raKe  tout 
le»  auspices  du  ministère  et  aous  la  direcltoo  de  ^Académie. 

«  M.  Delacoulonebe,  ainsi  que  M»  Bottlan«  est  de  retour  en  France 
depuis  un  an  déjà,  et  y  a  repris  une  chaire  de  rbétoriquo  qu'il  oc- 
cupait dès  avant  son  départ  pour  Athènes.  Quant  à  M.  Hcuzcy, 
qui  prépare  en  ce  moment  un  &lémoire  sur  l'Acarnaiiie,  pour  son 
travail  :c  troisiùine  année  ;  à  M.  G<'()r^Lî5  Perrol,  qui  a  exploré  avec 
soin  Vile  do  Thas(».s,  pour  payer  sa  ilelle  de  seconde  année,  nous 
croyons  qu'il  }  a  Immi,  \  ii  les  nouvelles  conditions  d'époque  mises 
par  l'Académie  à  l  euvoi  et  à  IVxameu  des  otivra;j:es  qti'elle  est 
chargée  de  juger,  de  prier  M.  le  ministro  d'autoriser  ces  deux 
membres  à  résider  une  année  de  plus  à  l'Ecole.  M.  Heuzey  a  mé- 
rité cette  distinction,  qui»  après  >1.  Beulé,  n'avait  point  été  reftisée 
A  M.  Lebarbier,  et  qui  leur  réussira,  À  l'un  comme  à  l'autre»  nous 
Fespérons  ;  M.  Perrol  a  mérité  cet  encouragement.  Leur  présence 
à  tous  deux,  d^ailleurs,  est  nécessaire  pour  maintenir  la  tradition» 
resprtt  de  TEcole  d'Athènes,  pour  le  communiquer  i  leurs  col- 
lègues plus  Jeunes,  MM.  Thenon  et  Hinstin,  à  plus  forte  raison  aux 
Jeunes  gens,  moins  expérimentés  encore,  qui  pourraientaller,  cette 
année,  recruter  leur  petit  nombre. 

L'Ecole  iraiieaise  d'Athènes,  qui  fut  fondée  à  la  fin  de  1846,  sous 
rinspiration  d'une  de  ces  pensées  élevées  et  généreuses  qui  étaient 
familières  à  M.  de  S3l\  in  ly.  de  si  regrettable  mémoire,  C(inif)fa 
d'at)ord  tiuit  uieriilins  et  devait  se  recruterdans  le»î  sciences  connue 
dans  les  lettres,  pour  aider  à  leur  commun  progrès,  sur  la  terre 
qui  fut  leur  berceau  commun.  Depuj>  plusieurs  années,  elle  n'en 
compte  guère  que  quatre  ou  cinq.  Et  cependaul,  respectée  par  la 
léTolution,  adoptée,  dotée  et  placée  sous  votre  tutelle  scientifique, 
en  18^,  par  celui  qui  devait  être  l'empereur,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Parieu,  aujourd'hui  notre  confrère  de  TAcadéroie  des 
sciences  morales  et  politiques,  plus  d'une  fols  encouragée  par 
M.  Fortoul,  que  nous  avons  perdu»  mais  toujours  petite  par  le 
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n'>:aLre  el  par  le»  ressources,  elle  n'a  pas  cessé,  dans  le  cours  de 
t'  tte  période  décennale  aujourd'hui  révolue,  de  trr.iniir  par  les 
travaui,  i  nr  U  s  services,  par  la  considération  publique.  Rlle  a 
prouvé  i  riM,  (  omm»^  la  r.rérp  plle-mènie  et  couiine  Atht  ni^s,  sa 
patronne,  ce  qui  s'c-t  vu  plus  d  tine  fois  dans  le  m^nde,  que  im 
plus  belles  choses  peuvent  se  faire  avec  les  plus  faibleé  moyens,  el 
que'la  vraie  grandeur  des  institutlooi  «lusi  bioo  quQ  ùm  hoomtê 
Mt  dâos  Tasprii  qui  les  aoime. 

Wémmm  dm  14. 

M.  U.  de  Laplane,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  desaa* 
tiquaires  de  la  Morinie  S  fait  homiiage,  par  lelire,  de  la  col- 
lectîoD  complète  du  BMim  hUtorique  de  celte  Sodété,  publié 
tous  les  trois  mois  depuis  cinq  ans* 

M.  Gluck,  de  IMunich,  a  envoyé  au  secrétariat  son  ouvrage 
intit  ulé  :  Le^  noms  celtiques  qui  se  rencontrent  dans  JuUs  CéS€W, 
avec  leur  véritabie  orthographe  et  leur  inierprélcUioa* 

M.  Fouqué ,  correspondant  du  oiinisière  de  llnstructioa 
publique  à  Chàlon-sur-Sadoey  annooce,  daus  ane  lettre, 
qu'une  brochure  nouvelle  sera  envoyée  par  lui  pourétre  jointe 
à  son  élude  sur  le  GaiUa  ehrUtiana^  déjà  pr^ntée  pour  le 
concourî»  des  antiquiLus  ualionalcs  de  J85b.  Celte  bruchureesl 
une  ré[)()nse  à  ce  que  Fauteur  appelle  «  une  dialrU)e  de 
M.  Jeandet.  « 

«  L* Académie  Jugeant  des  concours  et  non  des  querelles, 
des  recberebes  sur  les  antiquités  de  la  Fïvnoe  et  non  des  ou- 
vrages de  critique  littéraire  moderne,  n*admet  pas  pour  con- 
courir récrit  envoyé.  »  (Kxtr.  du  procès-verbal.) 

M.  Léo\  Rfmf.r  fait  hommage  de  la  10'  livraison  de  ses 
Inscriptions  romaines  de  l'Algenc^  dont  il  poursuit  la  publica*- 
tion  toujours  avec  la  môme  activité. 

M.  Ernest  Vinet  Tait  hommage  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Jo- 
seph Fiorelli,  de  deux  ouvrages  intitulés  % 

L'un,  NidiMi»  d«i  eui  dipinti  rimeimii  a  CIma  skI 

m 

*  Pays  des  saoleot  HptM,  EnviroDS  de  Califs  et  de  Boulogne. 
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Napdi,  1857,111-4; 

L'autre,  Manumentaepigraphiea  Pompeiana.  Grand  in-folio 
(tiré  à  100  exemplaires). 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  ies 
ouvrages  suivants  : 

Raijppori  aàrmi  à  rMmpenur  par  le  miniitre  de  la  guerre^  lur 
ta  lîliialîoA  de  V Algérie  au  point  âevuede  Vadminittralùm  àee 
indigènes  en  1856.  Paris,  1857.  Brocb.  in«-8. 

Ckansùns  religieuses  de  Théodoric  de  Gruter,  moine  de  Does- 
bourg^  au  quinzième  nècle^  par  M.  £dm.  de  Cou^semaker. 
.Broch.  in-8. 

Recherchée  tur  Ui  monnaies  des  comtes  de  Hainaut^  par 
M.  Renier  GtMlOD.  Bruxelles,  1857.  Brocb.  in-8. 
Le  eadîwr  Attlofigue,  de  M.  Loûis  Pâris;  juillet  1857. 
Auxerre^  ffitte  munieipalè  des  Gatdes,  par  M.  A.  Déy. 

Auxerre,  1857.  Broch.  in-8. 

Epitapke  des  trois  martyre  Séverin,  Exupère  et  Félicien,  qui 
se  Usait  jadis  sur  une  chapelle  de  l  église  de  Snmt-tiarnard  à 
Romans^  par  M.  Alfred  de  Terrebasse.  JBrocb.  in-8. 

Reme  de  Vart  cAr Mm»,  aoûtl  857;  iu-S. 

M.  Noël  des  Vergers  lit  une  R^aHon  de  ses  déeaunertee  dam 
Ifff  mille*  de  rtMi  (Communiquée.) 

Le  savant  archéologue  appelle  Tattention  de  T Académie  sur 
les  dessins  qu'il  lui  a  présentés,  et  qui  sont  la  reinodiiciioii 
des  puinlures  trouvées  par  M.  Alessandro  François  et  par  lui 
dans  I  hypogée  de  Yulci,  dont  il  annonçait,  il  y  a  trois  mois, 
la  découverie.  C'est,  parmi  les  cinq  ou  six  mille  tombes  cru- 
vertes  à  Yulci  depuis  1828,  le  second  exemple  qu*on  puisse 
citer  de  ce  genre  d^omementatton. 

Tandis  que  les  peinlures  de  vases  trouvées  en  Etrurie  ont 
offert  tant  de  sujets  empruntés  à  la  mythologie  grecque,  les 
peintures  de  tombeaux  n'ont  jamais  présenté  que  des  sujets 
adaptés  aux  mœurs  ou  aux  croyances  des  Etrusques.  Toutes 
les  tombes  peintes  ti^uvée»  à  CMusi,  è  Cervetri,  à  Corneto, 
ont  pour  sujets  des  repas  ftmânres,  des  Jeux,  des  danses,  des 
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diaiies,  des  processions  de  Génies  uâmfluoL^iiMiant  rflmdMi 
séjour  des  ténèbres,  et  diffèrent  essn;>(taMBt  4q  caractère 
grec.  DÈns  fliypogée  découvert  pir  H.  DM  ém  Yergen,  oa 
trouTiï,  pour  la  première  fois,  un  decea  injiitoai  fréquemment 
traltéi  par  les  anciens  «rtisies  de  la  Grèce  on  de  Kome,  uu 
sujet  emprunté  aux  poëmes  d'Homère. 

Tout  un  côté  de  la  crypl^,  qui  a  environ  6  ou  7  mètres  carrés, 
4;st  occupé  par  la  représentation  figurée  du  sacrifice  faamaiil 
offert  par  Achille  aux  mânes  de  Patrocie,et  cette  peinture  offine 
ainsi  un  commentaire  ou  plutôt  une  traduction  étrusque  du 
XXIII*  livre  de  Vfliadt,  car  les  particularités  de  la  théologie 
étrusfpK»  s'y  trouvent  mêlées  ;i  la  fabh  grecque.  Selon  le  récit 
homérique,  on  voil  de  jeurics  Troyens  qui,  s^étinl  jetés  dans 
les  eaux  du  Xantho  pour  échapper  à  la  poursuite  d'Achille,  ont 
été  pris  dans  le  fleuve  par  le  héros»  et  sont  amenés»  ks  mains 
liées  derrière  le  dos*  pour  être  immolés  comme  victimes  ex- 
piatoires. Desdeux  côlésdu  groupe  principal,  composé  d'Achille 
qui  égorg»;  un  dcH  jeunes  captifs,  suiiUkux  divinités  étrusques: 
Tu  ne,  déesse  aux  grandes  ailes  ;  l'autre,  le  Charon  étrusque 
avec  son  marltîdu.  Af/nnieiunon  etronibro  de  Patioclequi,  en 
effet,  dans  le  poème  d'Homère,  apparaît  à  Achille,  sont  pré* 
eents  au  sanglant  sacrifice.  LMntérét  de  ces  peintures  consiste 
encore  en  ce  que  le  nom  de  chacun  des  personnage*!  est  inscrit 
en  caractères  (Hnisques,  et  que  i)lusieurs  de  ces  inscriptions 
nous  lutinuiisent  de  nouvi  au  v  élénients  pour  déterminer  le 
sens  de  quelques  mots  de  celle  langue  sur  laquelle  nous  possé- 
dons si  peu  de  données  certaines.  Quelques  autres  groupes  de 
pointures»  sans  se  rattacher  au  sujet  prinpipel,  font  partie  du 
cycle  des  compositions  iliaques.  Tels  sont  i  Gaasandre  tenant 
le  palladium  et  renversée  par  Ajax,  Phœnix  et  Nestor,  etc. 
Le  cAlé  opposé  de  la  crypte  ollr*^  les  scènes  qui  ne  parais- 
sent plus  à  M.  des  Vergers  avoir  leur  origine  dans  ie^»  mythes 
de  la  Grèce.  Ce  sont  des  guerriers  qui  égorgent  des  prison-' 
niera  portant  des  noms  étrusques,  scènes  sanglantes  qui  rap- 
pellent que  ce  vaste  hypogée,  composé  de  dix  cryptes  diffé- 
rentes, contenait  un  grand  nomln^  de  guerriers^  comme  le 
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prouvent  les  armes  IrouYées  sur  les  iite  funéraires  où  les  corps 
avaieniété^isposés.  M.  K.^tos  YergM  a  4oQté«  #ii  lermioaiit, 
que  iescanetères  étruBqufls,  asoB  dir»  d'une  U^baÉto  and- 
qoiCé,' étaient  purs  enooi^  de  toute  aHératioo  praveiiaiit  de 

Fin^sîon  de  r«rt  romain,  bien  <|ue  !ê  earaclèredes  peinttires 
annonçât  déjà  une  époque  assez  avancée.  D'ailleurs,  dès  que 
les  vases  trouvés  en  graini  iiojiibre,  en  nièiiie  Itijtps  que  ces 
peintures,  auruuL  été  restaurés,  M.  des  Vergers  s'empressera 
de  les  mettre  sous  les  yeux  de  rAcadémiei  afin  de  rassembler 
ainsi  tous  les  éléments  qui  peuvent  Jeter  quelque  jour  nouveau 
sur  r^oque  où  les  arts  de  rstrarie  ont  empruDlé  è  J^kêlUnUm 
la  vif  éclat  dont  ils  brillent  encore  A  noê  yenx. 

Le  savant  correspondant  met  enrf)re  sous  les  yeux  de  TAca- 
dtiuihi  les  dessins  d'ua  auLre  UjuiUii'Ju  (iocfuiviMi..  it  y  a  dcjà 
quelques  années,  à  Cervefri  (raiicientie  <-ajieK  Cette  crypte 
carrée,  parlaitement  régulière,  de  8  mètres  de  longueur  envi- 
ron, sur  une  largeur  égale,  est  décorée  avec  le  plus  grand  soin 
de  pilastres  cannelés,  et  soutenue  par  deux  pOiers  également 
cannelés,  et  de  la  même  disposition  architecturale.  Sur  chaque 
face,  à  l'exception  de  celle  sur  laquelle  s'ouvre  la  porte  d'en- 
trée, sont  creusés  dans  le  roc  trois  lits  avec  un  coussin  liguré 
en  pierre  :  c'est  là  qu'étaient  placés  les  corps,  et,  au  bas  de  ces 
oouclies  funéraires, d'autnes  lits  de  pierre,  qui  ont  été  ménages 
daos  le  roc,  quand  on  a  creusé  le  tombeau,  étaient  probable^ 
ment  occupés  par  des  personnages  d'un  rang  inférieur.  Ce 
quil  y  a  dé  plos  remarquable  dans  ce  tombeau,  c'est  que 
morailles,  piliers  et  pilastres  sont  ornés  de  figures  en  relief  et 
peints  de  couleurs  vives  représentant  toute  espèce  d'ustensiles 
et  d'armes  de  guerre,  ofTensivcs  ot  défensives,  troinpeltes 
droites  ou  recourbées,  cofTr.     meubles  de  ménage,  engins 
de  toutes  sortes*  Ainsi  reproduits  sous  leur  forme  exacte  et 
leurs  propres  couleurs,  les  objets  représentés  ontcet  ayaolage 
de  ne  pouvoir  être  dispersés  dans  les  musées  de.rCurope  où 
souvent  on  ne  peut  reconnaître  les  circonstances d©  temps  ou 
(h'  lii'u  iiii\(jiirlN's  ils  se  r;i[*[)urtent.  Kapprotiieii:  lorcémentet 
pour  toi^ours  les  uns  des  autres,  il»  oU'reui  avec  1  arclulccture 
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intérieure,  calquée,  ppyr  les  tombeaux  de  TEtrurie,  sur  celle 
des  édifices  pablics  oo  pri?és,  Teoeemble  de  Tari  étrusque  à 
uneépoque  donnée»  ocndiCioii  qai  manque  trop  aonvent  dans 
rezamen  des  monoments  isolés  provenant  d'on  même  pays. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit,  en  communication,  un  Mé- 
moire intitulé  :  Géographie  d'j  l'Inde  ancienne  comparu  avec 
Us  documenli  classiques  (lecture  inachevée). 

é 

M.  Ch.  Lenonnant  lit,^  au  nom  de  PAcadémie  des  inscrip- 

tiuus  et  belles-lettres,  TextriuL  d  un  Mémoire  sur  l'arc  de 
triomphe  d'Orange,  sur  l'époque  de  ce  monument  et  sur  les 
siyeta  qui  y  sont  représentés.  < 

a  Messieurs, 

c  11  y  a  quelques  années»  notre  confrère,  M.  Auguste  Caristie» 
m*ajant  communiqué  une  partie  des  planches  du  bel  oumge  qu*ll 
se  proposait  de  publier  sur  les  monuments  antiques  d*Orange,  no- 
tamment sur  le  tbéfltre  et  Tare  de  triomphe  qu'on  y  admire»  une 
eiroottstanee  me  frappa  :  j'y  vis  la  possibilité  d'expllqifer  enfin  le 
sujet  des  bas-reliefi  qui  décorent  le  dernier  de  ces  édifices,  et  de 
fliier  l'époque  de  sa  construction.  4e  voulais  dès  lois  m*oceuper  de 
ce  tra?ail  ;  mais  M.  Carlstie  m'ayant  prié  de  tenir  en  réserve  l'o- 
pinion que  j'avais  conçue  jusqu^au  moment  où  il  aurait  lui-même 
terminé  son  ouvrage,  j'ai  ililTéré  jusqu  ici  de  la  soumettre  au  ju- 
gement (iu  public.  Aujoiii  d  iiui,  la  belle  et  docte  entreprise  de 
notre  conlrère  ayant  été  coriduile  à  bonne  fin,  je  vais  m'cfforc<Tdc 
la  compléler  ^ous  un  rapport  essentiel,  lmi  déterminant  les  points 
historiques  qu'il  a  dû  laisser  dans  l'indécision. 

ff  le  crois  inutile  de  foire  la  description  de  l'arc  d'Orange  :  il  est 
connu  de  tous  les  voyageurs.  Sa  masse  élégante,  longtemps  empri- 
sonnée dans  une  forteresse  féodale,  dont  elle  formait  le  plus  solide 
appui,  a  élé,  dans  notre  siècle»  dégagée  des  constructions  accès- 
sofres  qui  la  défiguraient,  et,  quoique  mutilée,  elle  oflire  encore 
on  admirable  objet  d'étude.  Chargé  de  la  restauration  de  ce  monu< 
«ent«  A  oae  époque  ùà  l'en  n'avait  pas  enoerede  régies sAiospoor 
on  loi  trBvail,M.  Carislie  a  soutenu  i'aiooû  il  fléetaissait»  remplacé 
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las  parliei  délrailes»  tobieiiieot  et  de  manière  à  éviter  ao  regard 
én  fpectateor  Ja  eonftirioii  de  l'antique  et  du  moderaet  et  cette 
entreprise  est  resiée  le  medète  de  ce  <|ae>  dans  ce  genre,  on  Mt 
meinteDeiit  sTeo  tsnt  dMnleillgenoe  et  de  suocis.  Les  dessins  que 
Pliabile  arcbiteote  «Tait  eiéeolâs  pour  sa  restauration,  les  dAtails 
quUl  aTSit  relafés  sur  le  monument  éebafoudé  de  toutes  parts^sont 
devenus  les  matériaux  et  les  preuves  de  Tadmirabiè  élude  dont  il 
a  enrichi  la  science»  en  prélevant  sur  sa  modeste  fortune  tous  les 
Itm  d^on  ooviage  digne  d*étrerangé  à  cété  de  ceux  que  d'ordinaire 
les  gouvernements  peuvent  seuls  entreprendre. 

«  il  serait  fintidieux  de  rapporter  ici  toutes  tes  conjectures  au»» 
quelles  Kare  d'Orange  a  donné  lieu.  La  plus  oèlèbre  et  la  plus  po* 
pulaire  de  ces  opinions  est  celle  qui  attribuait  le  monument  à  Ma- 
riuset  y  voyait  représLMitue  la  victoire  de  ct'  ^t'iitTal  sur  les  Cimbres 
et  les  Teutons.  Trois  circonstauces  ont  contribue  a  accréditer  cette 
manière  de  voirH^  ia  situation  du  monument^  con>lruiL  dans  la 
province  où  Marius  avait  livré  la  bataille;  2«  un  iioin,  Mario,  écrit 
sur  un  bouclier  parmi  les  amas  d'armes  sculptés  sur  la  façade  de 
l'arc,  du  coté  du  midi  ;  3*  la  figure  d'une  femme  voilée,  les  che- 
veux épars,  se  montrant  à  mi-corps  sur  Tattique  du  monument, 
presque  immédiatement  au-dewus  du  bouclier  qui  porte  le  nom 
de  Mario, 

«  Dans  ee  nom  on  a  vu  celui  du  vainqueur  des  cambres,  et 
dans  la  figure  voilée  on  a  cru  reconnaltre  la  femme,  Juive  ou  sy- 
rienne, appelée  Martba»  qui,  suivant  les  lilstorieDS,  loi  servait 
drinspintrioe. 

<  Hais  les  aimes  dont  fainit  partie  le  bouclier  orné  de  nsorip* 
tiOQ  Mariù  appartenaieot  néoesMirement  à  des  vaincus^  et  l*o«  avait 
tort,  ]»ar  conséquent»  de  chercher  panai  ces  signes  de  la  défiiUa  le 
nom  du  général  dont  le  monument  était  destiné  A  glorifier  la 
triomphe.  Ainsi  se  trouvait  renversé  d'avance  tout  le  système 
qoi  faisait  de  la  victoire  de  Marius  l'occasioD  et  le  sujet  de  Tare 
d'Oratific. 

«  On  doit  se  souvenir  ensuite  que  ce  monument,  placé  en  avant 
do  Tantique  Arausio,  à  l'eilrémité  de  ses  murailles  et  sur  la  voie 
qui  venait  de  Lyon,  ce  put  être  élevé  qu'après  la  fondation  de  la 
ville  à  roriicnient  de  laquelle  il  contribuait.  Or,  Arausio  était  une 
colonie  romaine  du  temps  do  Jules  César,  ainsi  que  l'atteste  son 
titre  de  Coiomia  JuUa  Siemdaitonun^  révélé  par  les  inscriptions. 
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«  Il  toil  de  là  qate,  Marius  ayant  yainou  lot  Ginlmt  «nvim 
floiiante  aos  plus  t6t  que  la  fondation  d'Oiaoge»  oo  ne  penl  voir  en 
lui  raoteur  de  l'are  en  qneitîoD. 

Il  Cependant  le  nom  de  jrnrvni  eat  le  aeni  qu'on  ait  po.  aMenie» 
vent  prononeer  :  le  reate  n'eal  que  eappoeltiona  et  vainea  ooniae* 
toiea.  le  ne  foit  jusqtild  qti'nne  opinion  qai  me  aemMe  devoir 
conduire  à  la  aoluUon  du  problème  :  c'eat  celle  quVi  exprimée  H.  le 
marqnia  de  Lagoy  dansica  ilacèareftaf  numismëtiquês  twr  fammêni 
H  lat  tmirummti  de  guerre  des  Gaulois,  impriméefi  à  Aix  en  1849. 
Ce  Mémoire,  court,  mais  solide  et  rempli  d  obscrvaiioiis  importan- 
tes, iLiiiriiit  kl  pieiive  que  li  s  armes  ligiirces  dan?  les  bas-reliefs 
d©  i  arc  d  Oraiipe  sont  gauloises,  que,  fiar  conséquent,  le  peuple 
dont  la  défaite  a  donné  lieu  à  ré(ai)Uâsement  de  cet  arc  appartenait 
à  la  Canle. 

«  Vour  déterminer  quels  étaient  ia  forme  et  l'aspect  des  armes 
dont  nos  ancêtres  faisaient  usage*  M.  de  l^goy  a  recours  aux  mé- 
dailles frappées  par  les  Gaulois  eux-mémea,et  é  celieidea  Romaine 
où  se  montrent  les  trophées  dea  vicloifea  remportéea  anr  les  Gaii* 
Uns.  Parmi  oel  dernièrea  pidoea,  rien  o*eat  plna  frappant  et  plna 
propre  à  conTainere  que  quelques-uns  dea  déniera  d'argent  qui 
portent  le  nom  de  Iulea  Gésar.  Les  Taineua  qu^on  y  vtrft  reprtoaft* 
tés»  et  les  armes  qui  composent  les  trophées  au  pied  desquels  lis 
aontenahaioés,  ressemblant^  d'une  manière  saisiasanle^aua  vaincus 
et  aux  armes  sculptés  sur  Tare  d*Orange. 

c  Ces  médailles  ornées  de  trophées  ne  se  rapportent  pas  toutes, 
il  est  vrai,  a  la  conqut^te  de  la  Gaule.  Queique»  une»  doivent  laire 
allusion  fiuU  à  la  i.ran  ie-Bretagne,  soii  a  la  Germanie,  où  le  con- 
quérant romniii  [)orta  aii^-i  iscs  arme^.  C'est  pourquoi  le  numisma- 
tj»t(>  liiJiit  j  mvoque  le  témoignage  (  tablit  la  distinction  nécessaire 
entre  les  monumerits  qu'il  examine,  et^  après  avoir  fait  la  part  des 
autres  f!ontrée.4,  il  réserve  judicieusement  ù  la  Gaule  les  pièces  où 
Ton  remarque,  sans  aucun  mélange  d'éléments  étrangers,  les  armes 
que  les  ancieus  ont  déeritea  avec  assez  de  clarté  comme  propni 
aux  Gaulois* 

«  JLe  plus  raconnaissable  de  ces  instramenu  de  guerre  est  la 
trompette,  qu*Eustatbe,  commentateur  d*Hofflêre>  représente 
comme  «  de  dimensloo  médiocre,  avec  un  pavillon  en  forme  de 
a  gueule  d*aoiniai,  et  un  tuyau  de  plomba  dans  lequel  soufOe  le 
«tttUsina^denianiéreipfoduinuiannMaigu.a  (/i.,IIS04no 
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Le  même  auieiir  ajoute  que  les  Gaulois  donuaieot  à  ceiiflttruineiiL 
^-lUMU  di't  caruyx^  uom  auqui-l  répouii  citez  (Pautres  écnvaiua 
0Blui  de  carnos.  M.  do  Lafioy  a  constaté  la  préMDCd  d'uu  instrument 
qui  répond  à  la  descriptioQ  d'ËustoUie,  non-seulement  sur  lesmô* 
4ûilm4o  César,  mais  encore  sur  celles  des  Gaulois  enx-mémes; 
il  lfO.poMède  une  de  cette  dernière  classe»  où  Ton  voit  la  tète  du 
tnbietoe  soufflant  dans  l'embouchure  de  riostrument. 

«  Sans  le  stitvre  dans  ses  nombreux  rapproefaementsi  je  me  eon- 
lenlerel  de  dire  que  les  preuves  rassemblées  par  lui  sont  surabon- 
dantes, et  j'^ijo  ite  qu*à  l'aide  des  renseignements  quMI  a  fournis, 
on  rt'coiijiuii  iiniiiiMlinfgmenl  avec  lui  le  corner,  représenté  en 
praiid  plus  de  traUe  /uù,  sur  ce  qui  re^te  de  la  décoration  sculptée 
de  l'arc  d'Orange. 

«  Un  de  nos  coufiéres,  M.  de  LaSaussave.  n  publié,  il  v  ;i  'l' j  i 
longtemps,  un  Mémoire  très-remarquable  dans  lefjuel  il  démontre 
que  le  vériiabie  synibole  de  !  i  i  nfi  trauioise  était,  non  li'  coq, 
mais  le  sanglier.  Les  médaille  -  de  la  Gnule  lui  ont  Iburoî  la  preuve 
mailipliée  que  la  flgure  de  cet  animal  était  employée  par  nos  an» 
cètoes.oomme  enseigne  militaire.  Or,  dans  les  parties  cooserfées 
de  fsra  d*Orange,  le  sanglier  porté  sur  t'enseigne  est  répété  jusqu'à 
damêfùiêK 

«Ces  remarques  sont  décisives;  j'y  ajoute  un  certain  nombre 
d'observations  complémentaires. 

•  Diodore  de  Sicile,  t  n  décrivant  l'armement  des  Gaulois,  raconte 

qu'ils  altaeliiiii  nt  de;*  cornes  à  leurs  cas(|ue>.  Den  casques  pointus, 
gii.uis  de  cornes,  se  voient  a  trois  reprises  sur  les  bas-reliefs  de 
l'are  d'Oranpc. 

«  Le  même  historien  dépeint  les  boticlicrs  des  r.;u}|rti9  i  oiituie 
éf  iTtf  de  1.1  liaiil'Mir  d'un  bomine  et  ricbenient  décorés  ;i  la  surface. 
Il  ajouli^  (jue  quelquefois  on  y  voyait  des  ligures  d  anun«uii  en  re- 
lief» faites  de  bronze,  non-seulement  pour  romement.  mais  encore 
pour  la  défense.  M.  de  La^oy  a  signalé  sur  les  trophées  de  Jules 
Gésar,  et  Ton  retrouve  à  l'arc  d'Orange  de  grands  boucliers  exago- 
nes,  carrés  par  les  extrémités  et  formant  sur  les  côlés  un  angle 

t  Onlire  ces  enseignes  gauMaet,  on  mmarqne  quatre  «KBilto  tomafns. 
Ponr  l*exf>li«at1on  (fe  celle  droonstance,  >uvc  /.  plas  bis  ce  qaeTidte  ra* 
eonte  de  la  ^jti  que  prli  à  la  lévolte  de  Jultas  Fleros  laeavaieria  gaaislss 
équij^e  à  la  iOBwiae. 
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trèft-oaveft.  Ces  booclien  sont  décorés  d'objets  de  diverse  nature, 
«oroulenenli,  «niiolets,  eollien,  patéres,  fleun  radiées,  flem  da 
lis,  ate.,  qu'on  retrouTe  conmaoéiDaot,  comme  symboles  aeeea- 
solrss,  sur  Je»  monnaies  gauloises.  Les  plus  remarquables  de  ces 
amblèmes  sont  des  gmes  en  umt  semblables  à  celles  qui  déooreal 
les  monnaies  d'or  des  Arremes,  et  que  j'ai  romarquées  employées 
comme  type  principal  (avec  la  légende  fimc)  sor  une  monnaie  gau* 
loisede  bronze  de  la  collection  de  M.  de  Lagoy. 

«  Les  armes  oircasives  des  Gaulois  étaient,  outre  l'épée  (<nra(h«)  : 
1*  les  piques,  qui  s'appelaient  ^essa  dans  le  nord  de  la  Gaule,  et 
lanceœ  «ian»  rAtiiiitaiiiB  et  dans  l'Espapne;  2«  des  javelots  nommés 
maiere$.  Le  gessuvi  s'est  (  onsrr  vc  dain  notre  langue,  jumulhiI  tout 
le  moyen  àpe,  son?  le  lidui  de  ytsuyey  gisarnie  ou  guimruit 
arme),  et  jusqu'à  la  tin  du  quinzième  siècle  on  s'est  servi  du  mot 
de  nuurui  pour  désigner  le  trait  d'une  arbalète.  L*arc  d'Orange 
nous  montre  des  lances  à  fer  barbelé  oû  nous  reconnaissons  les 
^•ms,  et  des  paqoets  de  javelola  qoi  ne  peoTent  être  que  des 
fBoteret  ou  mtUrai, 

«  le  ne  parle  pas  des  broia  ((race»)  ni  des  mstom  (Mfa)^  parce 
que  ces  li^Uements  de  nos  pdres  leor  étaient  communs  am  les 
Germains  ;  mais  en  figurant,  sur  l'arc  d'Orange,  parmi  les  armes 
celtiques,  ils  complètent  rettérieur  du  guerrier  gaulois,  de  ma- 
nière à  06  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  le  plus  difficile  â  ooo* 
▼ainere. 

«  On  doit  observer  a  ce  sujet  que  les  braies  des  Germains  sont 
toujours  larges,  presque  flottantes,  et  semblent  composées  d'étoffes 
épaisses,  t.uulis  que  celles  de*;  chefs  gaulois  sont  si  uiinces  et  telle- 
ment cuilanles  quMI  fn ut  souvent  beaucoup  d'attention  pour  les 
distinguer  sur  le  nu  qu  elles  dissimulent  à  peine. 

«  Puisqu'on  a  la  preuve  que  les  guerriers  dont  Tare  d'Orange 
célèbre  la  défaite  sont  des  Gaulois,  il  importe  de  fiier  1^  limites 
eluonolegiques  entre  lesquelles  on  doit  placer  l'Age  de  l'édifice. 

«  On  a  vu  précédemoMot  qu'on  ne  pouvait  l'attribuer  è  Marius. 
Il  est  vrai  que  des  armes  gauloises  se  distinguent  aussi  sur  les 
monnaies  consolaiies  oA  la  vietoire  de  ce  général  est  rappelée. 
Les  Ambrons»  en  effet,  peuple  gaulois,  accompagnaieot  les  Cim- 
bres  et  les  Teutons,  et  les  Cimbres  eui-mteies  représentent  une 
des  daus  divisions  principales  de  la  grande  femille  eeltiqne.  Tou- 
toMa  Marius»  ayant  véou  avant  la  (bndation  d'Orange,  ne  saunât. 
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|e  l^i  déjà  dit,  élever  aucune  prétention  sur  un  monument  ^aid^ 
pendaitde  cette  vtUo.  A  plus  forte  raison  doit-on  rejtter  Q.  Fabini 
et  DomMos  AhenolMtki»,  tainqueuts  de  Bkuitas,  roi  des  Aiw 
venies.  Tiogl  m  a? aoi  que  Hanai  paaiit-daiis  la  Gante»  < 
.  '  «  Di^n  aotre  côté,  oo  ne  peut  cfiereheff  anr  Vm  d^Orange  ni  le 
aoutenir  de  Tiodei,  ni  celiii  de  CÎTilia  et  des  àb»h  gaulois  (}ol, 
aprte  la  oiort  de  Néfoii»  coospiréreot  oee  demfdre  fois  pour  rin- 
dépendanee  de  la  €aule  et  de  la  Germanie  (de  Jésus-Christ  68*70^. 
H  restait  alors  aux  Gaulois  un  sentiment  de  répulsion  contre  lea 
Bomains;  mais,  pareils  aux  peuples  de  ritalle  qui,  pendant  la 
guerre  sociale,  copiaient  l'organisation  militaire  de  leurs  enoemia, 
«  afin  d'api)rendre  à  les  vaincre,  les  Gaulois  révoltés  ne  se  distin- 
guaient plus  extérieurement  des  Romains  :  ils  devaient  déjà,  pour 
la  pluii;irl,  on  avoir  adopté  la  langue,  et  leur  armement  n'auratl 
plus  tranctié  sur  celui  de  leurs  adversaires. 

«  Sous  le  rèjine  de  Claude  un  ^rand  fait  s'était  acconiplt.  Cet  em- 
pereur^  par  une  proposition  au  sénat  dont  le  texte  original,  gravé 
sur  deux  plaques  de  bronze,  se  conserve  au  musée  de  Lyon,  avait 
étendu  le  droit  de  cité  romauie  à  la  Gaule  chevfMue,  et  concédé  à 
cette  partie  de  Tempire  le  privilège  de  fournir  des  sénatenrî^  f»  la 
métropole.  Le  prince  qui  appelait  aitjsi  les  Gaulois  du  centre  etdci 
nord  à  se  fondre  dans  l'unité  romaine,  s'attachait  en  même  temps 
à  extirper  les  derniers  restes  du  druidisme.  On  peut  affirmer  qu'un 
monument  tout  couvert  des  souvenirade  ia  Gaule  indépendante  est 
antérieur  au  régne  de  Claude.  1 

à  Orange  ayant  été  fondée  par  Jules  Gésar,  à  répoqueotH  tl  quitta 
la  Gaule  dont  il  venait  dTacbever  la  conquête,  c'est  entre  cette  foo* 
dation  et  le  règne  de  Claude  qu'il  fint  nécessairement  placer  la 
coDstraction  de  Tare  d'Orange,  ùr,  dans  cet  intervalle  d^nviron 
quatre-vingt-dix  ans,'Bi  noua  mettons  de  côté  l'expédition  en  Aqui*- 
taine  de  Messala»  l*anii  et  le  protecteur  do  TibuUe>  sous  Auguste 
(expédition  dont  je  rencontre  la  trace  sur  quelques  médailles,  mais 
dont  te  résultat  aurait  dilReilement  donné  lieu  k  la  construction 
d*un  monument  aussi  splendide),  je  ne  trouve  que  deux  événe- 
ments auxquels  on  puisse  rattacher  l'are  d'Orange  :  ou  lesTicloires 
mêmes  de  César,  ou  la  répression  de  la  révolte  des  Gaules  sous 
Tibère.  '  ' 

«  Au  premier  abord,  i  explication  par  les  victoires  de  César 
pourrait  séduire.  La  colonie  d'Orange  était  son  ouvrage  :  les  mou- 
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naic8  de  ce  grand  homme  oiîrent  les  mêmes  truphées  que  ceux  qui 
décorent  Tare  de  celte  ville  :  quoi  de  plus  naturel  que  d'y  chercher 
UQ  monument  des  triomphes  de  son  fondateur?  Mais  une  raison 
déterminante  exclut  César  d«  l'attribution  qui  fait  l'objet  de  noire 
recherche.  L^CommmUmmnoas  fournissent  environ  trente  nome 
det  adversaires  que  César  rencontra  dans  la  Gauie  $  dix  au  moine 
de  ces  ehefi  dee  natioiie  celtiques  sont  inscrits  sur  les  monnaies 
autonomes  oontemporaines.  L'arc  d'Orange  porte,  dans  son  état 
actuel,  huit  noms  gravés  sur  let  boucliers  des  vaincus»  et  aucun 
de  ces  noms  ne  odocide  avec  ceux  qui  sont  rapportés  par  César. 
Sèi*aro  était  un  monument  doses  victoires,  pourrait-on  s'expliquer 
un  désaccord  auiri  extraordlmuie?  Par  conséquent,  ce  n'est  pu 
le  souvenir  des  campagnes  de  Jules  César  quHI  faut  cbeieber  sur 
rarcd'Orsnge. 

t  Après  ces  diverses  exelusioos»  il  ne  reste  plus  qu'une  seule 
guerre  dont  l'arc  d'Orange  puisse  oifrir  le  monument,  c'est  celle 

que  ic6  Gaulois  des  bords  de  la  Saône,  de  la  Loire  et  de  la  Moselle 
soutinrent,  l'au  XXI  de  l'ère  moderne,  cauLio  les  géDeiau^  de 
Tihére. 

a  A  cette  époque,  la  Gaule  du  centre  et  du  nord  n'avait  pas  en- 
core perdu  s<»n  organisation  naUunale;  elle  éiaïf  liuijours  ia Gaule 
chevelue  [as  liumcims  la  ti Munent  principalement  par  des  gou- 
verneurs {prœsides}.  Lobiigation  impos^'e  aux  différentes  cités 
d'envoyer  tous  lesaité  des  députés  a  l'aulei  de  Rome  et  d'Auguste, 
situé  vers  le  conQuent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  ne  constituait 
qu'une  dépendance  imparfaite*  De  vieux  compagnons  de  Vercin- 
gétorix  pouvaient  exister  encore^  on  comptait  au  moins  parmi  les 
vivants  un  assex  grand  nombre  d'bommesqui,  dans  leur  enrance, 
avaient  vu  la  grande  armée  gauloise,  t^es  usages,  les  vêtements, 
les  armes  n*evaient  point  disparu;  et  quand  s*olfrit  encore  une 
fois  roccasion  de  secouer  le  Joug  des  Romains,  on  dut  s'attaotaer 
i  rappeler  aux  yeux  tous  les  souvenirs  d'une  lutte  gloriéuse. 

«  Ces  inductions  suffiraient  peut^treA  elles  seules  pour  justifier 
une  explication  raisonnable;  mais  noue  ne  sommes  pas  obligés  de 
nous  en  tenir  A  là  simple  vraisemblance.  Le  monument  liNirnit 
une  preuve  directe  A  Tappuî  de  l'opinion  que  nous  venons  de  pro- 
duire. Les  chefs  de  la  révolle  des  Gaulois,  qui  eut  lieu  sous  Tibère, 
étaient  Julius  Moru>,  iréves,  et  Julius  Sacrovir,  d'Autun  ;  et 
l'arc  d'Oiauge>  sur  sa  lace  méridionale,  à  droite  en  Tenant  de  la 
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Tiltef  «0  te  de  f  acetimiitation  d'amas»  et  toot  oontre  la  grande 
arcade^  noos  montre  sur  on  boudter  le  nom  de  SaerovIr.Ségaler, 
oélébie  antiquaire,  releva  ce  nom  an  dii-buitième  siéele  ;  nena  le 
IHh<llM  dina  tes  papiers, avec  cette  indieatien  :  À  Onmgê,m»fiêi 
Senjfar»'^  'wnt  à  rare  de  tHmphê,  If.  Carislie,  à  son  toor,  l'a  re- 
encillt  dîns  êe§  de§Rins;  c'est  é  la  voe  de  ee  nom  ^ravé  sut  nne 
des  planches  de  son  otivrape  que  je  cessai  de  considérer  rexpiica- 
tion  du  Dinfiiimtrnt  comme  une  ùni^iiie  iiiaolul)le,  et  l  an  dernier, 
<>  I,  .utiu  lu  H.  lii  d'érhellp*,  ni  de  hinellm>our  lire  trtti-dUtinc- 
leiaenf  !  fK,  à  la  placi;  Uhinjiit'e. 

a  Bien  qu'ii  «•erid)le  sinpiilior  qu  on  n'ait  jusqu'ici  tiré  aucun  parti 
de  co  témoignage,  il  est,  selun  tuoi,  décisif,  et  l'on  peut  dés  à  pré- 
saot  poser  comme  un  Tait  avéré  (|ue  l'arc  d'Orangt;  (ut  élevé  en 
anémeifio  de  Ja  défaite  de  Julius  Florus  et  de  Juiius  Sacrovir. 

•m  ÉA  pmtro  qui  donna  lieu  à  la  coosiruction  de  Tare  d'Orange 
n'a  piaiiliDé  beaucoup  de  traces  dans  Tbisloire;  nous  n'en  poasi^ 
doôSiqÂfi  seul  récit»  celui  de  Tacite»  et  ce  récit  trop  snccinct 
lajMé  nwnenaément  à  désirer.  Tibère^  de  Taveu  de  rhistorien^  ne 
safoaoiait  pas  qu*on  crût  dans  Rome  les  Gaulois  encore  capables 
de  Ibîfeeoorir  un  danger  sérieux  à  Tem pire,  et,  uialgré  Fémotion 
publique,  le  séeat,  sous  ce  rapport,  partageait  les  sentiments  de 
l'empereur.  La  révolte  de  Florus  et  de  S.icnivir.  vivement  et 
promplement  iL  ^Jimiée,  ne  passa  plu»  que  [)our  unv  aj^Uation  uio- 
menlané<*;  mais  quel^n<^  eiïoft  qu)^  Tacilo  fasse  pour  an  in'trir 
l'évc^r  ■  iif ,  !''<*t*>nifyti  que  le  soulèvement  avait  prise  «tutii  [  niir 
laue  voir  quel  av<ui  dû  être  l'elTroi  dfs  colonies  romaines  de  i  an- 
cienne ])roviTice,  exposées  ioa  premières  aux  représailles  de  la 
Dation  révoltée. 

a  Ôtt  résumé  rapid  e  I  n  i  a  rratioo  de  Tacite  nous  mettra  à  même 
de  reéonnattre  si»  parmi  lea  diverses  circonstances  qui  y  sont  rap- 
pelées» H  ne  Se  trouve  pas  des  particularités  qui  s'appliquent  à  la 
décoration  de  Tare  d*Orange,  et  qui  confirment  notre  explication 
de  ce  monument. 

«'La  mort  de  Germanicus  venait  de  jeter  une  grande  perturba^ 
tien  dans  l*emp)re  romain  :  les  Gaules»  contenues  dans  ^obéissance 
par  la  main  puissante  qui  tes  préservait  de  Tinvasion  gerroani(jiie, 
8'ébraulèretit  i\  ceUo  nouvelle.  Le  mécontentement  était  extrême; 
on  était  nnu<sr  -à  hout  par  la  dureté  de>  coiivei  iieui s  et  par  li-  poids 
des  dettes  couiractéeë  cuvcrs  lu;*  couquerautt^.  Deux  iiummesmi- 
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rent  a  [)rofit  ces  semences  de  rébellion;  ils  étaient  nobles,  et  les 
services  du  père  de  chacun  d^eui  lui  avaient  mérité  la  faveur  en- 
core rare  de  prcmire  rang  parmi  les  ciloyens  romains.  Le  premier, 
JuiiU3  Florus,  qui  était  Trévire,  se  chargea  de  soulever  la  Belgique  ; 
la  Gaule. centrale  devint  le  tbéÂire  où  se  ^ploya  Tiictivité  4e  Ju< 
lius  Saerovir,  Édueo. 

«  Taeite  ieéit  expressémeiit  :  il  d*j  eut,  pour  ainsi  dire,  aocone 
6iié  dflDS  ta  Gânle  qui  oe  prit  part  à  la  eoDspiralloD  ;  mais,  comme 
il  arrivait  toujours  elles  nos  ancêtres,  on  ne  s'entendit  pas  pour 
l'exécution  du  plan  oonTenii.  Deux  peuples  des  bords  de  la  Loire, 
eeux  de  TAnjoir  el  de  la  Touràine,  se  déclarèrent  les  premiers. 
Avant  que  les  antres  cités  eussent  imité  leur  exemple»  -Acilius 
Aviola  battit  successivement  les  rebelles,  et  Jullus  Sacrovir,  obligé 
de  marcher  contre  ses  complices  avec  la  cavalerie  gauloise  auxi- 
liaire, se  découvrit  aux  regards  de  ses  adversaires,  afin  qu'en  re- 
connaissant ses  traits,  ils  épargnassent  le  cbei  du  mouvement. 

a  Cependant  Julius  Florus  se  met  à  son  tour  en  campagne  :  il  par- 
vient à  séduire  une  partie  de  la  cavalerie  qui  servait  sous  les  Ro- 
mains après  en  avoir  adopté  les  armes  et  la  discipline  ;  la  foute  des 
clients  et  des  endettés  se  lève  à  sa  voix;  mais  deux  légions,  en- 
voyées de  diflérents  côtés  par  Yisollius  Varron  et  G.  Silius,  repous- 
sent cette  massé  oonfuse  dans  la  forêt  des  Ardennes,  où  vient  l'at- 
taquer un  Gaulois,  Julius  Indus,  compatriote  de  Florus,  et  d'autant 
plus  acharné  la  poursuite  d'un  rival.  Ploms,  vaincu  et  forcé 
dans  sa  retraite,  se  donne  volontairement  la  mort. 

«  Restait  Sacrovir  avec  lesÉduens;  celui-ci  s'empare d'Auguito- 
Uunum,  leur  capitale.  Des  jeunes  gens  de  toute  la  Gaule  étaient 
rassemblés  dans  cette  ville,  afin  d'y  recevoir  une  éducation  libé- 
rale. Sacrovir,  pour  décider  leurs  parents  et  leurs  proches  à  s'asso- 
ciera sa  cause,  met  la  main  sur  ces  jeunes  gens  el  leur  distribue  les 
armes  qu'il  avait  fait  fabriquer  en  secret.  Bientôt  il  se  trouve  A  la 
téte  d'une  armée  gauloise,  que  Tacite  évalue  à  quarante  mille 
hommes* 

aPour  équiper  ces  soldats  improvisés,  on  fiit  obligé  de  recourir  à 

tous  les  moyens.  Les  armes  prises  aux  légions  furent  remises  à  la 

cin()uiéme  partie  des  troupes,  le  reste  dut  se  conttiitcr  de  javelines 
et  «le  couteaux  empruntés  à  la  chasse.  Ou  se  servit  même  des  ar- 
mures des  gladiateurâ,  qui,  si  eiiet>  reudaieut  impénétrable  rhouime 
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qui  toi  .«v«ieDl  fevétiMt,  le  nwUaiMt  hors  il^étet  de  10  owiToir 
aveeiiiance. 

c  Ces  NMOuraeB  élaienk  mus  doole  iotufliMiitM,  nak  on  eomp- 
tait  sur  la  ooniplicité  des  aatm  peuples  qui  n'atteodaieut  qu*uQ 
STaotage  pour  se  déclarer,  et  Toa  fondait  quelque  espoir  sur  la  di^ 
fleoité  que  les  généraux  SYaient  à  s'entendre.  Dans  ce  coalUt,  ce 
fut  SîUns  qui  remporta  ;  les  Sequani,  alliés  des  Édtiens,  ne  purent 
l'arrêter  au  passage  :  il  arriva  bientôt  devait  Autiin,  avec  une  ar- 
niéu  pleine  d  ardeur,  et  la  di»ciplii»e  romaine  triompha  encore 
une  fois  delà  bravoure  tumultueuse  desi>auloi>  s  il  i  iiitt>n  croire 
Tacite,  les  adversaires  des  Romains  cédèrent  an  mier  ciioc,  et 
la  mèiée  ne  tut  plu»  qu'une  boucherie.  Sacrovirqui,  après  la  perte 
de  la  bataille,  s'était  retiré  dans  Aulun,  ne  s'y  trouvant  plus  en 
sûreté,  tit  retraite  avec  ses  plus  Udèles  compagnoiis  dans  une  ferme 
Toisiue^  où  ils  s'entre-tuèrent. 

«  Ce  qui  frappe  d'attord  dans  ce  récit,  c'est  que  du  côté  des  re- 
belles on  comptait  deux  arné^  et  pour  ainsi  dire  deux  nations. 
D'une  part»  nous  trouvons  les  soldats  de  la  Gaule  celtique,  entre 
lesquels  sont  nommés  les  Ané$gm>i,  les  Tumnu,  lesStfgiiant  et  les 
Mâm;  de  l'autre,  nous  avons  les  3V«9trM,  qui  appartenaient  à  la 
Gaule  Belgique,  il  y  avait  des  différences  marquées  entre  les  CSeltes 
et  les  Belges,  et  ces  derniers  tendaient  à  se  confondre  avec  les 
Germains.  Une  des  oppositions  extérieures  tes  plus  sensibles  entre 
les  Germains  et  les  Gaulois,  c'est  que  les  premiers  portaient  la 
barbe,  tandis  que  les  seconds  ne  gardaient  que  la  moustache.  Il 
parait  nième  que  le  contact  avec  les  Humains  avait,  dés  avant  les 
canipa^ucs  de  Jules  César,  décidé  La  plupart  des  Gaulois  à  se  raser 
entiertiiieut.  Si.  comme  on  doit  le  présumer,  les  monnaies  qui 
portent  le  nom  de  W-rcingétorix,  oITrent  aus.-i  le  (xii  trait  (ic  ce  (lé- 
néral,  on  peut  en  conclure  que,  tout  eu  conservant  les  cheveux 
longs,  il  avait  pris  l'habitude  de  dégariursa  lèvre  supérieure. 
Sur  l'aro  d'Orange»  comme  sur  ceux  de  Saint-Reroy  et  de  Carpen- 
tras,  monuments  qui  se  rapportent  à  la  même  époque  et  sdpli- 
quent  par  les  mêmes  circonstances»  les  groupes  de  prisoooiers 
attachés  aux  trophées  nous  montrent  des  hommes  tantôt  rasés, 
tantôt  barbus,  et  la  même  différence  se  remarque  à  Orange  sur  les 
têtes  coupées  entremêlées  aux  armes  des  Ganiois. 

i^Ces  têtes  coupées  ne  s'expliquent  pa«  au  premier  abord.  Cê* 
taient  les  Gaulois  eux-mêmes  qui  avaient  cotitume  d'attacher  ma 
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harnais  (le  leur  cheval  los  kHes  do  leur»  ennemis,  et,  de  retour  chez 
eux,  de  Ws  planter  an  devant  de  1< urs  maisons,  conune,  dans  nos 
provinces,  on  le  fait  encore  aujoiinl  liui  pour  ta  dépouille  des 
ofieaox  de  proie.  Les  ti'^moignageg  antiques  qui  parient  de  cette 
eouloind  m  trouvent  confirmés  par  des  bas-reliers  de  travail  gau- 
lois, déconvorts  dans  la  cité  d'FIntrenioot,  qui,  située  aunlessua 
d^Âii,  peut  passer  pour  Voppidim  occupé  par  les  Salyet,  avant  la 
fondation  de  ta  colonie  romaine  (VAquœ  Se.rtiœ.  M.  Rouard,  bi- 
bliothécaire d*Ais,  qui  a  publié  ces  bas*relief«»  y  a  iiguaié  et  j'y  ai 
leconnu  moinuéme  deseavallen  gaulois  aveo  des  têtea  humaines 
suspendues  au  poitrail  de  leurs  chevâuju  Les  ftonaios»  qui  &*a- 
?aient  pas  cette  habitude,  et  qui,  g^énlementi  ne  fiiisaient  pas 
trophée  des  têtes  de  leurs  ennemis,  auraient-ils  voulu,  dans  in 
guerre  contre  Sacrovir  et  Flonis,  rivaliser  de  barbarie  avec  leurs 
adversairest  On  doit  observer  quMIs  avaient  des  auiiliaires  gaulois 
dans  leurs  rangs;  Sacrovir  hii-méme  l'avait  été  au  commence- 
meot  de  la  campagne  ;  Jutius  Indus  joua  ce  rAle  dans  la  poursuite 
de  Florus,  et  les  Gaulois  de  Tarmée  romaine  avaient  dû  couper  les 
tôles  de  letirfi  compatriotes,  tués  dans  les  rangs  opposés.  On  dirait 
même  que,  sur  l'arc  d'Orange,  Partiste  a  représenté  des  têtes 
scalpées  à  lu  manière  des  sauvofies  de  l'Amérique,  bien  que  Us 
auteurs  anciens  n'imputent  pas  auxi>aaiois  ce  surcroit  do  férocité. 

a  En  ^iiivanl  no!r«'  explication,  les  têtes  barbares  de  Tare  tfO- 
range  ai  pai  iieiinenl  a  1  ariDeo  belge  de  Julius  Florus,  et  ion  tètes 
imberbt^-  aux  Celles  commainU  s  par  Sacrovir. 

«  Rien  «reîil  plus  connu  que  la  (orme  de  i  epee  gauloise  :  ou  en  a 
trouvé  et  on  en  trouve  tous  Ic^  jours  mit  notre  sol,  et  j'aurais  pu 
parler  précédemment  de  celles  dont  le  monument  qui  nous  oc< 
eupe  reprofiuit  la  figure  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Toute- 
Ibis,  sur  l'arc  d'Orange  comme  à  Garpeotras,  à  côté  de  l*épée  ordi- 
naire i  poignée  droite  et  à  lame  allongée^  on  remarque  d*autres 
épées  plus  courtes,  recourbées  et  dont  le  manche  se  termineen  une 
téle  d*oi8eau.  Cette  distinction  des  épées  doit  répondre  à  celle  des 
peuples  :  les  épées  droites  sont  certainement  celles  des  compagnons 
de  Sacrovir;  les  autres  reviennent  i  l'armée  de  Julius  Florus. 

t  ÎA  comparaison  de  bas-reiiefs  de  la  colonne  Tn^'aneavec  ceux 
de  Tare  d'Orange  confirme  ia  remarque  qui  vient  d'être  faite.  Les 
Deces,  sur  le  premier  de  ces  monuments,  se  montrent  armés  de 
glaives  courts,  dont  la  garde  est  dniie,  mais  dont  la  lame  se 


-W. 


Digitized  by  Google 


sâAMtifii»  OU  MOIS  d'août.  243 

reooarlw  eomm»  celle  4'ttD  peigatiA  Mbqi.  Vtm»  que  je  doMo 
wx  Ttéfhm  Mt  li  tramltloii  entra  lee  épéai  gaukiiief  «I  tes  glaivei 
que  porltient  lei  peoplee  denee  genMsIqueéleliëB  tor  les  iMréb 
do  fiwnibe» 

«  Les  tmMnee  4es  Qennaiiis  et  eeUei  ées  teiloii  letenreiiaieiil 

souvent  dans  les  actiom  militelree;  Il  n'y  a  soii*ee  rapport  «acam 

ditlLrt  lice  entre  les  deux  rac«s.  Tacito  ne  dit  pas  que  les  femmes 
so  soient  snoulrtos  dàué  la  itvolte  des  Gaules  qui  eut  lieu  sous 
Tibère;  niaj»,  a  Tepoquede  (Ié»ar,  le  rôle  que  juuent  les  leinuici 
au  milieu  (Jt»îi  ïiiierres  est  nii  trait  domiuaut  des  moeur» gauloises, 
et  l'on  doit  croue  qu  un  nouveau  mouveaneot  n'a  pu  se  pniduire 
sans  que  les  femmes  y  [trissent  part. 

«D'ailleurs  les  femmes  des  barbares  étaierit  lu  |)ii\  lie^  vain- 
queurs :  elles  étaient  traînées  dans  les  trioinpiies,  et  1  un  \\v  doit 
pas  s'étonner  de  rencontrer  à  0t$a%9  et  à  Saiut  Kemy  des  lemmes 
ftfffflwinéfts  avec  les  cbefs  gaulois  au  pied  des  trophées. 

a  L'une  d'eUea»  aur  lecôtéeecideiiUl  de  l'arc  d'Orange,  offie 
ane  ftappanle  aaaloiie  tvee  la  alatoe  eélèbre,  déstgaée  erdinaim* 
meol  aoua  le  nom  de  VHm  dn  lib&m,  qu'on  toit  à  Florence,  loiia 
la  loge  des  Lanij,  et  dont  noua  afona  A  Paria,  dans  le  jardin  des 
Itoileriea,  une  beUe  copie  de  la  vaio  de  Legros.  LaieuledilBraBce 
qu'on  y  remarque,  c'est  qu'à  Horctncei  la  femme  a  le  sein  gauebe 
dt couvert  et  le  bras  droit  relevé,  tandis  qtl^i  Orange,  le  sein  droit 
est  nu  et  le  bras  gauclic  ramené  vers  le  menton.  Un  antiquaire 
aiieoiaiid,  M.  GCttling,  a  donne  a  la  prétendue  Vénm  du  Liban  le 
nom  de  Thmnelda^  femme  d'Arminius  elcaptive  des  Uoinaiiis  t  a 
rt  SX  ïiiblance  qu'elle  olire  avcr  la  figure  sciil[)tée  sur  l'arc  d  0- 
range  ferait  plutôt  peiincr  a  unu  temme  gauloise;  niais  en  aucun 
cas  les  deui  monuments  ne  peuvent  être  contemporains.  La  stahn» 
de  Florence  est  un  ouvrage  grec  plus  ancien  que  l'arc  d'Orange, 
et  je  dirai  bientôt  à  quelle  origine  il  semble  qu'on  doive  la  rattacher. 

«  Les  analogies  que  j'ai  déjà  signalées  à  plusieurs  reprises  entre 
les  Gaulois  et  les  Germains  s'étendent  au  rôle  que  remplissaient 
cbea  ces  peuples  les  femmes  qu'on  croyait  animées  de  l'esprit 
dtrin.  On  connaît  les  récits  que  les  anciens  ont  flilts  des  vierges  de 
nie  de  Sein  ;  et  au  dernier  effort  de  l'Indépendance,  quand  avilis, 
qui  était  BaUive  et  par  conséquent  Germain,  s'unit  aux  Gaulois 
pour  secouer  le  joug  de  Rome;  il  s'inspira  des  conseils  d'une  pro- 
pbétesse»  nommée  Vtkda,  qui  bàbitait  les  bords  de  la  Lippe.  M.  de 
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Cbateaulnriilid  •  pris  la  ¥Ma  gemudne  pour  en  foire  une  Gau- 
loise de  rArmoriqoe»  et,  iTaprès  ee<|iie  je  tteos  de  dire,  il  tvail 
quelque  draU  de  mêler  be  cooleart  pieprei  tui  deux  naUooe. 

«  d^à  iMrlé  de  la  figure  de  lèDune  Toilée  et  avec  le»  ehereoi 
épars,  sculptée  sor  tto  des  piédestaux  de  Tattlque  à  Orauget  ^ 
dans  laquelle  on  STaitcni  leoeoDattre  la  prophétesse  dont  Marius 
affectait  de  sulm  les  conseils.  Cette  eoijeetufe  n^était  pas  toutâ 
fait  sans  fondement  .*  c'était  bien  là  une  femme  inspirée  ;  mais  en 
la  rattachant  à  Marins,  on  se  trompait  de  parti  comme  d'époque. 
Pour  nous,  la  femme  en  question,  dont  la  position  exeeptloonelln 
et  rajustement  sin*^ulier  continuent  d'exciter  la  coriositédes  VOja» 
geurs,  doit  être  une  prophétesse  gauloise,  mêlée  à  la  révolte  de 
Florus  et  de  Sacrovir,  mais  doul  le  souvenir  n'a  pas  trouvé  place 
dans  le  récit  de  Tacite. 

«  Ce  récit  mtiitionne  deux  combats  principaux  :  celui  dont  la 
iorét  des  Ardennes  fut  le  théâtre,  et  le  dernier  qui  eut  lieu  devant 
Autun.  Kn  voyant  les  deux  grands  bas  reliefs  qui  di'corent  le  res- 
saut de  l'attique  sur  les  deux  faces  du  monument,  on  doit  être 
porté  à  chercher  sur  Tun  la  défaite  de  Julius  Florus,  et  sur  Tautre 
celle  de  Sacrovir  K  Mais  ce  serait  peine  perdue  que  do  demander 
à  ces  sculptures  la  précision  de  l'bistoire.  Les  deux  bas-reliers  se 
distinguent  par  une  confusion  pittoresque,  qui  ne  peut  avoir  eu 
que  peu  de  rapports  avec  la  réalité  de  l'événement.  On  ne  peut 
même  s'empêcher  de  croire  que  l^uteur  de  ces  sculptures  s'est 
contenté,  en  grande  partie,  dMmlter  des  modèles  antérieurs.  Ce  qui 
le  protive,  c*est  la  relation  imparfaite  qui  eiiste  entre  les  armes 
gauloises  exécutées  me  la  plus  scrupuleuse  précision  dans  les 
t|mpans  au-dessus  des  petites  arcades,  et  ^équipement  des  guer- 
riers qui  se  battent  contre  les  Romains  sur  l'attiqué.  L'armement 
des  Romains  eux-mêmes  n*y  est  pas  reproduit  avec  eiaetitude,  et 
le  souvenir  des  bas-rollers  grecs  vous  poursuit  malgré  YOUSt  quand 
TOUS  examioei  cette  partie  du  monument. 

i  Bn  ttUmtûe  l'avant-eor|M  principal  4e  rattlqaa^  svr  la  Hoe  du  BOid« 
00  voit  de  chaque  cQié,  aealpté  en  bas-nilief,  an  groupe  repréaantaoi  uo 

cavalier  qui  frappe  un  eotieini  renversé.  De  ces  vsiacos»  Tan  porte  la 
barbe .  i*autri'  ne  la  porte  (ttf .  Gedemier  se  disUngiie  en  outre  pair  an  bou- 
clier gaulois,  .semblable  à  cmix  (ftron  voit  en  bas  parmi  les  entres  armes. 
Le  premier  doit  être  Julius  Florus  ;  daos  le  dernier,  nous  feeoanaissoas 
itecrmlr. 
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a  Cette  impressioo  iavoiouUire  est  fondée  sur  une  observntion 
juste.  L'école  de  la  statuaire  grecque  s'était  occupée  des  Gaulois» 
fui  lui  ivaieut  fourni  le  sujet  de  ses  derniéref  Cféstions.  Nous  rap- 
prenons par  un  précieux  passage  de  Pline  :  a  Plusieurs  artistes» 
dit  cal  biatonea  (XXXIV,  9,  eiéeulèraqt  pour  Attale  et  Ea- 
c  mèiie,  roii  de  Pergaiii«t  <Im  sqjets  tiiés  da  laon  combats  oontre 
a  laa  Gauloto  :  eTétateot  Isigouus,  Pyronsachos,  StiatoDieus  et  Aatl- 
«  gODoa  ;  le  dernier  a  écrit  sur  son  art.  B 

c  L'épo4|ne  à  laquelle  travaillèrent  ces  artistes  est  tout  A  fiût 
«emaniuable  :  la  première  victoire  d'Âttale  I*'  sur  les  Gaulois,  en- 
▼ahisseors  de  Vki»,  est  de  l'an  839  avant  iéSQs-Cbrist«  Les  sculp- 
feors,  qui  étalent  ilors  dans  la  Ibree  de  leur  talent^  avalent  pu 
s^lnstmlre  A  fècole  des  fila  et  des  élèves  de  tysippe.  Lysîppe  lui- 
même  ayant  fait  le  portrait  de  Séleuous  NIcator,  roi  de  Syrie,  qui 
mourut  en  180,  Tflge  de  producUon  de  ses  flis,  Béda  et  Daipus>  se 
place  en  grande  partie  dans  les  quarante  ans  qui  s'étendent  entre 
la  mort  de  Séleuous  et  les  victoires  des  rois  de  Pergam*^  sur  les 
Gaulois.  Quand  ces  victoires  furent  remportées,  on  touchait  (iouc 
encore,  peur  ainsi  dire,  à  l'époque  des  plus  grands  sculpieurâ  de  la 
Grèce,  et  leurs  traditions  étaient  vivantes. 

a  Les  statuaires  désignés  par  Pline  durent  exécuter  dos  bas-reliefs 
et  des  ouvrages  de  rocdc  bosse.  Ils  avaient  vn  les  Gaulois  à  l'œu- 
vre, avec  leurs  traits,  leurs  liabitudes,  leur  costuiuc,  et  ils  rajeu- 
nirent  la  statuaire  au  moyen  de  ces  nouveaux  types.  La  lislo  des 
ouvrages  qu'on  peut  considérer  comme  provenant,  d*une  manière 
directe  et  immédiate,  des  sculptures  faites  pour  les  rois  de  Per- 
game  en  mémoire  de  la  défaite  des  Gaulois,  est  considérable.  C*est 
A  oette  source  qu'appartient  certainement  et  la  statue  du  Capitole 
connue  sous  le  nom  de  Gladiatetar  mourant ,  et  le  groupe  de  la  villa 
Ludoviai»  appelé  vulgairement  Aria  et  Pœtw,  et  la  préteodue  Vétm 
du  IMMm,  et  la  tète  colossale  existant  A  flome,  dans  laquelle  M.  GAtt- 
ling,  fidèle  .A  ses  préoccupations  germaniques,  a  vu  Thumélicus, 
fils  d*Harminius  et  de  Tiiusnelda.  Je  citerai  encore,  comme  appar- 
tenant A  la  mime  origine,  le  beau  sarcophage  de  la  Vipia  ânmm» 
âohf  qui  représente  un  combat  de  Grecs  et  de  Gaulois. 

e  Du  temps  où  fut  élevé  Tare  d'Orange,  la  prodocCiOD  créatrice 
s*étaitApeu  près  arrêtée;  les  statuaires  ne  faisaient,  la  plupart 
du  temps,  qu*îmiter  d'anciens  ouvrages  et  approprier^  lorsqu'il  le 
fallait»  à  des  sujets  nouveaux,  des  types  consacrés  par  l*admiratioa 
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piibliquo.  C'est  à  ce  sens  d'imitation  qno  nous  r.TiJprrloni»,  en 
grande  partie,  la  décoration  de  l'arc  d'Orange.  Déjà,  parmi  les 
figuref  rapprochées  da  spectateur,  nous  avons  rencontré  un  type 
qui  seinblo  defolr  remonter  «ux  aUiuaires  employés  à  Pergame  ; 
dans  la  sculpture  de  l'atttqua,  on  ayail  dû  iiéiU§er  davanlage  la 
pléoisioa  des  détails,  et  fc  permettre  eoom  plus  de  recours  au 
ptMé.  le  ne  doute  pas  qu'on  n'|  ait  à  pon  prdtooplé  Jet  tef^reliefii 
empruntés  avec  ou  sans  intermédiaire  aux  moaumonta  do  Porgtme. 

«  L'existence  do  cee  modèles  étant  eonstatée,  on  ne  doit  paa  a'é- 
tonnor  de  retreuver  tnr  la  oolonn6>  Trajano  dea  figuras  et  des 
groupes  qui  ressemblent  aux  l>a»-reliefiid*Orango.  Il  estinulilode 
dbereber  eommonton  monument  élové  dans  la  oapitale  do  l'em» 
pire  aurait  pu  s'Ioipirer  d*nn  aro  do  triomphe  oubHé  dans  une 
eolonie  de  ta  Gaula  :  les  sculpteurs  do  l'aro  et  ceux  do  la  oolonno 
OYaient  dû  puiser  à  la  même  source. 

«  Les  noms  différents  de  celui  de  Sacrovir  qu^oflhrent  les  boucliers 
de  l'arc  d'Orange  pourraient  donner  lieu  à  quelques  observations 
inféressantes;  mais  je  n  en  pariorai  pas  aujourd'hui;  pas  même 
du  fameux  Mario  qtii  n'est,  comme  tous  les  autres,  qn'un  nom 
gaulois  ail  auminalif.  lime  sufRrade  prévenir  une  objection.  Vous 
rapportez,  me  dira-t  on,  le  nom  de  SacrmHr  au  chef  des  Ediiens 
sous  Tibère;  mais  d'où  vi<'ntqu*on  n'a  pas  rencontré,  sur  le  nn^iiie 
monunK  nt  Cl  hu  de  JuUus  Florus,  le  chef  des  Trévires?  A  cela  je 
dois  répondre  : 

a  Ou  l'intention  du  sculpteur  de  l'arc  avait  été  de  mettre  les 
noms  des  principaux  auteurs  de  la  révolte  dans  Tendroit  le  plus 
apparent,  et  alors  il  aurait  fallu  qu'en  venant  do  la  ville  et  en 
s'approchant  de  Parc,  après  avoir  lu  à  droite  le  nom  de  Saùnvii^, 
on  trouvât  à  gaueho  oolui  de  JuKus  Ftonw.  Or,  la  partio  du  mono-' 
mont  oA,  dans  cette  bypotlièso»  aurait  été  gftvé  le  nom  du  ohof 
ttévire  a  été  entièrement  détruite. 

c  Ou  l'on  avait  négligé  une  aussi  rigoureuse  symétrie  ;  et  dans 
oe  eas»  les  débris  d'un  des  noms  inscrits  du  côté  du  noid^  à  gauofae 
do  la  grande  areade  (..LOfiRE..)i  pourraient  être  considérés  comme 
le  reste  do  la  transcription  exacte  du  nom  gaulois  quo  les  Romains 
avaient  sans  doute  transformé  en  oelui  de  Florus,  plus  conforme 
aux  habitudes  de  leur  propre  langue. 

0  J'omets  également,  et  pour  ne  pas  donner  à  cette  lecture  un 
développement  excessit,  w  que  j*aurais  À  dire  sur  les  attributs  de 


Digitized  by  Google 


StAMGBt  DU  MOIS  d'àOOT.  247 

la  navigation  qti'on  Vtoil  à  Tafo  (TOrange,  aa-denui  ém  amas 
d'ariiMa  gauloiaes,  et  que  je  coDsIdère  molas  comme  le  iooveiiit 
d*aii  eombat  maritime  oa  floTial  dont  Taeite  n'avrait  point  parlé, 
que  comme  le  déTeloppement  ingénieux  de  Tattilbat  du  navire, 

envisagé  comme  un  des  emblèmes  de  la  ptiissance  des  Romains. 

«  n  faudrait  ici  compléter  ce  qiiej'ni  dit  de  l'arc  d'Orange,  en  y 
joiguaiU  i  expiicatiori  des  niunumeiits  du  même  genre  qui  existent 
à  Saint-Rcmy  et  à  Carpcntras,  et  en  achevant  de  démontrer  q fie 
les  troîi  arcs  sont  de  la  même  époque  ;  mais  remettant  ce  «>oin  à 
une  autre  orcajiiun,  ju  me  fontenferai  de  mentionner  un  lint  qui 
D*estpas  généralement  connu,  <ît  que  j'ai  eu  rfcerutnent  l'orrasion 
de  vérifier  df  mes  yeux.  On  a  retrouvé  à  Marseill»»,  of  r^'^cemment 
dans  une  muraille  de  la  yille  d'Arles,  des  bas-reliels  représentant 
des  armes  gauloises  ou  des  Gaulois  vaincus,  du  môme  genre  et  du 
même  style  que  ceux  d'Orange.  La  meta  du  cirque  d'Avignon^ 
cooime  le  démontrent  des  fragments  conservés  dans  le  musée  de 
cette  derolère  ville»  était  ornée  de  sujets  analogues.  On  peut  con* 
dure  do  ces  remarques  que  les  principales  villes  de  la  province 
poMédaieotdes  moanmentadestlnés  à  glorifler  la  tictolraqui  avait 
donné  Uao  à  la  cooslrufitiondea  arca  d^Oraoge,  de  CarpentiM  et  de 
Salat-Remy. 

c  Tibéte«  en  apprenant  la  délkito  de  Sacrovlr,  écrivit  ao  sénat 
qne  aet  linateoanti  ataiant  mérité  la  victoire  par  leur  fidélité  et 
kar  valeur,  et  que  lai-méma  il  avait  vaincu»  en  gouvernant  la 
guerre  par  sa  prudence,  fideaovkîuU legatos, sbûoiuUHb super fuiue, 
Oannoa^itan  «éme  toaiparintentlon  (qu*n  n^accomplit  pas)  de  se 
rendre  sur  letbéfttredes  événements,  pour  tout  remettre  en  ordre 
par  sa  présence.  Le  sénat  répondit  à  cette  communication  «mi  dé- 
creiantdes  vœux  pour  le  retour  de  l'empereur^  des  supplications 
et  d'autres  distinctions  hoaoritiqiies.  Le  seul  Cornélius  Dolabella, 
pour  surpasser  en  flatterie  les  autres  sénateurs,  plopu^a  de  Taire 
suivre  à  Tempereur  une  marche  friompli.il»' à  (rnvers  la  Campanie 
jusqu'à  Kotne,  ut  ovans  e  Camp  inia  urbem  introiret;  mais  Tibère, 
par  de  nouvelles  lettres,  refusa,  en  disant  (pi'il  avait  affronté,  étant 
jeune,  assez  de  dangers,  obtenu  ou  dédaigné  assez  de  triomphes, 
pour  n'avoir  paa  beaoin  d'aeœpter  dans  sa  vieillesse,  î\  titre  de 
vaine  récompense,  une  promenade  dans  la  banlieue  de  Rome, 
peregrinaUoniê  suburbanœ  inane  prwrfUwn* 

a  La  proposition  du  triomphe  en  l'honneur  délibère  n'alla  donc 
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pat  plus  loin  dans  le  fénat,  et  Siliiit  n'obtint  pas  ce  qae  son  fat/Ère 
avait  rafiii6s  «Mis  les  ▼illes  de  la  provioœ,  intéreaBées  l)eaucoup 
plus  que  riCalie  et  le  reste  de  rempire  à  la  souaaisalonde  laCaule 
cberetoe*  lémoignèreRt  de  leur  joie  et  de  leur  aète^  ea  ^tofaol  à 
l'envl  des  nonoments  eo  rbooneor  de  eelul  dont  la  prudence  avait 
aworé  la  victoire.  On  voit  à  Saint-Remy,  du  cdté  du  coachaot»  en 
pendant  avecdeui  prisonniers  gaulois,  un  groupe  três-inulilé,  mais 
où  Ton  reconnaît  encore  un  Romain,  revêtu  de  la  toge,  assis,  le  pied 
posé  sur  un  monceau  d'armes,  entre  lesquelles  M.  de  Lagoy  avait, 
avariL  iiuus,  tli»tii)gUL  tiès-cIairemcMit  le  carnf/x.  Devant  iui  eat  un 
Caulois,  les  mains  derrière  le  dos,  en  signe  de  captivité.  Ce 
vamqneur,  avec  les  hal)its  de  la  paix,  ne  peut  être  que  Tibère  qui, 
pour  nuus  servir  d  iioe  ej^pressionmoderoe.âe  vantait  d'avoir  fait 
la  guerre  sans  sortir  de  son  cabinet. 

•  Dans  ma  conviction,  i  inscription  en  lettres  de  bronze  attachée 
sur  Tarcbitrave  de  Parc  d'Orange,  et  qui  eo  a  disparu,  renfermait 
les  noms  et  les  titres  de  Tibère,  avec  la  mention  de  la  déflûte  des 
Gaulois.  Si  je  voulais  me  livrer  au  pérllleui  essai  de  retrouver  les 
lettres  tombées  au  moje»  des  trous  qui  en  constatent  rexisleoce. 
Je  n^aurais  pas  de  peine  à  leatituer  les  daots  qui  devaient  eommeocer 
rinseription  :  mmafon  Câiasn  natsivs.  Mais  Je  m'abstiens  de  cette 
tentative,  ou  plutôt  je  la  réserve  pour  une  étude  sérieoseet  assidue. 

«  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  oa»  remarques  ;  ma  tAcbe  est 
achevée,  si,  comme  je  le  pense,  j*ai  fourni  une  indication  bîslorique 
irréfragable  et  que  ne  démentent  pas  (j*en  donnerai  une  autre  fois  la 
preuve)  les  inductions  tirées  du  style  propre  au  monument,  i.ette 
explication  doit  aiiginenter  l'intéréi  qu'excitent  l'arc  d'Orange  et  les 
édifices  du  même  genre  ^U<ùi  s'enorgueillissent  les  villes  de  la  Pro- 
vence etduComlat.  Non-seulement  ils  donnent  l'itléc  de  la  puissance 
romaine  dans  nos  contrées,  non-seutement  l  iofluence  des  Grecs 
s'j  manifeste,  mais  encore  on  y  apprend  à  connaître  les  babitudes 
guerrières  de  nos  ancêtres,  et  i  saluer  la  mémoire  de  leurs  der- 
niers combats  pour  une  indépendance  dont  Verciogélorix,  soîxanle- 
dis  ans  avant  Sacrovir,  parlait  avec  une  Inlelligenoe  et  une  eon* 
vleMoo  que  ne  surpasserait  pas  le  patriotisme  des  temps  modernes. 

«  Mous  sommes  les  descendants  des  Gaulois;  les  Grecs  nous  ont 
d*abord  initiés  aux  délicatesses  de  la  eivlliaation,  et  les  Romains, 
après  avoir  vaineu  nos  pères,  les  ont  absorbés  dans  le  vaste  en- 
semble où  le  christianisme  trouva  bieutOt  à  étendre  et  à  consolitler 
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80» empire.  L'aie d*Orange  immib  parle  à  la  fois  des Geulois»  des  Rou- 
mains et  des  Grecs  ;  c'est  un  monument  tout  à  fait  mIîomI,  et  je* 
m'estime  lieureus  de  lai  avoir  rendu  ce  caractère.  » 

Le  prix  de  linguUtique,  dit  prix  f^olney*,  a  été  proclamé  à 
celte  séance. 

La  CommiasioQ  décerne  le  prix  de  1,300  francs  à  M.  Mikio* 
nch^  eutenr  de  l'oavrage  mtiUilé  t  f^êrghichende  Furnmlehre 
der  SiwnM^isn  ipradm^  1  vol.  ia*4  ;  Vienne  185$.  «  Applî* 
cation  saymle  des  principes  de  la  grammaire  des  différents 

dialectes  slaves.  » 

La  Commission  accorde  des  mentions  particulières  :  * 

1**  Au  n"  8  :  Glossartum  laluio-germanicum  mediœ  et  in- 
fimœ  lEiaiû,  e  eodicibus  manuscriptis  et  Ubris  mi/^r(?sMs ,  par 
M.  Laurent  Diefenbach;  l  vol.  in*4*,  Francfort»  1857.  (  et 
ouvrage  est  bien  ordonné,  et  atteste  une  étude  approfondie  « 
des  glossaires  imprimés  et  manuscrits  de  la  langue  alteouinde, 
depuis  les  plus  anciens  monuments  de  cet  idiome  jusqu'à  la 
fin  du  moyen  âge.  » 

2*  Au  n*  12  :  Mémoire  tur  la  nature  et  sur  les  onyines  de 
la  langue  chinoise;  par  M.  Léon  de  Hosny,  2  cahiers  in-4. 
«  Bien  que  ce  Mémoire  ne  résolve  pas  sufiisamment  les  graves 
questions  qui  y  sont  traitéesi  la  Commission  croit  devoir  en- 
courager Tauteur  à  poursuivre  ses  recherches.  « 

3^  Au  n*  11  :  GfosMiir»  hUkiriqw  H  comparaHf  ét  diaUetê 
néo-4aHn  parlé  dan»  le  bas  Quercy  (département  de  Tam-et- 
Garonne;  ;  par  M.  Mary-Lafon.  ^lanuscrit  en  deux  [lar  tirs,  in- 
folio.  «  Dans  ce  traité,  l'auteur  ajoute  d'utiles  develupjienieiits 
à  ce  qu'il  a  dit  dans  son  Tableau  historiqiie  et  littéraire  de  ia 
hngtÊe  parUû  dam  U  midi  de  la  Fronee»  ouvrage  honorahle- 
ment  distingué  dans  un  précédent  concours.  » 

La  Commission  annonce  qu'elle  accordera,  pour  le  concours 

*  Li  ConuniMioa  q/û  décane  ce  prii  est  penntaeiii»  ei  nliie;  aile  se 
compose  de  trois  membres  derAeadémie  française  :  MM.  I>upiD,  Mérimée 
et  Palin  ;  de  trois  membres  Je  TAcadémie  des  inscriptions  et  belies>let« 
très  t  MM.  Reinaadr  Haie,  Mclil,  et  d'oo  membre  de  l'Académie  des 
scitBces,  M,  Fiovreas. 
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de  U«>H,  tiiie  médaille  d'or  (Je  la  v;ilpiir  de  i  ,  >ûft  traiics  à  I*ou- 
vrage  de  Philologie  tomparée  qui  lui  ea  parattra  te  plus  digne 
pirmi  ceux,  laot  impiiiiiés  qoe  inaDoscrits^  qui  lai  seront 
tdrciiéi. 

Il  faodr»  qoe  les  trtyaox  dont  il  §*agit  aient  élé  eotropris  à 

peu  prés  dnns  les  mômes  vues  que  ceux  duiit  les  ian^es  ro- 
niaiM^s  et  geniiàtiiques  uni  été  Tobiet  depuis  quelques  aimées. 
L'aualyse  comparée  de  deux  idiomes,  et  celle  d'une  fiimiUe  en* 
lièrede  langues,  seront  égalenienl  admises  sa  oonconra. 

Mais  la  Gommiflsîoa  ne  peut  trop  recoromander  am  ooooa^ 
tenls  d'envisager  sons  le  point  de  vne  eomparatif  et  tiistoHqne 
les  ;iJi(»mes  qu'ils  aurunl  choisis,  et  de  ne  pas  se  borner  a  I  a- 
naiyse  logique,  ou  à  ce  qu  un  appelle  la  Grammaire  gemrcUi 

MM.  d^Arbois  de  lubainTîUe,  archîTiste  de  rAube,  et  Henri 
Lepage,  arebiviste  de  la  MeiirUie«  envoieut  pour  le  eoneonrs 

des  antiquités  de  la  Fraoce  : 

Le  premier,  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  sur  les  documents 
anlérimn  à  l'année  1 285,  comervés  dam  Uê  orMim  dm  ^tairê 
fêHUMrUmtsûdêUirilUée  Troffm^  in-S) 

Leseooiid»  un  ouvngequiapourtitre:  J^lrtfiordftcfturiar 
dê  Lorrmnê^  in-g*  (Renvoi  à  laConmiiBsion.) 

M.  Bernard  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  ouvrage 
niiHiusrht  intitulé  :  De  Vongint  cl  de  (a  raison  organique  des 
mots  de  la  lalinUé,  (Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Volney). 

Ont  été  remis  au  seorétariat,  pour  être  offerls  en  dons,  les 
ouvrages  suinnCs: 

mg-rééa  SmMa,  t.  II  et  III,  par  M.  H.  H.  Wilson,  ln-8. 

<  l.es  MiMnoîres  m:iini»cr'us  p\  li'S  ouvrages  mipi  iiiK  s  |>oiirv(iqu*ils  aient 
élé  imbltéi  depuia  le  janvier  1857,  seront  é^  ili mi  iii  admis  au  l  oncours, 
el  ne  seront  reçu-  «luc  jusqu'au  l*' avril  Ih.'jh.  {W  u  rme  <  si  l  i^'  iir. 
Ils  (tn? ront  être  adrettés*  trancx  de  port,  au  secrétariat  de  rioitUut  avaiu 
le  u?rme  prcwi  il . 

Lf*  fdiK  iirronis  sont  picvcnus  que  la  Tommission  ne  rendra  aucun  ries 
onvr:i|<rs  qui  aiinuU  Ni^  nnvoyt's  au  concours;  mais  1rs  djieurs  auront  la 
liberté  d'eu  fairt;  prf  fidre  des  copies,  b  ils  eu  out  bebom. 
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Jmmaiùtiiâitiqw,  Si*  série,  t.  IX,  n*  36,  juin  1857. 

M  Vivien  de  Saint-Min un  luniinue  la  Ipclure  de  son  Afé^ 
maire  mr  la  géographie  de  i  Inde  ancienne  comparée  avH  iet  do~ 
tumenti  classiques  {hpiure  inachevée). 
'M.-'ié(m  'MàM  ett  admis  à  lire  en  commonicatioii  deux 

Ijsl  plus  important  de  ee§  deint  nolioea a  pour  titre;  Det 

villes  gmitmnes  LoTUM,  JuMOBOWA,  et  Cakacutinum,  appar^ 
tenant  au  payf  des  Calhtrs. 

€es  trou»  villes  8'échelonnainit  sur  la  rive  droite  do  la  S^oe 
ipmrtHf  de  aoïi  embouchure.  JuHohma^  (capitale  des  Calètes,  est 
ei(éft  par  Pline  «t  Ptolémée*  LMlinéraire  d*Af)tonin  est  le  pre- 
mier momiment  où  se  trouvent  mentionnées  £ol«met  Cara^ 

* 

cotinvm.  enlrp  lf^sqiu'Uo*>  i  l;iit  sifnée  Jxdiohona.  I  îles  étaient 
(ouïes  li  oisdUf  U  ^i  aiide  voie  ipn  conduisait  de  l'emboucbure 
de  ia  ê&m  à  jiusiàti6h<ma  (Troyes)  : 

» 

 a  Caraoolino  

t/    :   -        Ititiobona  (Li1lél»ooae)  M.  X 
liotQiii  (Caudebee)  VI 

Toul  k  Uioiidee8t  d'accord  pour  mcUrc  la  station  do  Lotum 
d  (iau<it;bcc:  mais  qu'ot;ui«c«  qut)  Uttmh  avaul  Ccsar  ?  iioù 
loi  «ai  venu  ee  nom  ? 

Uatiale  au  Cabinet  des  antiques  de  Paris  ^  au  musée  de 
Rouen  el  dans  quelques  collections  particulières,  des  médaitlea 
celtiques  ayant,  nu  droit,  une  tête  barbare  tournée  A  gaucho, 
le  cou  orné  du  (orques,  ol,  au  rcv(MS.  un  clit^vnl  u  ilnnaiif  i 
gauche.  La  légentic  est,  au  droit,  SEi\()!)()N,  nrini  o  un  chet 
gaulois,  au  revers,  celui  de  GALKDY,  nom  de  la  cité  d'où  elles 
tireol  leur  origine. 

On  a  oberohé  à  quelle  ville  de  la  Gaule  on  pouvait  attribuer 
ces  monneiei.  M.  Duchalais  les  avait  considérée»  comme  se 
iti^>p()rtant  u  Culadunum^  daii^  le  pagui  diuiltnticus  du  diocèse 
du  iUans. 

Mais  le  petit  village  oKideroe  de  Uialon,  qui  reprénente  le 
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Caladumm  de  M.  Duchalais  ei  de  M.  Walckenaer,  n'a  jamais 
été  la  ville  princiiMle  d'aucune  nalioo  celtique.  Or,  iee  mé- 
daîlleti  gauloiM  épigraphes  portent  ordinairement  te  nom 
de  la  cité  ou  du  peuple  chez  leequels  eUes  ont  été  (ï'appées. 

M.  Fallue  remarqua,  il  y  a  déjà  une  vingtaine  d'années,  que 
le  sommet  et  les  penles  qui  bordent  la  vallée  de  Cruidebec  à 
Toucst  étaient  entourés  d'une  circouvallalion  en  terre  formant 
une  espèce  de  camp  retranché.  Il  observa  surtout  dans  la  partie 
la  plus  élevée  un  petit  plateau  qui  pamiasait  aYoir  été  entouré 
d*un  fiMné.  M.  Le  Sage,  antiquaire  do  Gaudcbec»  assura  à 
M.  Fallue  qu'on  avait  trouvé  en  ce  lieu  appelé  Caledu  des  mé- 
dailles gauloises  et  romaines,  des  débris  de  tuiles  et  de  vases 
antiques.  Ce  nom  de  Caledu  se  retrouve  dans  les  chartes  de 
Fabbaye  de  Saint- Wandrille,  dans  des  actes  de  notaires,  et  est 
connu  encore  aujourd'hui  de  tous  les  habitants  de  Caudebec, 
qui  dirigent  souvent'  leofS  promenades  de  ce  eété.  M.  Failue 
prît  d'abord  ce  Heu  retranché  pour  un  camp  de  refuge,  comme 
avaient  coutume  d*en  construire  les  tiabitanta  lors  des  inva- 
sions saxonnes.  Mais  dès  qu'il  connut  les  médailles  dont  il  est 
question  plus  haut,  l'archéologue norinaiid  visita  de  nouveau 
cet  emplacement  et  se  oonvainquil  qu'il  était  dans  l'aiicionne 
cité  des  Catèies,  ayant  porté  le  nom  de  Caledunum,  La  posi* 
tion  importante  de  ce  lieu,  non  loin  de  remboocbure  du  fleuve, 
confirma  sa  conjecture.  Cette  découverte  restitue  à  la  ville  de 
Caudi^ec  son  ancien  nom  gaulois»  et  dote  les  Calétes  de  la  ca- 
piUile  Caledunum^  substituée  ainsi  à  Juliobona^  que  leur  don- 
naient les  géoj^raplies  anciens. 

Quant  aux  médailles  qui  portent  Caledu,  c'est  à  celte  ville 
qu'il  faut  les  attribuer.  Celles  du  musée  de  Rouen  et  du  ca- 
binet de  M.  Lambert  ont  été  trouvées  enfouies  dans  un  terrain 
nommék)  Cham^  du  êrétor^  commune  de  Limésy*  à  deux  lienes 
de  Candebec.  Bien  ne  saurait  être  plus  condoant  que  cette 
dernière  découverte  louchant  rongiiie  de  ces  monnaies. 

Mais  comment  la  capitale  des  Calètes  a-t-elle  perdu  son  liom 
après  la  conquête  romaine?  Suivant  une  tradition  rapportée 
par  Ûrdéfic  Vital,  eUe  aurait  été  déUruite  par  César  et  rééditiée 
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par  lui  MHI8  16  nom  nxntiD  de  Mwbmuh  SeoleBMmt  elle  ne 
tai  pm  eonstraile  sur  Templeoeaient  de  Tandenne,  mais  â  traia 
lieues  f>las  ton.  M.  FalUie  rectifie  el  complète  e6tte  tradilioD 

par  la  conjecture  suivante:  César,  TouKint  faire  construire  des 
navires  à  rt'nibouchQre  de  la  Seiiie  (Strabori,  Uv.  JV),  aurait 
réuni  sa  fiutte  au  pied  de  Lillebonne  [Juliobona),  vis-à-vis  de 
QuiUebeuf,  qui  de  tout  temps  a  servi  de  station  aux  navires. 
Geiie  station  devint,  par  la  suite,  un  établissement  romain  et 
prit  le  titre  de  cité)  peut-être  même  ce  nom  de  Miohtma  ne 
loi  fut-il  coHddi  que  sous  Auguste,  ainsi  qn*è  plusieurs  autres 
▼illes  qui  avsient  réelamé  une  Ûiveur  analogue»  comme  nous 
l'apprend  Suétone. 

-  Lotum  était  une  île  de  1600  pas  de  longueur  (entre  Caudebec 
et  Saint- WandriUe).  Cette  île  est  la  première  que  l'on  rencon- 
tre dans  la  basse  Seine;  les  Romains  y  ont  sans  doute  fondé 
un  établissement  pour  barrer  le  cours  dn  fleuve.  C'est  ce  qui 
aura  ftit  que  Lotum  (Caudebec)  figure  dans  ritinérsire  préfé- 
rsblement  à  Cakémum^  disparue. 

MMnma  fut  détruite  après  la  domination  romaine,  et  les 
pierres  servirent  à  construire  le  monastère  de  Saint- Wandrille. 
Caledunum,  au  contraire,  reprit,  sous  les  Mérovingiens,  son 
nom  et  son  rang  d'autrefois  l  es  rois  de  la  première  race  y 
possédaient  des  villas.  Elle  ftit  ators  désignée  sous  le  nom  de 
CeluteNvles  Normands  y  ajootèrpnt  la  terminaison  bûc^  rivière } 
ColMfdb,  Cofadum  h^eemm^  Caudebec^ 

Les  religieux  de  Saint- Wandrille  édifièrent  un  monastère 
et  trois  églises  à  rancieiine  station  de  Lotum  :  elle  reprit  son 
nom  gaulois  de  Belcinnacum.  Des  monuments  celtiques 
existent  dans  les  environs,  et  ce  nom  rappelle  peut-être  que 
là  s'élevait  un  monolitbe  dédié  é  l'ApoUon-Bei  ou  fiélénus  des 
anciens  Celtes. 

Caraeetimm.     On  a  émis  des  opinions  très-diverses  rela-« 

tivenieiil  «  remplacement  de  cette  station,  qui  a  bien  pu  être, 
à  une  époque  fort  ancienne,  un  t  oniptoir  carthaginois,  coiiirne 
il  parait,  d'après  Strabon,  qu'il  en  a  existé  k  Temboucliurc  de 
la  Somme.  L'abbé  Belley  place  Cwrafiotmm  à  Graville?  Sanson 
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coafoud  colle  slalioD  avec  le  Gravinum  de  la  Table  de  Peu- 
tioger;  la  plupart  des  «uliquaifei  ont  itniié  Tabbé  Miey  et 
Tout  plaeée  è  Gravilie.  M.  Fattua  ranarqueqiie  la  voie  rpaiaioe 
taisBist  la  Saîoeà  gaaite  aprèa  avoir  qaiUé  liltebomia^  en  ae 
dirigeanl  vert  remboochare,  et  ne  ia  rejoignait  qu'à  Harfleor» 
Caracotinum  m  devaiî  donc  pas  exister  sur  le  liLlural  ealre  les 
deux  villes.  Ihirlleur  étail  d'aillenrH  ndmirablemeDt  disposé 
pour  servir  de  porl  avant  que  les  alluviuns  en  eussent  obstrué 
reotréeé  Graville  ne  pouvait  remplir  le  même  but*  Jji  voie  ro- 
mainé  y  paiaBil  sans  doate  dans  le  proloiigemeiit  qui  devait 
iagoer  la  mer  $  maie  pour  arriver  à  GraviUei  11  faudrait  dé« 
passer  de  beaucoup  la  distance  donnée  par  Tltinéraire  entre 
Juliubuna  (Liiicbonne)  cA  Caracotinum.  Les  deux  coteaux  qui 
entourent  Harfleur  sont  couverts  de  monuments  romains,  et 
des  objets  antiques  très-numbreux  y  ont  été  trouvés,  quoi 
qu'en  dise  M.  Pinel,  antiquaire  du  Havre. 

M.  faUue  énumère*  en  terminant  ce  Mémoire»  toutes  les 
découvertes  faites  en  ce  lieu.  La  oonduaion  de  ce  travail  est 
donc  que,  d'après  lea  médailles,  ksa  mesures  de  l'IUnéraîre  et 
les  vestiges  d'antiquités,  Lotum  est  Laudebtjc,  Julwbuna  Lilie- 
bonne,  et  Caracoùnum  Harfleur. 

La  seconde  notice  de  M.  lallue  a  pour  titre  s  Euai  sur  rea- 
eêirUe  militaire  amiéquê  de  Bière. 

La  gigantesque  eonatmctioii  que  Ton  voit  à  Bière  (commune 
de  Méry,  6  Idloroèlres  à  Touest  d'Argentan)  est  composée  de 
trois  enceintes  distinctes  et  a  Tapparenoe  d'un  vaste  camp  ;  on 
l'a  considérée,  en  efl'et,  jusqa  à  présent  coiiime  un  camp  ro- 
main. Le  rempart  qui  contourne  l'enceinte  est  élevé  de  5  à 
6  mètres  et  est  formé  d'une  immense  quanUlé  de  pelib  cail- 
loux en  grès  quartzeux.  La  disposition  générale  de  cette  con- 
struction indique  clairement  que  les  occupanls»  venant  à  être 
forcés  du  eùié  de  la  oampagne>  pouvaient  ae  ménager  un'  re- 
ftogedana  la  deuxième  enceinte,  et,  celle-ci  enlevée,  trouvaitmt 
encore  un  dernier  asile  dans  la  lioiâième.  Ces  bouluvuiiis  in- 
térieurs n'ont  point  de  portes. 

M*  FalUae  croit  qm  ce  lieu  retraocbé  ne  ptut  élre  d'origiue 
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Bonnaa^e»  Qiirauque,  m  gauloise,  lù  ruauiui».  11 1  a  eu  de 
Domlmizcampeiiieots  roomis  daiis  ce  ptys,  même  aa  teiii|»8 
dee  guemB  de  Céiar,  tels  que  œux  des  armées  de  Boedas  el 
de  Crassos,  qui  ont  soumif  et  cooleoa  ce  pays.  On  toit  des 

traces  de  ces  camps  è  MoDlabart,  Boitron,  Bonnerent,  Exmes» 
Silly ,  Hscures,  le  Ouquerel,  IMoulinos,  Sfnnl-(^)uonlin,  (ioul, 
le  Feuillet ,  Francheville,  iUoulmerrcy,  uiais  ils  sonl  tli.sposés 
d'après  les  principes  hien  connusde  la  castramélation  romaine, 
et  aueun  ne  présente  les  caractères  que  Tod  obserye  dans  celui 
de  Bière.  Ce  dernier  possède  Irais  enceinies»  comme  tous  les 
camps  situés  sur  les  bords  de  ta  Seine,  sur  les  rivesde  la  Man- 
che et  sur  les  falaises  méridionales  de  TAngleterre  ;  il  présente 
le  môme  type,  doit  ôlre  du  même  temps  et  a  été  cunbLruil  sous 
Tempire  des  mêmes  nécessités.  M.  l  alliie  a,  le  premier,  traité 
cette  question  dans  la  Âevue  archéologiqu$  (i2«  année). 

On  sait,  par  Bède,  que  les  camps  anglais  remontent  à  l'épo- 
que où  fionorius  rappela  les  légions  de  Bretagne.  Ce  forent  les 
Komalns  eux-mêmes  qui  donnèrent  ce  conseil  aux  Bretons, 
pour  qu*ils  ftissent  à  Tabri  des  itt?asiODs  journalières  des 

r 

Saxons. 

La  GauU;  avait  tellemi  lU  a  soullrir  des  mêmes  invasions,  que 
l'on  plaça  à  Kuuen  un  duc  ayant  mission  de  surveiller  nos  eûtes 
marilimesy  nommées  alors  rwes  saxoniques^  La  notice  de  l'Em- 
pire nous  apprend  que  ces  retranchements»  véritables  lieux 
de  refuge  semblables  à  ceux  des  Bretons,  étalent  élevés  aux 
frais  des  poêsaêeun,  qui  en  avaient  la  garde  et  étaient  en  même 
temps  chargés  de  la  défense  du  f)ays. 

Les  barbares  envahisseurs  reniuiitaient  le  cours  des  rivières, 
comme  tirent  plus  lard  les  Norn[)ands,  ou  suivaient  les  routes 
romaines,  ils  rencontrèrent,  étant  dirigées  tantôt  par  POrne 
et  tantôt  par  la  route,  la  bourgade  de  ff^aton  (Falaise),  lift- 
cendièrent,  comme  en  témoignent  les  ruines  d'une  villa  qu'on 
a  découverte  enfouie  sous  des  décombres  résultant  d'un  iO" 
cendie,  et  comme  le  prouvent  encore  les  urneft  en  terre  de 
l'époque  galio-roiiiaiiie,  trouvées  dans  un  tour  de  putier,  où  on 
les  avait  cachées  cuouug  ûàob  une  surprise,  lis  durent  ensuite 
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traverser  lo  territoire  d'Argentan,  passer  près  de  biere  et  du 
camp  de  reHige  pour  aUeiodre  la  cité  des  £nui^  abandoooée 
par  les  halMiaots  et  par  leur  évdque»  aaiot  Landry.  Les  Saxons 
n'y  établireol,  el  cette  ville  prit  le  nom  de  Saxia^  les  évéquee 
celui  d'episcopi  Saxomm,  d*où  est  venu  le  nrnn  de  Séez. 

On  trouve  donc  de  ces  camps  de  refuge  du  c  in(|iiièmc  siècle 
ailleurs  que  sur  les  cùles.  Il  y  en  avait  un  à  Falaise,  un  autre 
à  Saiote-EugéniO)  sur  les  bords  de  la  Dive,  avec  deux  divi- 
sions ;  enûn  on  quatrième  sur  les  monts  d'Eraines»  qui  a  trois 
dîTlsions  comme  celui  de  Bière. 


M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  annonci'  à  l'Aca- 
démie que,  coiiforménieni  au  vœu  exprimé  par  la  coiDiniasion 
chargée  d'exaninier  les  travaux  de  Ti^culc  tranyaise  d  Alhene^ 
MAI.  Heuzey  et  Perrot  pourront  rester  une  année  de  plus  en 
Grèce  (le  premier  en  troisième  année,  le  second  en  deuxième 
année).  * 

M.  Bousquet,  de  Marseille,  écrit  à  TAcadémie  en  lui  en- 
voyant quatre  ex.en)|ilan  es  de  son  Htsioire  de  la  cathédrale  de 
Marseille,  pour  soumettre  cet  ouvrage  à  son  jugement. 

L'abbé  Jules  Cornet  envoie  une  NoOce  hùtoriquê  et  itlur^i* 
quemr  kê  elœkes, 

M.  Pb*  Lk  Bas  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Sur  une  interi^tim 
grecquten  ven  trùiméi  frin  du  temple  d'Erechtie,  Nous  en  don- 
nons ici  la  transcription  en  caractères  courants  et  la  Iraduc- 
Uou  qu'en  propose  le  savant  épigraphiste  : 

HcX^  ÉpixAtt^àv  àpxa^f  [in,  oè]v  lUttA  veiiv  ' 
Bwmii^lliiv  irvjjMnt     M|ii[aTo;],     ffnit»^  (lîv 

4tf«RU«  ^«{«v 
[Ujffu^  mI  StfoiXi^vc  ILpeMRlat  imlwKt, 
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•  Pallas  à  qui  les  EreclUhéides  doivent  leur  on-mi^  ce$t  k 
loi,  c'est  dans  ton  teniple  qu  a  été  consacrée  celte  imaj^e  d'une 
prétresse  qui  t'est  plus  chôre  qu'Hercule,  et  issue  du  sang  des 
SléoMifles.  Ghm}  Ibis  son  père  fat  ehef  des  forces  militaires 
qui  metlenl  an  terme  aax  luttes  ioteslines.  Ses  ancêtres^  qai 
fleurirent  parmi  les  JBgéides,  furent  Lycurgue  et  Diogène  ho* 
noré  entre  tons  par  les  enfants  de  1  Alliqne.  L'un  fut  un  grand 
orateur;  par  i'influence  de  1  autre,  la  n  revu  son  anti- 

que liberté.  —  Euchir  et  £utM>uUdès  ont  fait  cette  statue,  i» 

M.  Le  Bas  cfaercbe  à  établir  par  son  Méoicire  qae  la  femme 
dont  il  est  question  dans  cette  inscription  avait  été  prêtresse 
de  Minerve  PoUade,  ce  sacerdoce  existant  dans  la  famiite  des 

Etéobutades,  à  laquelle  elle  appartenait  ;  que  celte  femme  ne 
peut  être  autre  que  Philippe  il,  menlioonée  dans  la  généalogie 
de  ia  famille  de  l'orateur  Lycurgue,  laquelle  nous  a  été  con- 
servée dans  les  ^tei  dei  dix  orateun  (faussement  attribuée  à 
Plolarqoe)  ;  que,  par  conséquent,  son  père,  Médéios  II,  avait 
été  l(clTaiSirX<x;  que  râge  généalogique  de  ce  Médéios 

sarrète  à  l'an  90  avant  notre  ère,  cl  celui  de  Philijipé  JI,  ix 
Tan  55  ;  que  l'orateur  Lycurgue  est  bien,  quoi  qu  on  ait  pu 
dire«  né  vers  403  ou  404,  et  que,  par  c(>nsé(|uent,  c'est  bien 
son  père  et  non  son  grand-pèro  qui  Ait  mis  à  mort  par  les 
trente  tyrans ^  que  le  livre  des  f^ies  de$  dix  orateurs  n^a  pu  être 
écrit  pliis  tard  que  Tan  ÎO  de  et  ne  saurait  par  consé- 
quent être  attribue  a  Plulaïque,  ne  vers  1  an  ôO  ;  qu'eidin  les 
statuaires  Euchir  et  Euboulidès  florissaient  en  85  et  50  avant 
notre  èret  et  qu'ils  avaieut  été  précédés  par  d'autres  arlistes 
dn  même  nom,  probablement  ceux  dont  parlent  Pline  et  Pau- 
imias. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à  l'Académie  qu*îl  a  rpçu 

un  Mémoire  de  M.  Mahmoud*  L'auteur  désire  le  comniuni- 

qaer  h  la  Compagnie. 

M.  IIëinauo  déclare  qu'il  a  pris  connaissance  de  ce  travail, 

et  que  M.  Caussin  de  Peroeval  le  trouve,  comme  lui>  digne  de 

rintéfêt  de  rAcadémie,  quoique  son  savant  confrère,  absent 

il 


i 
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de  la  sôanpe,  iliiîèro  «ie  st>nlin^eul  avec  iaulom  6ur  plusieurs 
points. 

M.  QUATKfcMÈi^B  a  lu  ce  Mémoire,  li'wieur  unil  à  une 
IMMkqausanoo  très^ppfofonaie    Tarulie,  q«i  mu  tongui»  4et 

L*Académie  décide  qMo  cq  Alipmoire  entendu. 

M.  Vivien  do  Saint-Martin  continne  Ui  leolure  de  «ttn  Mé- 
moire comnuiiitqiie  Sur  ia  géographie  de  l  lnde  ancieflfltf,  9fMr 
parée  avçc  les  (kctim^Mi  clussu^ues.  (ltuicUi).vée.) 


NOIS  m  SEPTGMBRfi. 

M.  r.amn  olTro  seize  exi  iuplaires  d'une  ^$qui$ie  Mitoriquê 
tur  Guttcmberg,  dont  il  nst  auleur. 

l.'Académie  inip-rialc  des  sciences  de  Vielle  adresse  à  l'A* 
cadémie  les  pubticaliona  suivantes  : 

1*  Sitxm^tUrithie  der  Kainrlichiu  Jkaietme  der  Hfù$m^ 
tchaften  phihtophi$el^hâtoriaeh^  clam  (nçU)l^)  décwlir<l 
l8jG)^3  livr.  in-8. 

'2"  Jrchiv  fûr  kunde  osterreuchi$cher  Ceichichii-QueUên* 
Band  xvii.  Ht-ll  i  et  2,  x vin,  i  ^  iu-8. 

3'  Fontes  rennn  4mtriaçafum.  Band  x  et  xiii  ;  ia-$. 

4»  Afotiuiiiefiki  Habibwgica,  *2  abtheilung  in-8. 

Ont  été  remis  au  aecréUiriat  pour  éire  offerte  «9  dûo  ; 

j4rehaeotogia^  or  miteeUaneous  Iroctx  rehting  lo  onlÂgfitïy^ 
pubdihed  hy  the  Scfiieiyi  of  antiquariei  of  Umdot^i  t  XXXVI 
et  XXXVn,  in-4. 

Proceedings  o(  the  Society  of  antiquaries  o(  Umdon^  n®*  ivl  et 
46  ; in-S. 

Usi  oflke  Society  of  antiquarie$  of  (.ondon  on  the  33  apriH 
IKMi  and    april  \W  : 
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OiÇfBue  numiimaiique  du  MM.  J.  du  WUte  el  AU(;^  Uopg* 
périer,  nouvelle  série,  t.  Il,     ^  et  3. 
C^èàiK  kUtoriqm  de  N.     Paris;  août  1867. 

doQf  //^.  /2Q5m«on.  dit  het  engeUsh  veftaald  door  £.  Nebcjicr, 
iq-tS. 

M.  DB  LoNGPERiKK  présente,  an  nom  do  Sidi  Soluiuiau  c} 
Haraiti,  secràUire  du  consulat  français  à  TudIs,  u«e  tradifc- 
tîon  en  arabe  de  la  grammaire  de  Lbomond,  destinée  â  rin- 
straetion  de  ses  coreligionnaires  qu'il  exhorte,  dans  une  pré-  . 

face  remarqu  ible,  à  s'appliquer  à  l'eludt;  des  cuunaissances  de 
l'Europe,  aliii  de  ne  point  rester  eu  arriére  des  nations  civi- 
lisées. 11  a  d^à  publié,  k  l'appui  de  ç«»  conseils»  plusieurs 
tiaitôs  de  science  et  d'histoire. 

M.  Le  Bas  Aiit  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  Sur  une 
ifmtifê^kméiriqué  trouvée  4  ^tkèmt,  f>er$  la  fin  du  uèeU  der- 
nier,près  du  temple d' Ereektée.  (Voyez  la  dornièn»  scanced'aoât.) 
"M.  Buissier  commence  la  conin.uuii  .t  li  une  dissej  luliun 
sur  cette  question  :  La  tragédie  ialinc  a-l-elle  été  représentée 
toui  tempire?  (Inachevée.) 

*  M.  Benloew  commence  la  lecture  d*un  Mémoire  intitulé  : 
Jt«dMr<%i  iiir  if  «  noms  de  nombre  daiu  lee  idiome  tnd^^-etiro- 

piens. 

Mémmm  da  ai. 

:Hf.  Chaudruc  de  Crazannes.  oorrespondani  de  rAoadômIo, 
fiiît  hommage  de  deux  exemplaires  d  une  brochure  iiilitiih'e  ; 
lettre  à  M.  de  fViUe  $ur  quelques  médailk$  dea  deux  Tétricus. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  à  la  Compagnie 
tes  ouvrages  solvants  : 
Par  M.  Hennin  :  le  tome  III*  de  son  ouvrage  intitulé  :  Le9 

mofuiments  de  l'hialoire  de  France  ;  catalogue  ih^^i  productions  de 
la  sculpture,  de  la  peinture  el  de  la  gracute  relatives  a  I  hiêloire 
de  la  France  el  dee  Français;  in-8. 

Pur  M.  deCoussemaker;  une  brochure  intitulée  i  Dacumenis 
inédiie  pour  servir  â  Vkistoire  des  guerres  de  Flandre  eî  à  celle  de 
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la  vUk  Hd»la  çhâi^Unie  de  Bourbourg  au  dix-upiUme  tiicUi 
iii<8. 

Pw  M.  Henri  Parrat,  de  la  Société  orientale  de  Porentruy  : 
deux  notices  autographiées,  intitulées,  Tune,  iVbiio«a»<yffAiia 

de  traduction  den  hiéroglyphes  égyptiens  au  moyen  de  la  langue 
chaidéenne;  raulre,  Explication  des  signes  hiéroglyphiques  cm- 
phyès  dans  la  méthode,  de  traduction  par  le  rhoMéerj  ; 

Par  M.  Ad.  Pescheck  :  Die  bùhmiichefi  ixulankn  in  iachsen  ; 
in-B. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  du  fils 
de  M.  Boissonade,  par  laquelle  il  annonce  que  le  savant  hellé- 

iiisU'  à  succombé  mardi  dernier  ît  la  suite  d*ane  courte  maladie, 

et  que  l'on  s'est  cuiitui'.ne  a  la  voluiUr  du  défunt  en  n*adres- 
sant  aucune  lunvocaUun  pour  ses  obsèques  aux  membres  de 
l'instilul. 

«i  L* Académie,  pénéii^  de  douleur  en  apprenant  la  perte  de 
son  illustre  doyen,  et  consultée  par  M.  le  président,  ferme  la 
séance  et  se  sépare  A  rinstant  même,  i  (Esrfr.  dM  proelMier6aO. 

Sèaaoe  da  IS. 

M.  le  président  annonce  à  TAcadémie  que  M.  Quatrcmère 
est  mort  le  matin. 

«  L'assemblée,  saisie  d'une  douloureuse  surprise  en  appre- 
nant la  mort  de  celui  de  ses  membres  qui  allait  occuper  la  pre- 

miërc  f)iact'  sur  sa  liste  à  titre  de  doyen  et  qui  comptait  entre 

les  plus  iMiiincnls  parla  science,  renonce  à  son  ordre  du  jour» 
sur  la  proposUum  de  M.  le  président,  et  se  sépare  à  l'msUnt.  » 
(Exir.  du  proeiS'Verbal.) 

Séance  du  AS. 

MM.  Garcin  db  Tassy,  Lb  Bas  et  L6011  Rbnikr  of- 

Trcnl  les  ouvrages  suivants  dont  ils  sont  auteurs  : 

l.e  premier  :  Mote  sur  Us  Hubà'  iyài  de  Omar  khaiyâm  j  bro- 
chure in-8* 
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Le  second  :  Notice  biographique  ei  littéraire  sur  M.  J.  Fr. 
Boissonade ;  br.  in- •  2. 

Le  troiâème:  Observatiom  sur  un  article  de  M.  J.  P.  Rom- 
jg^ol^  iiidtiilé  :  Rgflicatwn  et  re$titution  d'une  ineeription  kaine 
découverte  à  Mdaourwehe  ;  br;  in^B. 

Ont  é(é  remis  au  secrétariat,  pour  te  concours  des  antiquités 
de  la  France,  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  le  «énéral  Jj^i  |Mi  [nin  :  Recherches  hisloriques,  archéo- 
logiques et  anecdoitqwjs  sui  le  hanun  Ja^tnent  i^uiaiiuscril)  ; 

Par  MM.  Lucien  Merlet  et  Aug.  Moulié  :  le.  loiue  l",  en 
deux  parties,  du  CarttUaire  die  l'abbaye  det  /^aux-de-Cernay^ 
de  Vùrdrede  CUeauXy  audiœèie  de  Parie  ;  in-4. 

Renvoi  à  la  GommissioD. 

M  .  Gakcin  DR  Tassy  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  le  Guide 

de  la  Ma.' <:il>nne,  prir  M.  Ch.  Ed.  (niys  ;  iii-H. 

Ont  cle  reuns  au  secrétariat,  pour  Otrc  otrert^  en  ilon,  les  ou- 
vrages suivants  : 

Mémoiree  de  l'Académie  de  StaïUtlai,  année  l8âG  ;  in-8. 

Mimoiree  de  i'Aeadém»  d^arehiologie  de  Belgique^  L  XlV, 
î«  livr.  ;  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  royal»  des  anUquaireeduNardA^'^^f 

2'  livr.:  in-8. 

j4ntv]uaruk  Tuisskn(t  U^evue  <ies  antiquaires  du  iSurdj, 
1852-54  :  in-B, 

JmaUr  fàr  nordiekoldkindighedog  histoire  (Annales  de  Tar- 
chéologie  et  de  Thistoire  du  Nord). 
Par  M.  Fiedier  ;  !•  Sur  une  pierre  sépulcrale  trouvée  à  Asd" 

burgium;  2"  IJcber  eine  rômische  nenjahrilan  i  c  ^  3  Lpigra- 
phische  iHillkailung. 

Par  M.  Minerviui  :  BuLUlUmarcheulogico  napoidam,yi'''  1 1^- 
ii£»;in-4. 

BuUenino  areheologico  sardo^  anno      novembre  et  décem- 
bre IS56*,  anno  111%  1857  (ce  qui  en  a  paru), 
/oitmal  ostalt 7 ue,  juillet  I8f)7. 

M(wnt!yberi{ht  der  kôni  g  lichen  Preuss.  Jkadftnie  der  ffHswny 
schajien  zu  ^^/im,  juillet  et  auul  lbu7. 
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M.  Egger  donne  U'ctured'un  Mémoire  intitulé  :  Ih  quelques 
Uxtes  grm  inédils  rHroÊivéi  nir  des  papyrus  qui  prmneimeM 

Nous  ne  pduvons  rendis  compte  de  ce  Mémoire  i|Uànt  à  pré- 
sent, l'Académie  ayant  désigné  M.  Egger  pour  la  reprtaettter 
dans  Tordre  des  lectures,  à  la  séance  Irimestrfëlle  des  cinq 

Académies,  pour  le  7  octobre  prochain  (séanot*  non  publique). 

M,  Gasloti  Boissicr,  docteur  ès  lettres,  professeur  de  rhéto- 
rique au  lycée  de  Ifltnes,  donnt^  lecture  de  la  seconde  et  der- 
nière partie  de  son  Mémoire  intitulé  :  La  tragédie  iaiiw  a4-eiit 
Mé  rêpré$enté9  lur  te  ihéâin  péndaài  Vèmfvte? 

Dana  les  historiens  qui  décrivent  les  jeux  publics  de  œ 
temps,  il  est  assurément  question  de  représentations  tragiques  ; 
Uiais  les  represcnlalions  étaient-elles  tout  à  lait  semblables  à 
celles  qui  avaient  li<Mi  du  Lriiips  de  la  république?  Entendent- 
ils  vraiment  parier  de  la  tragédie  iiuilée  des  Grecs,  telle  que 
Favait  introduite  à  Rome  Livius  Andronicus?  M.  Boissierne 
le  pense  pas,  et  il  fait  remarquer  que  les  écrivains  dé  lie  temps, 
pour  exprimer  ces  sortes  de  représetitfttioîis,  hé  servent 
plus  de  t'eiEpression  agerê  tragœdiam^  uniquemetat  employée 
pendant  la  république  ;  ils  se  servent  des  mots  cantare  ou  sal- 
tare  tragœdinm.  Oue  veut  dire  ce  changement,  et  que  peuvent 
signiiier  ces  expressions  nouvelles?  Par  iaiiare  trùgœdiam^ 
il  faut  entendre  la  représentation  des  pantomimes  tragiques. 
Cëla  ne  peut  être  douteux,  et  Tauteur  du  Mémoire  appuie  son 
opinion  sur  des  textes  qui  ne  tiermettent  pas  de  le  nier.  Le 
sens  du  mot  enniare  iiragoediatn  est  plus  difficile  à  établir. 
M.  Boissier.  en  rapprochant  les  passages  de  différents  auteurs, 
pense  qu'ils  euLcudaient  par  là  une  <;orte  de  ft  agédie  lyrique, 
composée  de  monologues  chantés,  dans  laquelle  l'action  dra- 
matique était  à  peu  près  nulle,  et  la  scène  occupée  par  an  pèr- 
aonnage  unique.  Ainsi  celte  tragédie  musicale  et  la  pantomime 
tragique  semblent  se  partager  Théritage  dé  Tanélenne  tragédie 
tKAiiius.  (  est,  du  reste,  ce  qu'établit  n:i  passage  Importétit 
du  grauiiuairieu  Diomède.  îl  rappelle  que  (rois  sortes  d'ac- 
teurs concouraient  à  i  oxeculiun  des  cuniica  de  la  tragédie 
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anctenne  :  l'histrion      IkiMl  les  gâMes,  le  tttontéur  qui  pro* 

noDçail  les  jjaroles  et  le  joueur  de  flûte  qui  les  accoinJ)aj^nait. 
«  Mais,  tlit-il,  comme  chacun  d'eux  voulut  tenir  la  pi  eri  u  re 
place,  et  ne  pas  se  subordunner  à  ses  compaî^ions.  ils  Imircnt 
par  se  séparer  et  exercer  leur  art  isolément.  »  l/histrion  se 
réduisit  aux  g^tes  et  de? int  le  pantomime,  le  chantolir  créa  à 
son  Qsage  cette  sortb  de  tragédie  lyrique  dont  H  est  question 
plus  habt,  et  la  Tieille  tragédie  pérttde  la  dissolution  des  parties 
qui  la  composaient. 

A  propos  de  celle  n^présentation  où  p?»ralssait  im  seul  acteur, 
M.  Texier  fait  n;nmrquer  que  les  théâtres  construits  sous 
Tenlpire  lui  paraissent  bien  grands  pour  être  réduits  â  cet 
Usage. 

M.  Boissier  rappelle  qu'ils  servaient  aussi  à  la  représenta- 
tion des  ni(5nics  pièces  dans  lesquelles  plusieurs  acteurs  pa- 
raissaient sur  la  scène. 

M.  ie  secrétaire  perpétuel  croit  d'ailleurs»  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  donner  la  prépondérance  aux  monuments.  Ils  ont 
assurément  leur  importance;  mais  elle  ne  saurait  prévaloir  sur 
les  textes.  Il  est  hors  de  doiite  que  sous  l'empire  la  danse  a 

remplacé  la  tragédie,  et^  dans  une  certaine  mesure,  la  couiédie 
elle-même. 

Une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  membres  pour  sa- 
voir si  la  eomédie  a  eu  un  sort  différent  de  la  tragédie,  et  si 
elle  a  repara  au  tfaéAtre  sousTempire.  M.  le  secrétaire  perpé* 
tael  incline  à  penser  que  la  comédie  a  été  représentée  après 

Auguste,  mais  rarement . 

M.  Le  Clkrc  rappelle  ceriains  passages  de  Suelone,  el  cite 
une  tcssère  de  Pompeï  qui  prouve  qu'un  y  avait  représenté  la 
Coêina  de  Plaute,  quelques  jours  avant  Téruption  du  Vésuve. 

M.  Boissier  cite»  en  effet,  un  texte  île  Donat  qui  établit  que 
de  son  temps  on  jouait  encore  les  pièces  de  Térence. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire,  Taulpur,  arrivant 
aux  détails,  discute  les  textes  des  auteurs  qui  parlent  des 
^tea  tragiques  de  ce  tempe  ei  de  leura  ouvrages» 
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On  sait,  par  une  importante  didascalie  que  M.  Jules  Qui- 
dierat  a  récemment  découverte,  que  le  ThfuU  de  Varias  a  été 
représenté.  Probablement  il  n*en  a  pas  été  de  même  de  la  JMMite 
d'Ovide,  puisque  ce  poète  nous  apprend  loî-méme  [THii. ,  V,  7) 

qu'il  n'avait  rien  écrit  pour  le  théâtre.  C'est  donc  vers  le  mi- 
lieu du  règno  d'Auguste,  lorsque  la  politique  de  ce  prince  de- 
vient plus  soupçonneuse  el  moins  libérale,  qu'il  faut  placer  le 
moment  où  la  tragédie  esl  bannie  du  théâtre.  Vers  la  même 
époque,  PoUion  imaginait  les  lectures  publiques»  et  la  tragédie 
s*empressa  de  s*y  réfugier.  Il  est  probable,  quoi  qu'on  ait  pré- 
tendu d'après  un  passage  douteux  de  Pline,  que  c'est  là  que 
parurent  les  pièces  de  Pomponius  Secundus.  Il  suffit  de  par- 
courir celles  de  Sénèque  pouf  ôtre  convaincu  qu'elles  n'étaient 
point  faites  pour  le  public  tumultueux  et  grossier  du  théâtre  ; 
le  Diahgutdes  orateurs  de  Tacite  nous  apprend  que  celles  de 
Maternus  avaient  été  lues  et  non  représentées.  £t  même,  à 
partir  des  Antonins,  il  semble  que  les  lectures  soient  en  déca- 
dence ;  les  écrivains  cessent  d'en  faire  mention,  et  11  n'est  plus 
guère  question  de  poêles  tragiques  ni  de  tragédies  nouvelles* 
La  tragédie,  suivant  un  texte  curieux  de  Libanius,  est  déci- 
dément remplacée  par  la  pantonainie,  qui  s'empare  de  ses  su- 
jeis  les  plus  connus.  Ea  môme  temps,  la  comédie  perd  tous  les 
Jours  sa  vogue,  on  ne  Tapplaudit  plus  comme  autrefois,  et 
elle  est  contrainte  de  céder  sa  place  aux  mimes,  genre  grossier 
et  mieux  accommodé  au  public  illettré  de  ce  temps.  La  panto- 
mime H  les  mimes  composent  donc  alors  les  jeux  sc  éniques 
qui,  pendant  les  dernières  années  de  l'empire,  ont  peine  à  se 
faire  accepter  du  peuple,  tout  occupé  des  jeux  du  cirque. 

Cependant,  s'il  est  vrai  de  dire  en  général  que  la  tragédie  . 
n'était  plus  admise  sur  la  scène,  il  ne  Test  pas  moins  de  recon- 
naître qu'elle  y  esl  reirontée  à  certaines  occasions.  Les  Pères 
de  l'Eglise  surtout  nons  ont  conservé  des  traces  curieuses  de 
sa  présence  dans  les  jeux  publics.  11  est  possible  que.  pour  sa- 
tisfaire le  peuple,  (]tii  voulait  qu'on  variât  s;<ns  cesse  les  specta- 
cles, on  soit  quelquelois  revenu  à  ces  vieilles  pièces  qui  pou- 
vaient paraitre  nouvelles,  étant  depuis  longtemps  bannies  du 
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Ihéàire.  JPeul- titre  mènic  ces  s(jrLeis  de  reprises  ont-elles  été 
plus  fréquentes  quand  le  paganisme  sentit  le  besoin  d»»  rM[)[}f'ler 
loules  ses  gloires  passées,  de  s*armer  de  loules  ses  forces  pour 
lésister  au  chrisliMiisiiM  viclorieux.  Mais  si  la  tragédie  a  quel- 
quefois»  à  de  long»  ÎDlervaHe8>  répara  sur  In  acéoe,  c'élaieol 
des  représeolatioBS  d'accident  et  de  hasard,  qui  ne  raisaient 
point  d'impression  durable  sur  la  foule,  et  qui  n'ont  laissé  pres- 
que aucune  trace  dans  l'histoire  littéraire  de  reinpire. 

M*  fieuioew  continue  la  lecture  de  ses  Atcherches  iur  les 
mom  iê  mnén  iam  Um  iéwnm  mtÊo-'eiiropimê,  (Inachevée.) 

L'Académie  se  Ime  en  comité  secret. 


MOIS  D'OGTOBRË. 


M.  le  ministre  de  rinstnielion  publique  et  des  cultes  an» 

nonce  que  M.  Gaultier  de  Glaubry  se  présente  comme  candi- 
dat à  TErole  française  d'Attiènes. 

I>e  nom  de  M.  Slane  est  inscrit,  d'après  sa  demande,  sur 
la  Me  des  candidats  qui  soUiciteni  l'honneur  de  succéder  à 
M.  Quatremére. 

M.  Mathieu,  ancien  profBsseur  au  lycée  de  Clermont>  pré- 
sente, pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  un  ouvrage 
intitulé  :  De$  coloniet  et  dei  voie»  romaine»  en  Auvergne.  —  Ren- 
voi à  la  Commission. 

M.  YiLi.EMAiN  offre,  de  la  part  de  M.  Miller,  le  second  vo- 
lume de  rédiliufl  première  de  ^lanuel  Philiet  poêle  d'assez  peu 
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de  ménlc,  mais  qui  a  donné  l'orcasion  à  réditeur  de  produire 
un  nouveau  (ômoitrnnge  do  son  zèhî  pour  sri^Mu  c  [vhiloio- 
gique,  el  de  son  habileté,  tant  dans  Icâ  notes  que  dans  la  pré- 
Aeet  écrite  dans  un  telîn  étéganl,  dans  taqtttUe  il  eipom  le 
ttellat  de  ses  recherches  sur  le  Tie  de  l*tuteiir  et  d'attirés  pat^ 
ticolarilés. 

M.  Eggër  fàit  hommage,  aU  nom  de  M.  Gougny,  do  deux 
ouvr^i^es  inuiulcîj  :  l  un,  De  Prodico  Ceio  Soeralis  niag\<<tro  H 
*  antecessore  ;i'Sk\iitCi  Guiliaume  du  f^air^  étude  d  htsiutrc  UUé" 
raire,  tous  deux  dignes  de  tixer  l'attention  de  P Académie. 

M.  Rbinaud  bdi  hommage  du  traml  qa^û  a  l«  à  la  séance 
géoéralede  la  Société  asiatiqae  du  M  juin  1857,  et  dont  le  titre 
est  :  De  VUût  de  la  iitliraiure  eha  Us  populatUnu  ekréimnu 
arabes  de  la  Syrie. 

M.  Gakcin  de  Tassy  fait  hommage  de  la  seconde  édition 
,  *  de  son  ouvrage  intitulé  :  la  poésie  philosophique  et  religieuse 
ektM  kê  Pmam^  d^aprêê  U  Mantir  ViMtry^  U  langage  des 
mtamxde  Farid'Vddin-AUar. 

Ont  été  déposés  au  seerétarîat  pour  être  offerts  en  don  s 

Sur  la  représentation  d'un  vase  du  muiée  Borbonico  à  Naples^ 
par  M.  (r^rhatd  ;  brochure  in-8.  (Kxtr.  des  Comptes  rendus  de 
TAcadémie  de  Berlin.) 

£lÊidÊ  mr  la  eonqaêie  de  l'Afrique  par  lee  Arabet  ei  recherchât 
mr  lee  êribMe  Berbêret  gm  oui  occupé  k  Maghreb  eetOral^  par 
M.  Henri  FouHiel,  V  partie  ;  in*4. 

Revue  de  l  art  chrétien;  8e|)tembre  1857. 

«  W.  Kei^an  demande  la  j)an>lL'  pour  coinnuiniqucr  quel- 
ques passages  d  une  lettre  que  iVI.  Ernest  Deru^i^iH^  ^  éctilo 
de  Templacemetit  même  d^Alaise  et  contenant  des  observations 
nouvelles.  11  prie  TAcadémiede  permettre  à  M.  B.  Ds^jardins, 
aujourd'hui  de  retour  et  présent  à  la  séance,  de  lire  lui-même 
une  partie  de  sa  lettre.  M.  £.  Desjardins  ht  quelques-uns  des 
passages  les  plus  imi^ortiints.  —  Le  plateau  d'Alaise,  en  Fmn- 
che-€onUé,  eat  littéraleuient  couvert  «le  ruines  :  ces  ruines 
consistent  en  débris  de  murs  de  pierres  Sèches  et  en  travaux 
de  fortifications  d'une  eonstmcUon  primitiTe,  et  paraissant  se 
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rapporter  à  Tcpoque  ci  ltique.  Elles  représentent  un  système 
de  défense  couronnant  un  plateau  inaccessible  de  tous  côtés, 
nor  liii  teul.  L'attteur  de  te  letim  reconnett  en  ce  lieu  toutes 
les  eotidilioos  d*uii  opp{rfti#i  tel  que  César  en  donne  la  descrip- 
tion en  plus  d'un  passage  de  ses  Cdmmêfàmm,  et,  d'â)ii*ès  la 
conlijïiiraiiun  et  l'étendue  du  plateau,  d'accord  avec  les  détàilB 
du  récit  de  César,  il  n'hésite  pas  à  considéreir  ce  lieu  comme 
remplacemeol  é'Meiia» 

«11  s'élève  une  discossion  an  sujet^deia  déflnition  de  Vop* 
fiém^  dans  laquelle  il  est  espllqoé  que  ces  WtQx  de  relbge 
des  anciens  Gantois  n'étaient  pas  (oo]onni  nécessairement  et 
invariabte^iU'rtt  siLu*  s  sur  des  hauteurs,  tnais  qu'ils  afifectaieiit 
le  plus  souvent  celte  position. 

«ME.  Desjardins  annonce  qu'il  se  propose  d'écrire  un 
Mémoire  sor  la  question  de  l'eitiplacement  d'y#ie«ta,  et  qu'il  de- 
mandera à  rAcadémle  la  permission  d*ëki  Mre  la  lecture  à  l'one 
de  ses  procbainas  séances.  »  {Eœtr,  âu  proéd-^erM.) 

M.  dj:  SA13LCY  demande  à  Tauteur  de  la  lettre,  quelle  est  la 
eu loiiiorence  du  plateau  d'Alaise, 

hépome  :  17  kilomètres. 

Le  même  membre  demande  quelques  explications  Kur  la 
nature  des  construetlobs  qui  se  trouvant  stti^  le  plateau.-- 
(Voyez  pour  la  réponse  là  LOtre  ûina^  é  M.  BtMn,  sur 

TAIesia  de  Cémr,  publiée  dans  les  uuméfus  de  la  Jleetie  des 
Set  15  octobre.) 

M.  DE  Saulcy  croit  que  c  est  restreindre  beaucoup  l'ex- 
tension du  mut  oppidum  que  de  lui  attribuer  le  sens  de  lieu 
de  refiê^e.  Il  ajoute  que  la  description  que  César  donne  de  Top- 
pidmii  des  Aiuatiei  et  des  Bretotts  ne  saulrait  s'appliquer  à  plu- 
sieurs villes  appelées  Oppida  ;  que  ce  qui  prouve  que  Texpres- 
s\bn  oppidum  nedesignait  pns  toujours  un  lieu  escarpé  protégé 
par  des  précipices,  c'est  que  Ta  ri  le  eniploie  ce  inot  potu-  Vop- 
pidUm  des  AÊedUmiUriei  qui  est  dans  une  plaine.  —  T/nuleur 
de  la  lettre  répbnd  que  lé  mot  oppUw/H  désignait,  selon  César, 
k  la  (bis  les  Tiltes  et  tes  lieux  de  refuge,  tes  Rômaltls  h*ayant 
qu  uu  seul  mol  pour  exprimer  ces  deux  choses,  Comikie  cela 
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ressort  de  la  pbrase  t  «  CastoUis  cppidkqut  rèlîctis,  tn  tutiim 
oppOimMC'  ^  It'^trffpiâum  des  Mèdûmatriei  est  la  ville  de  Metz, 

et  doit  s'entendre  dans  le  pr(;niier  sens.  1^  oppidum,  lieu  de  re- 
fuge, ne  dcsi^iiaiL  pas  loujours.  comme  r.-i  r('m;ir(iij('»  le  savant 
membre,  un  endroit  escarpé,  li  s'applique  à  tout  lieu  protégé 
par  des  défenses  naturelles,  commodes  marais  :  on  en  trouve 
un  exemple  dans  César. 

M.  DK  LofiGPBRiBR  demande  à  Taufeur  de  la  lettre  si  Ton 
a  trouvé  des  médailles  gauloises  sur  le  plateau  d'Alaise. 

Réponse  :  On  n'en  a  pas  ericGre  pu  chercher,  parce  (lu'on 
lia  idiljubqu  a  ces  derniers  temps  qu'une  seule  fouille:  un  lu- 
mulus  a  été  creusé  par  M .  de  Varaigae  ;  on  J  a  trouvé  des 
squelettes  et  des  (iragments  de  poterie* 

M.  Lb  Glbrc  fait  observer  que  dans  la  définition  de  Vùp^ 
pidwmf  telle  que  César  nous  1^  donne,  laquelle  est  invoquée 
comme  nne  preuve  par  TauCeur  de  la  lettre,  il  ne  s'agit  pas  des 
Gaulois,  mais  des  Bretons. 

M.  Bf.rger  or  XivHr.Y  insiste  également  sur  ce  point. 

Réponse  :  Outre  cette  déiiaitioti  donnée  par  César  dans  la 
guerre  de  Bretagne,  il  y  en  a  une  autre  analogue  dans  la  guerre 
des  jiiwum.  Ne  pourrait-on  pas  rappeler  d'ailleurs  que  César 
lui-même  dit  que  les  Bretons  avaient  beaucoup  d'usages  mili- 
taires communs  avec  les  Celtes  de  la  Gaule  ? 

M.  le  président  fait  observer  à  T  Académie  que,  par  suite  de 
la  perte  récente  que  la  Compagnie  a  faite  de  deux  de  ses  mem- 
bres, MM.  Boissonadeet  Quatremère»  deux  places  demeurent 
vacantes  dans  la  Commission  des  travaux  littéraires  et  une 
dans  celle  des  inscriptions  et  médailles.  L'Académie  décide 
qu'elle  procédera,  dans  sa  séance  prochaine,  au  remplacement 
de  MM.  Boissonade  et  Quatremère  dans  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  ajournant  la  nomination  du  membre  qui 
doit  remplacer  M.  boissonade  dans  la  Cunimission  des  inscrip- 
tions et  médailles. 

M.  Eggbr  lit  une  note  sur  une  découverte  récemment  faite 
dans  un  roanuscritdela  bibliothèque  de  Bourges,  par  M*  £.  Goa- 
gny,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  cette  ville.  U  s'a* 
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git  de  quatre  morceaux  grecs  et  iuédits,  de  quatre  exercices 
appartenant  au  genre  que  les  rhéteurs  appelaient  progymnas- 
mata.  M.  Cougny  pense  que  ces  morceaux  pourraient  être 
attribués  au  sophiste  Apthoiiius.  Sans  admettre  cette  con- 
jecture, contre  laquelle  il  produit  d'assez  graves  objections,* 
M.  Egger  est  d'avis  que  les  textes  retrouvés  par  M.  Cougny 
peuvent  remontera  une  assez  haute  antiquité,  qu'ils  valent, 
en  tous  cas,  la  peine  d'être  imprimés,  et  que  l'auteur  de  la 
découverte  mérite  tous  les  encouragements  et  les  remercî- 
ments  des  amis  de  la  littérature  grecque. 

M.  de  Witte,  correspondant,  lit,  en  communication,  une 
notice  intitulée  :  Le  jugement  de  Pâris  représenté  sur  une  coupe 
peinte  de  la  fabrique  de  Brylos.  —  On  connaît  six  coupes  peintes 
portant  la  signature  de  Brylos.  Celle  dont  il  s'agit  représente, 
à  rinlérieur,  Apollon  et  Diane  reconnaissables  par  leurs  attri- 
buts et  par  les  lettres  placées  auprès  de  ces  deux  personnages 
A.  N.  et  A  :  ÀicoXXwv  et  Âp-njAi;.  A  Pextcrieur,  sont  figurés,  d'un 
côté,  le  jugement  de  Pâris,  de  l'autre,  à  ce  qu'il  semble,  les 
préparatifs  du  départ  des  trois  déesses  pour  le  mont  Ida.  Deux 
jeunes  femmes  simplement  vêtues  et  tenant  Tune  et  l'autre  un 
sceptre,  accourent  vers  une  troisième  en  lui  tendant  la  main. 
C*est  Junon  et  Minerve  venant  chercher  Vénus.  Celte  dernière 
jeune  femme  se  lève  d'un  siège  ;  son  costume  est  plus  riche; 
elle  écarte  de  la  main  le  voile  qui  la  couvre.  Vient  ensuite  un 
personnage  barbu  tenant  un  sceptre  d'une  main  et  montrant, 
de  l'autre,  deux  femmes  placées  derrière  une  colonne  dorique. 
L'une,  assise,  tient  à  la  main  un  objet  que  M.  de  Witte  croit 
être  un  fuseau  ;  l'autre  est  debout  et  semble  proférer  des  me- 
naces. A  ses  pieds  est  un  calathus.  Le  personnage  barbu  est 
Jupiter,  et  les  deux  autres  femmes  sont  probablement  deux 
Parques  qui  ne  sont  autres  que  les  Grâces.  Vénus  était  honorée 
à  Athènes  comme  amie  des  Parques.  Elles  président  à  la  toilette 
de  Vénus;  en  montrant  le  fuseau,  elles  indiquent  le  sort  réservé 
aux  trois  déesses  rivales.  A  Delphes,  on  honorait  deux  Parques 
auxquelles  on  associait  Jupiter  Moipa-yi'-m;. 

Les  Parques  prédisaient  Tavenir.  Quand  Jupiter  veut  s'unir 


h  Thétis  il  e§t  arrOlé  par  roracio  des  Paniues.  hiw  [>einture  de 
Noie,  publiée  par  M.  Aveiiino,  montre  ies  trois  Parques,  cionl 
celte  4m  milieu  est  asaiae,  lenani  le  Aiseau  e|  U  quenouille  ei 
ayaut  à  ses  pieds  le  eal^lm*  M.  de  Wilte  appuie  eon  opinteo 
sur  d'autres  exemples. 

La  SL'tonde  peiulure  qui  décore  rextérieur  de  la  coupe  de 
Hryloi  représeiïle  le  jugement  de  Paris-,  la  signature  :  kpiaoc 
s(icMiqr*].  Si  l'ou  60  jugc  par  la  lorme  des  leUreSt  ce  vase  ap- 
partieot  A  répoque  d'Ale^udra. 

M.  Boissier,  professeur  au  lycée  Charlemagpe,  complète  par 
quelques  expllcstioos  le  travail  dont  flous  utods  rmdo  compte 
dans  la  séance  du  3â  septen^bre. 

M.  Benloew,  professeur  de  la  FacuUt)  des  lettres  de  Dijon, 
achève  la  leciufe  de  son  Mémoire  coiomuniqué,  intilulQ  s  ^ 
eàerchei  luf  iei  nom  de  tiom^t^^nf  Im  idtoiHSf  tndo^sHftjpdm^ 
Les  divers  systèmes  de  numèretiou  des  peuples  qi  la  valeur 
primitive  des  algues  dont  oouf  noua  servons  pot  été  déjà  plu* 
sieurs  lois  l'objet  de  savantes  el  de  Iructueuscs  reclierclies. 
M.  Ueiiloew  a  voulu  se  rendre  compte  des  origines  mémos  des 
UQUis  de  nombre  en  usage  chez  ies  deux  races  les  plus  cun- 

sidèra|)lcs  du  globe,  celle  des  iodo-i^uropéeus  et  celte  des 
Sémites^  Il  est  parti  de  cette  conviction  que  ce4  noms  ne 
pouvaient  désigner  d*abord  les  notions  aiwtraites  que  nous  y 

attachons,  mais  qu'ils  étaient  empruntés  aux  objets  qui  frap- 
p^llont  les  sens  des  premiers  hommes,  à  des  analogies  naïves, 
à  des  ioMigeik  âuggcroîs  par  la  nature  des  ciioses.  C'est  aipsi 
que,  danp  ^uooup  dq  langue^  eimi  et  qiaw  «oiit  d^gpés  par 
le  mèipe  mot,  qu^sp  et  sis  s*ef  priment  d4Ps  d'autres  par  |o 
môme  terme  que  le  sutistanttf  daigl.  Bien  entendu,  toutes  les 
explications  pesout  pas  aussi  lacilcs  à  donner  que  celles-ci. 
Quelques  étymolo^'ies  isulccs  avaient  déjà  été  tentées  par  des 
linguistes  célchr<is  i»k  qut:  i>l.^i.  i^il^y*  ^oil,  Benfeyn  Mais  le 
savant  professeur  a  présenté  le  premier  un  travail  d'ensemble 
sur  cette  intéressante  matière,  et  il  eroit  avoir  ajouté  plus  d'une 
observation  neuve  aux  résultats  trouvés  par  ses  prédécesseurs. 
ha  lici^^ii  iicUidique  notaninienl  s'est  ulVerte  ^  lui  cumnie  une 
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série  de  çonct  [  Is         peuvepl  s'e^Lpliquer  que  par  kur 

Dans  cet  enchaînement  c'eat  l'importance  do  pombre  7  • 
qui  l'a  frappé  tout  d'abonl.  Personne  n'ignore  le  rOle  oonaidéi» 
ifble  que  oe  oombcv)  «  Joué  dans  lee  moMira»  les  inatitations 
et  les  religions  des  Sémites,  et  il  ne  Tiendra  oeHainemeat  à  la 

pensée  de  pei  dunne  de  chercher  ailleurs  que  dans  un  idiome 
sémitique  Tongine  de  ce  mol.  Son  élyuiologie,  si  claire  et  si 
nelle  eu  l\ébreu  et  en  arabe,  s'obscurcit  dès  qu'on  veut  la  rat- 
tacher à  une  racine  japhéiîque.  M.  Beuloew  a  développé  Ion-* 
guement  les  raisona  qui  lui  font  eroire  que  le  mot  hélNreu  a 
passé  des  Sémites  aux  Indo-Européens  ;  et  ses  vues  a*aceor-< 
dent  parfaitement,  sous  ee  rapport»  avec  les  étadas  refiMrqaa- 
bles  faites  récemment  sur  l'Inde  par  M.  Weber. 

A  l'exception  du  nombre  7,  M.  Benloew  ne  reconnaît  aucune 
parenté  d'origine  entre  les  noms  de  nombre  des  deux  races,  et 
il  cuoclut  do  ceiie  circonstance  à  la  différence  radicale  des 
idioipea  qu'elles  parlât.  Quand  on  n'a  pas  mémé  apptia  à 
CQfPptec  en^embte»  ooounqiii  aiimilH>n  vèeu  $ar  le  même  sol 
et  sQua  Tempire  des  méom  mœurs»  des  mêmes  idées  roB» 
gieuses?  Cette  conclusion  lui  parait  d'autant  plus  juste,  que  les 
noms  de  nombre  sont  identiquement  les  mêmes  chez  toutes 
les  peuplades  appartenant  à  la  môme  race.  Le  Russti,  I  AUe- 
Q^and,  l  Ualien  se  servent  des  Qtômea  termes  pour  désigner  ces 
pren^ièrea  ah^actions  du  lainage  humaîB*  Gea  iermca  aoiil 
donc  la  preuve  la  plus,  éyidvate,  dît-4tt.  iW  la  grande  et  forte 
unité  de  la  race  indo-européenne*  puisque  nulle  part  aiUeiira 
Videntilé  des  termes  n'éclate  plus  visiblement  que  dans  les 
numératifs;  et  que,  puur  do^i^^m  r  ies  objets  les  plus  usuels  de 
la  vie,  les  membres  du  corf>s,  les  anitnaiix,  les  piaules,  les  mé- 
taux, les  afifectious,  l'h^muiCi  Tc^H^ritt  la  oaiure,  Dieu  kiH% 
même>  tous  ces  peuples  se  sont  servis  souvent  des  muta  les  plua 
difiTérenta, 

Ce  qui  vient  d'ÔUre  dit  de  toutes  les  branches  de  la  race  ja«» 

phétique  peut  s'aflSrmer  pareillement  de  toute  la  postérilé  de 
Seul;  c'est  précisément  parce  que  les  uumeratirs  demcureut 
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oomlaimnent  Ses  mêmes,  tant  que  I'od  reste  dtns  le  domaine 

d'une  même  race,  que  leur  difTérence  radicale  ressort  davaa- 
tage,  lorsque  Tou  vient  à  comparer  ceux  de  l'une  avec  ceux 

de  l'autre. 

M.  Beoloew,  en  recherchant  le  sens  primordial  de  chacun 
fie  ces  mots,  s'est  efforcé  de  les  expliquer  par  les  besoins,  les 
ootttumes»  les  habitiides  de  sentir  et  de  penser  des  premiers 
hommes.  Ces  habitudes  paraissent  avoir  été  Inen  différentes 

chez  les  Sémites  de  ce  qu'elles  sonV  chez  les  Japhétides;  et 

c'est  cette  différence  qui  justifie  et  au  delà,  selon  lui,  la  dis- 
seml)lance  des  termes  employés  et  de  la  signification  qu'ils 

renferment. 

M*  Benloew  a  consacré  un  chapitre  entier  aux  mots  qui, 
dans  une  foule  de  langues  do  globe,  sont  destinés,  à  rendre 
ridée  du  grand  nombre.  Il  a  fait  la  remarque  que  le  système 
décimal  s*arrétatt  chez  les  Sémites  au  nombre  100,  chez  les 

Indu  Européens  au  uoiubi  e  iOOO.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable chez  ces  derniers,  c'est  que  chaque  peuple  a  un  autre 
terme  pour  désigner  ce  chiffre.  M.  Benloew  a  proposé  des 
étymologies  nouvelles,  des  roots  aaAofra,  xûmi,  mUU^  qui 
ont  été  jusqu'à  présent  une  véritable  mus  inUrpnliiM\  il  a 
essayé  ile  trouver  la  raison  de  chacune  d'elles  dans  les  condi- 
tions primitives  de  la  nationalité  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Il  a  terniine  son  Iravail  par  trois  assertions  qui  lui  paraissent 
devoir  éveiller  l'allention  des  historiens  et  des  philologues. 

V  La  numération  des  premiers  lndo-£uropéens  avant  la 
scission  de  Is  race  n'allait  pas  jusqu'à  1000. 

S«  Il  y  avait  à  cette  époque  chez  eux  peu  ou  point  de  centres 
de  population  dépassant  1000  âmes. 

3"  Les  bandes  d'émigrants  se  dirigeant  vers  le  «  farwent  o 
du  temps  ont  dû  être  Irès-faihles,  et  pour  qu'elles  aieni,  pu 
pénétrer  dans  la  Orèce,  Tllalie  et  les  Gaules  mêmes,  la  terre  a 
dû  être  encore  déserte  ou  à  peu  près,  loAon  wa  Mon,  comme 
dit  la  Bible. 

Enfin,  une  dernière  conséquence  qui  semble  découler  des 
précédentes,  ainsi  que  de  l'ensemble  des  recherches  sur  les 
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noms  «te  nombre  est  la  aingulière  précocité  de  la  race  sémiti- 
que et  le  développemenl  beaucoup  plus  leal  el  plus  tardif  des 
Japbétides. 


Les  ouvrages  suivants  sont  olTerts  par  leurs  auleurs  : 

Par  M.  Beulé  :  \e  Stéphanéphare,  br.  iû-8  ; 

Par  M.  Reoier  CtMlon  s  Piien  à  reirmam'  :  Jekm  ei  mirmue 
d$  Mom;  Hofmaùt  éa  roi$  éTYvêtot;  PUe$$  i$  20  frtmet. 
frappées  par  ff^tUmgtcn  pendant  la  campagne  de$  P}fréfUe$f 
br.  iii-8. 

Par  M.  Tabbe  Jules  Coi  hlet:  Compte  rendu  des  congrès  ar~ 
ehéologiques  de  Mende  et  de  Faïence,  et  du  congrès  scienlifique 
de  GrenoblCy  hr.  iD-8. 

M.  de  Ghlumecky  envoie  la  première  livraison  qui  manquait 
à  l'exemplaire  du  DU  Landtaf^dee  markgraftkumei  Makren. 

M,  TiNCBiiT  remet  sur  le  bureau  un  pli  cacheté  portant 
pour  suseription  :  Sommaire  d^tm  Mémoire  contenant  dee  re- 
cherches  critiques^  hi6ionques  et  géographiques  sur  l  emplacement 
d'Alesia»  par  M.  J.  Maissiat,  agrégé  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris. 

Le  paquet  sera  déposé  et  gardé  au  secrétariat. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  nomination  de  deux  membres  de 
la  Commission  des  travaux  littéraires  en  rem(>lacement  de 
MM.  BoisBonade  et  Qoatremère  : 

M.  JoQiard  est  élu  pour  succéder  à  M.  Boissonade. 

M.  Molh  est  nommé  pour  succéder  à  M.  Ouatremère. 

M.  GuiGNXAUT,au  nom  de  la  Commission  de  TÉcole  française 
d'Athènes»  rend  compte,  dans  le  rapport  suivant,  de  Texamen 
de  M.  Gaultier  de  Claubry,  aspirant  à  ladite  École. 

«  La  Commission  convoquée  par  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
en  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  ministre  dé  Tinslruction  publi- 
que, datée  du  2  octobre  courant,  s'est  réunie  au  juurd'hui  9  oc- 
tobre 1857,  à  une  heure,  au  chcl-lieu  de  i  InsLilut,  pour  exa- 
miner M*  Gaultier  de  Glaubry,  licencié  éa  lettres,  ancien  élève 
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4le  i'Scple  fionmila  Bupériattut*  ispininl  tu  titra  da  Hwmbift  da 

VËcole  frimçaii»  d'Atiiènw. 
d  Ti6  candidat  a  été  examiné  sucoesnvement  sur  toutes  kt 

pai  tics  du  programme  adopté  par  rAcadéraie  dans  la  séance 
du  8  novembre  1850.  La  Cummission,  en  comparant  les  diffé- 
rents résultats,  est  d'avis  que  l'examen  est  satisfyisanl,  et  que 
M.  GanUier  de  Giaubry  est  digne .  en  conséquence,  d'obtenir 
le  titre  de  membre  de  TËcole  française  d'Atbènes. 

a  Ont  signé  au  rappnrt  MM.  Hase,  président  de  la  Commis- 
sion, WaHon,  Ravaisson,  Brunei  de  Presle,  Egger,  Naudet, 
secrétaire  perpétuel,  Guigniaul,  secrétaire  rapporteur.» 

L'AcadL'mie  atiopte  les  conclusions  du  rapporteur. 

M.  Renan  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  Saneho^ 
niathon.  fTnachevé.) 

M*  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  son  Mé- 
moire Sur  la  géographie  de  Vinde  amienney  eamparée  avec  U$ 
dœumenis  classique»,  (Inachevée.) 

M.  Mahmoud  commence  la  lecture  d'un  travail  comnHini- 
qué  intitulé  :  Mémoire  sur  le  calendrier  arabe  antérieur  à  l'islik- 
misme  et  sur  l'époque  de  la  naissance  de  Mahomet* 

Séance  du  16. 

Lecture  est  donnée  de  deux  lettres  adressées  à  TAcadérafe 

par  MM.  Drach  cl  H.  Ilauréau,  (]ai  (k;oi;iiRle!iL  à  cHre  admis  au 
noail)r  des  candidats  pour  une  des  places  vacantes  de  mem- 
bres (ordinaires. 

M.  Caben  sollicite  les  suQVages  de  l'Académie  pour  la  pré- 
sentâlion  des  candidats  à  Ja  chaire  d'hébreu  Yacante  au  collège 
de  France. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  oflérts  en  don  les 

ouvrants  suivants  : 

l*ar  M.  L^:^onMANT  :  Notice  .sur  une  pierre  gravée  repré- 
sentant Mardaj  concubine  de  Commode  ;  br.  in-S*  \  —  Œdipe 
à  Cfrfemte»  au  petit  séminaire  d'Orléans;  br.  in**8. 
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Fit  M.  TiQM^-Mao:  le  t  III  ét  mm  DiOwmmiNt&bamU 
iê  P^rMfttwê  frmtfMÊê  iu  muriéme  miMim$  iiêélê;  iii-8. 
Far  M.  Ernesl  Desjardins  :  Lettre  adrmeée  é  M.  Smeet  kê^ 

nan,  membre  de  i'Jnstitul,  sî/r /'Alesia  de  César;  br.  in-12. 

Journal  aiiaUque^  d*  série,  t.  X,  D**  SSi'aoïlt  et  S6|>- 
tembre. 

M.  le  président  offre*  de  la  part  de  réditaoTt  M.  Bouillei  t 
V  ŒuiisrmphUoiophiqîm  de  Baoon  pMUei  mr  lea  iexfee  arl^- 
fMNca^  MM  én naltaii  tté$9éeUtireieêemmi$9^  S  vol.  in-8 ;  — ^  le 
tome  I*'  des  Ennéadee  de  FloUn,  chef  dé  l^êeote  nêoplaUmd» 

cxmmy  traduites  pour  la  première  fois  en  français. 

En  présentant  ce  second  ouvrage.  M.  le  président  Ra.vais- 
60N  appelle  l'aUention  de  rAcadéfloie  sur  les  dilUcultéa  d'une 
pareille  entr^rise  et  sur  le  secours  qu'elle  offre  pour  Ttiis- 
toîred&lapbilosopbienéoptatonicienQe.  Il  iusislesurriiabileté 
de  philologue)  d'écriraîa  et  d'exégète  dont  M.  fiooillet  a  folt 
preuve  dans  ce  travail . 

M.  Egger,  en  faisant  hommage,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Rhalïis,  du  2'jvT«vu'i  tôjv  ôuwv  AXi  UpSv  xavovûv  (5  vol.  iri-8i, 
donne  lecture  du  passage  de  la  lettre  qui  accompagne  le  livre 
et  qui  en  explique  Timportance  et  la  valeur,  savoir  : i**la  correc- 
tioiidu  tOKteépuréde  toutes  les  fiiutes  qui  déparaient  les  deux 
éditions  de  Paris,  1S16«  1S30,  et  celle  de  Londres  de  1679  ; 

la  réunion  de  toutes  les  dispositions  canoniques  de  l'Eglise 
grecque  à  quelque  temps  qu'elles  appartiennent,  canons  apos- 
toliques, décisions  des  patrian  tn  >•  de  Constantinople,  etc.; 
3^  les  commentaires  des  canonistes  les  plus  célèbres. 

BfOT,  académicien  libre,  en  offrant  à  la  Compagnie  un 
exempl^re  de  ses  articles  extraits  du  Joumai  des  eavanU 
(cahiers  d'avrâ^  mai,  Jnhi,  aoAt  et  septembre),  contenant  un 
Emamm  critique  dee  nmmethê  reehêrekee  ettr  ia  dipisim  de  l'an^ 
ntede^  anciens  Égyptiens,  [lar  31.  Brugsch,  rappelle,  dans  une 
exposition  verbale,  l'origine  de  la  première  pnblicatton  de  son 
travail  en  cooimuoauté  avec  M.  CbanipoUion  jeune  sur  la  No^ 
taêùm  de$  dumu  moi»  vaguee  du  e«Uendri$r  égyptien,  et  la  dispa- 
rilioOf  par  satte  d'un  abus  de  oonihinee,  du  Mémoire  que 
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H.  GtwDpoillioii  avait  éeril  liiHndme  sar  oe  sujet  et  qui  se  re*> 
trouva  dans  la  suite.  Ce  travail  a  été  imprimé  dans  le  qoiQ- 

zième  volume  du  recueil  des  Mémoires  de  VAcadémU»  }/!.  Biot 
a  été  heureux  de  saisir  cette  occasion,  que  lui  offraient  les  at- 
taques de  M.  Brugsch,  de  démontrer  péremptoirement,  en 
s'aidant  de  la  science  philologique  de  800  savant  confrère» 
M.  de  Rougé,  l'exactitude  des  divisioiis  et  des  ooiuieideaces 
indiquées  par  M.  GharopoUion. 

M.  EaiiBST  Kbiian  contînoe  la  première  lecture  de  son 
Mémoire  sur  Sanehoniathon.  (Inachevée.)  / 

M.  Viv  u  ri  de  Saint- Martin  continue  la  lecture  de  son  Mé- 
moire coninmniqué  Sur  la  géographie  de  VInde  ancienne,  com- 
parée avec  leâ  doci/mmU  e^aiitfites.  (loacbevèe.) 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Minoid-Mynas,  qui 
mainltenl  sa  candidature  à  la  place  d  académicien  ordinaire 
dans  les  nouvelles  élections  que  T  Académie  doit  faire  procbai- 
Dément 

'  Deux  antres  lettres  sont  eommuniqaées  par  M.  le  secrétaire 
'  perpétuel  :  Tune  de  M.  E.Charrière,  Pautrede  M.  Parisot,  qui 
se  présentent  comme  candidats  pour  succéder  à  M.  Etienne 

Qualremère. 

M.  Ilildebrand,  «secrétaire  perpêluel  de  l'Académie  des 
belles-lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  Stockholm, 
écrit  pour  faire  hommage,  de  la  part  de  cette  CkHopagniCy  d'un 
exemplsire  de  la  DmripêUm  dt$  moniiatai  an^ls-somiiiet 
du  eefrtfiel  rouai  éo  SiœkMmt  toulet  trmwies  m  Suèd»,  dont 
il  est  Tsuteur,  et  auquel  sont  joints  les  dix-septième  et  dix*- 
huitième  volumes  des  3!énioiresde  la  même  Académie. 

M.  a.  de  Coynart  adresse  à  1  Académie  les  trois  brochures 
dont  les  titres  suivent  :  1**  Étude  hiitorique,  topographique  H 
flRttttaira  mrUkoUé  gmM$o  d'Alesia  ;  —  2*    mégo  <f Alesia 
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Oiit  été  remifl  «a  seortoriat  poar  être  offerts  611 

vrages  suivants  :  - 

Bulletin  de  la  Sociéié  arçhéùiogique  de  i  Oriéanaii^  2*  trw 
meslre,  1858;  in-S. 

Archwes  de  la  Goêcogne,  par  M.  Proeper  iafforgae  ;  br. 
dii»  laquelle  Teuteiir  expose  son  projet  ayant  pour  but  de 
lecoeOlir  et  de  conserver  tous  les  documents  qui  pourraienl 
satrir  è  Thisloire  de  cette  contrée  et  qui  se  trouverafent  dans 
le^  archives  des  anciennes  familles,  dans  les  bibliothèques  des 
savants  possesseurs  de  collections  et  dans  les  études  de  no~ 
ta  ires,  appelant  sur  ce  projet  l'attenliOQ  el  la  faveur  de  TAca- 
démie  des  insoriplions  et  belles-lettres  en  même  temps  que 
celle  de  l'£tat. 

M.  Lb  Clerc  présente,  au  nom  de  M.  Charma,  dont  les 
travaux  ont  été  déjà  remarqués  par  la  Compagnie,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Père  André,  jésuiie  :  documents  inédits  pour 
servir  à  Vhistoire  philosophique,  religieuse  et  littéraire  du  dix- 
huitième  siècle.  Cet  ouvrage  se  recommande,  dit  le  savant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  par  rintérét  des  documents 
eux-mêmes  et  par  les  notes  qu'y  ont  ajoutées  MM.  Charma  et 
Mancel.  Parmi  les  œuvres  inédites  du  P,  André,  réunies  dans 
ce  recueil,  se  trouvent  dea  lettres  curieuses  et  toochantés 
écrites  à  Tépoque  de  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites.  On 
sait  que  ia  Société  ue  lui  parduiinait  pas  d'avoir  été  le  partisan 
déclaré  de  la  philosophie  de  Malebranche.  Xi  n*y  a  rien  d'ail- 
leurs dans  ce  recueil  qui  soit  à  la  hauteur  de  VEssai  sur  le  beau,. 

L* Académie* .consultée  par  M.  le  président  sur  la  question 
du  remplacement  de  MM.  Boisaonade  et  Quatremère,  décide, 
au  scrutin  secret,  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  aux  deux  élec- 
tions ;  elle  lix.c  ciisiiitt'  nu  dernier  vetidredi  du  mois  de  no- 
vembre l'examen  des  titres  des  candi(Jals. 

M.  £rkest  Rënan  continue  la  première  lecture  de  son  Mé^ 
moire  sur  SanchoniathM*  (Inachevée.) 

M.  Vivien  de  Saint-^Martin  termine  la  lecture  de  son  Mé- 
moire intitulé  : 

Sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  finde^  el  m  parUsuHer 
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sanskrite  ^.  Parmi  les  sources  diverses  où  se  flonl  ocnser^ées 
quelques  parties  au  moins  des  notions  que  les  Grecs  et  les 
Romains  avaient  sm  rJn(Je,  l'auteur  distin^xue  parlK  ulrère— 
ment  Ptolémée,  non-seulement  parce  que  sa  nomenoUlure  est 
la  plus  aboiidontei  mais  surtout  parce  qu'il  seul  on  eamo» 
tèn»  de  généralité,  d'ordre  el  de  liaîsoD  qui  manque  à  tooilee 
autres*  M.  Vivieo  foit  néamnoifis  fessortir  a?sc  fbroe  les  dé-* 
plujiihles  r('sul[als  de  la  méthode  fdctice  suivie  par  Ptolémée 
dans  remploi  des  m  lies  nialériaux  qu'il  avail  à  disposition, 
c'est^à^îre  la  subsiiUilion  abiohiê  et  perpétueliêde&noiêUoiûB 
astnwomiques»  obtsnues  par  une  méthode  de  oonvenioB  aé» 
œssairemeut  arbitraire,  aux  indicalloos  de  disUneea  en  heuree 
et  én  Jooméee  de  marGhe  ou  de  oaTÎgatioii  que  Csumissaleiit 
les  itinéraires  et  les  périples.  Combien,  en  effet,  le  livre  de 
Plolrnicf  nous  serait  ^Mns  prncieux  encore  qu'il  no  peut  l'ètro 
dans  son  étal  actuel  pour  la  restitution  de  la  carte  ancienne, 
si  Tauteur  ateiaocMi,  après  avoir  déterminé  d*une  manière 
aoni  eiaole  que  possible  la  position  des  principaux  points  de 
chaque  région,  et  avoir  eiprimé  cette  position  en  d^résde 
latitude  et  de  longitude,  ain^i  que  le  voulait  la  méthode,  s'é- 
tait conU'iilô,  pour  les  détails  intermédiaires,  de  reproduire  les 
itinéraires  sans  leur  faire  subir  ni  altération  ni  transforma- 
lion  I  Ces  remarques,  dit  IVraleor^  sont  ici  justifiées  par 
transe  déformation  que  Tlnde  de  Ptolémée  présente  dans  son 
aspect  générai,  déformation  dont  hi  cause  pHndpale  est  è  eos 
yeux  la  méthode  de  réduction  systématique  à  laquelle  les  iii- 
néraires  originaux  furent  vjulenimenl  soiiniis.  Ce  vice  n'est 
pas  le  seul  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  relève  dans  Tou- 
vrsge  de  Ptolémée  ;  il  y  trouve  aussi,  et  îl  en  apporte  des 
preuves  nombreuses,  une  absence  presque  absolue  de  sans 
nriêtqmê  m  nécessaire  dans  Télaboralion  d'une  grande  muvre 
géographique^.  Les  doubles  emplois,  les  déplacements  et  les 

1  L'tuieor  de  oe  llémolre,  M.  Vivlea  de  SatoMIarUn,  a  eu  un  Hémoiie 
eouroniié  en  1855  ptr  rActdéniie  d«i  ImeripCioni  et  l>elles-letlfea.  mir  là 
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énter  sont  innombrables.  C'est  ainsi  que  h-  i;rand  confluent 
des  eaux  réunies  du  Pendjab  avec  Tlndus,  <]m  se  irduve  pfes- 
que  à  égale  distance  du  conAuent  de  1  ancien  Kophès  (notre 
liviàpe  de  JLa^t)  al  de  la  mer,  est  marqué  dans  Ptolémée  à 
«a  d^aeoleiMQt  aa  sud  du  ooafliraiil  du  Koplièa  et  à  dl» 
dbfff*  de  la  oôla. 

Mais»  malgré  ces  énormes  aberrations,  qui  tiennent  h  la  fois 
au  vice  de  la  méthode  et  à  ritiMUentiun  du  rnMi|iil;i[eiit\  mal- 
gré les  contradictions  nouvelles  qu'y  ont  apportées  en  ouire 
ém  inlerpolatioiis  mal  postées,  et  tout  ce  que  l'incurie  des 
aepîalaa  a  annqoiiiè  àeea  Amtea déjà  ai  amlureaBeat  malgré 
toiHas  ces  catiaea  d'erreur  et  d'obaeurlté,  rooTrage  de  Ptolé- 
mée n'en  reste  pas  moms,  pour  rancîen  monde  en  générai,  et 
pour  rinde  en  particulier,  la  suuk  c  la  plus  riche  d'informa- 
tions positives,  et  très-souvent  encore  la  plus  uUle  a  consul- 
ter. Cette  aepériorilé»  malgré  de  si  grands  déftmts»  tient  à 
plufliefirscaiiasa  aiaexconfiiica»  tettea  entre  autrea  que  laelae» 
sifieatioD  méthodique  des  peuples  et  de  leur  territoire»  ai» 
sous  chaque  nom  de  peuple  ou  de  territoire,  la  liste  deeloca^ 
il  lés  qui  lui  appartiennent,  classificiitiou  qui  embrasse  toute 
réteodue  de  la  mappemonde  romaine  et  qu'on  ne  k  (rouve 
dna  ancno  autre  géographe.  £Ue  tient  aussi  à  la  grande 
abondaooe  de  matériaux  que  Ptelénée  futàmème  de  oonaolr 
ter  et  dont  il  noua  a  transmis  le  dé^Ulément»  aussi  bien  qu'à 
la  nature  particulièrement  intéressante  de  beaucoup  de  ces 
maieri;Hix,  intérêt  que  l'altération  qu'ils  ont  subie  n'a  pu  leur 
laire  perdre  entièrement.  Elle  tuînl  enlin  à  une  excellente 
peoaéequia  présidé  érarrangemenl  de  toutes  les  parties  des 
Tàblee.  Oette  pensée,  qui  suffiraii  seule  à  racheter  œ  qu'eUes 
ont  de  défectueux  aous  d'autres  rapports,  c'est  la  corréiatioii 
constante  que  Ptolémée^y  a  conservée  entre  lea  montagnes» 
kb  rivières,  les  territoires  et  les  villes,  (^est  un  puissant  moyen 
de  du-ection  pour  la  recherche  des  synonymies,  et  l'excellence 
de  cette  métbode  naturelle  devient  souvent  un  correctii  sut- 
fiaani  ans  ewaprepreduitea  par  la  méthode  efiren^ 
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peoaée  mislaato  doM.  ViFieo  defiainl-BiartiD,  éum  kt  viaU 
trayail  quil  a  entreim  sur  la  géografiiie  de  riodo  «ndenne» 
est  de  rameoer,  autant  que  possible,  les  listes  de  Ploléiiiée  à 

leur  forme  originelle  d'itinéraires.  L'auteur  a  fait,  par  exem- 
ple, une  première  application  de  cette  méthode  toute  ration- 
oelle  à  la  restitution  de  la  liste  des  villes  des  Paropanisades 
(PtoL,  VI,  18,  4-5,  Nobb.À  où  il  a  retrouvé  avec  toute  certi- 
tude UD  itinéraire  de  caravane  entre  Droêloem  (Andéràb).  à  la 
pente  nord  du  Paropanlsus,  et  Cûbatura  ou  ItdlKNii. 

M.  yivîen  de  Saint-Martin  suit  dans  son  travail  Poidre  des 
grands  bassins^  ce  qui  est  à  la  fois  pour  l'Inde  une  division 
naturelle,  une  division  ethnographique  et  une  division  histo- 
r^iue.  Le  bassin  du  Kopbès  fut  connu  des  anciens  avant  le 
bassin  de  Tlndusi  le  bassin  de  Tlndus  avant  le  bassin  du  GaDge« 
le  bassin  du  Gange  avant  rinde  méridionale. 

La  première  partie  du  travail  de  AL  Vivien  a  pour  objet  le 
bassin  du  Rophès  ;  la  seconde  partie,  celte  dont  la  lecture  vient 
d'ôlre  achevée,  traile  du  bas&iu  propre  de  l'indus,  avec  ses 
ailluenta  orientaux. 

Dans  ces  deux  régions,  Tauteur  suit  la  marche  chronolo- 
gique des  faits  connus^  et  il  £ût  entrer  succeiNveinent  dans  le 
cerde  de  son  étode  les  documents  que  ciiaque  période  a  pro*- 
doitsou  qui  s'y  rattachent  La  reconnaissance  de  Tlndos,  que 
Darius,  avant  sa  grande  expédition  de  498  (postérieure  è  fin» 
scnption  trilingue  de  Bisoutoun),  ht  exécuter  par  Scylax  de 
Raryanda,  donne  lieu  à  une  discussion  qui  a  pour  objet  de 
fixer  la  position  trèe^ntroversée  de  Catpapyrtu.  M.  Vivien 
suit  enàoite  pas  A  pas  les  marches  d'Alexandre  depuis  son  ar- 
rivée dans  la  région  du  I^aropanisus  Jusqu'à  sa  sortie  de 
rinde  ;  puisil  recherche  soceessîvement  eeqoe  les  géographes 
et  les  écrivains  postérieurs,  Eralusiène,  Slrabon,  Pline  et  Pto- 
lémée,  ont  ajouté  de  renseignements  nouveaux  sur  le  nord- 
ouest  de  rinde  a  ceux  que  nous  ont  transmis  les  historiens  du 
conquérant  macédonien.  Jusqu'à  présent  Tilinéraire  d'Alexan- 
dre n'a  jamais  été  soumis,  dit-il,  à  une  étude  complète,  ap* 
profondie,  ràdUmmi  §éo(grfi^fhiqui.  Il  est  trèa*peu  de  loeîditéf 
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imporUntes,  parmi  celles  que  touche  cet  itinéraire,  que  l'au- 
teur du  ^Jémoire  ne  cherche  à  fixer  :  V Âlexandria  ad  Cau- 
eoium^  à  laquelle  At.  Vivieu  restitue  Vépilhéied'Opianes,  qu'on 
avaitiodûmenilnii8portéeaUleQra|£M6oliMa,.i^^  TûmU»f 
9m$pkalat  Mcm,  Safata^  les  auteb  d'Alesuidre»  la  Tille  des 
Malliens,  la  aeconde  AUatmâHûy  Ibndéo  près  do  eonflaent  de 
PAcésine  (TAsiku!  de  la  géographie  védique)  et  de  Tlndus; 
Patala,  à  la  lôle  du  delta  du  fleuve.  Toutes  ces  positions  et 
uoe  fouie  d'autres,  aiosi  que  les  noms  de  rivières  et  de  peu- 
ples oifiiilioiiiiés  dans  ee  grand  itinéraire,  loi  paraissent  dé* 
aormais  inattaqnaUfls.  L'anletir  établit  ensuite  par  one  dis- 
coflsion  quelle  ftit  la  branche  da  delta' qa*AI«iattdre  explora 
en  personne,  et  il  fait  voir  que  ct'lLe  hrrincliu  nvsl  pas  le  PiUî, 
comme  on  l  a  cru  communément,  mais  bmi  i  ancienne  bran- 
che, aujourd'hui  desséchée,  de  Gharra,  qui  venait  déhoucber 
non  loin  de  la  baie  de  Karatcbl.  Cette  restitution  n*est  pas 
sans  importance  pour  TappUcatioD  correcte  du  commence* 
ment  du  périple  de  Néarque. 

La  partie  du  travail  de  M.  Vivitîn  de  Saint-Martin  con- 
sacrée à  rinde  de  Pline  n'en  est  pas  la  moins  importante. 
Pline  nomme  à  peine  deux  uu  trois  villes  dans  le  nord  de 
rinde;  mais>  en  reranche,  il  y  donne  une  listCt  qu'on  ne  re- 
trouve pas  ailleurs,  d*une  cinquantaine  de  noms  de  peuples 
ou  de  tribus,  répandues  depuis  la  gauehe  du  J&mmm  (la  Ya- 
mounà ,  vulgairement  Djemna)  et  le  Nammadu»  inférieur 
(Narniada,  vulgairement  Nerbadda)  jusqu'à  l'indus,  dont  il 
remonte  toute  la  vallée.  De  ces  cinquante  noms,  trois  ou  qua- 
tre à  peine  avaient  été  reconnus  Jusqu'à  présent  :  AJ.  Vivien 
croit  en  avoir  iàmHfé  quarante  environ,  la  plupart  d'une  ma- 
nière cerlaine.  Nous  pensons  que  ceux  qui  s'occupent  de 
recherches  analogues  ne  liront  pas  sans  intérêt  les  considé- 
1  alions  que  W.  Vivien  présente  sur  ce  remarquable  résultat, 
et  sur  fa  marche  qui  Ty  a  conduit.  Dans  l'exposé  de  la  partie 
des  Tables  de  Ptoléméc  qui  se  rapporte  à  la  même  région, 
Tauteur  arrif  e  a  des  résultats  également  nouveaux  et  impor- 
tants, parmi  fesqtiels  nous  nous  bornerons  à  signaler  une  étude 
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sur  tes  MMOtt  ém  pMplat  qiM  PMémée  a  phwéftdiM  ia  S6- 

rique,  et  dont  M.  Tîf  ien  ralroufa  tous  \m  synonymes  dans  la 

région  montagQcuse  que  1  luduâ  traverse  âu  nord  el  au  Dord* 
ouest  du  Ikachmir^. 

M.  AkKandre,  Inapâcteor  général  de  lIAiîTernlé,  demande 
4  être  ineeriteor  la  liste  des  oandîdats  an  faaleiitl  laissé  vacant 

par  la  mort  de  Al.  liuis^nade.  - 

MM.  Alfred  Maury,  Munck  et  Le?aiUaot  de  i^lorivai  se 
œetleot  également  sur  les  rangs. 

Les  noms  de  ces  candidate  seront  ajoutés  à  la  Uste. 

M.  SippolyteFauobe  renouvelle  la  même  demande,  et  son 
nom  est  également  inscrit. 

M.  Tabbé  Brasseur  de  Bourbourg  offre  à  TAcadémie  les  deux 
premiers  volumes  de  son  Histoire  tur  les  nations  civilisées  du 
Mexique  et  de  l' ylmérique  centrale  avant  Christophe  Colomb. 

Onlélé  remis  au  secrétariat  par  M.  Judas  :  l*"  Nouvelles 
éindff  mr  une  série  d*inêeriptian»  Hfifmdtco-puni^uef  dont  plu- 

Par  M»  Henri  Parrot,  une  SniUle  é  fit  àntx  tntMen  autogra^ 
phiées^  intitulées,  Tune  :  Nouveau  système  de  traduction  des 
hiéroglyphes  égy pli eriii  im  moyen  de  la  langue  chaidéenne ;  l'au- 
tre :  Explication  des  signes  hiéroglyphiques  emphyéi  dans  la 
méihod»  4$  êraâMUoH  par  U  chalééM. 

M.  m  WAïUtY  oftre  à  l'Aoadémie,  de  la  pari  de  M.  Léo- 
poid  Mifllej  un  MimoirûtMt  k»  aem  d^fmmmU  Jii;  nM4§ 

*  Lo  iraTtlH  de  M.  Vi\i(  n  de  Saînt-Marlln  sur  la  ^-ofiraphie  grt^co-luiine 
de  rinde  sera  l'objci  de  qualre  Mcnioirts  ;  ce  sont  ies  deux  premiers  que 
nous  essayons  il  âualyser.  Le  iroisiëme  Mcuioire,  sur  le  basëiu  du  Gange,  et 
le  quatiiéme,  sur  Tiode  méridionale,  seront  communiqués  uUei  icurewent 
à  l'Académie.  Les  deux  |»r<'miers  Mémoiics  accompagnés  de  caries,  s'ira- 
primerii  en  niumeul  dans  le!>  Mémoires  présentés  a  TAcadémie  par  les 
Mfaala  elraogers. 
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tiUnàtêinâ*  ce  pontifia  Ce  tMf«il  pilAographique  nous  donné 

les  moyens  de  ne  plus  confondre  les  actes  des  souverains  pon- 
tifes Innocent  II,  III  et  IV.  L'auteur  entre  dans  des  détails 
paléographiques  inconnus  jusqu'ici,  et  pose  iea  règles  qui  ne 
permeileni  plus  cette  oonfusioD.  II  y  a  joint  des  ezplioatlong 
intéresBantm  mt  les  piéosotioas  prises  psr  les  papes  coolro  Ice 
fiiassaires  et  eonlrebcteors  des  acteé  ponHficaax. 

M.  Garcin  deTassy  couimunique,  d  -  la  part  de  M.  N.-M. 
Mandelgren,  des  plancties  représentant  les  monuments  scao- 
ditiaviques  du  moyen  âge,  avec  les  peintures  et  autres  orne- 
ments qui  les  décorent. 

M.  MÉRIMÉE  croit  que  cette  publication,  qu'il  a  examinée 
avec  soin,  serait  très-digne  de  Paltention  le  la  (compagnie,'  et, 
si  les  usages  de  TAcadémie  l'autorisaient,  très-digne  d'être  en- 
couragée par  une  souscription,  c'est-à'dire  d'être  acquise  par 
la  bibliothèque  de  rioslitut,  et  par  toutes  les  grandes  biblio- 
thèques. 

M.  ViLLEMAiN  annonce  à  la  Compagnie  qu'il  a  reçu  une 
lettre  de  IVl.  Francisque  Michel,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux.  Il  est  heureux  de  laire  part  à  TAcadémie 
de  la  bonne  nouvdleque  renferme  cette  missive.  M.  Michel  s'est 
procuré  vîngl-qoatre  lettres  inédites  on  français  du  président 
(ie  Thou,  1  iusluncn  lalm,  adressées  à  des  personnages  dont 
quelques-uns  sont  très-connus,  tels  que  Ca>aubuii.  Les  lettres 
en  français  d'Auguste  de  Thou  sont,  comme  on  sait,  fort  rares. 
On  connaît  seulemeot  la  lettre  éloquente»  en  français,  qu*il  a 
adressée  à  Jacques  I*',  pour  expliquer  le  jugement  qu'il  avait 
porté  sur  Mari^-^Stoart.  Mais  hi  rareté  et  le  mérite  de  sembla* 
bles  documents  faisaient  désirer  d'eu  découvrir  <i  autres. 

M.  Villemain  annonce  ensuite  la  recherche  et  la  décou- 
verte, par  M.  Michel,  d'un  naimsorit  très-authenllque  du 
ireiaième  siècle  de  la  plus  ancienne  version  des  psaumes. 

M.  Le  Clerc  annonce  aussi  qu'il  a  reçu  dr  M.  Frnncisque 
Michel  la  nouvelle  suivante  :  il  a  trouvé  en  Angleterre,  entre 
autres  manuscrits  d'anciennes  poésies  françaises,  cehri  del 
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œuvres  de  Gbardry,  poète  delà  fin  du  treizième  siècle,  que 
nous  n^svons  pas  h  Paris. 

M.  Ernest  Rena\  continue  la  première  lecture  de  son 
Mémoire  sur  .S'nnchoniatkon.  (Inachevée.) 

M.  Sidi-Mahmoud  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  corn* 
muniqtié  Sur  le  eaiendrier  arab$  anUriêur  à  Vi$iamkm9  et  sur 
f^poguedé  la  naiuawe  éi  jlMosMl.  (Inachevée.) 


MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
structioïi  publique  et  des  cultes  <îii  .)  novembre,  par  laquelle 
il  annonce  à  TAcadémie  que  r  Ecole  des  langues  orientales  vi- 
vantes  a  présenté  deu^  candidats  pour  la  cbaire  de  persan, 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Quatremère,  et  il  invite  la 
C2ompagnie  è  lui  présenter  aussi  deux  candidats,  confonnÀ" 
ndent  au  décret  du  9  mars  185*2. 

L'élection  est  remise  à  la  séance  du  vendredi  13. 

M  Léopuld  Delisie  écrit  pour  se  présenter  à  i  une  des  trois 
places  d'académicien  ordinaire. 

Son  nom  est  ajouté  à  la  liste  des  candidats. 

M.  Deflrémery,  par  une  lettre  de  ce  Jour,  sollicite  les  suf- 
IWiges  de  TAcadémie  pour  sa  candidature  à  la  chaire  de 
persan. 

M.  Hase  présente  une  dissertation  latine  de  M.  F  Woinkauff, 
sur  le  traité  De  causis  eorruptœ  eloqunuiœ*  L'auteur  fait  des 
rapprochements  détaillés  et  minutieux  entre  le  style  de  Ta- 
cite, dont  la  eonnaiasanoe  lui  parait  très-ISimiUère,  et  celui  du 
traité  ;  il  s'efforce  de  démontrer  que  le  grand  historien  en  est 
le  vérilabic  auteur. 


Digitized  by  Google 


«Umgis  »u  «018  ra  wnnmm.  28S 

.  M.GuiGNiAUTfaiihomiQage,au  nom  de  l'auteur,  M.  Al£red 
Maury,  du  deuxième  volume  de  VHiitwr§  àe$  MigUm  de  U 
Grèce  aiifîfiie,  «  qui  renferme  on  tableau  des  inatUutioiis  re- 
ligieoaes^en  quelque  aorte  une  atatlatiqoe  concentrée  el  com- 

plèle  de  Tappareil  et  des  formes  extérieures  du  culte  chez 
tous  les  peuples  helléniques,  cérémonies,  sacrifices,  fôtes  et 
jeux  publics  qui  ne  se  séparaient  point  de  la  religion  ;  c'est  le 
firuît  d'une  immense  érudition  et  le  travail  d'un  esprit  éclairé.  » 
{Exir.  du procèi^9erM>) 

M.  TmcBNT  dépose  aor  le  bureau  one  brodmrede  M.  Th* 
B.  Martin,  intitotée  :  Note  sur  la  théorie  dm  paraUHei  à  Vite* 
eeaitm  d''un  mémoire  de  M,  f^incent, 

M.  Deschaaips  de  Pas  envoie  sa  Notice  sur  les  sceaux  des 
comtes  d'yirtox^,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  en  don  t 

Une  Notiee  kiMêarique  mtr  la  «omiaia  fin^pée  à  MÊomtemibam 
peadatU  le$  §mr$$  d$  la  ral^toN,  par  M.  Devais  atné. 

Aillella  de  la  Sûeiiié  dee  owlîfiiatrtff  de  Fieeardky  18S7. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  procéder  à 
l'examen  des  Litres  des  candidats  à  la  place  d'académicien  or- 
dinaire, vacante  par  le  décès  de  M.  Dureau  de  l^i  Malle. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,' M.  Ernest  Rbnaj» 
achève  la  première  lecture  de  son  JftîsMir#  mt  SwOiMè^ 
fèon. 

L'auteur  do  Mémoire  s'est  proposé  do  déterminer  la  plaeo 

qu'il  faut  assigner  en  critique  aux  fragments  de  V Histoire  phé^ 
nxcxenne  de  Sancboniallion  qui  nous  ont  été  transmis  par  £u- 
sébe. 

Le  Mémoire  de  M.  Renan  se  divise  en  deoz  partiea.  Dans 
bi  première,  l'aoleur  eiamine»  page  à  page^  et  presque  figne 
par  ligne»  les  fragments  conservés  par  Févèque  de  Gésarée.  H 

croit  y  découvrir  dea  fkvgmenis  de  eosmogonies  de  prove- 
nance assez  diverse,  quoique  réunies  par  ci 'évidentes  analo- 
gies. Ces  eosmogonies,  où  ies  traditiuus  particulières  de  Siduu, 
defiyblos,  de  Tyr,  de  fiéryte,  se  laissent  distinguer  assez 
netlementy  ont  été  réunies  au  moyen  de  tmositioiia  artifiH 
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cielles  qui  pemette&t  de  recoDDailre  eocore  les  firagments 
prîmitirs. 

Dans  la  aecondi  partie^  M.  ReQan  tire  les  eooaéqnéims  4e 
*   rezamenqu*!! vientdelajra du  teitodeSaiichoiilaOiott.M« Re- 
nan eomiMt  rhypolhèse  aasez  répandue  d'après  laquelle  Tau- 

leur  véritable  du  1  ouvrage  en  question  serait  Philuii  deByblos. 
Il  peïiîio  que  Philon  de  Byblos  doit  ôtro  envisagé  comme  un 
polygrapbe  sérieux  et  érudit,  bien  que  dénué  de  critique,  et 
non  comme  un  faussaire;  il  démontre,  par  des  textes ,  que 
SanchOQiatbon  a  été  connu,  dans  l'antiqaUé  classique,  comme 
historien  pltéiycien,  indépendamment  des  données  (bumies 
par  Philon  :  li  ftahliti  en  outre  :  l"  que  beaurotip  d*ouvrages 
ont  elé  traduiU  du  phénicien  en  grec^  '2"  que  Philon  savait  le 
pliànicieo;  que  plusieurs  partioolarités  de  VHiUmrêphéni^ 
eMima  ne  s*eipliqaent  qu*en  supposant  que  eet  ouvmge  a  été 
écrit  primitlfenieot  en  phénieien.  H  admet,  par  conséquent, 
que  Philon  a  réellement  traduit,  aussi  librement  et  aosri  In- 
exactement que  l'on  voudra,  un  ouvrage  piiénicien  qu'il  at*^ 
tribuait  à  Sanchoniathon. 

6e  deSMudant  ensuite  si  le  nom  de  Sanchoniathon  est  celui 
d'un  auteur  ou  un  titre  de  livre,  nomme  Và  supposé  M.  Mo- 
ws,  M.  Renan  arrive  k  établir,  par  une  analyse  nouvelle  des 
éléments  sémitiques  ranfermés  dans  ce  nom»  qu'il  y  font  voir  un 
nom  d  liomme,  conforme  aux  analogiesdes  autres  noms  propres 
sémitiques.  Il  se  prononce  d'une  manière  momsaflii  nialivesur 
eetle  attire  question  :  Le  nom  de  Sanchoniathon  est-il  réelle- 
ment eelul  de  Técrivein  phénicien  qui  composa  VHkicêHfM^ 
fiMfm»,  ou  bien  faut-il  y  voir  un  nom  ancien  dont  un  auteur 
moderne,  par  nne  fraude  Ibrt  commune  dans  fanUquité,  au- 
rait cherché  à  se  couvrir?  Il  est  difflcile  de  disculper  Tauteur, 
quel  qu'il  soit,  d'une  certaine  dose  de  charlatanisme.  M.  Re- 
nan incime  cependant  à  croire  que  Sanchoniathon  est  vraiment 
le  iNMn  du  Phénicien  qui,  sous  les  régnes  des  Séleuddes  (car 
telle  est  l'époque  é  Isquelle  il  sembte  qu'il  Mlle  rapporter  la 
composition  de  rouvrage),  écrivit  en  phénicien  cet  ouvrage 
aingnlier* 
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MyllimT^  cherche  ensuite  à  reconstruire  autant  que  pos- 
sible l'ouvrage  dont  des  lambeaux  infurmes  nous  ont  été  con- 
servés par  Eusèbe ,  el  à  en  reconnaître  les  caractères  essen- 
tiels. 11  se  préoccupe  surtout  de  deux  faits  caractéristiques, 
qui  donnent  une  physionomie  fort  tranchée  à  VHiitoire  phéni" 
eienne  :  et  d'abord,  de  cette  apparence  d'athéisme  et  de  ma- 
térialisme qui  l'a  fait  ranger  comme  un  pamphlet  d'incrédulité 
k  côté  du  roman  d'Evhémère.  Il  distingue,  dans  l'antiquité, 
deux  sortes  d'evhémérisnie  :  l'un  philosophique  et  ralliné; 
l'autre  superticicl  et  populaire,  tendant  à  transformer  en  ré- 
cits historiques  les  anciennes  mythologies.  C'est  cet  evhémé- 
risme,  fort  en  vogue  surtout  dans  les  pays  sémitiques,  que 
M.  Renan  reconnaît  chez  l'auteur  de  Y  Histoire  phénicienne. 
En  second  lieu,  il  cherche  à  se  rendre  compte  du  syncrétisme 
bizarre  qui  a  présidé  à  la  composition  de  l'ouvrage,  et  au 
moyen  duquel  des  dormées  venues  des  points  les  plus  opposés 
de  l'horizon  se  trouvent  rapprochées.  Il  distingue  dans  V His- 
toire phénicienne,  à  côté  des  données  vraiment  phéniciennes 
qui  en  forment  le  fond,  des  idées  égyptiennes,  grecques,  jui- 
ves, persanes;  il  explique  successivement  ces  confusions,  et 
arrive  à  établir  que  la  religion  phénicienne  avait  subi  elle- 
même  un  mélange  analogue.  L'ouvrage  de  Sanchoniathon  est 
un  guide  essentiellement  trompeur,  s'il  s'agit  des  époques  re- 
culées où  la  Phénicie  vivait  de  son  f)ropre  fonds  ;  mais  il  est 
un  tableau  assez  fidèle  de  la  religion  de  la  Phénicie,  à  l'épo- 
que plus  moderne  où  elle  entra  en  contact  avec  les  idées  de 
la  Grèce  et  des  diverses  parties  de  l'Orient. 

Généralisant  ces  résultats  et  cherchant  à  les  expliquer  par 
divers  rapprochements,  AI.  Renan  termine  en  se  demandant 
quel  est  le  degré  de  créance  que  méritent  en  général  les  his- 
toires primitives.  Il  pense  qu'une  profonde  distinction  doit 
être  laite  entre  les  écrits  qui.  comme  les  Védas,  comme  Ho- 
mère, comme  les  plus  vieilles  pages  de  la  littérature  hébraïque, 
comme  les  plus  anciennes  parties  du  Zend-A  vesta,  nous  re- 
présentent vraiment  resj)rit  de  la  haute  antiquité,  et  ces  com- 
positions artilicielles  d'époques  relativement  modernes ,  qui 


ODt  la  prétention  de  nous  restituer  des  traditions  oblitérées  el 
devenues  méconnaissables.  Dans  ce  cas,  le  rôie  de  la  critique 
défient  singulièrement  compliqué;  car,  aux  doutes  de  Tinter- 
préUlk»^  se  joigoent  des  doutes  sur  la  nature  des  documenU 
eQXHPémes  et  sur  le  mode  de  leor  tniisiiiisBioa. 

MwM  da  tt. 

M  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M»  L^rd  f  qui  s'excuse,  pour  cause  de  maladie»  de  ne 
pouvoir  venir  prendre  part  au  vote  pour  la  nomination  d'un 
académicien  ordinaire  en  remplacement  de  M.  Bureau  de  La 

Malle. 

M.  Miller  écrit  pour  se  porter  candidat  au  fauteuil  laissé 
vacant  par  la  mort  de  M.  Boissonade.  Son  nom  est  inscrit  sur 
laltste. 

M.  de  Mortreuil  sollicite  par  une  lettre  son  admisBon  au 
nombre  des  correspondants. 

Il  sera  tenu  compte  de  sa  deuiaudedaus  ia  seconde  quinzaiue 
de  décembre. 

M.  de  La  Quérière  envoie  quarante  exemplaires  de  la  liste 
imprimée  de  ses  ouvragesi  à  l'appui  de  sa  candidature  pour  le 
tîtie  de  correspondant. 

Les  exemplaires  sont  distribués  el  la  csndîdature  do  M.  de 

La  Quérière  est  inscrite. 

M.  Si'niichon  envoie  son  ouvrage  sur  La  paùc  et  la  trêve  de 
Dieu  au  concours  des  antiquités  de  la  Jb^rance.  —  Aeuvoi  k  la 
future  Commission. 

M.  de  Witte»  correspondant,  présente,  au  nom  de  M.  le 
commandeur  de  Kœhne,  un  exemplaire  de  son  ouvrsge  inti- 
tulé :  Musée  du  prince  Basile  Kotschoubey,  2  vol.  in-fol.,  pour 
le  concours  du  prix  de  numismatique.  —  Renvoi  à  la  future 
Commission. 

M.  Pbilibert  Soupé,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  im* 
pénal  de  Grenoble^  et  membre  de  la  Société  orientale  de  Paris, 
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hit  hoininage  de  son  £tsai  critique  sur  la  littérature  indimm 
êi  iêi  HnÊdu  mmkriUê,  avec  des  notes  t>ibliographiqiie8* 

M.  LE  puc  DE  LoYHBS,  académicien  libre,  offlre  un  exem- 
pbûre  de  la  seconde  partie  da  premier  voiame  du  CariHlatra 
é9  Ftthbafe  ân  f^mu^éê-Ctmay^  qui  s'imprime  sous  ses  auspi- 
ces et  à  ses  frais  par  les  soins  de  MM.  Merlol  et  Aug.  Moutié. 
Celte  seconde  partie  contient  les  actes  de  12.)l  à  1300.  Le  se- 
cond voluiMi^  s*,ia  eiirjchi  de  caries  géographiques,  de  plan- 
ches gravées  représentant  lea  sceaux,  et  d'une  table  des  lieux 
r     el  des  matières. 

Ootété  remis  ao  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 
jyAngen  mt  BOÊpkm  penâatu  ta  guam  d^Orima^  par 
M.  Godard-Faultrier;  1  vol.  avec  planche,  déposé  par  M.  Yil- 
lemain. 

Rapport  verbal  fail  à  la  Société  françaifte  d'archéologie  pour 
la  conservation  et  la  description  des  monuments  (séance  des  20 
novembre  1855  et  2  septembre  1856),  gur  divers  monumenU  et 
MT  j^MmeiÊrs  tMOÈmom  arehiùhgiquÊi^  par  M.  dé  Caumont, 
correspondant. 

Vfn$HUU  «I  /^MdAntèf  dSvpreatiM»»  travail  lu  à  TAcadé» 
mie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Lyon,  dans 
la  séance  publique  du  29  juin  1857,  par  M.  F.  Bouiilier  ;  br. 
in-8. 

Le  Cabinet  historique ,  revue  mensuelle  de  M.  Louis  Fana, 
septembre  et  octobre  I8ô7  ;  in-8. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d^un  membre  ordroair» 
ao  acrutîn  aeeret,  en  remplaoemeni  de  M.  Bureau  do  La 
Malie. 

Nombre  des  votantt^,  54 
«  iMajonlu  absolue,  W 

M.  Alfred  Maury,  <8 
M.  l^pold  Uelisie,  16 

M.  Alfred  Mauby  est  élu  membre  ordinaire  (de  i'Aca^ 
démie. 

L'Académie  pn>cède ensuite,  par  le  iicrutin  seoret*  àu  choix. 
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tfê  atuk  (ïànâtdlitt  IMm^  la  lihàire  dê  pefisn  tàclUte  à  l*écai6 
des  langues  oi^ieiilalel  Titantés  : 

M.  Defrémery,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suf-» 
ft-ages  au  premier  tour  de  scrutin,  est  désigné  comme  premier 
candidat. 

M.  Schefferest  désigné  comme  second  candidat 

Celte  double  présentation  sera  noUtiée  au  ministre  de  Ho- 

struction  publique. 

M.  Eggrr  enlrelient  l'Académie  d*une  inscription  grecque 
qu'il  a  copiée  sur  la  base  d'un  busto  de  femme,  d*un  travail 
vulgaire,  dont  il  ne  croît  pouvoir  faire  rémonter  la  date  plus 
loin  qa*aa  premier  siècle  de  Yére  cbrétienne.  11  a  remarqué  un 
nom  d'archonte  Philistide,  qui  ne  se  trouve  m  d 
(V/,Ju,mâJwv  de  Scaliger,  ni  dans  la  Commentalio  epigraphica  de 
IVJeier,  et  il  cite,  à  celle  occasion,  les  divers  monuments  épi- 
gràphiques,  où  se  trouve  le  nom  de  Pbdistide,  mais  avec  d'au- 
tres qoaliQcations. 

«  Plusieurs  membres  ajoutent  quelques  observations  sur 
l'ongiiie  et  la  découverte  de  cette  figure ^  »  i£xtr.  du  procès- 

M.  Sidi-Mabaoud  continue  la  lecture  de  son  MÊémmrê  mr  - 
U  eàknérm  arabê  antirigur  û  tiêlamUm  #r  inr  F^taqtu  d»  U 
«ntif «net  de  Mmkamei. 

l-»a  détermination  du  genre  de  calendrier  qui  était  en  usage 
parmi  les  Arabes,  avant  1  islamisme,  et  de  TépoqUe  précise  de 
la  daissanee  du  législateur  Mohammed  a  été  le  Sujet  de  grandes 
discusaions,  d'abord  parmi  les  écrivains  oriestaux,  ensuite 
parmi  les  Européens. 

Le  plus  ancien  des  premiers,  Abou  Màchar,  mort  en  272  de 
rhégire,  n'a  exposé  que  des  conjectures  sur  le  calendrier 
arabe  ante-islamique  ;  Aibyroun,  mort  en       de  l'hégire, 

>  M.  Scheflfer,  pre&^'nie  le  preMltr  pêr  fécole  des  iàDgifei  MeliUlst,  a 

«île  nommé  par  U;  miniNtr*'. 

*  c^iw  siaïue  %e  u-ouve  eocore  espotée  diez  Bisson  fiém,  boutevarti 
Capucioes. 
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fepMbîttilt  AboQ-MIcbiit',  doHhé  les  tradillons  leâqoélles 

le  système  du  calendrier  luni-solaire  [taraiL  avôir  élé  basé. 

Les  historiens  puslcrieurs  n'ont  ûiit  qu(*  copier  ces  deux 
prëfilierft«  èt  ont  été  copiés  k  leor  tour  par  les  Européens. 

Mais  le  système  de  tous  ces  écrlvainst  qui  n*ont  fait  que  se 
reproduire  les  uns  les  autres,  ne  peut  soutenir  une  discussion 
sérieuse;  c'est  cp  que  M.  ^lalimoud  a  démontré  dans  un  travail 
ajoute  a  ^on  Meiiioire,  sous  le  lUt  e  d'Appendice.  Quantau  Mé- 
moire lui-môme,  il  se  compose  de  deux  parties. 

Dans  la  première,  il  a  réuni  tous  les  matériaux  ou  docu* 
ments  qui  servent  de  base  À  ses  calculs. 

Dans  la  deuxième,  il  a  combiné  ces  documenls  entre  eux 
pour  déterminer  l"  \  v,\ujqùv  li  ■  la  naissance  de  iVlohauiUied; 
S*  le  genre  de  calendrier  ante-islamiqua. 

Il  s'est  altaeW  principalement  aux  documenta  astronomi-* 
qoes,  tels  que  Isertaines  époques  d'éclipseé  de  lune  et  de  mh 
\m\i  l'époque  d'un  solstice  d'été,  celle  d  une  conjonction  de 
Jupiter  et  de  Saturne  dans  la  constellation  du  Sc  orpion.  Par 
ce  dernier  piiénomène,  joint  à  une  dizaine  d'autres  témoi- 
gnages ou  traditions»  il  est  arrivé  à  fixer  la  naissance  de  Mo- 
iMoied  an  llm^  9  du  nMiia  arabe  rabi  t,  cormptmdant  an 
flO avril  de  f'anhée  671  après  lésoê-Chriet.  . 

L'opinion  gt^nérale  place  celte  naissance  dans  le  courant  de 
l'année  570,  ou  môme  en  569. 

Yoici  comment  il  a  procédé  podr  démontrer  que  les  Arabes, 
avant  le  pèlerinagë  d*aâied,  se  servaient  comme  aujourd'hui 
do  calendrier  lunaire  vague,  et  don  d'uh  sYslèmelunl*solalre. 
La  iradiiiua  et  le  calcul  Ont  amenée!  Mahmoud  aux  résulUitâ 
suivants  : 

l""  Le  i7  janvier  639,  date  d'une  éclipse  solaire,  correspond 
au  29  du  mois  arabe  cbawai  de  Tan  X  de  rbégire. 

9*  Le  novembre  625,  date  d'une  éclipse  lunaire^  corres- 
pond au  14  djouinada  2  de  Tan  IV  de  Thégire. 

3*  Le  lundi  'iO  septembre  6-2-2  correspuad  au  8  du  mois 
arabe  rabi  i  de  fan  I  de  rbégire. 
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4*  Le  30  novembre  57t  correspond  aa  iandi  9  nbi  i,  dms 
one  «imée  arabe. 

9*  La  nonvetle  lane  (tO  joîn  54 1  )  qui  précède  imfnédiateaieDt 

le  solstice  d'été  de  l'année  541  (20  juin  541),  est  celle  qoi  eonH 
mence  le  mois  de  d  jnnmnda  2  chez  les  Arabes. 

Or,  récoiUemenl  des  dix  durées  ou  laps  de  temps  qui  ré- 
sullent  de  la  combinaison  deax  à  deux  de  ces  cinq  époques 
est  exclusivement  confomie  au  système  da  calendrier  pure* 
ment  lunaire. 

C*est  donc  ce  même  et  unique  système  qui  était  en  usage 

parmi  les  Arabes  païens,  un  siècle  euvirun  avant  l'islamisme  ^ 

Séance  da  ftO. 

M.  Pautliier,  en  Taisant  hommage  de  son  Mémoire  sur  la 
réalité  et  l* authenticité  de  l'inscription  nestorienne  de  Si-ngan- 
fou,  relative  à  Tin troduclioD  de  la  religion  chrétienne  en  Chine 
dès  Tan  615  de  noire  ère,  se  porte  candidat  à  ia  place  vacante 
dans  le  sein  de  l'Académie  par  la  mort  de  M.  Etienne  Quatre- 
itoère.  * 

Sun  nom  est  ajouté  à  la  liste. 

M.  Dnheux  sollicite  les  sufTrajies  de  l'Académie  pour  sa 
candidature  h  la  chaire  d'iiébreu  du  Collège  de  France,  et  il 
joint  àsa  lettre  deux  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  : 
Màmairê  mr  le  $em  dimamtralif  €t  rifiéehi^  attrUmipar  Gme$m$ 
mi  «lol  nH  (itfa)  dam  ki  Uenn  hébrmuB  de  Vjincim  Tntammit, 

M.  Yaléntin  Parisol,  en  exposant  ses  titres  à  la  cliaîre  de 
langue  et  <le  littérature  slaves  du  même  élablissenient,  prie 
l'Acadénue  d'inscrire  son  nom  sur  la  liste  des  candidats  qu'elle 
doit  être  .appelée  à  préseoler. 

jSlont  envoyés  au  eoneours  des  antiquités  de  la  France  les 
ouTTagea  suivants  s 
^^sr  M.  Merlet  ; 

Des  actes  ié  fitat  ùwil  au  qmnmimê  tfèch,  et  pariMUèn^ 

ment  de  ceux  de  la  Madeleine  de  ChâLeaudun  ;  br.  iu-8  ; 

•     itaiiii  pmltm  ibos  le  Jemrml  «Mgiii,  cahier  de  fifiler  fSia. 
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D»  aUu  4$  fHat  €wU  dam  U  payi  charirain  ;  deuii-teuille 

Par  M.  Léon  de  Duranvilie  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  côte 
Sainte-Catherine  et  des  fortifications  de  la  ville  de  Rwen,  suivi 
de  Mélangei  relatifs  à  la  Normandie;  1  vol. 

Par  M,  AlfM  SaunI  x  Staiietiquê  d»  la  eommme  de  Cutm, 
dépanement  dee  Bouekn^iU'Âhéne;  l  vol.  in-8. 

Ces  ouvrages  seront  envoyés  h  la  future  Commission. 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  envoie  a  la 
Compagnie  la  suite  de  ses  public;Uiuns  : 

1"  Les  1  2%  3*  et  4*  parties  du  XXlli*  volume  des  pruccs- 
verbaux  de  ses  séances  \ 

S*  Le  Ylli*  volume  de  la  classe  de  pliiloaophie  el  d'tiisloiro; 

S*  I^XY*  volume  du  recueil  /VMiles  renm  ^aetriaearam. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  potir  étreoflTerts  en  don  s 

Par  M.  BOPP,  associe  étranger,  f^ergleichende  Grammatik 
des  sanskrit  f  tend,  armeHiêchentgriechiicken,  etc.;  Beriiu,  1857  ; 
1  vol.  in-8. 

Heime  kiitoriqw  du  droit  français  et  étranger ^  3*  année,  ô*  li- 
vraisoQy  septembre-octobre  1857;  in-8. 

RewedÊ  Fari  thrétiem^  novembre  1857;  in-*8. 

Annaki  de  la  propagaikm  de  la  fin,  novembre  1857. 

M.  LtrcORMANT  fait  hommage^  delà  part  de  Tauteiir,  M.  Ju- 
les Op[)L'[  l,  du  livre  d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  déchiffre- 
ment et  dt  iinierprétation  des  texte»  de  Babfflone  et  de  Ninive  s 
Inscription  de  lionippa.  «  Un  inlérâl  immense,  a  dit  M.  Le* 
normanti  s'attache  à  ce  travail  ;  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'un  texte  qui  témoignerait  de  la  restauration  du  temple  de 
Belus  par  Nabucbodonosor,  pour  réparer  une  destruction  an- 
térieure de  ce  temple,  et  rattacherait  à  une  des  plus  anciennes 
traditions  de  la  Bible  (celle  de  ia  loiir  de  Eabel)  uiir  preuve 
hiaturiqne  d'aulhenlicllé.  L'inlerprélalion  do  M.  Oppert  est 
soumise  à  la  critique  des  savants;  sans  vouloir  prononcer  un 
jugement  sur  les  résultats  du  travail^  on  peut  assurer  que 
l'auteur  suit  une  méthode  rigoureusement  philologique.  Eu- 
gène Bnmouf  avili  tenté  la  même  entieprite»  Tavait  poussée 
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très-loin,  puis  l*ayait  |i|)90domi4^  par  qfi  4e  mM^* 
ne  80  croyant  pas  assez  profondément  versé  dans  la  oorniaisr 
sanoe  des  tangues  sémitiques,  nécesaaire  pour  pénétrer  le 

mystère  du  troisième  système  de  l'écrilure  rissynenne,  récri- 
ture cunéiforme.  M.  Oppert  pos§èij9  jOSlfUl^ep^»  et  il#'e|( 
sert  avec  hardiesse  et  ()^|)ii6té.  » 

M.  Eggbii  présente  an  nom  de  Tauteurt  0^* 
fesseur  de  droit  romain  à  la  Faculté  ^e  Renpes,  ui|  ouvrage 
intitulé  :  Explication  in  panages  de  droit  privé  eonnui  éam 

les  œuvres  de  Ciccron,  «uivrage  du  oiêoie  genre  que  celui  de 
Bcnech  aur  les  Satinques  romains,  mais  d'une  injporlHnce 
supérieure  en  raison  môme  de  rinlérétf^lu^jr^dqu^  s'aiUch^ 
aux  œuvres  dg  l'orateur  romain  en  oe^ui  cuno^rpe  l'étude  du 
droit.  On  ne  j^ut  leproQlier  h  If*  Caquemï  <me  la  pfét^nlion 
d*e\iger  de  tout  traducteur  de  Cicéron  une  ex|çMtu4^  up  peu 
çj^cessive  pour  les  expressions  de  droit. 

M.  DR  MoNMGRQuPi  açacl^miciçp  IjbrQ,  lit  \\m  rei^iiûA 
écrite  de  la  cérémonie  qu*il  a  présidée  h  Grignan»  pouf  l'inau- 
guisatîoii  fie  la  statue  0(|  de  Sévignât  Pt  la  diaooura  qull  a 
prononcé  dans  cette  solennité, 

M.  Le  Bas  iil,  en  tommunication,  uu  Mémoire  intitulé  : 
Sur  un  fragment  de  piédettai  €^  marbre  Ifowié  4  VoueHdu  Par- 
thénon. 

Cette  inacriptioo  est  ain^  restituée  paf  A}«  IjU  Bu  s 

«  Carponidès  et  hebdvnna:^,  /r>i/.«.  deux  Leucolophide$  (ou 
de  JUucolophw)i  oui  fait  eetts  offrande,  » 

restitution  Kxf^wvîÎTiç,  proposée  parTauleur  du  Mémoire, 
contrairement  aux  conjectures  de  MM.  Rangabé,  Beulé  et 
Pittakis,  est  jusliûée  par  des  analogies.  C'est  un  nom  patron|^ 
miqoe  formé  de  xspmM,  dérivé  de  xapnôc,  nom  assez  commun  | 
Athènes ,  comme  À|i7r(XM«  est  dérivé  d*XfMriXec ,  %itm  de  BétH,  etc« 

feo^op*;  est  formé  d'iS^oj*»;,  comme  À-^xfl;^;  l'est  d'A^aôi;. 

AcuiM>.9<pi^c«  parait  à  iM.  Le  Bas  comme  9  M.  IUngal>i{  dt^vQir 
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no  imA.  MmH  w  mn  pilfonymkiiw  dérif é  de 
A«MMrfx«f0c.  AI.  ]UPK»1)é  ofiQii  (Joue  i|Re  les  deox  Leocolopliidit 
étaient  Qb  d^uD  certaio  Ai»iwïLo<pcc  ^  or,  M.  Le  Bas  retrooTe  dans 

deux  vers  de  la  comédie  des  failles,  d'Eupulis,  conservés  par 
le  {«coUaste  d  Ânsloptiane,  le  nom  de  Leucolophide  : 

w»  Amiu3to<pi)«u  «eû)«  Utfêwnt. 

«  N'est-ce  pas  affreux  que  pareille  chose  m' arrive,  à  moi,  fils 
de  LiueolopMdêt,  et  petih/U$  de  PortkaimFn 

Nous  savons  par  le  scoliaste  qu'il  s  agit  ici  d'Adetniaiilos. 
Leucolophidès  était  donc  père  d'Àdeiniaotos  et  iils  de  Por- 
llMon,  nom  de  TAge  bérelqae.  On  sait  qu'Adetmantos  avait  été 
qosiaié  stra|ége  pqiir  «Usf ^  sy^O  AlcilMade  et  Arîstqcrsiès,  Wre 
rentrer  AniTo§  le  devoir  (Xénopb.,  ffeikn.^  I).  Vm 
autre  côté  M-  Meineke  pQnse  que  les  f^ilU^,  d'Eupoli^,  furent 
représentées  avant  l'expédition  de  Sicile,  entre  248  et  421 
avant  J.rC.  M,  Le  Bas  suppose  qim  le  nom  Vorthaon  avait  été 
donné  au  gr^nd-père  d'Adeimautui»  ppur  louroer  en  ridicule 
les  fsnlîiroiinadeAiie  f^a  deroier,  qui  p»  pariait  sans  doute  que 
de  villes  prises»  te  poète  suivtt  doue  liré  dn  v^nrbe  ce 
nom  propre,  présentant  d^aitleors  quelque  analogie  aveç  le  noqi 
véritable  du  j)ère  d'Adeimantos,  qui  devait  être,  d'après  Tin- 
scription  de  ce  tnéniuue ,  ka^Mvi^i^  ou  ivaptuv.  Un  a  donc  la 
gén^alugie  sqîvacite  : 

  520*  AlUMD>,ofe(   

485.  Kapicfinrtîx;  fegJcjua; ,  de  l'inscription  (Cont 

(le  HofAaîuv  d'Eupolis),  loti9  deux  leur  dédicace  vers 

 l'olymp.  75  (480  av.  J.-C). 

180.  Aiii)tôx»fo«ii  on  AMNiàXffC)^  (appelé 
AnMâko^  dans  las  ÙmeMm,  v. 

415.  Â^iîaavT'.;  (fait  prisonnier  en  40t)  a 
la  bataille  d'iEgog-FotauiOâ ,  à 

àÂit)de44$itiiiJ. 
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Oo  peut  «ncore  retrouver  le  file  d'Adeiin«Étos.  Il  ne  eereit 
autre  que  le  AmHOo^S;  des  Anm^vMiMf  d'Aristopbane  t 

T.i      rpoo(X6fi>v  Éicixcupcc 
i  Afuxs>Xoçci«  nobnray  |u  xaOm^  tout'      ^ttviw  m«6««u. 

EjHcouros  ou  Leucolophosy  s  approchant  de  mot,  nïap^tlU 
wn  papUf  fCest'Ct  pa$  déjà  chose  ternble  à  entendre?  » 

Cette  comédie  Ait  représentée  en  392,  époque  à  laquelle  le 

fils  d'Adeimanloi  devait  avoir  environ  vingt-deux  ans  PeuL- 
ôlre  esl-ce  le  môme  donl  il  esL  quosLion  dans  Isce  ;  on  oblien- 
drail  ainsi  un  cinquième  degré  dans  la  généalogie  de  celle  fa- 
mille: 

380*  AMUCoXof on  AtuwIXofOC  iU. 

Un  proverbe  grec,  dans  lequel  le  nom  de  Leucolophos 
figure,  avait  (tonné  sans  doule  à  ce  nom  assez  de  notoriété 
comique  pour  qu'Aristophane  dût  provoquer  un  rire  général 
seulement  en  ie  citant  :  ùxiOiwTEpo;  \vjx'jX6^&i'  wtoç  à-rjôu.t^ 
ti»  ibum,  «hmcoMÎT»  Tod  f  ptfcnc.  «  Pku  Uufiide  que  Leucolophoi,  qm, 
ayanl  ttndu  «•  «iomou,  rmmdiquuU  ioii|Milf.»  L'on  eonfioit 
qu'A  la  seule  idée  d*étre  appelé  papa  par  un  tel  imbécile,  le 
mari  de  Praxagora ,  dans  les  MttraMgumim^  s'écrie  t  -m'  4^ 

Ce  n'est  pas  tout;  M,  Le  Bas  croit  retrouver  le  nom  d'un 
autre  fils  d'Adeimantos  dans  un  certain  Evi  ippidès,  du  dème 
de  Myrrbinunley  vainqueur  aux  fêtes  de  Bâcchus.  Ce  nom 
figure  sur  une  liste  des  vainqueurs  de  la  tribu  Pandionide, 
liste  qui  a  été  conservée  sous  le  n*  W  du  Cvfpiu  t 

ETPinniAHs 

AAEIMAISTO 
MTPPI»0»OX. 

L*Age  de  ce  monument ,  Irès-peu  postérieur  à  Tarchon* 

tal  d  EucUde ,  s'accorde  avec  cette  conjecture.  En  effet,  la 
diphttiODgue  eu  y  est  représentée  par  o.  On  apprendrait  parce 
nouveau  renseignement  que  la  t'aunUe  d'Adeimantos  était  de 
Myrrhinunte,  déme  de  la  tribu  Pandionide»  C'est  aussi  de 
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Myithinunte  qu'était  l*Adeiman(os  du  iVoeire  ùuie»  f^œnœ,  de 

Lucien.  Il  rcsulLcrait  de  ce  qui  précède,  que  les  persuiiiia^'es 
mis  en  scène  par  lui  m;  seniieni  f)as  Oclit^,  mais  bien  des  per- 
sonnages exiâlaol  à  i'époque  où  il  les  î&ii  parier,  el  que  ce 
dialogue  aurait  été  composé  pendant  le.  séjour  que  Lucien  fit 
à  Athènes,  douze  ou  treize  générations  après  £?ripiddès,  vers 
l65deJ.-G. 

M.  Stdi-^Mahmoud  achève  la  lecture  de  son  tnvail  com- 
munique inlituié  :  Mémoire  sur  le  calendrier  arahr.  antérieur 
à  l'islaruisinc ,  et  sur  l'epo^ue  ae  ia  namance  (U  Mahomei, 
(Voy.  p.  '290.) 

M.  £mest  Desjardios  commence  ia  lecture  d'un  Mémoire 
communiqué»  intitulé:  IHemnmiê  d$s  Aqua  ApolUoares;  r«e^ 
H/ica$iom  dam  k  traei  des  vois»  romainei  dê  VStruriÊ  iné^ 
dUmaU  ;  fséritakU  mpUemmU  de  ia  mttê  d9  Sakaiê. 

L'élection  de  M.  Alfekd  Maurt  est  approuvée  par  S.  M. 
l*£fflpereur  (décret  du  93  novembre).  Le  récipiendaire  est  in- 
troduit dans  la  salle  des  séances  par  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
et  prend  place  prés  de  îVI .  Léon  Renier. 

M.  iJrach  .se  |>résente  comme  candidat  a  Ja chaire  (i'iiéi)reu 
du  Cuilégede  France  *. 

M.  de  La  Cuisme,  président  de  T Académie  de  Bijon,  et  pré- 
sident de  chambrei  la  Cour  impériale  de  cette  ville,  envoie  au 
concours  des  antiquités  nationales  une  Hùloire  du  ParUnmi 
dê  Bourgogne  depw  ion  origine  jmqu*à  ia  ekaie  ;  %  vol.  in-8. 

M.  Emm.  Bousson  de  Mairet  cnvuic  jujnr  le  même  cnucoui's 
ses  .'1nnnle'>  kisloriqucs  et  chronologiques  de  la  nile  iVArboa 

^département  du  Jura)  depuit  «m  origmejoêquen  18^;  1  vol. 

in-8. 

M,  Mtftin  Dftussi^ envoie  iiif  înéme  concours  trois  bro- 
«       M.  Loait  Miw«al  a  été  «oauié. 


1854ïbr.ii|*8; 

iVbitM  fur  rtnicrtpiMm  de  SMmui  Aquiiu,  découverte  ppr  le 

p.  Menestrier  au  dix-septième  siècle,  et  ^et^ouvé^  le  24  juil- 
let 1857  ;  br.  in -8. 

Notice  mr  le  perfer.iioyuiement  de  la  pevnti^e  4  l'fytiie  par 
Jean  de  Bruges  au  quinzième  siècle;  br.  in -8. 

Al.  Max  de  J^ing,  pour  le  môme  concoure  s  Ln  iomb§$  çfl- 
Hqueêsituéeê  ^ii  d'Heideld^eimi  br.  ia-8« 

Renvoi  k  ta  future  CommissioD. 

A  été  offert  : 

Le  n*  7  du  tome  111  la  3*  série  du  Bulletin  monumental, 
ou  Collection  de  mémoires  ^r  Us  monumeru»  h^iQtri^Hçs  4^ 
France;  in -8. 

M.  Minoïde-Myiias  soumet  à  TAcadémie  la  liste  ç|e  M9  ou- 
vrages à  l*ap|>ui  de  sa  eandidature. 

M.  JoMARD  offre,  de  la  part  de  M.  Rossignol,  archiviste  de 
la  Côte 'd'Or,  lauréat  de  F  Académie  eu  dernier  concours  des 

anliquiLés  de  la  France  pour  son  Mémoire  sur  y#/wc,  un  plâtre 
fail  sur  TempreiiUe  de  Pinscripliou  trouvée  à  AlUe  3ain^- 
Reine,  et  (|ap;ji  laquelle  ligure  le  mm  ALISIIA. 

iVL  Rossignol,  présent  ^  ia  séance,  re^il  les  r^perctn^eotn 
de  TAcadémie. 

r 

L*Ac^^iÇ  ise  forme  en  comité  ^ecret  pour  la  disçu^on 
des  titres  des  candidats -aux  deux  fauteuil^  vacant^. 


Bf.  tvSBÇltfcTAiRIt  PEBPÀTU^LdoQDfl^^ure  d'une  lettre 
de  MM.  les  préaident,  vice^président  et  secrétaire  perpétuel 
de  r  Académie  de  Stanislas,  yorn  ftaw  hwwage  AtoCeapi- 
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gnie  (i'un  9iib¥f#^  intitule  :  i-H^Hfî^Tl^^^  l  hidp,  ItkUi.s  .s.ms- 
Iw^t  fit,|rf traaw<H|o^  FW  fwWHt^'^e  et  en  vers 
]atjqi||.pitf)U«d^»|^l)Vt  <^^  par  |;imtff!ft^«IH)*»^ 

la  langue  sanskrile  et  des  hngim  sémiliqueg.  VAç^Uixm  à» 

Slayislaa  prie  k  i^ui^i^a^pj^     fîjire      i^HW^  m\  Çet^ç  pu- 
blication. 

jjjjj  ^aPjiÀSlD|;]^T  dcclar^J,  ^MÇ  |a  Compagnie,  se  cunloriuaiiL 
i  Vosges,  efllepdra  l^  rapppfi  d'pn  de  ses  n^embres, 
^  iiliçlqp'un  veut  lai  fairo  ^oà«|Ue  m  ^mw,  iv^ivA^^M 
à  ce  sujet 

M.  de  Caumont,  correspondant,  fait  hommage  du  |roi|iè#ie 

volume  J<  son  liuihdn  monumental,  en  exprimant  le  regr«^ 

RcÛYOi  «  bi  fi^tHre  ÇofFi^wop  d^  I^Rtifl^il^e  de  la  Fran^^ 

M.  Coroneos,  chef  d'escadron  CvtjUerjç  ^  fenfÎM  *  ^  J*- 

liel)éni(j]^ej  uu  yi^vrage  inlitalé  s  ^ff^^  ^  J*V>^  fN 

INI  LR  Président  pr^(^te,  au  nom  de  M.  Le  Bas.  I**s40«, 
42*et4>l^Yr9i90II$de8Op/^(»]fây(;  archéologique  en  Grécç 

chUeçmr4 ,  el  ImI  ^xpriffie  les  f^rtf W^^t^  ^  (HieiWiWW 

<|e  ia  Compagnie  pour  la  continuation  de  qe  bef  ouy^a8^• 

M.  LK  hixHÉTAiRK  l'i  i  ri  iri  L  tiépuse  sur  le  bureau  ui| 
ouvrage  qui  lui  a  été  adi r>^t'  par  M.  Fauche,  Tuu  il>'s  candi- 
dats à  la  pl^c^  UuLfsée  vaeaiiUi  par  M  •  (^uatremëre,  et  qui  a  poui? 

L'ordre  du  jour  appelle  V^I^Qtten       Qmkto  OrtÏMin 

pQ^r  l-çmplaçgjr  M.  Boissona^le. 

■    ■    ■    Nombre  des  volaaU»  54 
.  lâijoriié  ahsolua,  18 

«.'itmiHira,         «  ^ 
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M.  Alexandre  est  proclamé  membre  de  TAcadémîe. 
M.  DE  SaulctIU,  encommonication,  un  Mémoire  renfer- 
mant Texplication  d'un  passage  du  VII*  livre  des  Comnum- 

tairfs  de  (X'sar,  et  intitulé  :  La  première  bataille  de  Paris. 

Pendant  que  César  échouait  à  Gergovia,  son  lieutenant  La- 
bienus,  cantonné  avec  quatre  lésions  chez  les  Seoones,  attaqua 
les  peuplades  du  Nord,  après  avoir  confié  aux  recrues  nou- 
vellement arrivées  d'Italie  la  garde  du  matériel,  qu'il  laissa  à 
ii^wKîwmou  Jgiedkum  (Sens),  «  car,  dit  le  savant  archéologue^ 
telle  est  la  vérilabie  orthographe  du  nom  de  Voppidum  seno- 
naib...  » 

Une  discussitiii  s'eleve  sur  ce  point.  Quelques  membres 
croienl  que  l'orlhograpiie  Agendicum  et  Agedincum  est  aussi 
autorisée  que  celle  que  propose  M.  de  Saulcy,  qui,  cepen- 
dant, appuie  son  opinion  sur  les  monnaies  gauloises  et  les 
inscriptions.  Les  savants  interrupteurs  reconnaissent  avec  lui 
qu'y/^edletiiit  est  peut-ôtre  l'orthographe  préférable. 

En  quittant  ^igedicum^  Labienus  dut  suivre  la  rive  gauche 
de  l'Yonne  et  la  rive  gauche  de  la  Seine,  comme  présentant 
moins  d*obstacles  que  la  rive  droite  de  ces  deux,  rivières,  pour 
gagner  le  pays  des  PoriêU.  C'est  une  erreur  de  croire  que  les 
Gaulois  n'avaient  point  de  routes.  Les  CmimaUaire$  attestent 
leur  existence,  et  0  devait  s'en  trouver  une  entre '^^ediciiiii  et 
Melodunum,  et  entre  Meludunum  et  Lutetia.  Les  voies  de  com- 
municaiiur]  entre  les  diûérentes  peuplades  gauloises  étaient 
parfaiteineat  établies. 

Il  y  a  cinq  étapes  ou  cinq  jours  de  marche  entre  Sens  et 
Paris.  Les  Pariiii,  instruits  des  projets  de  Labienus,  s'étaient 
mis  en  mesure  de  lui  résister.  Ils  avaient  reçu  un  renfort 
^AulerH,  sous  les  ordres  de  Camulogène,  auquel  on  déféra, 
à  Lutèce  même,  le  commandement  général. 

U  comprit  d  a bfifd  que  Labienus  aurait  à  franchir  des  ter- 
rains marécageux  constamment  noyés,  d  palus  perpétua;  »  ce 
sont  ceux  de  la  Bièvre,  vers  Geotilly,  et  non  vers  remplace- 
ment actuel  du  pont  d^Austerlitz,  car  Labienus  ne  devait  point 
«'engager  entre  la  montagne  Sainte-Geneviève,  sans  doute 
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occupée  par  un  détachement  ennemi,  et  la  Seine,  pour  attaquer 
oblrquemeot  la  tâtedo  pont  qui  conduisait  à  Luièce  (la  CUi)* 
En  tournant  la  colline  Sainle-Geneviève,  en  s'emparant  de 
cette  haotear,  en  attaquant  de  front  la  tète  du  pont  bien  dé-* 
fendue,  Labienus  ne  se  trouvait  pas  plus  avancé,  car  le  pont 
lui-môme  étant  coupé,  il  ne  pouvait  s'emparer  de  Lutèce, 
n'ayant  pas  de  b;Ueniix.  Ce  sont  r*'s  dilQcultés  qui  ont  dû 
décider  Labienus  à  revenir  sur  ses  pas  et  à  attaquer  Melodu- 
fiMtn,  où  il  savait  devoir  trouver  le  matériel  qui  lui  manquait. 
César  ne  laisse  pas  ignorer  que  ce  sont  ces  obstacles  qui  dé- 
cidèrent la  retraite  de  son  lieutenant  sur  MMumm  (Melun)* 
run  des  principaux  ^ppiéa  des  Senones,  et  situé  dans  une  tle 
de  la  Seine.  Les  habitants  ont  coupé  les  ponts,  mais  n'ont  pas 
détruit  les  grandes  barques,  nai;ff«.  î.nhienns  s'en  empare.  Il  y 
en  avait  une  cinquantaine  environ  qu'il  réunit  pour  en  former 
un  pont  volant  ;  il  lance  cette  ligne  de  bateaux  par  conversion» 
à  Taide  du  courant,  de  manière  à  rejoindre  la  rive  enneniiei 
et  fait  passer  ses  soldats  dans  Ttle  de  iife/odiimiiii,  dont  les  ha- 
bitants se  rendent.  Il  transporte  son  armée  sur  la  rive  droite 
et  lui  fait  traverser  la  iMarne,  passage  dont  les  Commentaires 
ne  parlent  pas,  Unit  cette  opération  était  devenue  faciie  h  I Viide 
des  bateaux  i]u'il  s'était  procurés.  Cette  opération  stratégique 
jette  les  ParùU  dans  la  consternation,  et  ils  prennent  le  parti  • 
d'socenfiier  Lutèce  et  de  se  retirer  en  coupant  tes  ponts.  La- 
bienus est  donc  maître  de  la  rive  droits.  Camulogènese  retire 
sur  la  rive  gauche,  en  face  de  Tennemi,  «  m  ripis  S^quanœ 
eontra  Lahieni  caslra^  «  et  vis-à-vis  de  Lutèce  (Jétruite,  «  e  re- 
gione  Lutetiœ.  » 

In  ripis  est  employé  ici  au  pluriel  pour  m  ripa  ;  un  passage 
du  liv.  li,c.  Yi,  des  Commeninim,  ne  peut  nous  laisser  aucun 
doute  snr  ce  sens.  E  regumê  veut  bien  dire  à  la  porUe,  à  côté 
de,  par  conséquent  vis^^âe.  Ce  n*est  pas  de  cette  façon  que 
M.  Quicht  rat  entend  ce  passage.  Aussi  place-t-il  l'armée  de 
Camuiogen»f).sur  les  deux  rives,  prenant  l  exprcssion  m  npis 
dans  son  sens  ordinaire,  et  expliquant  e  rf^ione  pnr  rnnri<Mino 
locution  française  :  «»  droU  <te,  c'est-à-dire  que,  regariknt  le 
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camp  romain,  i\à  étaient  dans  lë  sens  de  Lulèce  sabs  ta  regar- 
der* M.  de  Saulcy  invoque,  pour  le  sens  de  e  regiùne,  râulorilé 
de  Fbrcelfini»  qui  l'explique  ainsi  s  «  9x  advtno,  di  rinconlro, 

di  rimpello,  AvTt^v.  »  11  suit  de  là  que,  pour  César,  les  mois  con- 
tra et  e  rvfjione  soiiL  synouvnjes  dans  lu  passage  en  question. 
D'ailleurs,  comnjent  aurait-il  pu  y  avoir  des  Gaulois  sur  la  rive 
droite*  les  ponts  étant  coupés  et  les  bateaux  faisant  défaut^ 
00^  dtt  moins,  ne  pouvant  être  en  état  de  résister  à  la  flottille 
que  les  llomâiriii  avaient  amenée  de  MBiodumm?  H  les  Gau- 
lois eussent  occupé  Icsdbux  rives,  H  eOt  été  insensé  de  brûler 
leur  ville  et  de  couper  les  ponts.  Caujulogéne  était  donc  avec 
toutes  ses  forces  sur  la  rive  gauche,  et  comptait  sur  l'arrivée 
prochaine  des  Bellovaei  pour  attaquer  les  Romains  sur  la  rive 
droite.  Labieiiiis  et  aei  quatre  légiônà  allaient  donc  être  pris 
entre  l'armée  de  ces  {feuples  et  la  Seine.  S^ilsla  rranchissent 
p6Ur  échapper  à  ce  houVel  ennehii,  Ils  tombent  ehirè  te^  mains 
dëCamhlogène,  qui  les  attend  sur  la  rive  gauche.  La  pusilion 
de  Labioims  pouvait  donc  devenir  Irès-crilique  par  l'arrivée 
des  Bellovaei.  11  lui  fallait,  eu  conséquence,  passer  la  Seine  le 
pluà  tôt  possible  et  reprendre  la  ronte  d'Agtdieuin^  après  avoir 
éulbuté  Camnlogène. 

Il  fut  donc  obligé  d'être  agresseur  sur  la  rive  gauche  en 
traversant  la  Seine,  alin  de  n'être  pas  attaqué  sur  la  i  ive  droite 
par  les  Beilovaci,  11  donna  l'urdreaux  Equités  qui  montaient  les 
naves  de  descendre  le  fleuve  jusqu'à  quatre  milles  de  Lutetia, 
à  la  fin  de  la  prelnière  veille.  Cinq  cohortes  sont  commises  à  la 
garde  dit  camp*  cinq  autres  cbbortes  simulèrent  une  tnarclie 
bruyante  en  amont  du  fleuve.  Tontes  les  petites  barques, 
iintres,  qu'il  peut  réunir  remonteront  la  Seine  en  faisant  grand 
fracas  avec  leurs  rames.  Il  se  mit  alors  en  marclie,  Siins  bruit, 
avec  ses  trois  légions,  dans  la  direction  opposée,  c'est-^-dire 
eh  aval  ;  et,  lavorisé  par  un  violent  orage,  il  trompa  les  ve- 
dettes gauloises  postées  sur  la  rive  gauche.  Les  chevaliers  ro- 
ihalns  se  mirent  alors  en  devoir  de  faire  passer  âabîenos  et 

ses  trois  légions  sur  les  cinquante  friandes  barques.  Ooyant 
que  les  Aomains,  démoralisés  par  la  nouvelle  de  la  défection 
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âes  fidùn»  ei  des.fëvm  grossis  ou  prétendùs  de  César,  (en- 
taient tta  passage  sur  trois  poiots  à  la  ft>is,  Camttlogèae  fit 
trois  corps  de  son  artaiée.  L'un  fut  laissé  en  observation  en 

race  du  camp  romain:  un  faible  délacheuiciil  lut  envoyé  à 
Melimedum  (Meudon),  avec  ordi  e  de  se  porter  en  face  du  lieu 
où  les  grands  baleaux  se  seraienl  arrêtés  ;  le  troisième  corps 
devait  être  mobile  et  se  porter  au  point  où  Labienus  teaierait 
le  passage  et  le  deban|uenient  sur  la  rive  gàQcHe  avec  le  gros 
de  soD  armée.  Camulogène,  qui  commandait  le  traîsièaie  corps» 
fst  asseï  bien  infhrroé,  ear  an  point  do  jour,  quand  les  Ro- 
mains eurent  passe  la  Stdne,  ils  Irouveical  i  armée  gauloise 
rangée  en  batHille  en  fare  d'eux. 

Les  liumaios,  par  i'babUeié  des  manœuvres  de  la  septième 
légion,furanl  vainqiieQrs;GamuiogèQe9  eolermé  avec  les  siens» 
fut,  comme  eux,  massacré.  Après  ce  succès,  Labienus  pat  rer 
gagner  y^gêdicum^  et»  de  \à,  rejoindre  César. 

Le  camp  romain  était  donc  vis-à-vis  de  Lutèce,  sur  la  rive 
droite.  C'est  à  quatre  milles  plus  bas  i  juc  s'eflectua  le  passage, 
c'est-à-dirt»  en  lace  de  Meliosedum,  qui  ne  peut  èire  que  Meu- 
doo«  Ck>mment  a-t-on  pu  confoodre  les  mouvements  des  Ro- 
mains  et  la  direction  des  naoe$  ou  grsndes  barques,  svec  celle 
des  Untrei  ou  nacelles,  au  point  d*en  venir  à  placer  MeUau' 
dwn  eq  amont  de  Paris,  au  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ? 
11  est  évident  que  cette  localité  gauloise,  d'après  le  récit  de 
César,  était  en  lival  el  a  quatre  milles.  Or,  si  nous  coiijjUuns 
neuf  milles  à  partir  de  la  pointe  do  la  Cité,  alors  extréuiile  de 
iMtetia,  nous  tombons  sur  un  point  où  la  Seine  lorme  un  coude 
très-accentué,  et  est  divisée  par  trois  grandes  iies  :  l'ile  Saint- 
Germain,  Tlle  de  Billancourt  et  nie  Séguin.  En  face  se  trouve 
Meodon,  et,  i  gaucbe,  la  plaine  où  Labienus  veut  engager  la 
bataille.  Ce  n*est  pas  sans  motif  que  le  lieutenant  de  César  a 
choisi  ce  point  pour  y  eflTectuer  son  passage  :  la  présence  des 
trois  iles  le  rendait  évidemmeiii  plus  tacile.  Il  a  dû  débarquer 
non  au  sommet  de  l'angle  de  courbure  de  la  rive  gauche,  ce 
qui  Teût  e&posé  aux  coups  convergents  de  ses  ennemis,  nui» 
en  deçà  ou  au  deii. 
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M.  de  Saaicy  explique  ensuite  eomment  I\feiiosedum  a  dû 
former  Meudon,  Metio  se  cliangeaiU  d'abord  en  Meo^  par  Té-» 
lision  du  ^  dont  les  exemixles  sont  nombreux  :  MatUco,  Ma^ 
eon  :  or»  Meodum  est  le  ooin  que  porte  Meudon  dans  les  tUres 
des  douzième  et  treizième  siècles,  analysés  per  Tabbé  Lebeof. 

Sans  contester  les  preuves  historiques,  M.  E.  Renan  tToil 
qu'au  point  (le  vue  purement  philologique  on  ne  saurait  voir 
dans  le  niMu  Meudon  la  dérivation  de  Metiùiedum;  les  aoalo* 
gies  oe  le  permelteot  pas. 

M.  de  Saulcy  croit  en  toot  caa  que  la  prenve  historique 
l'emporte  ici  sor  rargomenlation  phitoloj^ique,  et,  d*altleiirat 

il  allègue  en  faveur  de  son  opinion  le  lexle  du  moyen  âge. 

Metioiedum  est  donc  bien  Meudon,  et  l*on  se  rappelle,  en 
outre,  que  les  fouilles  faites  en  ce  lieu,  il  y  a  quelques  années, 
ont  mis  à  Jour  un  magniflque  dolmen  gantois. 

Il*  est  permis,  de  plus,  de  préciser  ezactement  le  point  oà 

Labienus  a  passé  avec  ses  léj-'ions.  Le  lit  de  la  Seine  a  été  dra- 
gué le  long  des  îles,  et,  eu  un  point  bien  déterminé,  on  a 
trouvé  des  épées  gauloises  et  des  monnaies  de  cuivre,  entre 
les  îlots  et  la  rive  gauche,  à  rextrémité  en  aval  de  nie  Séguin, 
des  trois  la  plus  éloignée  de  Paris. 

M.  de  Saulcy  pense  que  les  quinze  ou  dix-hoil  mille  hom- 
mes qui  combatlirenl  sur  la  rive  gauche  devaient  occuper  la 
plaine  de  Grenelle,  de  Vanves  et  de  Montrouge  C'est  Monl- 
rouge  qui  serait  la  colline  dont  il  est  question  dans  le  récit  de 
l'action.  C'est  cette  colline  que  les  Gaulois  ne  purent  dé- 
fendre :  c'est  là  qu*ils  furent  massacrés.  L'auteur  du  Mémoire 
se  demande  si  la  colline  rougiedu  sang  gaulois  ne  tirerait  pas 
son  nom  de  ce  souvenir.  L'étymologie  de  Montrouge  a  été 
vainement  cherchce  jusqu'à  ce  jour,  et  l'on  sait  que  le  sol  n'est 
pas  rouj^e,  comme  l'a  dit  Adrien  de  Valois.  Ce  n'est,  d'ailleurs, 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  que  le  savant  arciiéologue  risque 
cette  explication. 

M.  Lenormant  rappelle  que  dans  la  Chnmique  âê  SanO' 
Denit,  à  propos  des  guerres  des  Anglais  sous  les  mors  de 
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Paris,  peiiiiant  ia  caplivité  du  rui  Jean,  la  colUne  de  Mont- 
rouge  est  d^goéesouft  le  nom  de  tumuius. 

M.  Le  Clerc  pense  que  le*  analogies  qui  peu? ent  autoriser 
k  conjecture  de  M.  de  Saoley  ne  manquent  pas«  et  il  cite  entre 
aolies  te  nom  de  Smèf/mmuo,  près  du  lac  de  Trasimène. 

M.  Ernest  Desjardins^chève  la  lecture  de  son  Mémoire  in» 

tilulé  : 

DéeowœrU  des  Aqvx.  Apollinarks;  recti/icatian  dans  U 
tnU  d€$  vom  rmnaines  de  i'Élruriê  mériéiimale  ;  vériiabU 
mpiëemma  le  vOk  d$  Sabatb  L^autenr  do  Mémoire 
rappelle  d*abord  que  c'est  lors  de  sa  première  misnonii  Rome 

(arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
24  août  1852),  qu'il  avait  été  instruit  dtHa  belle  découverle, 
iaite  à  Vicarello,  annoncée  pour  la  première  luis  par  dviUà 
€attoli4të  du  91  février  1852.  11  ne  put  étudier  cette  question 
avec  soin  que  lors  de  son  second  voyage  à  Rome  (deuxième 
mîssiooy  arrêté  du  3i  mars  1856).  On  avsît  trouvé  à  YicareUo, 
par  suite  des  travaux  de  démolition  que  les  PP.  jésuites  ftii- 
saieiit  exécuter,  pour  procéder  ensuite  à  rédilicalion  du  nou- 
vel établissement  thermal,  un  bassin  dont  le  fond  était  rem- 
pli d*un  grand  nombre  d'objets,  tels  que  :  vases  d'argent  et 
de  bronze  du  plus  beau  travail,  monnaies  disposées  de  telle 
sorte  que  les  couches  supérieures  présentaient  des  pièces  im-* 
périales,  au-dessous  desquelles  étaient  des  pièces  de  la  répu-* 
blique  ;  puis,  plus  profondément  encore,  Vœs  grave  signatum^ 
de  l  epoque  primitive  de  llonie  et  de  l'Etrurie;  puis,  culiii, 
tout  À  fait  au  fond  du  biissin,  r<s«  nccife»  mêlai  brut  qui  servait 
de  monnaie  à  Tépoquede  la  plus  ancienne  formation  des  so- 
ciétés en  Italie.  Le  P.  Marchi,  possesseur  de  cette  série  com- 
plète de  monnaies,  dont  il  a  conservé  seulement  les  plus  beaux 
types  dans  sou  curieux  cabinet  du  Gesu  à  Rome  (le  reste  ayaul 

<  Ce  HéSMinlili  ptftie  do  rapport  adieaaé  aa  miniitre  Se  riiistrocilon 
pvbUqoe  ptr  raaiewr  sw  m  deuiièiM  iniisioo  aelenUaqne  en  Halle*  Ce» 
d^aprts  la  damande  de  M.  GnigDiant,  exprimée  dans  la  leure  que  le  aavent 
'  membre  a  écrlie  au  nblsire  sur  oe  uavail,  que  l*aatettr  a  été  autorisé  è  «o 
damer  coaumaioatloD  à  r  Académie. 
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de  leur  présence  d«n»  to iNMriti  deTfeirino.  Crélfi«Dt  des  iMj^i 

ou  offrandes  faites  à  Ih  nyniphe  de  !»  îM)urce  pur  les  malades 
reconnaissants  qui  avaieut  épr^nivc  la  vertu  curauvedescau^, 
>  Les  autres  objets  d'argent  ou  de  bronze,  trouvés  dans  ce  même 
bm^i  étaienl  également  des  «af^t .  Cet  usage  était  fréquent 
chez  les  ancieDS.  PHne,  Suétone  et  Sénéque  nous  ea  ftmr-» 
nissent  des  exemples.  Farml  ees  objets,  qui  #e  voient  égalo- 
ftienl  aujourd'hui  dans  le  cabinet  curieux  et  unique  du  PèWJ 
Marchi,  figurent  trois  gobelets  d'argent  ayyrit  In  forme  cylin- 
drique et  allongée  de  bornes  milHaires.  Us  portent  inscrils 
tous  les  relais  de  poste  de  Cadix  à  Rome,  avec  toutes  les  dl« 
stances  exprimées  Ai  milles.  Ces  singuliers  «jmnUs»  qtti  iMi- 
fifssent  sppartenîr  I  l'époque  de  Trajan.  ne  sont  cependant 
jmÉ  tous  les  trois  du  mOmo  temps,  car,  si  le  parcours  est  sem- 
blable, les  noms  des  stations  (mulaiiones,  manstones)  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes.  Ces  monuments  sont  d'autant  plus 
précieux  que  tes  voies  d'fispagne  ne  figurent  pas»  comme  OU 
sait,  sur  la  Table  de  Peutinger,  et  que  toUle  une  section  de  Ift 
route  qu'ils  Indiquent  n*e8t  point  mentionnée  dans  la  Tablé  Au- 
to ru  ne.  C'étaient  des  gobelets  à  trois  fins  :  !•  ils  servaient  de 
gutde  puslai      de  timbales  à  boire,  et  :V d'ex-voto.  Us  avaient, 
on  effet,  été  offerts  comme  «itpct  à  la  nymplie  de  la  source» 
après  la  guérison des  buveurs  *. 

Réservant  l'étude  des  gobelets  de  Yiearello,  Tauleor  du 
Mémoire  mentionne  les  autres  monuments  trouvés  en  os  Heu. 

Trois  d'entre  eux  ont  une  importance  considérable  pour  la 
géograî»bie.  Ce  sont  trots  Inscriptions  voisines  qui  consacrent 
la  reconnaissance  des  personnes  guéries ,  envers  Apollon  et 
Isa  Dfmphes  qui  présidaient  à  ses  eaux.  La  présence  de  ces 
trois  inacriptions  nous  démontre  d'une  manière  certaine  que 
Tancien  étaUiasQoieiit  tliamial  o*était  autre  que  les  àifim  jÊjpf^ 

• 

«  M.  Heaieo  a  déjà  publié  an  article  sar  cet  fobeleu  dani  le  JMi  ài 
KMa.  rameur  de  Mémoiie  a  lenouoé  a«  proilei  qiill  avaii  de  eomplélir 
iM  imall  par  me  étude  spéciale  des  iUaéralrii  giiféi  tnr  les  fiiei  é'ar- 
feel,  ayaat  appris  qae  M*  looMid  i*cn  eocepeiL 
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Imarei  de  Tïtinéraire  d'AnlonIn  et  de  la  Table  de  Peutin?:iîf. 
Celte  slâtion  ifavait  jamais  clé  placée  k  Tendroil  mOnie  qu'elle 
aeeopait  réellement.  Tous  les  géographes,  Gluvier,  Mannert, 
WaitplMl  6t  Lipiey  entré  Mtrsfli  ta  portatont  beaucoup  plus  à 
réoMl  I  MX  aoomatInniMles  de  Gère,  de  Stigifaino,  deSasso 
et  d*Allniniera.  La  mie  posttkm  des  jfqwê  /fpMnofret  étant 
bien  déterminée  (à  Vicarello,  au  nord  du  lago  di  Braccianoj, 
tant  par  la  présence  des  inscriptions  que  par  celle  des  ruines 
romaines  trouvées  ce  tieu,  et  déjà  signalées  par  Nibby, 
p.  476  du  t«  lu  de  «m  AumHHf  H  en  résulte  que  tous  les  tracés 
dmoés  parles  géographes  modernes  aux  voles  ânclennes  des 
tablée  eont  hm  et  entièrement  h  feAiIre  pour  cette  partie  de  ^ 
i  Kirur  if»  méridionalo.  Osl  celle  vérification  qui  fait  1  ubjet  dU 
travail  vraiment  personnel  <ju«^  Pauteur  du  Mémoire  soiiniot  à 
In  Compagnie.  Il  prend  donc  successivement  toutes  les  sections 
des  voles  romaines  Inscrites  sur  les  deux  Tables,  depuis  leur 
départ  de  home  )deQu*â  kl  latitude  de  Ticarello,  et  en  propose 
ta  reetlOcetîon  >  se  conformant  aux  distances  indiquées  et  sub» 
stituant,  à  la  direclion  qu'on  leur  avait  donnée  jusqu'à  ce 
jour,  un  autre  tracé  subordonné  à  l'emplacement  retrouvé  des 
Jqua  Apollinareê.  Le  résultat  de  cette  rectiûcaUua  conduit 
raoleurdu  Mémoire  k  signaler  deux  directions  nouvelles  ou 
deux  votai  dont  II  affirme  qu'on  doit  encore  retrouver  les 
vestiges. 

ÎM.'us  ce  premier  résultat  ii  est  pas  le  seul.  Il  rondin'f  néces- 
sairement raiiUMii  du  Mémoire  à  fixer  des  positions  géogra- 
phiques (  r^ore  inconnues.  Telle  ^t  celle  de  la  station  .4d 
qu'il  ptaee  au  nord  du  tago  dl  Bracciano,  au  lieu  de  ta 
hisser  au  sud,  où  Tavaient  portée  tous  les  géographes  qui  t'ont 
précédé.  Enfin,  et  ceci  est  plus  Important  encon^,  Il  croit  avoir 
dcternnne  rigoureusement  remplacement  vcntable  de  la  ville 
de  Sahate.  mentionnée  par  la  Table  de  Pentinger,  et  qui  d')n- 
Diiison  norn  au  lacm  Sabalinus,  aujourd'hui  lago  di  Brac-< 
âMio.  Celle  vilta  avait  été.  Jusqu'à  présent,  placée  à  Bracciano 
mémo,  on  aux  environs»  mata  toujours  à  Touest  du  lac,  tan* 
dis  qu'ette  ne  pouf  iK  être  qu'Isa  nord,  près  de  TTevignano. 
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La  leale  nisoo  apparente  decette  méprise  était  que  finicciino» 
donoant  aujourd'hiii  son  nom  au  lac  Sabale^  qui  imposait  au* 

trefois  le  sien  nu  niôine  lac,  pouvait  bien  se  trouver  à  Brac— 
ciano  mc^nic  ;  wais  il  n*existe  aucune  tradition  et  aucune  ruine 
dans  celte  bourgade  ou  aux  environs,  qui  puisse  justifier  cette 
opinion,  il  n'en  est  pas  de  môme  à  Trevignano,  dont  lea  en- 
virons aoni  couverts  de  débris  de  eonslructions  romainea  de 
tous  les  âges»  et  smtout  des  plus  anciens  ;  car  Nibby,  qui  ne 
soupçonnait  pas  qu'on  pûl  découvrir  rappropriation  d  uno 
ville  romaine  à  ces  ruines,  les  avait  cependant  signalées  sans 
leur  donner  aucun  nom  «  il  avait  môme  remarque  (]  ne  ces  an- 
/  ciennes  constructions  présentaient  une  conCormité  frappante 
avec  le  mode  usité  dans  les  anciennes  bâtisses  de  CattaHa^ 
^Ardta  et  des  aolres  dtés  les  pins  antiques  du  Latiom.  Il 
avait  vu  de  même  des  vestiges  de  voie  antique  sur  la  rive  sep- 
tenlnoiiale  liu  lac.  Celle  voie  n'avait  cependant  pas  été  figu- 
rée sur  la  carie  qui  accompagnait  son  Analîti,  ni  sur  aucune 
autre  carte  fiûte  aux  époques  modernes.  Lea  distances  et  le 
tracé  nouveau  et  néoettaiie  des  itinéraires  amènent  l'auteur 
du  Mémoire  aux  conclusions  suivantes  ;  i*  plusieurs  sections 
des  vuies  antiques  retrouvées,  i  la  slaLion  Ad  novas  filée; 
3"  l'emplacement  de  la  ville  étrusque  de  SabaU  rigoureuse- 
ment déterminé.  Ces  posiUons  ont  donc  été  indiquées  sur  la 
carte  qui  accompagne  son  Mémoire.  11  ajoute  que  ces  résul- 
tats présentent  à  ses  jeux  un  caractère  de  certitude  qui  lui 
semble  incontestable. 

Ce  travail  est  terminé  par  des  considérations  relatives  aux 
deux  monuments  ancii>ns  connus  sous  les  noms  à' itinéraire 
d^Antonin  et  de  Table  de  Peutinger, 

La  plupart  des  géographes  regardent  le  premier  comme  an- 
térieur an  second,  et  s^aeoordent  assez  gtoéralement  à  le  foire 
remonter  au  aîècte  des  Antonins:  ils  pensent  que  la  Tàble  de 
Peulinger  est  de  la  fin  du  quatrième  siècle  ou  du  commen- 
cement du  cinquième,  ce  qui  fait  qu  on  l'a  désignée  souvent 
sous  le  nom  de  Table  Théodosienne  ;  mais  un  examen  attentif 
et  un  usage  fréquent  de  ces  deux  documents  ont  convaincu 
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Table  de  Feulinger  a  été  dreoée  d'après  des  reasaigimeiils 
d*on  âge  bien  antérieur,  méase  k  la  Table  Antonme.  dont  elle 

est  loin  d'avoir  le  caractère  d'homogénéité  qui  peut  faire  de  ce 
dernier  un  document  officiel.  La  Table  de  Peutinger,  au  con- 
traire, n'a  pu  être  un  document  public,  niais  bien  une  œuvre  de 
compilation  faite  par  un  particulier*  L'eipérieoce  a  démontré  à 
U*  Léon  Renier  que  les  parties  de  ee  monament  qui  concer- 
nent l'Afirique  et  la  Gaule  sont,  dans  leur  ensemble  du  moins, 
d*ttne  date  antérieure  à  la  Table  AnUinine.  L'auteur  du  Mé- 
moire, qui  s'est  plus  spécialement  occupé  de  Tltalie,  croit  pou- 
voir affirmer  que,  dans  ce  pays,  les  additions  et  les  correc- 
tions faites  aux  «inciens  parcours,  qui  ont  servi  de  base  au 
travail  nouveau, en  [ontvéritablementuneœuvre  du  cinquième 
siècle.  Il  a'y  trouve,  en  effet,  des  désignalions  chrétiennes; 
les  distances  sont  plus  longues  entre  les  mêmes  points  que  sur 
ritinératre  d*Antonin  ;  oe.qui  s'explique  par  Taméliontion  des 
moyens  de  communication  é  l'époque  où  les  services  publics, 
plus  compliqués  en  raison  de  la  centralisation  admniistrative, 
durent  être  facilités  [lar  des  roules  |)lus  comniedes  et  des  pen- 
tes plus  adoucies  dans  les  pays  de  montagnes ,  ce  qui ,  par 
conséquent»  dot  produire  des  distances  plus  grandes  que  par 
le  passé  entre  les  mêmes  points  reliés  par  les  voies  nouvelles. 
Ainsi,  l'Itinéraire  d'AnConin  serait  bien,  en  eOét,  du  second 
siècle^  quoiqu'il  retifenne  quelques  additions  d'un  âge  posté» 
rieur;  la  Table  de  Peutinger  aurait  été  dresscu  d'après  des 
documents  plus  anciens  que  la  Table  Anloiiine.  Mais  les  don- 
nées que  ces  documents  fournissaient  ayant  subsisté  presque 
sans  changement  pour  la  Gaule  et  l'Afrique,  auraient  été,  ao 
contraire,  tellement  modifiées  et  augmentées  pour  l'Italie, 
qu  elles  font  véritablement  de  cet  Itinéraire  un  mpnument  do 
cinquième  siècle  pour  ce  qui  concerne  la  Péninsule. 

Une  autre  observation  non  moins  i  m  parlante ,  faite  par 
M.  Remer  et  par  l'auleur  du  Mémoire,  c'est  que  ces  deux 
monuments  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  tableaux 
du  service  poalali.oîi  ne  sont,  par  eonsé<|uent,  inscrits  le  plus 


I 

tlîMt  fiUasqiMl^fQii  même  ttMmpoHastett  ntnéanorlet 

*  mes,  mais  où  ne  «e  troovatenl  poiat  de  rebtede  poBit. 

Une  dernière  observa tiou,  c'est  que,  dans  les  provinces,  les 
bornes  inilliatres,  comme  en  Afrique,  indiquaient,  sur  oer- 
Uinas  rouies,  tes  distances  à  partir  du  cheMieu  de  la  pro- 
râc0>  MIT  dtetm»,  à  pariir  <ie  la  viMa,  (mire  du  terriioifede 
la  cilé.  L'aoteur  dii  Mémoire  Ivmarqae  4|aa  celle  dialmelîQB, 
mdiqiiée  par  les  poiete  de  départ  dee  meeon»  eiir  lee  ymm 
romaines,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  provinces.  Rien  ne  l'au- 
torise, (iii  moins,  à  croire  qu'elle  exislAt  en  Italie,  ou  il  a  trouvé 
aeuifiineiii  :  1°  de  grandes  voies  publiques;  S»  des  dwertictUa^ 
oe  fMUts  embranchements  eoadnioant  à  des  localités  peo 
étoignées  des  grandes  «<ooteS|  et  S»  des  iMtasr«,doiit  lecnrae* 
tère  nom  est  eoonn  par  les  jéffnmêmom,  qui  noos  appren- 
nent même  que  Tenlretien  en  était  confié  à  la  surveillance  des 
prœfecH  ou  œdiles  pagorum.  Toutes  les  mesures  des  grandes 
routes  italiennes  étaient  comptées  à  partir  de  Rome.  La  di- 

*  stkietieo  qa'il  faut  tetre  entre  les  routes  de  provioee  n'existe 
donc  pas  pour  rilatte. 

M.  LB  SBCaÉTAms  mmoBL  croit  que  la  seule  distinc* 
tkm  à  feire  dans  la  désignation  oflicielie  des  voies  romaines  est 
indiquée  par  LIpien  :  viœ  publirœ  et  rtœ  vicinales. 

L'auteur  du  Mémoire  ignorait  ce  passage  d'Utpien  :  quant 
à  la  disiioctioD  qu'il  propose  d'état^ir  d'après  les  monuments 
dont  le  témoignage  est  eerfam,  il  croit  qu'elle  nimpliquenil 
pss  oonttndicUon  a?eo  le  texte  cité  par  le  savent  eulettr  de 
r //cfmtftt'jilraltofi  d$  VKmpitB  rmmin  ;  mais  il  pense  que  cette 
distinftion  nom  rail  ri  titrer  comme  subdivision  dans  1  une  ou 
dans  l  autre  des  deux,  catégories  de  voies  indiquées  par  Ut- 
plen.  il  reconnaît,  d'après  les  observations  de  MM.  Naudetet 
Le  Glérc,  qu'Un  doit  se  borner  à  consCeter  cette  distinction 
ffmarquée  par  M.  Léon  Renier  pour  les  voies  des  provinces  : 
!•  en  routes  mesurées  à  partir  du  chef-lieu,  et  S"  en  routes 
mesurées  h  partir  de  certaines  villes,  centres  du  territoire  des 
cités>  et  il  supprime  de  son  Mèfuou^  les  dénominations  decla- 
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Béano*  da  11. 
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M.  d6  Blaoe,  par  une  lettre  datée  de  ce  jour,  annonce  qu'il 
retire  sa  câudidaiure  a  la  |>lace  va^nte  i»âr  la  m^rl  ihi  Ai.  yua^ 

tr;ejn^e» 

M.  Léon  Falluç  (àcnt  pour  rappeler  la  deiuaiitM  (lU  i^A  d^jà 
faite  du  titre  de  oorrespoodaot  et  ia  oote  de  ses  tniy8ux«  qu'il 
ymitjAinle.  -, 

'  Ji.  4o  iMgHeoMr,  membre  ^  la  Société  dos^otiquairep  de 

rOuest,  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  :  £$iai  historique  mt  Véglise  royale  ei  col-' 
ligiale  S aint -  flUaife-le-Grand  dt^  Poitiers. 

M.  Odorici,.  couservaleur  de  la  bibliotlièquc  cl  du  musée  de 
lliiiin,  envoie  pour  ie  même  concours  on  volume  in-ia,  in- 
titulé :  Rêchadii»  mr  Ùùmn  el  m  mmotu, 

Benvoi  h  la  future  Commission. 

M.  Bouzeran,  ei  -professeur  de  rhélurique^  demande  la  fa- 
veur d'exposer  devant  rAcadéoiie  ■«  runite  linguistiqueraisoa- 
Dee,  ou  la  philosophie  du  Verbe  dans  la  trinité  paUu)U<}ue.  » 

Il  ne  peut  âlre  donné  suite  à  cett^  dem^uide. 
\  M,  J|AyAl|W(W^9^ô9iftoatt  présMtfe,  au  oom.de  iMi.  Pli.  U 
Bas,  les  4i\  46*  et  46^  livraisons  de  son  f^^^s  orsMsIsftfpfa 

M.  Lk  Clerc  (ait  hommage,  de  la  pari  de  M.  Charma,  pro- 
fesseur de  philosopliie  à  la  Faculti^  des  lettres  de  Caen,  de  la 

lîvraiâOO,  H"  volume,  3"  série,  de^  Mamires  de  la  Socicté 
Mes  aniiquairet  dê  ^orwmndie,  laquelle  conlienl,  eotne  autres 
i^aiits  inl^essapts»  uAa  dissertatiM)  de  M-  Çharma«  s«r  Guil- 
)mm  <te  Gondies,  fecommaodahte  par  la  solidité  du  savoir  et 
rimparliaUlé  de  la  critique.  Le  savant  doyen  de  ia  Sorbonne 
insiste  sur  l'intérêt  qui  s'attache  en  général  aux  publications 
de  la  Société  dc-saidiquaires  de  Nuruiandic,  une  de  celles  qui 
M  distingueui  le  pUtf  eu  Praoca  (lar  «es  Immér^,  $oa  activité 


3i2  SÉAMCJSS  ou  MOIS  DE  DÉGBMBRE. 

M.  ]»£  LoRovfeikiBR  tniDamet»  de  la  part  de  M.  liéon  Mlm» 
line  notice  sommaire  avec  pkm  etdeaain  de  deux  cryptes  lé- 

oemment  décoayertes  à  Epinay-sur-Seine,  près  Saint-Denis, 
qui  portent  le  carndèn»  dos  temps  mérovingiens,  ainsi  que 
plusieurs  sarcophages  qui  se  trouvaient  dans  les  environs , 
sans  inscription,  mais  auprès  desquels  on  a  découYcrt  une 
monnaie  qu'on  dit  mérovingienne.  11  se  propose  de  poursui- 
vre les  rouilles  et  de  soumettre  un  ll'Iémoire  è  ta  Compagnie 
anr  cet  objet 

L'oKire  dti  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  ordi- 
naire pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par  M.  Quatremère. 

Nombre  des  votaoto^  34 

llajorité  absolue,  18 

M.  Léopold  Delisle.  iS 

M.  Hauréaa,  9 

M.  MuDk,  5 

Billets  blancs,  2 

M.  LÉQFOLO  Dblisle  cst  éitt  membre  ordinaire. 
L*ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  s'y  trouve  deux  vacances  à  remplir  :  Tune  dans 

Tordre  des  regnicoles,  par  suite  du  dccus  de  M.  FoiUanicr  ^ 
Tautrc  parmi  les  étrangers,  par  rcffet  de  la  promotion  de 
M.  Bopp  au  rang  d'associé. 

llestdéddéqoelesséancesdes  vendredis  25  décembre  1857 
et  I**  janvier  1658  seront  transférées  aux  mercredis  33  et  80dé» 
cembre  1857  ;  par  conséquent,  la  première  séance  de  Tan- 
née 1858  aiim  efTectivement  lieu  l'avant-dernier  jour  de  Tan- 
né© 1857.  Il  csî  arri^lé  en  outre  que  l'Académi(^  procédera  au 
renouvellemeot  de  son  bureau  dans  la  séance  du  30  décem* 
bre.  Ixs  correspondants  seront  nommés  dans  la  séance  du 
8  janvier  1858. 

M.  Rbnan  commence  la  seconde  lecture  de  son  MétÊùin 
sur  Sanchoniaihan. 

M.  Brunkt  DEPaBSLKa  la  parole  pour  cutiibattre  ime  des 
prupu&iliuns  du  Mémoire  de  M .  de  Saulcy»  lu  dans  la  dernière 


à  Mvoir  :  qui)  fiiiil  •ttrtbuer  an  non  Jftfc'twfiini  la  agmGca» 

lion  de  Mvudon  et  non  celle  de  Melun.  IM.  Brunit  de  Presle, 
ayant  recours  aux  anciens  manuscrits  des  Comment rur € ^ 
César,  H  notamment  au  ofianuacrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, d764,  eonaUle  que  )»  non  da  MMmtém  Ûgare  dana 
quatre  paaaagea  du  YII*  livre  aor  oe  naiDaaeriU  Dans  lea  Uda 
fmniera,  il  a  été  corrigé,  et  Ton  a  mia  à  ia  ]ilaoa  MtMmmn  ; 
tians  le  quatrième,  on  a  laissé  Metiosedum.  Le  savant  archéo- 
logie croit  qu'il  faudrait  rétablir  partout  Metiosedum,  ou  hre 
partout  Melodumm»  11  conteste  que  Metiosedum  roprédeota 
Mmiéim,  et  a*appnie  anr  raolorité  de  d'AnviUe. 

M.  OB  Savlct  croit  que  le  texte  de  Oéear  ne  peni  a*eolen* 
dre  que  de  la  manière  qa1l  a  exposée,  et  eonadère  comme 
incontesUbie  qu*;  i  armée  de  l^bienus  ait  passé  la  Seine  en 
face  de  Meudon. 

M.  DE  LoNGPBRiBa  croit  que  iacometîon  au  manoacrit 
eat  tonte  naturelle. 

M.  LKNORiiAirr  penae  que  le  quatrième  passage  ne  pent 
convenir  à  Melon,  et  il  lui  semble  que  Mtètiowêimm  n*k  pu  être 
inventé.  Il  ajoute  que  de  pareilles  questions  ne  peuvent  ôlre 
discutées  ainsi,  et  il  demande  que  M.  BruncL  de  Presie  rédige 
un  Mémoire  qui  aérait  lu  dans  une  des  procbainea  aéaoœa. 

•  ^ 

M.  le  niinusln^  (Je  l'inslrurtion  publique  et  des  cultes  trans- 
met une  ampliation  du  décret  par  lequel  S.  M.  r£mpereur  ap« 
prouve  réieotâon  de  jM.  Alexandre. 

M.  Arthur  Bînaox  met  de  nouveau  aous  les  yeux  de  rAca-^ 
démie  la  liate  de  ses  ouvrages»  à  l'appui  de  as  candidature  pour 
le  titre  de  correspondant. 

Renvoi  à  la  Commission  nniiunéc  h  cet  effet. 

M.  Michalowski  soumet  à  Tapprécialion  de  TAcadémie  un 
volume  intitulés  Otùié  et  eottfmùm  du  iansm^  réaumé  da 
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vfQgMiMi  fii9MMBt,«idiiit  liquti  il  ctnrt  iiMMMr, 

en  prenant  pour  exemple  ta  tangue  poitnitae,  qu'il  n'estale 
que  des  permutations  régulières  entre  le§  différents  idioniea 
dans  ta  formation  du  tangage. 
^  Renyoî  À  ta  Gommissimi  oMiAa  iki  prix  Volntf . 

M.  MMtamy  éémn  mcyer  m  mcmt  te  anliquilÉt 
éblm  Fitae»  un  long  twwraîi  BMimerit;  mm  il  dwmnrtiièf» 
pmiàn  mm  mwwmrit  10  Me  jfriwr  n>iéii»i<ti» 
ment  de  la  CotiHiits&ton. 

L'Armiémie  décide  que  cette  faveur  ne  peut  lui  tHre  accordée. 

M.  U^sE  présente  à  r Académie  une  di««riaUon  imprimée 
intitulée:  Eludé  tmAfUêutkiàm  émi  M».  V&ntimfM*  itttHi. 
y  tKfOM  It  ttiéorto  «miofeta  é»  m  piiîioiofiie»  ilîioipta  d*Aria- 
lo(t,  «t  annuel        pr^iare  um  «otmHi  éditiMi  dta 

menls  harmoniques  Art^toxène.  11  fait  connaitre  ta  doclrine 
philosophique  contenue  dans  cet  ouvrage,  le  plus  ancien  qui 
BOUS  soit  parvenu,  conoerBanl  muaique  des  Grecs ,  il  signale 
enfin  plosieun  errears  qu'on  pourrait  relever  tel  laa  éditei 
pMIte  11^*1  oaliMr. 

Le  «itae  eavunt ^^féanlB imiir  taeeocoMfnte  atiUqute 
de  ta  France,  de  1858,  un  Mémoire  maïuiscrit  de  M.  Azema 
de  Ivionlgr»vier,  correspondant  de  cette  A cadéoiie  >  iutiUUé  : 
EUndê  d'hutairê  H  dê  tofo^rwf^  mur  l*jii§ém. 

Renvoi  à  ta  hiture  CommiaBion. 

M.  A.  Cbovallel  envoie  tn  conoonni  te  prix  Goberi  les 
exemplaires  d'on  ouvrage  intilolé  :  Ori§imê  ei  ftrnmU^  d»  Jk 
langue  française;  3  vol.  in-8.  (Le  vol.  a  ubleuu  le  prix 
Volney  m  1850  ) 

M.  h.  Haurcau  envoie  au  même  concours  aix  exemptairet 
du  troiaièniefiucicota  du  ton»  XIV  da  fleiWa  a>niiin<pi»» 
vfneednltam). 

ftenvoi  è  te  OiMmniate  te  pHx  Miert. 

Ont  été  remis  au  secrétartat  pour  être  offerts  en  don  ; 

Par  M.  Alfred  de  Terrehasse  : 

Fondations  da  setgneun  dê  Septéme  m  (wnmdm  mumoMtérê 
dê  SÊêÊt^dwàtd-Mmi  br.  in-ê^ 
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P*r  M.  Alfred  Darceî  î  Hittoirê  d'une  guerre  d'érudition  : 
M.  Lmormant  tt  la  Société  du  dép^rtemeni  dê  l'Eure;  br.  in-8. 

JImie  numimalique,  de  MM.  de  Loogpérier  eideWitte; 
nouvelle  série,  t  II,  n*  5,  «eptombre  el  octobre 

BiÊUeUn     la  SœM  impàMe  de$  mil^^WÊlm  4ê  Pranu  ^ 

3*  trimestre  18.*»7;  in -8. 

Bibliothèquê  de  V  Ecole  des  CharUi;  4*  série,  1'*  UvraiâOQy 

septembre  et  octobre  1^7  ;  in*ft. 

Le  CMnei  historique  de  M.  L.  Paris;  U*  livraisoDi  S*  bi- 
roestre  1857  ;  in-8, 

L'Académie  j)rocede  à  la  nominaliun  des  six  nioriilires  de  la 
Commission  qui  devra  présenter  un  rapport  el  une  double  liste 
de  candidats  pour  Télection  d'un  correspondant  regnic^le  et 
d^un  correspondant  étranger. 

Sont  nommés  :  MM.  Haae^  Reinand,  Le  Çlerc,  Guigpiaut, 

MohI  et  de  Longpérier. 

M.  Ren  A.N  cpntiiuie  ia  seconde  lecture  d^  son  Mmmrfi  tur 
«tacAofiûKAsii. 
M.  U^unwt    Pgsaui  Ht,  cootornémeat  4  rjnvt(aiioDi|iii 

lui  a  été  faite  à  la  dernière  séance,  ses  OUitrvûiimt  $ur  U  tmm 

ée  Metiosedum.  eisur  le  U^u  delà  ài^ailU  Uprùpar  l^ùieiua  # 
Canmlogène^  prés  de  Pm'*** 

L'ulnr  de  #ette  iiniMinnicatidn  rafpaUo  qu'il*  pria  part  à 
la  diasaMÎoft  qui  s'était  élevés  sor  catta  quastîm  en  I8i9f  i$m 

le  sein  de  la  Soeiétédes  antiquaires,  h  pro()ea  du  Mémoire  de 

M.  J.  Quicherat,  inséré  dans  le  tome  X\l  des  Mémoires  do 
celle  Société.  Le  savant  acadcmicii'ii  avail  alors  rmnhattu  l'o- 
pioion  du  docte  archiviste  qui  plaçait  Metiondum  à  Altns.  Il 
flombaiaiÔowvi'iHti  «aile  4to  Jf .  de  teicy  qoi  lui  aa«ble  #'é- 
carter  plus  encore  de  la  vérité  en  le  placaol  à  Mavadon, 

ijd  nom  de  MêUoudum  se  iit  quatre  fois  dans  quelques-unes 
des  plus  anciennes  éditions  de  César,  par  exemple  dans  celle 
de  JuDgermann  (Fraocfort,  it>ë9).  Cas  âdiUona  fiepréseutent 
touto  OM  aésia  éa  MMsahla. 
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CeêL  m  chapitre  lviil  du  livre  VII  que  ce  nom  se  présente 
pour  la  première  fois  »  «  Sitootio  e  castris  III  vigilia  egresaua, 
«  eodem  qao  veoerat  itinere  M edosedam  pervenit  \  id  est  oppi- 
<i  dum  Senomim  in  insola  Seqaanœ  positum  ot  pauloanteLate- 

«  tiam  diximus.  »  Celle  description  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
Melun  ;  il  se  sera  trouvé  au  moyen  âge  quelques  copistes  assez 
instruits  pour  savoir  que  i  ancien  nom  de  McIun  était  Melodu- 
num  ou  McUedunum,  et  ils  auront  substitué  ce  dernier  nom  à 
celui  de  MetiMtdmn*  Celte  correciiOD  existe  dana  an  mana- 
scrit,  sans  doute  do  onzième  siècle,  n*  5764  de  la  Bibliolbèqae 
impériale.  Ao-dessus  du  mot  Meitmedum  se  Toit,  d*une  écri- 
tnre  qui  paraft  un  peu  plus  moderne,  vel  Melodunum,  mot  qui 
est  répété  à  la  marge  de  la  môme  ligne.  Dans  les  trois  autres 
passages,  le  nom  de  Mçiiosedum  n*a  pas  été  corrigé. 

Sur  I)eaucoup  d'autres  manuscrits,  la  correction  a  été  faite 
par  une  conséquence  toute  naturelle  dans  les  trois  premiers 
passages  de  César,  car  il  s'agit  évidemment  de  la  même  loca- 
lité ;  mais  elle  n'a  été  fhite  par  aucun  dans  le  quatrième. 

Le  savant  membre  pense  qu'il  y  est  cependant  question  de 
la  môme  ville,  comme  l'ont  cru  Scaliger  et  d'Anville,  et  qu'il 
fallait  faire  la  correction  parloul  ou  laisser  subsister  dans  les 
quatre  passages  la  leçon  uniforme  que  présentait  le  manuscrit 
du  onzième  siècle  avant  qu'une  main  étrangère  y  eût  introduis 
ce  ebangement.  Il  ajoote  que  celte  ville  est  Melun  et  que  te 
texte  de  César  est  aussi  facile  à  expliquer  dans  ce  quatrième 
passage  que  dans  les  trois  autres,  en  plaçant  à  Melun  la  ville 
qui  y  est  mentioiiuée. 

Onlitdans  d'aulres  manuscrits  les  leçons  Losedum,  Etlose- 
dtmi,  Elmélum,  Edetedum^  Etûmium  pour  le  quatrième  pas* 
sage.  Mais  il  est  bors  de  doute  que  la  vraie  leçon  est  celle  de 
MéiimAtn^  adoptée  par  Tabbé  Lebeuf,  qui  Tavait  relevée  dans 
vingt-huit  manuscrits. 

M.  Bninet  de  Presle  analyse  ensuite  le  paragraphe  de  César 
dans  lequel  se  trouve,  pour  la  qualrièrne  fois,  le  nom  de  Metiost- 
dum,  et  il  conclut  que  les  circonstances  de  celte  partie  de  la 
campagne  de  Labienus  se  concilienl  très-bien  avee  Upositiou 
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donnée  pv  d'AnvUlo  et  par  lui  de  MMimém  à  Mekm  ;  en  * 
efiét,  Cter  dit  ;  Meiwêém  vdntity  «  du  cOtéde  Melua.  »  Il 
est  naturel  que  Tauteur  des  CmmeHlair$$  indique  ici  MtHtm' 
éum  comme  étant  la  localité  k  plus  importante  située  deM  la 

direction  que  suil  Labienus. 

BI.  Lknormaat  intervient  dans  la  discussion  par  une 
communication  écrite  ayant  pour  titre  :  Sur  un  pasiage 
du  yji*  iiar«dtf  Commentaires  dfC^or.  (  Lecture  inaohefée.) 

«énM*i  M. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  tians- 

mel,  par  message  du  21  décembre,  Tamplialion  du  décret  par 
lequel  S.  M.  l'Empereur  approuve  Télection  de  M.  Delisle. 

M.  LE  Secrétaire-.  pkkpÉtukl  inlroduil  dans  la  salle  des 
séimces  MM.  Alexai^dre  et  Delislb,  qui  sont  invités  par 
M.  le  président  à  prendre  place  parmi  leurs  oonfirères. 

M»  Tabbé  Ricbard  envoie  an  concours  des  antiquités  de  la 
France  VHi§tinr9  de  ToMeyf  dê  la  Grâe$-Dim^  au  dMiê  de 
Bttançm  ;  l  vol.  in-8. 

M.  Maiiui,  pour  le  môme  concours,  le  volume  d  un  ou- 
vrage intitulé  :  Cartulaires  et  archives  des  communes  de  Van- 
d'en  diocéM  H  de  l'arrmkdmtmmU  admmtraiif  dê  Carcanomuf 
in-4. 

.  M.  J«-B.  Bouillet,  pour  le  même  concours  :  l*  BiMkàf  dm 
tmmunaauUê  dès  arU  si  ttHUm  d»  tAmargm^ OMompapnkdm 
kemnièret  que  portaimi  en  emmmmaviét  avant  1789,  in-S  ; 

2*  Dictionnaire  héraldique  de  i .^luicrgne  ;  1  vol.  in-8. 

M.  Ch.  de  Beaurepaire,  arcliiviste  de  la  Seine-Inférieure, 
pour  le  même  concours,  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  vicomte  de 
Feau  de  Haam^  et  dê  eee  eomiMMf  m  IraisîANS  si  em  fiMlpr- 
Miimê  eièele  \  1  vol.  in-8. 

M.  £GGBit  réclame  radmission,  au  concours»  d'un  ouvrage 
de  M.  Grégoire,  intitulé  :  La  Ligue  de  Bretagne,  qu'i|  avait  of- 
fert de  la  part  de  Tauteur,  sans  eu  iudiquer  autrement  la  des- 
tination. 


Digitized  by  Google 


Renvoi  de  œs  atpi  ouvrages  à  la  future  Commisstun. 
Ooiété  rem  ao  •ecrétemt,  pour  éire  offerts  en  don,  les 
ovvnfesaiiifitttt: 
mmotm  ék  VjhUiÊiàê  in  Cmà,  tiM-1M7  ;  Iq4. 

Mémoires  de  la  Société  des  scienceê  natur^les  it  af^ûlûgiqum 

ét  la  Creuse,  {  11,4'  biiilelin. 
Revue  de  i'art  chréétên,  décembre  1857  ;  îd-S. 

M.  LBifORM ANT  reprend  et  eommanicaljon  écrite»  et  for^ 

mant  incitlont  dans  la  discussion  élevée  au  sujet  du  Mémoire 
de  M.  de  Sauh  y  Sur  la  ha(  aille  de  Parii^  entre  Labieruis  etCa^ 
mulagine.  (Inclure  inachevée.) 

M*  loMAâD  imieie»  à  cette  ocoasioii,  iur  le  nécessité  de 
eommeooer  l'eiatnen  de  la  question  géographique  par  la  dé- 
tanninatloo  précise  des  noms  de  tieo,  la  térltable  ÉiiolûcÊliotà 
et  la  yraie  leçon  du  moi  Meitoeedum  ou  Meliosedum,  II  engage 
À  consulUT  Colla  nus. 

M.  DK  SA.ULGY  n'attache  aucune  importance  au  nom  Ète* 
Uatedum,  Il  croit  seulement  quMl  est  impossible  de  supposer 
que  Lsbienus  aîl  passé  la  Seine  à  un  autre  endroit  qu'en  tkoe 
deMeadoB. 

M«  LnnoSM Ain*  croit,  au  contraire,  que  le  nom  de  iMâna* 
dum  a  une  très-grande  importance  dans  cette  discussion,  et  f! 
se  propose  de  le  prouver  dans  la  dernière  partie  de  son  travail. 
U  ijeulsqne  Mendon  était  un  endroit  celtique  très-important, 
et  que  lia  nMMmments  qni  y  ontélé  troufés  en  sont  un  témoi^ 
gnage  eeflattt. 

M.  M  Lannpfcaisa  a  tu  en  place  le  beau  monument  cd- 
tiqoe  (ic  Meudon. 

M.  DË  ik0LCT  ins»sle  sur  la  nécessité  de  lixer  )e  lieu  du 
passage  de  la  Seine  »  c'est  pour  lui  le  pohit  intéreaMAt  de  la 

 _.  .  M  *  

MNMIQBa 

'       nu  Pin  aàAHOMa  wm  iid7. 
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PRÉFACE 


Ce  fécond  volume  de  Comptes-Rendus  ren- 
ferme, œmme  le  premier,  le  résumé  des  séances 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
pendant  Tannée  qui  vitjiii  de  s'écouler.  S'il  nous  a 
été  permis  de  donner  un  peu  plus  d'étendue  et  par 
conséqu^t  dintérét  aux  analyses  des  Mémoires 
lus  devant  la  Compagnie,  nous  le  devons  à  la  bien- 
vefllance  de  Messieurs  les  Membres  aussi  bien  qu'à 
lobligeance  des  lecteurs  étrangers  à  TAcadémie, 
Nous  sommes  heureux  de  lèur  en  exprimer  pu- 
bliquement ici  notre  vive  gratitude. 

On  comprendra  que»  dans  un  travail  de  cette 
nature,  deux  iortes  de  secours  nous  aient  été  in- 
dispensables ;  ceux  des  auteurs  et  ceux  de  la  criti- 
que. Il  nous  eût  été  impossible,  en  effet,  sans 
l'assistance  des  lecteurs  de  Mémoires,  de  douuer  des 

analyses  substantielles  et  exactes  de  tant  de  travaux 

divers  et  spéciaux.  Quant  aux  avis  de  la  critique, 
nous  les  appelions  »  dès  notre  début,  convaincu 
que  c'était  la  chose  qui  nous  ferait  le  moins  dé&ut. 

U  a  ^ 
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Ëty  comme  il  est  juste  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû,  nous  dirons  que  c'est  d'après  ses  con* 
seils  que  nous  avons  donné  quelque  perfectionne- 
ment à  cette  publication.  Ainsi»  ce  second  volume 
comprend  la  lable  des  Mémoires  cl  communica- 
tions des  deux  années  1857  et  1858.  Nous  avons 
ajouté  à  nos  analyses  des  notices  bibliographiques 
sur  les  membres  admis  dans  les  rangs  de  TAca- 
démie,  aussi  bien  que  sur  les  correspondants  non- 
vellement  nommés  ;  nous  avons  duniié  les  mêmes 
renseignements  sur  ceux  qui  ont  laissé  des  places 
vacantes  dans  le  sein  de  la  Com^ia^nie  peiidant  ces 
deuxannéès»  afin  que  le  pubUc  sût  quels  avaient  été 
les  titres  des  premiers  et  les  travaux  des  seconds. 
Nous  avons  été  guidé  dans  ces  recherches  bibliogra- 
phiques par  ceux  de  Messieui^  les  Membres  de  la 
Compagnie  qui  étaient  le  plus  spécialement  rensei- 
gnés sur  les  ouvrages  de  leurs  savants  confrères* 
Mais,  en  cherchant  à  profiter  des  conseils  qu'on  a 
bien  voulanous  donner»  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir satisfaire  aux  exi^^oDces  de  tous.  L'on  nous  a 
reproché  de  nous  borner  à  de  simples  analyses  et  de 
nous  abstenir  de  tonte  discussion  ;  or  la  critique 
nous  est  interdite  par  deux  raisons  :  la  première, 
c'est  que,  loin  de  nous  croire  compétent  à  discuter 
tant  de  travaux,  nous  nous  estimerons  heureux  si 
nous  avons  eu  les  lumières  suCOsantes  pour  les 
bien  comprendre  et  les  analyser  exactement,  même 
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av6c  le  secours  des  aittenrs  ;  la  seconde»  c*est  que 

le  public  est  simplement  toléré  aux  séances  ordi- 
nairesi  que  le  règlement  de  FAcadémie  Tautorise 
à  en  exdure.  Mais  si  la  Compagnie  a  cru  devoir 
s'écarter  de  la  sévérité  de  cette  règle  pour  faire 
profiter  un  plus  grand  nombre  de  ses  travaux,  si 
elle  veut  bien  ne  pas  s'opposer  à  notre  publication, 
si  elle  a  même  daigné  l'encourager,  elle  n'entend 
en  aucune  sorte  autoriser  les  critiques  à  se  pro- 
duire sur  des  travaux  encore  inédits^  susceptibles 
par  conséquent  d'être  modifiés  avant  d*être  sou- 
mis au  public. 

On  nous  a  reproché  enfin  de  décemer*des  éloges 
à  tous  ceux  que  nous  ne  pouvions  critiquer  et 
que  nous  avions  intérêt  à  ménager.  Cette  impu- 
tation, que  notre  caractère  repousse  absolument 
et  que  notre  indépendance  vi»-à-vis  de  tous  n*a 
que  trop  démentie,  tombe  d'ailleurs  d'elle-même 
devant  i  évidence  :  qu*on  prenne  la  peine  d'ouvrir 
notre  recueil,  et  Ton  se  convaincra  que  ce  qui  a 
été  pris  pour  un  éloge  par  des  personnes  mal 
instruites  de^  usages  académiques  n'est  autre 

cliose  que  le  retour  de  la  tonuule  obligée  :  le  sa- 
vant Académiciefi,  ce  qui  signifie^  à  T Académie 
des  bscriptions  et  BeUes-Lettres,  Monsieur,  parce 
qu'il  est  à  croire  qu  on  n  y  entre  qu'à  la  condition 
d'être  savant  en  effèt 

» 

Nous  sommes  heureux  de  renouveler  ici  1  ex- 


pression  de  notre  gratitude  envers  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  et  MM.  les  Membres  du  Bureau»  qui, 
sans  pouvoir  accepter  aucune  responsabilité  dans 
ces  aunales»  ont  bien  voulu  rendre  notre  tâche 
plus  facile  par  la  communication  des  procès-Tcr- 
baux  des  séances. 

Ernest  Desiarians. 
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ËTAT  DE  L'AGADËHIfi  AU  SI  DÉCEMBRE  1868* 

BURKAl  nE  I/ACADÊHIB 

Pendant  1  aiiiiéo  1858. 

M.  Le  Bas,  président. 

M,  Wallon,  vice-président. 

M.  ^AUDSTy  secrétaire  perpétuel. 


Pma  rannée  IBM. 

M.  Wauon,  préiident 

M.  BiBQift  DB  XnrBKT,  yice-préflident. 

M,  Nâqdbt,  secréttdra  perpétueL 


MEBfBRES. 

ACiLDÉlUClSnS  0ROINAIBE8. 
tlect.  MM.  aoteédiBi  â  MM. 

1917  Mandet  (Joseph)  Le  comte  Garran  de  Goukra. 

1818  lomard  (Edmfr*Fnmçoi8)  Tiseonti. 

1824  Base  (Charles-Benoit)  Beniardi. 

1832  Le  comte  Beugnot(A.-Arthur).  Thurot. 

1832  Reinaud  (Joseph^Toiissaint)..  de  Gbézy. 

1833  Julien  (Stanislas)  Saint-Martin. 

1833  Gnizot  (F.-P.-Gnillannie)....  LeharonDacter. 
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VI  MBmiBBB  OS  L'AGâDÉHIB 


1834  Le  Clere  (Jotepb-lfîctiir). . . .  :  4^  Pougens^ 
1837  GuîgniaiU  (Jofieph-Damèl)....  Yan Pnèt 

1837  Paris  (Âlexifr-Paalin)  Raynouard. 

1838  Le  Bas  (Philippe)  Le  comte  Rheinard. 

1838  Garcin  de  Tassy  (Joseph-Hé- 

lledOR)). . . ,   Le  prince  de  Talleyrand. 

1838  Hagnin  (Charles)   Le  baron  Silvcj>tro  do  Sacy. 

1839  Lcnormant  (Charles)   Amaury  Duva.1. 

!839  Littré  (Maxiinilieii-i'iiul-Éuii- 

}c)   Pouqiieville. 

lS3i>  Uercrerdd  Xivrey  (Jule^s)   i^méric-Liavid. 

1841  Villeiuaiii  (Abel-Francois). . .  Lluuiiou. 

1841  Wailly  (Joseph-Noel  de)  Le  marquis  de  Pastoret. 

1842  Saiilcy  iLouis-félicien- Joseph 
rni^.'iiîirt  de)   MionueL 

1842  Le  comte  de  Laborde  (Léoih 
Emmauuel-Simon-Joseph)  Le  comte  Aleiamire  de  La- 
borde. 

1842  Ampère  (Jean* Jacques -An- 
toine) Le  baron  de  Gérando. 

1844  Mohi  (Jules)  Burnoufpère. 

1845  Laboolaye  (Édouaid-René  La- 
febvre)  raurial. 

1845  La  Saussaye  (lean-Fnnçoia- 

de-Paule-Loulsde)  MoUeraut 

1849  RaTaisson  (Jean-GaspaidrFé- 

Hx)  Letronne. 

1849  Caussin  de  Perceval  (Amand- 

Piei'i'e    Le  vicomte  Le  Prévost  d'imy. 

1850  Vincent  {Alexandre -Joseph - 
llidnlphel   Éd.  Biot. 

18:/)  WuUoii  (Henri-Alexandre) . . .  Quatremèredfi  Quwcy. 

1852  Brunei  de  Presle(Clarle&-Ma- 

ric-Wladiniir)   l  o  hnron  WakkeaaejT. 

1853  Uossijjnol  (Jean-Pierre)   Ëugèae  liuriioilf, 

1853  Le  vicomte  de  Kougé  (Olivier- 

Cn^rles-CamilIe-fimmanudi) .  * .  Pardessus* 
1864  E^ger  (Émile>  GuéranL 
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OIS  mSCUFflOfll  IV  ULUMETXUS.  TU 
&et.  MM.  Saecédmkàllll, 

1854  Loiigpérier(HeiinrMrienPr»- 

voBi  é4  Le  comte  de  Clioi8eiil-*DiiIle- 

eottit. 

ifSBê  Régnier  (Jaeqaes* AnguMê - 
Adolphe)   LangloîB. 

1856  Keiiau  (Jost'pli-Erncst)  Aug.  Thierry. 

1856  Renier  (Charles- Alphonse - 

Lt'Oïii   Fortoul. 

18ô7  Maury  (Louis-Fui*dixiaud-Al- 
fred  )   Dureau  de  ia  Malle. 

1857  Drlisle  (Leitpold- Victor}., . .  Ktirniie  Quatremère. 

1857  Alexandi'e  (Charles)   Boissouade. 

1858  Munk  (Salomon)   Lsyard. 

académiciehs  lijirbs. 

F.l.  rt.  MM.  Succédant  à  MIL 

lisîO  Le  duc  de  Luyiies  {Ilonoré- 

Théodoric-Paul-Joseph-d' Albert)  Schweiglœuw. 
1833  Monmcrqué  (  Louiâ-Jean-^i- 

coïas)   Cousinéry. 

1838  Le  Prévost  (Auguste)   Artaud. 

183U  Vitet  (Louis)   Michaud. 

1811  Biot  (Jean-Baptiste)   Le  comte  Miot  de  Mélito. 

1843  Mérimée  (Prosper)   Le  marquis  dâ  Fertia  d'Urlun. 

1846  Le  marquis  de  La  Grange 
(AdélaiMe-Édouanl  Lelicvrc). . .  Eyriès. 

18&4  Cherrier  (Joseph  de]   Le  inar.  Séguier  de  St^Briiaoïi* 

1855  Texier  (Gharles-Féiix-Marie)  Le  baron  Barcbou  de  Penbola. 
1868  Le  vicomte  Hersart  de  La 

VUlemarqué  dePétlgny. 

ASSOCIÉS  ÉnUNGBIlS. 

fci'-ct,  MM.  SiiccMant  i  MM. 

1831  Boeckh  (Auguste)  à  Berlin . .  Jefferson. 

1847  Grimm  (Jacob)  à  Berlin ...  Frédéric  Jacohs. 
1849  Lohcck  (Auguste),  à  Kœ- 

uigsberg   Uermana. 
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MM.  SofiOéduiillIM. 

1849  WilsoD  (Horace-Hayman),  à 
Oxford   Sir  Graves  Cbaumey  Haughlon. 

1854  Peyron  (Amédée),  à  Turin..  Cardinal  Maï. 

1855  Ritter  (Cari),  à  Berlin  Le  comte  Sergios  d'Oowoff. 

1867  fiopp  (Franz)  LebarondeBammer-Purgstall. 

1858  Welcker  (Théodor),àBonn.  Creuzer. 

SEGRlh'AIBE  PERPÉTUEL. 

1862  ISaudet  (Joseph)   Eugène  Buruouf. 


GOBRESPONDÂNTS. 


pmdantÊ  à  cbiqiÊaiifU,  éint  trenk  étranger»  et  viaft  revmfofM. 

MM. 

Mustoxidi,  à  Corfon. 

Le  chevalier  comte  Dcmetrius  Valsamachi,  à  Céphalonie. 
Leake  (William-. M artia),  à  Londres. 
Weiss,  à  Besancon,  Doubs. 

Dq  Cauniont  (Arcisse),  à  Gaen,  Calvadot  ;  et  à  Paris,  rue  de  Riche- 
lieu, 63. 
Quaranta  (Bernard),  à  Najjies. 
Gerhard  (  Kilonard),  à  Berlin. 

De  Meyran,  marquis  de  Lagoy,  à  Aix,  Bouches-du- Rhône. 
Le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  à  Castel-Sarmin,  Tom-ei- 
Garonne. 

Le  comte  Borghesi,  à  San-^rino,  Ualie» 
A.  Leglayi  à  Lille,  Nord. 
Deville  (Achille),  à  Alençon,  Orné, 
G.-H.  Geel»  à  Leyde,  Pant-Ba», 
Berbrugger^  à  Alger,  Afhque, 

FJoguet  (Pierre^Amable),  à  Formentin,  urondiBsement  de  Pont- 
L'ÉTèque,  Cahaiû»;  et  à  Paris,  nie  d'Aujou-Saint-Honoré,  H"  68. 
Grvppo,  à  Belley,  Ai». 
Pertz,  à  Berlin. 

Xosegarten,  à  Greifewalde. 

Ch.  Lassen,  à  Bonn,  Pnute  rhénane. 
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018  rascBimoNs  et  BELus-iErtafis. 


IX 


MM» 

Eug.  Boré,  ea  Perse. 
Wright  (Thomas),  à  Londres. 

W.  Wachbmuth,  à  Leipzig. 
Cel.  Cavedoiii,  à  Modèno. 

Le  haron  de  Witle  (Jeau-Joseph-Antome-Marie),  à  Anvers  et  à 

Paris,  rue  Fortin,  n«  5. 
Botta  (Paul-Émile),  à  Tripoli  de  Barbarie  ;  et  à  Paris,  rue  de 

l'Université,  n»  22. 
De  Laplaiio  (Édmiard),  à  Sisteron,  Basset-Alpes. 
Rawlinson  (colonel  Henri  Creswick),  C.  B.,  à  Londres.  . 
Eichhoff,  à  Melun,  Seine-et-Marne;  et  à  Paris, quai  Malaquiis, 
Hodgson  (Brian-Houghton),  aa  Bengale. 
J.  Roulez,  à  Gand. 
Rangabé  (Rithzio),  à  Athènes. 
AzémadeMontgravier,  à  llontpdlier,  HénmU. 
Freytag,  à  Bonn,  JVtnwrMaae. 
Gazzera,  à  Turin. 

Des  Vergers  (Harie-Joseph-AdolpIi^Noël},  à  RhniDj,  Ètati  ro- 

maiM,  et  à  Paris,  rue  Jacob,  n*  M. 
HinenrînL  à  Naples. 
Layard  (Austen  H.),  à  Londres. 
Polain  CHatbîeu-Lambert],  à  Liège. 
Ificbd  (Francisque),  à  Bordeaux,  G^nmie, 
De  Boissieu  (Alphonse),  à  Lyon,  RMm. 
Gureton  (William),  à  Londres. 
Wolf  (Ferd.),  à  Vienne  (Autriche). 
Ed.  de  Cous.semaker,  à  Dunkerque,  Nord. 
Sticvciiart,  à  Dijon,  Côte-d'Or. 
Don  Pascual  de  Gayangos,  a  Madrid. 

Gorrcsto,  à  Turin,  et  à  Paris,  rue  de  GreneUe-Saint-Germain, 

n° 

Herculano  de  Carvalho,  à  Lisbonne. 

Dinaux  (Arthur),  à  Monlataire  (Oiâe)»  et  à  Paris,  boulevard  Mont- 
martre, n»  19. 
Lepsius  (Richard),  à  Berlin. 
Max  MuUer,  à  Oxford* 
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CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 
PENDANT  yAJNNÉË  1858. 

de  l'aimée  : 

M.  LuAw,  Oéeédé  le  t»  lepienahre      rempMparH.  Hviii 

(séance  du  3  décembre  1868). 

Un  académicien  libre  est  mort  et  a  été  remplacé  : 
M.  De  PAncRT,  décédé  le  i  avril  1858,  remplacé  par  M,  le  vicomte 
Hkbsabï  ok  ik  Ti&unuRQVÉ  (séance  du  31  mai  1868). 

Un  membre  associé  étranger  est  mort  et  a  Mt'  remplacé  : 
M.  Creuzer,  décédé  à  Heidelberg  le  16  février  iH5H,  remplacé 
par  M.  Théodor  WELcm,  à  Bonn  (aéanee  du  âO  avril  1868). 

Deux  correspondants,  l'un  «franger,  l'autre  regoicole,  ont  été 
nommés  dans  la  séance  du  22janvier  aïo.  plttoes  iaiseto  va* 
cantcs  dans  le  courant  de  l'année  1857  : 

Ce  sont  :  M.  Ilerculano  deCarvalho  à  Lisbonne,  eu  remplacement 
de  M.  Bopp,  nommé,  en  1857,  associé  étianger  à  iaiilafie  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  HAnnEa  PuiifiSiiLUH 

Et  M.  Arthur  Dinaux,  à  Yalencicnnes.  en  remplacement  dft 
M.  Fontanier,  décédé  consul  de  France  k  ÇivitarVeceliia, 

Deux  nouvelles  places  de  correspondants  étrangers  sont  deve- 
nues vacantes  pendant  le  coin  . s  de  Tannée  1H58  :  ce  sont  celles  de  : 
M.  Th.  Weloler,  à  Bonn,  nommé  membre  associé  «'t ranger  en 
remplacement  de  M.  Creuzer,  décédé^  et  de  M.  Théodor  Pauofka^ 
à  Berlin,  décédé. 

Lesdcux  correspondants  nommés  à  la  séance  du  24  décembre  1868 
sont  M.  Lepsius,  à  Berlin,  en  remplacement  de  M.  Welckbh,  et 
.  H.  Max  Mttller,  à  Oxford,  en  remplacement  de  H.  Panofica. 
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COMMISSIONS. 

1.  Cpmmtmoii  de$  hueripUonê  et  médaiUa,  Membres  :  MM.  Hase, 
Gnigniaut,  Le  Bas,  Lenonnant  (nommé  à  la  séance  du  8  jan- 
vier 1858,  en  remplacement  de  M.  Boissonade,  décédé). 

2.  Ùmmbnfm pow  ta contimuitlmiê  VBUMre  Uttéraire âe  la  France, 
Meralxres  :  MM.  Paulin  Paris,  Le  Clerc,  Littré,  Renan  (nommé  à 
la  séance  du  19  novembre  1858). 

3.  Cmminim  ndxte  du  prix  de  linguistique  fbndé  par  M,  de  Volneg* 
Membres  :  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin,  de  l'Académie  française, 

Keinaïui,  Hase  et  Mohl,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  el  Floureus,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéiuie  des 
sciences. 

conoaiMMS  Aiiminus  w  1858. 

t.  CaauMm  de$  tramm  Uttérairei  (nommés  à  la  séanoe  da 

30  décembre  1867)  :  .MM.  Jomard,  Base,  Comte  Beiignoi,  Le  Clan» 
Gttigniaut,  Magnin,  de  Wailly,  MoU  (mêmes  que  l'année  précé- 
dente) et  MM.  les  membres  du  bureau. 
X  Commiesiam  des  aatiqmtéê  de  la  Fnmeê  (nommée  à  la  mên» 

séance):  MM.  iomard,  Hase,  Paulin  Paris,  Magnin,  Berger  dt 

Xivrey,  Vitet,  Mérimée,  de  liOncrpérier  (mémos  que  l'année  précé- 
dente; et  MM.  les  lueiiibres  du  bureau. 

3.  Commission  lU  L' École  frnnrahc  d'Alhèncs  (nommée  à  la  même 
séance)  :  MM.  Hase,  Gui?iiiaut,  Uruuetde  Presle, Egger,  Alexandre 
et  MM.  les  membres  du  tniK  au. 

4.  C.>>uiiiii.s)>ton  centruii  ii'liiiiiiis!raii''c  ci  di's  j'uiids  de  l'Académiia 
(uounueo  u  la  luéme  vSéaucei  :  MM.  <.;tti  lu  de  Tassy  et  Mohl. 

;'>.  Commmion  clianjée  de  juffcr  (e.s  ouvrages  manuscrits  envoyés  au 
concours  pour  le  prix  annuel  de  l'Académie  (uoouttée  à  la  séanoe  du 
16 Janvier):  MM.  Iomard,  Lenonuaut,  Léon  Renier,  Manry. 

La  question  proposée  en  1866  était  : 

BficmJiikr  doMuae  esfoàUoa  erUinm    imIms  Imié  Im  fiât»,  (êu 

•t 

t  Voir,  pour  l'origiiifi  l0t  «ttributioAi  de  diiWNi  commiirioqi,  la 
1*'  voL,  p.  11  et  tnir. 
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XII  COMMiSâlOlfS  AKNU£LLES  DE  l'aCADÉNIE 

les  êmaUn  rMift  oM^feufks  de  Gwk,  omUrievrtmtiÊi  h  Vmft^ 
ratr  Ckmie,  m  écartant  det  conjeetwres  orhMm  et  metlaat  à 
profit  les  progrès  récents  de  Vardié^^ie,  de  kt  naimismatique,  de 
f  ethnographie  et  de  Vétwde  comparée  des  hngues.  (Une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  2,000  fr.) 

Le  prix  n*a  pas  été  décerné.  La  question  a  été  remise  au  con- 
cours, modifiée. 

6.  Commisssion  chirfjéc  de  proposer  les  sujeU  parmi  lesquels  l'Aca- 
6ém\e  en  choisira  un  à  mettre  au  conc-oms  pour  le  même  prix  pour 
1$80  noiimu'o  à  l;i  si-ancc  du  16  juillet  18.V<  :  MM- Jouuird,  iiase, 
Le  Clerc,  Leuarmaul;  Labouia^e,  Renau,  et  MM.  les  membres  du 
bureau. 

La  qui  >t  ion  adoptée  par  l' Académie  est  h  suivautc  : 
«  Réfiiiir  ifnns  un  examen  critique  le^  fraijmentx  nneiennement  eonnius 
d  Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  découverts  et  pu- 
bliés; compUter,  à  l'aide  de  ces  documents,  l'histoire  des  événements 
politiques  auxquels  Hypéride  prit  une  part  œtm,  et,  dans  ane  apprêté 
lion  littéraire  développée^  contrôler  les  jugements  que  Vs  auteurs  de 
f  antiquité  ont  portés  sur  les  écrits  de  cet  orateur,  »  (Une  médaille  en 
or  de  la  Taleur  de  2»000  fr.). 

7.  Camndssion  dtargée  de  Juger  ^les  emnages  mannserits  ensogés  an 
eenamrs  poar  le  prit  «lawt  de  l'Aeadémie  de  nom  décerné 
en  1866  finta  de  mémoires  dignes  dn  pris,  et  remis  an  coneonrs 
poar  1858  (nommée  à  la  séance  du  15  janvier  1858)  :  HM.  le  dae 
de  Lnynes,  Lenonnant,  de  Sanley,  Renan. 

La  question  proposée  en  1854  et  remise  an  eoneoun  en  1856 
pour  1868  était  : 

<  Rpcfterelar  Forigine  de  V alphabet  phénicien  ;  en  saiere  la  propaga- 
tion dieslesdirers peuples  de  tanden  monde;  caraelériser  les  modificsh 
tions  que  ces  peuples  y  introdnlsire^  afin  de  l'approprier  à  learslangnes^ 
à  leur  organe  vocaK  et  peut-être  aussi  quelquefois  en  le  combinant  avec 
des  éléments  empruntés  à  d'autris  systèmes  graphiques.  »»  (Une  médaille 
d  or  de  la  valeur  de  2,000  fr.). 

Aucun  m  iiMMre  n  a>aiU  été  jugé  digue  du  prix,  la  question  est 
remise  au  (  rmrours  pour  1860. 

8  Commission  rhttrqêe  de  juger  la  ouernqes  eni  ^ycs  au  concours  fKKir 
k  prix  Bordm  (nommée  à  la  séance  du  15  jauTier  1858)  :  MM«  le 
comte  Beufpiot,  de  Wailly,  Lî^boniayr.  nelislc. 

La  question  proposée  en  1866  pour  1858  était  : 


0B8  INSCRiraONS  BT  BEUBS-LEmBS.  XIU 

«  Recherches  sur  les  institutions  administratives  du  règne  de  PhUippe 
le  Bel,  » 

(Une  nieihiille  d'or  de  la  valeur  Uc  o,0U0  fr.) 
Le  prix  a  été  décerné. 

9.  Commmim  rharnée  de  piuposer  les  troin  sujets  parmi  le^iLels 
l'Aeademie  t  /i  chtnsit  un  à  mettre  au  concmrs  en  IH:,S  pnur  18<iO,  pour 
U'  prix  Bordin  (lioinmée  à  la  si-aiire  du  IG  juillet  i^i.')8)  :  MM.  Jo- 
iiiard.  Hase,  Le  Clerc,  Lenorumit,  Laboulaye,  Kenau  et  MM.  les 
membres  du  bureau. 

Le  sujet  adopté  par  la  Compagnie  est  le  suivant  : 
t  Foire  me  étud€  wwveUe  et  une  nmtveUe  cjcposition  raisonnée  de$ 
etnmaiimaceê  âe»  ancteiis  sur  la  paiie  de  l'Aflrique  située  entre  les  tnh- 
flqiÊa,  ^féckUemeni  mr  la  Ninritie  etntrla  rénion  du  HaMt-'NU.  Bs" 
flU^ur,  déterminer,  délimUer  ce9  eanmiieanceB  depnU  Vépoque  tRé" 
roïote,  fttiqu'à  celle  de  PUne  et  de  PMmée,  pur  le  r^ffrotdiement,  la 
ean^faraiuah  eoU  delà géogn^Me  dei Arabes aa  mojfea dge,  ioU  dee 
m^om  de  pbtt  en  pUie  petitUfee  aequûeapar  Ui  medemee  sur  Ue  page 
tel  U  s'agit,  à  partir  dia  xt*  iièete  et  partksvUktemaU  dons  ees  gm- 
raate  dernières  années,  9 
(Une  médadUe  d*or  de  la  fileur  de  3,000  fir.) 

10.  La  Cmmktian  ékargée  de  juger  les  wvrages  envoyés  au  con- 
cours pour  le  prix  Bordin,  proposé  en  1854  pour  1856  et  prorogé  de  1856 
à  1858  (noiuniée  à  la  séance  du  15  janvier  1838)  :  MM.  liase,  Le 
Clerc,  Egger,  Adolphe  Réguler. 

La  question  proposée  en  1854  et  prorogée  en  1856  pour  1858 
était  : 

w  faire  l'histoire  des  Osques  avant  et  pendant  la  domimitioii  romaine; 
exposer  ce  qu'on  saU  de  leur  langue,  de  leur  religion,  de  leurs  lois  et  de 

m 

leurs  usuijes.  • 
(Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  fr.) 
Le  prix  a  été  décerné. 

11.  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  imprimés  ewtogés 
au  concours  pour  les  prix  Gohcrt  de  1858  :  MM.  le  comte  Beugnot^ 
Le  Clerc,  Laboulaye,  Mauiy. 

(Les  prix  sont  décernés  i»ar  l'Académie  après  délibération  se- 
crète, et  Totant  au  scrutin  secret,  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission.) 

(l»  Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  d'environ  9,000  fr.; 
>  Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  vatair  d'environ  t,000  fr.) 
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12.  Im  Ciwifiiii  «lorg^  êe  jwfer  les  ûmmges  emnifêi  m  «m- 
coi(r»|x»iir  le  prix  de  numismatique  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  LenoF- 
mant»  de  Saiûcy,  de  Longpérier. 

(Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  fr.) 

13^  CmmMtm  d'lM|raiiMi  (nenmée  à  la  séance  dn  19  novem- 
bva  tasS)  :  MM.  Ra8^  U  CtoiOi  Guifolatt»  MoM,  Ltbeolâye  et 
MM.  leamenlim  du  bumm 

* 

GOimUSIONS  ANNUBUBS  NOHMÉBS  âO  GOlDBlHnittlIT  W  I M. 

1.  dMaMMi  iii  tnMRW  WA^a^«t  (nmntnéc  à  h  séance  du 
7  janvier  1859)  :  MM.  Jomard,  Hase,  comte  Beugnot,  Le  Cïerc, 

Gîiii^'niaut,  Mai::iiin,  Villcmaiii,  Mohl  et  MM.  les  mciiihros  du 
bureau.  (Mêmes  que  rainiée  pr^édeute,  sauf  M.  de  VVuiiiy,  dém»- 
siuiinaatre,  remplace^  par  M.  Villtm  iin  ) 

2.  Commiiiiiwn  des  Anlvimtés  de  la  t  runce  (nommée  à  la  séance  du 
7  janvier  1859)  :  MM.  Jomard,  Hase,  Vilet,  M('rim(^e,  de  Lonçrpé- 
rier,  Ltou  Ueuicr,  ftlaury,  D<^iisie,  et  MM.  les  membres  du  bu«> 
reau. 

3.  Commission  de  r(>ol6  française  d^Atkènen  (nommée  à  la  séance 
du  7  janvier  IS59j  :  MM.  liaae,  Guigniaut,  Le  Bas,  ttrunet  de  Presle 
et  bgger,  et  MM.  les  membres  dn  bureau. 

4.  Commission  centrale  ûdministralive  (nommée  à  la  séance  da 
7  janvier  1859)  :  MM.  Gamn  de  Tassjr,  Mohl.  (Mêmes  qvi  Pamiée 
fvésédaaÉe.) 

Pris  Goberî, 

5.  Comissim  chargée  d' examiner  kt  ouvrages  eim^és  m  concours 
pour  ksf  prix  Gcbert  de  1859  (nommée  à  la  séance  du  244éeomJire 
1869)  :  MM.  MagniD,  ds  OwiTisr,  Alsisndre,  Ddisto. 

Prix  wàMre  de  teamie  VM. 

6.  Commission  chargée  de  jTifrer  les  ouvrai^'es  manuscrits  en- 
voyé an  concours  bur  la  (jursliou  du  Coran  {Votj.  I  énoncé  daus 
le  programme  ei-aprèsK  nommée  à  la  s»';ince  du  14  janvier  : 
MM.  Reinaud,  Mobl,  Caussin  de  Perccval,  Heuan. 

Prix  enMre  rmit  m  ee/ÊCem  en  1865  jKwr  1857,  ci  ée  1857 

A  18». 

7i  La  Commission  cbargée  de  juger  les  ouvrages  mmiiserili 
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envoyés  au  Loiicours  sur  la  question  des  iSarraiinns  ihliileuses{Vo^. 
rénoncé  plus  bas),  nommée  à  la  sémcê  du  14  jauvw  ;  MM«  Hum, 
Le  Clerc,  Villemain,  Henan. 

IVid;  tfrdtnaîre  rem»  m  concoÊn  de  1857 jNwr  1868. 

8.  ta  ConaisBioii  chargée  de  jugar  kioamges  aiiiiitrits  tn- 

tfoyés  aa  concours  ponr  la  question  de  VArMeetwe  hftôMHae  (  Voy. 

rénoncé  plus  bas),  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  ;  àlM.  Lcoor* 
nanti  Vitet,  iirunt^idt^  yrcbia  ai  ït^xicn 

Prûi  Bordi»  de  1858. 

9.  La  Gomiidttloû  thargée  de  Juger  les  oumges  manuscrits 
envoyés  au  concours  pour  la  «inestion  de  Terrentm  Vwrrm{Vjaif, 
rénoncé  plus  bas),  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  :  HH.  Hase» 
Le  Clerc,  Laboulaye,  Egger. 

Prix  de  numismaiiqtàe. 

10.  La  Cwmissifwi  ebargée  4e  juger  les  oimgis  «ivoyéê  au 
«oneours  de  numSsmatiqiM,  nommée  à  la  séance  di  14  jtnvter 
1868  :  MM.  ledue  dt  L^ynes,  LeBOrmsiit,  do  Santcy»  de  Long* 
péfieF. 
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ÉTAT  DES  TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE 
A  LA  FIN  DE  L'ANNÉE  1858. 

I.  MiMonfes.  —  La  coUecfioii  (deuxième  série)  comprend  dix- 
neuf  volumes,  la  deuxième  partie  du  tome  XX,  le  tome  XXI  et  la 
deuxième  partie  du  tome  XXIII.  Le  tome  XXII  doit  former  la  ta- 
ble du  tome  XII  à  XXI.  La  première  partie  du  tome  XX  est  sous 
presse. 

II.  MÉMOIRëS  PKÉâËiMÉS  A.   l' ACADÉMIE  PAK  DIVERS  SAVANTS.  — 

Deux  séries  : 

Première  série.  —  Sujets  divers  d'érudition.  Cinq  volumes  publiés. 
La  proiiiK  rc  paiiR'  du  tome  VI  est  en  voie  de  publn  itfion. 

DeujLU'me  série.  -  -  Antiquités  de  la  France,  Trois  volumes  de  pu- 
bliés, le  quatrième  en  voie  de  publication. 

ÏII.  Notices  et  extraits  des  m\incscrîts.  — Les  quatorze  premiers 
volumes  sont  publiés  ainsi  que  les  volumes  XVI,  XVII,  deuxième 
partie  du  XVIU',  deuxième  partie  du  XIX*  tome.  —  Le  tome  XV 
formera  la  table  des  quatorze  premiers  volumes,  La  première  par- 
tie du  tome  XVUI  est  sous  presse. 

IV.  Histoire  LiiTÉRAmE  de  la  France.  —  Vin^t-trots  volumes 
de  parus.  (MM.  Pautiu  Pans»  Le  Clere^  Littré.  Renan,  commis- 
aaîres.) 

Y.  Rkgokil  obs  BisroaiBMS  m  Gaules  et  db  la  FaAMCB.  » 
MM.  de  Wailly  et  Guigniaut,  rédacteurs.  Vingt  et  un  volumes  pu- 
bliés, le  XXII*  en  voie  de  publication. 

VI.  Table  cbbonologiqub  des  GHàarBS  et  diplombs.  —  M.  La- 
boulaye,  rédacteur.  Six  volumes  de  publiés.  Le  tome  vn  est  en 
cours  de  publication. 

VII.  SoitE  du  recueil  de  BrÉQUIGNY,  textes  de  CHABTE8  ET  DI- 
PLOMF.S  DES  ROIS  DE  FRANCE,  ANTÉRIEURS  AU  RÉGNE  DE  PhILIPPE- 

Alguste.  —  Commissaires  :  MM.  le  comte  Beugnot  et  Léopold 
Dclisle.  Le  recui  il  se  prépare.  Deux  volumes  de  Diploimla,  cliariœ, 
kges,  de  publiés. 
VIIL  Recueil  des  histohie?îs  des  croisades.  —  Dettx  séries  : 

1.  iliatoriens  orndetUaax,  deux  volumes  publiés.  MM.  Le  Bas  et 
Wallon,  rédacteurs. 

2.  Uittmen»  occideiUaiuBt  L  1  et  II  des  Arabes  en  voie  de  publica- 
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tion.  M.  Reinaud;  rédaetenr  du  tome  I.  —  M.  QttalMmèreélait  ré- 
daeleur  du  tome  II.  (M.  Duiaurier  adjoint.) 
HkUfriêns  grecs  en  voie  de  publication.-*  MM.  Hase  et  Âlexaadre 

rédacteurs. 

% 

Rapport  de  M.  le  Secrétaibb  ?ebfët0el'  de  I* Académie 

des  Inscriptions  et  Befles-Lettrcs  sur  les  travaux  des  Com- 
missions de  publication  de  cette  Académie  pendant  le 
deuxième  semestre  de  Tannée  i868,  lu  le  k  février  1869. 

MasantiTHS» 

Ce  semestre  a  été  marqué  par  rémi.«tsiou  de  deux  tomes,  dont 
j'annonçais»  dans  mon  précédent  rapport»  le  prochain  achève- 
ment, savoir  : 

1*  La  seconde  partie  du  XXIII*  volume  des  Mémoira  ét  l'Actt- 
éimkf  contenant  : 

Un  mémoire  sur  le  style  du  Nouveau  Testament,  et  sur  l'éta* 
blissement  du  texte»  par  M.  Rerger  de  Xivrey  ; 

Un  autre  sur  une  inscription  métrique  trouvée  à  Athènes,  par 
M.Lefias; 

Un  troisième,  sur  l'administration  des  postes  chez  les  Romains, 
par  H.  Naudet; 

Un  quatrième,  sur  l'origine  et  le  caractère  véritable  de  l'His- 
toire phénicienne  qui  porte  le  uoni  de  Sanchoniatbon,  par  M.  Re- 

iiaii  ; 

Un  cinquième,  sur  les  années  de  Jésus-Christ,  pur  M.  Wallon. 

2"  La  deuxième  partie  du  tome  V  de  la  première  série  (sujets 
divers  d'érudition^  des  Mcmotrcs  prébt'nli's  ]  or  divers  savantu;  je 
n'en  répetei  ai  pas  ici  les  titres  qu'on  a  pu  lire  dans  le  rapport 
du  dernier  semestre. 

J'ai  donné  la  copie  et  suis  parvenu  à  la  quatorzième  feuille  de 
la  première  partie  du  XX*^^  volume  des  Mémoiret  ëe  l'Académie, 
qui  formera  le  complément  de  la  dixième  livraison  de  la  nou- 
velle série  et  présentera  VMisiwre  de  la  Compagnie  pendant  les 
années  lSâ2-t866. 

L'muvre  de  vos  commissaires  éditeurs  s'est  poursuivie  avec  la 
même  régularité  que  de  coutume,  sauf  des  retardements  momen- 
n  h 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


XVia  TBAVAUX  m  l'agadamb 

tanéft  ém  quelques  parties,  qu'a  dû  causer  fattento,  aalt  de  ma* 
miscrita  indispensables  empruntés  à  des  hibliotbèques  de  dépar- 
tements, soit  d'épnmves  retenues  par  l'Imprimerie  impénale  que 

des  travaux  d'urgence  occMipaiciil  uilloiirs. 

M.  de  VVailly,  qui  a  depuis  dix  ans  altaclu*  son  nom,  avec  le- 
quel est  venu  s'associer  celui  de  M.  Guiguiaut,  a  la  continuation 
du  iTcueil  des  Historiens  d>'  la  Fr*^/»/»'. , vient,  a{»rès  rinter\alle 
nci  rvs  iîre  pour  la  recherciie,  la  <  i  itii[ue  et  l'annotation  des 
textes  qui  fourniront  la  matière  du  XXIl*  volume,  d'en  commencer 
l'impression.  Trente  feuilles  sont  tirées,  douze  sur  le  poini  de 
Trtre  ;  h  copie  pour  q[uatre-vingts  feuilles  est  entre  les  mains 
des  imprimeurs. 

Le  VII*  Tolume  de  la  Tobk  de$  ekarUM  et  éiflâmei  r6yaux,  sous 
la  direction  de  H.  labonlaye,  s^est  augmenté  de  six  feuffles»  et 
attetntla  cent-sixième.  Les  iroprimeurarne  manqueront  pas  de  copie. 

La  tâche  difficile  dont  M.  Brunet  de  Presle  s'est  rliargé  pour 
l'édition  des  PajiyrM  ffreet  du  Louvre  dans  la  seconde  partie  du 
XTllf*  volume  des  Hùtlce»  et  eJ^rmU  de  manuieriU^  a  &it  encore 
quelques  progrès.  Un  supplément  de  cinqplanchesde/br-fisilledes 
pièces  originales  en  portera  le  nombre  total  à  cinquante-deux, 
dont  qunrante-huil  déjà  sorties  des  presses.  Pour  le  texte,  les 
bons  à  tirer  ont  été  doiuiés  pour  quator/.e  feuilles;  seize  autres 
seul  en  «•prouve  ou  en  composition.  Toute  la  copie  est  mise  au 
net.  Nousaw»ft>  lieu  d'opt  i t  r queee  monument,  doulM.  Letronne 
en  mourant  n'a\ait  pas  l:n«^s«*  tous  les  malrrintix  complets  et 
tout  à  fait  préparés,  paniiii-a  euliu  dans  le  cours  de  l'année  qui 
commence. 

î.e  11*'  volume  des  tlistoricm  ocrhhiitnujr  di^s  croisade*^  qui  con- 
tient la  chronique  de  Guillaume  de  Tyravec  ses  continuateurs, 
s'est  pres(|ue  terminé  dans  le  cours  du  semestre.  Les  trois  der- 
nières feuilles  des  tables,  qui  arriveront  à  la  832*  page,  sont  don- 
nées bonnes  à  tirer.  Il  ne  manque  plus  que  la  préfkce  de  MM.  Le 
Bas  et  H.  Wallon. 

Tous  savez  que  la  collection  des  HiêUniene  orienUtuss  de  ces  mê- 
mes croisades  forme  à  présent  trois  sections.  M.  Quatremère  en 
avait  entrepris  deux  à  la  fois,  une  de  récits  arabes,  rhistoire  de 
Nour-Eddin  et  de  Salah-Eddin,  et  une  série  de  documents  en  lan- 
gue arménienne,  fl  en  était  encore,  d'une  et  d'autre  part,  au 
commencement,  quand  la  mort  l'a  surpris.  Voua  a?ei  désigné. 
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sur  la  proposition  de  votre  Commission  (les  travaux  littéraires, 
M.  Dulauntii  pour  reprendre  et  compléter  cette  section.  Oc 
savant,  qui  se  trouvait  par  ses  études  antérieures  du  mciure  dt 
remplir  sans  délai  ses  engagements,  m'a  remis  depuis  peu  toute 
sa  copie,  texte,  traduction  et  notes.  D'après  l'ssiimation  <tu  bu- 
reau de  la  typographie»  le  tout  tormem  va  Vdlimie  d'eilTifOil 
800  pages,  u  oommission  des  tmvftux  Uttéraires  B'ooeope  de 
pourvoir  à  l'autre  partie  de  l'héritage  de  M.  Quatremère. 

iLaeinaud»  qu'une  longue  et  dmdonmae  ophtfaalmleavaitibNA 
de  titspendMi  ses  oeonpettona,  ft  remis  en  cours  d'impression  son 
feeueil  d'extraite  d'auteurs  arabes  pour  la  même  BUioiré  ieè  mi* 
uOm.  U  se  frît  aider,  pour  It  lecture  et  la  transcription  des  ma- 
nnscrite,  par  des  yeox  exereés,  mais  non  encore  fatiKwés  par 
d'iussi  grands  tmatix  que  les  siens,  et  nous  iivons  dû  à  celte 
association  avec  le  savant  éditeur,  dans  le  bcnu  sti  e  ({ui  vient  de 
iTécOnleTi  six  noaYelics  feuilles  tirées,  par  lesquelles  le  volume 
«teint  la  629"  pape  ;  pins,  d'âutres  feuilles  en  tpreuves. 

L'opération  par  ia{iUL]le  s'amassent,  se  vérifient,  se  coordon- 
nent les  matériaux  de  idusieurs  autres  grands  recueils,  celte  par- 
tic  latente  du  travail  de  vos  Commissions,  n'en  est  pas  la  mcdns 
active  ni  la  moins  persévérante, 

M.  Hase  ^'t  5011  (H^ne  collaborateur,  H.  Alexandre,  préparent  la 
suite  des  tlisUmem  grecs  des  croisades. 

Tandis  que  tes  membres  de  la  Commission  de  VBitMrê  UUin^ 
de  la  France  rédigent  séparément  les  articles  qu'ils  se  sont  dlstri- 
hués. entre  eux,  ils  eontittuent  d'entendre  lire  et  de  discuter, 
dans  leurs  conférences  de  chaque  semaine,  le  DUeoun  ter  Niât 
des  lettres  au  XTI^  Hèdê  (ouvrage  de  M.  V.  Le  Clerc),  qui  doit 
ouvrir  le  ÏXIV*  volume,  et  en  remplir  la  plus  grande  partie. 
Après  avoir  étudié  l'influence  de  la  papauté  et  de  la  royauté  sur 
1i  direction  des  esprits  et  hi  nature  des  productions  littéraires, 
fauteur  est  arrivé  à  deux  points  qui  ont  été  rol.jct  de  longues 
recherches,  en  1760et  en  1824,  dans  les  deux  pKcédents  discours 
préliminaires  :  les  universités  et  les  hibliotiitqiu  s. 

Celui  des  membres  de  la  Comiuisslon  «itii  s'est  cliargé  du  dis- 
cours sur  l'état  des  arts,  M.  Renan  est  ailé  visiter,  au  mois  de 
septembre,  ce  que  l'ancier»  romtnî  Veuaissin  peut  avoir  conservé, 
dans  ses  villes  et  dans  ses  r  haieaux,  des  œuvres  des  artistes  em- 
ployés alors  par  la  Cour  pontificale  d'Avignim. 
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La  coUoction  des  pièees  d'où  sortira  le  Ilf*  volume  des  Charim 
ei  dipUmes  des  roU  de  France  antérieurs  au  rè^e  de  Pliilippe* 

Auguste  s'est  encore  notablement  enricliie  dans  le  cours  du  se- 
mestre. 

On  a  transcrit  à  la  Uihliothèque  impériale  cinq  cniit  seize  piè- 
ces (deux  cent  soixante  et  une  d'après  des  titres  orijîinanx  et 
deux  cent  ciuquaiUe-einq  d'après  des  cartulaires  ou  des  eollec- 
tions  modernes).  C  es  pièces  se  rapportent  principale  men  t  aux 
églises  ou  abbayes  de  Sanit-Mariin  de  Tours,  de  Cluny,  de  Saint- 
Maximin  de  Trêves,  de  Saint-Servais  de  Maestricht,  de  Celle- 
Frouin,  d'Eaunes  et  des  Echarlis. 

On  a  achevé  d'examiner  et  de  copier  les  pièces  originales,  au 
nombre  de  quatre-vingt-onze,  envoyées  en  communication  par 
HM«  les  préfets  de  l'Aube^  de  riUe-et-Yilaine  et  des  Cdtes-dtt- 
Nord. 

MM.  les  archivistes  de  Maine-et-Loire  et  des  Deux-Sèvres  ont 
fourni  la  copie  de  quatre  cent  quatre-vingt-seize  chartes  relatives 
aux  abbayes  de  Saint-Aubin  d* Angers»  de  Saint^Florent  de  Sau- 
mur  et  de  Saint-Maixent. 

Ainsi,  la  collection  s'est  accrue  de  mille  deux  cent  trois  nou* 
vetles  pièces. 

H.  Delisle,  le  successeur  de  M.  Guérard,  a  jugé  que  le  moment 
était  venu  de  i-anj^er.  dans  un  ordre  provisoire,  mais  uniforme, 
les  pièces  aeqiu.st  .^  depuis  douze  ans,  en  les  classant  d'abord  par 
fonds,  c'csl-à-dire  eu  tenant  uniquement  compte  des  elal  li.sse- 
menls  civils  et  jeligieux  dans  les  archives  desquels  ces  docnnjenis 
étaient  primitivement  conservés.  Ce  classement  est  achevé  de- 
puis quelques  semaines,  et  nous  possédons  maintenant,  réunies 
dans  un  même  fascicule,  toutes  les  pièces  relatives  aux  priviléj^^es 
et  aux  propriétés  de  chaque  abbaye,  chapitre,  cunimune  ou  sei- 
gneurie. C'était  le  seul  moyen  de  reconnaître  les  doubles  ^emplois 
et  de  résoudre  beaucoup  de  problèmes  géographiques  et  chrono- 
logiques. 

M.  Delisle  a  tracé  un  tableau  des  six  cent  cinquante-quatre 
fonds  auxquels  se  rattachent  les  vingt*six  mille  quatre  cent 
soixante-quinze  pièces  transcrites  jusqu'à  ce  Jour.  Ce  tableau  indi- 
que le  nombre  des  pièces  de  chaque  fonds,  la  date  la  plus  an- 
cienne et  les  collections  d'où  elles  proviennent. 

n  rédige  maintenant  un  état  général  et  détaillé  de$  anciens 
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fonds  d'arehives  qui  peuvent  contenir  des  documents  antérieurs 

à  ravénement  de  Philippc-Au^'uste.  Cv  double  travail  fera  con- 
naître d'une  iiianicn'  riijouiMïusc  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à 
faire  pour  achever  la  préparatiou  de  la  grande  collectiou  de» 
chartes  et  diplômes. 

Dans  ce  compte-rendu  de  l'i  tat  des  pnblicaiioiis  qui  vous  ont 
été  léguées  par  les  bénédictins  ou  par  \vs  énuîifs  laïques  du  der- 
nier siècle,  et  dans  lesquelles  vous  ne  cessez  de  lueitre  en  lumière 
les  sources  de  notre  histoire  nationale,  il  y  aurait  une  lacune,  si 
je  passais  sous  silence  une  des  plus  importantes,  une  de  celles 
dont  la  reprise  et  la  continuation  appartiennent  le  plus  incontcs< 
tablemenl  à  votre  initiative,  dont  le  progrès  est  dû  à  vos  encou- 
ragements, dont  l'avenir  dépend  de  vos  décisions  :  le  XIT»  volume 
du  Gattia  Chmticm^  contenant  la  province  de  Tours,  est  acbevé  *; 
Fauteur  a  eoomiencé  la  rédaction  du  XY*  volume,  consacré  à  la 
*  province  de  Besançon,  et  la  rédaction  de  la  partie  la  plus  considé- 
rable, celle  du  diocèse  de  la  métropole,  touche  bientôt  à  sa  fin. 

Yotre  Commission  des  travaux  littéraires  peut  se  féliciter  de 
participer  k  Tactivité  et  au  succès  de  tous  ces  travaux  par  sa  vigi- 
lante sollicitude  et  par  Sjcs  directions  éclairées* 

NÂUDET. 

*  GiUâà  CBOTIAHA  in  provinciw  ecdedMticw  distributa,  in  qtta  séries 
iBchiepiscoporuin,«pisooponim  etabbatnm...  sb  origine  ecelestammadnostr» 
tempora  deducitur...  tomum  quart  i  m  fhMsfmttniy  aÛ  de  prorincia  ToronsoBi 
agitur,  ooodidit  BarUiolomaBiu  Uauréau. 


JUGEAIENT  DES  œNCOLUS. 

PAIX    OBOmAIBES     DE  VàCkhtMn. 

L'académie  arait  proposé  en  1856,  pour  le  prix  à  décerner  en 
1868,  le  sujet  saiYUit  : 

«  RecneQlir,  dans  une  exporîtion  critîq[ne  et  sBîrle,  tons  les 
lUts»  tons  les  sonvenlrs  reUtife  aux  peuples  de  la  Ganle,  anté- 
riearement  à  l'empereur  Claude,  en  écartant  les  conjectures  arb^ 
traires  et  en  mettant  à  profit  les  progrès  récents  de  rarcbéologie, 
de  la  numîsoiatîque,  de  fethnograpliie  et  de  Fétude  comparée  des 
langues.  » 

La  commission  charçée  de  juger  las  ouvrages  envoyés  était 
Composée     MM.  Jomardr  Letmviant,  Léon  lu  nur,  Maunj. 

Il  a  été  déposé  au  socrt  Uriat  de  l'Institut  deux  mémoires. 

Aucun  des  deux  mémoires  u'ayaut  méritd  le  prix,  la  ^tk  stion 
est  remise  au  concours  |>our  l'année  tbtio,  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  gue  les  découvertes 
laites  dejuiis  le  commencement  du  siècle  en  archéologie,  en  nu- 
mismatique, en  ethnograpiùe»  en  ])Uilologie  comparée,  ont  î^outé 
aux  connaissances  antérieurement  acquises  sur  l'tiiitoire  et  la  c^ 
Tttisation  de  la  Gaule  josqu'à  répoque  des  Anioaint.  b 

L*académie  avait  également  proposé  pour  la  seconde  fois,  en 
1856,  pour  sujet  d'un  autre  prix  ft  décerner  en  1868,  la  question 
suivante  : 

€  Rechercher  Torighie  de  l'alphabet  phénicien;  en  suivre  la  pro 
pagation  chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde  ;  c^iractériscr 
les  modifications  que  ces  peuples  y  inlroduisirent  afin  de  l'appro- 
prier  à  leurs  langues,  à  leur  organe  v(»cal,  et  peut-être  aussi  (luel- 
qucfois  eu  le  combinant  avec  des  éléments  empruntés  à  d'autres 
systèmes  îrraphiques.  » 

!.a  conmiission  chargée  de  jnger  les  ouvrages  envoyés,  était 
composée  de  MM.  le  duc  de  Luynes,  Lenormmt,  de  Sanînj,  lUnan. 

Aucun  de  ces  mémoires  n'a  paru  digne  d'obtenir  le  prix;  mais 
en  considération  de  l'importance  do  sujet,  de  la  maturité  de  la 
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queslion  et  des  ospr rames  ijnt"  donnent  (juelques-uns  dcstniTlUIL 
exâiuinés,  1  Académie  proroge  le  concours  à  l'anoée  1860. 
Les  prix  ronsLsteroat  chacun  en  une  médaille  d'or  de  la  Ttlaur 
-  ét  ieu»  miUê  frme», 

ANTIQUITÉS  DE  FRANCE. 

La  Gomroission  était  composée  de  MM.  Jomard,  ilaxe^  PoaJîii,  Pa- 
rte, Magnin,  Berger  de  Xivrey,  Vitet,  àli'rimèe^  de  Longpérier, 

L'Académie  déeerne  iaprenuèfe  médaille  4  M.  Rabanii,  pour  ton 
ouvrage  intitulé  :  ClémmU  V  $1  PhUiffe  U  BM^i  ?oi  in-S  ; 

La  seconde  médaille  à  M.  Grégoire,  pour  «on  ouvrage  iotitulé  : 
lAlÀfiÊe  m  Breîtiffne,  i  Y(d.  in-8; 

La  troisième  médaille  à  MM.  les  professeurs  du  coUégo  de  Saiut 
Fraiifoi»*Xavier  de  Beiançoii»  pour  Touvrage  intitulé  :  VU  ie$ 
ttmtêdeFrmu^i^-Cmté,  4  vol.  in-8; 

Rappels  de  médailles  : 

1«  A  M.  de  CauiuoDt,  correspondant,  pour  le  tome  III  de  sa  Siê» 
Utliquc  mvnumenlalc  du  Calvados^  iu-8. 

2"  A  M.  Rossignol,  pour  ses  deux  ouvruLM's  intitulés  :  1-  he 
Bailiiftdcde  Dijon,  i  vol,  in-8;  2'  Deïoppidim  chn  U'.i  Celtes,  iri-i 

ii"  A  M.  A/.éiu.i  de  Montgravier,  com'siHMidant,  pour  s(mi  lut- 
mou-c  luauubcrit  intitulé  ;  ttutles  d  kUtou-e  et  de  topographie  »ur  le 
Dahrn. 

Des  mentions  très-houorables  sont  accordées  : 

!•  A  M.  Émile  de  Lsi  Bédeilièi^,  pour  «ou  ouvrage  intitulé  :  Moem-s 
et  vk  privée  des  françm  iane  les  premien  sUcU»  de  io  «oiorclUd, 
3  vol  in-8  ; 

2*  A  M.  Semichon»  pour  sou  ouvrage  intitulé  :  le  pais  et  la  trêee 
d^lNM,  t  vol.  in^'S. 

3*  A  M.  de  liépiaola,  pour  le  tome  U  de  son  BiMre  de  Cktitlm» 
in-8; 

4"  A  M«  Melleville»  pour  son  J>ictionnaire  hùimqaie,  iénétAoglqae 
et  géographique  d»  département  de  i'Aieae,  2  vol.  in-8; 

fi^  A  H.  le  comte  Ueetor  de  La  Ferrière-Perc  ) ,  pour  son  Hieleirê 
da  canton  d^Athis  (Orne)  et  de  m  comnmaeê,  ete.,  1  vol.  in«8  ; 

8*  A  MM.  Lucien  Merlel  et  Auk.  Moutié,  pour  le  tome  1*^  dn  Cm- 
tuUtire  de  l'abbaye  de  ^otre-Dame  des  Yatix  de  Ceruajf,  de  l'ordre  de  CV 
teaus,  au  diiH:i'}ie  de  /V/r«,  iu-4; 

7»  A  M.  Mahul,  pour  le  tome  l**'  du  CartMre  et  Archive»  de» 
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4^mnnes  de  l'am-h'u  diocèse  de  l'arrovdissement  de  Carcassonne^  in-4. 

8"  A  M.  Deschaîiii  s  de  Pas,  pour  sa  brochure  iotitulée  :  Sceaux 
comtes  d'Artois ,  iu  -  î  ; 

9*  A  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  pour  ses  Etudes  snr  les  dom^ 
ments  antérieurs  à  l'année  1285,  conservés  dam  les  archives  des  quatre 
petits  hôpitaux  de  la  ville  ét  Troyea,  broch.  m-8; 

lO*"  à  M.  H.  Lepage,  pour  le  Trésor  des  chartes  de  Lorrmney  1  vol. 
in-8; 

11*  A  M.  le  générai  Jaoquemin,  pour  ses  IteehercftM  AûfoHgiief, 
orMiHogiques  et  ttmeâoHtiues  nsr  lé  hamadimeiUt  manuscrit  ; 

12*  A  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  De  la 
vieomti  de  l'Eau  de  Bumea  eiéem  caUnimês  ans  xiii*  et  xm  nèeles^ 
i  Tol.  in-8; 

W  A  M.  Tabbé  Ganéto,  pour  ses  trois  ouvrages  intitulés  : 
1*  Siànte-Marle  «TAttcjk,  AUas  mtmgn^hiqtte  de  cette  cathédraUj  1  vol. 
in-P  ;  2*  Tmbea»  roman  de  saint  Léothade,  évêque  iTAueh,     091  A 

718;  broch.  in-8;  3»  Essai  de  diplomatique  et  souvenirs  d'histoire  to- 
cale  à  propos  d'une  charte  auscUaine  du  xin^  aiècle,  écrite  en  langue  nh 
mane,  brocb.  in-8. 

Ifo  AM.  Eiig.  Grésy,  pour  ses  deu\  bioi  Imres  intitulées  :  1"  iVo- 
ike  sur  l'abbaye  de  Preuilly  {Seine-et-Marne^,  in-.S  :  2'  nestiluîion  d'un 
nom  de  lieu  ilisjjnru,  retrouvé  sur  une  dalle  funéraire  en  l'église  de 
Féricy  {Se ine-ei- M firne\  1  vol .  in-8». 

Des  mentions  honor.ibles  sont  accordées  : 

V  A  H.  l'abbé  Richard,  pour  son  Histoire  de  l*abb{^e  de  la  Grdoe- 
Dieu  de  Besançon,  1  vol.  iu-S  ; 

2»  A  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait,  pour  son  AmMM  in 
Bourbonnais,  t  vol.  in-8; 

3^  A  M.  de  Laeuisine,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Parlement 
de  Boargwgne,  depiiit  «m  origine  /«sgii'A  ta  dmte,  2  vol.  in-8. 

4*  A  M.  Cambouliu,  pour  son  mémoire  manuscrit  sur  la  renais- 
tmiee  de  la  poésie  pnmnçale  :  Clémence  Isaure, 

6*  A  M.  Emm.  Bousson  de  Mairet,  pour  ses  Anaudes  hûUmqnet  et 
éhrenologiiiues delà  nUle  éPArhoky  département  d»  Jura,  déjwlt  son  ori- 
gine jusqu'en  1830, 1  vol.  In-S; 

6»  A  M.  Martin  Daussigfiy,  pour  ses  deux  brochui  cs  ia-8,  iniiiu- 
lées  :  i''  Description  d  une  voie  romaine  découverte  à  Lyon  en  18.Vi; 
2f  Jiotice  sur  l'inscription  de  Sabinus  Aquila,  découverte  par  le  ptre  Mé^ 
nestrier  an  xvii*  siècle; 


Digitizea  by  <jOOv^it: 


JMSCaiFTlOMi»  £T  B£LLËS -UBTI A£S.  XXV 

7»  A  M.  le  bafon  Ctaaudi^^e  de  Crmnaes,  eorresponduit,  pour 
quatre  brochures  intitulées  :  f«  Du  Chevd-aueigne  refrétenté  inr 

le^  médailles  ffauloises,  particulièrement  sur  cdîes  de  tAquUoHiM^  in-8; 

^  Une  médaille  gauloise  inédite,  in-8;  3'  Lettre  à  M.  de  Witte  lur 
quelques  médailles  dcH  deux  Telricus^  iii-^.,4'>  Un  dernier  mol ùur  la  nié' 
daiUe  gauloise  inédile,  décriie  el  gravée  dans  la  Revuede  la  nttmianuUi'  , 
fue  belge,  iii-8; 

S"^  A  M.  de  I.oni;uom;ir,  pour  s(m  E.isai  hl'itorique  sur  l'église  royale 
et  collégiale  de  Saint- H  ilairc-le-f.rand  de  PoUiers,  t  vol.  in-8; 

IHfi  A  M.  J.-B.  Bouilli'l,  pour  son  Dictionnaire  héraldique  de  l  Au- 
vergne, 1  vol.  in-8  (  t  son  lii»UiiTtd/e$cmmma»lU»ûuaTtêetméiier$ 
de  l'Auvergne,  1  vol.  iû-8; 

10»  A  M.  Tabbé  Poquet,  pour  :  1*"  son  PrécU  historique  et  archéo- 
logique mr  Vie-iur'Aime,  in-S;  2l*  si  Promenade  archéologique  dono 
kê  emrirou  de  Soistont,  in-8  ;  3^  sai  Noike  kittorique  et  de$er^tUtfe  nw 
Véglise  abbatiale  tTEsiometf  brocb.  tn-8; 

11«  A  M.  Alfred  de  Caix,  pour  sa  Notiee  $ur  la  tkam^erie  de 
Vabbaifede  Troam^  brocb.  in-4; 

13*  A  M.  Matbiea,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  De$  coUmbêet  dâ$ 
vola  rommna  m  Auvergne,  i  voL  In-^. 

PRIX  FONDÉ  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

(Pour  le  traml  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'bkfUnre  de  France 

et  tes  éiudes  qui  $'ff  rattachent.) 

La  Commission  chargée  de  proposer  i  l'Académie  les  ouvrages 
qu'elle  juge  dignes  d'être  couronnés  était  composée  de  MM.  le 
comte  Beugnot^  Le  Clerc,  Laboulaye  et  Maury. 

L'Acadénii»'  niainlinil  le  pivniicr  de  ces  prix  à  M.  Ï5.  lliuin'iui, 
auteur  de  la  cuutiauuliou  du  Oailia  chriniuina  ij>roiinee  de  Fours), 
1  vol.  in-r. 

Le  second  pi  iv  (--hlécernéà  M.  Albin  de  Chevallut, auteur  del'ou- 
vngeiotitulé  ;  Origine  el  (ormalimi  de  la  langue  françaiëe,  3  vol. 

PRIX  DK  NITMmiATlQim. 

9 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Leduc  de  Luyuei,  Lenor- 
utanl,  de  Souicn,  de  Lougpérier. 

Les  deux  prix  de  numismatique  dont  l'Académie  pouvait  disito- 
ser  cette  année  sont  décernés  :  le  premier,  à  M.  B.  de  Koehne, 
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pour  son  ouvnige  iatitiilé  s  De$eiiftUm  4»  imuée  pince  KtM»" 
hey;  le  sècond  à  M.  Tabbé  Grégorio  Ugdnkim  pour  m  oumge 
intitulé  Jrawrûi  mtUê  momI^  pwiteHSiaile,  in-4« 

Vue  mention  honorable  est  âéeemée  à  M.  Fr.  Lenoimant  pour  k 
description  de»  médailleo  et  antiiiuhés  foomuil  k  oollo^n  dft 
M.  le  kwon  Békr  m*8. 

Mention  est  faite  de  la  yumismalique  des  Arverni  par  M.  Péghoux. 

PlUX  FONDÉ  PAU  M.  BORDIN  (AMaBlf  ROTAlllt). 

La  Gomaiission  était  composée  de  MM.  lecmîeBeugnot,  de  WaUlff, 
U^laye,  Ddisk, 

L'Académie  avait  jn-oposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  dé- 
cerner eu  18ô8,  lu  riuestion  siuvaiiLc  ; 

«  Rrrherclics  sur  les  iuslitutions  administratives  du  règne  de 
Pliilipjtc  !p  Bel.  • 

Trois  liit'inoires  ont  été  déposés  au  secrétariat  de  1 1nsiilut. 

L'Académie  décerne  le  prix  au  mémoire  inscrit  &ous  ie  n**  dont 
l'auteur  cstM.  Edgai-d  Boutaric. 

L'académie  avait]  remis  au  ooneour»,  en  1856,  pour  si^et  d*an 
autre  prix  qu'elle  devait  décerner  en  185S,  la  qnestion  suivante  : 

n  Faire  l'histoire  des  Osipies  avant  et  penthiiiLla  domination  ro- 
maine, exposer  ce  que  l'on  sait  de  leur  langue,  de  leur  religion,  de 
leurs  lois  et  de  leurs  usajccs.  » 

La  Commission  était couiposée  de  UU.  Uase,  Le  Clercs  Egger,  Adol- 
phe Régnier. 

Trois  mémoires  ont  été  déposes  au  secrétariat  de  l'institut. 
L'Aendéniie  décerne  le  prix  au  mémoire  inscrit  sous  le  n9  3,  dont  , 
l'auteur  est  M.  Fr.  Reussner,  à  Strasbourg. 

paix  TOUIBY. 

TÎR  ont  été  décernés  à  la  séance  pnMiqne  :uinuelle  des  cinq  aca- 
déruii  s  (în  sî>medi  14  aotil;  mais  nos  lecteurs  n'ignorent  pas  que 
c'est  line  commission  mixte  qui  examine  les  ouvrages,  et  que  celte 
commission  est  composée  de  membres  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  de  l'Académie  française  et  d'un  membre  de 
l'Académie  des  seience s. 

£Ue  est  composée  de  MM.  /Htfitn,  Mérimée^  MtlR  (Académie  fran- 
çaise); Mebumà,  Htm,  â^Méki,  (AttdèmiedesiiiSGrlpIionBetbel- 
lo»*k«tm);  Flmmimréi,  pm^^tuel  4i  rAcadénile  des  sdenees). 
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ÏA  eomniisiion  mixte  avait  umoncé,  pour  le  eencoun  de  1866, 
qu'elle  aoeoiderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  de  la  valeur 
de  1200  tencft  à  rouvmge  de  philologie  comparée  qui  lui  paraî- 
trait le  plufi  digne  de  cette  récompense. 

$ix  oumges  in^iîméa  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours. 

La  commission  a  décerné  un  prix  de  900  francs  à  M.  Lafiiye» 
auteur  d'un  EHetèmmtft  iu  ignmugmei  de  lê  kmgue  française,  1  fort 
▼ol.  în-8. 

Elle  acconle  cii  outre  à  M.  l'abhé  Inchauspe  une  somme  de  400 
francs  pour  son  TraiU  du  verbe  basque,  comme  uu  encouragement 
pour  le  compléter. 

Deux  mentions  ont  en  outre  été  .iccorclées  :  !"  à  M.  Sninl-Hnbcrl 
Théroiide  pour  ses  trois  brochures  sur  Ifô  Principes  de  la  gram- 
maire rff'm'rnle  ; 

2>  A  M.  E.  de  Méritcns,  ponrsoQmauuscrit  petit  in-fol.  intitulé  ; 
Grammaire  comparative  chittaiset 


SUJETS  PROPOSÉS  FOUR  LES  GONGOURS 

l&i>a  et  1860. 

PRIX  OKDtNAinES  DK  I.'aGAPÉMIB. 

L  Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour  l'année 
1859,  la  question  suivante  : 

c  Faire  I  histoire  critique  du  texte  du  Coran  :  rechercher  la  di- 
risioQ  primitive  et  le  caractère  des  différents  morceaux  qui  le 
composent;  déterminer,  autant  qu^il  est  possible,  avec  Taide  des 
historiens  arahes  et  des  commentateurs,  et  d'après  l'examen  des 
morceaux  eux-mêmes,  les  moments  de  la  vie  de  Mahomet  aux- 
quels Os  se  rapportent  ;  exposer  les  vicissitudes  que  traversa  le 
texte  du  Coran,  depuis  les  récitations  de  Mahomet  Jusqu'à  là  ré- 
cension  définitive  qui  lui  donna  la  forme  où  nous  le  voyons;  dé- 
terminer, d'après  l'examen  des  plus  anciens  manuscrits,  la  nature 
des  variations  qui  ont  survécu  aux  récensions.  » 

La  Commission,  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  1859,  est 
composée  de  MM,  RUmud,  MokL,  CsumuL  de  ra  ctvai^  ii^MO». 
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Denx  autres  prix  doivent  être  décernés  en  1850 :  1*  Snr  la  ques- 
tion des  «  Narrations  lUmleuses  ou  Roman  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine,  i  Mis  au  concours  en  1856,  et  prorogé  en  1857  ftute 
de  mémoires  dignes  d*étre  couronnés,  pour  1859. 

La  commission,  nommée  le  11  janvier  1850,  est  composée  de 
MM.  Hase,  Le  Clerc,  Villemain,  Renan, 

Et  2*  Sur  c  rorigine  et  le  caractère  de  Tarchitecture  byzantine  > 

mis  au  ecmcours  en  1855  et  prorogé  en  1867  pour  1850. 

La  commission,  nommée  le  14  janvier  1858»  est  composée  de 

MM.  Lenormant,  Vitet,  Brunei  de  Presle,  Texier. 
t 

Pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  qui  dem  être  décerné  en 
1800,  elle  propose  la  question  suivante  : 
c  Réunir,  dans  un  examen  critique,  les  fi-agments  anciennement 

connus  d'Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  dé- 
couverts et  publiés;  complcttM*,  à  l'aide  de  ces  documents,  l'his- 
toire des  événements  politiques  auxquels  Hypéride  prit  une  part 
active,  et,  dans  une  appréciation  littéraire  développée,  contrôler 
les  jugements  ([ue  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  porté  sur  les  écrits 
de  cet  antenr.  » 

Deux  autres  prix  doivent  être  décernés  en  1SG0,  pour  les  ques- 
tions delà  (iauleet  desOsques  remises  an  concours.  (  Voy.  plus  haut.) 

Chacun  de  ces  phx  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  de%£ 
miiU  francs, 

PRIX  DE  mJMISMATlOOB.  . 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Alliai'  i]e  Haute- 
roche,  sera  décorné  en  18ô9,  an  meilleur  ouvrage  de  uumibmaUquc 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1858. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  dans  le 
cours  de  Tannée  précédente,  sur  les  antiquités  de  la  France^  qui 
auront  été  déposés  au  secrétariat  de  l'institut  avant  le  1<"  janvier 
1860. 

La  commission,  nommée  à  la  séance  du  14  Janvier 1850,  est  com- 
posée de  MM.  le  dm  de  J^aynes,  Lewirmant,  de  SatUcg,  de  Imgféner. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles  d'or  de  cinq  cents  fir.  ehaëune. 
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La  comsiission  chargée  de  jager  les  ouvrages  envoyés  au  coiH 
cours  pour  l'année  18ô0  est  composée  de  MM.  Jomrd,  Hase,  YUet, 
Mérimée,  de  Umgpérier,  Léon  Benier,  Maury,  DOkle,  (Les  trois 
derniers  sont  membres  nouTeaux).  ^ 

PRIX  FOiSOé  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

(Pmt  h  irwaU  le  pbu  aoranl  et  k  fka  ptofM  m  VHUtokeée 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent^, 

La  commission  chargée  de  proposer  à  l'Académie  les  ouvrages 
qu'elle  juge  dignes  d'être  eouronnés  est  composée,  pour  1858,  de 
Uajlagnin,  de  Cherrier,  Alexanârey  eXMisle, 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.  BORDIN  (ANCIEN  NOTAIRE). 

M.  Bordin,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts,  a  fondé»  par  son  testament,  des  prix  annuels  qui 
seront  décernés  par  chacune  des  cinq  académies  de  l'Institut 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  rappelle  qu'elle  a 
proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1859,  cette  question  : 

«  Faire  une  étude  historique  et  critique  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  H.  Terentius  Yarron,  en  insistant  particulièrement  sur  les  frag- 
ments qui  nous  restent  de  ses  écrits  aujourd'hui  perdus.  » 

La  commission,  liomniée  ù  la  séance  du  11  juu\ier  1859,  est 
compu:>eu  de  MM.  Hase,  Le  ClerCf  Labouluyef  Egyer, 

L'Académie  propose,  pour  le  prix  qu'elle  décernera  en  1860,  la  ^ 
qucbliun  suivante  : 

f  Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des  con- 
naissances des  anciens  sur  la  partie  de  I'AIikjuc  située  entre  les 
tropiques,  spécial cnu-i il  sui'la  NiLn  ilie  et  sur  la  région  du  haut 
Nil;  expliquer,  déterminer,  déliiuilcr  ces  connaissances  depuis 
l'époque  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de  Pline  et  de  IHoiémée,  ])ar  le 
rapprochement  et  la  compai'aison,  soit  de  la  géographie  des  Arabes 
au  moyen  âp^o,  soit  des  notions  de  plus  en  plus  positives  acquises 
par  les  modernes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  du  xv«  siècle, 
et  particulièrement  dans  les  quarante  dernières  années.  » 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois 
mUUfhmcs. 

PRIX  ne  M.  touis  poutn. 
L'auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des  arts  de  l'an- 


■ 
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tiqnité.a  touIu  engager  lés  savants  à  en  édairer  fbistoire  diiiB  sa 
partie  la  plus  recalée  et  la  moins  connue. 

n  a  mis  à  la  disposition  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  une  somme  de  vingt  *mUlc  franc»,  ponr  être  donnée  en  prix 

à  l'auteur  ou       ;iuteurs  de  la  meilleure  : 

«  Histoire  des  ai  ts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur 
transniissiou  (  liez  les  diHereuls  peuples  de  Tantiquité  jusqu'au 
siècle  de  i*»  riclès. 

c  Par  les  arts  du  dcssiu  il  faut  entendre  la  setilpLure,  la  pein- 
ture, la  gravure,  Tun  liitccture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans 
leurs  rapports  avec  les  premiers.  » 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  Juges  par  une  com- 
mission composée  de  cinq  membres,  trois  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres»  im  de  celle  des  ecienceSy  un  de  celle 
des  beaux-arts* 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  aéance  publique  ananélle 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  beUes-lettres»  de  Pan  1800« 

A  dé&ut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme ,  il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  Inté- 
rêts de  la  somme  de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes 
triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les  membres  re- 
gnieoies  de  rinstîtiiî,  sont  admis  au  concours. 

Kes  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  destinés  h  eecon- 
,  cours,  devront  ^tre  déposés  francsde  port  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  l*"' janvier       (Us  seront  écrits  en  françm  ou  m  iotiii.) 

mx  TOUf  ET* 

La  commission  a  annoncé  qu'elle  accordera,  pour  le  concours 
de  1859,  une  médaille  d'or  de  la  vaK  ut  de  12(K)  francs  à  l'ouvrage 
de  philoloqie  comparée  ijui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne. 

11  faudra  que  les  travaux  dont  il  s'apt  aient  été  entrepris  a  peu 
prés  dans  les  mêmes  vues  que  eeu\  dont  les  lani,Mies  romanes  et 
germani((ues  ont  été  l'objet  depuis  quelques  années.  L'ajialyse 
comparée  de  deux  idiomes,  et  celle  d'une  £amiUe  entière  de  lan- 
gues, seront  également  admises  au  concours. 

Mais  ta  commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concurrents 
d'envisager,  sous  le  point  de  vue  comparatif  et  faîstorique,  les 
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idionMs  <iit'ils  auront  dioisft»  et  de  ii«  pute  berner  à  flnetTse 
logique  oa  à  ce  qu'on  appelle  la  GrmÊmObt  péi^tle* 

Les  mémoires  maniucrite  et  les  otnmgee  impriméa,  pourvu 
qu'ils  aient  été  publiés  dpais  le  i**  jauTier  iUS,  seront  également 
aïknbaa  concours  et  ne  seront  reçus  que  Jusqu'au  1*'  avril  IW. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concoors  pour  lesquels  les 
livres  imprimés  ne  sont  point  admis»  devront  être  écrits  en  fran- 
çais on  en  latittt  et  parvenir  fram  âe  port  au  secrétariat  de  Tln- 
stittttf  avant  le  fmmâr  M  Vannée  eft  U  pix  doU  être  ûécerni*  Us 
porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté 
qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus 
que  tous  ceuxquisc  feraient  connaître  seruiLiii  l  xcIus  du  concours. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  manuscrits  qui  uni  clé  soumis 
a  bou  examen  ;  mais  les  auu  urs  auront  la  liberté  d'eu  faire  pren- 
dre des  copies  au  secrétariat  de  1  iiihlilut. 

Ces  conditions  s'appliquent  aussi  au  prix  Yoiuey. 

CONDITIONS  DES  PRIX  EXTRAOnOLNÀlRES  FONDÉS  PAR  M.  LE  BARON 

GOBERT* 

Pour  l'année  1860»  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  Janvier, 
de  r examen  des  ouvrages  qui  auront  para  depuis  le  l*'  Janvier 
1868,  et  qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par 
H.  Gobwt.  En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres la  moitié  dn  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'ao* 
quittement  des  frab  et  des  legs  pai-ticuliers  indiquésdans  son  tes- 
tament, le  fondateur  a  demandé  :  «  que  les  neuf  dixièmes  de  l'inté- 
rêt de  cette  moitié  fussent  proposés  en  prix  annuel  jtour  le 
travail  le  plus  savant  ot  lo  plus  profond  sur  l'iiistoirc  de  France  et 
les  éludes  qui  s'y  rallachent,  et  l'autre  dixième  pour  «  eiui  dont  le 
mérite  en  approchera  le  plus  ;  dt durant  vouloir,  en  outre,  que 
les  ouvrages  couronnés  contintieni  a  rece\  oir  ciiaque  année  leur 
pri\,  jusiju'à  cr  (ju'un  ouvra.uc  niciilcnrlc  leur  enlève,  et  ajoutant 
(lu'il  ne  pourra  être  présenté  (à  ce  concours)  que  des  ouvrages 
nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui 
n'ont  point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à 
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concourir  si  le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exi* 
gées  par  le  programme  du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écri- 
vains étrangers  à  la  France* 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinai- 
res on  libres,  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

L'Académie  rappelle  airx  concurrents  que  pour  répondre  aux 
intentions  de  M.  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages 
les  plus  savants  elles  plus  profonds  sur  l'histoiie  de  I  rancc  elles 
étud(\Nqui  s  \  laitacheiit,  ils  doivent  choisi)'  (Jes  sujets  qui  n'aient 
pas  encore  été  suffisamujenl  éclairée  ou  ap])r()fondis  par  la  science. 
Telle  serait  une  histoire  de  province  où  l'on  s' ;it  tac  lierait  à  pren- 
dre pour  modèle  la  méUiode  et  l'érudition  de  dom  Vaisselle.  La 
Champagne,  rile-de-l  ranee,  la  Picardie,  etc.,  attendent  encore 
un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter,  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur 
un  règne  important;  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre 
exemple  que  la  Vie  de  saint  Lotàs,  par  le  Nain  de  Tilleniont.  Enfin, 
un  bon  dictionnaire  historique  et  critique  de  l'ancienne  langue 
française  serait  un  ouvrage  d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le 
monument  élevé  par  Du  Gange  dans  son  GUutûire  de  la  hUMé  dm 
manenâge* 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressé- 
ment aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu 
seulement  appeler  leur  attention  sur  quelques-uns  des  si^ets  qui 
pourraient  être  éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recher- 
ches ;  elle  vcnl  faire  de  mieux  en  mieux  comprendre  que  la  haute 
récompense  instituée  par  M.  Gobert  est  réservée  à  ceux  (|iii  a^'ran- 
dissent  le  domaine  de  la  science  en  pénélraiU  dans  des  voies  en- 
core inexplorées. 

Si\  (  xeniplaires  de  chacun  des  ouvrages  ••rt-^entésà  ce  concours 
devront  (Hrc  déposés  au  sécrétai  lat  de  rinstitiit  (  délibération  du 
27  mars  1840)  woRi  le  i""'  janvier  1859,  et  ne  seront  pas  rendus. 

QLESTiOiVS  FKOPOSf:F.S  \  l'ÉCOLF,  FRAiN^AISË  1>* ATHÈNES 

potR  1858-1859. 

La  Commission,  pour  1869,  est  composée  de  Jfir«  BmâyGmffaitMy 
U  BUf  Bnmet  de  Presfe,  Egger. 
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Questions  proposées  duiis  ies  aiun-fs  précédentes,  et  qui  restent 
■A  [  <  tiulo,  indépendammeut  de  la  question  de  Delphes,  qui  poum 
être  reprise  : 

1^  Étudier,  totalement  ou  partielleiiient,  la  géographie  physique 
et  la  topographie  des  îles  voisines  de  laThrace,  c'est-à-dire  Lem- 
uos,  Imbros  et  Samolhi-acc  (Thasos  a  été  traitée);  en  relever  les 
antiquités,  en  suivre  l'histoire  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
noftjoars,  reeueiUir  les  vestiges  des  exploitations  métallurgiques 
q[ui  y  ont  eu  lieu,  et  décrire  l'état  actuel  de  ces  Iles. 

2*  Visiter,  si  Tétat  du  pays  le  permet,  le  mont  Olympe  de  Bithy- 
nie,  et  y  maïquer  l'emplacement  de  toutes  les  ruines  helléniques 
et  liyiantioes;  examiner  surtout  celles  que  l'on  rencontrera  enr 
le  versant  est  de  la  montagne,  jusqu'à  la  rivière  qui  coule  à  AînelH 
gheul  (Melangiaf)»  et  qui  est  peut-être  le  Gallus  de  Strabon  (XII, 
p.  543)  et  d'Ammlen  Marcellin  (XXYI,  p.  8);  descendre  la  mfime  ri- 
vière, qui  se  jette  dans  le  Sangarius  (Sakaria),  non  loin  de  Lefké, 
suivre  le  cours  de  ce  fleuve  jusqiVà  son  embouchure  et  eiLplorer 
le  quadrilatère  compris  entre  le  Sangarius  à  l'ouest,  Dabhe  (Tere- 
klu?},  Modra  (Moudourli)  et  Claudiopolis  (Boli)  au  sud,  le  Billssus 
(Filias-Tchai)  a  l'est,  et  le  Pi)nt-Euxin  au  nord.  Recumllir  partout 
les  inscriptions  et  chercher  a  compléter  les  notiees  topographiques 
et  archéologiques  données  par  MM.  Aucher,Chesney  et  Aînsworth. 

3«  Explorer,  dans  la  petite  Mysie  des  anciens,  le  littoral  de  la 
Proptiiitide,  depuis  les  environs  de  Lampsaque  jus*iu'a  1  entrée  du 
goUe  de  Moudania;  décrire  les  ruines  des  villes  anciennes,  telles 
quePariiim,  Zéléa  Sankoi?),  Cyzique,  Artacé,  Placia,  etc.,  et  com- 
pléter ce  que  Tùui  iiefort,  Porocko,  Sestini,  Corancez,  Hamilton  et 
autres  ont  du  de  quelques-unes  de  ces  localités  ;  s'aider,  en  outre, 
des  monographies  récentes,  comme  celle  de  Marqnardt  sur  (lyzi- 
queiCyzictuundseinGebict,  Berlin,  18.36;  in-8),  visiter  la  vallée  du 
Granique,  où  l'on  trouve  la  ville  de  Bigha,  qui  est  peut-être  l'an- 
cienne Sidène  ;  remonter  le  bassin  de  l'.Esèpe  jusqu'à  l'emplace- 
ment de  Scepsis qu'il  faut  chercher  au  nord-est  d'Edremid  (  Adi  a- 
myttium);  étudier,  s'il  se  peut,  le  bassin  inférieur  du  Rhyndacus 
et  ses  eommunications  avec  les  lacs  voisins  de  la  cdte;  déterminer 
les  noms,  les  positions  et  le  plus  ou  moins  d'importance  de  ces 
hics;  recueillir  tous  les  souvenirs,  tous  les  monuments  de  l'anti- 
quité ou  du  moyen  âge»  et  particulièrement  les  inscriptions. 

4*  Poursuivre,  en  reprenant  les  traces  de  M.  Delacoulondw,  et* 
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en  Iftintttt  à  droite  1*  Ghalcidique.  rexplofitloa  ds  It  Maeédoliie 
méridionale  à  rorient,  depuis  TAxiiis  jusqu*til  Strynion,  et  de 

<*el«i-<  i  an  Nestiis;  décrire  ;ive(  t'\;iclit''''e  le  bassin  de  l'Échédo- 
ruî»  Gallico),  la  rét:ioii  «les  lacs,  le  lua^-^il  du  inont  Tan^'éc  iPilai 
Tèpè),  les  plaines  di-  S.-rt'S.  do  Drania  et  du  Nestus  inférieur:  re- 
chercher les  positions  des  vilUs  ;uu  iennes  sur  la  côte  »>u  d  iius 
rintérinip  du  paws,  notamment  celles  des  colonies  pHîcquc£>;  y 
suivre  le  dévelop{ieinenl  ilt-  la  puissante  macédonienne  parmi  leh 
tribus  antiques  les  man  lies  des  Komains.  les  étahlisseineul*  suc- 
eps<?ifs  des  barbares  du  Nord  et  de  l'Orient,  fi  l\  |M)(]nt'  hv/antin»* 
et  jusqu'à  la  prise  de  Constantiuople  ;  coosulter,  outre  les  auienrb 
anciens,  et  perticalièrement  les  orateurs  grecs,  avec  leurs  com- 
mentateurs modernes,  Bocckh,  V<Bmel,etc.,  les  recherches  de  Ta- 
fei  sur  la  Via  f^eetée»  ies  éerivains  liyaoliDSi  et  ke  ioaciiptioiift 
et  inédtiUeei  de  tontee  lee  époques. 

161*  Visiter  is  psrtie  du  Moponàse  qui  s'étend  des  nsrsis  de 
Leme  lo  csp  Hslée*  et  qui  est  Itemée  à  Test  par  la  mer  Agée,  à 
rouest  per  la  vallée  de  rfiurotas.  férifter  et  cempléisr  les  des* 
criptions  qu*ett  donneut  Leake,  Pouqueville,  Ross  et  Gnrtius.  Étur 
dier  avec  soin  les  earaetères  du  dialecte  en  usage  dans  la  partie 
de  cette  contrée  qui  porte  le  nom  de  Taeonie,  et  ehendMr,  en 
profitant  des  ohserfstlons  de  Nil.  Leake  et  Thierseh,  jusqu'à  quel 
point  on  est  fondé  à  y  rotrenver  un  reste  de  l'aocieD  dialecte  la- 
conien. 

8«  I.  Explorer  IMle  de  Crète,  en  faire  la  description.  Rechercher, 
d'après  les  données  des  tréoL,'niphes  de  l'^ialiquité  et  d'après  des 
invesligaiions  locales  iionvelies,  remplacement  des  vill«»  an- 
ciennes dont  la  position  n*a  pas  encore  été  détei  imut  p  par  Meur- 
MUS,  (^orneliiis.  ïîock  et  les  vo\ai;eurs  anglais.  Ui  t  iu  iilM-  avec 
.soin,  et  par  le  itrocé4lé  de  l'estamjiage,  tontes  les  in&criptmus  qui 
peuvent  exister  aujourd'hui  dans  l'Ue.  Visiter  les  couvents  et 
prendre  copie  des  documents  historiques  qui  doivent  y  être  con* 
servés* 

II.  Histoire  ancienne  de  la  Crète,  d'après  les  tnditkms,  les  ré- 
cits des  historiens,  les  médailles  et  les  nombreuses  inseriptions 
qui  ont  été  recueillies  dans  me  ou  qui  ont  été  oiîgiaaireaMnt  ré- 
digées, comme,  par  exemple,  celle  du  temple  de  Baeebns  à  Téos. 

m.  tedes  sur  la  religion,  les  mmnrs,  la  lîttératuin  et  Us  irts 
de  IHn  de  Crète.  RKamlner  |uBqu*à  quel  point  les  diflémts  dis- 


ieettt  puMt  isttiM-éiiit  um  lie,  «i  d«ni  lii  taseriptioiia  «m» 
offrent éeê  fftriétés  iî  eurieuse»,  peuTant  être  mmeoés  à  tm  moà; 

s'assurersi la  langue  vul^^aire  u'cu  garde  pas  encore  quclquestraces. 
Les  différeutes  parties  ée  cette  question  puurrout  èU^a  traitée» 

héparénitjit. 

7«  Faire  la  description  générale  de  l'Épire,  eu  explorer  particu- 
lièrement la  partie  nioiitaîîneuse,  et  chercher  à  compléter  les  no- 
tions que  les  dej  niei  s  voyageurs,  depuis  Pouqueville  jusqu'au 
colonel  Leake,  oui  doauéesde  cette  contrée.  Visiter  d'abord  Passa' 
ron  Fantique  capitale  du  royaume,  le  lac  de  Janiua,  le  Tomaros 
(MitzilLéU),  et  vériâer  remplacement  assigné  à  Dodone.  De  là,  se 
diriger  au  nord-ouestet  rechercher  vers  les  souitii  du  Tbyamis 
(Calama),  les  vestifcs  de  Photiké,  qui  existait  vmn  W  temps  d« 
iustinien,  de  là,  passer  à  Mvinaki  et  suivre  la  rivière  qui  ceult 
vers  Tipetent  p^teda  aaa  bouda  dmlaiit  ae  Inmvof  le»  villes 
drOnpbaHoa,  Adrianopelia,  Eimi  et  Iféeatoapàlpii,  deaiia  potfr 
tion  précise  n'eat  polat  eonnue.  Arrivé  à  rAoteCla  Yelotttnh  ed« 
toyer  son  cours,  reconnaître  remplacement  d'Antigonla  et  de  Byl- 
lis  ou  BnlHa  ;  viailer  enfin,  «en  loin  de  l'emtoudiui»  da  l*Aofia» 
ee  qui  reste  d'ApolIonia,  rancienne  colonie  corinthienne. 

On  pourrait  revenir  en  longeant  ]aedte,par  Anlen  (àvleaa)» 
Xraantia,  dont  l'emplacement  est  incertain,  Mcm  priko),  (3d* 
ma?ra,  Phœniké  (Phiniki),  Buthrotum  (Butrinto),  Pandosla  située 
sur  les  bords  de  TAchéron,  dont  il  serait  à  propos  de  remonter  le 
cours,  Cassiopé,  Nicopolis.  Les  villes  de  ce  littoral  ont  été  explo- 
rées, presque  toutes,  par  le  colonel  Leake  et  par  beauroup  d'au- 
tres ;  il  serait  i)os.sih!r  néanmoins  que  de  nouvelles  recherches, 
surtout  dans  les  t  -hs^  s  jjTecques  et  dans  les  monastères,  y  fissent 
dé(  ouvrir  des  ioscriptions  non  eneora  publiées  et  des  documenta 
historiques. 

8«  Etudier  le  système  employé  par  les  Athéniens  pour  défendre 
leur  territoire,  tant  au  nord  de  TAttique  que  le  long  du  littoral. 
Relever  le  plan  de  toutes  les  places  fortes  ou  défenses  avaacéea 
dont  il  subsiste  des  restes,  depuis  Éleuihèrea  jusqu'à  Rhamnunte 
ou  mêmeOropoSyetdepuisBhamnunteJusqufauPirée.  lioa  décrire 
en  les  comparant  aui  fortereaaea  du  Péloponèae  dont  on  voit  en- 
core de  ai  admirablea  ruinea.  Rechereber  les  causes  de  leur  éta- 
bUaeement  et  rappeler  les  ftûts  blatoriques  qui  s'y  rattachent,  aana 
négliger  les  alinaiona  qu'y  ont  fûtes  lea  pliiloaopbes  et  aurlont  les 
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pott».  Insister  partieulièremeiit  sur  Déoélie,  en  délenniner  l'em- 
placement,  et  examiner  si  les  Sparliates  y  avaient  fondé  nn  éta- 
blissement durable,  ou  élevé  seulement  des  moyens  de  défense 
temporaires,  comme  semblerait  Vindiquer  l'aspect  des  lieux  dési- 
gnés vulgairement  sous  le  nom  de  Décélie. 

Cette  (luesiiou  ;i  été  traitée  incomplètement,  et  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  défenses  du  Pirée. 

9»  Recueillir  dans  les  dialectes  populaires  de  la  Grèce  le  voca- 
bulaire de  l'agriculture,  !  >  arts  et  de  l'industrie,  et  comparer  les 
mots  dont  il  se  compost;  ;iv('c  les  chapitres  correspondants  de 
YOnomnsticm  du  fîniinniairien  Pollux.  Tirer  de  cette  comparaison 
les  inductions  (m'f  lit;  peut  fournir  concernant  h  langue,  les  usa- 
ges et  les  mœurs  de  la  Grèce  aux  diverses  époques  de  sou  his- 
toire. 

On  souhaite  que  les  éléments  de  ce  travail  soient,  autant  qu'il 
est  pi^ible,  préparés  et  recueillis  en  commun  par  les  membres 
de  FÉeole,  dans  toute  lasuite  de  leur  s^our  en  Grèce. 

DÉuvnàncBnns  sasvEn  d*aiicbiviste  paléographe. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique rendu  en  1833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de 
l'École  des  chartes  qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des 
brevets  d'archiviste  paléographe,  devront  être  proclamés  dans  la 
séance  publique  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellefr-iettres 
qui  suivra  leur  promotion  ; 

L'académie  déclare  que  les  élèves  de  l'École  impériale  des  char- 
tes qui  ont  été  nommés  arcAMfet  paléographes  par  arrêté  du  30 
novembre  lg57,  rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil 
de  perfectionnement  de  cette  école,  sont  : 
MM.  Krœber  (Femand-Pbilippe- Auguste). 
Lefèvre  (André)* 

Buehère  de  L^noîs  (Henri-Cbarles-Emest), 
Banquier  (Cbarles), 
Lecbien  (Paul-Raymond), 
Campaidi»!  (Louis-Ênule). 
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COMPTES-HENDUS  DES  SÉAiNGES 


UACADÉMIE  DES  INSCRIPTIOAS 

£T  BELLES-LETTRES 


MOIS  DE  JANVIER. 
9émmm9  Au  MQ  déceabre. 

L*  Académie  procède  à  la  i'ormatioa  de  son  bureau  pour 
l'année  1858. 

M.  Ph.  L£  Bas,  vice -président,  est  élu  président 

M.  Wallon  est  élu  vice-président 

M.  Ravaisson,  en  quittant  le  fauteuil,  adresse  à  la 
Compagnie  ses  remerctnients,  d'abord  pour  l'honneur  paj  - 
ticulier  qu'uilc  lui  a  fait  en  le  nommant  président,  malgré 
la  lonj^'ue  absence  à  laquelle  le  forçait  le  soin  de  sa  santé; 
ensuite,  pour  la  bienveillance  qui  lui  a  rendu  ses  devoirs 
faciles,  et  dont  il  gardera  le  souvenir  comme  un  des  plus 
chers  et  des  plus  honorables  de  sa  vie«  (Extrait  du  procès- 
verbal.) 

M.  Le  Bas,  président,  avecTassentiment  de  TAcadémie, 

félicite  et  remercie  son  prédécesseur  pour  le  zèle  et 
rhabileté  dunt  il  a  fait  preuve  pendant  le  temps  qu'il  a 
rempli  ses  fonctions. 

M.  Huillard-BréhoUes  présente  au  concours  du  prix 
Gobert  les  huit  premiers  volumes  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Hhtoria  dip/afmtiva  Frkterici  tterumli» 
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M.  Gancalon  envoie  an  même  concours  son  Histoire 

de  r agriculture^  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu*à  la 
mort  de  Charlemngne. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  le  coDCuurs  des  anti- 
quités de  la  France  (concours de  1858)  : 

Par  M.  Rossignol  : 

1*  Le  Bailliage  de  Dijon  après  la  bataiUe  deRoeroy  (pro- 
cès-verbaux de  lavisîte  des  feux];  1  vol.  in-8; 

2*  De  l'oppidum  chez  les  Celtes^  à  l'occasion  d'une  circu- 
laire ministérielle  et  d'une  lettre  sur  iAlésia  de  J ,  César 
(uiauiiscril). 

Par  M.  Melieville  : 

Dictionnaire  historique,  généalogique  et  géographique 
du  département  de  l'Aime  ;  2  vol.  in-8* 
Par  M.  le  comte  Hector  de  la  Ferriëre*Percy  : 
1*  Histoire  du  canton  d'Athis  (Orne)  et  de  ses  communes, 

précédée  d'une  élude  bur  le  protesUûùsme  en  Basse-Nor- 
mandie; 1  vol.  in-S; 

2**  Les  La  Boderie,  étude  sur  une  famille  normande;  in-8. 

Par  M.  Édouard  de  Barthélémy  : 

1*  Étude  sur  les  établissements  monastiques  du  Boussillon 
(  département  des  Pyjrénées-Orientales)  ;  br.  in-8  ; 

2*  Essai  sur  (es  monuments  du  Boussillon  (département 
des  Pyrénées-Orientales)  ;  br.  in-8. 

Par  M.  Stanislas  Prioux  : 

La  villn  Bnnnacum  (étude  historique)  ;  br.  iQ-12. 
Par  M.  Eugène  Grésy  ; 

i*  Notice  sur  l'abbaye  de  Preuilly  (Seine-et-Marne);  br. 
in-8; 

2«  Bestitution  d'un  nom  de  lieu  disparu,  retrouvé  sur 
une  dalle  funéraire  en  l'église  de  Féricy  (Seine-et-Marne); 

1/2  feuille 
Par  M.  Léon  Gauthier  : 

L'Entrée  en  Espagne,  chanson  de  geste  inédite,  ren- 
fermée dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Saint^Marc,  à 
Venise;  br,  in-8. 
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Par  M.  Korbps  : 

The  ancient  liturgiei  of  Ihe  GaUican  càurcà;  iu-â. 
Par  M.  Cauboaliu: 

Renaigtance  de  la  poésie  provençale  à  Touiouse  :  t-ié- 
mence  luatre  (manuscrit). 
M.  Lbmormant  fNrésente  pour  k  même  eoncoors,  de  la  part 

de  M.  l'abbé  F.  Cauéto  : 

Sainte-Marie  d'Aur/i,  atlas  inouographique  de  cette 
cathédrale;  1  vol.  in-lolio  ;  et  il  fait  remarquer  l'iiuportauce 
des  recherches  et  la  beauté  de  l'exécution  ; 

2**  Tombeau  roman  de  saint  Léothade,  évêque  d'Auc/t 
ife601â7i8;br.m.8; 

8^  Essai  de  diphmatique  et  souvenirs  d'histoire  iocaie^ 
à  propos  d'une  charte  auscitaine  du  xiii*  siècle  écrite  en 
lani^iio  romane;  br.  'm-^. 

Tous  ces  ouvrages  sont  reuvoyes  à  la  future  commission. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  oil'erts  eu  don, 
par  M.  Kenard  (Atbauase)  : 

Jeanm  d'Are  était^Ue  Françmse  t  troisième  et  der- 
nière réponse  à  IL  Henri  Lepi^e  ;  br.  in>8  ; 

2*  Souvenue  du  Bassigny  champenois  :  Jeanne  d* Are  et 
Domremi;  br.  iii-8. 
•  Par  M.  A.  Déy  : 

V  Lettre  sur  Alésia  ;  br.  in-1'2  : 

2"*  Journal  asiatique  (5*  série;,  t.  X,  u"  ^9,  octobre 
«t  novembre  1857;  ip-8. 

M.  Paulin  Paris  lait  hommage,  de  la  part  de  Tauteur, 
le  p.  M artînofy  de  la  compagnie  de  Jésus,  de  Touvrage  in- 
titulé :  Lesmanuscrits  sUmsde  ta  Bibliothèque  impériale  de 
Parià^  dont  il  fait  apprécier  la  \  aleur. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  ses  diverses 
commissions  annuelles. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  travaux 
littéraires:  MM.  Jovaro,  Hasb,  comte  Bbugnot,  Lb  Clerc, 
GuiGmAOT,  MAGMiM,de  Wailly,  Mohl. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  anticiuités 

s  * 
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de  la  France  :  MM.  Jomard,  Hase,  Paulin  Paris,  Magnin, 

UlUGER  (le  XlVRKY,  ViTET,  MÉRIMÉE,  de  LONGPÉRIER. 

Sont  iioiiHiiés  membres  de  la  commission  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes  :  MM.  Hase,  Guigmiaut»  Bbumei  de  Pbgsle* 

ËGGER,  AleXANOSE* 

Sont  Dommés  membres  de  la  cominîssioD  centrale  admi- 
nistrativeetdes  fonds  partiealiersde  1* Académie  :  MM.  Gar- 
GIN  de  Tassy  et  Mobl* 

H.  GuiGNiAirT  présente,  de  la  part  de  M.  Macé,  pro- 
fesseur d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  et 

connu  par  son  Histoire  des  lois  agraires  chez  /es  Jioniains, 
une  dissertation  relative  à  l'explication  du  mot  Si/p/uiuii. 
M.  Macé  a  recueilli  et  discuté  tous  les  textes,  et  s'est  aidé 
des  connaissances  que  fournit  Thistoire  naturelle.  11  est 
arrivé  à  retrouver  en  France,  surtout  à  la  grande  Char- 
treuse, la  plante  que  les  anciens  désignaient  sous  ce  nom. 
Cette  solution  est  au  moins  très-vraisemblable. 

M.  le  baron  Ghaudroc  de  Crasannes,  correspondant  de 
l'Académie,  MM.  de  Lépinois,  llavene?  et  Rabanis,  adres- 
sent, pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  iS5S, 
les  ouvrages  suivants  : 

Le  premier,  une  brochure  intitulée  :  Un  dernier  mot 
sur  ta  médaUie  gauloise  inédite,  décrite  et  gravée  dans  la 
Bévue  numismatique  beige  (3«  série,  1. 1,  liv.  ii); 

Le  second,  le  t.  II  de  son  Histoire  de  Chartres  ;  in-S  ; 

Le  troisième,  un  ouvrage  intitulé  :  Ihr/urrhcs  nnr 
An  origines  des  églises  de  Iteims,  Soissons  et  C  lui  Ions; 
in-S; 

Le  quatrième.  Clément  V  et  Philippe  le  Bel  :  Lettre  ù 
M.  Charles  Daremberg  sur  V entrevue  de  Phùippe  le 
Bel  et  de  Bertrandde  Goi  à  Saint-Jean-d'Angely, 

M,  Bigot  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  de 
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numisinatique,  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  k'^  tnonmius 
du  royaume  et  du  dnchâ  de  Bretar/ne, 

il  a  été  remis  au  secrétarlât,  pour  être  oflert  en  don« 
roQvrage  soi?aiit?  A  volume  of  vocaàularies,  Ulustrating 
ihe  condition  and  mtnnerê  of  aur  forefaihen,  as  weii  a$ 
the  histonj  of  the  form  of  eiementary  éducation  and 
of  the  langages  spolcen  in  thiê  Istand,  from  the  tenth 
centurijlo  the  fifteenth,  ciiiLed  by  Thomas  Wiight;  1  vol. 
in-8. 

Le  terme  fixé  j>our  la  clôture  des  concoure  (ic  1858  étant 
arrivé,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  coDoaitre  le  nombre 
des  mémoires  adressés  à  l'Académie  : 

i«  Pnyur  la  qaestiofi  de  Thistoire  des  peuples  de  la  Gaule 
(prix  ordinaire  de  l' Académie,  2,000  fr.) ,  deox  mémoires  ; 

2"  Pour  la  question  de  l'alphabet  phénicien  (prorogation 
de  1856  à  1858,  prix  ordinaire  <le  l' Académie,  2,000  fr.), 
deux  mémoires  : 

3°  Pour  les  institutious  de  Philippe  le  Bel  (prix  Bordio, 
3,000  fr.),  trois  mémoires; 

h*  Pour  rhistoiie  et  la  langue  desOsques  (prorogation  de 
1866  à  1858,  prix  Bordin»  8,000  fr.)t  trois  mémoires. 

M.  Saint-Hubert  Tbéroulde  présente,  pour  le  concours  du 
prix  Volney  ,  un  ouvrage  en  trois  brochures  intitulé  : 
Principes  de  grammaire  générale,  —  Renvoi  à  la  com- 
mission mixte. 

La  Compagnie  procède  à  la  nomination  d'un  membre 
inamovible  de  la  commission  permanente  des  inscriptions 
et  médailles*  en  remplacement  de  H*  Boissonadb. 

H.  LBifORHATVT  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  est  proclamé  membre  de  la  commission  des 
inscriptions  et  médailles  *. 

M.  de  W  ahly  prie  la  Compagnie  d'accepter  sa  dé- 


t  La  coDimission  des  inscriptlom  et  médailles  ee  tnmve  actueUeinent  cdni. 
posée  <ie  MM.  Une,  Guigiiûml,  Ph.  Lebes  et  l4|ionii«it.  {Vùjf^  l»  V*  folnineb) 
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iDÎfiflieo  de  tnemlMre  de  la  coinmisàioo  chargée  de  oamiouer 
le  recueil  des  cbarteii  et  dipkteoes  des  roie  de  FnuieB  loié- 
rie»  à  PhOtpperAiigiiste. 
La  séance  devient  secrète. 

&L  le  ministre  de  Portugal  transmet,  à  titre  d'homonge 
de  M.  Herenhiio»  les  deux  pieiiiierB  iascicules  d'ao  wmêgfi 
qui  se  leconmiande  autant  par  le  mérite  de  Texécvlion  que 
par  l'importaDoe  du  sujet  :  Partugaii»  mamanenta  ki$i^ 

riea,  fascic.  I  :  f^geg  et  ronsuetudine». 

Ont  été  remis  au  sécrétai iai,  pour  t^tre  oll'erts  en  don, 
les  ouvrae:es  suivauU  :  /J<stoire  des  images  funèbres  et  des 
êépuiturci  des  peuples  anciens ^  par  M.  Erue^  Feydeaa 
(IS*  livraison);  in-A  ; 

Sept  opuscttleB  de  M.  Cavedonir  correspoodant  de  T  Aca- 
démie :  1*  Notice  $ur  ie$  inâcripiitnu  chrétienttet  de  (a 
Gaulé  maérieuree  au  toi*  eiècU,  pMiie  par  Edmond  Le 
Biant  ;  —  S"  Dichiarazione  di  un  antico  cippo  sepolcrale 
scopt  rtosi  i'antio  scomo  nelle  ricinauze  dt  Brcscello  ;  — 

Dirfiiarazioiie  di  un  aniua  iscrizione  ronmnu  sroper- 
tasidi  rerente  neW  agro  reggiam;  —  4*  .^otizia  archeo-* 
iogica  délie  antiche  monete  d'oro  riirovate  in  Heno  presso 
BoHogna,  fieW  agotto  del  corrente  anno;  —  5*  Aou'zia 
ietteraria  di  %tn  poeia  ritmico  reggiano  del  »ecolo  iiu  ;  — 
&  Baggnaglio  areheologico  dinn  antieo  ripostino  didenarii 
npn  <nii  st  optrlosi  in  i  itgitt  rui  ncllc  vicinuuzv  dt'W  antica 
Subtinn  :  —  7"  Scopertc  antîquarie  dclf  unno  1857  ; 

Le  n°  b  du  t*  111  de  la  â*  série  du  Bulletin  rnonumenlul 
de  M.  de  Caumont,  correspondant  de  F  Académie; 

Les  Ménwùreê  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'kb- 
beviUe  (années  1852  à  1857);  1  voL 

H.  de  LoNOPfiBiiK  o0re,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  J. 
Oppert,  piofeââeur  adjoint  à  l'École  des  langues  onc-uuàeb. 


ê 
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la  3*  raison  du  récit  de  son  Mxpèditùm  scientifique  en 
Mésopotamie.  L'mt^ur  a  dressé  un  plan  de  Babylone.  Les 
planches  de  cet  ouvrage  sont  exécutées  avec  une  remar- 
quable habileté  par  M.  Félix  Thomas. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  commissaire 
pour  la  continuation  du  Herneil  des  chartes  et  diplâmes^  en 
remplacemeiit  de  M.  de  WaiUy,  démissioDiiaire. 

M.  Léopold  Dbusle  ayant  réuni  la  majorité  des  sui^ 
frages,  est  proclamé  membre  de  eette  eoramîssion. 

La  Compagnie  procède  à  la  nomination  des  commissions 
chargées  de  juger  les  mémoires  envoyés  au  concourâ  pour 
1869  : 

!•  Pour  le  prix  ordinaire  de  l'Aca/léinie  (2,U00  fr.).  — 
Hîstmre  des  ^aples  de  la  Gaule  :  MM.  Jom ar»,  Lbhor- 
MANT,  Léon  Renier,  Mavry. 

2*  Pour  le  prix  ordinaire  prorogé  de  1866  (2,000  fr.). 
—  L'alphabet  phénicien  :  MM.  le  duc  de  Luthes,  Leror* 
WA.M,  de  Saui.cy,  Renan. 

3*  Pour  le  prix  Uoi  din  {3,000  fr.).  —  Institutions  de  Phi- 
lippe le  Bel  :  MM.  le  comte  Beugrot,  de  Wailly,  La- 

BOULAYE,  DET  I^f  K. 

h*  Pour  le  prix  Bordiu  prorogé  de  1866.  —  Sur  rhis- 
toire  et  la  langue  des  Osques.  L'ancienne  commission  est 
conservée  :  MM.  Hase,  Le  Clerc,  Egger,  Adolphe  Re- 

L'Acadéoûe  se  forme  en  comité  secret. 

Séfuiee  dm  ES  Janvier. 

Hest  donné  lecture  <f  une  lettre  de  M.  Hougbton  Hodg- 
son,  correspondant  étranger,  qui  envoie  une  dissertation 
sur  l'architecture  bouddhique  avec  dessins. 

M.  Adolphe  ReGxNier  est  chargé  d'examiuer  ce  tra- 
vail. 

M  Ferdinand  de  Lasteyrie  fait  hommage  de  la  33'  et 
dernière  livraison  de  l'Histoire  de  la  peinture  sur  verre,  et 
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M 

11  écrit  pour  remercier  rAcadémie  des  eacouragemenls 
qu'elle  lui  a  donnés. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 

par  M.  Monfalcoii  :  i  "  Ifecuei/  ((es  phisanis  devis  récités  par 
le  stq)])tjsi  du  scif/neur  de  /a  (  o(/ia/U';  Lyou,  1857,  in-8; 
ri»  Jùtvres  de  Lorize  Labé^  Lionnoizc;  in-8; 

Mémoire  sur  la  chronologie  Japonaise,  précédé  d*UH 
aperçu  du  temps  anté-hiHorique^  par  M.  Léon  de  Rosny  ; 

Archives  Aùtarigue$  et  iittéraires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  ta  Belgique,  par  M.  A,  IMnaux  (3*  série, 
t.  VI,  livraison); 

Le  nuiDcro  de  décembre  1857  du  Cabinet  historique  de 

M.  Louis  Pai  ih; 

Monatsberidit  der  Kôniglichen  Preuss.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin  (septembre-octobre  1857)  ; 

The  numismatic  chronicle  and  Journal  ofthe  mamama- 
tic  Society t  edit.  by  John  Akerman  (octobre  1856  ;  publié 
en  novembre  1857). 

M.  Naudet,  secrùUiirc  i)cr[)éluel,  donne  lerture  tic  son 
rapport  seni est riel  sur  les  travaux  ck-s  comini^sions  de  pu- 
blication de  cette  Académie  pendant  le  deuxième  semestre 
de  l'année  1857. 

MEfiftlEDRë, 

Si  l'on  jugeait  des  services  de  vos  commissions  littéraires  sen* 
lement  par  le  nombre  des  livres  qu'dles  mettent  au  jour,  on 
pourrait  croire  parfois  que  leur  activité  s'est  ralentie  ;  cette  opi- 
nion serait  une  erreur.  Leurs  œuvres  ne  sont  pas  de  celles  qui 

s'improvisent  et  dont  les  volumes  se  nmltiitlieiit  et  se  succèdent 
rapidenienl.  II  y  laui  tic  iiiùrcs  pirparations,  des  reeherches  per- 
si^vérantes,  une  critique  minutieuse  des  matériaux  assemblés, 
sou\  •  rit  un  Ion.::  travail  pour  (^carter  une  partie  des  fruits  de  loiit;s 
et  pénibles  Iravanx.  AiiiM  \vs  productions  des  semestres  qui  se 
suivent  ne  peuvent  pas  avoir  un  cours  unilorme  et  constant  T  a 
stérilité  appaix'Hte  des  uns  a  quciquelois  sa  cause  dans  l'alM)n- 
dance  même  des  précédents,  quelquefois  aussi  dans  les  obstacles 
matériels  et  les  lenteurs  de  l'impression. 


■ 
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l'ai  dû  fetre  d'abonl  cette  remarque  pour  que  vous  ne  soyeai  pas 
étonnés  de  ce  que,  dans  Fespace  des  six  mois  qui  viennent;  de 
6'écouler,  entre  les  douze  recueils  dont  les  éditions  se  poursuivent 
sous  les  auspices  et  par  les  soins  de  la  Compagnie,  aucun  n*a 

fourni  de  nouveau  contingent  aux  bibliothèques.  L'élaboration 
latente  n'en  a  pas  moins  continué  son  progrès  inaperçu ,  maïs  réel. 

Le  dépôt  des  documents  qui  doivent  former  la  suite  du  recueil 
de  Hivquipiiy,  troisième  volume  (U's  textes  de  chartes  et  diplômes  des 
rois  ile  Fraiirc  antérieurs  au  rè^'ue  de  Pliilippe-Augusle,  s'est  aug- 
menté «le  pifVes,  <lu  i\'  au  siècle,  qu'on  a  e\li ailes  des 
fonds  d'anciennes  ahl)a\es  conservés  dans  les  archives  des  dépar- 
tements de  la  Marne,  de  la  Moselle,  de  Maine-et-Loire:  tandis  que 
d'autres  recherches,  avec  les  collations  de  plnsiem^  ropies  de 
chartes  mérovingiennes  sur  les  originaux,  se  laisaient  soil  aux 
Archives  de  l'Empire,  soit  gràre  aux  communications  olïicieuses 
de  quelques  archives  départementales,  que  nous  devons  à  MM.  les 
préfets.  C'est  par  milliers  que  se  comptent  à  présent  les  titres 
recueillis  et  classés  que  va  s'empresser  de  mettre  en  œuvre,  avec 
les  conseils  et  l'expérience  de  son  collègue,  dont  le  nom  *  est  déjà 
inscrit  honorablement  sur  plusieurs  publications  importantes,  le 
jeune  savant  *  à  qui  sou  mattre  et  son  ami  '  vient  de  fiiire  une 
place  dans  la  commission  des  chartes  et  diplômes. 

Yotre  commission  de  VHùtoire  tittéraire  de  la  France,  assidûment 
occupée  d'en  pi  (  j  urer  le  vingt-quatrième  volume,  a  entendu  et 
examiné,  dans  ses  conférences  de  chaque  semaine,  de  nombreux 
et  longs  extraits  du  Diseoars  préliminairê  mr  Vétat  det  leUres  dans 
notre  pays  au  siècle,  ainsi  que  plusieurs  notices  destinées  à 
entrer  dans  cette  galerie  de  portraits  et  de  monuments  littéraires 
de  la  même  époque.  Il  n'y  a  pas  plus  de  dix-huit  mois  (fue  le 
vingt-troisième  volume  vuos  a  été  distribué,  et  le  zèle  de  la  coni- 
niission  ne  perd  point  de  vue  ro!)lii:alion  que  le  retour  des  pé- 
riodes triennales  lui  impose  et  qu'elle  accept»;  avec  assurance. 

La  rédaction  di-  la  tabk  de  la  seconde  décade  de  vos  Mcmouc'i 
n'est  point  en  retard  ;  la  masse  des  bulletins  ([ui  en  seront  1rs 
éléments  s'est  grossie  du  dépouillement  de  presque  uu  voiuuie 
entier, 

<  M.  le  comte  Bcuguot. 

«  M.  LéopoM  Oclisic. 

'     de  WftUly,  démiaMMuunrc. 
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Des  caus^  indépendantes  de  la  volonté  des  éditeurs  de  la  col* 
lecllon  des  mst9rlat$  de  France  ont  arrêté  quelque  temps  les  tra- 
faui  préparatoires  du  vin^-deuxième  volume,  qui  reprennent 
dès  à  présent  leur  c^urs.  Ce  Tolnme  doit  contenir  une  série  de 
chroniques  en  partie  inédites  et  des  comptes  royaux,  témoignages 
précieux  pour  i*bistoire  de  Tadministration  financière  du  xiii*  et 
du  X1T"  siècle. 

Le  tome  TII*  des  TiMet  de  Bréquiijny,  cet  immense  répertoire 
analytique  Indiquant  tous  les  livres  imprimés  où  Ton  peut  trouver 

les  chartes  et  diplômes  des  rois  qui  ont  régné  sur  la  France  depuis 
Pavénement  de  Philippe-Auguste,  s'ei»!  avancé  jusqu'à  la  quatre- 
vingt-dixième  feuille  imprimée. 

La  seconde  partie  du  tome  XIX«  des  yolicts  et  extraits  de  ma- 
nusm Ls  est  parvenue  de  la  dix-neuvième  a  la  cinquante  et  unième, 
et  touche  à  sa  fin. 

Celle  du  tome  XVHI'",  qui  se  composera  du  docte  travail  de  Le- 
tronne  sur  les  papyrus  du  Louvre,  malheurt  iiscinciit  maehevé,  ne 
marche  pas  aussi  vite  sous  les  presses  de  rimpnmehe  que  sur  la 
pierre  du  lithographe  ;  le  nombre  des  feuilles  tirées  s'est  aug- 
menté seulement  de  quatre,  le  reste  est  en  épreuves  et  en  pla- 
cards ;  mais  on  a  exécuté  quarante-cinq  planches  de  foc-nmile 
des  manuscrits  originaux  ;  il  est  permis  d'espérer  que  Tannée 
ne  se  passera  pas  sans  que  ee  |ieau  monument  soit  enfin  mis  au 
jour. 

Limpression  de  la  seconde  partie  du  XXIII*  volume  des  Mémulm 
de  fAeedémIe  a  été  poussée  jusqu'à  la  vingt  et  unième  feuille  tirée; 
elle  sTaetaèvera  dans  la  durée  du  semestre  qui  commence. 

La  double  collection  des  Mémnree  de$  MmU  êtimgen  n'est  pas 
demeurée  statlonnaire  :  la  première  partie  du  tome  IV«  de  la  se- 
conde série,  Ai^UqeiUie  de  la  Frtmee,  en  est  à  la  trente-quatrième 
IbuiDe  imprimée  ;  la  deuxième  partie  du  tome  V  de  la  première 
série ,  Be§êti  divern  (Téruditim ,  atteint  la  dix-huitième  feuille ,  et 
l'imprimerie  a  la  copie  nécessaire  pour  remplir  le  volume. 

Lrs  éditeurs  des  Uistoricm  oi'ridrîi!<iiii  dea  Croisadi'S  pressent 
niii  iiit  qu'il  drpend  d'eux  toute  l.i  copie  du  vohime  e.st  livrée), 
au(aii!  (\uv  la  tvpographie  peut  les  suivre,  l'impression  (tes  tables 
de  leur  troisième  volume,  laiieur  aussi  difficile  et  ingntt  pour  ceux 
qui  le  font,  qu'il  sera  utilo  à  ceux  q!ii  devront  le  c(H\suller;  douze 
feuilles  ont  été  tirées  pendant  ces  six  mois  :  la  dernière  est  la 
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MDl  quatre-vingtième  du  volume  ;  il  ne  reste       à  doaner  eu 
copie  que  la  préface  des  éditeurs. 

Une  autre  sectioD  de  eette  même  Wsioire  ée*  Croisadef,  celle  des 
écrivains  orientaux,  section  divisée  en  deux  parties,  savoir  :  un 
cboix  d'auteurs  arabes  et  une  série  de  chroniques  arméniennes,  - 
après  une  interruption  assez  longue,  venait  d'être  remise  en  voie 
d'impression;  plusieurs  bonnes  feuilles  avaient  été  tirées,  plu- 
sieurs épreuves  corrigées ,  lorsque  la  mort  a  frappé  l'éditeur  d'un 
coup  aussi  funeste  qu'imprévu.  Nous  perdons  en  M.  Quatremère 
une  des  notabilités  les  plus  illustres  de  l'Académie,  une  source 
d'érudition  inépuisable  lorsqu'elle  voulait  s'ouvrir  et  se  répandre 
au  dehors.  Histoire  aïK-ienne  et  du  moyen  âge,  géographie  et  lit- 
térature classique  et  moderne,  hihiiographie  et  philologie,  et,  par 
émincnte  spécialité,  conuaissanee  approfondie  et  magistrale  des 
langues  de  l'Orient,  hébreu,  syriaque,  pei^aii  .  arabe,  copte,  il 
avait  amassé  dans  sa  iiiémoire,  aussi  sûre  que  vaste,  tout  un  tré- 
sor eiifyelopédujiie  ;  travailleur  passiuiim  sans  inconstance  ut 
sans  relàclie,  depuis  son  enfance  déjà  savaale  jusqu'à  sa  vieillesse 
toujours  studieuse,  jusqu'à  son  dernier  jour;  savant  incomparable, 
s'il  eût  consenti  à  vivre  moins  exclusivement  retiré  en  lui-mômc, 
et  si,  dans  ies  habitudes  de  son  esprit,  le  plaisir  de  communiquer 
aux  autres  eût  égalé  celui  d'acquérir  et  de  posséder  pour  soi. 

Il  laisse  encore,  pour  le  Recueil  des  Notices  et  ertraits  de  mamt- 
Êcrits,  une  grande  œuvre  interrompue,  mais  déjà  irès-avancee. 
L'Académie  va  livrer  enfin  au  public  trois  volumes  contenant  le 
texte  des  prolégomènes  historiques  d'Ebn-Khaldoun ,  imprimés 
depuis  plusieurs  années,  mais  dont  il  avait  toujours  suspendu 
l'émission,  soit  qu'il  voulût  ne  laisser  paraître  ce  texte  ([u  accom- 
pagné  de  la  traduction  et  des  notes  dont  l'impression  était  com- 
mencée, soit  qu'il  attendit  encore  quelques  lectures  d'autres  ma- 
nuscrits pour  soumettre  un  certain  nombre  de  passages  à  une 
dernière  et  suprême  révision,  par  un  scrupule  et  une  sévérité  de 
critique  dont  la  mesure  ne  pouvait  apparteilir  qu'à  lui  seul. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  delà 

discussion  des  titres  des  candidats  aux  deux  places  de  cor- 
respondants. Le  résului  de  cette  dernière  délibération  a  été 
rendu  public  : 


ih  s£aiigbs  du  mois  de  janyieii. 

M.  HkHcuuNO,  a  Lisbouue,  est  uoiniué  coiiespoiidant 
étraDger 

M.  Arthur  Dinaux,  à  Montataire,  est  nommé  correspon- 
dant rêgnicole  *. 

SéAnce  dn  Sfl  Janirlcr. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dulaurier,  qui 
offre  de  mettre  à  la  disposition  de  TAcadémie  les  manu- 
scrits et  copies  coUationnées  qu'il  possède,  et  propose  ses 
services  et  sa  collaboratîoti  pour  la  continuation  de  la  partie 

arménienne  des  historiens  orientaux  des  croisades  coiiiujen- 

«  D.  Alossandro  llcrculano  de  Carvallio,  né  on  1790,  à  liuimanir  us,  psussa 
une  partie  de  sa  jeunesse  à  Pmïs,  et  prit  part  à  la  révolution  de  lb20  à  Lis- 
bonne. 

S«s  ouvrages  historiqim  tant  i  HUioire  de  Portugai;  LiBbonne,  1848-185S, 

6  voL  in-S"  (ce  travail  m  distingue  par  un  esprit  de  critilIiieJWNID'iJors  in- 
connu chez  les  i^crivaîii'.  do  ce  i)ays);  Histoire  de  l'inqumtwn  en  Portutjal 
(î  vol.  prin!«î\  Ses  ouvrant  s  jtOf^tiqnnH  sont  :  la  Voir  du  Prophète  {a  ^o;  'U' Pro- 
pheta)^  î»20,in-8";  la  Harpe  du  (Croyant  {a  iiarjm  de  Crente)^  1832,  in-8".  il  a 
fait  des  romans,  entre  autres  £uric,  prêtre  des  Gothi,  M.  Bercttlino  donne  aiuti 
ses  M>lm  à  une  publication  Intitulée  :  TMaux  liré$  de  TAttlotre  d»  For> 
tugal^  formant  uno  série  de  romans.  L*un  des  plus  populaires  est  le  Fou 
de  la  Heine.  Le  savant  correspondant  a  écrit  de  noin'  T  i  nK  artidea  politi- 
ques, littéraires,  historiques  et  archéologiques  dnns  It  s  i  (  \iies  et  jnumnuT 
de  Lislxirrao^  notamment  dans  le  Pamnma,  0.  Atheneu^  Hevista  unioer- 
«ri/,  etc. 

M.  Hercttlano  est  membre  de  l*Acadéniie  des  sciences  de  Lisbonne,  dont  il 
a  été  préludent  (à  vie).  Il  est  démisnonnaire  de  cette  fonction. 
•  Dinaux  (Aitbur-M  i  fi)  '  <  i  né  à  Valenciennes  le  8  septembre  1795.  n 

fonda  en  1821  ,  avnr  MM.  \.  I.rroy  et  Dtibois,  un  petit  journal  sous  le  titre 
ik'  Petiles  AfjirhrH  de  Valenctennet^  qui  dmnt  plus  tnrd  l'Écho  de  lu  fron- 
tière» Il  fut ,  en  1829,  l'un  des  fondateurs  des  Archtm  historique*  du  nord  de 
la  Franee  et  du  midi  de  la  Belgique^  recueil  qu*i1  dirige  m;uI  depuis  1848. 

Ses  publications  sont  :  B^liographie  cofitèrénenne,  ou  Catalogue  nUotmé 
des  livres  et  brochure»  puMiâ  à  Cambrai^  etc.,  avec  un  Moeurs  pNItmt- 
naire;  Douai,  Wagret,  1822,  in-8".  —yotice  historique  et  littéraire  sur  fe  car- 
dinal Pierre  d'Ailly^  évéque  de  Cambrai  au  xv*  sièrlc;  Cambrai,  S.  Ber- 
Ihoud,  182i'i,  in-8*,  a\rc  Ji^nrcs.  Ces  ii<Mi\  (iu\ra^i  >  ont  ét»'  <"ouronnés  par  la 
Société  d'émulation  de  (i;uiilirai.  —  Molice  sur  Anioine  Walteau;  Valencion» 
nés ,  A.  Prignct,  1834,  in-8*.  ^  Le  THumphe  de»  Canne»  en  1311  (poème 
du  iiv*  sj^eie|;  Valenciennes, A. Prignet,  I83G, grand  In^S" j  —  TVoMvrrev»  jofl- 
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cée  par  M.  Quatreuière  et  encore  trcs-})eu  avancée.  M.  ()ua- 
tremère  avait  proposé  pour  la  publicatioa  trois  auteui-s  ar- 
méniens. M.  Dulaurier  en  a  recueUlî  onze,  dont  il  donne  les 
noms  avec  les  titres  de  lears  ouvrages. 

La  proposition  est  renvoyée  à  l*examen  de  la  commission 
des  travaux  littéraires. 

M.  Poujade  transmet  une  inscription  grecque  découverte 
à  Samos,  et  qu'il  tient  du  prince  Jean  Ghika.  M.  le  prési- 
dent se  charge  de  T examiner  et  d'en  rendre  compte  à  TA- 
cadémie. 

M.  Hase  présente  de  la' part  de  l'auteur,  M.  Boudard,  de 
Béziers»  une  nouvelle  livraison  (8*)  de  la  NumwfuUigue 
ibérienne^  dans  laquelle  sont  étudiées  avec  une  critique 
aussi  ingénieuse  que  sévère  les  cinq  langues  qui  se  par- 
laient en  Ibérie  des  deux  côtôs  des  Pyrénées  dans  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère  :  l'ibérien  conservé  dans  le  basque; 
le  celtique  ;  le  phénico-puaique,  langage  des  colonies  car- 
thaginoises ;  le  latin  et  le  grec.  —  Renvoi  à  la  commission 
du  prix  de  numismatique. 

'jleurset  ménestrels  dunord  de  la  Finncf  et  du  midi  de  In  Belgique,  colloo 
tion  comprenant  jusqu^à  prt':seai  :  1  '  les  Trouvères  ctimbrêsietis  ;  Paris,  1833  : 
4*  édition,  Tecbcncr,'  1839,  gr.  in-S"  ;  2*  Its  Trouvères  de  la  FUndre  et  du 
TlMinunais; Paris,  Tediener,  1841,  gr.  iii-8«;  S* le*  Ttumère» uHésièns; Pa- 
ris, T6clien«r,  1843*  grand  ia*8*.  L*aatear  prépare  en  ce  moment  U»  Trùmèmi 
du  //aman/,  du  Brabant ,  etc.; —  iVoliee  bioiirupkiquê  sur  Mlle  Duchesnoii; 
yakncionncs.  A,  Prignct,  183/»,  in-R":  —  Halntnde^  conviv'mïes  et  bachiques 
de  la  Flandre;  1840,  in-8";  —  Ivonoijrnpltie  hlloise  ;  isvi,  ;:r.  in-S  ':  —  FêtP'< 
populaires  donnée*  à  Valencicnnes  les  11, 12  et  i3  mai  lë51,  par  la  Société 
des  heoi;  Lille,  Vanack6i«,  IRSC,  gr.  hi-8>.  Le  Comi»  d'HaÊAeiiaert  ;ibô6 
Siegfe  et  priée  de  Yalendennee  par  Imms  XIV;  1850.  —  Mais  le  titre  le  plus 
important  de  M,  Arthur  Dînaax  est  sa  cnllahoration  active  et  aujourd'hui  sa 
rédaction  personnel !p  au  frrand  rncuril  (Us  .1  rr^z/rt  s  hiatorirpirs  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  liclijiijue;  Valencicnii-s,  A,  Priîînf»f. 
1829-1S58,  18  vol.in-8*(en  3  ii>^nvs  dr  G  vol.  riinr,nnft\  M.  Diiiaux  a  oncon; 
fourni  de  nornbrrmx  articiiî»  à  la  Uiogruphie  Mu  hauU  «  t  aux  Mémoires  de  la 
Société  d^agrieulture^  teiencet  etariê  de  VaUndennee. 

H.  Arthur  Dinaux  est  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publlqn«) 
pour  les  travaux  histnriquos,  norrrspondant  de  la  Société  dra  antiquaires  dfi 
France  et  asMciô  de  racadémie  royale  de  Belgique. 
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Ont  été  déposés  au  secrétariat,  poui  être  oûerts  eu  dou, 
les  ouvrages  suivants  : 

Le  numéro  de  décembre  1857  du  tome  X,  5*  série,  du 
Journal  asiatique  ; 

Le  tome  III,  3*  série*  des  Mémoire»  de  la  Société  impé^ 
riale  des  antiquaires  de  France; 

Maldotiai  et  l'université  de  Paris  ait  A'  VP  siècle^  par  le 
P.  J.-M.  Prat,  de  la  compagnie  de  Jésus  ; 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce^du 
département  de  la  Charente,  t.  XXXIX,  1-4. 

M.  de  lx>NGPÉRiER  informe  T Académie  d'une  décou- 
verte faite  à  Lyon,  et  dont  la  nouvelle  lui  est  transmise  par 
M.  Martin  Daussign  y,  conservateur  du  Musée  archéologique 
de  cette  ville.  Les  eaux  de  la  Saône,  descendues  beaucoup 
au-dessous  du  niveau  d'étiage,  oni  iaihsu  apercevoir  des 
pierres  antiques  louiaines  qui  ont  été  eraployées  à  la  cou- 
^truction  d'un  pont  pendant  le  moyen  âge.  L'inscription 
n'étant  pas  à  fleur  d'eau,  M.  Martin  Daussigny  s'est  ap- 
proché sur  un  batelet;  puis,  marchant  sur  les  rochers  jus- 
qu'au point  où  ces  pierres  sont  fixées,  il  a  plongé  le  bras 
dans  l'eau  pour  essayer  de  lire  les  caractères  an  toucher.  Il 
est  parvenu,  malgré  la  douleur  très-vive  que  lui  causait  le 
froid,  à  lire  plubicur-  iiL,nif^  du  doigt.  M.  le  préfet  de  Lyon 
a  promis  de  faire  extraire  ces  pierres  dès  que  la  saison  de- 
viendrait plus  favorable.  . 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Le  public  est  de  nouveau  admis. 

M.  de  Saulgy  lit,  en  communication,  une  note  inti- 
tulée : 

Réponse  aux  objection»  de  M.  Brunet  de  Preste^. 

Le  savant  archéologue  ét<ibiit  d'abord  que  les  décou- 
vertes d'^[)ées  et  de  monnaies  faites  dans  la  Seine,  à  l'en- 

*  Nos  Ipctrurs  n'ont  nns  oublié  la  di^f!is'^i<'in  dont  nous  avons  rendu  compta 
à  la  fin  de  notre  premier  volume.  11  s  agissait  de  la  campagne  de  I^biénu» 
chez  les  Paritii  {T  livre  dea  Commentaires).  M.  de  Sauicy  avait  été  corn- 
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droit  où  les  légions  de  Labiénus  auraient,  selon  lui,  traversé 
le  fleuve,  n'ont  pas  donné  naissance  àTexplication  qu'il  pro- 
pose, mais  n'ont  fait  que  la  confirmer  ultérieurement.  Ûlui 
parait  impossible  d'admettre  que  Metiosedum  soit  la  même 
ville  qo!  se  trouve  mentionnée  dans  trois  passages  précé- 
dents, et  que  l'on  a  plac^V-  avec  raiiOti  a  Melun.  11  s'agit, 
au  contrai  pp.  dans  le  quatrième  passage,  non  d'une  ville 
située  à  lô  licues  en  amont  de  Paris,  mais  bien  évidem- 
ment d'un  lieu  situé  à  A  milles  en»  aval  de  l'ancienne  Lu* 
tëce,  c'est-à-dire  de  la  pointe  de  la  Cité,  £n  effet  :  i"*  Le 
camp  de  Labiénus  était  sur  la  rive  droite,  tout  le  monde  en 
convient,  et  il  était  en  face  de  Lutèce,  e  regione  Lutetia* 
2*  Les  bateaux,  enlevés  à  Melun,  nate$  qiuts  a  Mehduno 
dcdu.rcrtii ,  reçoivent  l'ordre  dp  descendre  jusqu'à  milles 
en  aval  «lu  camp,  quatuor  inillia  passuunt  secundo  /lu- 
mine.  . . .  progredi. . . .  Quel  est  le  point  de  départ  de  ces 
bateaux?— La  hauteur  du  camp.— Où  était  le  camp? — En 
face  de  Lutèce.  Ën  descendant  le  fleuve  à  partir  de  ce 
point,  ils  arrivent  aux  lies  qui  sont  vis-à-vis  de  Meudon. 
S*  Us  y  attendent  Labiénus  et  ses  trois  légions,  iàique  h 
eaaspeetari  jubet,  h*  Celui-ci  laisse  cinq  cofaoïles  de  la 
quaiiieme  de  ses  légions  à  la  garde  du  camp,  quinque 
rohnrtes  rfiatris  pnmidio  rvlinquit.  5"  Les  cinq  autres 
cohortes  de  la  même  légion  reçoivent  l'oidre  de  se  diriger 
avec  grand  bruit  en  amont,  adveno  flumine  magm  tu- 
muitu  proficisci  imperat  ;  et  Labiénus,  ayant  fait  une  ré- 
quisition de  petites  barques,  leur  fait  suivre  la  même 
direction,  c'est-à-dire  leur  fait  remonter  le  fleuve  avec 
grand  bruit:  congutrit  etiam  iinires;  has  magno  $omiu 
remorum  incitata»  in  eamdem  pariem  miiUt,  6*  Labiénus 

bfttui  fwr  IL  Branei  de  Prttic  mur  le  mot  tMUmànM  et  aar  le  |H^t  oft 
l'snnée  de  LaUéaus  anreit  paMé  U  Seine.  M.  Quicberat  a  répondu  dam  la 
Revue  ttrehéotogique  du  15  mai  1858.  Le  travail  de  M.  Sanicy  a  été  pn- 
h\:A  Hnns  la  Revue  contemporaine.  Sa  réponse  à  l'articlr  dp  Ouirherat 
du  15  mai  a  *^té  publiée  clans  la  Revue  archéologique.  Coat  dans  le  tourne 
recueil  (15  décembre  1858)  que  W.  te  (général  Creully  a  publié  un  artide  tixr 
eefete  question. 
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gagne  alors  avec  ses  trois  légions  le  point  où  l'attendaient 
les  grands  bateaux,  c'est*à-dire  en  un  lieu  aitué  à  A  milles 
en  aval  de  Lutèce  et  de  sou  camp»  ewn  êoewn  petit  911a 
fiaves  appeid  jimerat.  7*  Le  camp  de  Gamologène  était  sur 
la  rive  gauche,  en  face  de  celui  de  Labiénus,  par  cqd86- 
quent  vis-à-vis  de  Lutèce,  qui  étdt  entre  eux.  Le  chef 
gaulois  avait  fait  placer  des  vedettes  sur  la  rive  gauche, 
afin  de  prévenir  un  débarquement  des  Romains  ;  mais  les 
sentinelles  placées  au  point  où  étaieot  les  grands  bateaux, 
c'est-à-dire  à  h  milles  en  aval  de  Lutèce,  à  Teodroit  même 
où  s'effiBCtuait  le  passage  de  Labiénus,  furent  massacrées  à 
l'improviste  par  les  Romains»  à  la  faveur  de  la  tempête  qui 
s'éleva  en  ce  moment,  eo  guum  etâet  venium  (eo  soit  ûnmé- 
diatement  ces  mots  :  quo  naves  appelli  jusserat)  explora- 
tores  hostinrn,  nt  omni  fluminis  parte  erant  dùpositi^ 
inopinantes,  quod  mogna  subito  crnt  roorta  inrijustas,  ah 
nostris  opprimuniur.  S**  Camulogène  avait  laissé  un  corps 
à  la  garde  de  son  camp,  prœndio  e  regione  castrontm  rr- 
Hetc.i  il  suivait  avec  le  gros  de  son  annéOf  en  amont, 
les  petites  barques  et  les  cinq  cohortes,  qui  faisaient  grand 
fracas,  et  envoyait  une  petite  troupe  en  aval  pour  observer 
le  mouvement  des  grands  bateaux  qui  descendaient  en 
silence  :  parva  rnanu  Metiosednm  versus  inissa  qxKv  tan- 
tmn  progrederetur  quantum  naves  processissent.  Donc 
Mtiitméum  est  en  aval  de  Lutèce. 

Aux  premières  luewrs  du  jour,  Canmiogène  s'aperçut  de 
son  erreur  et  se  dirigea  en  aval,  où  était  le  véritable 
danger,  c'est-à-dire  le  gros  de  l'armée  ennemie;  mais  il 
était  trop  tard  :  le  passage  était  eirectué.  Il  avait  cepen- 
dant fait  diligence,  car,  à  l'aurore,  l'armée  ennemie  en- 
tourait les  légions  :  prima  iuce,  et  nostri  omnes  erant 
iransportati  et  imtium  acies  cemebatur, 

IL  Lbkoriiaiit  achève  la  lecture  du  travail  qu'il  a 
composé  sur  le  même  sujet  ;  en  voici  la  substance  : 
Siège  de  Pane  par  Laèiénus. 

Le  savant  nomismatiste  commence  par  mettre  en  doute 
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(f  la  clarté  et  la  oonsistanoe  même  »  du  récit  de  César,  et 

il  ajoute  qu'il  ne  fauL  pas  s'élouner  de  voir  deux  critiques 
aussi  exercés  que  MM.  de  Saulcy  et  Brunet  de  Presle 
renouveler  par  leur  dissentiment  ie  désaccord  qui  existait 
sur  cette  même  question  dans  les  écrits  de  Sanson  et  de 
d'AnvilIe.  La  concision  du  style  et  la  rapidité  du  récit  sont 
un  mérite  littéraire  dans  César,  mais  elles  nuisent  à  la 
clarté.  Dans  l'épisode  dont  il  s'agit,  cette  brièveté  est 
encore  plus  sensible,  car  César  n'avait  pas  assisté  à  cette 
expédition.  M.  Leimrmaiit  croit  que  le  récit  de  la  baUidie 
de  Paris  surtout  est  très-défectueux. 

Le  savaut  numismatiste,  repreuant  les  faits  depui.s  le 
siège  de  Gergovie,  suit  pas  pas  ie  texte  de  César.  11  s'ar- 
rête sur  ce  passage  relatif  à  Lutèce  :  Id  est  oppidum  Pari' 
mrwn,  pasitum  in  irniUa  fluminis  Sequanœ^  et  il  croit  que 
Lutèce  n'avait  pas  toujours  été  située  dans  l'Ile,  mats 
qu'elle  était primitivenjcut  sur  la  rive  ^'auclic  du  llcuvc,  et 
couronnait  la  coHinc  Sainte-GenevifH  e,  dont  le  nom  était 
coUis  LucoticiuSf  com  uie  je  prouve  le  témoignage  des  auteurs 
et  des  médailles.  ÎMtetia  ne  serait  que  la  forme  contractée 
de  Lucotiîia.  Peut-être  le  nom  primitif  de  l'Ile,  avant  que 
les  Pariiii  y  eussent  transporté  leur  capitale,  était-il 
Anderitwn,  et  que  c'est  à  cet  antique  souvenir  que  la 
Notitia  dignUatum  ferait  allusion  dansée  passage  :  Classh 
AnderitiaiioDith  J\irm{n.  Lorsque  les  l)esoins  du  com- 
merce obiigt  reiit  Pan'sii  à  transporter  leur  capitale  dans 
l'île,  l'ancien  oppidum  de  la  colline  Sainte-Geneviève  ne 
dut  cependant  pas  perdre  son  importance  première. 

U  est  difficile  de  dire  si  Labiénus  a  suivi  la  rive  droite 
ou  la  rive  gauche  de  la  Seine  pour  aller  de  Sens  à  Paris, 
car  César  ne  le  dit  pas.  Si  H.  de  Saulcy  suppose  que  l'armée 
romaine  a  suivi  la  rive  gauche,  elle  n'y  aiii  Lit  pu  trouver 
de  route.  O  n'est  pas  que  l'on  puisse  uieitre  eu  doute 
l'exiâlence  des  chemins  gaulois,  qui  ont  môme  été  fréquentés 
après  ia  création  des  voies  romaines.  M.  A.  Le  Prévost  a 
développé  cette  matière  dans  un  remarquable  écrit  auquel 
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on  doit  d*6n  référer.  Mais  s'il  a  existé  un  grand  chemin 

gaulois  de  Sens  à  Paris,  il  devait  être  sur  la  rive  droite 
pour  passer  a  Melun,  dont  l'importance  commerciale  est 
bien  attestée. 

M.  Lenormant  se  demande  à  laquelle  des  tribus  auler- 
ques  appartenait  Camulogèoe  ;  il  le  croit  Ëburovique  et 
en  donne  les  raisons.  Soivantensoite  lamarche  des  troupes, 
il  montre  Labiénus  arrivant  sous  les  murs  de  Lutëce  et  sé- 
paré par  un  marais  et  par  la  Seine  de  Catnulogène.  Des 
niaiiiis  formaient,  dit  le  savant  conservateur  du  cabiueî, 
des  défenses  naturelles  sur  les  deux  rives.  Sur  la  rive  droite, 
ils  se  trouvaient  dans  le  lieu  qui  a  retenu  ce  nom.  L'endroit 
oii  auraient  campé  les  Romans  serait  précisément  l'em- 
placement où  s'éleva  plus  tard  le  Ghâtelet.  Sur  la  rive 
gauche,  la  Bièvre  formait  autour  du  mont  Lucotitius  (col- 
line Sainte-Geneinéve)  un  obstacle  continu,  paitL^  perpétua. 
L'enceinte  de  Vopptdmn  construit  sur  la  colline  Sainte- 
Geneviève  complétait  la  défense  de  ce  côté.  C'est  cependant 
sur  ce  point  que  Labiénus  tenta  la  f)rctnièTp  attiique,  vers 
le  faubourg  Saint -Marceau.  Après  cette  tentative  infruc- 
tueuse, il  revient  sur  ses  pas  et  se  dirige  vers  Melun,  qui  n'a- 
vait probablement  qu'un  seul  pont,  refecto  ponte,. Ce  pont 
devaitétre  jetésur  la  rive  droite.  Labiénus  espérmt  trouver 
à  Melun  les  moyens  de  transport  par  eau  qin  lui  man* 
quaieut  pour  assiéger  Lutèce  avec  succès,  Melun  étant, 
selon  toute  apparence,  un  des  points  les  plus  importants 
de  la  Seine,  et  probabiement  un  des  entrepôts  des  mar- 
chandises de  transit  sur  la  grande  voie  commerciale  de 
la  Gaule,  par  le  Abéne,  la  Loire,  le  Loing  et  la  Seine. 
On  connaît  Topénttion  qui  assure  à  Labiénus  la  soumission 
de  Melun,  le  passage  de  la  Seine  et  la  possession  des 
bateaux  qu'il  était  venu  chercher.  H  se  trouve  donc  sur  la 
rive  droite  peiidaiu  que  les  bateaux  enlevés  à  l'ennemi 
descendent  la  Seine. 

M.  Lenormant  n'hésite  pas  à  adopter  l  opinion  de 
M.  de  Saulcy  sur  l'identification  de  Meiodunum  à  Melun  et 
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sar  l'exactîtade  de  cette  orUiographe.  Quant  à  la  substitu- 
tion en  cet  endroit  de  Metimedum  à  Meiodimum^  c'est  une 

conjecture  de  Scaliger,  réfutée  depuis  plus  d'un  siècle  pai- 
Cellarius  vl  rcpousséc  pat  Oberliu. 

Labiénus  arrive  devant  F^utèce.  Il  catiipe  entre  la  forêt 
de  Rouvray  à  l'ouest,  le  Murais  à  l'est,  ayant  derrière  lui 
le  ruisseau,  aujourd'hui  souterrain,  qui  servait  d' écouler- 
aient au  Marais»  se  dirigeait  parallèiement  à  la  Seine  et  s'y 
jetait  près  de  Chaillot.  Larue  «le  la  Grange-Batelièreen  pré- 
sente encore  vraisemblablement  la  direction  supérieure,  et 
rappelle  même  par  son  nom  le  passage  qui  devait  se  faire 
sur  ce  point  à  l'aide  d'un  bateau.  Le  savant  n umismatiste 
place  l'armée  de  Labiénus  entre  la  lùte  du  pont  au  Change 
et  celle  du  pont  Neuf,  celle  de  Caaiuiogëne  entre  le  sol 
déprimé  qui  a  retenu  la  désignation  de  ia  VaUée  et  l'in- 
stitut. Ces  deux  armées  étaient  donc  bien  en  regard  Tunè 
de  l'autre.  Les  ponts  de  Lutèce  coupés,  les  fieiloTaques 
menaçant  d'enfermer  Labiénus  entre  eux  et  ia  Seine,  Tim- 
poiisibilité  de  traverser  le  Heuve  en  face  d'une  armée  en- 
nemie campée  sur  l'autre  rive,  rendent  l  i  position  du 
lieutenant  de  César  très-périlleuse.  L'expédient  qu'il  em-  , 
pioiOt  les  circonstances  du  passage  et  l'endroit  du  déliar- 
quement  sont  les  mêmes  dans  le  récit  analytique  et  critique 
de  H.  Lenonnant  que  dans  le  mémoire  de  M,  de  Saidey, 
avec  lequel  il  est  d'accord  de  tout  point  pour  cette  partie 
de  l'interprétation  du  texte  de  César;  mais  il  insiste  sur  les 
diffîcultés  de  ce  texte  et  môme  sur  les  obscurités  de  détail 
qui  s'y  rencontrent,  suivant  lui,  et  qu'il  cherche  à  dissiper, 
principalement  eu  ce  qui  regarde  les  expressions  mb  hicem 
.  et  prima  iuce\. 

•  \\  e?*t  à  propos  Icî  d<*  lairr  rciii.u<|iici  ijue  f»'  travail  dp  M,  Lt  iiunn^nii  a 
été  cumpomi  après  la  invuiicru  cuiuiuunicatiuu  de  M.  du  Situky,  msà»  ;nmu 
la  fteeoiiils,4ont  rinali^Be  précède  cependaat  cellO'Ci  dioii  notre  comple-reiKitt, 
U  lecture  de  la  fin  du  mémoire  de  N.  Leoormani  ii*a>«iit  été  Taite  qu*apitt 
celle  de  la  deuxième  note  d»  M.  de  Saiilry,  «'nDimiinii|iu^«  m  entier  d»n% 
cette  téanoe. 
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Camalogàoet  trompé  par  les  maïUBuvres  de  LabJéaus, 
mât  cra  que  ce  dernier  tenterait  un  débarquement  vers 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Jardin  des  Plantes  et 

l'entrepôt  des  vins.  Il  apprend  que  le  passage  s'est  effectué 
vers  le  bas  Meudon  ;  il  fait  diligence,  trouve  l'armée  de 
Labicniis  en  bataille,  appuyant  sa  gauche  sur  la  Seine,  de 
sorte  que  la  droite  de  Camulogène  devait  se  trouver  sur 
l'éiévation  où  aiioutit  aujourd'hui  la  rue  des  Saints-Pôres» 
€oUi$^  et  sa  gauche  ?ers  la  dépression  du  sol  qui  sépare  ce 
point  de  Montronge«  ce  qui  donnait  la  supériorité  aui  Ro«- 
mttns  de  ce  cété.  Ce  serait  donc  à  l'ouest  du  faubourg 
Saint-Cennain  que  la,  bataille  auiaiL  clé  livrée. 

Passant  ensuite  à  la  discussion  relative  au  mot  Metiose- 
dton,  il  rappelle  que  Sausori  et  Adrieu  de  Valois  avaient 
cru  que  César  indiquait,  dans  le  quatrième  passage,  une 
localité  différente  de  celle  qui  est  mentionnée  dans  les  trois 
premierst  où  il  M  question  de  Mdun.  L'abbé  Lebeuf  et 
d'Amdlle  ont  pensé»  au  contraire,  qu'il  ne  s'agissait,  dans 
ces  quatre  passages,  que  de  la  même  ville.  M.  de  Saalcy 
est  reveiii]  a  l'opinion  des  deux  premiers  geu^naplies,  et 
M.  I^uorinant  se  range  aussi  à  cet  avis.  Ou  ne  peut  en- 
tendre, en  effet,  qu'il  s'agisse,  dans  le  quatrième  passage 
de  César,  d'un  lieu  situé  en  amont;  mais  il  faut  nécessai- 
rement le  placer  en  aval,  à  h  milles  de  la  Ciié.  Or, 
en  comptant  h  milles  à  partir  de  la  Cité,  on  tombera 
à  Meudon.  L'abbé  Lebeuf,  en  considérant  l'origine  du  nom 
de  Meudon  comme  celtique,  avoue  n'avoir  rien  trouvé  en 
ce  lieu  qui  conlirme  cette  opiinon;  mais  les  témoignages 
qui  lui  ont  manqué  existent  pour  nous.  On  a  retrouvé  à 
Meudou,  il  y  a  quelques  années,  un  vaste  ossuaire  sui*« 
monté  de  pierres  gigantesques.  La  position  élevée  de  ce 
pays  devait,  en  effet,  avoir  été  recherchée  par  les  Gaulois. 

Le  savant  nuraismatiste  ne  doute  pas  que  Meitaedum 
soit  Meudon,  et  il  fait,  k  cette  occasion,  quelques  observa- 
lions  sur  les  règles  de  l'oimatiun  des  noms  modernes 
d'apiés  les  uoujb  uticieus  de  la  Gaule,  il  annonce  en  tei- 
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miDant  qa'il  s'occupera  prochaioemeDt  de  Tôtude,  eacore 
si  difficile,  des  monnaies  gauloises  des  Parisii. 

M.  Ernest  Rlnan  continue  la  seconde  lecture  de  son 
M ( moire  sur  Sanckomatkon .  (Voy*  l'analyse  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  coUeciiou.) 
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M.  le  consul  d'Autriche,  baron  James  de  KoUibciiiid, 
transmet,  de  la  part  de  la  counnissiou  impériale  établie  à 
Vienne  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
historiques  en  Autricbe,  les  douie  livraisons  de  1857  et 
les  cinq  ouvrages  suivsats  : 

CmdakinFrkul  undHin$  Monumewts^soa  prof.  Rud 
ffitelbergervoDEdelberg;br.  in-A; 

BieaUeêten  Glasgemdlden  des  Cfœrkerremtiftes  Klos- 
temeuburg  und  die  Rildnme  dcr  Babenbergcr  in  dcr  (  is- 
itTriensrr-AbU'i Hei/iffenkretiz;Gezéichnei  undi>eschriei>eu 
von  Albert  Gamesina;  br.  in-A; 

ÉLunstdenkmdier  des  MitieUUiers  im  KreUe  ob  dm 
mener  Walde  des  Erzherzogtkums  jMeder-Ùsterreich  ;  von 
Vf  Eduard  Frciberm  von  Sacken  $  bi*.  in-4  ; 

Kun9ideffUBmùkr  des  Mittelalters  in  Steiermark;  von 
Karl  Haas;  br.  in-A; 

Mittetalterliche Kunstdenkmale  in  Salzbtirg ;  von  Gus- 
tave Heider  ;  br.  in-4. 

MM.  Rouyer  et  Hucher  envoient,  pour  le  concours  des 
antiquités  nationales,  une  tiiêtoire  du  Jeton  au  nu^en  âge 
{X*  partie);  îd-S, 

M.  le  baron  Chaadnic  de  Crasannes,  correepoodaut, 
annonce  l'envoi,  pour  le  même  concours,  d'une  Notice  his- 
torique et  artistique  sur  l'église  de  Saint-Saut^^ur  de  CaMtel- 
Sarrazin;hï.  in-b. 
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Reovoyéau  concours  de  1869» 

M.  Arthur  Dinaux,  corespondant,  envole  la  collection 

complète  des  Archivea  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 

la  Bi  lgiqtfc. 

Oui  été  remis  au  secrétariat»  pour  être  oHerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  :  L'électrum  des  ancietu 
était'ii  de  V émail  f  dissertation  sous  forme  de  réponse  à 
M.  Jales  Labarte;  br.  in-^; 

Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constant ine,  1854-1855;  1  vol.  in- 8; 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (4*  série,  t.  IV,  5*  li- 
vraison, novembre  1857)  ; 

BuUetin  de  la  Société  deê  aniîqwnree  de  Picardie  (année 
\W7)^ïi*  A;  in-S; 

Monatsbencht  der  KOmglichat-Preuu,  Akademie  der 
Wiuenechaften  tu  Berlin  (novembre  4867)  ;  in-8. 

11.  MoHL  lit,  au  110111  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, un  rapport  relatif  à  la  demande  adicssi  f^  à.  l'Acadé- 
mie par  M.  Dulaurier  dans  la  séance  du  29  janvier  (l^o^. 
le  mois  précédent).  La  partie  orientale  des  historiens 
des  croisades  doit  comprendre  des  documents  en  langue 
arménienne.  La  mort  de  M*  Étienne  Quatremère  interrompt 
nécessairement  la  publication  des  pièces  fournies  par  ces 
documents,  à  moins  que  l'on  ne  charge  un  savant  étranger 
du  soin  de  continuer  ce  travail.  M.  Dulaurier  possède  de 
nombreux  manuscrits  relatifs  aux  croisades  en  lanL^iie 
arménienne.  11  s'est  lui-même  longtemps  occupé  de  cette 
langue,  et  il  propose  de  mettre  ces  pièces  à  ia  disposition 
de  l'Académie  en  dlTrant  sa  collabonition  personnelle.  Le 
rapport  conclut  qu'il  convient  d'accepter  cette  proposition 
et  d'admettre  le  concours  de  M.  Dulaurier  pour  le  travail 
de  publication  des  historiens  des  croisades,  en  ce  f|ui  con- 
cerne les  docuiiienfs  en  langue  arménienne,  et  sous  ia  sur- 
veillance de  la  commission. 

1a  conclusion  du  rapporteur  est  mise  aux' voix  etadoptée. 
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M.  de  MoNiiEKQiiE  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M. 
Kerre  Sovastiaooflf >  de  lloeooa,  conaeiUer  d*État  actuel  de 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Rosaies  : 

Sur  le  mont  AthoSs  ses  monastères  et  les  manuscrits 
de  ieitrs  bibliothèques. 

M.  Sovastiaooff,  présent  à  la  séance,  achève  lui-même  la 
lecture  de  son  travail.  £n  f  oici  l'analyse  : 

tt  Le  mont  Athos  forme  une  presqu'île  longue  de  60  ki- 
lomètres environ.  Des  inscriptions  et  des  débris  d'édifice 

témoignent  qu'elle  a  été  très-anciennement  habitée.  On  y 
adorait  line  divinitî;  du  noia  d  Athos.  Philostrate  iiuus  ap- 
prend que  les  phdusuplies  <^recs  s'y  retiraient  souvent  pour 
se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Dès  le  m"  et  ic  iv*^^  siècle, 
on  commença  à  y  fonder  des  monastères.  D'après  une  chro- 
nique de  Pbélopbôos,  Constantin  le  Grand  aurait  relégué 
dans  le  Péloponèse  tous  les  laides  de  la  presqu'île, 
réservée  dés  lors  exclusivement  aux  moines.  A  partir  de 
cette  époque,  on  désigna  la  montagne  sous  le  nom  de  saint 
mont  Athos. 

«  Pendant  la  pe-i  iode  ia  plus  florissante,  le  nombre  des 
couvents  de  ia  petite  péninsule  s'éleva  jusqu'à  100,  tandis 
qu'aujourd'hui  on  ne  compte  guère  plus  de  20  monastères, 
11  akites  (réunions  de  cellules  ou  de  petits  monastères  dé- 
pendant des  grands  et  renfermant  un  nombre  Umité  de 
moines)  et  800  cellules.  La  population  monastique  de  toute 
la  montagne  est  d'environ  6  à  7,000  moines^  suivant  tous, 
comme  on  sait,  les  rites  grecs. 

«  Au  rpTUre  se  trouve  le  bourg  de  Knratë,  résidence  d'un 
conseil  administratif,  iinancier  et  judiciaire^  formé  des  re- 
présentants de  tous  les  monastère»,  et  qu'on  nomme  Pro- 
tate.  Là  se  trouve  aussi  un  aga  turc,  qui  exerce  la  police  à 
Taîde  de  quelques  saardars, 

«  Les  moines  du  mont  Athos  possèdent  des  domaines  con- 
sidérables en  Turquie  et  même  en  Russie.  Sept  à  huit  mille 
pèlerins  viennent  iouh  les  ans  leur  apporter  leurs  oûrandes. 
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m  Ptusieu»  monastères  mit  des  bibliothèqfues  très-riclies 
en  livres  et  en  manuscrits^  maïs  les  recherches  sont  dilBciles» 

parce  qu'il  n'y  a  de  catalo^e  nulle  [Mirt,  » 

M.  Sovabiianofl'  ii  Tait,  en  1851,  son  premier  voyage  au 
mont  Athos.  II  y  fil  un  plus  long  séjour  pendant  l'été  de  1857, 
après  avoir  appris  à  Paris  les  meilleurs  procédés  photogra- 
phiques, qu'il  comptait  appliquer  à  la  reproduction  des  ma- 
nuscrits. Il  avait  amené  avec  lui  un  peintre  allemand* 
H.  Jansott.  'Rrois  mms  furent  consacrés  à  ces  reproductions 
photographiques,  dont  le  savant  voyageur  met  les  résultats 
les  plus  intéressants  sous  les  yeux  de  FAcadémie. 

M.  Sovastianofl  pense  que  l'on  pourrait  aj)pU(îucr,  sur 
une  giMiide  échelle,  ce  système  de  reproduction  par  la  pho- 
tographie, pour  tous  les  manuscrits  rares;  que  ce  serait 
mettre  ainsi  à  l'abri  de  la  destruction  les  pièces  uniques  ; 
que  Ton  faciliterait  les  travaux  de  ceux  qui  ne  peuvent  se 
procurer  de  copies  exactes  ou  qui  ne  peuvent  en  faire  les 
frais*  Des  épreuves  photographiques  pouvant  être  échangées 
entre  les  bibliothèques,  on  arriverait  à  vulgariser  en  peu  de 
temps  les  manuscrits  les  plus  iuipuriauts  par  leur  intérêt 
ou  leur  rareté. 

M.  Sovastiaaoil  va  faire  uu  troisième  voyage  au  mont 
AtboSi  pour  y  continuer  ses  travaux,  se  proposant  de  re- 
prodoirô  des  manuscrits  grecs,  slaves,  serties,  bulgares, 
géorgiens;  puis  des  bulles  dV  d'empereurs*  de  tsan,  de 
hrals,  des  sceaux  d'empereurs  grecs  et  de  patriarches,  des 
images  de  saints,  des  portraits  de  césars  byzantins,  des 
cioix,  reliquaires,  vases  sacrés,  broderies,  crosses  :  tous 
objeu  précieux,  anciens  pour  la  plupai't,  et  qui  résultent 
de  donations  importantes  dont  l'authenticité  est  attestée 
par  des  actes  conservés  dans  les  monastères;  des  peintures 
à  rhoile,  sur  boîs,  sur  toile,  sur  des  poissons  secs,  des 
images  sculptées,  des  fresques  murales.  Parmi  ces  images, 
il  en  est  qui  proviennent  de  Sainte-Sophie  et  qui  furent  ap- 
portées <in  uiont  Athos  après  hi  |)i  ise  de  Constantinople  :  le 
Cbrisi  repiésenté  avec  des  ailes  ;  une  de  ces  hgures  porte 
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le  Dom  siogutter  de  Joujou  de  l'impératrice  Tbéodora.  Les 
soperbes  fresques  de  Paoaeline,  le  Raphaël  de  rOrient,  mé- 
ritent surtout  d'être  reproduites.  L'obscurité  des  églises  qui 
les  renferment  n'a  permis  d'en  prendre  que  les  calques  ; 

mais  M.  Sovastianoff  espère,  en  a{)j)liqaant  réclaiiagc  élec- 
trique, en  obtenir  les  rcj)!  oductioDS  photographiques.  Le 
même  procédé  lui  pei  ui^itu  aiL  de  se  procurer  des  représenta- 
tions fidèles  des  intérieurs  d'églises  de  style  byzantin  primi- 
tif ;  enfîn  il  se  propose  de  relever  au»n  des  inscriptions  et 
des  ba»4reliefs  très-curieux. 

Suivent  les  explicatioDS  relatives  aux  épreuves  photogra* 
phiques  que  M.  Sovastianoff  met  sous  les  yeux  de  la  Com- 
pagnie. 

Le  n"  1  est  une  ropzV  d'un  Évangile  bulgare,  du  xvi"  siècle, 
conservé  au  monastère  d'Ëspbigmène.  Parchemin,  texte  très- 
pur,  l>elle  écriture. 

Le  n«  2  :  Six  reproductions  d'un  Évangile  bulgare,  remar- 
quable aux  mêmes  titres  que  le  précédent. 

Le  n^  8  :  Douxe  copies  d'un  manuscrit  grec  du  monastère 
de  Pantocrator.  1j'  îiianuscrit  ;l  500  pages,  caractères  lins, 
vignettes  sur  fond  d'or,  reritennaut  l'Évangile,  les  sermons 
de  saint  Grégoire  Théologos,  de  saint  Jean  Damascène,  de 
saint  Denis  i'Aréopagite;  plus  de  160  recettes  médicales. 
La  présence  des  csuvres  de  lean  Damaséène,  mort  vers  760, 
prouve  que  le  manuscrit  n'est  pas  du  v*  siècle»  comme  le 
voudraient  les  moines. 

Le  n»  h  :  Reproduction  de  la  reliure  du  inan usa  it  précé- 
dent; argent  nitassif.  F/inscription  est  en  lana:iiç  slave. 

Le  n"  ô  :  Image  représentant  l'apôtre  saint  André,  très- 
ancienne,  ' 

Le  n**  6  :  Quarante  pages  de  l'Évangile  slave  en  caractères 
glagolitiques,  employés  avant  l'introduction  des  caractères 
grecs  dans  Féeriture  de  cette  langue,  par  Cyrille  et  Ifetbo- 

dius  (niuiiastèio  de  Sograf). 

Le  :  Kt'pioduction  d'un  manuscrit  moderne  avec  le 
sceau  pendant  en  plomb  \  spécimen  qui  prouve  que  la  piio- 
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tographie  pourrait  être  appliquée  à  la  reproduction  judi- 
ciaire (les  actes  notariés,  dont  l'exactitude  ne  peut  ôU*e  as- 
surée même  dans  les  copies  l^alisées. 

Le  n«  8  :  Six  copies  d'un  manuscrit  in-folio  de  295  pages, 
contenant  la  géographie  de  Ptolémte,  dix-sept  chapitres  de 
celle  de  Strabon  et  les  périples  d'Arrien,  xuf«  siècle  (mo- 
nastère de  Watopèdes). 

Le  9  :  Quarante-deux  copies  des  cartes  géographiques 
annexées  au  texte  de  Ptolémée  du  manuscrit  précédent. 
C'est  peut-être  la  pièce  la  plus  curieuse  de  la  coUectioa  de 
M.  Sovastiauoff,  car  ces  cartes  sont  du  xiu*"  siècle  et  se  trou- 
vent«  par  conséquentp  bien  antérieures  à  celles  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  est  du  zv«  siècle. 

Le  n*  10  :  Encensoir  ancien  en  argent  fondu  et  ciselé. 

Le  n*  il  :  Croix  grecque,  face  et  revers,  avec  iuscription 
slave. 

Le  n»  12  :  Deux  feuilles  des  Actes  des  apôtres,  en  slave, 
lui*  siècle. 

Le  n**  iS  :  Liturgie  de  saint  Jean  Chrysosiâme,  pour 
diacre,  sur  rouleau  de  parchemin  du  xiv*  siècle,  slave. 

Le  n*  14  :  Deux  bulles  d'or  en  grec  :  la  première  d'An- 
dronic  il,  le  vieux,  1289;  la  seconde,  de  lean Palèolo- 

gue,  1342. 

Le  n«  lô  :  six  bulles  d*or  et  sip^illum  en  langue  slave  : 
l"  de  Léon,  tzar  de  Bulgarie  ;  2°  de  Jean  Callimaque,  1433  ; 
S**  d'Aûdronic  H,  le  vieux,  1325  ;  à"  de  Basile,  woywode  de 
Valachie,  1615;  d'Antiochus  Constantin,  woywode  de 
Moldavie,  1633  ;  6*  d'Alexandre,  tzar  de  Bulgarie. 

Le  n*  10  :  Feuilles  de  légende  dorée  avec  vignettes. 

M.  Sovastianoff  reçoit,  par  l'organe  de  H.  le  Président, 
les  remercinients  de  la  Compagnie  pour  cette  intéressante 
communication.  • 

M.  Renan  coutmue  la  lecture  de  son  Mémou  e  aur  San- 
choniaUwn. 
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M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  un  mé- 
moîi^  de  M.  de  Valori  sur  trois  médailles  inédites,  dont  une 

porte  reHicrie  de  Cicéron,  une  aulre  celle  de  Caton  d'Utique, 
et  la  uol:^ieine  paraît  a [)partenir  à  l'époque  m{;rovingienne. 

M.  de  Valori  prie,  dt\m  ce  mémoire,  l'Académie  de  se 
prononcer  sur  rautheuticité  de  ces  troiâ  médailles.  Il  lui 
paraît  d'ailleurs  que  son  jugement  ne  saurait  être  douteux. 
M.  le  ministre  s'était  borné  à  transmettre  le  mémoire  sans 
exprimer  le  désir  que  l'Académie  formulât  son  jugement  sur 
ces  trms  médailles,  et  les  usages  de  la  Compagnie  jie  souf- 
iVant  pas  qu'elle  donne  une  réponse  officielle  aux  questions 
qui  lui  suni  adressées  par  les  savanls  étrangers,  le  Imifau 
ne  peut  autoriser  que  la  coiumunication  individuelle  de  ceux 
des  membres  qui  voudraient  examiner  ces  médailles  et  ex- 
primer leur  opinion  à  ce  sujet. 

M.  LEiroRMAm'  veut  bien  se  charger  de  cet  examen  et 
rendre  compte  de  son  jugement. 

H.  tB  SEGHÉTAiRfE  PERPÉTUEL  dépose  sur  lo  buroau  plu- 
sieurs travaux  des  membres  de  l'École  française  d'Athènes  : 
Mémoire  de  M.  Perrot  sur  i'iie  de  Thaaos;  —  RecueU  d'in- 
scriptionSy  trouvées  par  MM.  Heuzey,  Thénon  et  Hiustiii 
dans  uu  voyage  qu'ils  ont  Mien  M  orée,  pendant  le  mois  de 
juin  1857. 

Renvoi  à  la  commission  de  l'École  française  d'Athènes. 
M.  Maury  fait  hommage,  de  la  part  de  la  famille  de  féu 
H.  deFréville,  auxiliaire  attaché  aux  travaux  de  publication 

de  r.Vcadéuiie,  d'un  ouvrage  eu  deux  volumes  intitulé  : 
Mémoire  sur  te  emn/neree  maritime  de  Hoiien  depuis  tes 
temps  tes  ptus  reculés  jusquW  ta  fin  du  xn*  siècle.  Ce  travail 
avait  été  couronné  par  l'Académie  de  Rouen  dans  sa  pre* 
mière  forme  ;  mais  l'auteur  l'a  remanié,  complété  et  perfec^ 
tionné  à  l'aide  de  laborieuses  recherches,  au  point  d'en  faire 
une  œuvre  nouvelle.  ' 

M.  Maurv  présente  en  son  propre  nom  uu  Happori  annuel 
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sur  ies  travaux  de  ia  Société  de  géographie,  rapport  qu*il  a 
fait  en  sa  qaalité  de  secrétaire  génénl  de  la  eomiDission  cen- 
trale de  cette  Société. 

M.  LE  SiCRÉTAîRE  PERPÉTUEL  préscoU^,  (ic  la  ji.tii  de 
àl.  Beuîé,  11*  tiibcoiii  s  qu'il  a  prononcé  cette  année  i\  l'ou- 
verture  du  cours  d'arciiéuio^ie,  discours  «  aussi  remarqua- 
blemeDt  écrit  que  bien  pensé.  • 

Ont  été  remis  aii  secrétariat,  pourétre  offerts  en  doD»  les 
ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Reinaud,  Rapport  sur  un  essai  de  grammaire 
de  la  langue  des  Kabyles,  et  sur  un  mémoire  relatif  à  quel- 
ques iust  ripiîoïis  m  raractvres  toimrigs,  par  M.  lecapitaine 
de  (jhtic  11 (i)iot('(iu.  hr.  in-8; 

Par  M.  Garcin  de  Tassy  ,  Hir  et  Ilanj/ian,  légende 
penjab,  traduite  de  rhindoustani,  br.  în-8  ; 

Par  H.  de  Goussemaker,  eorrespondant  à  Donkerque, 
Office  du  sépulcre,  selon  Vusage  de  ('abbaye  d'Origny- 
Sainte-Benoite,  rapport  à  la  section  d'archéologie  da  Comité 
de  la  langue  de  rhistoire  et  des  arts  de  la  France,  1857, 
br.  in-8; 

Par  le  même,  Délimitation  du  flamand  et  du  françaiê 
dans  le  nord  de  la  France,  br.  in-8  ; 

Par  M.  de  la  Villemarqué,  deux  exemplaires  de  ses  No- 
tices des  principaux  manuscrits  des  anciens  Bretons,  avec 
fac-similé  (lues  à  l'Institut,  séances  des  2  et  SO  novem- 
bre 1865 \  br,  in-8; 

Par  M.  Victor  Simon  :  i"  Notice  sur  quelques  objcls  d'art 
antique,  br.  in-8  ;  2^  Dr  l'art  ehez  les  anciens  et  nu  moyen 
âge;  —  Z''  \otiee  sur  les  sépultures  découvertes  au  Sabhn, 
prés  de  Metz,  br.  in-8  ; 

Par  M.  Henri  Aucapitaine  :  Le  pays  et  la  société  ka^ 
^/e»  (expédition  de  1867),  br.  in-8;  7!^  Les  confins  militaires 
de  la  grande  Kabylie  sous  la  domination  turque  (province 
d'Alger),  br.  in-8  ; 

Annales  de  la  propagation  de  la  toi,  janvier  1858, 
br.  in-S. 
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M.  Léon  RBiriEK  fait  une  commusicalion  iatUiilée  : 

^ Ole  explicative  sur  i* inscription  découverte  à  Lyon, 

M.  Martin  Daussigny  a  obtenu  de  l'administration  dépar- 
tementale les  fonds  nécessaires  pour  faire  retirer  du  lit  de  * 
la  Saône  cette  inscription,  et  pour  la  faire  transporter  au 
Musée,  il  en  envoie  un  fac-similé  que  nous  reproduisons 
aussi  exactement  que  possible*  : 

V  1  R  I  N 
VGPRPR 

VD  COS 
GALLIAE 

Ces  quatre  bouts  de  ligneformaieni  la  fin  derinscription, 
qui  est»  comme  on  le  voit,  encore  fort  incomplète*  On  a  pro- 
fité de  l'occasion  pour  soulever  et  examiner  les  autres  pierres 

de  taille  éparses,  en  cet  endroit,  sur  le  lit  de  la  rivière  : 

aucune  n  a  oUci  L  la  moindre  trace  de  lettres.  Il  faut  donc 
renoncer,  quant  à  présent  du  moins,  àr(<])(  Tance  qu'on  avait 
pu  concevoir  de  découvrir  le  complément  de  ce  document 
épigraphîque. 

Cette  inscription,  selon  M.  Renier,  a  plus  d'importance 
que  ne  le  ferait  supposer,  au  premier  abord,  le  peu  de  lettres 
qu'on  y  lit.  Les  cinq  lettres  qui  en  forment  la  première  ligne 
sont  le  reste  du  mot  QVIULN,  pour  Quirina,  nom  de  la  tribu 
à  laquelle  appartenait  le  personnage  en  l'honneur  duquel 
le  monument  a  été  élevé.  Le  nom  de  la  tribu  se  plaçait  tou- 
jours, dans  les  inscriptions  du  genre  de  celle-ci,  avant  le 
surnom,  et  après  l'indication  de  la  fdiation,  laquelle  était 
elle-même  précédée  du  nom  de  famille  et  du  prénom.  Cette 
ligne  devait  donc  contenir,  outre  ce  mot,  l'initiale  d'un  pré- 
nom, un  nom  de  famille  au  datif,  l'initiale  d'un  autre  pré- 
nom, et  la  lettre  F,  abrcvialion  du  mot  fiiio, 

*  Avant  la  première  lettre  de  la  première  ligne ,  on  aperçoit  la  trace 
d'un  Q,  trace  que  noua  ne  pouTons  reprodtijre  avec  les  reMotireea  ordi* 
naires  ile  la  typographie. 
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Un  sunioni,  égaleiueni  au  datif,  devait  former  le  com- 
mencement de  la  deuxième  ligne,  et  ce  snmom  devait  être 
suivi  des  lettres  LEG* A,  complément  nécessaire  des  lettres 
VG*PA*PR.  Cette  ligne  peut  donc  se  restituer  ainsi  : 

 LEGAVG-PRPR 

Il  n'y  manque  que  le  suroom  du  personnage  auquel  le  mo- 
nument a  été  consacré. 

Cette  restitution,  qui  est  certaine,  appelle  comme  com- 
plément nécessaire  le  mot  provinciae  et  le  nom  de  la  pro- 
vince dont  il  s*agit,  nom  dont  nous  avons  la  fin  dans  les 
deux  premières  lettres  de  ce  qui  nous  reste  de  la  troisième 
ligne;  et  ce  nom  étant  abrégé,  le  moi  prorùuan  devait 
l'être  également.  Cette  ligne  doit  donc  être  ainsi  restituée  : 

PROYliNC  •  LVGVD  •  COS 

La  restitution  de  la  qiintrièmn  ligne  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté ;  cette  ligne  était  nécessairement  ainsi  conçue  : 

TRESPROTINC'GALLIAE 

L'inscription  entière  peut  donc  se  restituer  ainfâ  : 

 Q  V  I   K  I  N 

  LEG  ÀVG-PR-PR 


PRO  VINC- LVGTD  COS 
TRES'PROYINCGALLIAE 

....  Qttirina  (tribu)  legato  Augmti  pro 

praetore  provinciae  Ijugudunenm,  canmli,  ires  prorinriae 
Galtiae. 

On  voit  qu'elle  a  fait  partie  d'un  monument  élevé  par 
l'assemblée  des  députés  des  trois  provinces  de  la  Gaule, 
c'est-à<dire  de  la  Lyonnaise,  de  la  Belgique  et  de  F  Aquitaine, 
en  l'honneur  d'un  légat  impérial  pro-préteur,  ou  en  d'autres 

termes,  d'un  gourmu  itr  de  la  (jaulo  lyonnaise,  i  jin  appar- 
tenait à  la  tribu  Quirina,  qni  exerça  ces  hautes  louctions  ù 
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«ne  époque  où  il  n'y  avait  qn'un  empereur,  et  qui,  eu  les 
quittant,  lut  élevé  au  consulat. 

O  per-onnage  exerça  les  foiirtions  flnî)t  il  s'ao^it  à  une 
lipoque  où  il  n'y  avait  qu'un  seul  empereur  ;  car,  s'il  y  avait 
eu  alors  deux  ou  trois  empereurs,  on  ne  se  serait  pas  servi 
dans  rinscnptioD  du  sigle  de  Augusti,  AVG,  mais  de  celui 
de  Augustorum  duarum,  AVGG,  ou  de  celui  de  Augmio^ 
rum  trium,  A VGGG.  Il  fut  ensuite  élevé  au  consulat  ;  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  la  place  qu'occupe  dans  l'inscription  le 
mot  COS,  qui  lit  immédiatement  après  le  nom  de  la  pro- 
vince Lyonnai«;e.  Il  n'était  donc  plus,  lorsque  ce  nioiiuiuent 
a  été  élevé,  gouverneur  de  cette  province;  et,  en  effet»  on 
sait  qu'il  était  défendu  aux  provinces  de  décerner  aucun 
honneur  aux  magistrats  chargés  de  les  administrer,  non- 
seulement  pendant  ladurée  de  leur  magistrature,  mais  même 
pendant  les  soixante  jours  qui  en  suimieat  rexpiration'. 

Les  lettres  de  la  première  lignp  ont  dhc-neuf  centimètres 
de  hauteur;  celles  des  autres  lignes  en  ont  La  hauteur 
de  la  pierre  est  de  l"',!^?  sa  largeur  de  l'^^lO.  Or  la  res- 
titution delà  troisième  ligne,  qui,  on  l'a  vu,  est  parfaitement 
certaine,  contient  quinze  lettres,  dont  cinq  seulemen  t  se  lisent 
sur  cette  pierre.  Cette  pierre  ne  forme  donc  que  le  tiers  de 
Tinscription,  qui,  lorsqu'elle  était  complète,  devait  avoir 
S'»,80  de  largeur  sur  l«,i5  de  hauteur. 

A  quel  monument  peut  avoir  appartenu  une  semblable 
inscription  ?  M.  Uenier  avait  pensé  au  piédestal  d'une  statue 
équestre  de  dimension  colossale,  et  ro  qui  lui  avait  fait 
adopter  cette  idée,  c'est  qu'on  ne  connaissait  jusqu'ici  aucun 
exemple  d'un  monument  plus  considérable  qu'une  statue 
équestre  élevée  par  une  province  à  un  de  ses  anciens  gou- 
verneurs, n  a  dû  7  renoncer. 

Tons  les  piédestaux  de  statues,  dont  les  inscriptions  sont 
j)arvenues  jusqu'à  nous,  relatent  la  série  complète  des  fonc- 
tions publiques  auxquelles  avaient  été  appelés  les  person- 
nages en  rhonoeur  desquels  ces  statues  ont  été  élevées,  el 

à  Dion  Casaius,  Hisi.  1.  XVI,  c.  xxw 

Il  2 
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ces  monuments  sont  assez  noAibreux  pour  que  Fusage  qu'ils 
nous  font  connaître  puisse  être  considéré  comme  le  résultat 
d'une  règle  générale.  Or,  on  n'arrivait  pas  d'émis  au  gou- 
vemement  d'une  provmce  de  l'importance  de  la  Lyonnaise  ; 

et»  pouj'  ne  rappeler  ici  que  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
que  le  personnage  dont  nous  nous  occupons  avait  dû  néces- 
sairement parcourir  avant  d'être  appelé  à  ce??  éminentes 
fonctions,  il  avait  dû  exercer  une  des  charges  du  viginti- 
virât» le Uibunat  militaire,  la  questure  qui  lui  avait  ouvert  les 
portesdu  sénat,  le  tribunal  du  peupieou  l'édilité,  lapréture 
et  enfin  le  commandement  d'une  légion  avec  le  titre  de  légat  . 
impérial.  Pourquoi  les  titres  de  cet  difiérentes  fonctions  ottt> 
ils  été  omis  dans  cette  inscription  ?  On  ne  peut  se  l'expli- 
quer qu'en  supposant  que  l'espace  doiit  on  pouvait  diH[>oser 
était  insuffisant  pour  en  contenir  l'énumiération.  Mais  cet 
espace,  on  l  a  vu,  était  de  3", 30  de  largeur  sur  l»,lô  de 
hauteur,  et  l'on  aurait  pu,  en  adoptant  un  oaractèreunpeu 
moins  fort,  y  inscrire  un  rnumê  hononm  beaucoup  phm  oon- 
âdéralde.  Si  donc  on  a  donné  aut  camelères  de  cette  in- 
scription desdimensions  aussi  considérables  (10  et  16  cen-> 
timètres),  c*est  qu'on  y  a  été  forcé  par  la  place  qu'elle 
occupait;  c'est  qu'elle  se  trouvait  à  une  telle  hauteur,  que 
si  on  l'eût  gravée  en  caractères  plus  petits,  il  eût  été  im- 
possible de  la  lire  ;  en  d'autres  termes,  c'est  qu'elle  était 
gravée  au-dessus  d'une  porte  monumentale  ou  d'un  are  de 
triomphe  ;  et  tel  est,  en  effet,  le  seul  monument  qu'elle  paisse 
avoir  décoré. 

11  resterfdt  maintenant  à  déterminer  le  nom  du  person- 
nage en  l'honneur  duquel  ce  monument  avait  été  élevé. 

M.  Renier  pense  qu'on  peut  y  pai-venir,  sinon  avec  une 
'certitude  égale  à  celle  des  déductions  qu'il  vient  d'exposer 
à  l'Académie,  du  moins  par  une  conjecture  asses  vraiai^ 
blable  pour  mériter  aussi  de  lui  être  soumise. 

Dans  les  inscriptions  du  règne  d'Antonin  le  Pieux  et  des 
règnes  antérieurs,  l'abréviation  des  mots  pro  prmUnt  est  gé- 
néralement ainsi  conçue  :  PROPU;  et  c'est  seulement  à 
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partir  de  ravéoement  de  Marc  Aurèle,  que  Tor  voit  a'éla- 
blir  l'usage  de  retrancher  dans  ce  sigle  la  lettre  O,  et  d'ex- 

piitoer  par  les  quatre  leitres  PRPR  les  deux  mots  dont  il 
s'agit.  Notre  ÎDScripiioD,  qui  présente  cette  particularité, 
doit  donc  éue  regardée  comme  appaiteuaut  à  uûe  époque 
postérieure  à  cet  événement. 

D'un  aiutre  côté,  riodicatioo  de  la  trii>a  à  laquelle  appar- 
tenait le  personnage  en  rbonneur  duquel  elle  a  été  gravée, 
ne  permet  pas  de  l'attribuer  à  une  époque  postérieure  au 
règne  de  Caracalla.  On  sait,  en  effet,  que  depuis  la  9up-> 
pression  des  comices,  cette  indication  n'avait  plus  pour 
objet  q^e  de  montrer  que  celui  auquel  eliti  se  i  apportait  était 
ôtoyen  roanûn,  ce  qui  cessa  d'être  une  distinction  quaeid 
ce  prince  eut  donné  le  droit  de  cité  à  tous  les  l^abitants  de 
reni|Âre. 

La  date  de  notre  menuaient  doit  donc  être  placée  entre 
l'année  16i  de  notre  ère,  date  de  l'avènement  de  Mare  Au- 

rèle,  et  l'année  217,  date  de  la  mort  de  Caracalla  ;  et  ce  mo- 
nument ayant  été  élevé  à  une  époque  où  il  n'y  avait  qu'un 
empereur,  il  faut  de  ces  cinquaut&-âix  ans  retranclier  le 
règne  simultané  de  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus,  de  161  à 
iû9  ;  celui  de  Marc  Aurèle  et  Commode,  de  i77  4180  ;  celui 
de  Septime  Sévère  et  Caracalla,  de  198  à  211,  et  celui  de 
CiiafiaUa  et  Géta,  211  et  212.  Notre  inscription  n'a  donc  pu 
être  gravée  qu'entre  les  années  170  et  170 , 181  et  107 ,  ou 
enfin  213  et  217.  Voyons,  pai'ini  les  personnages  que  nous 
savons  avoir  gouverné  la  Lyonnaise  pendant  une  de  ces 
trois  périodes,  quel  est  celui  auquel  ou  a  pu  décerner  ua 
pareil  honneur. 

plue  célèbre  des  gouverneurs  de  cette  province,  non* 
seulement  à  cette  époque,  maie  aussi  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire  romain^  c'est  Septime  Sévère,  dont  ^artien 
nous  apprend  qu'il  fut  aimé  des  Gaulois  plus  que  personne 
ne  l'avait  été  avant  lui  :  A  CalUs  ob  sevmtatem  et  honorifi- 
€entiam  et  absUnentiam  iantum  qu/anium  nemo  dilecim  est  (1) . 

*  In  Sever^  c.  iv. 
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Gomment  Spaitien  pouvait-il  savoir  oela?  Évidemment 
parce  que  les  Gaulois  avaient  témoigoé  de  leur  affection 

pour  Sévère,  en  coQsacrant  au  souvenir  de  son  administra- 
tion un  nioiiuineni  qui  dépassait  en  inafrnificence  tous  ceux 
qu'ils  avaient  élevés  en  l'honneur  de  leui  s  aiiciens  gouver- 
neurs, et  qui,  sans  doute,  subsistait  encore  de  son  temps. 
Or,  tel  devait  être,  en  effet,  le  monument  sur  lequel  se  lisait 
cette  inscription. 

Ge  monument  était  même  si  considérable,  que  Ton  ne 
conçoit  pas  qu'un  empereur,  cet  empereur  fût-il  Marc  Au- 
rèle,  ait  permis  qu'il  fiït  élevé  en  l'honneur  d'un  particu- 
lier :  à  phis  forte  raison  ne  le  conçoit-on  pas  d'un  prince  tel 
que  (^xjinaiode,  sous  lequel  Septinie  Sévère  exerça  les  foac« 
tiens  de  légat  impérial  de  la  Gaule  lyonnaise. 

M.  Renier  croit  cependant  que  c'est  en  Thonneur  de  Sep- 
time  Sévère  que  ce  monument  a  été  élevé  :  mais  0  pense 
que  ce  n'est  qu'un  monument  restitué*  On  sait  qu*A1binus, 
pendant  sa  lutte  contre  Sévère,  fut  quelque  temps  en  pos- 
session de  Lyon,  et  que  Sévère  ne  put  se  rendre  maître  de 
cette  ville  qu'après  la  bataille  où  son  rival  perdit  la  vie.  Les 
Lyonnais  avaient  embrassé  avec  ardeur  le  parti  d' Albinos  ; 
le  monument  que  les  trois  provinces  de  la  Gaule  avaient 
élevé  en  l'honneur  de  Sévère,  probablement  dans  l'enceinte 
du  temple  de  Rome  et  d'Auguste,  n'avait  pas  dû  être  res- 
pecté par  eui  ;  ils  avaient  dû  en  faire  ce  que  Ton  faisait 
alors  des  monuments  destinés  à  rappeler  les  titres  et  les 
honneurs  d'un  ennemi  ;  et  cet  outrage  ne  fut  [>eut-être  pas 
un  des  motudres  uiotifs  des  cruelles  représailles  que  Sé- 
vère exerça  contre  eux  après  la  victoire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  cette  victoire,  les  trois  provinces  de  la  Gaule  durent 
s'empresser  de  relever  ce  monument,  auquel  on  pouvait  dé- 
sormais, sans  empiéter  au  profit  d'un  simple  gouverneurde 
province  sur  les  prérogatives  du  souverain,  donner  les  pro  - 
portions  d'un  monument  élevé  à  la  gloire  d'un  empereur. 

Seplime -Sévère»  d'ailleurs,  en  quittant  le  gouvei nement 
de  la  Gaule  lyonnaise»  fui  nommé  proconsul  de  la  province 
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de  Sicile»  et  ce  ne  fut  qu'au  sortir  de  cette  charge,  dont  la 
durée  était  un  an,  qu'il  fut  élevé  au  consulat.  Le  fnremier 
monument  élevé  en  son  honneur  ne  fut  donc  inanguré  qu'un 

peu  plus  d'un  an  après  son  départ  de  Lyon  ;  mais  ce  délai 
ne  paraîtra  pas  excessif,  si  l'on  songe  que  l'érection  de  ce 
monument  ne  pouvait  avoir  été  décidée  que  dans  la  session 
de  l'assemblée  des  trois  provinces  qui  avaient  suivi  le  départ 
de  Sévère,  et  qu'il  avait  fallu  ensuite  le  temps  de  l'exécuter. 

Enfin,  on  ne  sait  pas  à  quelle  tribu  appartenait  Sévère; 
mais  on  sait  qu'il  était  de  l'Afrique,  province  dont  presque 
tous  les  habitants  étaient  inscrits  dans  la  tribu  Quirina,  Il 
y  a  donc  lieii  de  croire  qu'il  appartenait  aussi  ;i  cette  tribu. 

Si  ces  conjectures  étiiient  admises,  rinscriplion  dont 
M.  Renier  aentretenu  l'Académie  devrait  être  ainsi  restituée: 

L.  SEPTIMIO.L.F.Qy  1  R  I  N 
SEVERO.LEG.  AVG.PR.PR 
PRO  VI NC .  LVGVD .  COS 
TRES.  PROVINC.  GALLU  E 

Lurio  Septimio,  Lucii  fiiio,  Quirina  (triàu),  Hevero, 
tegato  Augusti  pro  practore  provinciae  Lugudunensis, 
ronsuii,  très  provinciae  Galliae. 

ic  A  Lucius  Septimius  Severus,  fils  dè  Lucius,  de  la  tribu 
Quirina,  légat  impérial  pro -préteur  de  la  province  Lyon- 
naise, consul,  les  trois  provinces  de  la  Caule.  » 

M.  Ken  AN  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  Sanchoniathon .  [Votj.  notre  1**  vol.) 

Al.  TfiXiKR  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. 


M.  H.  de  Laplane,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 

antifjuaires  de  la  iMorinie,  fait  don  à  l'Acadéiaie  de  six 
volumes  des  Mé)noire.s  de  cette  Société  ;  de  24  livraisons 
du  Bulletin,  et  de  diverses  publications  séparées. 


êm  19  février. 
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M.  Lai'aye,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix, 
voulant  témoigner  sa  reconnaissance  à  Tlnstitut,  qui  ini 
décerna  le  prix  Volney  en  ISAB,  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire du  Biciionnaire  des  fiynonyme$  françmit,  qu'il  a  é(6 
encouragé,  par  cette  distinction,  à  finir  et  à  perfectionner. 

M.  Ad.  KiONiER  fait  hominn^'o  à  l'Académie  de  la 
suite  de  sa  publication  du  Pràtinikhi/u  d)'  llifj-Vcda  ou 
grammaire  védique  (probablement  le  plus  ancien  ouvrage 
de  grammaire  et  particulièrement  de  phonétique).  Cette 
partie  se  compose  :  1*"  du  texte  sanscrit,  publié  pour  la 
première  fois  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  avec  les  variantes  de  trois  manusditsde  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin  •  S"  de  la  traduction  française;  S'd'un 
commentaire  perpétuel,  i  enfermant  de  nombreux  extraits  d\i 
scoliaste,  traduits  en  français.  Les  chapitres  Vîl  à  IX  trai- 
tent des  anomalies  de  la  quantité  dans  les  hymnes  du  véda; 
les  chapitres  X  et  Xi  d'une  méthode  très-curieuse  de 
lecture,  qui  a  beaucoup  contribué  à  préserver  de  toute 
altération  le  texte  véda;  le  chapitre  XII  donne  les  loi» 
d*euphooie  applicables  à  rintérieur  des  mots,  et  définit  les 
parties  du  discours. 

M.  Léon  Remer  présente  la  11*  livraison  des  Insirip" 
lions  rotN(iinci>  (Ivr  Ahjcriv. 

M.  JoMARi)  ûtlit',  (le  l.i  |)ait  de  l'auteur,  M.  Perier, 
ancien  membre  de  la  couimissiou  scientiiique  d'Algéiie,  un 
opuscule  intitulé  :  Fragments  et/oiohgiigues,  dans  lequel 
est  établie  la  distinction  complète  de  race  et  d'origine  entre 
les  Celtes,  les  Cimbres,  Gaêls,  Gallois»  Gaulois  et  Kymris, 
contrairement  à  I  opinion  de  quelques  modernes  sur  l'iden- 
tité de  ces  races,  et  d'après  les  témoignages  des  autern^ 
anciens  qui  ont  écrit  sur  les  Celtes  et  les  Gaulois. 

M.  Lexormatt  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Cha- 
bouillet,  conservateur  arijnint  du  département  des  .mé- 
dailles et  antiques  de  la  Bibliothèque  impériale»  un  volume 
intitalé  :  Cataiogue  générai  et  raisonné  des  camées  et  pierres 
gravées  de  ta  Bibiiothéque  impériale,  qui  renferme  un 
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catalogue  complet  de  la  coliectiou  des  pieirtis  gravées  de 
la  Bibliothèque  impériale,  et  qu'il  recommande  à  l'atteutioa 
<i6  la  Ck>inpagm6  comme  un  oiiivnige  exécuté  ayec  un  grand 
aoin  et  une  remarquable  persévérance,  et  dans  lequel  il  ré- 
clame pour  sa  part  la  description  des  pierres  orientales  et 
égyptiennes.  Cette  publication  a  le  mérite  de  roriginaltté, 
en  ce  qu'elle  signale  pom  la  j)remière  fois  la  distinction  des 
moiiiuuents  antiques  et  des  œuvres  de  l'art  moderne. 
M.  L£isoâMAMT  Ut  ensuite  une 

Note  sur  (rois  méiUiilles  communiquées  à  l* Académie. 

De  œs  trois. pièces,  deux  méritent  à  peine  l'attention 
des  numismatistes,  n'étant  pas  antiques  et  ayant  été  exé- 
cutées pendant  le  xvi*  siècle:  ce  sont  deux  effigies,  Tune  de 

Cicéron,  et  l'autre  d(;  Porcins  Caioii.  La  médaille  d'argentqui 
représente  Cicéron  offre  assez  de  resseuil)lance  avec  les}X)r- 
traitsauthentiques.de  l'orateur  romain,  parlaitemeut  connus 
au  XTi*  siècle.  Le  nom  est  écrit  d'une  mamère  qui  rend  im- 
poeaiible  l'idée  qu'elle  pourrait  être  antique:  MAR.TV. 
GIGERO*  La  médaille  en  bronse  doré  dé  Gaton  est  éga- 
lement connue.  Le  cabinet  les  possède  toutes  deux  dans  sa 
série  de  médailles  fausses  ou  imitées  de  rautiiiue.  Les  revers 
dilîèrent  dans  tous  les  exemplaires. 

La  troisième  pièce  est  uu  tiers  de  sou  d'or  de  l'époque 
mérovingienne  ;  cette  monnaie  présente  un  véritable  intérêt. 
Dans  son  travail  sur  les  plus  anciens  monuments  nunusma- 
tiques,  M.  Lcnormant  s'est  particulièrement  occupé  de  l'é- 
poque de  transition  des  types  impériaux  aux  pièces  très- 
nombreuses  où  l'on  ne  lit  plus  que  le  nom  du  monétaire  qui 
les  a  frappées,  et  celui  de  la  localité  ou  l'émission  a  eu 
lieu. 

Dans  ces  monnaies  interryiédiaires  la  légende  fait  place 
peu  à  peu  à  cette  double  mention,  qui  se  n^ainlient  pendant 
deux  siècles  à  côté  des  désignations  propres  aux  pièces  des 
nouveaux  souverains  de  la  Gaule.  L'exemplaire  dont  il  s'agit 
est  un  document  nouveau  :  c'est  un  triem  où  la  légende 
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impériale  est  eiilièremeJit  reuipiacée  par  les  noms  du  mo- 
liétaiie  et  de  la  localité.  Cette  pièce  est  de  Tempereur 
Maurice  et  du  temps  de  la  conspiratioû  de  GondowaJd.  Ob 
y  voit  de  chaque  côté  de  Ja  croix  les  lettres  VIVA,  et  au 
revers,  en  toutes  letu^,  VIVARIO  CIV.  C'est  une  monnaie 
émise  à  Viviers,  Vivarium,  au  type  de  la  croix  introduit 
par  l'empereur  Maurict  .  LUe  ne  peut  être  de  beaucoup  pos- 
térieure a  la  mort  de  Clotaire  H,  si  môme  elle  n'a  pas  m 
frappée  de  son  vivant. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  doo, 
les  ouvrages  suivants  : 

Notice  sur  la  régnée  de  Tunis,  par  M.  Henri  Dunaut; 
1  vol.  in-$. 

l4t  T riàune scietitifiquc  et  iitUraire,  numéro  4  à  :V 

M.  Renan  achève  la  seconde  lecture  de  sou  Mémoire  sur 

Siim  iaihuil/tun  (1  ). 

M.  de  La  Villemar(|ué  lit  une  communication  intitulée  : 

Mémoire  sur  une  inscription  de  Lomatecprès  Auray 

(Morbihan). 

Daus  la  chapelle  de  Saint-André,  au  village  de  Lomarec, 
près  Auray,  en  Bretagne,  il  existe  un  sarcophage  eu  granit, 
objet  de  la  vénération  populaire,  au  fond  duquel  on  lit  Fin- 
scription  t 

m  UA  £MA  >j<  IN  RL 

Cette  inscription  est  en  capitales  rustiques  romaines;  les 
Tettres  sont  identiquement  les  mêmes  que  celles  des  mon- 
naies armoricaines  publiées  par  M.  Ch.  Lenormant,  dans  la 
Reme  nnmismatique  ;  elles  paraissent  aux  meilleurs  juges 
du  v«  siècle  ou  du  commencement  du  vi%  La  forme  du 
chrisme,  :!fc,  est  aussi  une  des  plus  anciennes  qu'on  con- 
naisse. L'âge  de  l'inscription  est  donc  suffisamment  établi 

«  L'analyse  de  ce  travail  a  éuî  faite  après  la  première  lecture  et  Hgure 
4mm  te  ivemîtr  volame  d«  l«  collection. 
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aux  y<  ux  des  archéologues,  et  ils  appellent  sarelle  l'attend 
tioD  des  philologues. 

Bf .  de  La  Villemarqué  fait  remarquer  d'abord  qae  la  for- 
mule 1NRI,  signifiant  Jesu  NazareusRex  Judaanm,  n'aété 
employée  qu'après  le  xn»  siècle.  L'inscription  étant  du  v'ou 
du  VI*,  les  lettres  LMU  ne  sauraient,  selon  lui,  avoir  cette  si- 
gniûcation.  il  explique  ensuite  Tinscription  à  l'aide  des  an- 
ciens idiomes  bretons  :  il  pense  que  l'auteur  a  voulu  graver 
dans  le  tombeau  une  formule  à  Tusage  du  mort,  et  n'a  cru 
mieux  faire  qu'en  y  déposant  un  acte  de  foi  et  de  sujétion 
à  Jésus-Christ,  U  traduit  doue  ainsi  rinscriptton  : 

quelqu'un  dont  Jésus-christ  bst  le  roi. 

mot  à  mot,  ir,  qui.  mm,  est,  ))(,  Jésus-Clirist,  in^  en 

(pour),  rt\  roi  li/ius  cujus  est  J.  C.  in  rrr/rtn,  tournure  de 
phrase  assez  l>i2arre,  mais  qui  est  un  idiotisme  breton,  en- 
core d'usage  parmi  les  Gallois  :  c'est  celui  qu'ils  emploient 
pour  dire  un  n^t.  L'inscription  de  Lomarec  serait  donc  hi 
traduction  de  la  formule  latine  et  chrétienne  si  commune, 
et  dont  M.  Edmond  Le  Blant  a  donné  tant  d'exemples,  senms 
JvêU'Christi^  famulus  Christ i. 

M.  de  La  Villemarqué  justifie  son  interprétation  par  l'a- 
nalyse grammaticale  du  texte  breton  :  il  cherche  chacun 
des  mots  et  les  retrouve  aux  trois  époques  de  la  langue  bre- 
tonne, l'âge  archiuque«  le  moyen  âge,  les  temps  modernes. 
Il  cite  de  nombreux  exemples  de  ces  mots  avec  le  sens  et  la 
construction  qu'ils  ont  dans  l'inscription,  et  termine  par 
une  phrase  tirée  d'une  traduction  de  la  Bible  en  gallois,  qui 
est  la  reproduction  exacte,  à  un  mot  près,  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  de  celle  qu'on  lit  dans  le  sarcophage  de  Lo- 
marec. 

A  l'appui  de  ses  conclusions,  M.  de  La  Villemarqué  in- 
voque, comme  bien  précieux  pour  lui,  le  jugement  favo- 
rable des  savants  gallois  de  l'université  d'Oxford,  à  l'un 
desquels  il  doit  de  savoir  que  si  l'on  avait  aujourd'hui  à 
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readrô  en  langue  galloise  la  fornmle  Htvus  Jetu^hrisH,  on 
traduirait: 

Yr  hwnymaeJestu-Càristynrhi». 
u  Celui  dont  J.-C.  est  roi.  i» 

II*  Louis  Dnpasqàter,  aroliitoeiè  du  gouveroettênt,  rém- 

dant  à  Lyon,  fait  hommage  de  six  premièi'es  livraisons  d'un 
ouvrap^e  sur  l'église  de  Brou,  fondée  et  bâtie  de  1606  à 
1530  à  iîourg-en-Bresse  par  Margiierile  d'Autriche,  tante 
de  Charles-Quint.  L'auteur  a  fait,  le  î7  septeaibre  1867,  la 
découverte,  si  intéressante  pour  Fhistoire  du  monument,  du 
oaveau  qui^ontenait  les  dép^ntlles  mortelles  do  Mat^oerite 
d' Autriche,  de  sonmaii»  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  et  de 
Marguerite  de  Bonrbon,  mère  de  ce  prince.  L'ouvrage  de 
M.  Diipasquicr  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Compagnie,  qui 
ap[)récie  autant  l'habileté  de  l'ariisteque  ia  magnificence  de 
l'exécution. 

L'ouvrage  de  M.  Dupasquier  est,  sur  sa  demande,  ren- 
voyé À  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  et  le  nom 
de  Tanteur  est  inscrit  sor  Ift  liste  des  candidats  au  titre  de 
correspondant. 

M.  Doublet  de  Bots-Thibault  annonce,  dans  une  lettre, 
qu'on  vient  de  découvrâ*  dans  raucien  monastère  de  Saint- 
Martin  an  Val,  près  de  Chartres,  cii  réparant  renceiiue  du 
chœur,  des  restes  précieux  du  x''  ou  du  xi"  siècle,  des  ar- 
cades de  style  pur  roman,  avec  des  cintres  en  forme  allon- 
gée de  fer  à  cbevai.  Toutecette  architecture  avait  été  recoa* 
veite  de  maçonnerie.  Il  a  retrouvé  dans  les  archives  des 
hospices  de  Chartres  la  délibération  des  administrateurs  en 
date  du  1"  décembre  1823,  qui  ordonnaient,  avec  l'appro- 
bation dn  préfet,  cet  acte  de  vandalisme. 

M.  EdmoiidCaillette  de  l'Hervilliers  réclame,  par  une  lettre 
du  23  courant,  l'honneur  de  la  découverte  d'un  amphi* 
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théâtre  âneien,  trouvé  à  CbampUeu,  dans  le  SoisBODuais,  à 
U  fin  de  Tannée  iSM,  et  qa*â  re^Ktés  comme  m  ancien 
ouvrage  romain,  oontrairoment  à  Toplnion  qui  n'y  voit 
qu'une  construction  des  rois  méroyingieDs. 

MM.  de  Saulcy  et  Mérimée  qui  ont  visité  le  lieu  des  touilles, 
s'accordent  pour  considéré r  ce  théâtre  comme  une  construc- 
tion barbare  de  l'époque  mérovingienne.  M.  de  Saulcy  af- 
firme qu'il  faut  distinguer  deux  époques  dans  les  construc- 
tions de  Cfaamplieu  :  i*  des  bas-roiiefe  de  l'époque  roauMoe; 
2«>  le  théâtre  qui  n^  aiicun  rapport  avec  ce  monument, 

M.  Adolphe  Rbgrieb  présente,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  Sadous,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  une  traduc- 
tion de  fragments  du  Mahabharata  sur  un  texte  sanscrit  pu- 
blié en  Angleterre  par  M.  Julinson  avec  un  vocabulaire  et 
des  notes  grammaticales  de  M.  Wilson,  lequel  avait  lui- 
même  donné  une  traduction  de  ces  fragments  en  vers 
blancs.  La  version  française  est  exacte  et  élégante;  on 
pourrait  souhaiter  un  soin  plus  scrupuleux  dans  le  détail. 

H.  Ad.  Régnier  a  examiné  avec  soin  l'ouvrage  offert  par 
l'Académie  de  Stanislas  à  la  séance  du  3  décembre  1867  et 
qui  porte  ce  titie  :  F  leurs  de  l' l  nde ,  Cet  ouvrage  renferme 
un  épisode  du  Ràmàyana,  plus  quelques  poé.sies  tamoules 
et  arabes.  Le  texte  sanscrit  est  celui  qu'aurait  publié  M.  de 
Cbézy.  11  existe  deux  versions  du  Râmâyana  :  l'une,  la  sep- 
tentrionale, a  été  suivie  par  M.  Schlegel  ;  l'autre,  la  Benga- 
laise, par  M.  Gorresio.  C'est  une  troisième  version  qui  a 
été  suivie  par  M.  de  Chéxy,  et,  d'après  lui,  par  l'auteur 
anonyme  âesFfeurs  deTIndc.  La  traduction  en  vers  fran- 
çais et  en  vers  latins  de  cet  épisode,  la  Mort  de  Vadj'na- 
dftUa,  est  assez  exacte  et  sera  tout  à  lait  di^nc  d'éloges 
quand  l'auteur  en  aura  fait  disparaître  quelques  inadver- 
tances. Les  notes,  sans  avoir  la  prétention  d'être  savantes, 
témoignent  de  la  verve  d'admiration  et  du  sentiment  exalté 
que  l'auteur  nourrit  pour  ces  belles  études  dont  il  veut,  avec 
raison,  propager  le  culte. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  l'Académie  de  Nancy, 
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et,  en  même  temps,  quelques  observations  sur  les  difiicul- 
lés  pratiques  que  rencontrerait  malheureusement  l'accom- 
plissement lies  vœux  qu'elle  forme  pour  l'iniroduciion  de 
l'enseignement  du  sanscrit  dans  les  établissements  d'iu- 
struction  secondaire. 

M.  Brunet  de  Pbbslb  rappelle,  au  sujetdelacommumcation 
faîteàrAcadéiniedes  épreuves  photographiques  de  M.  So- 
vastîauoff  reproduisant  des  feuilles  de  manuscrits  du  mont 
Athos,  que  M.  Lebarbier,  pensionnaire  de  l'École  fi  ançaise 
d'Athènes,  avait  reconnu  aussi  l'existence  du  Strabon,  du 
Piolémùc,  et  d'un  troisième  géographe  qu  il  croit  être  Ar- 
rien,  l'auteur  du  Périple. 

M.  JoMABD  fonde  les  plus  grandes  espérances  sur  les  ré- 
sultats du  voyage  que  va  entreprendre  de  nouveau  M.  So- 
vastianoff  au  mont  Athos.  Le  manuscrit  de  Ptolémée  lui 
parait  surtout  renfermer  des  variantes  du  plus  haut  intérêt 
et  une  nomenclature  fort  curieuse  par  les  lieux  indiqués  sur 
les  cartes. 

M.  Eggkr  partage  l'opinion  de  son  savant  confrère  sur 
rimportancc  de  ces  documents.  Pour  ce  qui  concerne  le 
StraboD,  M.  MûUer, l'auteur  de  l'édition  Didot  du  géographe 
ancien,  a  constaté  la  conformité  du  spécimen  présenté  par 
M.  SovastianofT  avec  les  éditions  les  plus  correctes. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  les 
ouvrages     i  \  ants  : 

J onnuil  tii>iuti(jucy  5'"  série,  Xl,n**41  ; 

Méntoùest'iùulk'tindeiasociétédesaniiquain'sdei  Ouest; 

Par  M.  Marcel  Canat,  Inscriptions  antiques  de  Châion» 
suV'Saône,  br.  in>8  ; 

Par  M .  Alexandre  Pinchart/  Histoire  du  conseii souverain 
du  Hainauts  in-8  ; 

Revue  de  l'art  ehriHien,  2*  année,  février  ; 
Par  M.  Jaubert  aîné,  la  Lieut-Mer,  aperçus  de  mœurs  et 
coutunus  iiu  Mon  an ^  in-i2; 

La  Tribune  seientifique  et  littéraire,  n*»  4. 

M,  Le  Bas,  président,  informe  l'Académie  qu'il  poursuit 
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rexamen  de  Tinseription  grecque  envoyée  par  le  prince  de 
Samos  :  c'est  une  liste  déjeunes  gens  qui  om  obtenu  des 
prix  dans  les  exercices  annuels  de  gymnastique.  Il  y  a  re- 
marqué :  i*  une  année  de  iô  mois  dont  à  intercalaires,  et 
2*  des  traces  du  dialecte  samien.  Il  demande  quelque  temps 
avant  de  soamettre  à  la  compagnre  le  résultat  de  son  tra- 
vail, qui  n'est  pas  exempt  de  difficultés.  Remerclments  an 
prince  Ghika. 

M.  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mhmiresiir 
qu('l(j)(t's  uioiftDNcnfs  <ii  s  prt mu  rs  lonps  (lu  i  lirislmnistnc. 

M.  Fram;ois  Lenormaiit  lit,  en  communication,  une  note 
destinée  à  servir  de  complément  à  un  \thnoiresur  l'origine 
chrétienne  des  imeriptiom  sinaiiique»^  lu  par  lui,  à  l'Acadé 
mie,  en  novembre  1856. 

^ote  complémentaire  du  Mémoire  sur  l  origine  chrétienne 

des  inscriptions  sinaitigttes. 

Dans  ce  mémoire,  M.  François  Lenormant,  reprenant 
après  deux  savants  allemands,  MM.  E.-F.  Heer  et  Tuck., 
l'étude  des  inscriptions  gravées  sur  les  rochers  du  Sinaî, 
s'efforçait  de  démontrer  le  caractère  chrétien  de  ces  textes 
qu'on  avait  cru  d'abord  tracés  par  les  Juifs  à  l'époque  de 
l'Exode.  Beer,  qui  le  premier  avait  déchiffré  l'écriture  si" 
naîtiqae,  avut  émis  l'opinion  que  les  auteurs  de  ces  in- 
scriptions avaient  dù  être  des  piMerins  ciiiéiiens  du  m'"  et 
du  IV*  siècle  ;  mais  il  n'avait  pas  apporlé  de  preuves  déci- 
sives à  la  démonstration  de  sa  manière  de  voir,  et,  depuis, 
M.  Tuck  avait  contesté  l'origine  chrétienne  des  mscriptions 
sinaîtiques.  Il  voulait  y  reconnaître  des  monuments  de 
pèlerinages  sabéens  exécutés  par  les  tribus  arabes  dans  les 
nèdes  qui  précédèrent  l'hégire.  M»  François  Lenormaut, 
dans  son  mémoire,  reprenait,  par  de  nouveaux  arguments, 
l'opinion  de  Beer,  et  montrait  que  les  pioscynèmes  des 
rochers  du  Sinaï  étaieui  souvent  accompagnés  des  sym- 
boles les  plus  manifestes  du  christianisme  :  la  croix,  le 
chrisme  cruciforme,  enfin  l'ancre,  d'une  forme  un  peu 
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dégénérée.  Abordant  ensuite  l'étude  des  formules  habi- 
tuelles de  ces  inscriptions,  formules  restées  jusqu'ici 
inexpliquées  daus  les  travaux  de  MM.  Beer  et  Tuck, 
M.  François  LencFoiani  inmiirait  qu'elles  étaient  tovtes 
empruntées  au  formulûre  constant  des  monuments  du 
chrisUamsme  primitif.  Ainsi,  ces  inscriptions  commencent 
le  plus  souvent  par  le  souhait  de  la  paix  chrétieone  pour 
celui  qui  les  a  tracées.  D'autres  commencent  par  un  mot 
traduit  par  MMlCHl  dans  les  proscynèmes  grecs  conLLinpo- 
rains,  de  la  même  iocaiilé.  Al.  François  Ltiioi  uiaiit  voit 
dans  cette  formule,  dont  Tépigrapliic  grecque  n'oirre  pas 
d'autres  exemples,  une  prière  cluétienne  qu'on  devrait 
ainsi  suppléer:  Mémento  [Damim)^  et  qui  serait  alors  tout 
à  fait  analogue  à  celle  que  H.  de  Rossi  a  découverte  çur 
les  parois  des  catacombes  de  Rome. 

Dans  sa  nouvelle  note,  rédigée  au  moment  de  livrer  le 
manuscrit  de  son  mémoire  à  l'impression,  M.  François  Le- 
normant  cherclic  à  compléter  la  deujoiibtration  de  son 
opiaiou  d'après  les  c  opies  d'inscriptions  rappoitées  du 
Sinaî,  et  récemment  publiées  par  M.  Lepsius.  Ces  cojMes 
renferment  un  certain  nombre  d'inscripUons  inédites,  et 
grecques  pour  la  plupart,  dont  le  caractère  cbr^n  ne 
saurait  être  contesté.  Les  unes,  en  efet^  confement  des 
prolessious  de  foi  comme  9eo;  loêo^O,  //  ii*y  a  qu'un  dieu 
Sabaoth  ;  les  antres,  des  pi  ières  comme  'Iijdoîîç  Xpicre  i\ir^oj>t 
ou  Kûpiê  ^ot^Oei.  Dans  les  copies  de  M.  Lepsius,  M.  François 
Leuormant  trouve  plusieurs  inscriptions  qui  confirment 
pleinement  son  opinion  sur  la  formule  rendue  en  grec 
par  MNHCei;  elles  commencent,  en  effet,  par  les  mots 

Mais  la  conquête  la  plus  précieuse,  due  aux  explorations 
de  iM.  Lepsius,  est  celle  d'inscriptions  coptes  dont  le  ca- 
ractère iiu1i((ue  le  iv''  siècit,  <jui  se  trouvent  gravées  sur  les 
mêmes  rochers  que  les  inscriptions  sinaïtiques  et  grecques, 
et  qui  contiennent  les  mêmes  formules  exprimées  dans  la 
langue  égyptienne.  Ces  inscriptions  donnent  aux  textes  des 
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rochers  du  Sliiai  la  valeur  de  textes  trilingues,  puisqu'on 
y  trouve  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  termes  sacramentels 
rendus  en  trois  idiomes  différents.  M.  François  Lenormant 
donne  la  lecture  et  l'explication  de  six  de  ces  inscriptions. 
Une  dans  le  nombre  lui  fournit  l'occasion  d'une  longue 
digreftsioD  sor  mi  pmnt  enoore  obscur  des  études  égyp- 
tiennes. Elle  est,  en  effet,  conçue  dans  le  troisième  dialecte 
de  la  langue  copte,  dialecte  désigné  sous  le  nom  de 
Baschmouriqui  par  un  auteur  arabe,  Âthanase,  évêque  de 
koùs.  Après  avoir  longuement  examiné  les  diverses  opi- 
nions proposées  par  le  P.  Georgi,  Zoega,  ^1.  Quatremè/  e  et 
Champoilioo,  sur  le  pays  où  ce  dialecte  avait  dû  être  en 
usage,  M.  François  Lenormant  conclut  en  faveur  de  Topi- 
nion  de  Cbampollion,  qu'il  étend  quelque  peu,  et  il  fait 
vmr  que  le  troiâème  dialecte  de  la  langue  copte  avait  dû 
être  usité  dans  toute  Tétendue  de  rÉ^^ypte  moyenne.  Il 
recherche  ensuite  quelle  a  pu  être  l'origine  du  nom  fourni 
par  l'auteur  arabe  que  nous  avons  rappelé.  II  fait  voir, 
d'après  une  judicieuse  observation  de  M.  Quatremère,  que, 
par  suite  de  la  confusion  trèe^facile  dans  l'écriture  arabe  de 
IV  et  de  l'n  finales,  on  trouve;  dans  une  notice  arabe  de 
l'Égypte,  A$chmour  écrit  pour  Aschmoun,  nom  de  la  ville 
principale  de  TÉgypte  moyenne  étendu  à  toute  cette  pro- 
vince. Baschmoun  est  le  même  quAschmoun,  avec  l'article 
égyptien  qui  est  indifféremment  tantôt  cousei*vé,  tantôt 
supprimé  dans  les  transcriptions  arabes  des  noms  de  lieu 
de  l'Égypte.  M.  François  Lenormant  propose  donc  de  lire 
BasehtnoHH  au  lieu  de  Baschmour  dans  Atbauase,  évêque 
de  KoûSy  et  d'appeler  le  troisième  dialecte  copte  Baschmou-  * 
nique  ou  Hermopolitique,  nom  qui  conviendrait  très-bien  à 
la  région  où  U  était  employé. 
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M.  le  Ministre  de  Flnstnictiou  publique  transmet,  sous 

la  date  du  1"  iiiais,  la  copie  d'un  rapport  manuscrit  de 
M.  Baibier,  sur  un  voyage  scientiiique  qu'il  a  fait  récem- 
ment en  Algérie.  C'est  le  récit  détaillé  d'une  excursion  de 
quinze  mois  dans  les  montagnes  de  la  Kabylie,  avant,  pen- 
dant et  après  la  conquête  de  ce  pays  par  nos  armées. 
H.  Barbier  a  en  outre  parcouru  les  autres  parties  de  TA- 
frique  française.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donnera  lecture 
de  ce  rapport  dans  une  prochaine  séance. 

M.  le  Prc'sident  informe  l'Académie  de  la  perte  qu  elle  a 
faite  en  la  personne  du  doyen  de  ses  associés  étrangers, 
r illustre  M.  Fr.  Creuzer,  dont  la  nomination  remontait  à 
l'année  1825,  (  Voy,  la  notice  bibliog.»  à  1^  Hn  du  volume.) 

M.  le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Vincent,  une 
brochure  intitulée  :  Sur  la  tonalité  ecclésùutique  et  $ur  la 
musique  du  xv*  siècle» 

M.  Méiiimée  fait  hommage,  de  la  pari  de  l'auteur,  don 
.Manoel  Malo  de  Molina,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Hodrigo  el 
Campcador, 

M.  N.  de  W  AJixY,  ayant  appris  qu'il  existe  dans  la  bi- 
bliothèque de  Reims  des  tablettes  de  cire  du  règne  de  Phi- 
lippe le  fiel,  désire  en  obtenir  communication  et  en  joindre 
la  copie  à  celles  des  autres  tablettes,  dont  il  a  fait  le  dé- 
pouillement pour  la  collection  des  historientj  de  France. 

Une  demande  sera  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  obtenir  le  secours  de  son  entremise. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don  : 
par  M.  Peigné  Delacourt,  la  Chasse  à  la  haie»  in-A*;  par 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  Médailles  gauloises,  br.  în-S^"; 
par  M.  Victor  de  Bonald,  H  apport  lu,  dans  la  séanre 
de  r  Académie  des  sciencea  et  /et  très  de  MoiUpeltier,  U  25 
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janvier  au  nom  de  (a  seciion  des  lettres,  sur  un  fn'o* 
Jet  ttassaeiaiian  de  tlnstUut  et  des  Académies  de  pro- 

.  vince,  présenté  à  {'Académie  de  Lyon,  par  M,  BouiUier, 
br.  in-4°. 

M.  Max  de  Ring  adresse,  pnni  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  une  brochure  iutiiuiee  :  Les  Lombes  celtiques 
de  la  forêt  de  Brumath  (réservée  pour  le  concours  de  1859). 

M.  Berger  de  Xivrey  commence  la  seconde  lecture 
d'une  Notice  swr  un  manuscrit  grec  du  xiii*  siêcie^  con*' 
servi  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  renfermant  le  Nou- 
veau Testament. 

M.  Artaud,  inspecteur  général  de  i  Université,  lit,  à  titre 
de  cofiiinunicatio!),  un  Mémoire  sur  la  comédie  mythologi- 
que d'Epichamie. 

némsnm  ém  f  wmrm 

11.  le  Ministre  de  rinstniction  publique,  par  message 
en  date  du  10  mars,  informe  F  Académie  qu'il  a  obtenu, 

par  l'entremise  de  son  collègue  des  affaires  (  iiaiii^^cres, 
renvoi,  pour  la  Compagnie,  du  UuUeliino  areheoloyuo 
sarcio. 

!!•  flerculano  remercie  T Académie  de  l'avoir  nommé 
correspondant,  et  offre  de  compléter,  pour  la  bibliothèque 
de  l'Institut,  la  collection  des  publications  de  l'Académie 
des  sciences  de  Lisbonne. 

M.  le  président  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  ai  Ls  de  lloueu,  prie  l'Acadéinie  des  inscripuoiis  de  rece- 
voir, pour  la  bibliothèque  de  l'Institut,  deux  exemplaires 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Fréville,  iiiiitulé  :  Mémoire  sur  le 
commerce  maritime  de  Houen,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  ta  fin  du  xvi*  siècle,  dont  un  exemplaire 
avait  déjà  été  ofTert  dans  une  précédente  séance,  par 
M.  Alfred  Maury  au  nom  de  la  famille. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  offre ,  de  la  part  de 
M.  E.  Renan,  un  exeniplaire.de  la  seconde  édition  de*  son 
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oiiV!?ige  tW's-joinnrquable,  intitult^  :  De  l'origine  du  lan- 
gage, rendu  plus  complet  dans  cette  nouvelle  publica- 
tion. 

Il  présente  ensuite  à  la  Compagnie,  au  nom  de  II.  Ernest 
Desjardins,  le  RecueU,  en  un  volume  in^*,  des  ardcles 
revus  et  corrigés,  où  sont  consignés  les  comptes-rendus 
hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  inscription;^ 
et  belles-leltres,  pendant  l'année  4857.  Ces  coiiipits-rt  n- 
dus  ojit  ulù  publiés  pour  la  premif'Te  fois,  sous  fonne  tie 
bulletins  mensuels,  dans  la  Hevne  de  l'Instruction  publique. 
C'est  donc  une  réimpression  que  l'auteur  offre  aujourd'hui 
au  public  lettré.  On  y  voit  figurer  in  extemo  les  discours, 
mémoires  et  npporcs  lus  aux  séances  publiques,  et  ce  tra- 
vail est  précédé  d'une  notice  historique  sur  la  Compagnie* 
avec  les  noms  des  membres  depuis  Torigine,  leur  partage 
dans  les  diverses  commissions,  et  l'indication  des  travaux 
accomplis,  poursuivis  ou  enioui  as^és  pai'  l'Académie. 

M.  Lenormant  l'ait  hominaf^e,  de  la  part  de  l'auteur, 
M,  l'abbé  Martigny,  d'une  brochure  intitulée  :  Des  anneaux 
chez  les  premiers  chrétiens,  et  de  l'anneau  épiscopal  en 
particulier.  On  reconnaît,  dans  le  nouveau  travail  du  sa** 
vant  archéologue  chrétien,  auteur  de  dissertations  sur 
r  i/Oû(,  sur  le  Fiabeiium,  sur  le  culte  de  sainte  Agnès,  la 
main  d'un  fidèle  et  habile  disciple  de  MM.  de  Rossi  et 
Greppo. 

Ont  éic  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en 
don  : 

Monatsbericht  der  Kùniglichen  Preuss,  Akademie  <ler 
Wissenschafien  tu  Berlin.  December  1857;  in-S; 

The  numitmatie  chronicle,  and  Journal  of  the  ntimàr* 
matic  Society,  edited  éy  John  Akerman.     75,  janvier; 

in-8; 

Bulletin  de  la  Soriéfâ  archéologique  de  l'Orléanais, 
No  28,  2*  semestre  1857;  in-8^ 

J\ouveau  système  de  traduction  des  hiéroglyphes  égxjp- 
tieni,  au  moyen  de  la  langtte  ehaldéenm,  arec  VexplicO" 
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tion  de* gigues,  par  M.  U.  i.  F.«Parrai,  ancien  professeur; 
Poreotruy,  1857  : 
BuUeiin  monwfmUaiàe  M.  de  Gaumont.  3*  série,  t.  1V« 

Le  livre  d'Abd-el-Kader.  intiiulé  :  Rappel  à  t'intetligent. 
Avis  ù  l'indifférent  ;  constdcniiions  philosophiques,  reli- 
gieuses, historiques,  etc.,  par  l'émir  Abd-el-ILader,  tradui- 
tes par  M.  Gustave  Dugat;  l  vol.  ifl-8| 

Ahnanak  da  instrucçâo  pubiiea  em  Portugais  Segundo 
anno,  por  José  Maria  de  Abreu,  in-8; 

Un  dentier  mol  sur  la  déeouverte  de  saint  Éloi,  br. 
in -8  (Extrait  de  la  2''  édition  du  Rapport  de  la  So- 
ciété libre  de  l'Eurej. 

M.  le  Pbésident  dépose  sur  le  bureau ,  de  la  part  de 
l'auteur,  H.  Tabbé  A.  Quinot,  curé  de  Contrexeviile  (Vos- 
ges), pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  ua  ' 
mémoire  manuscrit,  intitulé  :  Études  historiques  sur  Valh- 
imye  de  Retnircrnont . 

M.  GuiGNiAUT,  parlant  au  nom  de  la  commission  de 
l'École  française  d'Athènes,  rapporte  quelle  a  pris  con* 
naissance  de  plusieurs  travaux  des  membres  de  cette 
École,  par  suite  des  communications  de  H.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  :  ils  se  composent  d*un  mémoire  de 
M.  Perrot  sur  l'île  de  Tbasos,  reçu  précédemment  (séance 
du  12  février),  et  d'un  Recueil  d'inscriptions  découvertes 
par  MM.  Heuzey,  Thénon  et  Hinstin,  dans  le  voyage  entre- 
pris par  eux  en  Morée»  juin  1857. 

(<  Ces  travaux,  dont  la  commission  se  réserve  de  présenter 

un  examen  détaillé  dans  son  rapport  annuel,  en  séance  pu- 
blique, lui  ont  paru  témoif^ncr  des  bonnes  directions  suivies 
par  MM.  les  membres  de  l'École.  Elle  aime  à  voir  M.  Heuzey, 
dont  elle  a  déjà  eu  occasion  de  louer  les  ouvrages,  entrer, 
ainsi  que  ses  deux  collègues,  plus  jeunes,  dans  la  voie  de 
rémdition  archéologique,  avec  un  appareil  de  connaissances 
cl  de  méthode,  que  l'expérience  affermira  et  développera 
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eDcore,  mais  qui  atteste  déjn  un  progrès  réel  et  mérite  des 
encouragements.  •  (Extrait  du  procès-veirba].) 

M.  le  Président  informe  encore  FAcadémie  qu'il 
existe  dans  les  archives  du  ministère  d*État  et  dans  celles 
du  ministère  de  l'inti'Tieur  un  double  dépôt  des  manu- 
scrits de  M.  Victiy,  statuaire,  attaché  h  l'expédition  de 
Morée»  et  qui  revint  en  France  trop  tard  pour  faire  en- 
trer dans  le  grand  ouvrage  publié  sur  ce  pays  les  do- 
cuments qu'il  avait  recueillis.  M.  Vietty  est  mort  avant 
d*avoir  pu  mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  recherches 
personnelles  en  Grèce.  M.  le  président  demande  donc  que 
l'Académie  sollicite,  auprès  de  MM.  les  ministres  d'Éiat  et 
de  l'intérieur,  la  comuiunicatlon  de  ces  papiers,  d'où  l'on 
pourrait  tirer  des  renseignements  et  peul-»Hie  même  la 
matière  d'une  publicalioo  utile  à  la  science.  Il  est  à  sou- 
liaiter  qu'on  ne  laisse  pas  ravir  la  priorité  des  documents 
et  des  observations  de  M.  Vietty  par  des  savants  étran- 
gerst  comme  cela  a  déjà  eu  lieu  pour  les  inscriptions  de 
Fourmont.  Pour  ce  travail,  qui  réclamerait  les  soins  d'une 
commission  nommée  par  l'Académie  à  cet  effet,  on  pour- 
rait profiler  des  offres  de  M.  Blot,  ancien  préfet,  qui  met- 
trait à  la  disposition  des  commissaires  une  volumineuse 
collectioa  de  lettres,  provenant  de  la  correspondance  qu'il 
a  entretenue  pendant  douze  ans  avec  M.  Vietty. 

M.  Lenobuant  appuie  la  proposition  de  M,  le  président. 
U  a  connu  Vietty  :  c'était  un  artiste  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  anciennes,  et  accoutumé  aux  recherches 
archéologiques.  11  a  eu  lui-même  l'occiisiun  d'éprouver  sa 
sagacité  et  son  savoir,  et  il  estime  que  ce  fut  un  mal- 
beur»  pour  l'ouvrage  de  Morée,  de  manquer  des  documents 
qu'aurait  pu  fournir  cet  ingénieux  et  savant  voyageur 

I  M.  vietty  a  laissé  neuf  cartODs  ito  denins  sur  les  antiquités  grecques, 
dli-«cprfatepins  d'inscriptions  et  une  malle  rempUe  de  roanuscrita.  H  est 
TCBlîftitâ»  ans  en  Gfèce,  après  le  retour  de  l'expédition.  r.Vsf  M.  VioUy  qui 
s  rpconnu  le  premier  lo  temple  do  "Hfa  à  Argtm^  dont  les  AUctnatMb  ont  re- 
vendiqué à  tort  la  découverte. 
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L'Académie  décide  qu'il  sera  écrit  à  MM.  les  ministres, 

conformément  au  désir  exprimé  pai  \1.  le  président. 

M.  Texieh  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  guelquea  inonunients  des  premiers  teinpa  du  c/iris- 
tianimie, 

M.  B£BGfiK  DB  Xaybby  acbève  la  seconde  lecture  de  sa 
iYatice  uar  un  manuscrit  ^rec  du  XIIP  siéde^  conservé 
à  la  BiMiothèque impériale,  et  renfermant  te  NouveauTes- 

tament.  —  Nous  avons  déjà  donné  une  idée  succincte  de  ce 
travail  dans  nos  comptes-rendos  de  l'an  dernier,  à  la  suite 
de  la  première  lecture  qui  en  a  été  faite  à  l'  Académie.  Nous 
rappellerons  seulement  que  ce  manus'uit  a  été  décrit 
par  Montfaucon.  D'après  la  note  latine  qui  figure  sur  une 
feuille  du  manuscrit^  il  a  été  donné  par  Michel  Paléologue 
ii  saint  Louis,  en  l!2d9«  Montfaucon  croit  que  c'est  l'empe- 
reur byzantin  1ui*mênie  qui  l'a  fait  exécuter. 

M.Artaud  contimie  la  communication  de  soa  Mémoire 
sur  la  (  Ohu  du:  myliiologique  d'Epiciumhe^ 

liéMiee  du  !•  mura* 

M*  Carlier,  membre  du  comité  flamand  de  France  à 
Dunkerque,  en  faisant  hommage  d'une  brochure  intitulée  : 
Ypres  et  Saint-Dizier,  études  historiques  sur  deux  com- 
munes du  moyen  âffc,  demande  qu'elle  soit  admise  au  con- 
cours des  antiquités  ualionales.  Renvoi  à  la  future  com- 
mission 

M.  Ernest  Renan  présente,  de  la  jwrt  de  Fauteur, 
M.  Ernest  Desjardins,  une  brochure  de  180  pages,  in- 
titulée: Le  Pérou  avant  (a  conquête  espagnole^  qu'il  re- 
commande à  l'attention  de  la  Compagnie  comme  devant 

intéresser  à  la  fois  par  la  nouveauté  des  documents; 

qui  ont  été  fournis   à  l'auteur,   et  par  les  rapproché-  • 
inenis  curieux  auxquels  a  donné  lieu  l'étude  des  civili- 
sations et  surtout  des  religions  comparées  de  rAmérique 
méridionale  et  de  l'ancien  monde.  M.  l^ruest  Desjardins,  en 
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profitent  des  deflsnns  très-curieuv  et  inédHs,  ainsi  que  des 

interprétations  philologiques  de  M.  Anp:rancl,  consul  t^énôral 
de  France  en  Amérique,  qui  a  st'jdiij  ué  plusieurs  années  au 
Pérou,  dans  la  Bolivie,  et  a  exploré  tous  ces  {wys,  offre  au 
public  savant  des  aperçus  nouveaux  sur  i'bisioke  légendaire 
da  Pérou  ;  mais  il  subordonne  toutefois  ses  conclusions  et 
ses  tentatives  d*eiplications  sur  Vorigine  des  CLviltsaiions 
et  des  faces  américaines  k  une  méthode  très^rcon^pecte. 

M.  GniGiiTAirr  présente,  de  la  part  de  If.  J.  Oppert,  le 
discours  qu'il  a  prononcé  à  Couverture  de  son  cours  de 
sanscrit  à  l'Ecole  des  lanfcues  orientales  vivantes.  C'est  un 
heureux  coitimcncement  d'exécution  du  dessein  de  ]X)pu]a- 
fiserfétude  de  la  langue  classique  del'lade,  base  et  instru* 
ment  de  la  philologie  comparée. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don  : 

'Par  M.  Ch.  Lassen,  correspondant  à  Bonn  :  IndUche 
Mitertfnnmkunde.  Dritten Bandes;  in-8; 

Par  M.  le  maïquis  de  Lagoy,  correspondant  &  Aîx: 
Picre  de  plaisir  en  bronze  aux  notm  de  Rodolphe  cl  de 
Hugues  ;  trois  quartsde  feuille  in-8; 

Par  l'Académie  à' k\x  :  Rapport  sur  le  travail  intitulée 
U  Institut  et  les  Académies  de  province,  de  M.  F,  Bouiiiier, 
par  M.  Féraiid-Giraud;  br.  In^8  ; 

Par  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France:  le 

trimestre  de  1857  de  son  Budetin  ; 

Par  M.  L.  Paris  :  1"  et  2*  livraisoii,  1868,  du  Cabinet 
historique  ; 

Par  M.  baron  Heiu'i  Aucapitainf  :  Les  Vem-)  ent, 
tribu  oïithropophage  de  V  Afrique  centrale  ;  trois  quarts 
de  fenille  in-8  ; 

Par  M.  Fr.  Lenormant  :  Les  Livres  chez  les  Égyptiens, 

article  ;  br.  in-8  ; 

Par  M.  l'abbé  J.  Corblet  :  Bévue  de  Cari  chrétien^ 
mars  1858.  . 

L'Académie  décide  que  la  (  ounnission  chargée  de  pré- 
i^ftnter  une  liste  de  candidats  pour  la  plaoe  d'associé  étranger 
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laissée  vacanie  par  la  murt  de  l'illustre  Fr.  Creuzer,  sera  ' 
nommée  le  9  avril. 

M  .T£ii£E  coQUoue  la  première  lecture  de  son  Métnoire 
sur  gueiquêi  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme» 

H.  Wallon  commence  la  première  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  tes  années  de  Jésus-Christ, 

M.  Artaud  continue,  à  titre  de  communication,  ]a  lec- 
ture de  son  Mémoire  sur  la  comédit  myUtulogimie  d'E- 
pic/iortHv, 

«é««ee  «ht  SI»  mum, 

M.  Biseul  de  Blain  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  Franco,  deux  brochures  intitulées  Tune:  DeBezayet 

du  pays  de  Hais  ;  Tautre  :  Des  murailles  romaines  du 
iiuitcau  di'  linst  ; 

Ont  été  remis  an  secrétariat,  pour  être  olleib  cii  cioii,  les 
ouvrages  suivants  : 

Par  M.  (le  Cauiiiont,  correspondant:  le     2  de  la  série 
du  t.  IV  du  Budetin  monumental  ; 

Par  M:  de  la  Quérière  :  Saint'Cande  le  Jeune,  église 
paroissiale  de  Rouen,  supprimée  en  1701;  br.  in-4;  — f!*Rè'' 
notation  des  différents  styles  d'architecture  du  moyen 
lige  ;  br,  in-8  ; 

Par  M.  Wiedu  :  C  uluiogiic  of  the  antiqnities  of  stom'y 
carthen,  and  vegetable  materiaU  in  Ihe  muséum  of  llie 
royal  Irish  Academy  ;  in-S. 

M.  Laboulaye  présente,  au  nom  de  M.  Boniù'ni,  directeur 
des  archives  de  Florence,  le  S*  volnme  des  Statuti  inediti 
délia  cittàdi  Pisa  dal Xlh  alXIV*  seeolo,  in-h,  et  il  rap- 
pelle qu'il  a  déjà  fait  hommage,  il  y  a  plusieurs  mois,  du- 
second  volume  qui  couienaiL  1rs  institutions  civiles  ;  celui- 
ci  rcnlernie  les  statuts  des  corporations  du  cojunierce  et 
des  arts.  On  ne  possède  pas,  en  ce  genre,  de  collection 
aussi  complète  d'actes  plus  intéressants  et  plus  anciens. 
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M.  PartlessUïi  y  est  cité  hoDorablcmeut  connue  unu  det» 
uutoriiés  qui  ont  encouragé  l'éditeur  à  publier  le  règlement 
de  la  cour  des  marchands  de  1^05 

u  M.  ËGGER  oiïre,  de  la  part  de  M.  Jourdaia,  cbef  de 
division  au  ministère  de  Tinstruction  publique,  un  ouvrage 
couronné  par  une  autre  académie,  mais  dont  le  sujet  se  lie 
intimement  à  une  partie  importante  des  études  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles^leitres  :  c'est  l'exposîtion 
critique  de  la  pliiloso[)liio  de  saint  Thomas  d'Aquin,  en 
2  vol.  in-8.  L'auteur  a  voulu  d'uideuiri  acquitter  uoe  dette, 
sinon  personnelle,  du  moins  héréditaire  envers  la  (lonipa- 
guie,  qui  avait  couronné,  il  y  a  quarante  ans,  un  inéuioire 
de  son  père  sur  les  traducteurs  latins  d'Aristote.  A  ce  livre 
est  jointe  une  dissertation  sur  un  traité  inédit  de  Gilles  de 
Rome  :  De  ecclemstica  potestate,  dissertation  dans  la- 
quelle il  rectifie  quelques  erreurs  des  historiens  sur  le  réte 
de  ce  théologien,  arclii  vôque  de  Bourges,  dans  la  querelle 
de  Philippe  le  Bel  et  de  Boniface  Vlll.  »  (Exti\  du  procès- 
verbal.) 

M.  de  LuNGPÉRiER  présente,  de  la  part  de  M.  Samuel 
Birch,  une  Histoire  de  la  poterie  antique,  offrant  un  ré- 
sumé de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière,  unb  des- 
cription des  vases,  une  classification  des  espèces,  une  indi- 
cation des  auteurs  auxquels  furent  empruntés  les  sujets  des 
peintures.  <rest  un  livre  qui  sera  d'une  grande  utilité  pra- 
tique puai'  les  autitjuauc.s. 

M.  Hase  aiiiiunre  (ju'il  a  l'inteniion  de  reprendre  la  publi- 
cation, interrompue  depuis  quelques  années,  de  s  historiens 
grecs  des  croisadeà  ;  mais  il  ajoute  que  son  temps  est  par« 
tagé  entre  tant  d'occupations  qu'il  ne  peut  se  livrer  seul  k 
ce  travail.  U  demande,  en  conséquence,  à  TAcadémie  la 
permission  de  s'assoder  un  collaborateur  en  la  personne  de 

i  Les  belles  publications  scientifique»  qui  ae  font  à  Ftormee  ne  aont  nial- 
^msvmnaoA  pu  snes  connues  de  ce  cMé^i  des  Alpes.  On  est  étonné,  par 
exemple,  de  ne  pas  voir  figurer  dan»  toutes  nos  bibliothèque»  publiques  de 
quelque  importance  rindi«pensablc  recueil  de  VArrhivin  dorito. 
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son  coDtVère  M.  Alexandre,  dont  il  s'est  assuré  le  conseu-: 
tement  et  que  ses  savants  travaux  de  criUqae  philologiqoe 
et  Télégante  facilité  de  sa  rédaction  en  langue  latine  re- 
commandaient tout  particulièrement  à  ce  choix. 

L'Académie,  consultée  sur  la  proposition  de  M.  Hase, 
nomme  M.  Alexandre  membre  de  la  commission  chargée 
de  publier  les  histoi  ieiis  grecs  des  croisades. 

M.  Texier  coiniiiue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  ctiristia^ 
nisme, 

II.  Waiioh  continue  la  première  lecture  de  son  Af^* 
moire  sur  les  années  de  Jésus^Cfuist. 
H.  Brunet  de  Preste  communique  à  la  Compagnie 

une  ÎSotc  sur  un  ronirat  de  rente  de  i*an  592  de  noire  ère, 
tiré  d'un  papyrus  grec  appartenant  à  M.Jomard,  (Lec- 
ture mâche  vée.) 


MOIS  D'AVRIL.  • 
(remplaçant  celle  du  Vendredi-Saint  2  avril). 

M.  l'abbé  Higne,  éditeur  et  imprimeur  de  la  Bibliothèque 
universelle  du  clergé^  envoie  à  l'Académie  on  livre  intitulé  : 
Leœicon  monnaie  adscriptoresmedm  et  infimœ  latmiiatis, 
par  M.  W.-H.  Maîgne  d'Amis,  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France.  Renvoi  à  la  commission  de  1859. 

M.  l'abbé  închniispe  envoie,  pour  le  concours  du  prix 
Voluey,uii  ouvrage  intitulé  :  Le  Verbe  basque^  in-4,  publié 
sous  les  auspices  et  au.Y  frais  du  prince  Louis-Luden  Bona- 
parte. 

M.  Lenobiiant  demande  l'admission,  au  même  concours, 
d'ua  ouvrage  manuscrit  dont  M.  E.  de  Mérilens,  interprète 
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de  la  légation  de  France  en  Chine,  est  l'auteui',  et  qui  apoui* 
titre  :  Grammaire  comparative  chinoise. 

Renvoi  de  ces  deux  ouvrages  à  la  comuussîoa  du  prix 
Volney  pour  le  concours  de  1858. 

M.  Aroux  fait  hommage  d'un  livre  intitulé  :  LnMtfêtèret 
de  (a  chewUme  et  de  Vœmwr  platemqvbe  au  m^en  âge^ 
qu'il  désirerait  Joindre  comme  documentàrappui  deson  livre 
intitulé  :  Dante  hérétique,  etc.,  si  toutefoisl'exclusion  qui 
.1  été  prononcée  contre  ce  dernier  ouvrage  pour  le  coucours 
de  1 857  n'était  pas  définitive. 

il  sera  répondu  que  l'Académie  ne  se  prononce  pas  deux 
fois  sur  le  même  ouvrage  dans  deux  coocours  successif» 
alors  que  cet  ouvrage^  complet  en  sm  dès  1857,  n*a  pu  re- 
cevoir de  modifications,  mais  seulement  des  additions. 

M.  Blot,  ancien  préfet,  renouvelle  la  promesse  que  M.  le 
président  avait  laite  en  son  nom  (séance  du  12  mars',  de 
communiquer  à  l'Académie,  lorsqu'elle  lejup;era  nécessaire, 
les  lettres  de  feu  M.  Vietty,  relatives  aux  études  arcbéolo- 
giq!H»s. 

M.  Garcin  de  Tassy  fait  bommage,  delà  part  4<e  l'auteur, 
H.  Eug.deSîcé,  sôos-commissaire  de  la  marine  dansFInde» 
d  un  ouvrage  intitulé  :  Léffiêiaiion  hindoue,  publiée  eous  te 

titre  de  Vyavahâra-Sara-Sangiiaha,  ou  abrégé  substantiel 
de  droit,  par  Madura-Kandasvami-Pulavar,  professeur  au 
collège  de  Madras  (traduite  du  tamih.  (le  livre,  imprimé  h 
Pondichéry,  est  ta  traduction  irançaise  d  une  compilation 
de  textes  originaux  sanscrils,  traduits  en  tamoule,  laquelle 
fut  faite  et  imprimée  en  1748  à  Madras,  et  prouve  que  le 
sanscrit  n'est  plus  entendu  dans  les  pays  indiens  de  la  côte, 
de  Coromandel.  On  peut  considérer  l'ouvra^  de  M  de  Sieé 
comme  un  service  rendu  à  l'administration  ii  .uicaise,  et  une 
étude  int»''rpssnnte  pour  les  sciences  liistoriques. 

M.  Egglh  j)ieseiite,  au  noin'de l'auteur,  M.  Louis  Benloew, 
une  brochure  de  110  pages  avec  tableaux  synoptiques*  in- 
titulée :  Aperçu  générai  de  la  science  comparative  des  lan- 
gues, pour  servir  d^ introduction  à  u^  traité  comparé  des 
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lanyuis  indo-européetïnes ;  et  il  espère  que  les  juges  coin- 
péteuts  apprécieront  cet  habile  essai  pour  ramener  les  études 
philologiques  à  des  priûcipes  généraux,  et  ([u'ils  rendront 
justice  à  la  science  de  Tauteur  et  à  la  nouveauté  de  ses 
vues. 

M.  Léon  Renieb  offine,  de  la  part  de  M.  de  Terrebasse, 
deux  brochures  intitulées.  Tune  :  Épitaphe$  de  Guy  de  Mau- 
giron  et  de,  dame  Ozanne  CHermiie  sa  femme  (à  Saint- 
Maurice  de  Vienne)  ;  Tautre  :  Notice  histcrigue  et  critique 

sur  le  tombeau  et  Vépitaphe  de  saint  TJonien,  premier  abbé 
dumonasière  de  Saint-Pierre  de  Vienne  au  VI''  sihle.  Ces 
deux  brochures  sont  le  spécimen  d'un  ouvrage  sur  les  in- 
scriptions du  moyen  âge  conservées  à  Vienne,  que  Tauteor 
se  propose  de  publier  «  et  que  cet  eitrait  recommande 
d*afance. 

If .  Naudet,  secrétaire  perpétuel»  présente  au  nom  del'au- . 

teur,  M.  Damas-Hinard,  un  volume  in-A  intitulé  :  Poëme  du 

Cid,  texte  espagnol,  aceompagut'  d'une  traduction  fran- 
çaise, de  noies,  d'un  vocabulaire  et  d'une  iniroduction, 
ouvrage  aussi  remarquable  par  l'intérêt  du  sujet  que  par 
l'érudition  du  traducteur,  qui,  dans  son  introduction  et  dans 
ses  notes,  oflre  des  documents  nouveaux  de  philologie  et 
d'histoire,  et  démontre  l'ancien  ne  et  primitive  influence  de 
ia  langue  et  de  la  UttératuM  française  sur  la  poésie  espa- 
gnole, 

M.  Texieb  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  (quelques  monuments  dis  premiers  temps  du  christia- 
nisme, 

M.  Wallon  achève  la  première  lecture  de  sou  Mémoire 
sur  les  années  de  Jêsus^Christ. 

M.  Bbunet  de  Pbbsle  continue  la  première  lecture  de  son 
Mémoire  ewr  un  contrat  de  vente  de  Van  592  de  notre  ère, 
tiré  d'un  papyrus  grec  appartenant  à  M.  iomard. 
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11  est  tloniié  lecture  d'une  lettre  datée  du  h  avril,  paria- 
quelle  le  ûls  de  M*  de  Pétigny  auooDce  que  son  père  est  dé- 
cédé le  jour  même  à  Clénor,  commune  de  Mont,  arrondisse- 
ment de  Blois. 

L'Académie  apprend  cette  nouvelle  avec  un  profond  re- 
gret (i). 

M.  le  ShCRÉTAlRE  PERPKTi.LL  présente  à  T  Acailtiiiiie  la  pre- 
mière partie  du  tome  XVi  des  Aolù  es  et  extraits  des  manu- 
scrits, 

M.  Jouglar,  notaire*  membre  de  la  Société  archéologique 
du  midi  de  la  France,  envoie  au  concours  des  Antiquités 
delaFrance: 

1"  Un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Recherches  archéolo- 
giques sur  la  ville  de  Verdun-sur^Garonne  (chartes  iné- 
dites) j 

<  M.  de  P<5ti{^y  était  académicien  libre  depuis  le  13  décembre  1850,  «t 
avait  succédé  au  marquis  de  Villeneuve  Trans. 

Les  académicieus  libres  sont  au  nombre  de  dix  pour  l'Académie  des  inscrip- 
tk>nB  et  beUes  lettres.  Ln  neuf  qui  relent  «mt  les  MihnMita  t  i*  M.  dMttrrf , 
flhie  ât  iM^t,  qui  a  sueoédé  en  1890  à  M.  Sebwelgaeiuer;  —  3"  M.  Ifon- 
mergilé,  qui  a  succédé  en  1833  à  M.  Cousinéry;  —  3»  M.  Le  Pfevoif,  qui  a 
stim'dé  en  1838  à  M.Artaud  (do  Lyon);  —  4"  M.  Vitet,  qui  asnrcf^dcVn  1 830  àM. 
Micliaiid;  —  5"  M.  J -ft.  Bioty  qui  a  succédé  en  Igiil  ^  M.  \c  coihk-  Miot  de 
Melito;  —  G"  M.  Menuiée^  qui  asuctédéen  1843  à  M.  le  marquis  de  Foriia 
d'Urban;— 7"  M.  Lelièvre^  marquis  de  La  Grange^  qui  a  succédé  en  1846  à 
*M.  I^yrite  ;  8*  M.  de  Charter^  qui  a  succédé  en  1854  à  M.  le  maïquis  Sëgoier 
de  Saint-Brissofi  ;  et  9*  M,  rejner,  qui  a  raccédé  en  1855  à  M.  le  baron 
Barchou  de  PenhoCn. 

NOTICI  BIBUOGSAPIUQUB  SOS  V.  DB  PÉTIGTIT. 

Nous  empruntons  à  l'article  publié  dans  la  Bévue  des  Sociétés  savantes  de 
mai  1858  ,  .V  livraison,  t.  IV,  par  M.  de  la  Saussaye,  la  plupart  des  faifâ 
qui  suivent  et  les  réflexions  qui  les  accompagnent  : 

t  M.  François«Juies  Fillbul  de  Péticny  naquit  à  Paris  le  14  mars 
1801.  De  IviUantes  études  ayant  attiré  sur  lui  ratteuUon,  il  fut  nommé  élfere 
de  l*école  des  Chartes,  lors  de  la  fondation  de.  cet  établissement,  et  lit  ainsi 
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2®  Une  Moiïogrnjjh  ic  de  i abbaye  de  Grandseive^  1  v,  in-A. 

Renvoi  à  la  commission  de  1859. 

Le  bibliothécaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Bavière  transmet,  de  la  part  de  cette  compagnie,  le  t.  VIU, 
2*  partie,  des  Mémoires  de  ia  classe  de  philosophie  et  de 
philologie, 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  retrouvée  dans 

les  papiers  de  M.  Duheal  de  La  Malle,  laquelle,  datée  d'Al- 

partic  de  cette  première  génération  de  pensionnaires  d  où  sortiieni  les  Eug. 
Bnmour,  les  Guénrd,  les  Landresse,  les  Lacabane,  les  Floquet,  etc. 

Au  sortir  de  cette  école,  M.  de  Pétigny  vint  à  Blois,  en  1823,  avec  le  comte 
de  Saint-Luc,  préfet  de  Loir-et€her,  qui,  firappé  de  ses  grandes  ot  rares  qua- 
lités, l'avait  choisi  pour  son  srrr<^tairc  particulier.  Peu  do  tomps  après,  il 
fut  appelO  aux  fonctions  roiiscilicr  do  prcfectuiv  à  ia  ivsidence  de  Blois. 
Malgré  son  extrême  jeunesse,  les  tulonUi  dont  il  fit  preuve  dans  cette  position 
lui  valurent  trèsniouyent  l'honneur  de  remplacer  le  premier  magistrat  du 
département,  lorsque  celui-ci  était  appelé  à  siéger  fc  la  Chambre. 

Les  travaux  admiiiistr«tifo  de  M.  de  Pétigny  ne  rcmpCchaient  pas  cepen- 
dant di^  continuer  ses  études  ravorites,  et  il  s'occupait  déjà  de  son  remarqua» 
blc  ouvrnjîo  sur  les  lois  et  les  institutions  de  l'i^poque  mérovingienne. 

Survint  la  rth  olution  de  1830.  Il  crut  devoir  faire  alors  à  ses  cnnviciions  iK>- 
litiques  le  sacriiice  de  ses  fonctions. 

Son  passage  dans  la  vie  administrative  nous  a  valu  ses  OAieriMilioiit  tur  le 
reeruiemmtt  de  farmée,  1830,  et  ion  Bêtai  tur  h  population  du  département 
delotr-el-CAef,  mentionné  honorablement,  en  1833,  par  l'Académie  des 
sciences,  puis  son  curieux  Mémoire  wr  te  recrufemfn! ,  dont  plusieurs  idées 
se  retrouvent  formukV s  dans  la  loi  qui  régit  aujourtl'hi;i  la  matière. 

Dans  le  domaine  de  l'histoire  et  de  Tarchéologie,  il  fit  paraître  successive- 
ment les  Études  sur  ks  lois  et  les  Institutions  de  l'époque  mérovingienne, 
Paris,  1844*  S  voL  in-8*,  son  Hiiiotn  arehiologique  du  Yenâàmaie,  1848, 
in-8*,  et  dans  l'ancienne  Aeinte  mimt«iialt9tfe,une  série  de  Hémoires  sur  le 
Monnayage  des  temps  mérovingiens.  Le  premier  de  ces  ouvrages  lui  mérita 
le  grand  prix  Gobert,  à  rAcadt'mîe  des  Inscriptions,  et  le  second,  la  première 
des  médailles  d'or  que  cette  Compagnie  décerne  cbaque  année  aumcilleur 
Mémoire  sur  les  antiquité»  de  la  France. 

«  En  couronnant  les  Étudee  tur  let  lois  et  let  inUUutUmt  de  Vépoque  méro- 
viiH^leime,  l'Académie  ne  fit  que  sanctitter  le  Jugnnent  porté,  tout  d'abord, 
sur  cette  œuvre  par  l'Europe  savante.  En  effet,  tous  les  amis  de  la  science 
historique  reconnurent  qu'à  un  style  clair,  précis,  qui  n'exclut  pas  la  pro- 
fondeur, M.  de  Pétigny  joignait  une  saine  appréciation  des  linniTu»  -^  ot  des 
choses.  On  remarqua  principalement  l'ensemble  de  faits  et  de  raisonm ments 
sur  lequel  il  étayait  l'idée  fondamentale  de  son  œuvre,  à  savoir  que  l'époque 
mérovingienne,  continuation  du  Bas-Empire,  vit  se  former  la  féodalité,  non 
des  loi»  et  des  institutions  franco^rmaines,  mais  de  la  constitution  du  sol  et 
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ger,  30  avril  4857,  et  signée  de  M.  le  docteur  Giiyon,  in- 
specteur du  seiTice  de  pai)té  des  armées,  accoinp  ii^uait 
renvoi  de  deux  notes  :  l'une,  sur  les  Antiquités  deBizeste^ 
l'autre,  sur  Deux  sarcophages  découverts  à  PhiiippevUie, 
il.  Guymi  «temuidût  à  son  oorrespondsDt  qu'il  iui  fit  con- 
naître rinlerprétatîon  de  Tinscription  des  eaux  d*1Iaminans- 
Uf. 

M.  Léon  Renier  se  charge  d'examiner  les  documents  en- 
voyés {mr  M.  le  docteur  Guyon. 

M.  GtJîGNiAUT  présente,  au  nom  de  M.  Oppert,  la  li- 
vraison dut.  H  de  son  ouvrage  sui*  ï  Expédition  scientifique 
eie  Mésopotamie  ^  publié  sou»  les  auspices  de  M.  le  Ministre 

do  la  hi^^mrchie  de  ta  société  dâo»  les  Gaules,  «rant  et  pendant  la  domio** 

tion  romaine. 

«  De  si  éclatants  travaux  lui  méritaient,  de  la  part  de  l'IusUtut,  uite  ré- 
compense ploa  élerée  que  tout»  oeUet  dont  Tarait  honoré  d^à  ee  docie  oorpa. 
ËItt  eoneiiMiidaDt,  en  184»,  Il  devint  membre  Mrs  en  1S50.  S'il  etti  été 
moina  passionné  pour  la  retraite,  moins  épris  des  charmes  de  tn  vie  des 

c1)»niy>'.  '  t  du  calme  de  sa  résifî<'nro  de  Clénor,  l'Arndf^mie  des  ioacriptions 
eût  voulu  se  l'attacher  par  un  lien  plus  étroit.  11  prtft^ra  à  la  dipnité  de 
membre  titulaire  celle  de  membre  libre  qui  le  laissait  tout  entier  à  ses  oo- 
Iftos  et  tMres  pr6ré«eneea.ii 

M.  de  Pétigny,  petiC4Rs,  par  «a  mèie,  de  l'académicien  Lévesqoe,  avait 
épousé  une  arrière-petite-fllle  du  c«Mi;bre  médecin  blésois,  Abcl  de  Bnmqw, 
dont  i!  a  à^miv-  !n  t)io'>rapliie  dansles  iÊétMins  de  Im  SêciUi  de*  amntm^t 
lies  beUes-icitres  de  Blois. 

•«  L'amour  de  l'étude  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie.  En  1857,  il  publiait,  aux 
applandisments  de  rAllemagne  savante,  dans  la  Reme  historique  du  Ihrvii 
f^inçaie  et  êltwqfcr,  dea  (Md Miena  wr  la  toi  des  WingeAâ,  et  il  fai- 
sait insérer,  dans  la  noavelle  Revue  nuinismaliqiÊe^  dm  Étude*  sur  l'histoire 
monèltiiit  du  quatrième  av  septihne  KÎècUt  où,  avec  cette  sagacit»}  rare,  trtût 
distinctif  do  «nn  talent,  il  s'attachait  à  prouver  qu'en  ce  point,  rf^mmc  en 
tou9  les  autr»i,  l'ère  mérovij^eiuie  n'est  que  la  cominuatiou  du  Bas-Ëm- 
pire. 

«  Dons  «es  derniem  temps  encoie,  il  s'efToitait  de  terminer,  vrai  labeur 
de  bénédictin,  le  classement  et  l'analyse  de  à,iOO  plèem  de  la  eoHeetien 

lovrsanvault,  achetées  en  1839  par  la  bibliotlièqiR  de  Blois.  Un  mois  seuliv^ 
ment  avant  sa  mort,  il  écrivait  à  M.  dr-  la  Saussaye  :  «  J'ai  ri-nvoyé  h  la  Bi- 
«  blioihC'que  les  cartons  Joursanvault,  saui.  en  avoir  réditié  les  tables.  C'est 
•  un  grand  chagrin  pour  moi  de  me  voir  réduit  à  un  degré  de  faibl^sc  et  de 
«  dépérissemsot  qni  m*enipéche  d*ackever  ce  travail,  » 

«  On  peut  donc  dire,  en  toute  vérité,  de  M.  de  Pétigny,  qw  la  mort  le 
«otiva,  comnse  sa  vie,  occupé  de  sa  tâch^.  » 
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d'État,  et  sous  la  direction  d'une  couiaiissiou  Ibrmet;  de 
membres  de  l'Académie. 

("/oMpour  salisHiire  aux  vues  <le  cette  coiimiiîiijioH,  <|ui dé- 
viait avoir,dit  M.  Guigniaut,  un  organe  pluâspéciaiemeut  oom- 
péteot,  sIqûo  plus  ancien  dans  la  Compagmet  que  AL  Op^ 
pert  a  commencé  la  publication  de  son  texte  par  la  partie 
qui  traite  du  déchilTrenent  des  inscriptions  cunéiformes; 
soitoutdes inscriptions  assyriennes  et  assyro-baby Ioniennes. 
Plusieurs  livraisons  de  planches  relatives  à  la  lopograpiiie  et 
à  l'archéologie  qui  i  emplissent  le  t.  1",  ont  déjà  été  présen- 
tées par  M.  de  Lougpérier.  C'est  donc  la  p  u  iie  purement 
philologique  de  l'ouvrage  que  M.  Oppert  aborde  dans  cette 
1"  livraison  du  1. 11.  C'est  la  partie,  sinon  la  plus  neuve,  au 
moins  de  beaucoup  la  plus  importante,  car  elle  donne,  à 
bien  des  égards,  la  clef  de  tout  le  reste.  Par  elle-même,  elle 
est  d'ailleurs  loin  de  manquer  de  nouveauté.  Des  membres 
éminents  de  cette  Académie  ou  des  Académies  étrangères, 
depuis  l'illnsireGrotefend,  avaient  décliiiïi  u  laborieusement, 
mai^  Il  plus  en  plus  sùreoienl,  les  inscriptions  ariennes  ou 
pei*saiies  des  Achéuiénides  ;  mais  nul  autant  que  M.  Op- 
pert n'a  fait  faire  un  aussi  grand  pas  à  l'art  si  difficile  de 
cette  méthodique  divination,  n'en  a  tiré  des  lumières  plus 
vives,  plus  certaines,  plus  fécondes,  non-seulement  sur  le 
sens  de  ces  inscriptions  qui  nous  apprennent  tant  de  choses 
|t  peine  soupçonnées  jusqu'ici,  mais  sur  le  système  lui-même 
des  écritures  cunéiformes,  sou  développement,  ses  variétés, 
soii  origine  et  son  caractère  primitif,  idéograj)iiique  et  liié- 
roglyphique.  L'Académie  doit  se  féliciter  d'autant  plus  du 
succès  des  travaux  de  M.  Oppert,  qu'elle  reconnaîtra,  dans 
leur  forme  clairement  et  rigoureusement  méthodique,  le 
fruit  de  ses  conseils  et  de  sa  direction.  Les  consmls  et  les 
encouragements  n*ont  pas  manqué  à  l'aoteur  de  la  part  de 
plusieurs  membres  de  cette  Académie,  dans  les  séances  où 
elle  suivit  avec  un  si  vif  intérêt,  nialf;i  u  i'extrènie  dilliculté 
du  sujet.  les  premiers  essais  d'analyse  et  d'interprétation 
que  M.  Oppert  avait  été  autorisé  à  exposer  devant  elle. 
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M.  de  LoNGPÉRiER  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur, 

M.  Beulé,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Jâ's  Monnaies  (V Athènes, 
1  vol.  in-A,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  planches  et 
recoinmandable  par  rcxécution  typographique  et  par  la  gra- 
vure comme  par  le  contenu  du  livre.  M.  Beulé,  qui  avait 
déjà  pris  droit  de  €ité  dans  la  ville  athénienne  par  d'heu- 
reuses découvertes  et  des  travaux  ingénieux,  a  voulu  lui  con- 
sacrer une  nouvelle  étude.  Non  content  de  la  très-nombreuse 
collection  qu'il  a  longuement  amassée,  il  a  pris  connais- 
sance,  soit  en  original,  soit  sur  empreintes  ou  dessins,  de 
touit's  les  monnaies  attiques  existant  dans  les  divers  c^ibi- 
nets  de  l'Europe,  et  l'on  pourrait  dire  qu'aucune  ne  lui  a 
échappé.  Il  en  est  donc  résulté  un  ouvrage  complet  dans 
Tcnsemble  et  dans  le  délail,  d'une  critique  intelligente  et 
judicieuse,  et  curieux  par  la  nouveauté  de  quelqueé-unes  de 
ses  parties,  telles  que  la  série  des  monnaies  de  cuivre,  jus- 
qu'à présent  très  peu  connue.  La  science  historique  gagne- 
rait i)eaucoup,  si  l'on  avait  pour  toutes  les  villes  grecques 
de  pareilles  nionograi)l)ies 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  oU'erts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Essais  sur  (es  anciennes  institutions  auicnmnes  au  papU" 
/aires  des  Alpes  rottiennes-Mançannaises,  par  M,  A.  Fau- 
ché-Prunelle, 2  vol.  în-8. 

Par  M.  Déy,  d'Auxerre  : 

(wèographie  ancienne  du  département  de  i' Yonne,  br. 
in-  8. 

Bibliothèque  de  C École  des  chartes,  A*  série,  t.  lV,3*livr., 
janvier-février  1868. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission 
qui  sera  chargée  de  dresser  une  liste  de  candidats  pour  la 
place  d'associé  étranger,  devenue  vacante  par  le  décès  de 
l'illustre  V,  (iREUzER. 

*  Voj'ox  rarticlp  de  la  Aeiw  de  ttnitruethn        ne  du  7  octobre  1858. 
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Suiii  élus  :  MM.  Hase,  Ln  Clerc,  Guigniaut  et  Labol'(ay£. 

M.  Tkxier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  cMs^ 
tianisme 

M.  Hauby  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Nouvelles  recherches  sur  la  langue  étrusque  (2*  mémoire*). 

M.  de  Caumont  écrit  pour  solliciter  les  suffirages  de  l'Aca- 
démie et  pour  faire  valoir  ses  titres  comme  candidat  au  fau- 
teuil d'académicien  libre  laissé  vacant  par  la  mort  de  M,  de 

«H.  le  Segrêtaibe  PERfÉnrBL présente,  de  la  part  de  M.  le 
général  E.  Daumas,  un  volume  intitulé  :  Mœurs  et  coutu- 
mes (ter Algérie  :  TeU,  Kabylie,  Sahara;  troisième  édition, 
qui  se  recommande  comme  un  livre  très-instructif  sur  les 
sujets  qui  y  sont  traités,  et,  en  outre,  fort  intéressant  par 
les  rapprochements  nombreui  dont  il  fournit  matière  au  lec- 
teur, entre  les  mœurs  et  coutumes  des  peuples  anciens,  et 
celles  des  tribus  arabes  et  berbères.  •  (Extrait  du  procès- 
verbal.) 

M.  LiTTRÉ  fait  hommage,  an  nom  de  MM.  Bussemaker  et 
Daremberg,  du  troisième  volume  d'Oribase.  Ce  volume  con- 
tient plusieurs  morceaux  d'Oribasequi  avaient  été  retrouvés 
depuis  quelque  temps,  et  que  les  auteurs  ont  intercalés  à 
leur  place,  entre  autres  les  livres  publiés  par  le.  cardinal  Mal, 
et  qui  prouvent  l'existence  de  la  peste  à  bubons  en  Égypte 
et  en  Sjrie,  dans  l'antiquité.  Enfin  MM.  Bussemaker  et  Da- 
rembeig  ont  découvert  des  livres  nouveaux  qui  diminuent 

•  Voyez  le  pn^mior  mi''mmn-  û<t  M.  Manrj-  intitul.;  :  De  l'alphahet  et  de  ta 
vocalisation  de  la  langue  étrusque^  lu  aux  séaiircstlu  27  avriJet  du  H  mni  1857. 
AaaL  p,  18  da  Viriume  des  Comptes-rendus  de  1857,  |>ar  M.  E.  U  -ji  nlins, 

«  M.  de  Gttumont  est  le  dnqaiàme,  pw  ancienneté,  sur  la  liste  des  au- 
qnante  correapoiMUuito  de  l'Aeadémie. 

Il  5 
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Texistenee  si  regrettable  de  lacunes  dans  Oribase,  et  qui 
cenferment  des  fragments  inédits  d*  Akméonetd'Ëmpédocle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  présenter 

trois  candidats  à  la  place  cV associé  étranger,  laissée  vacante 
par  le  décès  de  M.  Creuzer. 

M.  Texier  continue  la  preniièi  fi  lecture  de  son  Mhnoire 
fur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris^ 
tiarnsme. 

M.  Wauon  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mé' 
moire  sur  les  années  de  Jésus-Christ. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publitiue  et  des  cultes 
informe  TAcadémie  que  la  demande  qu'il  avait  transmise 
au  maire  de  Reims»  relativement  à  la  communication  de 
tablettes  de  cire  à  Ikire  à  la  commission  des  historiens  de 
la  France»  n'a  pu  être  accueillie*  vu  Tétat  de  vétusté  de  ces 
tablettes,  qui  rendrait  leur  déplacement  trop  périlleux.  (Voir 
la  séance  du  5  mars  dernier,  j 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  a  transmis  à  son 
collègue  de  l'instruction  publique,  pour  qu'il  en  fût  fait 
don  à  l'Institut*  les  deux  premières  livraisons  iVun  recueil 
d'anciens  documents  t'upés  des  archives  et  des  bibliothèques 
autrichiennes»  et  reproduits  par  la  photographie;  ce  tra- 
vail est  d'une  remarquable  beauté  d'exécution. 

H.  Alexandre  écrit  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  pour 
le  prier  d'exprimer  à  l'Académie  son  regret  de  l'ab^eiK  e 
prolongée  h  laquelle  l'obligent  ses  fonctions  d'inspecteur 
général,  et  il  promet  de  s'occuper  uniquemeot,  à  son  re* 
toTir,  des  historiens  grecs  des  croisades. 

M.  Uersart  de  La  Villemarqué,  en  se  présentant  comme 
candidat  à  la  place  vacante  d'académiden  libre»  rappelle  le 
nombre  de  suffrages  qu'il  a  obtoras  dans  une  élection  pré* 
cédente. 
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Oui  été  remis  au  secrétariat^  pour  étr^  offerts  ou  ùgm  : 
/  segni  délie  tapidi  (atim  wigartnente  detti  aceenii. 
OtsaertasioDe  del  P.  Rafladle  Garucci,  D.  C.  D.  Cpremiata 
dall*  Academia  délie  iscrîâoni  e  belle  lettere  in  Fraiicia; 

br.  in-4. 

Société  asiali(jue,  colk'ctiou  d'ouvrages  orientaux.  Ihn 
Batoutah,  texte  et  traduction,  par  2kUi.  C.  Deirémery  et 
le  D' B.  R.  Sanguinetti,  t.  IV,  in-8. 

Bemie  de  tari  chrétien»  dirigée  par  11,  Fabbé  J.  Cor- 
blet;  avril  1858,  in-8. 

McmUbericht  der  Kônigtichen  Preuu.  Akademie  der 
Wmemchafien  zu  Berlin.  Januar,  1858,  în-8. 

iVl.  le  marquis  de  La  Grange  prést  nte  l'édition  première, 
faite  par  ses  soins,  d'après  le  iiiairnscrit  do  musée  britanni- 
que, d'un  ouvrage  intitulé:  Voyaige  d'oui/rofur  m  Jhéru- 
salem,  par  te  seigneur  de  Caumont,  Van  MCCCCX  VIII , 
Cette  publication  permet  de  corriger  les  erreurs  commises 
par  le  P.  Anselme,  dans  son  Histoire  généalogique^  et  par 
M.  Guly,  dans  son  édition  du  livre  de  Caumont  :  Lee  dite 
et  enseignements,  etc.,  en  attribuant  ces  deux  ouvrages  à 
deux  auteurs  différents,  dont  ils  faisaient  l'un  un  prosa- 
teur, l'autre  un  poëte.  Le  manuscrit  du  Voyaige  contient 
aussi  les  dits  et  enseignements,  et  par  là  se  trouve  dé- 
montrée l'identité  de  l'auteur.  Ce  manuscrit  était  entré 
dans  la  Bibliothèque  Lamoignon,  par  suite  d'une  alliance 
avec  la  famille  de  Gaumont-Laforce  ;  vendu  par  M*  le 
marquis  de  Basville,  an  moment  de  la  révolution,  il  fut 
acheté,eu  ISiïO,  pai-  M.  Muoie,  et  passa  aiusi  eu  Angle- 
terre. 

M.  JoMARD  offre  un  ouvrage  intitulé  :  Description  de 
quelques  objet»  du  Musée  national  de  Mexico,  par  Don 
José  Ramirez,  conservateur  de  ce  Musée,  qui  a  visité  nos 
collections  américaines  en  1855.  (Ce  livre  n*a  été  tiré  qu'à 
50  exemplaires). 

M.  L.  Renibs  communique,  de  la  part  de  M.  Martin- 
Daussigny,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Lyon, 
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une  inscripiion  récemment  découverte  dans  cette  ville  et 
qui  est  ainsi  conçue  : 

MËRCYRIQUI 
VIXITAN.XXXIIÏ 
M.  VI.DXXVll 
ARISTIVSOLYM 
PIVSFILIVS.ET 
COHITXOLYM 
PIASPONGDYll 
GTRAYERVNT 
ETSYBASCIAOED 
PROCVRANTE 
ARiSTIONlGIAT 

UKBtOtniVSlBIlK 
.«GOQII  •!•...« . 

Il  manque  au  commencement  une  ou  deux  lignes  que 
Von  peut  facilement  sappléer.  L'ÎDScription  doit  se  lire 
ainsi  : 

[D{hs)  ^f(ambus)  Memariœ  T{iti)  Anstii,  T{ùi) 
(/i^rr/i*)]  Mercuri(i),  quivixitan(nis)  XXXIII,  m(cnsibus)  VI, 
d(iebus)  XXVII.  Aristius  Olympius  fllius,  et  coniux  Oiym- 
pias  poiif  {îiîduin  curaverunt  et  siib  ascia  ded(icaverunt), 
procurante  Aristio  Nicia,  ï^iti^  liberto.  luUus  bene  [m{e^ 
renti)]  cogû[ato.:A, 

Les  personnages  mentionnés  dans  cette  inscription  por- 
tent tous  des  noms  grecs,  particularité  qu'ont  déjà  présen- 
tée d'autres  monuments  de  Lyon,  mais  qui  n*en  mérite  pas 
moins  d'être  remarquée.  On  a  d'auUes  exemples  du  nom 
de  Mercure  donné  à  des  affranchis. 

M.  LEMORMAf^T,  en  annonçant  la  mort  récente  de  M.  Louis 
Fould,  qui  a  fondé  dans  cette  Académie  un  prix  considé- 
rable par  rimportance  du  sujet  et  par  la  valeur  de  la  fon- 
dation*» espère  qde  la  Compagnie  voudra  s'associer  à  son 
regret.  M.  Louis  Fould  avait  formé  un  Musée  d'art  et  d'an- 

<  C'est  le  prix  de  20,000  fr.  qui  doit  être  décerqé  en  18G0  pour  le  meil- 
letif  oovrogo  mt  Iw  M  étx  dMln  avant  Péridte. 
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uquiL6s  qui  aurait  pffert  de  grandes  reasomm  ïk\ji\  «uuçle:* 
et  aux  savants. 

Le  vœu  qui  vieot  d'èUre  «zpriioé  ot>tieot  l'adsonUio^t  de 
l'Acadéinie. 

L»  CooipAgnie  se  fonm  m  comité  seml  pour  1»  diseus* 
sion  des  titrée  des  candidals  su  fauteuU  d'assooié  (étranger 
Isissé  vacant  par  le  décès  de  H.  F.  Creuzed. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Wallon  coniinue 
la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  mr  ki  années  de  Jéum- 

Mémmmt  du  SO  avril. 

» 

r 

II.  BoDi^i  adifesse  à  FAcadéinLe  un  exemplaire  du 

Journal  historique^  dans  lequel  se  trouvent  des  docuiuents 
fort  intéressants,  tirés  des  archives  de  Toscane*  qu'il  di- 
rige. 

M.  le  Secrétaire  perp^ituel  dépose  sur  le  bureau  le  tome 
XV1I%  I*^  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
orientaux f  contenant  la  seconde  partie  des  prolégomènes 
^£bn-Khaldo«i,  piobliés  par  H.  Quatbbmèbb  ;  et  la  seeonde 
partie  du  tome  XIX*  du  même  recueil,  comprenant  : 

V  Le  Pocme  de  Jean  Mélitémote,  par  M.  Miller  ; 

2^  Notice  du  maouncrit  intitulé  :  Gestes  des  nobles  Fran- 
çois, etc. ,  par  M.  Vallet  de  Viriville; 

5»  Extraits  des  matmcrits  relatifs  à  la  géométrie  des 
Grèce IL  Vikcbmt. 

H.  Parrat,  de  Porentruy,  envoie  six  exemplaires  d*un 
essai  qu'il  croit  digne  de  quelque  attention  et  qui  a  pour 
titi  e  :  La  Langue  simpli liée. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  Otre  olTerls  en  don  : 
livrûson,  t.  XI,  &*  série  du  Journal  de  la  Société 
asiatique. 

Le  numéro  de  mars  du  Cabinet  historique  de  M.  Louis 
Paris. 
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Mémoires  de  (a  Société  d\/gricuiture,  sciemes  et  arts 
d* Angers,  2*  série,     et  VI*  volumes  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie^  1S58  ; 

Les  MonumenU  de  f  histoire  de  France,  catalogue  des 
productionB  de  la  sculpture»  de  la  peinture  et  de  la  gra- 
vure, relatives  à  Thistoire  de  France  et  des  Français,  par 
M.  Hennin,  t.  IV  (1286-1564)  ;  in-S; 

M.  Hase  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Bmidard,  de 
Béziers,  de  ia  6*"  livraison  de  sa  Numisinnriiiuc  ihrric/ine. 

L'Académie  procède  à  l'élection,  au  scrutin  secret,  d'un 
associé  étranger,  pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  GREUZBa. 

H.  Tb,  l/VsLCKEBt  résidant  à  Bonn,  ayant  réuni  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages,  est  élu  associé  étranger  ;  son 
élection  sera  soumise  à  1  approbation  de  S.  M.  l'Empereur 

M.  Th.  Welcker  Sgnnit  le trdiièiiio  pw  andenneté  Borla  listedaisa 

CorroHfxjndant'?. 

11  n'cxiftte,  pour  le  moDdo  entier,  quu  huit  n-^-  x  it's  é^angcrs  dr  l'Aradémie 
des  inscriptions  et  beUcs-lcttres  ;  ce  sont  :  1"  Boeckh,  do  Berlin,  qui  remplaça 
en  1831  Jeffimon  ;  9«  Giimm,  de  Berlin,  qui  remplaça  en  1847  FVôdérik 
eotet  S»  Lrans,  de  Ktoigtbeis,  qui  lempUiça  en  18&9  Hermann;  ft*  Wiuov, 
d*Oxfilfd,  qui  nemplaça  en  18A9  air  Gi«vea  Chamn^  Bau^too;  S*  Amédée  * 
Peybon,  de  Turin,  qi^ji  remplaça  en  185&  le  cardinal  Angclo  Mai;  6*  Cakl 
iliTTKB,  do  Brriin,  qui  remplaça  en  1856  le  comte  OnvarofT;  7"  Bopp,  de 
Berlin,  qui  n  niplaçn  «  n  1857  le  baron  de  Hammer-Purgstall  ;  et  8*  Th.  Welc- 
kER,  de  Bonn,  qui  vient  de  remplacer  Creuzer  d'Heidclberg. 

MdMeGetdieb  Welcker,  né  le  4  novembre  ITSA,  i  GrSnberg  (Hei»hc),  tit 
en  1806  ton  prunier  Tt^age  à  Rome,  où  il  fltla  eonnainaneede  ZoGga.  Après 
avoir  occii|ié  diffiSrantet  chaires,  il  fat  définitivement  attaché  en  1819  à  Pu- 
niversît»^  de  Uonn  comme  profe^îicur  de  philologie,  et  nommé  bibliothérairr» 
(;<^néral  de  cette  ville,  il  y  fonda  un  musée  des  arts,  que  ses  voyages  eu  Itaiie 
le  mirent  bientôt  à  mCme  d'eoriciiir. 

C*eal  en  qnnlwUquc  surtout  que  Wclckcr  doit  être  considéré  comme  nova- 
leor  on  ptniM  comme  coiiv^:  ka  véritaUea  nevateof*  sont  autant  en 
France  qu'en  Allemagne  (  la  voie  avait  été  ouverte  ou  indiqiiée  déjà  par 
la  philologie  comparée.  Creuzer  avait  essayé  de  rattaclier  la  Grèce  et 
l'Italie  à  l'Orient  «émiliquc,  croyant  surtout  que  la  murro  était  rfipypt*», 
la  Phtnicie,  et  ne  faisant  qu'une  part  très-bonn'c  à  l  lndi-.  Wfli  kcr  monira, 
comme  M.  (iuigniaut    que  c'était  en  Inde,  vn  Baclt  iam>,  dati>  la  P('i>^.'  primi- 

)  T.  H,  m*  putie  des  ReUgUna  de  l'ukUnkUé.  l'oy.  k>  ÉclmrcUsemnt  du  liv.  Y, 
tS4«. 
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M.  Lenobmant  comiuence  la  première  lecture  d'un  mé- 
moire  intitulé  :  Sur  les  êpectacies  qui  avaient  lieu  dam  ien 
moirée  d*£éeun8, 

M.  Wallon  continae  la  seconde  lectore  de  son  mémoire 
Intitulé  :  Les  Années  de  Jésus-Christ, 


MOIS  DE  MAI. 
mémmn  4m  «  HMik 

M.  Huillard-BiélioUes,  en  déposant  dix-neuf  feuilles 
wint  suite  à  son  Introduction  à  t Histoire  dipiamatique  de 
Frédéric  II,  présentée  au  concours  du  prix  Gobert  de  cette 
année,  annonce  qa  ii  eu  u  lait  dibiribuer  quatre  autres 

tive,  en  un  mot,  von  le  berceau  de  It  race  arienne,  qu'il  fallait  chercher  les 
origineB  raUgioitM»  de  U  Grèee,  de  ritalie,  itual  bien  que  oella  des  laogaea 
et  de  la  xace  gréco4«tineeIlMnêaia. 

L'Europe  savante  a  frilaed  depuis  longtemps  If.  Welcker  au  premier  rang 
pour  lY-rudition  pliilolojrique.  îl  a  su  nlHfr  la  connaîssancr  approfondip  di; 
l'antiquité  litlérairo  à  celle  de  l'anii  iuiti  ji^ur-co.  Il  est  aussi  vei-sé  daiw  les 
sciences  hiatoriques  que  doué  de  goût  puurle»  arts  plastiques,  e^ c'est  un  de 
eeux  qui  en  entle  mieux  écrit*  0  a  produit  on  minlire  CQiiBiddrable  de  trar 
vaux* 

nmanm.  oemen  m  h.  wncna. 

M.  Weicker,  disciple  de  la  philologie  allemande,  formé  à  Rome,  dans  la  mat- 
son  et  sous  iagrande  inspi^ioade  G.  de  Homboldt,  non-seulement  par  Tétude 
des  meonnenta  de  Tantiquité,  mais  par  le  commeroe  baUtnel  de  l'dminent 
arehéûlogae  daoola,  George  Z«»ega,  mort  en  IBM  (veir  la  notloe  étendue  que 

lui  n  cansacréeM.Guigniaut,  dans  la  biographie  universellede  Michaud),sc  fit 
d'abord  connaître  par  la  traduction  des  BaMnriiievi  oilMcA»  dt  AofiM  de  ee 

savant,  qui  fut  en  quelque  sorte  son  initiateur. 

L<  r,  j>remiers  travaux  de  M.  Welcker  avaient  été  :  Les  Hermaphrodites  dePaft 
antique  (Ueber  dieHermaphroditenderalten  Kunst)  publiés  dm&le$  Etudes  hei- 
edbergeoùet  de  Daub  et  Oeozer  (vol.  IV,  1808);  —  Em  Comédtet  d*Ar<Ueo 
phone  (1810-1811,  2  ToL),  travail  piédeux  pour  la  fidélité  de  la  traduction 

et  la  richesse  des  commentaires,  mais  qui,  malheureusement  ne  comprend 

que  deu\  pit/cts  :  Ic^  \'uées  et  les  Grenouilles  ; —  Fragmenta  Atcmanis  lyriei, 
Gi<^s<'n,  1815;  —  litpponmUs  rf  Arrnnti  ramlxujriiphorum  fragmenta,  G5tlios;en, 
1817  ; —  Sur  une  colome  crétuue  a  ihebes,  ia  d*eut  Eurujtt  et  CadmuK  (Uc*bcr 
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exemplaires  aux  membres  de  la  commission,  et  il  demande 
que  ce  supplément  soit  joint  u  la  partie  précédente  à  titre 
de  renseignement. 

Renvoi  àiacomoiission  du  prix  Gobert. 

M.  de  Lacuisine,  présidait  da  chambra  i  Dijon,  onyoîe 
deux  feuillets  d'mvilii,  pour  être  joints  aux  deux  exem- 
plaires de  son  ouvrage  sur  le  Parlement  de  Bourgogne. 

Renvoi  à  la  commission  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Jules  Courtet  adresse  à  l'Académie  un  exemplaire  de 

•einc  KretischeCol.inTh.),  Boun,  1824< — IlrecaeillitlesdisscrUitionsdét4iché<3s 
de  Zoëga,  qu*U  St  i^imprimer  aprte  Mm  retour  en  Ailemagne,  et,  defeou  iwo- 
feneur  &  Gottingen,  STec  des  obiervatieiit  qui  lui  aont  propres, aoiai  oe  titre: 
/eJjfo'f  AMandlWitmt,  GôtUngen,  1817,  l  vol.  in-8  avec  5  pU-^Eiiflii«  ponr 

achever  de  payer  à  cet  illustre  antiquaire,  qui  fut  en  nK'^ino  tomps  un  excel- 
lent écrivain,  sa  dette  de  rcconniiis-vancf*,  il  publia  sa  vie,  avec  un  clioix  de 
ses  lettres  et  un  jug<>nient  sur  ses  ouvrages,  en  1819  :  Zoëga's  Leben^  etc.,  2 
vol.  in-8,  à  Gottingon.  —  En  ltl7  et  1818,  il  ftvait  faitpaureitre,  daas  la  mûme 
ville,  en  trois  cahiers,  aeootnpagnés  de  planches,  et  qui  forment  1  vol.  in-8, 
un  leoieil  de  néoioireft  «rcfaéologiqnes,  qui  lui  Mot  propies  pour  U  phipiit, 
mais  où  m  trouvent  encore  des  remarques  étendues  de  Zoéga  $ur  une  (jtnMMle 
partie  de»  marbre»  publiés  par  Vixronti  dans  le  Museo  Pio-Clemeîitino.  Ce 
rt'ciicil  est  intitul(^  ;  Zpitschiijt  fur  Geschichte  und  Ausleguug  der  alten 
kumi.  —  DO^oruiOiii,  la  carrici-e  de  M.  W  dcker  est  un  long  eochainemeiit  de 
travaux  plus  importants  les  mis  que  les  autras,  sur  lliiitojre  et  Pinterprétar 
tioD  de  Part,  sur  oeUe  de  la  littérature  et  sorioui  de  la  poésie  helléaique,  sur 
les  croyances  et  les  antiquités  de  la  Grèee«  dont  U  i*anii«ooe  à  la  fois  comme 
un  des  plus  profonde  et  des  plus  fins  connaissetirs.  Voici  les  litres  do  ses 
principaux  ouvrages  ou  recueils  de  mémoires  df'-tachés ,  de  dissertations», 
d'opuscules  divers,  dont  quelques-uns  remontent  jusqu'en  1816  :  Die  Aesch^f- 
liKhe  Tn/ogie  Prome(A«tu,  etc.,  Darmstadt,  i824>in-8;  que  suivit,  pour  ré- 
pondre aux  critiqws  d'HeniiaoïilfoeMrafir  «tiêrSakr^  àhet^Aettkn^ÊChê 
Trilogit^  nsAsI  etiisr  Akèmàtnuig  #èfr  dit  Atlfr.  Fnuiklart  am  Main, 
1836,  in-8. 

Theognidis  rrliquiœ,  in  nomm  orâinem  àispomit,  commmiaL  arUioitm  êt 
uota»  adjtett  t  r.'Th,  W'dcker^  in-8,  Francof.  ad  M.  1826. 

S^lloge  Epigrammatum  Grœcorumy  Gotting.  1828,  in-8. 

Der  EpUchê  Cyclus,  2  voL  in-8»  Boon,  1835  et  1849.  QriwktÊckê  Tm- 
gndun  mU  WUktfeki  wfétu  £jpiicA«fi  CyeJw»  3voi«  li>8,Boiui,  1M8  #t 
1841. 

Ces  trois  volumes  et  Ic^-  deux  précédents  ont  été  publiés  comme  supplé" 
mentes  à  la  collection  périodique  du  Rheiniches  Mumim,  dont  M.  \\  olcker  a 
été  un  des  |)lus  actifs  coUalxiratein-s  pendant  plus  de  vingt  ans,  et  l'éditeur, 
depuis  la  mort  de  Mebuiir,  avec  Niike  d'abord,  puis  et  actueUeiucnt  encore, 
avec  M.  RitachI,  tou&,  ses  collègues  de  l'univeruté  de  Boiui.  il  s  pris  part. 
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son  livre  intitulé  :  Dictionnaire  géographique,  historique, 
archéologique  et  biographique  des  communes  dn  dépariv 
ruent  de  Vauch/se,  et  demande  qu'il  boit  admis  au  concours 
des  antiquités  de  la  France. 
Renvoi  au  concours  de  1859. 

M.  le  Secrétaire  perpétoei.  rappelle  à  la  Compagnie 
qu'en  adoptant  les  observations  judicieuses  de  quelques- 

on  outre,  à  Ta  rédaction  da  piuaieuri  autres  Journaux,  eoit  pUilolop^iom^s.  mnf 
archéologiques,  eu  Aile.iiiagne  et  ailleurs,  mai»  surtout  à  celle  des  Annales  de 
FftuiUui  de  corre$pondanc(i  archéologique  du  Borne,  depuis  sa  f<mdatioa  eu 
1828.  De  là  sont  résultées  deux  séries  d'srdcles  «aréimnieiit  fwiés,  où  Vuhi 
tiqidté  écrite  et  rsntiqiiité  flgiuée  s'édainnC  sans  eesse  l'une  per  reutre,  et 
qui  ont  été  réunis  par  Tuiieor  <|siis  les  4eiu  lecueUs  sulvaots,  formaat  cIuh 
cun  3  volumes  in-S"  ; 

Kleine  Schriften,  von  ï.Ai.  Wtlcker  ;  r*'  et  2"  Theil,  Zur  Griechiseh^it 
LiUeraturgeschichte^  Boao,  iShh  et  3*'Tlieil,  mu  den  AUertkumtrn  det- 
HéOtmâê  M  4m  Grieetoi,  OrkeMichê  Intfikriften^  sur  flttm  âÎMiifs- 
eMdUs,  1650.  iifeDmlmdlèr  erJkfdrr,  von  F.-G.  Weleker;  S  vol.  grud  M* 
18é1M8Sl,  avec  de  nooibrauses  plsudies  où  sont  représentés  les  rnoottaints 
cxplKiUL's,  soit  .'iiiciennement  connas,  soit  nouvellement  découverts,  réunis 
d'après  leur  importance  ou  leur  n'l»ibrité,  sans  autre  plan,  et  h  prn  près 
comme  les  Monumenii  inediti  de  \V  iuckelman,  dont  M.  VVelciur  est  \u\  diguu 
aucceaseur  aussi  bien  que  de  Zoûga,  par  l'érudition  archéologique  associée 
na  sentiment  éleré  de  l*«rt. 

M.  Weleker,  dans  est  eidi«  de  traraoi,  »  paMié,  de  plus,  «près  la  mort 
de  K.  û.  MSlter,  la  a**  édition  de  son  Hundhuk  der  Areheologiê  itr  KmhuL, 
avec  un  grand  nombit>  d'additions  et  de  remarques;  GOttiu^en,  in-S". 

Enfin,  il  acommewcô  de  livrer  à  l'iuipatience  du  publir  «savant  le  fruit  d«; 
ses  longues  études  et  de  s^  cours  multipliés  sur  la  jtiyiliuli»t$ie  ;  ou  plutôt, 
eeion  son  point  de  vue  historique  et  philologique  à  la  fois,  et  selon  le  titre 
qn'U  a  choisi  U  T/késIogie  dss  Ont»  (Gr^eeAMe  <M(erl«*re,  1«*  Baad« 
Gttttinpil,  1857,  in-8<V  premier  volume  de  ce  grand  ouvrefe,  sur  le» 
critiques  duquel  l'auteur  vient  d'être  amené  à  s'expHciuer  lui-môme,  avec 
raMtorit/'  qui  lui  appartient,  dans  l'un  des  derniers  cahiers  dn  iMstiMO^ 
.Huseuiti,  doit  Hfc  huivi  de  deux  autres. 

Telb  étaient  leB  principaux  Utrcs  de  M.  Weleker  au  choix  do  l'Académie. 

M.  BeiilMiri  a  obtenu  la  pina  giand  Qomhie  de  «uft-igna  apiès  M. 
Welcb», 

H,  u  OOMn  aâaTOLOMHBO  BOBcassi. 

Nos  lecteurs  eonnaisaent  déjà  les  titres  du  comte  B.  Boi^hcsi.  Il  suffit  de 
rappfliT  que  <le«v  hommes  tels  qiw  MM.  Momnivt'n,  Hwizen,  L<^on  Renier,  dv 
Ro&si,  acceptent  son  autorité  et  se  reconnaiïisentsei^disciploa.  Ses  ariici»a»,  qui 
ont  fait  faire  tant  de  progrès  à  la  science  épigrapbiquc,  c'oi-à'diru  à  l'histoiru 
dlftoéme  dont  elle  est  aidonidliui,  pour  Tantiquité  du  uMins,  la  souree  la 
pins  flSconde,  la  plue  complète  et  la  plus  sûre,  ses  artîdet  sont  partout,  daaa 
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UD8  de  ses  membres  sur  ud  projet  de  TAcadémie  de  Nancy 
concernant  l'établissement  de  cours  pubMcs  d'arabe  et  de 
sanscrit  dans  les  Facultés  des  lettres^  elle  Tavait  chargé  de 
répondre  qu'elle  s'associait  au  vœu  que  formait  cette  So- 
ie» leewito  itaMenft  de  Rome,  de  Naples^  de  Flovenee,  de  Turin.  HaUieiireu- 
•ement  le  grand  oumge  de  IL  Boi^hesi  sur  les  fastes  emiBulaires,  auquel  il 
a  consacré  sa  vio,  ne  sera  publié  qu'après  lui  ;  c'est  œ  qui  fait  qti'il  n'y  a 
guère  que  ses  disciples,  ceux  qu'il  a  guidas  de  sf^s  rofiscils,  qui  ont  mis  à 
l'épreuve  cet  incomparable  savoir^  cette  judicjousc  critique,  cette  prodigieuse 
pénétration,  qui  aient  été  à  mâme  d'apprécier  toate  la  valeur  dé  l'illustre 
aavantdeSiJiiMMik  MM.  Mommeen,  Heoaen,  de  Roiri,  Vieooiiti,  Nefi  des 
Veigen  en  poumdent  témo^er  mieiu  que  personne. 

M.  le  comte  Bartoloromeo  Borglicsi  est  né  à  Savignano,  le  11  juillet  1781. 
Obligé  de  quitter  son  pays  natal  vers  1821,  il  se  retira  sur  le  rocher  de 
S.  Marino,  où  il  fixa  sa  résidence.  Il  n'en  fiortit  «lu'fi  de  rares  intervalles.  En 
18ùd,  li  fut  plénipotentiaire  de  la  république  à  Rome  pour  conclure  de» 
eonventfoiii  dlntÂét  publie  avec  legoaTernenient  papal. 

fiée  Diùaiei  «WMiiMlifiief,  pnbUéee  daoe  le  Gioniafe  Areodioo,  sent  roa* 
vrage  le  plus  considérable  et  le  plus  savant  qu'on  ait  encore  donné  sur  les 
médailles  consulaires.  Son  ouvrage  publié  en  1829  sur  les  Nuovi  frammenti 
dei  fasli  consoluri  Capitolini  (2  vol.  in-6<»^  Milano)  n'est  pour  ainsi  dire  qui- 
le  préambule  de  son  grand  travail.  Mais  il  n'est  pas  de  lettres,  d'articles  de 
Boirglieri  qol  ne  labeeni  échapper  la  lamière  aur  lee  eqjets  iHvm  anjDqnel»  il 
touche.  Sim  eenl  article  anr  le  cannU  BurMeUtt^  par  «temple,  en  apprend 
|dus  sur  l'administration  de  l'empire  romain  qne  bien  des  gros  livres.  Nous 
pourrions  citer  encore  ses  mémoires  sur  Ich" Légions  du  Ilhin  (Rome  1839); 
sur  les  Fa  fit  f  s  xnefirtiotaur,  véritable  chef-d'œuvre  de  science,  dans  lequel  il 
fait  connaître  toute  l'organisation  des  graisUs  lolléges  sarf-rdotaux  de  Rome  . 
(extr,  des  Hétnoires  de  l'Instiu  de  corresp.  archéolog.;  1  v  ol.  seulement  de 
cette  coUectioii  a  paru,  en  18S2);  ear  un  D^^lâm  de  Fempentr  JMit,  mé- 
inoiredansleqaéirillnslreépignfilibtea,  lepreroieri  expliquéle  véritable  ot||et 
des  diplômes  militaires,  extraits  des  décréta  par  leaqocis  les  empereun  acoor* 
daicnt  le  droit  de  cité  et  le  connuhium  aux  vétérans  des  cohorten  auxiliaires 
qui  avaient  obtenu  Vfionesta  mitsio;  —  sur  VVltima  parte  delta  série  de'Cen- 
Èori  romani  (extr,  des  actes  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie,  Rome, 
1836,  in-4<*),  travail  daus  lc«iuel  M.  le  comte  Borghesi  expose  l'histoire  du  dé» 
membrement  de  la  censure  soits  Angnste  et  de  la  formaik»  des  divines  ma^ 
giatratures  qni  se  partsgèrent  les  fonctions  des  Censeurs  (ourolerisi  siomiiit 
turatOT  alvei  TAeritet  cloacarum  Vrbiitemratar  aqnarum  et  miniciœ^  curator 
operum  publirorwn,  etc.,  l'empereur  se  réservant  les  attributions  politiques 
et  censitaires];  —  un  travail  publiédans  les  Mémoires  de  l'Académie  dcTurin 
(t.  XXXVliJf  lb^i)y  sous  ce  titre:  Dicliiaraiione  d'una  lapida yrutertuna^  etc. 
De  même  que,  dans  son  travail  sur  le  ooniiif  JMnfeîHi,  M.  Boin^Msi  avait 
exposé  le  système  administratif  de  l*époqae  d'Augnste^  de  même,  dans  ce 
mémoirei  il  fait  ecmnaltre  la  biérarcbie  des  fenetioDsptibliqnes  aousDiedé- 
tlen  et  ses  auooesseurs. 
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cîété  savante  ponr  la  cnlture  des  langues  orientales,  et 
particulièremeiiL  du  sanscrit,  ei  j)oiir  lo  progrès  des  (^tudes 
de  philologie  comparée;  mais  qup  le  projet,  dans  les  condi- 
tions où  il  était  conçu,  rencontrerait  des  difficultés  d'exé- 
cation  invincibles,  parce  qu'il  ne  se  trouvait,  quant  à 
présent,  ni  professenrs  suffisamment  préparés,  ni  auditoire 
assex  2élé,  si  l'on  voulait  se  contenir  dans  les  limites  de  la 
adence  élémentaire  positive  et  pratique  -,  que  si  Ton  s'af- 
franchit de  ces  éléments  indispensables,  on  obtiendra  bien 
des  dissertations  littéraires,  historiques  et  philosophiques, 
mais  point  denseigiieraent  philologique  et  grammatical; 
qu'il  serait  peut-être  à  propos  de  se  borner  aujourd'hui  à 
des  essais  moins  ambitieux,  et  que  la  marche  qui  semblerait 
la  pins  naturelle  serait  de  créer  un  cours  de  sanscrit  à 
l'École  normale  supérieure,  chargée,  comme  on  sait,  de 
former  les  professeurs.  C'est  mnsi  que  l'on  pourrait,  avec 
succès,  répandre  peu  à  peu  les  vraies  doctrines  et  préparer 
peut-être  la  rénovation  si  importante  et  si  urgente  des  étu- 
des de  philologie  et  de  grammaire  comparée. 

L^académie  de  Nancy  a  remercié  la  Compagnie  de  Tin- 
térèt  qu'elle  avait  accordé  au  projet  qui  lui  était  commu- 
niqué ;  mais  elle  persiste  dans  ses  idées,  se  fondant  sur  le 
succès  d'un  professeur  de  la  Faculté  de  Nancy,  qui  porte 
un  nom  honoré  à  l'Institut  et  dans  l'Europe  savante, 
M.  l.miie  Bumouf,  dont  les  leçons  sur  le  grécisme  et  l'in- 
dianisme sont  suivies  depuis  trois  ans  par  des  auditeurs 
nombreux,  éclairés  et  graves. 

L'Acadén^ie  des  inscriptions  juge  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister  plus  longtemps  sur  cette  question» 

Ont  été  remis  au  secrétariat^  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Bévue  numàiuaiu/ucj  publiée  par  MM.  J.  de  Witte,  et 
Adrien  de  Longpérier  ;  J  858,  n°  1,  janvier  et  février. 

Collet  cion  de  documcntos  incditos  para  In  Historia  de 
Espaha,  por  ios  SS.  Marques  de  Pidsd  y  D.  Miguel  Saiva, 
t.  XXXI,  in-8. 
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MuUeiinmonumntai de  AL  de Caumont,  3'  série,  u  iV, 

Ofitermtiom  sur  Canden  momment  érigé  à  OrUam  en 

Vhxmneur  de  la  Pucelte;  par  M.  Vallet  de  Virivîlle. 

M.  Le  Bas,  président,  offre  la  l'2«  livraison  des  Inscrip- 
tions ron/aincs  de  i' Algérie^  par  M.  Léon  UrMi  n,  qui  cou- 
tioue,  avec  le  même  zèle  et  la  même  habileté,  cette  puMica*' 
tion  destinée  à  être  un  des  monuments  les  plus  considéf»- 
bles  de  T^pigraphie  française. 

M.  Gauchi  de  Tasst  offre,  au  nom  de  l'auteur.  M..  l'abbA 
Bertrand,  une  brochure  intitulée  s  Vocabulaire  kinéeu- 
stam-francais,  pour  le  texte  des  aventures  de  kamrupt, 
édité  par  M .  Gare  in  de  Jdssy. 

M.  Lenorma!vt  fait  tiommage,  au  nom  de  son  fils,  M.  Fran- 
çois Leiiormant,  d'une  Notice  (extraite  des  actes  de  la  iSiH 
<;iété  royale  de  littérature  de  Londres)  sur  un  Monumeni 
des  conquêtes  de  Ptolémée  Evergéte  qui  mnt  confirmer 
par  un  accord  remarquable  Tautbonticitô  de  rinscription 
grecque  d'Adulis;  c'est  le  texte  hiéroglyphique  qui  fut  dé- 
couvert dans  un  temple  d'Esneh  par  Champollion.  L'illustre 
créateur  d(i  l'égyptologie  avait  cru,  à  première  vue,  pouvoir 
l'attribuer  à  un  empereur  romain  ;  mais  M.  François  Le^ 
normant  a  démontré  dans  cette  notice  que  l'inscrîptbn 
d'Ësneh  devait  être  rendue  à  Ptolém^  Evergète  I|  on  y 
voit  figurer,  comme  dans  la  table  d' Adulis,  les  noms  des 
provinces  soumises  par  le  roi  lagide,  ce  qui  donne  à  son 
expédition  en  Asie  une  importance  considérable  qu'on  serait 
loin 'de  soupçonner  sans  l'épigraphie.  Aux  noms  déjà  lus 
par  M.  Champollion,  M.  François  Lenormaut  en  ajoute 
d'autres,  soit  par  une  interprétation  nouvelle,  soit  par  resti- 
tution et  conjecture.  U  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
M  .de  Kougé,  quant  à  l'explication  des  signes.  Sur  l'inscrip- 
tion d^Esneh,  M.  François  Lenormant  lit  les  noms  des 
provinces  suivantes  soumises  pai*  iHoléméo  :  Aturie,  Ar- 
ménie, Chorzéne,  Perse,  Susiane,  Anichusie,  Sacaî,  Dahae, 
^aba,  Tiuâce  et  Macédoine;  sur  l'inscription  grecque 
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tPAdafis  flganûem  ks  noms  rarraiits  :  Um  pays  omn- 
fins  «nue  laPbénicie  etl'Euphrate,  \d.  Cilicie,  la  Pamphy- 

Ue,  rionie,  la  Bab\  lonie,  la  Perso,  la  Susîane,  la  Alédie,  la 
Bactriane  et  la  Thrace.  Enlin,  dans  une  note,  l'auteur  do  ce 
amvail  émet  l'opinion  que  l'un  des  bas  reliefs  de  l'époque 
romaine  découverts  à  Desderah  par  M.  Barris,  aurait  été 
fnécmé  à  la  milta  des  campagnes  de  CorbuloD  en  Arménie» 
acms  k  règne  de  Ném  $  car  il  voit  figuier  sur  4%  tttcnumeitt 
des  noms  de  contrées  parfumes  par  ce  général  et  pent* 
être  la  ville  de  TnuranUum ;  or  Tacilc  dit  :  <(  ///  regionem 
Tmiraniiiuîi  traiiMgresnuti  (t*orbuloj,  improvisum  pericuium 
viiacit.  m  {Ann.,  xiv,  Î4). 

M.  le  Président  consaite  l'Académie  pour  qu'elle  décide 
a'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  rempkoement  de  IL  de  Péti- 
GNT  dans  k  fouteuil  d'académickn  lilvre»  que  son  décès  a 
rendu  vacant. 

L'Aeadémk  se  pironottoe,  au  scrutin  secret,  pour  l'affirma- 
tive. Les  tia-es  de&  candidats  seront  exposés  dans  la  séance 
prochaine. 

M.  LsKOBHAiiT  continue  la  première  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  ies  speetacies  qui  amiau  lieu  dans  ie$  tmfsthm 
d'Éieuas, 

H»  Waux>n  achève  k  seconde  lecture  de  son 
Mémoire  sur  ies  années  4ie  Jésus-Christ, 

Voîci  l'analyse  de  ce  travail  : 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  faits,  ce  sont  aussi  les  dates 
qui  ont  provoqué  des  objections  dans  fbistoire  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Luc  se  contente  de  rattacher  la  naissance  du 
Christ  à  l'époque  du  recensement  de  la  Judée;  mak  il  assi- 
«  ^e  une  date  à  la  mission  de  stùnt  Jean-Baptiste,  et  c'est 
cette  date  qui,  suivant  le  savant  auteur  de  \  tlsdnrage  ffans 
tanfifptité,  forme  la  clef  de  voûte  de  tout  le  système  cijio- 
nologique  des  Évangiles. 

Pour  la  naissance  de  Jésus-Christ,  on  a  propose  succes- 
sivement toutes  les  années,  depuis  22  avant  Fére  adoptée» 
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jusqu'à  l'an  neuf  de  cette  même  ère.  Or  il  y  a  trois  grandes 
époques  dans  l'histoire  évaugéUque  :  la  naissance  «  le 
iNiptêGDe  et  la  mort  du  Sauveur. 

'  Jésua-Christ  est  né  sous  Hérode {Mattà,^lU  1),  à  la  suite 
d'un  recensement  ordonné  par  Auguste  {Luc^  II,  i-6).  La 
limite  extrême  qu'on  ne  peut  dépasser  serait  donc  la  mort 
d*Hérode,  laquelle  est  déterminée  :  1*  par  le  commencement 

de  son  règne  et  sa  durée,  qui  sont  connus  ;  2  '  ]);ir  la  lin  et  la 
durée,  également  connues,  du  règne  de  ses  trois  fils  et  suc- 
cesseurs, Archélaùs,  Philippe  et  Hérode  Antipas.  Les  Juifs 
comme  les  Orientaux  comptaient  les  années  de  leurs  rois, 
non  à  partir  du  jour  de  Tavénement,  mais  du  premier  jour 
de  l'année  dans  laquelle  ils  étaient  airivés  au  trône,  c'est- 
à-dire  du  premier  jour  de  nisan,  qui  était  le  premier  mois 
de  leur  année  sacrée,  et  qui  correspondait  à  la  fin  de  mars  et 
au  commencement  d'avril.  Ainsi,  à  moins  qu'un  prince  ne 
meure  exactement  le  dernier  jour  de  l'an,  une  seule  aiuiée 
doit  figurer  dans  le  calcul  comme  la  dernière  du  mort  et  la 
première  de  son  successeur. 

Ces  données  une  fois  établies,  H.  Wallon  entre  dans  le 
cosur  de  la  question. 

Hérode,  selon  JosèfSbe,  a  r^né  trente*sept  ans  depuis  la 
déclaration  du  sénat  ;  trente-qaatre  depuis  sa  rentrée  à  Jé- 
rusalem. 

Or,  la  déclaration  du  sénat  est,  d'après  le  même  histo- 
rien, du  consulat  deCn.  DomitiusCalvinus,  elde  C.  Asimus 
Poilion,  Tan  71â  de  R.,  et  hO  avant  Tère  vulgaire,  vrai- 
semblablement à  la  fm  de  l'automne. 

Larentréed'Hérodeà  Jérusalem  est  du  consulat  de  U.  Vip- 
sanius  Agrippa,  et  de  L.  Ganinius  Gallus,  717  de  R.,  S7  avant 
l'E.  V.,  au  mois  d'octobre.  La  première  année  du  règne 
d' Hérode  commencera  (I  une,  pour  les  Juifs,  au  1"  nisan,  71h 
de  R.,  mars,  40  avant  notre  ère;  ou  bien  du  1*'  nisan,  7 il 
de  li.,  mars,  87  avant  notre  ère,  suivant  que  l'on  considère 
l'un  ou  l'autre  avènement.  La  dernière  année  du  règne 
d'Hérode  (qui  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  37*  de  son 
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règne,  éepm  la  reoonnaissaiioe  du  sénat,  et  la  34*'  depfnis 
son  entrée  à  Jérusalem),  commence  le  1**  niaan  de  l*an  750 
de  R. ,  A  avant  r£.  V.  ;  Hérode  est  donc  mort  après  le  1*'  ni- 
Ban  750.  Mais  il  n'a  pas  véen  l'année  entière,  car  en  appli- 
quant à  un  calcul  ruialncrue  les  éléments  rpie  l'histoire  nous 
fo]iriiit  sur  ses  trois  iils,  dous  voyons  qu'ils  ont  succédé  à 
leur  père  avant  le      nisan  751. 

En  effet,  Archéiaûs  fut  déposé  après  dix  ans  de  règne,  et 
Qninnîus  fut  envoyé  pour  faire  le  recensement  de  la  Judée; 
or,  on  sût  que  ce  recensement  est  de  87  depuis  Actium, 
c'est-à*dire  du  2  septembre  760  de  R.,  ftû  2  septembre 760. 
Par  conséquent  la  diûème  année  du  règne  d'Archélaûs  a 
dù  commencer  au  1"  nisan  759  de  R.  Dion  Cassius  nous 
apprend  en  effet  qu'Archélaùs  fut  envoyé  en  exil  sous  le 
consulat  d'Em.  Lepidus  et  d'Aiuntius  Nepos,  consuls,  de 
janvier  à  juillet,  au  de  R.  7ô9.  Le  règne  d'Arciiéiaus  a  donc 
dû  commencer  en  750,  et  postérieurement  au  1*'  nisan, 
puisque  cette  année,  qui  lut  est  attribuée  comme  étant  la 
première  de  son  ri^gne,  compte  en  même  temps  pour  la  der- 
nière du  règne  d'Hérode.  M.  Wallon  démontre  qu'on  arrive 
au  mônae  résultat  par  les  textes  qui  concernent  Hérode-An- 
tipas  et  Philippe.  Il  Cî)nsidère  donc  comme  acquis  à  la  ques- 
tion, ({uliérode  est  mort  après  le  1"  nisan  750.  11  mourut 
très-peu  de  temps  avant  Pâques  ;  car  ArcliéiaUs  achevait  le 
septième  jour  de  deuil  quand  la  fête  commença.  Le  1"  nisan 
était  le  27  mars.  Hérode  mourut  du  28  mars  au  2  avril  750 
de  R.,  h  avant  l'ère  vulgaire.  Josèpbe  rapporte  que  la  nuit 
où  Judas  et  llatbias,  qui  avaient  excité  le  peuple  à  enlever 
un  aigle  d'or  placé  au-dessus  de  la  porte  principale  du 
temple,  furent  condamnés  par  Hérode,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  à  être  brûlés  vifs,  il  y  eut  une  éclijise  de  lune. 
Or,  les  calculs  astronomiques  prouvent  que  la  lune  s*é-* 
elipsa  le  13  mars,  à  trois  heures  de  la  nuit,  pour  Jéni- 
salem,  en  750  de  Rome  ;  et,  comme  il  n'y  eut  pas  d'é- 
dipse  en  751  «  l'année  750  est  bien  l'année  cherché  ; 
lésus-Cbrist  n'a  donc  pu  naître  plus  tard  que  le  25  décem- 
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do  lesple  4e  Jaillis  I  «r»lelea|ileâeJ«ifatlnié< 

yeo  de  l'été  de  Fao  746 de  R.,  8  ar.  TE.  Y.  Orfe 
ment  ordoimé  n'a  pu  être  commencé  en  Judée  cette  mtrirse 
année*  il  fatit  (hoc  k  rapporter  au  plos  t/jt  a  Tanoée  sui- 
%'ante,;  ainsi  lauaiââance  de  ^i^its-Cbrist  forcéoieot  cîrcoiK 
saite  entre  747  et  7à9  ;  c'est  donc  l'une  de  ces  trais  mées 
747«  748  Cl  749deB.,ott7,0ei^«r.r«renilCttfe,^ 
iéius-CJiriMesiveooaa  moada 

IL  Wallen  M  fiM  de  nim  solide  peor  eidare  r  I»* 
née  749.  Y  eu  a-t-il  pour  les  deux  autre»? 

Quelqaefi  chronolo^isies  se  sont  prononcés  pour  l'an  7i7 
'7  avant  l'ère  vulrralre)  en  fondant  sur  un  pa^sa^e  de 
Tertullic  n,  qui  rapporte  à  Saturninus  le  recensement  peu- 
dam  lequel  Jéwia-Christ  est  né  à  Bethléem.  Or  Satiiniiiiûs 
fat  noniiié  goofcneor  de  Spie  en  744  (10  arail  rte 
gpûre).  n  a  cessé  de  l'être  cvaat  raatomiie  748,  car  on  a 
une  médaiHe  d'Antiocbe,  portant  le  nom  de  Vams,  aott 
successeur,  avec  un  .signe  rjui  signifie  Tan  25  de  l'ère  ac- 
tiaque,  et  Tan  25  de  l'ère  actiaque  finit,  pour  les  habiîaiiis 
d'Aniiociie  fqui  la  comptaient,  non  de  la  bataille  d'Actium« 
mais  de  la  soumission  de  l'E^pte),  au  mois  d'octobre  748, 
La  naissance  de  Jésua-Cbrist  devait  donc  se  rapporter 
«4  24  décembre  747.  Il  foat  iroir  ici  dans  quel  rapport  U 
date  de  747  se  trouve  avec  lesantres  domiées 
qnes  de  l'Évangile. 

Saint  Luc  dit  (111,1)  que  la  mission  de  Jean- Baptiste 
commença  en  la  quiiuieuie  année  du  gouvernement  de 
Tibère,  ei  que  le  peuj)le,  venant  en  fouie  se  faire  baptiser, 
Jéstts-Gbrist  reçat  le  baptême  à  son  tenr,  et  rÉvangéiiste 
ajoute  qu'il  avait  a  environ  30  ai»;  »  or  le  règne  déli- 
bère datant  de  la  mort  d'Auguste,  19  août  767  de  R. 
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(UdeTE.  V.),  la  quinztënie  aonée  de  son  règne  coart  du 
19  août  781  ait  19  août  782  (28-29  del'B.  V.);  que  l'on 
place  la  pré«Hcation  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le  com- 
mencement de  la  quinzième  année  deTibt're,  et  le  baptême 
de  Jésus-Christ  dans, les  premiers  mois  de  la  prédication  de 
Jeaii- Baptiste,  et  qu'on  donne  au  Christ  30  ans,  il  serait 
né  le  2ô  décembre  751  ;  mais  cela  est  impossible,  puis- 
qu'il a  été  démontré  qu'fiérode  était  mort  an  mois  d'ar 
vhl  750. 

11  est  vnd  que  plusieurs  chrooologistes  ont  soutenu  que 
la  quinzième  année  du  prindpat  de  Tibère  ne  devait  pas 

se  compter  de  son  avènement,  mais  de  sou  association  par 
Auguste  à  la  puissance  tributiiiienne  ;  or  il  fut  associé  au 
commencement  du  consulat  de  Germanicus  et  de  Fontéius 
Capiton,  l'an  765  de  R.  (12  de  l'E.  V.).  Bans  ce  système, 
la  quinzième  année  de  Tibère  commence  en  octobre  778 
(25  de  l'Ë.  V.)»  et  si  l'on  place  le  baptême  de  Jésus^Ghrist 
au  commencement  de  la  mission  de  Jean>Baptt8te,  il  n*aorait 
eu,  en  le  supposant  né  le  25  décembre  747^  qu'environ  81 
ans.  Hais  Sanclemente  n'hémte  pas  à  repousser  une  inter- 
prciation  uas.-d  ibrcôe  du  texte  de  saint  Luc.  En  effet,  Tacite 
dit  bien  que  Tibère  fut  collècrne  d  Auguste  dans  Vimperinm 
et  dans  la  puissance  tribun Uienne,  d  Collega  impeni,  coti' 
sors  (ribumcÛB  potestafis  »  [Ann.,  i,  3),  mais  la  puissance 
tribunitienne  ne  donnait  à  Tibère  qu'un  des  pouvoirs  d'Au- 
guste dans  la  ville*  et  Yimperium  ne  lui  donnait  que  le  pou^  ' 
voir  extérieur.  Tacite  n'a  certainement  pas  entendu  que 
Tibère  avait  commencé  à  r^er  à  partir  de  ce  moment; 
car,;  dans  dix  passages,  après  la  mort  d'Auguste,  on  voit 
bien  que  le  règne  de  Tibère  commence:  «  Primum  lacinus 
novi  pnncipatus....  »   {Ann.f  I,  6);  tristiores  pri- 

mordio..,.  »  (Ann,  1,  7),  etc.,  et  Suétone  (Tib.  24),  et 
VeUeius  Paterculus  en  parlent  de  même  (II,  124).  Sancle* 
mente  étabUt  en  outre  que  toutes  les  médailles  ne  donnent 
à  Tibère  le  titre  d'Auguste^  signe  du  principat,  qu'après 
la  mort  du  premier  empereur  ;  les  médailles  latines  ou 

II.  6 
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syriennes  de  ce  règne  donnent  pour  origine  àsonprincipat  la 
mort  d'Auguste.  Les  médailles  frappées  à  Antiocbe  et  à  Sé- 
leueie  portent  les  nombres  :  A  EH  (1—46)  F  ZH  (S— 67); 
le  premier  de  ces  ehifiree  exprime  Tannée  de  Tibère,  le 
second  l'année  de  l'ère  actiaque.  La  bataille  d'Acdum  est 
de  723  de  R.  La  quarante-cinquième  aîinûe  de  cette  ère, 
qui  correspond  sur  la  médaille  à  la  première  du  principal 
de  Tibère,  conmience  en  767  deR.,  ou  iàdel'Ë.  V.,  qui  est 
justement  l'année  oùmsurut  Auguste.  Or,  ceci  est  d'autant 
plus  péremptoire  que  saint  Luc  était  Syrien;  il  n'a  donc 
pas  dû  vouloir  signifier  antre  cbose  par  ces  mots:  «l'an 
quinzième  do  règne  de  Tibère»»  que  l'an  quinzième  depuis  la 
mort  d'Auguste»  L'interprétation  ne  peut  donc  plus  porter 
que  sur  cet  autre  passage  ,que  a  J isus-Christai  ait  e.nvirqx 
30  ans.  » 

Cela  peut  se  prendre  au  sens  le  plus  large,  et  Kepler 
entend  (\\)! environ  30  am  peut  se  dire  d'un  homme  qui  en  a, 
plus  de  25  et  moins  de  35.  Le  véritable  objet  de  saint  Luc 
parait  avoir  étô^  non  de  fixer  une  époque  dans  la  rigueur  des 
termes,  mais  d'établir  que  Jésus-Gbrist  avait  passé  l'âge 
sacerdotal,  qui  était  de  SO  ans.  En  Tan  15  du  prindpat  de 
Tibère,  Jésus-Gbrist  aurait  donc  eu»  si  on  le  suppose  né 
le  25  décembre  7â7  de  R.  (7  ans  avant  i'E.  V.),  de  34  à  35 
ans  ;  et  de  32  à  33  ans  si  on  le  suppose  né  en  749  (5  ans 
avant  l'Ë.  V.).  M.  Wallon  serait  tenté  d'adopter  749  conmie 
'  étant  le  chiffre  qui  se  concilierait  le  mieux  avec  le  texte 
de  saint  Luc  :  SO  an$  environ  ;  mais  d'autrepart,  les  raisons 
qui  feraient  placer  le  recensement  sous  le  gouvernement 
de  Saturninus  paraissent  suffisantes  pour  autoriser  la  con- 
clusion de  Sanclementc,  qui  assigne  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  le  25  décembre  747  (7  ans  uvaut  I'E.  ¥.)• 

Les  dates  de  la  naissance  et  du  baptême  de  Jésus-Christ, 
une  fois  établies,  doivent  entraîner  la  détermination  de  la 
troisième,  celle  de  sa  mort. 

Saint  Jean  nonune  expressément  trois  Pâques  dans  le 
cours  de  la  mission  (|e  Jésus-Christ  :  l'une  après  son  bap* 
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tème(U,  IS),  une  autre  au  temps  de  la  multiplicatioii  des 
paiiis(VI,  A),  et  une  dernière  au  tempsde  la  PaaBion(XIII,  1) . 
Mais  entre  la  première  et  la  seconde,  samt  Jean  nomme  nne 

grande  fête  qu'il  appelle  Fête  des  Juifs,  et  pour  laquelle 
Jésus-Christ  alla  de  Galilée  à  Jérusalem.  Or  cette  fôte  des 
Juifs  par  excellence  ne  peut  être  que  la  Pàque  :  ce  qui  fe- 
rait quatre  Pâques;  mais  peut-être  Jean-Baptiste  n'a-t-il  pas 
commencé  sa  prédication  avec  l'année  dans  laquelle  eut  lieu 
la  première  Pfique,  celle  qui  suivit  le  baptême  de  Jèsoi- 
Christ.  Dans  ce  cas,  la  première  Pftque  câébrée  par  iésus- 
Christ  dans  FÉvangile  serut  celle  de  l'année  30,  la  dernière 
serait  celle  de  l'année  32  ou  de  l'année  S3.  Laquelle  des 
deux? 

Il  faut  que  l'annér  de  la  HfrniAre  Pàqu<'  ou  de  la  Pasf;iau 
tombe  sous  le  gouvernement  de  Pilate,  et  que  la  mort  du 
Christ  tombe  un  vendredi.  Or,  Pilate  a  gouverné  dix  ans  la 
Judée,  et  son  départ  n'ayant  eu  lieu  qu'en  35  ou  86,  il  y  a 
place  pour  tous  les  systèmes.  Pour  le  jour  de  la  semaine,  les 
quatre  évangélistes  le  placent  un  vendredi,  lis  paraissent 
différer  sur  le  jour  du  mois.  Les  trois  premiers  évangé- 
lisles  rapportent  au  premier  jour  des  Azymes  l'ordre  de 
préparer  la  dernière  Cène,  qui  r<t  le  commencement  de  la 
Passion.  Le  quatrième,  saint  Jean,  place  la  dernière  Cène 
ante  dieni  festnm  Poéchœ,  et  toute  la  Pasûon,  le  jour  de  la 
préparation  à  la  Pâque.  C'est  «  afin  de  ne  se  point  souiller 
et  de  pouvoir  manger  la  Pâque  »  que  les  Juifs  qui  amènent 
Jésus  à  Pilate  «  n'entrent  pas  dans  le  prétoire.  »  Or,  Ta- 
gneau  était  immolé  le  ih  nisan,  ad  rfsperam( Exod.  XII, 6)  ; 
c'ètaitce  jour  qui  était  dit  jour  de  !a  pn' parât  ion  à  la  Pâque, 
Ou  mangeait  raî;M:f'aii  avec  le  pam  sans  levain  dans  la  nuit, 
quand  commençait  la  journée  du  lô,  et  c'était  proprement 
le  premier  jour  des  Azymes.  On  voit  que,  d'après  le  passage 
de  saint  Jean,  cité  plus  haut,  la  Passion  aurait  eu  lieu  le  14, 
la  veille  des  Azymes. 

Or,  le  jour  de  la  Passion  étant,  au  témoignage  des  quatre 
évangélistes,  un  vendredi,  il  n'est  pas  probable,  d'après  le 
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calcul  d'Ideler»  qu'il  ait  répondu  au  15  uisaii,  car  le  grand 
jourdelaFètepour  les  juifs  ne  devait  jamais  tomberun  ven- 
dredi d'après  Ja  loi.  Le  vendredi  désigné  par  les  quatre 
évangélistes  serait  donc  le  ih  nisan,  jour  de  la  préparation^ 
et  non  le  i5,  jour  de  la  fête.  Si  Ton  place,  avec  saint  Jean, 
le  joui  (ie  la  Passion  le  là  nisau,  comment  concilier  ce  té- 
moignage avec  ceux  des  trois  autres  évangélistes,  qui  le 
fixent  au  pi  euiier  jour  des  Azymes,  c'est-à-dire  au  lende- 
main, 15  nisau  i  baint  Marc  dit  :  «  Le  premier  jour  des 
Azymes,  quandils  immolaient  la  Pâque  ;  »  saint  Luc  :  «  Le 
jomr  des  Azymes  dans  lequel  il  fallait  immoler  la  Pâque;  » 
saint  Mathieu  parle  aussi  du  «  piemier  jour  des  Azymes.  >» 
Or,  ce  n'est  pas  le  premier  jour  des  Azymes,  conomeon  l'a- 
vu  plus  haut,  que  s'immolait  l'agneau,  mais  la  veille  des 
Azymes,  le  jour  de  là  Préparation,  Ou  peut  donc  croire  que 
les  évangélistes  ont  nioins  en  vue  \:n  jour  précis  que  le 
temps  de  la  tète  déterminé  par  son  double  caractère  :  l'im- 
molation et  les  pains  sans  levain.  Ainsi  le  jour  marqué  par 
eux  peut  s'emendre  du  lil,  et  ils  seraient  alors  d'accord  avec 
saint  lean.  Et  Ton  ne  peut  guère  concilier,  en  effet,  le  repos 
que  commandait  la  grande  fête  avec  l'arrestation  tumul- 
tuaire,  le  procès,  le  supplice  et  tout  le  mouvement  qui  rem- 
plit cette  journée. 

Le  Ift  ni5?an,  jour  de  la  Préparation,  étant  admis  pour  le 
jour  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  une  autre  diliiculté  s'é- 
lève :  c'est  que  N.  S.  aurait  fait  la  Pâque  un  jour  avant  les 
autres.  «  Mais,  dit  M.  Wallon,  si  l'agneau  pascal  n'était 
que  la  figure  du  Sauveur,  le  Sauveur  n*a-t-il  pas  pd  vouloir 
accomplir  son  propre  sacrifice  au  jour  où  cet  agneau  devait 
être  immolé  selon  la  loi?  La  Pâque  ancienne  allait  finir  ;  il 
insûLuait  une  Pâque  nouvelle....  Jésus  célèbre  encore  la 
Pâque  avec  ses  (jisci|)les.  Le  lendemain,  le  symbole  dispa- 
raît, les  ombres  s'elïacent,  le  véritable  agneau  pascal,  l'a- 
gneau de  Dieu  est  immolé.  » 

Jésus-Christ  est  donc  mort  le  jour  de  la  Préparatùm  de 
la  Pâque*  ih  nisan,  et  ce  jour  était  un  vendredi.  Quelle  est^ 
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Vannée  ({in.  dans  les  limites  indiquées  plus  haut,  répond  à 
ces  deux  conditions?  On  sait  que  l'année  des  Juifs  était  lu- 
naire, c'est-à-dire  qu'ayant  onze  jours  de  moins  que  Tannée . 
solaire,  son  commencement  rétrograde  de  onze  jours  sur 
notre  calendrier,  c'est-à-dire  qu'après  trente-trois  révolu- 
tîoDS  on  revient  à  peu  près  au  même  point,  en  d'autres 
termes  trente-trois  années  lunaires  équivalent  à  trentenleux 
années  solaires.  Il  n'y  a  donc  aucun  rapport  entre  la  périodi- 
cité des  saisons  et  les  mois  lunaires.  Tel  mois  qui  était  en 
hiver  se  trouve,  !a  f^Liiii/i(''me  année  lunaire,  en  été.  Mais 
cela  n'avait  pas  lieu  chez  les  Juifs,  car  le  mois  sacré^  du  ni- 
san,  d'après  la  loi  de  Moïse,  devait  arriver  «  au  temps  des 
fruits  nouveaux,  »  etlafète  de  Pâques,  qui  se  célébrait  tou- 
jours le  15  nisan,  suivait  de  près  le  commencement  du 
printemps.  Lorsque  le  quinzième  jour  de  la  lune  qui  suirait 
le  dernier  mois  de  l'année  juive,  nommé  Adar^  tombait  en 
deçà  du  terme  marqué  par  Moïse,  cette  lunaison  était  im- 
putée comme  treizième  mois,  sous  le  nom  de  Ve-Adar  ou 
second  A d(tr^  à  l'année  précédente,  et  Foo  reportait  le  com- 
mencement de  l'année  et  le  mois  sacré  à  la  lune  qui  venait 
après.  Ainsi,  le  règlement  de  Moïse,  touchant  le  temps  de 
la  Pâque,  commandait  un  système  d'intercalation  qui  rete- 
nait Tannée  dans  les  conditions  générales  de  Tannée  solaire 
sans  souflHr  qu'elle  s*en  écartât  jamûs  de  plus  d'un  mois. 
1*8  rites  fixés  pour  les  différeiites  fêtes  se  trouvaient  liés  à 
l'ordre  des  saisons.  A  la  fête  de  Pâques,  on  devait  offrir  une 
gerbe,  prémices  de  la  moisson  des  orges;  à  la  Pentecôte, 
deux  gâteaux  de  blé  nouvt^au,  prémices  de  la  moisson  du 
froment,  et  la  féte  'des  Tabernacles  ne  pouvait  se  célébrer 
que  six  rnrns  après  Pftque»^  postérieurement  à  la  récolte  des 
olives  et  aux  vendanges. 

Le  rapport  de  Tannée  juive  à  notre  année  étant  connu, 
on  peut,  îi  l'aide  des  tables  astronomiques,  trouver  à  quel 
quantième  de  nos  mois  et  à  quel  jour  de  la  semaine  répon- 
dait, en  telle  année,  le  Ih  de  la  lune  de  nisan.  L'an  32  de 
Tére  vulgaire,  la  première  lune  dont  le  quiorièiue  jour  ait 
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suivi  Téquinoxe  est  celle  (jui  lut  nouvelle  au  méridieD  de 
Paris  le  29  mars  à  sept  heures  quarante-huit  minutes  après 
midi,  et  à  neuf  heures  cinquante-neuf  minutes  au  méridien 
de  Jérusalem;  mais  les  Juifs  ne  comptaient  la  nouvelle  lune 
que  du  moment  de  son  apparîtiou,  et  elle  n'est  guère  visible 
qne  le  second  jour.  Le  premier  jour  de  Nisan,  en  Tan  d2  de 
notre  ère,  fat  donc,  non  le  20  mars*  mais  le  80,  dimanche,  à 
six  heures  du  soir»  temps  auquel  le  bord  du  croissant  de  hi 
nouvelle  lune  commence  seulement  à  être  visible.  Le  qua- 
torze de  nisan  aurait  été  le  12  avril,  qui  est  un  sauiedi  au 
soir,  c  t  si-à-dire  à  un  jour  qui  ne  convient  pas  au  texte  de 
r  Évangile. 

En  l'an  33,  il  y  eut  nouvelle  lune  le  19  mars,  à  10  heures 
10  minutes  avant  midi  au  méridien  de  Paris*  ou  à  midi 
vingt  et  une  minutes  au  méridien  de  Jérusalem  ;  le  l^nisan 
tomhera,  cette  année,  le  20  mars  au  soir,  vendredi,  et  le  ih 

tombera  le  jeudi  2  avril,  à  six  heures  du  smr  :  ce  qui  rem- 
plit parfaiteuiuiit  les  conditions  demandées.  Ainsi,  la  mis- 
sion de  Jean-Baptiste  ayant  eu  lieu  dans  le  coiirs  de  l'an  15 
du  principat  de  Tibère,  du  19  août  de  l'an  28  de  i'Ë.  V.  au 
19  août  de  l'an  29,  Jésus-Christ  se  présenta  au  baptême 
postérieurement  à  la  Pâque  de  l'an  29.  La  première  Pâque 
nuptèB  kbaptéme  est  de  l'an  30,  etla  quatrième,  la  veille  de 
laquelle  il  souffrit  la  Passion,  fut  célébrée  le  3  avril  de 
Tan  33,  à  six  heures  du  soir.  Ce  serait  donc  la  veille,  à  k 
manière  de  couiptur  des  Juifs,  mais  h  même  jour,  d'après 
notre  manière  de  compter,  vendredi  3  avril  de  Van  33,  à 
trois  heures,  que  Jésus-Christ  serait  mort.  Sa  mission  au- 
rait duré  environ  quatre  ans;  or,  comme  il  serait  né  le  26 
décembre  de  Fan  7  avant  Tère  vulgaire,  il  serait  mort  k 
l'âge  de  trente-huit  ans .  trois  mois  et  cinq  jours. 

ta  deinière  partie  de  ce  mémoire,  à  bi  seconde  lecture» 
fut  l'objet  de  quelques  observations  de  M.  Lbnormant,  qui, 
dans  la  séance  du  30  n)ars,  déclara  qu'il  lui  {laraissaitbien 
difficile  d'asseoir  (jueique  lundement  solide  sur  la  i  hrono- 
logie  des  Juifs,  neu  n'étant,  à  son  sens,  plus  variable  et  plus 
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irrégulier.  ComiueDi  altacher  quelque  importaoce  calen- 
drier d'un  peuple  qui  reUrdait  ou  avançait  ses  fêtes,  selon 
que  le  temps  était  beau  ou  lûd?  On  sait  que  la  fôte  de 

Pâques  même  était  (quelquefois  retardée  soub  le  piétexLe  que 
les  chemins  étaient  mauvais. 

—  M.  Wallon  fait  obsen  erà  son  sava ut  confrère  que  ce 
u  est  pas  sur  le  çaieudrier  juii*,  dont  la  variabilité  lui  est 
parfaitement  connue,  qu'il  appuie  son  raisonnement»  mais 
sur  la  coïncidence  de  plusieurs  témoignages  qiû  ne  sont 
nullement  su^ects  et  qu'il  hii  est  impossible  de  rappeler 
dans  une  discussion  orale,  car  c'est  l'ensemble  même  de 
son  mémoire  qui  les  présente  dans  leur  ordre. 

Séance  <!•  14  mal. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  par 
une  lettre  du  7  courant,  transmet  ampliation  du  décret  im« 
pôrial  du  5  de  ce  mois,  par  lequel  est  approuvée  l'élection 
de  II.  Welckbb  en  qualité  d'associé  étranger,  pour  suc- 
céder à  M.  F.  Creuzer. 

MM.  Dehèque  et  Ferclmaiid  de  Lasteyrie  se  présentent 
comme  candidalb  a  la  place  d'académicien  libre,  vacante  par 
le  décès  de  M.  de  Péti<;ny. 

M.  Francisque  Michel,  sur  le  point  de  ])artir  pour  l'Aîi- 
gieterre,  aûn  d'y  publier  le  psautier  de  Guillaume  le  Gon* 
qnérant,  écrit  à  M.  le  Président  qu'il  se  met  à  la  disposition 
de  l'Acadéiiie  en  général  et  de  cbacun  de  ses  membres  en 
particulier,  pour  les  commissions  littéraires  où  l'on  désire- 
rait l'employer. 

M.  Le  Bas  fait  iiommage,  de  la  pari  de  l'aute-ur,  M.  De- 
oietrius  Mavrocordato,  d'uu  livre  en  grec  moderne  :  Sur  la 
iégisiation  des  tinsses .  M.  Mavrocordato  est  un  jeune  homme 
*  trés^distingué  par  l'intelligence  et  le  savoir  ;  il  a  ûût  ses 
études  de  droit  à  l'école  de  Paris  et  y  a  pris  le  grade  de 
docteur.  11  est  actuellement  un  des  membres  de  la  commis- 
sion instituée  pour  la  rédaction  du  code  civil  et  chef  de 
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division  au  mii^stère  de  l'iDstractioo  pubtique  à  Athènes* 
Cet  oavrage  est  écrit  avec  talent  et  témoigne  de  l'esprit  ju- 

dicieux  de  Fauteur. 

L'Académie  de  Nancy,  en  aimonainl  le  dépùL  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut,  de  carions  à  uisérer  dans  le  livre  inti- 
tulé :  Fleurs  de  l'Inde^  et  qui  conueunent  des  correciiou:» 
faites  d't^rès  les  observations  de  M.  Adolphe  Regnibb, 
envoie  un  nouvel  exemplaire  du  même  ouvrage  où  se 
trouvent  ces  cartons  avec  d'autres  corrections  à  h  main. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
omTages  suivants  : 

Moiujstùtriflit  (kr  Kôniglichen  Prcms.  Akademie  der 
VVissenscfiaften  zu  Ihrlîn,  februar  1858  ;  in-8  ; 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  wiences,  inscrîp' 
tions  et  belles  lettres  de  Toulouse,  ô*  série,  t.  I  ;  in-8  ; 

Mimmrei  de  (a  Saciéti  d'apiculture,  ccmmeree,  sciences 
et  arts  thi  département  de  la  Marne,  année  1867  ; 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  Philippe  de  Got- 
ùâryt  par  M.  Matter;  br.  in-8; 

lierue  de  l'art  cliréticn,  dirigée  par  M.  i  abbé  Corblet, 
mai  1858  ;  in-8  ; 

Annotes  de  la  propagation  de  la  foi,  mai  1868,  u*  178  ; 
in^. 

Par  11.  Léon  de  Rosny  :  1*  Aperçu  générai  du  langues 
sémitiqttes  et  de  leur  histoire  ;  br.  în-^  ;  ~  Mœurs  desAtno, 
insulaires  de  Yésoct  des  Kouriles;  br.  in-8;  — extrait d* un 

rapport  fait  à  la  Sociéti''  asiatu/ix  sur  une  imurelk  carie 
du  royaume  de  Siatu,  dressée  soua  la  direction  de  M*'  Pal" 
legoix  ;  br.  in-8  ; 

Catalogue  du  cabinet  des  monnaies  et  médailles  russes, 
appartenant  au  générai  de  ^infanterie,  T.  F.  de  Schubert, 
à  Saint-Pétersbourg;  V*  partie,  monnaies  ;  1  vol.  in-8; 

Le  Cabinet  historitfue,  revue  mensuelle  de  M.  Louis 
Paris,  avril  1858  ;  in-8; 

M.  LenpuUi  Dei.isli  ,  lapiiui  U  Lir  de  la  conimission  du  prix 
fioniin»  dont  le  sujet,  pour  cette  auuéc,  était  :  Recherches  • 


4 


Digitized  by  Google 


SÉANCBS  DU  MOIS  DE  MAI.  BO 

tur  les  iiLstitittions  mitHuitsinitiirs  dit  ri'gnctU  Philippe  te 
Bel,  fait  connaître  le  résultat  des  délibé ratio tis  de  la  coin- 
mission:  elle  est  d*avîs,  à  l'unanimité,  de  décerner  le  prix 
au  mémoire  n*  1,  portant  pour  épigraphe  : 

Ta,  n<>  cfd4>  tnilis;  ^cA  coatca  «ttdentior  itOt 

Oua  tiM  te  fortiiua  si  net,  _ 

^idm.  TI,  «S. 

H.  le  PtÉsiDEin  ouvre  le  billet  cacheté  renfermant  le  nom 
de  Fauteur,  et  y  trouve  celui  de  M.  Edgar  Boutabic. 
L'Acadénûe  se  forme  en  comité  secret  pour  la  dûuïussion 

d(  s  titres  des  candidats  au  fauteuil  d'académicien  libre  laissé 
vacant  par  le  décès  de  M.  de  Pf:Ti(;KY. 

A  lare])t  isL'  de  la  s<^ance  publique,  M.  Lenormant  con- 
tinue lapreuuere  lecture  de  son  Mémoire  sur  ies  spectacles 
^mataient  lieu  dam  les  mystère*  d*ÉleusU, 

mémmtt  ém  «1  ul. 

M.  Frossard,  secrétaire  perpétael  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille,  adresse 
à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé  :  L'Église  sous  la  croix 
pendant  la  dominaiUm  espagnole  (chronique  de  F  Église  ré- 
formée de  Lille),  et  il  en  demande  l'admission  au  concours 
des  antiquités  de  la  l'i  cuicc.  Renvoi  à  la  conimissioii  de  1859. 

M.  le  Secrétaire  pkhpéi  lkl  dépose  sur  le  bureau  la  troi- 
sième partie  du  texte  des  Prolégomènes  d'Ebn-k  Jiuldoum, 
par  M.  Quatremère,  formant  la  première  partie  du  t  XYIII 
de  la  collection  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  etc. 

H.  Ballm,  archiviste  de  V Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Houeu,  fait  hommage  du  Précis  analytique 
des  iniraïui  LU'  cette  Compagnie  pendant  Tannée  1856-1857. 

M.  J.  de  Witte,  correspondant,  oiVre  à  l'Académie  une 
brochure  intitulée  :  Apollon  sminthicH,  Paris  1858. 

M.  le  Sécréta IBE  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  Ëmest 
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Desjardins,  deux  rapports  imprimés  sur  une  Deuxième  mis- 
itiofi  sc  ientifique  eu  Italie  ;  le  premier  de  ces  rappoi  Ls  a  j  (our 
titre  :  Vellia,  table  alimentaire,  excursion  à  Veleia;  le  se- 
cond :  Voie  appienne^  catacombes^  Aqu£  Apoujnarës  (avec 
deux  cartes).  La  seconde  partie  de  ce  rapport  a  été  lue  à 
l'Académie  des  biscriptions  et  belles-lettres  dans  les  séances 
des  20  novembre  et  h  décembre  derniers  *. 

M.  Lenoumant  présente,  de  la  part  de  M.  Ratbgeber,  un 
livre  intitulé  :  ^eaniindumizig  sitùerne  Mûnzen  (1er  Af/w- 
naier  ans  der  Sanmilung  zu  Gotha  (quatre-vingt -cUx-neui* 
monn«aies  d'argent  dos  Athéniens,  de  la  collection  de  Gotha), 
avec  une  longue  introduction,  prolegomena,  sur  les  plus  an- 
tiques monnaios  des  Éoliens,  Doriens  et  Ioniens,  plus,  deux 
lettres  sur  le  Biars  d' Alcamëne  et  un  groupe  de  conservation 
imparfaite.  Bf .  Ratbgeber  n'a  pas  joint  de  figures  à  son  ou- 
vrage dans  la  partie  qui  concerne  les  monnaies  des  Athé- 
niens, dont  il  n'a  étudi<'',  comme  le  titre  de  son  livre  l'in- 
dique, qu'une  chissc  particulière.  Il  y  a  peu  de  jours,  M.  de 
Longpérier  a  oiiert  un  ouvrage  de  M.  Beulé  ([ui  embrasse 
toutes  les  uionnnies  des  Athéniens.  Loin  de  méconnaître  la 
valeur  du  livre  de  M.  iBeulé,  c'est  à  ce  dernier  que  M.  Ratb- 
geber dédie  le  sien,  tout  en  gardant  l'indépendance  de  ses 
propres  idées.  C'est  un  grand  profit  pour  la  science,  que  ce 
sujet,  si  important,  soit  aujourd'hui  mis  en  lumière  par  deux 
antiquaire^,  habiles,  qui  l'ont  traité  char un  a  sojipuiutue  \  ne 

M.  JoMARD  présente,  au  nom  d'ini  membre  de  la  coloine 
égyptienne^  Mabmoud-Kilendi,  astronome,  ua  M étnoire  sur 
U  caiendner  arabe  arant  Visimnisine,  et  sur  la  missancc  et 
l*âge  du  prophète  Makammad,  mémoire  dont  l'Académie  a 
entendu  la  lecture  avec  intérêt  Van  dernier»  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  noUe  précédent  volume. 

'  Voy»'Z  iioin-  1*'  volume,  lb57. 

'  M.  iicuic  ne  saurait  assez  se  luuui  de  rcxtrC'uic  obligeance  et  di»  (tt-uce- 
dés  si  délicats  de  M.  Raihgeber,  qui,  préparant  un  travail  sur  lo  même  sujet 
que  lui,  W%  pM  hésité  à  lui  fournir  Im  empreintes  des  pièces  qui  lUsaioDt 
l*eH«t  de  leurs  communes  étu'des. 
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M*  Le  Clbrg  offre,  de  la  part  d'un  des  plus  laborieux  cor* 
respondants  de  T Académie,  M.  Francisque  Uicfael,  un  exem- 

[)lairp  (lu  Roman  du  M  ont-Saint- \I  irfwl,  par  GuîUanme  de 
Satiti-Pair,  pin  te  anylo-iiomtand  du  au  .wVt  /< ,  /jaùtù'  pour 
la  première  fois  par  M.  Francisque  Michel,  une  étude  sur 
hauteur,  par  M.  Eugène  de  Beaurepaire;  Caen,1856.  (Extrait 
duo&xième  volume  des  Mémoiresde  ta  Société deg  an tiquaire$ 
dei^ionmndie .  )  Ce  Roman  est  un  petit  poème  affectantlaforme 
des  livrets  de  cette  époque  à  Fusage  des  pèlerins.  Il  intéresse 
surtout  rbistotre  de  l'abbaye  du  Mont-Saînt-Mîchel.  M.  Le 
Clerc,  membre  de  la  comuiissioii  de  {  Histoire  littéraire^ 
regrette  que  l'auteur  de  la  notice,  M.  de  Beaurepaire,  ait 
affirmé  que  le  poëme  de  Guillaume  de  Siiint-Paii*  n'ait  été 
connu  que  par  l'analyse  de  l'abbé  de  LaKue.  Cette  assertion 
prouve  qu'il  n'a  paf)  lu  le  vingl  et  unième  volume  de  XHig- 
toire  littéraire  de  ta  France,  publiée  par  l'Académie.  Le 
savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  s'étonne  que  ce  re- 
cueil national,  commencé  parles  bénédictins,  poursuivi,  tout 
au  moins  avec  zèle,  par  les  membres  de  la  commission,  soit 
si  connu  à  l'étranger,  surtout  en  Allemagne  où  les  revues 
savantes  donnent  des  analyses  critiques  détaillées  de  chacun 
des  volumes  à  mesure  qu'ils  paraissent  ;  et  que  des  Français, 
s'oooupaDt  de  ces  mêmes  études»  semblent  ignorer  jusqu'aux 
faits  qui  y  sont  consignés* 

M.  VmcEfrr  fait  bommage  du  tiraj;e  à  partde  satraduetion 
intitulée  :  Extrait»  des  manmeriîs  retatift  à  fa  géométrie 
pratique  des  Crées,  et  compiciiaut  :  1"  'J'ruit/'  de  lu  Dioplre, 
pur  // ('roii  d' Alexandrie  ;  2"  Fragments  de  Pappus  ;  3"  (iéo- 
désie  attribuée  à  un  Héron  de  Byzance;  4"  Fragments  de 
Jules  rAfricatUy  etc.  (Inséré  dans  le  t.  XIX,  2*  partie,  de  la 
Collection  des  notices  et  extraits  des  tnanuscrits  de  ta  Bi- 
bUothèque  impériale,  etc.) 

H.  Léon  Renibi  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  C.onstantiue.  l'  An- 
nuaire que  cette  Société  vieut  de  publier  pour  les  aiuiées 
1856  et  1857. 
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Cri  ajmiiaire  contient,  comme  les  précédents,  plusieurs 
uiéiiiuii'i  s  tort  intéres.saïUs.  Le  savant  <' [lif^i aphiste  signale 
notamment  une  lettre  de  \l.  le  docteur  Judas,  sur  un  certain 
nombre  d'inscriptions  puniques,  berbères  et  palmyrénierines. 
découvertes  dans  la  provlDcep  et  dooi  le  texte  a  été  donoé 
dans  les  deux  premiers  Annuaires  de  la  Société. 

Une  notice  de  M.  Baebe,  sur  un  curieux  hypogée  décou- 
vert en  i855,  au  pied  du  rocher  sur  lequel  s'élève  la  vUle 
de  Constantine. 

Un  travail  de  M.  Foy.  lieutenant-colonel  du  génie,  stir  la 
pyramide  connue  aujourd'hui  sous  le  uoki  de  Madracen.  Cette 
pyramide,  qui  n'a  pas  moins  de  178  mètres  de  circonlérence 
à  Ja  base,  est  le  monument  le  plus  considérable,  et  assuré- 
ment Tun  des  plus  intéressants  de  l'ancienne  Numidie.  La 
notice  de  H.  Foy  est  le  travail  le  plus  complet  et  le  plus 
savant  dont  ce  monument  ait  été  jusqu'ici  l'objet. 

Cette  notice  est  suivie  d'un  mémoire  de  M.  Cherbonneau 
sur  les  inscriptions  arabes  de  la  province  de  Constantine. 
On  sait  que  les  inscriptions  arabes,  où  le  texte  du  Coran  va. 
des  sentences  morales  occupent  ordinairement  plus  de  place 
que  les  renseignements  historiques,  ont  rarement  une  grande 
importance.  M.  Gherhonneau  a  su  néanmoins  tirer  de  celles* 
ci*  au  moyen  d'ingénieux  rapprochements,  des  détails  inté- 
ressants pour  l'histoire  du  pays  et  pour  la  connaissance  des 
mœurs  de  ses  habitants.  M.  L.  Renier  cite  encore  un  mé- 
moire de  M.  le  capitaine  Mohl,  chef  du  <,'énie  à  Batna,  sur 
les  principaux  établissements  hydrauliques  de  Imnbœse,  et 
une  note  de  M.  le  capitaine  Payen,  chef  du  bureau  arabe  de 
la  môme  ville,  sur  l'emplacement  de  quelques  villes  ro- 
maines de  la  subdivision  de  Batna. 

Dans  cette  note,  M.  Payen  démontre,  au  moyen  de  plu- 
sieurs inscriptions  qu'il  a  découvertes,  que  les  ruines  de 
Merouana  sont  celles  de  l'ancienne  Lamasba,  et  les  ruines 
de  Zraui  celles  de  Zaraï,  qui  fif^ure  avec  le  titre  de  colonie 
dans  une  inscription  de  Lamb^ese',  et  qui  est  mentionnée, 

•  ttacr.  ï  am.  de  VAigerie,  n.  5.  F. 
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ainsi  que  Lamasba^  dans  l'itinéraire  d'Antonin  et  sur  la 
carte  de  Peutinger.  * 

Le  général  Carbuccia  avait  déjà  fait  ces  découvertes  ;  il 
les  avait  fait  connaître  à  M.  L.  Renier  pendant  son  séjour  à 

Lambaîsc,  en  1850,  et  il  ne  doute  pas  (ju  il  uc  les  ait  consi- 
gnées dans  le  travail  de  gé(3j;raphie  historiciiie  pour  lequel 
l'Académie  lui  a  décerné,  en  185i,  la  première  médaille  du 
concours  des  antiquités  nationales,  savant  épigraphiste 
n'a  nullement  l'intention  de  diminuer,  en  rappelant  ce  fait, 
l'intérêt  du  travail  de  AL  Payen  :  le  mémoire  du  général  Car- 
buccia étant  resté  mamiscrit,  il  ne  peut  en  avoir  eu  comiaîs- 
eance,  et  le  mérite  de  ses  découvertes  est  le  mène  que  si 
personne  ne  les  avait  faites  avant  lui.  Le  général  Carbuccia 
n'en  avait  pas  moins  un  droit  incontestable  à  la  priorité,  et 
puisqu'il  nOt  plus  là  pour  la  réclamer,  M.  Renier  croit  rem- 
plir un  devoir  en  le  iaisaut  pour  lui. 

11  demande,  à  ce  pn^xis,  à  l'Académie,  la  pennisûon  de 
porter  à  sa  connaissance  un  autre  fait  du  même  genre.  Le 
dernier  numéro  de  la  Bévue  africaines  publié  par  la  Société 
historique  algérienne,  contient  un  mémohre  d'un  des  corres- 
pondants de  l'Académie,  M.  Berbnigger,  dans  lequel  ce 
savant  «lémontre  que  les  ruines  d' A  r:r>v  ne  s<  tu  t  pa>,  »  comme 
lotit  le  monde jà\\-\\^  rainait  cru  jusqu'ici,  »  les  ruines  d'AR- 
SENNARiA,  mais  bien  celles  de  Portus  Magnus,  ville  désignée 
dans  l'itinéraire  d' Antonio  comme  se  trouvant  à  80  milles 
àTouestde  celle-*là.  1^  mots  «  comme  tout  le  monde  Cavait 
cru  futqu'ici  •  sont  ïi*tine  grande  inexactitude;  mais  11.  Ber- 
brogger  ne  pouvait  pas  le  savoir.  On  trouve  en  eflet  une 
démonstration  du  même  fait,  plus  complète  et  appuyée  sur 
uLi  |>lus  noîiibrc  de  moiiiuncnts,  dans  un  mémoire 

d'un  iiuU'c  rorrcspondant,  iM.  Azéma  de  Montgravier,  mé- 
moire auquel  l'Académie  a  décerné,  il  y  a  quelques  anné(îs, 
une  mention  honorable  au  concoiirs  des  antiquités  nationales» 
et  qui  est  encore  manuscrit  dans  les  cartons  de  la  commis- 

StOD. 

L'Académie  procède  à  Télection  d'un  académicien  libre 


Digitized  by  Google 


94 


SÉANCES  DL  MOIS  DE  MAI. 


pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  de 
Pétigky*.  • 

M.  le  vicomte  Hebsabt  de  La  Viueharqcé  avimt  réuni  la 
majorité  absolue  des  suffrages,  est  élu  académicien  libre. 

Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  Sa  Majesté 
l'Empereur. 

M.  Lkvohmam  ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de 
décerner  la  prix  annuel  urriéréde  V Académie,  proposé  pour 
la  première  fois  en  iSôà,  pour  1856,  remisa  1858,  le  sujet 
étant  :  De  ValfUtabet  phénicien»  déclare  que,  des  deux  mé 
moires  envoyés,  aucun  ne  mérite  d'èire  couromié.  Mais  en 
considération  de  l'importance  du  sujet,  de  la  maturité  de  la 
question,  et  des  espérances  que  font  concevoir  les  mémoires 
examinés,  la  commission  propose  la  prorogation  du  concours 
sui*  le  même  sujet  jusqu'à  Taunée  1860. 

*  M.  Hcreart  tlo  La  Villcmarqué  s'est  surtout  occupé  do  la  langue  celtique. 
Rntr»^  rn  à  TÉcole  des  Chartes,  il  fut  chargf^  f»n  1838  fl'iin<^  nii-ision  en 
Aiigieiem;  (K)ur  étudier  à  leur  source  t't  comparer  entre  eux  l'idiunie  et  \e& 
monumeots  d'origine  celtique.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  ; 

Testes  et  tndactioni  :  Banm  BréU,  éuoiU  popidmru  de  la  Bretagne 
(première  mention  tiMioiiorSble,  décernée  par  l'Académie  des  inacriptlonB  et 
beUfthlettrea,  en  IRfiG,  «  onconrs  des  anti«|nîtt'>  de  la  Fraiire  ;  un  des  prix 
Mniitynn,  par  rAcaticmir  française,  1847);  Poen/rs-  dt-a  barder  bretons  du 
VI'  sifrle  [nnmm^,  pnnr  n-t  ouvrai,  rnrn>sp<>ndaiit  de  l'Académie  d(î  Ber- 
lin, sur  la  présentation  de  \1.  iucob  Onuunj;  Conies  populaires  de*  anaen* 

Tout  en  publiani  les  textes,  M.  de  La  VOlemarqiië  devait  a'occaper  de  la 
gimamaire  et  de  la  iexieograpMe.  Il  a  réimprimé  la  grammaire  de  Le  Goni- 

drr  nvrr  d(  s  rihsonations  noiivcMes.  îl  f-sr  lui-ini*'me  mirrur  d'cne  îrrammaîrf 
bretonne,  il  a  réédité  également  le  DiciioutKitrc  hrrtou-jrançms,  avec  ad- 
dition d*un  grand  nombre  de  mots  n-cucillis  daiin  les  chants  populaires  de  la 
BtetagiH*.  Il  a  tâclté  d'éublir  les  degrés  de  parenté  da  hrHim  avec  le  gaâic 
d*Sflome  et  dlrlande.  H.  de  La  VlUemarqoé  a  complété  et  pnUié  le  Me- 
tiamuùre  trançaù'brtton  lainé  inadievé  par  Le  Gonidec.  L*oamce  complet 
(les  deux  dictionnaire?*)  s'ouvre  par  un  Essai  $ur  Thistoire  de  la  langue  bre- 
Imne,  fort  estime*'  do  l'arbitre  supr^mn  do  cen  sortr^;  df  travaut,  l'îllnstr»'» 
Jacob  Grimm.  !M.  df  La  Villomarr|nr,  à  lu  suite  de  nouveaux  voya^ri-î^  en  Ari- 
gleterro,  a  publié  en  1856  un  ouvrage  intitulé:  Notices  des  pnnetpuux  ma- 
muertti  dei  oficteiif  Bretmu,  Enfin,  il  a  lu  récemment  à  TAcadémie  un  mé* 
moire  dont  noos  avoua  rendu  compte  précédemment,  et  dont  rAcadéraie  a 
ordonné  rimpromion  dan»  le  tome  V,  i<"  série,  f  partie  dea  Ifewevrm  de* 
«enefiff  êfrongeft  (aujeUi  divem  dVnidition). 
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La  proposition  est  adoptée. 

M.  GiiiGKiAUT  commuDique  à  la  ('.onipâgnie  une  lettre  de 
M.  Lajabd,  datée  de  Tours,  du  18  mai,  et  dans  laquelle  le 
savant  académicien  rap|>eUe«  à  propos  d*uii  article  publié  les 
1&  et  1 5  de  ce  mois  sur  la  l**  livraîsoii  de  TexpéditioD  scien- 
tifique eu  Mésopotamie,  que  les  principales  idées  de  M.  Op- 
pert,  analysées  dans  cet  article,  signé  de  M.  Guigniaut, 
avaient  déjà  été  soumises  au  jugement  de  T Académie  des 
inscriptions  et  belles-letti*es  par  M.  Lajard  lui-même,  dans 
les  années  1834  et  iSlià.  Ëo  etïet,  dans  sou  article,  le  savaut 
symboliste  t'ait  remarquer  que  le  système  des  écritures  cu- 
néiformes serait  surtout,  d'après  M.  h  Oppert,  idéographique 
et  hiéroglyphique,  comme  les  systèmes  égyptiens  et  chinois. 
Or,  dès  raniïée  iSââ,  M.  Lajard  avait  signalé  le  caractère 
symbolique  on  idéo^aphique  du  langage  hiératique  des 
classes  sacerdotales  chez  les  Assyrieus,  les  Phéniciens  ci  ks 
Perses;  ajoutant  que,  par  langage,  il  entendait  non-seule- 
ment les  langues  écrites  et  pirlées,  mais  les  éléments  qui 
entrent  comme  autant,  d'expressions  d'i  iées  dans  la  compo- 
sition des  monuments  de  l'art.  Il  résulta  de  ces  prémisses 
une  double  proposition  :  1®  dans  les  langues  de  l'Asie  occi- 
,  dentale^  écrites  ou  parlées,  un  certain  nombre  de  mots  sont 
susceptibles,  à  la  fois,  d*nne  ^gnification  vulgaire  et  d*une 
interprétation  symbolique  ;  2»dans  la  formation  de  la  langue 
des  monuments  figurés,  chacpie caractère,  c'est-à-dire  chaque 
objet  figuré,  est  un  véritable  hiéroglyphe  idéographique. 

Le  26  janvier  iShh,  M.  Lajard,  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Académie  Sur  l'origine  et  la  signification  de  la  croix 
mutée,  travail  accompagné  de  la  reproduction  d'un  cylindre, 
avait  fait  les  remarques  suivantes  :  1*  il  parait  exister  des 
rapports  directs  entre  la  croix  ansée  asiatique,  emblème  de 
la  triade  suprême  des  Chaldéens,  des  Assyriens,  des  Phé- 
niciens et  des  Perses,  et  le  tétragramme  cruciforme  que 
l'on  rencontre  liequemmcnl  dans  les  inscriptions  en  caiac- 
tères  cunéiformes  ;  2**  parfois  ce  tétragramme,  modifié  d'une 
manière  qui  le  rapproche  de  la  croix  ansée,  est  placé  à  la 
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main  d'un  initié  (comme  dans  le  cylindre  cité  plus  haut)  : 
d«  d'autres  modificatioDS  ont  achevé  de  transformer  ce  té- 
tr^irainme  en  une  croix  ansée  dont  la  barre  transversale  est 
figurée  par  deux  caractères  cunéiformes  horizontalement 
unis  Tun  k  Tautre  par  leurs  pointes,  ou  de  quatre  caractères 
emboîtés  deux  à  deux  et  unis  aussi  par  leurs  pointes; 
h"  enfin  les  conclusions  de  M.  Lajard  avaient  été  les  sui- 
vantes :  «  En  même  temps  que  la  croix  ansée  paraît  se  rat- 
tacher à  un  système  d'iconographie  religieuse,  pratiquée 
chez  les  peuples  les  plus  célèbres  de  l'Asie  occidentale,  et 
très-probablement  inventée  par  les  Chaldéens  d'Assyrie, 
cette  même  croix  ansée  semble  se  lier  plus  intimement  en- 
core à  un  système  d'écriture  qui  était  en  usage  ches  les 
Assyriens,  et  dont  ces  mtoes  Chaldéens  furent  très-proba- 
blement aussi  les  iii\eiiteurs.  Tout  a  la  foii?,  la  croix  ansée 
aurait  donc  été  la  reproduction  abrégée  et  linéaire  de  l'em- 
blème destiné  à  rej)i  éstaiter  chez  les  Assyriens,  les  Phéni- 
ciens et  les  Perses  une  triade  divine,  d'origine  cbaldéenne, 
et  la  reproduction  sténographiée  d'un  tétragramme  qui  est 
particulier  à  l'écriture  cunéiforme  assyrienne.  »  H.  Lajard 
avait  reconnu,  dès  1883,  que  la  pyramide  à  trois  faces  était 
le  caractère  unique  qui,  se  combinant  avec  lui-même,  avait 
servi  à  composer  tous  les  al])liabets  des  écritures  ciméi- 
formes.  Le  savant  académicien  ne  volt  aucune  explication 
nouvelle  (pii  l'oblige  à  modifier  ses  idées  sur  ce  point. 
N'ayant  pas  l'ouvrage  de  M.  J.  Oppert,  il  ignore  si  le  jeune 
philologue  a  connu  les  diverses  observations  consignées 
dans  ses  mémoires  et  rappelées  dans  cette  lettre. 

M*  GuiGNiAUT  Ajoute  à  cette  communication  quelques  ob- 
servations sur  la  différence  fondamentale  qui  sépare  le  sys- 
tème de  M.  Lajard  de  celui  de  M.  Oppert.  C'est  le  mot 
idéoqrnpiiiqvv,  que  son  savant  confrère  el  i'iiuieur  de  V Ex- 
pédition scientifique  en  Uésopotatnie  n'entendent  pas  de  la 
même  manière  '  v  le  premier,  prenant  pour  origine  du  lan- 

'  Voyez  r<'\plication  du  svM';inP  de  M.  Oppert  dans  le  Moniteur  dm  i!^  H 
15  mai  (article  d»»  M.  Guigniant). 
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gage  et  de  récriture  un  symbolisme  religieux;  le  second, 
les  faisant  naître  également  de  simples  imai^^es  d'objets  ma- 
tériels traiistormées  par  la  suite  en  signes  t.yuibùliques  hié- 
ratiques. M.  Guigniaut  se  charge,  au  reste,  dans  sa  réponse 
à  M.  Lajard,  de  lui  donner  toutes  les  explications  dési- 
rables* 

M.  Ttoua  contîDue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
nar  quelque$  immaniÊiU  àe$  premien  temp$  du  ehrisîior 
nitmê, 

t»c«ttce  du  ZH  anul. 

H.  nallet,  ancien  recteur,  lait  hommage  de  sa  brochure 
intitulée  :  Mémoire  êur  la  vie  et  Ui  éeriu  pkUoiophUfUM  de 
S'Gravetande  ;  inS* 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivauls  : 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France; 
iw  trimestre  1868,  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d* Angers  ;'y\V  et  Vlli*  volumes,  in-8« 

Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  waUonne  ; 

M.  RsntAim  olfire,  de  la  part  de  Fauteur,  If.  Amari,  le  se- 
cond volume  de  son  ouvrage  iiiLilulé  ;  Storia  dei  musulmani 
di  Siciiia.  <  Le  premier  volume,  dit  le  savant  professeur  de 
rÉcole  des  langues  orientales,  a  conduit  l'histoire  de  l'inva- 
sion arabe  Jusqu'au  milieu  du  xi*  siècle,  et  ce  second  volume 
en  poursuit  le  récit  jusqu'à  la  conquête  des  Normands.  Ce 
sujet  avait  été  mis  au  concours  par  l'Académie  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  et  le  prix  avait  été  obtenu  par  M,  Des» 
noyers;  mais  son  mémoire  est  resté  iné^t.  Le  second  prix  a 
été  décerné  à  un  savant  de  Vienne  dont  le  travail  a  été  pu- 
blié. Pour  la  première  période,  les  auteurs  arabes  ont  touriii 
à  M.  Amari  une  souk  e  abondante  de  matériaux  ;  mais,  pour 
la  seconde,  ii  n'avait  que  des  élémenlii  épars  qu'il  a  dû  re- 
n  7 
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cueillir  en  partie  chez  les  Arabes,  en  partie  chez  lei?  Occi- 
dentaux, en  fouillant  surtout  les  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que impériale  et  des  bibliothèques  de  Londres  et 
Son  contribue  à  édairer  l'histoire  de  ritsJie  9tt  iQoy^P 
âge*  non«fleiilenient  en  ce  qui  touche  aux  événemente  poiU-< 
tiques,  mats  relativement  aussi  aux  origines  de  la  littératore 

M.  GuiG.MAi  T  l  iit  lîominage  à  i' Académie  d'un  livre  iiiti- 
tnlé  :  Ethnoghiic  gduloùe  ;  introduction,  l*"®  partie,  par  M. 
Roget,  baron  de  Belloguet  *.  Cet  ouvrage  se  compose  de 
recherches  à  la  fois  philologiques  et  ethnologiques.  Dans  cette 
première  partie,  l'auteur  s'est  proposé  principalement  d'éta-- 
bUr  la  eomplôie  identité  du  celte,  soit  kymiique,  mi  gaé- 
lique, aveo  Tanoîenne  lapgue  gauloise,  tout  en  tenant  compte 
de  la  variété  des  dialectes.  A  l'appui  de  son  opinion^  il  a 
dressé  un  glossaire  gaulois  dans  lequel  il  a  tâché  de  réunir 
tout  ce  qui  nous  reste  de  T ancienne  langue  gauloise,  soit 
dans  les  auteurs,  soit  dans  les  monuments,  inscriptions  et 
médailles.  Il  a  certainement  fait  faire  un  pas  nouveau  ^  ces 
difficiles  recherohçs  e(  à  la  question  do  la  véritaUfl  on^ino 
des  Gaulois.  Il  est  à  regretter  seulement  qu^,  en  écartant 
tes  rai^proehemenla  qyi'eût  pu  lui  fournir  la  philologie  com- 
parée, en  dehors  des  idiomes  celtiques,  et  particulièrement, 
en  écartant  les  origines  sanscrites,  dont  il  rccoiiuait  cepen- 
dant ia  baute  l  éalité,  il  se  ^oit  privé  d'un  puissant  moyen 

d'Investigation  ^  de  démonstration)  tout  eosemble.  Un  MogQt 

*  La  ti^  complet  in        est  :  ^thnogénie  guuloise^  ou  ^émçnrti  cfit^ 

guef  SUT  Vorigint  et  la  pnrevtê  df^  Cimmériem,  de^  Cimbrr^,  drs  Omhrefi^  de» 
BflgPS,  dff:  lÀrpire^  et  des  nnrims  ^Jc/ffs. — Inlrnclurti on.  l^rciniLTO  partie: 
G!o$^a\re.  gaulois  (avec  tableaux  généraux  de  ta  langue  gauloise).  Paris,  Beii- 
jamm  Ûuprat,  185&  Cal  «uvrage,  qui  soulève  des  ques^o|is  iptérQgsaf^qt^ 
mokHffi  m  ftf^tatioii  Irftp  sérieuse  du  qrBtème,  aujourd'hui  doiniiiaiit,  de 
IL  ^flfi^cléelliieiT^  «ur  les  origines  celtiques.  M.  Rogot  de  BeD^et  a  olr 
tjBDU  la  mMaOle  d*m  an  concours  de  18&7  pour  ses  flaerfioiis  beurgui' 
gnonneiy  un  rappel  de  mé<lnillc  pour  «^ïî  Carte  dié  premier  roffaume  de  Bour- 
ffoynf  eu  ^$48i  et  uno  m^d^flÏQ  d'or  en  Ihfyl  [)r)ur  sfs  Origines  dijounaises. 
Voj/c*  »nr  cet  ouvrage  de  VEthnogeme  gauloise^  l'article  publié  par  M.  Ch. 
Darcmbcrg  dmb  ic&  Debaii  du  vendredi  10  décembre  1858. 
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de  Belloguet  est  déjà  très-honorableraent  connu  de  la  Com- 
paguie  par  daty  ouvrages  qui  oui  été  couronnés,  entre  au- 
tres par      Qm^Uonê  èourguignotmes  eises  Origines  di- 

11.  ViNCSiiT,  à  roocimo  de  V  'mptemim  du  livie  qu'il  a 
00ért  dans  la  demièfe  fléanœ  à  l'Académie,  demande  qu'il 

lui  soit  perrnis  de  communifpier  quelques  observations  sur 
les  enclitiques  et  les  distinctioiis  dont  elles  sont  suscepti- 
bles  relativement  à  raccenluatlon. 

11  est  invité  par  M.  le  Peésident  à  consigner  par  écrit  ses 
observations,  en  iaire  Tobjet  d'uiie  communicatioa  à 
l'Anëâone. 

M.  Ttam  adiAive  la  première  lecture  de  son  mémoire 
intitulé  i 

Sur  (inelqu€$  mowtmenU  des  premiers  temps  d,u  cAris- 

lianisme. 

Voici  l'analvse  de  ce  travail  : 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  1* architecture 
chrétienne  ne  feut  pas  remonter  leurs  études  au  delà  du 
•léolede  CeMantin;  mus*  avant  cette  époque,  le  cbristiar 
aisme  avait  déjà  acquig  en  Asie  un  grand  développement, 
et  de  nombreuK  mommients  avaient  été  construits. 

Le  but  de  ce  mémoire,  qui  peut  être  consid(  ré  comme 
une  introduction  à  Tétudo  de  rarchitecturc  byzantine,  est 
de  reclierclier  quel  put  être  le  caractère  des  premiers  mo- 
numents cbrétiena,  leur  noflobre,  leur  importance  et  leur 
décoration* 

Ce  n'est  pas  seulemenl  par  l'étendue  des  constructions 
que  les  monuments  antiques  se  recommandent  à  l'étude  de 
Fardiéologue  :  les  souvenirs  qu'ils  rappellent,  les  cérémo- 
nies et  les  usages  amtquels  ils  ont  été  consacrés  jettent  sou- 
vent un  grand  jour  sur  des  faits  historiques  peu  connus; 
et,  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  d'une  façon  générale  que 
fe  dolmen  gaulois  appelle  aussi  bien  Tattention  de  Ténidit, 
que  le  cbapiteao  ndttment  eoulpté  du  temple  romain» 

Dès  les  pmûets  teaq»  du  christianisme,  un  entho»- 
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siasme  incomparablo  s'empara  des  âmes  des  premiers  néo- 
phytes, et  une  vocation  soudaine  parut  les  porter  à  embras- 
ser la  vie  ascétique.  Ce  soDt  les  monuments,  ouvrages  des 
premiers  anachorètes,  qu'il  est  intéressant  d'étudier  d*ar 
bord.  Les  prescriptions  des  premiers  pères  de  l'Église, 
sévères,  inexorables  même  pour  font  ce  qui  touchait  an 
dogme,  étaient  d'une  grande  tolérance  pour  tout  ce  qui 
touchait  à  la  vie  civile  :  ils  rejetaient  comme  entachés  de  pa- 
^^'l^^sme  tous  les  règlements  relatifs  au  choix  de  la  nourri- 
ture, toutes  les  croyances  qui,  dans  les  anciennes  religions, 
faisaient  dépendre  le  sort  de  la  vie  futaie  de  certains  rites 
et  de  certaines  pratiques,  notamment  en  ce  qui  eoneemÉit 
les  sépultures.  Saint  Augustin  ensdgne  aux  fidèles  que  le 
défaut  de  sépulture  n'entratne  aucun  déshonneur  pour  le 
mort;  il  laisse  aux  chrétiens  toute  la  latitude  possible  sur 
le  choix  et  la  méthode  d'ensevelir  les  fidèles.  Aussi  les 
premières  sépultures  chrétiennes  diffèrent-elles  si  peu  de 
celles  des  païens,  que,  s'il  n'existe  pas  sur  le  tombeau  quel- 
que signe  certain  de  reconnaissance,  on  peut  à  peine  au- 
jourd'hui distinguer  les  unes  des  autres.  La  loi  cbrétiaane 
admet  l'embaumement  pratiqué  ches  les  Égyptiens,  la  sé- 
pulture dans  des  sarcophages,  ou  dans  le  creux  des  ro- 
chers, aussi  bien  que  riiiliumation  dans  la  terre.  La  plu- 
part des  usapfes  et  des  symboles  païens  qui  peuvent  Hve 
adoptés  sans  danger  pour  la  toi  nouvelle  sont  acceptés  sans 
difficulté  par  les  chrétiens,  notamment  l'eau  lustrale*.  Le 
bâton  augurai  devient  la  crosse  des  èdnmcot^  surveUkmis 
des  troupeaux  des  fidèles,  et,  plus,  tard,  quand  le  psga- 
nisme  est  détruit,  les  chrétiens  n'faéntent  pas  à  consacrer 
au  vrai  Dieu  les  anciens  temples  des  païens. 

En  suivant  la  marche  de  saint  Paûl  en  Asie,  on  voit 
TapiMre  débartpier  dans  une  s  plus  somptueuses  villes  de 
la  Pampbiiie,  célèbre  par  son  culte  de  Diane. 

Perga,  dont  les  ruinés  offirent  encore  de  nombreux  et 
èpleadiéfiÉ'^èstiges,  est  le  premier  théâtre  des  prédications 
'de  rapMrft.  Il  parcourt  ensuite  la  Lycaonieet  la  Cappa- 
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doce;  partout  la  loule  accourt  pour  entendre  sa  parole. 
L'annonce  d'un  Dieu  nouveau  n'excite  chez  les  païens 
aucun  sujet  d'étouueiueut.  Les  premières  persécutions  sont 
suscitées  par  les  juifs. 

Mats  les  premiers  chrétiens  supportaient  avec  peine  le 
«voisinAge  des  cérémonies  piiennes;  un  attrait  invincible 
les  portait  à  embrasser  la  vie  asoélique,  et  bientôt  les  dé- 
serts d'Asie»  comme  la  Thébaîde,  se  peuplèrent  â*one 
foule  d'anachorètes,  dont  les  demeures,  les  églises  et  les 
sépultures,  presqiifj  toutes  taillées  dans  les  flancs  des  ro- 
cliers,  subsistent  encore  et  se  comptent  par  milliers  dans 
les  montagnes  de  la  Cappadoce. 

$  L  Les  demÊwrm  anacharilef* —  La  communauté 
des  Esséniens,  qui  exîsttut  de  temps  immémorial»  a  certai- 
nement servi  de  modtie  aux  prenûers  chrétiens  qui  recher- 
chaient la  solitude;  aussi  cette  vie  contemplative  n'avdt- 
elle  rien  de  nouvt  au  dans  ce  pays  et  ne  portait-elle  aucun 
ombrage  à  l'an  Loi  ité  impériale.  (Vest  de  ces  retraites  inac- 
cessibles que  parlaient  les  confesseurs  qui  allaient  calécbi- 
ser  les  gentils,  et  qui,  pour  prix  de  leur  zèle,  recevaient 
quelquefois  la  couronne  du  martyre.  Les  lieux  qu*il8 
avident  habités  se  trouvaient  sancdfiés  par  leur  mort,  et 
leurs  cellules  étaient  converties  en  chapelles  ou  Martyr 
rtiim,  que  des  mains  pieuses  décoraient  de  peintures 
commémoratiyes.  C'est  ainsi  que  prit  naissance  l'iconogra- 
phie chrétienne. 

Les  chapelles  ornées  de  peintures  existent  encore  en 
nombre  incalculable  dans  toute  la  contrée  qui  avoisine  le 
mont  Argée.  Les  Turcs  donnent  à  ces  chapelles  le  nom  de 
Milk  e$  une  igtieee*  Cest  notamment  dans  les  environs  de 
la  ville  d'Urgid)  que  se  trouvent  le:)  plus  belles  et  les  plus 
nombreuses  chapelles  funéraires;  elles  sont  taillées  dans 
un  tut  volcanique  tendre  et  sont  généralement  d  une  con- 
servation remarquable. 

La  même  région  olïre  aussi  un  grand  nombre  d' églises  ; 
4|uelque8-unes  sont  «castes»  taillées  dans  le  flanc  des  mon*- 
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ta^es  et  enfoncées  à  une  telle  profondeur  que,  pour  les 
aérer,  on  a  été  obligé  de  pratiquer  des  puils  qui  communi- 
quent avec  la  partie  supérieure  de  la  montagne. 

Rien,  dans  les  innombrables  monuments  que  l'on  observe 
dans  cette  région,  ne  présente  le  moindre  vestige  de  piga- 
nisme;  on  peut  donc  être  assuré  que  tous  ces  ouvrages  sont 
dus  à  la  main  des  chrétiens* 

11  n'existe  aucune  inscription  autre  que  des  wmn  de 
saints  ;  on  ne  saurait  donc  préciser  l'époque  où  ces  monu- 
ments furent  taillés;  mais  il  est  évident  que  la  crainte  de 
la  persécution  put  seule  forcer  les  chrétiens  à  établir  leurs 
temples  daus  le  sein  même  de  la  terre.  Si  le  christia- 
nisme eût  été  la  religion  dominante,  ii  eût  été  tnntile  de 
pratiquer  ces  travaux  souterrains,  qui  cofttaiant  en  temps 
et  en  dépenses  infiniment  plus  que  des  Wficea  bâtis  à  la 
surface  du  sol.  Aussi  peat-<m  élre  assuré  que  ces  monu- 
ments sont  tous  antérieurs  ilu  rCgae  de  Constantin. 

L'iconographie  de  ces  grottes  offre  des  images  du  plus 
haut  intérêt.  On  voit  que  la  plupart  des  artistes  qui  y  ont 
travaillé  avaient  une  connaissance  parfaite  de  la  peinture 
païenne,  et,  dans  certaines  représentations  de  la  Vieige  et 
de  rentot  Jésus,  ils  adoptent  presque  toujours  la  pose  de» 
statues  égyptiennes  représentant  Uns  et  son  fils  Honi8.r 

C'est  aussi  sous  l'empire  des  idées  égyptiennes  que  les 
premiers  chrétiens  reproduisent  ces  tableaux  représentant  le 
jugement  des  âmes,  tableaux  inconnu»  dans  l'Église  latine, 
mais  très-multipliés  dans  l' Église  grecque. 

g  11.  De  la  construction  de» premiires  igUu»*  —  Tous  les 
témoignées  historiques  concourent  à  prouver  que,  dès  le 
second  ûède  de  Tère  chrétienne,  les  ^lisee  étaient  mten- 
breuses  en  Asie,  puisque  des  prescriptions  venues  de  Rome 
oi  doiiiiuient  de  les  démolir.  On  sait  que  l'église  d'Edesse  fut 
renversée,  en  Tannée  202,  par  une  uiondaiion. 

Sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère,  les  chrétiens  jouirent 
de  quelques  années  de  protection,  pendant  lesquelles  les 
églises  se  multiplièrent. 


Digitizea  by  <jOO^it: 


SiÊAI«C£S  DU  MOIS  1>Ë  l(Ài.  .  101 

11  est  à  supposer  que  les  lâxtèùetm^  dans  la  oonstniction 
de  leurs  premiers  temples,  cherchèrent  à  distinguer  Téglise 

de  la  synagopriir  ;  mais,  malgré  la  division  profonde  qui  s'é- 
tait faite  entre  les  Juifs  et  Ips  chrétiens,  l'Ancien  Testament 
était  pour  les  uns  et  les  autres  un  livre  révéré,  et  ie  souve- 
nir de  l'arche  s'était  conservé  comme  le  symbole  de  Favenir 
du  christiailiame. 

Saint  Augustin  s'eiplique  longuement  sur  cette  symboli- 
<iue,  et  compare  TÉglise chrétienne  à  rarefae  de  Noe»  disant 
qne  le  temple  chrétien  devait  être  construit  catnme  tme 

Le  patriarche  Constantin,  de  ConstaiitiFiople,  a  signalé  à 
l'auteur  un  style  d'églises  qu'il  appelle  KaTEuxtuatulvai  EN 
KIBOTQ,  bâties  en  forme  d'arche.  En  Russie,  il  existe  des 
éf^ises  désignées  sous  la  nom  de  âoundoukoobrasno,  c'est- 
à-dire  en  farme  de  coffre  ou  d'aiche  {ttnmdauk,  coffire  en 
langue  tartare). 

Une  église  de  ce  genre,  c'est-à-dire  d'une  constrocâon 
solide  et  massive,  existe  encore  dans  ia  ville  de  Dara,  à  l'en- 
trée du  désert  de  Sindjar.  M.  Texier  regarde  ce  monument 
comme  le  type  de  la  primitive  église,  bâtie  en  forme  d'ar- 
che, et  il  cite  comme  des  monuments  imités  de  ce  type  l'é- 
glise de  Sainte-Tbéodoaie«  à  Constaniinoplet  et  Ja  â^Cade  de 
Téglise  de  Sûnt-Ma;rc»  à  Venise. 

Ce  ebapiti^  est  terminé  par  des  obsenrations  détaillées 
touchant  les  monuments  de  Dara,  restaurés  par  Justinien. 

S  III.  Des  temples  païens  contertts  en  églises.  —  Le 
christianisme,  alï'rancbi  des  persécutions,  se  répandit  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  et,  malgré  le  zèle  des  con- 
structeurs* les  temples  manquaient  aux  néophytes  ;  aussi 
les  empereurs,  après  arar  fermé  par  des  édita  les  princi- 
paux sancinabies  du  paganisme,  permhrent-ils  de  Ifë  con*- 
vertir  en  temples  chrétiens. 

Tous  les  trésors  trouvés  dans  les  tempies  étaient  en» 
YOyés  à  Constantinople,  et  les  biens-fonds,  atuibué^  â  l'é- 
glise nouvelle. 
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u  Proteîiduntur  eçciesiœ  bona  et  qwtùUe  crescunt^  % 
a'écrie  Ëusàbp,  dans  son  zèle  évangélique. 

Toutes  les  mesures^  sont  prisespour  arrêter  Tessor  du 
paganisme,  nuûs  Constantin  n'a  garde  d'employer  la  vio- 
lence :  il  se  contente  de  confisquer  les  biens.  Les  mesures 
rigoureuses  et  cruelles  fureiu  l'ouvrage  de  ses  successeurs, 
qui  excitèrent  souvent  la  résistance  armée  des  païens. 

L'auteur  cite  un  grand  nombre  de  temples  convertis  eu 
églises  qui  existent  encore  en  Europe  et  eu  Asie,  mais  il 
avance  ce  lait  qui  n'a  pas  encore  été  observé,  à  savoir,  qu'au» 
cun  témoignage  bistorique,  aucun  monument  debout,  ne. 
prouve  que  des  basiliques,  c'esl-à-dire  des  bâtiments  civils, 
aient  été  converties  en  églises. 

Le  nom  (le  basilique  a  cepcudaiit  été  appliqué  aux  égli- 
ses des  cbrétiens  ;  mais  Léon  Allatiiis  donne  la  clef  de  cette 
contradiction  apparente  :  c'est  que  la  porte  principale  du 
temple  était  appelée  porte  royale,  aA^LUKH  DTAH,  et  le 
temple  fui  dans  la  suite  désigné  sous  cette  dénomination  ; 
mais  aucune  église  chrétienne  ne  fut  établie  dans  un  andea 
tribunal  romain. 

M.  Texier  signale  un  point  déjà  en  partie  acquis  à  l'his- 
toire du  cijristianisiuc  :  c  est  que  les  divers  temples  païens 
convertis  en  églises  étaient  placés  sous  rinvocation  des 
saints  qui  avaient  le  plus  de  rapport  avec  les  anciens  dieux. 
Le  Panthéon  devint  l'église  des  martyrs  ou  de  tous  les  sainte, 
et  le  Parthénon  d' Athènes  devint  une  'At(«  Sofi». 

Deux  chapitres  sont  consacrés  à  la  nouvelle  administra- 
tion des  édifices  religieux  et  des  temples  de  la  Syrie  con- 
vertis en  églises,  et  notamment  du  temple  de  Jupiter  Bal- 
marcos  ou  Baai  des  écrivains  chrétiens.  On  trouve  dans 
cette  localité,  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Cavesus, 
dans  une  inscription,  un  sanctuaire  célèbre  où  étaient  qua- 
tre grands  temples  païens  ;  aujourd'hui  on  y  remarque  une 
petite  église  dédiée  à  saint  Antoine. 

Ce  chapitra  contient  également  des  observations  sur  les 
temples  de  Vénus,  en  Syrie  et  en  Asie  Mineure,  qui,  malgré 
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r  horreur  qu'inspirait  aux  chrétiens  le  culte  de  cette  diviidté 

païenne,  n'en  furent  pas  moins  transformés  en  églises,  et  le 
nom  (V Aphrodite  se  lit  encore  sur  ces  inAmos  colonnes  du 
temple,  devenu  monument  chrétien.  Les  dépenses  énormes 
aécesahées  par  la  fondation  de  Constanttnopley  et  la  cod- 
stniction  .sinuilUnée  de  tant  d'édifices  reiigieui»  se  troo- 
vateot  aensibleiiient  dimmiiéeB  par  l'adjoiiction  aui  biens 
de  l'Église  de  tous  les  immeubles  appartenant  aux  temples, 
et»  en  même  temps,  par  les  confiscatiofis  des  offrandes  pré- 
cieuses conservées  dans  les  trésors  païens  qui  avaient 
échappé  à  la  rapacité  de  tous  les  maîtres  de  l'Asie. 

S  IV.  L'église  de  Dana  en  Euphratésie,  et  l'arckitec- 
ture  d*Antioche.  —  L'auteur  s'attache  surtout  à  bien  dé- 
terminer la  date  des  édifices  qui  .font  le  sujet  de  cette  di»^ 
aertation,  et  cherche  à  prouver  qu*à  telle  ou  telle  époque 
appartient  tel  ou  tel  caractère  d'aiefaltectiire  sur  lequel  les 
opinions  ne  sont  pas  d'accord.  L'arc  surhaussé  en  fer-A- 
chevai  est  de  ce  nombre;  il  est  généralement  regardé  cginme 
une  conception  des  Orientaux.  L'éf^lise  de  Dana,  'encore 
existante,  vient  coniinner  l'assertiou  déjà  émise  par  le  sa« 
vant  archéologue,  que  ce  genre  d'arc  était  dû  aux  Byzan- 
tma.  En  effet,  l'église  de  Dana,  comme  celle  d'AUidja  en 
Glide,  est  composée  d'une  nef  dont  l'abside  est  en  arc, 
forme  de  fer-à^hevai  ;  or,  sur  la  façade  on  lit,  à  la  suite 
d'une  invocation  à  la  Trinité,  cette  date  : 

L\i]L  DCCGLll,  le  27  du  rnoU  (lorpiwon,  la  troiaième  in- 
dution. 

Cette  date  correspond  à  l'an  ô^O  de  J.-C,  c'est-à-dire  à 
la  treizième  année  du  règne  de  Justinien^ 

Un  autre  monument  de  la  même  yille  porte  la  date  sui- 
vante : 

Vm  GGGLXXXIII,  ie  III*  du  mois  Dystrus,  correspon- 
dant à  l'an  71  de  J.-C,  c  csL-à-dire  au  règne  de  Titus. 

Le  caractère  de  cette  cnnsn  uction  sert  à  fixer  la  date  d^ 
monuments  de  même  styie  qui  u' ont  pas  d' inscription. 

D'autres  monuments  prouvent  que  cette,  ville  de  Dana  fut 
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importante  dans  Tantiqoité.  Sa  sHoation  oorapoiid  à  la 

ville  de  Thavina,  de  la  table  de  Peutinger. 

Le  dernier  chapitre  du  mémoire  traite  de  la  ville  et  des 
inoiiumtîûLs  il  Edesse  en  Mésopotamie. 

Le  savant  voyageur,  suivant  pas  à  pas  les  récits  de  Pro- 
cope,  rétai>lil  le  pian  de  TaDciéniie  Edesse,  avee  les  IratMH 
liyikaiilM)ues  «toi  furent  rottmge  de  Justinien,  et  il  tÉM 
ndne  en  décrÎTant  le  cbftieaii  d^t  la  salle  des  giucMi^M 
'  fomé^  d'aroades  en  ibNàrclieTal^  comme  eelle  de  l'églta^ 
Dana.  .  ,  - 

L'auicur  a  ])a!Toii!  u  daas  ce  mémoire  toutes  les  traiisfor- 
mations  de  l'  in  luicciure  chrèueiiiiti,  dejiuis  l  uiigioe  jus- 
qu  au  temps  de  flustinien.  D'autres  détails  techniques  et  des 
qoestiotis  afchéoiogiquest  accesaoii^ment  traitées  par  f  aiH 
teoTi  lie  >|>eiiTent  tnmirer  place  dans  oetie  analyse  ii6<n 
satonent  pins  iMreIntd  qne  dous  ne  reossions  miitiirt 
qne  ne  le  comportait  fintérdt  du  sujet  exposé  dans  es  06*» 
moire.  .  ^ 

M.  Ll.nukmant  continue  la  iKrmière  lecture  de  son  tra- 
vail iiiiitulé  :  MttHotresur  les  spectacles  qui  avaient  lieu 
dans  l,  ç  my»Urcs  d'Eieusis, 

M.  Alfred  Mauky  continue  là  première  lecture  de  son 
mémoire  intitulé  t  NouoeUe»  rechercha  sur  (a  langue  éini^^ 
^(2"  mémoire). 


MOIS  DE  JUIN. 
Béimém  êm  é  §tAm. 

Il,  le  Ministre  de  Tinstmction  publique  et  des  ouïtes» 
par  nn  message  du  2  courant»  traiiunet  Tampliàtion  d'un 

décret  en  date  du  même  jour,  par  lequel  est  approuvée  l-é* 

leCtion  de  M.  le  viconii!'  llLiis  vKi  du  La  Viixemaroué,  pour 
remplir  U  l'Iac*  li  arailémicieû  libre»  devenue  vacante  jpai'  k 
déeài  de  E.  de  i^£ïi6if 
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Après  U  lecture  du  décret,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
introduit  dans  la  salle  des  séances  le  nouveau  mcuibre. 
M.  le  Président  invite  M.  de  La  YiLLËMABQD&  à  prendre  place 
parmi  se»  confrères* 

&L  Véron-RéviUet  oonseiller  h  la  Cour  impériale  de  Col- 
inart ««bene  im  MiTfag»  iiititiilé I  Stëoiêur.iuMtkfmèi 
JuridieHanÊ  (tAéêoiet  pour  k  ooacoura  deft  Miti^té»  de  là 
Fhmoe. 

Renvoi  à  la  commission  de  1S69. 

M.  Hoiïnif'ister,  de  Wetter,  près  MarhM.iiim,  «lau^  la 
Hesse  électorale,  présente,  pour  le  concouis  dv  iiuti»ii>iiia- 
tàqoe  un  ouvrage  m  dp.ux  volumes  iu-A,  intitulé;  UUt4h 
rkCMbritiscfic  Bcschreibung  afin-  hisjettt  bckannt  gervof- 
daten  He$tischen  Mûnzm-MedaiUen  und  Marken  in 

fitHMiA  m  eotu*oQrs  de  1859. 

M,  Sylvalr)  Blot,  conformément  à  l'offre  déjà  faite  par  lui 
de  comummiiiqiwr  les  kiiit  s  (ju'il  a  gardées  de  M.  Metty, 
membre  de  l'ancienne  cuMunission  de  Moréc  (Voir  la^i  aiice 
du  12  mars  185ii)^  iraoâmet  une  partie  de  cette  corres- 
pondAOce  réunie  en  un  volume^  ainsi  qu  un  livret  depockê 
mts^  de  flotee  écdtêtt  au  âiayon.  H.  Blot  reeonuiMtide  aux 
floîns  des  membres  de  l'Académie,  qui  auront  à  consulter 
cesdoeiunents,  la  conservation  de  ce  dépôt,  précieux  pour 
lui  Loiiirae  l'héritage  d'un  ami,  et  il  se  met  à  leur  dispo- 
sltiuii  ]M)i]!  tieciiilïrer  les  abréviations  et  les  diliicuités  de 
l'écriture  cursive  du  carnet. 

Des  remerclmenta  seront  adre^  à  M.  S.  Blot  \ 

précédente  comptes^rendtu,  éuit  UDM  daÉ  plus  iMdirqiMUei  indifidnaliléi 
scientifiques  et  artistique»  de  noire  j^pofjiie.  Comme  son  nom  est  tissez  pew 
connu  et  qu'il  nn^rite  de  IVHro  beaucoup,  nous  reproduirons  ici  quelques 
dàtail»  9«r  m  vio«  Nous  les  devons  i  l'obligeante  communication  (WM.  byV 
v»in  Bk>t,  tadw  B0W-pi4feidi»ViUe£r«Qcbeci  aon  intime  ami. 

JMB««vtte  Vkt^  naqpil  à  ilinpl«|ivli  (Rbtee) ,  le  1  déotabve  S787« 
d'un  féfÉ0ié  hÊMKàfmm^hwm» dt  plâliiM^déMfAC«iir«  iitpMrto- 
nMit,i  Ci  «N  Ton mm^  k  me  UmSm  autiM  trèa-btuc  plMtow  Jtelk. 
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Les  ouvrages  saivants  ont  été  remis  an  secrétariat  pour 

éUe  oiïerls  en  don  : 

!•  Monatsbericfu  dcr  K oiiiglichenPreuu.  Akademia  det 
Wmenschaften  zu  Berlin.  Marz  1858,  iû-S. 

Par  l'Académie  de  Belgique  : 

1*  CoUection  de  chrotdqUiê  beiges  inédite$;  Chroniquèë 
des  ducs  de  Brabani  ;  par  Edmond  de  Dynter,  publiée  par 
P.  F.  X.  de  Ram,  t.  III,  coiqirenant  le  livre  VI,  1  vol. 
in-A; 

■ 

Il  fit  premitrc**  f'tudes  ?i  Lyon  et  se  distingua  par  une  rare  aptitude  phi- 
lologique et  par  un  goût  pronrmc  jiour  les  ancieus  poCtes  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Dès  cette  époque  «  il  eut  un  culte  enthousiaste  et  presque  religieux 
pour  BtUBàn.  Son  adnintfonpour  Uantiquité,  rioteliigence  pénétnuite  qa*il 
montra  de  bonne  heure  pour  les  «érères  beautés  de  ses  derÎTains,  se  eond- 
iièrent  bientôt  avec  de  lérieaaea  études  artktiques;  il  eheitbslt,  eomme  Wino- 
kclmann,  à  éclairer  les  unos  par  les  autres.  On  peut  dire  qu'il  n'apprit  la 
pt'inturc,  à  Paris,  ot  la  sculpture,  à  Lyon,  dans  l'atelier  du  statnaîrr  Oiinard 
(à  répo(iue  mCaie  où  Ton  venait  de  fonder  TÉculc  des  Beaux-Arts  dans  cette 
ville),  que  pour  puiser  dans  la  pratique  un  moyen  plus  sûr  d'apprécier  lea 
beantés  plastiquée  de  l'antiquité  flgurfo.  Cependant  û  n'cndt  aucunes  i«n- 
sourees,  et,  quoique  les  nuq^ens  matériels  d'existence  sient  toojoun  été  la 
chose  du  monde  à  laquelle  il  ait  le  moins  songé,  il  parut  se  décider  à  sulwe 
la  carrière  des  arts  et  il  produisît  nlors  ses  premières  œuvr^^s  on  ce  genre.  H 
est  l'auteur  de  la  statue  qui  dticure  le  bassin  du  palais  Saint-Pierre.  Mais  l'in- 
dépendance de  SCS  étudeâ,  et  peut-être  aussi  celle  de  son  caractère,  l'amour 
psBiionné  qu'il  profeassit  pour  la  Grèce,  dont  la  langue  et  la  littérature  lui 
étaient  devennee  tenilièret,  la  pendstance  qu'il  mit  àfaire  muNlnr  de  front 
la  poésie  antique  et  le  modelage  du  plâtre  et  du  marbre  Ini  Srent  des  omemia 
dans  râtelier,  et  le  mdcontcnteraent  de  ses  professeurs  pour  ce  statuaire  no- 
vateur, pour  cet  artiste-savant,  amena  son  exclusion  de  l'école  à  l'instant 
mèmeoù  il  venait  d'y  remporter  le  premier  .'prix.  Il  fut  obligé,  pour  vivre,  de 
fUre  des  décors  do  théâtre  ;  il  alla  à  Marseille  où  il  exécuta  sur  commande  un 
aigle  eoioesal  et  les  bustes  des  fondateurs  de  la  ville  phocéenne.  Sea  premiers 
travaux  flirent  généreusement  encouragée  par  le  dootww  Loitet,  qui  ftitpoar 
lui  un  véritable  Mécène.  Cependant,  veiS  1819,  il  entra  dsiis  renseignement, 
il  faut  bien  le  dire«  moins  par  vocaflon  que  pour  échapper  nux  oxip:T>nres  du 
recrutement.  Ce  n'était  cct\cs  m  le  savoir  ni  l'amour  des  lettres  qui  lui  man- 
quaient pour  exwoer  avec  talent  cette  belle  profession,  la  première  de  toutes 
par  la  nobteeie  des  éindes  et  l'utilité  de  la  mission,  mais  qui  rédamedea  ea> 
prita  constants,  pour  lesquels  llndépendanca  et  la  Ikntsisie  na  soient  psa  ni 
impérieux  besoin.  Vietty  était  trop  artiste  dliaUtodeo,  trop  primitif  de  auwre 
pour  s'accommoder  des  exigences  régulières  derson  nouvel  état.  H  eût  voulu  - 
vivre  et  vécnt  en  eUet,  cboee  inouïe  à  notre  époque^  dans  un  nnthonrtswne 
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2*  Der  Naiuren  bloeme  «m  Jaeob  tan  MaerUmi,  etc»; 
*  door  J.  H.  Bomuuis,  Erste  deel,  1  vol.  iii-8; 

S*  Bymifybe(van  Jaeob  van Maerlant,  etc.;  door  J.  Da- 
vid, P*".  Erste  deel,  1  vol.  in-S; 

A"  fo-t))])tt  'ri-i\(liL  (l(s  .séances  de  la  commission  royale 
d* Histoire,  ou  Recueil  de  se»  bulletins;  2*  série,  U IX  et 
6  livraisoDS  in-â. 

parpiM,  alInMnté  par  le  culte  de  l'ioCiqaité;  menant  la  vie  emnte  de» 

Aèdes  et  payant  d'un  dessin  ou  d'un  manuscrit  sa  frugale  nourriture  de  cha- 
que jour,  comme  au  temps  d'Hlr^rrirro.  Rempli  d'nno  ardeur  juvénile  qui  lo  fai- 
Bait  rppardr  r  comn:e  un  fou,  d'une  ferveur  passionnée  pour  ces  grandes  sources 
de  la  poésie,  qui  iui  donnait  pour  disciples  étonnés  et  émerveillés  le  peuple 
dM  eabanls,  auquel  il  emelgiiiit las  beratfo  liaiplM  de  rOd^rMée;  ayant 
quia  ané  aeieooe  pralbiide,  et  doué  d*iin  eaprit  iafeatigateiv,  lëcond  eneoo» 
eeptiens  hardies  et  en  déoOQferlaa  heureuses,  il  a  mArité  par  ses  qualités  sé- 
rieuses l'estime  de  nos  première  aairaota,  tela  qœ  Çhampolliem»  et  de  noa  plna 
▼rais  artistes,  tels  que  Gleyre. 

En  1814,  il  quitta  le  petit  collège  de  Roanne,  où  il  était  à  ia  lois  professeur 
dedeiain,  de  grec  el  de  latte,  n  deflntélèfediiaoïdptear  Carlelleretae  li» 
jadmaiaent  wrec Cender.  On  ereit  qu'il trftvaUla&  raredAtrionpIie  doCav- 
roosel.  C'est  à  cet  époque  qu'il  connut  ChampoHîon  et  qu'il  étudia  lA  langue 
hiéroglyphique.  Mais,  toujoui-s  fidèle  à  la  Grèce,  il  trouvait  le  temps  de  con- 
cilier ses  travaux  scientifiques  et  littéraires  sur  rr-tîn  féconde  antiquité  avec 
l'art  dont  il  vivait.  N'ayant  pas  les  ressources  suiiisanics  pour  faire  de  la  sta- 
tuaire en  grand  seigneur,  c'est-à-dire  avec  l'aide  des  pruticierw,  il  sculpta  de 
«a  mailla  la  Hfjympibe  dl»  la  ^tne,  18S8  (Huaée  de  Lyon},  le  boate  de  Ite- 
laral  (id.),  et  Amiére  médilaiil  r/Uada  (inadievé). 

n  travaiUaltt  vers  la  nteie  époque,  au  texte  du  grand  ouvrage  d'Étienne 
Roy,  sur  les  monuments  romains  et  gothiques  (3  vol  in-folif>,  Kirmin  Didot, 
18âl),  dans  lequel  il  fit  preuve  d'un  savoir  étendu  sur  l'histoire  et  les  reli- 
gions de  l'antiquité,  d'une  élévation  de  vues  et  d'une  énergie  de  style  peu 

Viet^  dt  partie  de  rexpéditieu  de  Hoidei  aoeia  ni  aon  earadiore  ni  lea  iia* 

hitudes  de  travail  personnel  et  indépeodant  ne  pouvaient  se  plier  aux  condi- 
tions imposées  à  totis  le»  membres  de  cette  commission.  Aussi  ne  tarda-t-il 
pas  à  se  séparer  de  ses  collègues  et  à  se  jeter  dans  !c.s  sentiers  h  peine 
frayés  du  vieux  Péloponèse,  l'explorant  pendant  deux  années  avec  iuuour  et 
se  livrant,  sans  distructious  ut  à  l'abri  de  toute  importunité,  ù  ia  solitaire  et 
ttoonde  contemplation  du  pays  èhanté  par  BonAre»  La  premier,  il  letionnra 
ot  aemaw  daa  vUlea  et  dea  amamania  dont  TAUemagna  iwendiqne  mal  à 
propoa  la  déeenterte»  U  cooaidMt  aea  rediercbea  avdiéolagiquea  ccoune  le 
IBomplément  et  la  confirmation,  par  les  monuments,  de  son  grand  travail  sur 

e  rnrncthf  et  V origine  de^  flomérides^  qui  est  l'œuvre  de  sa  vie  entière. 

.uBsi  m  voulait-il  pas     dessaisir  de  ses  notes  de  voyages  et  ne  fût-ce  qu'a» 
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5*  Sagffh  di  v&ci  iUdSme  étrimU  éail*  «mto,  di  Emlco 
Narduoci;  Yx.  iii-8« 

0*  BWHoMque  de  VÉeoU  dêt  ehmfmi  A*aérle,  t.  IV, 
marSt  avril  1868,  m-8. 

M.  Vincent  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Alexandre  (absent,  en  inspection),  d'un  ouvrage  inti- 
tulé nXiQÔcovoç  vôjwrtv  <ivYycaf T^t  fTtoî^ôîJLEva  :  Plèthon,  Traité 
deê  lois,  ou  Recueil  deê  fragments,  m  partie  inédits,  de 
cet  ouvrage;  teiterevu  sur  les mamiflerits,  précédé  d'une 
Dptice  historiqae  et  critique,  et  a^gmenl^  d'un  choix  de 

à  ndMre  ta  résistance,  après  soB  retour  de  (Mco,  et  put  expédier  le*  pr» 
mten  chapitres  de  i*.on  liinêraire  archéologique  au  ministère  de  rintéricar. 
Le  CTtiiy>l*^m**nt  dr  cet  ouvrage  a  dû  se  trouver  dans  !p«<  manuscrits  invento- 
rié* après  sa  mort,  et  dont  l'envoi  fut  fait,  eu  1846,  par  twiî  ami,  M.  Peyré, 
de  Ville  franche.  Ses  remarquables  dea&iiàs,  &ouiui&  à  l'Iastitut,  ont  déjà 
Mllé  wm  attentift  adnirtlifMi)  mais  c*«t  àam  les  mMUMcriti  d'anvrages 
û&mtkttÊtéÊKm  taBB0laa,daM  I» carmpOBJaneB qn*il  a  lalnéB  «t  teUla 
piM  grande  paitia  iH  fliita  à  la  dtapoMn  da  KAcadAmie  des  insolptfMia 
et  belles-lettres,  fjne  l'on  peot  apprécier  la  pin«^san<e  originalité  de  ?w*s  vues 
et  les  heureuses  applications  qu'il  a  faites,  en  (jrùce,  de  son  savoir.  Ma.l!i(^o- 
reusemcnt,  lui-même  s'est  m  forcé  de  déflorer  ses  décoQTertes  en  en  lirrant 
le  secret  à  dea  foyafson  étrangers  t  ma  impérieuia  nécessité  Vf  a  eontraiat 
ftaa  d'mM  Mà,  D  «at  triât»  d«  dira  91e  Viâ^jr,  donl  la  «riiivia  ailaa  mm 
panvent  «m  diaeotfaa  at  Bêna  aé? toamut  Jvîéaa,  wria  éttà  ftiilalBipoM 
doaiiMBUiiaBt  artistique  et  le^prefond  savoir  oa  paufatU  être  contestés  par 
pcrsonn^^,  a  n/>nvi»nt  rontre  la  faim!  Ceux  de  nos  plu*  »5minent«i  hell4- 
nhim  qui  l'ont  connu  le  plaçaient  au  premiei'  rang.  11  ne  s'était  pas  impro. 
visé  archéologue,  il  l'était  devenu  par  de  lon|^  travaux,  un  instinct  sûr  des 
belles  choses  et  un  sens  mervcilloiu  de  l'antiquiié  ;  il  était  habile  nnmisma» 
iMa;  at  tont  cala  n'a  im  la  lUraaHai  caniiattreda  tan  vivant  pour  qoaaaa 
oamt  taaat  pabUia.  La  pauvia  Vlatlgr,  iwami  daaa  wm  p^yi,  seeourtt 
par  ses  amis,  absorbé  par  ses  chères  étades,  tndifTérent  à  la  ma  ivubc  for^ 
tunf»,  sachant  supporter  la  misère  mCme,  mourtn  le  30  janvier  I8'i2,  i  Ti- 
rare,  en  consignant  ses  id<^es  dans  des  notes  ôcri tas  jusqu'à  sr  derniôrc  heure. 
11  était  Agé  de  cioquaot»«inq  ans.  Grand  miste,  vrai  savant,  il  a  aimé  la 
aeteaoa  al  Tart  paar  aax-fliteiea,  uns  ambition,  sans  réeempaMes,  aornei^ 
vant  dam  la  niaèra  laiitaa  aaa  aMratiaiia  at  taat  aoa  asAaaalaaBat  aœ 
aart  Immt  pvaHdlgoa  d'aovte,  at  mob  imniMilwnM  ptm  da  viaamrf  hdto 
que  la  sienne.  Beaueonp  le  plaindront,  et  eepeadant  il  fût  hanrau.  U  ait  biea 
h  (\f'^\<rcr  M'iA  !'  \rad<*mie  des  lnseriptlon«5  et  hoMps-î(»ttw»*  eonfie  Te^araen  et 
le  classement  <]>■  sos  manuscrits  à  ane  conuniseion  (^léeiala,  ou  tout  au  Moina 
à  quelle  helléniste  éminent. 
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pièeesjustifioatives,  la  plupart  inédites,  par  G.  Almodre, 
membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptionB  et  belleftp 
lettres);  Iradnetioii  par  A.  Pellissier,  agrégé  de  philosophie, 
prafi»seiif  de  logique  au  collège  de  Sainte-Rarbe.  Paris, 

i  858, 1  vol.  in-8. 

M.  ViNCEivT  rapptilie  à  l'Académie  qu'en  1842  »  il  lui 
annonçait  une  découverte  qu'il  venait  de  faire  k  la  Riblio- 
tbèque  royale,  eelle  d'un  Rituel  païen  qui eat  une  des  parties 
principales  de  cet  ouvrage.  On  savait  bien  que  pendant  la 
session  du  coooUe  de  Florence,  vers  mi  des  assis» 
tants  avait  osé  dire  «  qu'avant  peu  d'années  une  seule  ror 
ligion  serait  enseignée  partout  et  universellement  adoptée, 
religion  qui  ne  serait  ni  celle  du  Christ,  ni  celle  de  Ma- 
homet, mais  une  autre  peu  différente  de  celle  des  anciens 
Grecs.  •>  On  savait  de  plus  qu'un  ouvrage  écrit  par  l'au- 
teur de  cet  audacieux  déli  avait  été  livré  aux  flammes  par  le 
patriarche  Gennadius;  mais  on  ignorait,  ou  Ton  affi»ctait 
de  laisser  dans  l'oubli,  les  fragments  échappés  au  bûcher» 
preuves  encore  flagrantes  de  eette  tentative  insensée.  Gf 
sont  ces  mêmes  fragments  que  M.  Alexandre  met  aujourr 
d'hui  en  lumière.  Quant  à  iM.  Vincent,  il  avait  laissé  le  soin 
de  cette  publication  à  l'habile  helléniste,  persuadé  qu'il  ne 
pouvait  rien  taire  de  mieux,  ei  ne  figurant  plus  Un-même 
dans  l'ouvrage  que  par  quelques  notes  relatives  au  calen- 
drier imaginé  par  Plétfaon  pour  l'ordcmnance  des  solennités 
de  son  nouveau  culte,  ainsi  qu'à  la  rhytbmique,  à  la  mé» 
triqœ,  à  la  musique  des  hymnes  de  son  rituel.  Cest  en 
effet  un  véritable  bréviave  paient  les  matines,  les  vêpres, 
tout  s'y  trouve.  Malheureusement,  ce  qui  était  relatif  au 
sacrifice  a  disparu  entièrement.  Mais  il  reste  assez  de  tout 
l'ouvrage,  pour  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  presque 
complète  du  code  de  lois  d'après  lequel  devait  être  gou- 
vernée la  république  de  Pléthon,  république  entièrement 
théooratique  et  pbilosophiqtte,  où^  sous  les  mmis  tradicion- 

•  Ftir  le  jMiwiriHflilMf,  s»  NMloiuii^iS,  avili  iStf. 
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nds  des  dieux  de  la  GrècCt  on  eût  adoré  dieux  reammts 
par  la  philosophie . 

M.  Alexandre  fait  précéder  Touvrage  d'une  ezoeUente 
notice  où  il  retrace  à  grands  traits  l'hisioife  de  k  Eeoais^ 
aance;  et,  à  l'aide  du  flambeau  que  lui  fomvit  Fouvrage  de 
Pléthon,  il  éclaire  d'un  jour  nouveau  l'esprit  de  cette 
grande  époque,  esprit  sous  1  innucnce  duquel  s'éiabliL  a 
Florence  la  plus  aocieune  de  toutes  les  académies  moder- 
nes; et  sans  l'arrêt  de  Gennadius,  peut-être,  dit  M.  Alexan- 
dre* a  Plétbon  aurait-il  eu,  comme  de  nos  jours  Saint* 
Simon,  le  rare  honneur  de  donuÀ  son  nom  à  une  religion 
noimiie.  » 

M.  Alexandre  a  fait  suivre  le  Trmti  des  hù  d'un  appen- 
dice composé  de  vingt  morceaux  de  divers  auteurs  en  pai  tie 
inédits,  et  tous  au  moins  fort  rares,  se  ratlachaiiL  soit  à 
Touvrage  même  de  Pléthon,  soit  à  l'histoire  de  ses  opi- 
nipns,  sur  les  dernières  anoéeit  de  sa  vie,  SQÎt  à  ses  démêlés 
avec  Gennadius,  etc.,  etc.  Le  choix  de  ces  morceaux  n'a 
pas  été  fortiût,  ni  inspiré  par  le  seul  désir  de  mettre  au 
jour  quelques  pièces  inédites;  mais  on  y  verra  les  idées 
tbéologiques  de  Pléthon,  d'abord  saines  en  apparence, 
s'altéraut  insensiblement  et  se  trahissant  peu  à  peu,  quoi- 
que sous  des  formes  prudemment  voilées  ;  puis  les  éloges 
enthousiastes  de  ses  disciples  et  de  ses  admirateurs, 
auxquels  ouvre  carrière  la  mort  du  maître;  les  témoignages 
d'estime  que  ne  peut  lui  refuser  l'illustre  cardinal  Bessa- 
lion  ;  ei  Gennadius  lui-même  obligé  par  deux  fois  de.  pren- 
dre la  plume  pour  justifier  la  sévérité  de  sa  sentence. 
•  M.  Vincent  tenidne  sa  communication,  en  se  félicitant 
d'avoir  pu  mettre  aux  mains  de  M.  Alexandre  les  matériaux 
de  ce.  bel  ouvrage  destiné  à  prendre  rang  à  la  suite  de  la 
magnifique  édition  des  Poèmes  sybiUin»»  publiés  récemment 
par  rénnnent  et  modeste  helléniste. 

Une  traduction  de  M«  Pellissier,  agrégé  de  philosophioi 
révisée  par  M.  Alexandre  lui-même,  offre  toute  garantie 
d'exactitude  aux  lecteurs  qui  n'auraient  pas  le  loisir  d'étu- 
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(lier  le  texte  de  PléthoTi.  Elle  ne  laisse  qu  un  regret,  c'est  de 
ue  pas  l'étendre  aux  pièct^s  justificatives. 

M.  ie  Secrétaire  pëhpetlkl  prétteutetdeUpan«ieM«Fio- 
rellif  le  premier  ûtacicuie  d'un  oumge  renfennaai  un  oofUr 
veaa  plap  de  Pdmpë. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la 
lecture  du  rapport  de  la  commission  du  prix  Gobert  • 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Lemormam  con- 
tinue la  première  lecture  de  son  Mémoire  tur  gpectaclea 
qiihtrtiicnt  lieu  dam  ien  mystères  d'Eleusis, 

M.  Mauby  continue  la  lecture  communiquée  de  son  second 
Ménair^  ntr  Ia  iangm  étrusque, 

SéMMe  âm  11  Jute. 

M.  VV  fci.CK.EH,  par  une  datée  du  6  juin,  ré|)oud  à  la 

notification  qui  lui  a  été  adressée  de  sa  nomination  à  la 
place  d'associé  étnmger,  pour  succéder  à  M.  F.  Cbbosbb.  Il 
eq>rime  à  la  Compagnie  sa  profonde  gratitude  et  sa  vive 
satisfaction  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait.  Il  profite  de 
cette  circonstance  pour  rendre  à  M.  le  comte  Bsrtolommeo 
Borghesi,  son  iliusue  coiicurrent,  un  éclatant  témoignage 
de  haute  «^stime,  également  honorable  pour  les  deux  savants 
de  boim  ei  de  Saint-Marin. 

IL  Gustave  Boisaonade  otfre  à  TAcadénue,  comme  un 
pieux  honmiage»  le  médaillon  de  son  pére,  à  qui«  selon  les 
expressbns  mêmes  de  sa  lettre,  elle  témoigna  tant  d'afiSâo- 
tueuse  estime  pendant  sa  yie  et  de  si  sûicèrss  regrets  après 
sa  mort. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  son 
confrén%  M.  de  Cheurier,  les  deux  premiers  volumes  de  la 
seconde  édition  de  ï Histoire  de  la  lutte  des  papes  et  des 
empereurs  de  la  maium  de  Sauabe,  etc.  Cet  ouvrage  a  été 
remanié  entièrement;  il  est  considérablement  enrichi  de  do- 
cuments inédits  et  de  considérations  nouvelles. 
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M.  Rlnan  offtT,  ile  la  pari  de  M.  Bergniami,  un  livre  in- 
titulé :  ï^es  Sr//f/i('s,  amitrcs  des  peuples  gennanùpu's  et 
slaves,  etc.,  daus  ieqaei  l'auteur  essaie  d'établir  l'unité  ori- 
ginaire des  Scythes  avec  les  races  slaves  et  germaniques, 
dans  les*  temps  antérieurs  à  leur  apparition  dans  rhistoiie. 
Ce  livre  se  recommande,  dit  le  savant  auteur  des  Langues 
sémitiques,  par  une  mécfapde  hardie,  des  considérations  phi* 
lolog^u[uf  s  ingénieuses,  des  conclusions  neuves  et  vraisem- 
blables, quoique  1rs  assertions  sur  iosf^uelles  elles  s'appuient 
puissent  être  quelquefois  coni'  -^t  -es.  On  souhaiterait  uue 
eipositioD  plus  nette  et  un  style  plus  correct. 

M.  GuiGNUUT  ofire  le  a**  ilô,  du  b  juin  1868»  du  Journal 
générai  de  tinstruction  publique^  contenant  la  publication 
d'inscriptions  découvertes  par  MH.  Heuzey,  Tbénon  et 
Hinstin,  élèves  de  T Ecole  d'Athènes.  Les  inscriptions  sont 
accompagnées  de  notes  historiques  et  ])liilo!(>i,'iipit's.  (!e  tra- 
vail, Hont  M.  le  Ministre  de  !'ii)-t.ru«,lion  publique  a  ordonné 
r impression,  sur  un  mpport  prox  isoirc  de  la  commission  de 
l'Ecole  française  d'Athènes»  entendu  et  approuvé  par  l'Aca- 
démie, sera  l'objel  d'un  examen  plys*  approfondi  dans  le 
rapport  général  annuel. 

IL  de  Waiily  présente,  de  la  part  ^e  Dupont,  qui  a 
déjà  mérité  une  médaille  d'or  dans  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  pour  l'édition  des  Mémoires  de  Philippe  de 
Counnines,  le  premiei-  volume  des  Anc/n'cnncs  cronieques 
d'Engleterrc,  parJetian  de  IV  air  in.  Daas  cette  publication» 
l'éditeur  a  dû  se  boraer  au  choix  des  chapitres  inédits,  qu'elle 
accompagne,  selon  sa  coutume,  d'annotations  aussi  judi- 
^sieuses  que  savantes* 

H.  Le  Clebc  fait  hommage,  au  nom  de  H.  Albhi  de  Che- 
vallet,  du  premier  vohmie  de  la  seconde  édition  de  Y  Origine 
et  forvmtion  de  la  (an que  française,  où  il  est  traité  des 
soui'ces  latines,  cclii«iue^  et  ^germaniques  de  la  langue  fran- 
çaise. Ce  livre,  dans  sa  première  forme  et  malgré  quelques 
Imperfections»  avait  été  jugé  digne  du  prix  Volney  en  1860* 
Depuis,  l'auteur  n*a  cessé  de  le  soumettre  à  une  révision 
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patiente  et  judicieuse.  11  en  a  élagué  les  témérités  philolo- 
giques qui  lui  étaient  échaj)pées  dans  un  premier  essai,  et 
l'on  n'y  trouve  aujourd'iiui  rien  qui  ne  réponde  à  ce  qu'on 
doit  attendre  d'un  homme  aussi  laborieux  et  aussi  dévoué  à 
la  science. 

M.  le  ^comte  de  Rougé  donne  lectare  de  nombreux  ex- 

trails  d'une  lettre  écrite  d'Egypte  par  M.  Mariette.  L'impor- 
tance des  découvertes  annoncées  par  le  savant  égyptologue 
et  l'intérêt  des  explications  spéciales  que  Féminent  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  égyptiennes  du  Louvre  y  a 
ajoutées,  nous  a  engagé  à  noas  adresser  à  lui  pour  pouvoir 
présenter  un  compte-rendu  détaillé  de  sa  communication.  Il 
est  l'auteur  de  l'analyse  qu'on  va  lire  : 

«  Nouvelles  découvertes  en  Egypte'.  Un  article  du  journal 
d'Alexandrie  a  déjà  fait  connaître  au  public  les  principaux 

*  Ihie  des  gnodoi  dUBwiltés  de  rewejgncmflnt  de  Wiittoiro  dans  le»  ét»- 
blissements  d^instnictioii  aeoondtire  est  de  faire  la  part  des  déoouTerles, 

si  importantes,  accomplies  dans  ces  demien  ten^M,  stirtoat  en  Égjrpte  et  sur 
les  bords  du  Tigre.  Il  pst  ira  possible  do  nf  pas  mentionner  au  moins  les  ré- 
sultats certains  déjà  obtenus  et  qui  moditient  d'une  ^la!H^rf'  si  sensible  les 
récits  traditionnels  acceptés  jusqu'aux  découvertes  de  Cbampoliioa  et  de 
BHtà  pour  l*hlatoiro  andeone  de  TÉgypte  et  de  VAasjrie.  Quoique  le  grand 
travaU  de  lestitatioii  et  de  noompoeltion  de  l*liiitoire  d'Égypte  soit  loiD 
d'être  achevé,  nous  posiédons  déjà  des  données  positives  qui' doivent  trouver 
place  dans  un  enseignement  m«"iiïc  élémentaire.  Il  n'est  plus  permis  à  un 
professeur  d'histoire  de  prOsonter  à  ses  ('■l^vf^s  uti  simple  réstimé  du  second 
livre  d'Hérodote  et  de  se  contenter  de  la  chronologie  de  Manéthoti,  depuis  que 
Champollkm  a  nipandu  une  ai  vive  lumière  sur  ces  anciens  temps  et  que  Ton 
dAchiiTre  dans  toute  la  vallée  du  Nil  ees  grattes  iMges  de  granit  ûooi  le 
sens  était  resté  pendant  tant  de  siècles  impénétrable.  Mais  o&  trouver  un  lé- 
snmé  suednct,  complet  et  sûr  qui  permette,  à  Taide  de  ces  découvertes,  de 
redresser  den  erreurs  énormes  que  la  connaissance  des  monuments  commence 
à  (lissipfT?  il  est  un  petit  livre  dont  le  pri\  est  très-modiqui'  [\  fi-  )  n  qu'on 
trouve  à  l'entrée  du  musée  égyptien;  c'est  ic  hvret  de  ce  musée  lait  par  M.  de 
Rougé  lui-même.  H  renlbrme  une  notice  histovique  de  30  pages  environ  sur 
les  dynasties  et  la  religion.  Et  cette  notice  suffit;  elle  est  oondae  exacte  et 
bien  lUte.  Pour  l*Asqrrle,  il  faut  attendre  encore,  à  moins  qu'on  n*ait  recoun 
aux  Mémoirf^H  pnh!i«^s  par  M,  J.  Oppert  dans  les  >lrcAirM  des  mÎMion«,  au 
travail  si  n:|»aiuiu  déjà  de  M.  Layard  et  aux  interprétations  de  M.  Hawlinson. 
Attendons  que  la  grande  publication  du  Voyage  en  Mésopotamie  de  M.  J.  Op- 
pert soit  achevée. 
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résultats  des  Douvelles  fouilles  entreprises  par  M.  Mariette^ 
en  ïser^'pto,  pendant  l'hiver  dernier;  une  lettre  de  ce  savant 
m'alouriii  des  détails  auxquels,  dans  T intérêt  de  la  science, 
il  est  utile  de  donner  de  la  publicité.  On  sait  que  M.  Mariette 
avait  été  demandé  au  gouvernement  français  par  le  vice<>roi, 
afin  de  préparer  des  fpuilles  qm  pnsaent  donner  l'intérêt  de 
la  nouveauté  et  des  décooivertes  à  un  voyage  projeté  par  le 
prince  Napoléon,  et  qui  devait  comprendre  une  exploration 
complète  de  la  vallée  du  Nil.  La  munificence  du  vice-roi 
permit  à  M.  Mariette  d'établir,  dans  ce  but,  plusieurs  aieliers 
simultanés  à  Gizeh,  à  Sakkarah.  à  Abydos,  à  Thèbes  et  à 
ËLéphantinOt  et  quand  le  voyage  du  prince  fut  contremaadé, 
les  explorations,  habilement  c4Miduite8«  suffisaient  déjà  pour 
faire  de  ce  projet  de  voyage  une  bonne  fortune  pour  la  science, 
et  les  trouvailles  composeront  une  riche  collection  pour  le 
prince  intelligent  qui  a  si  heureusement  choisi  son  ujauda- 
taire. 

((  L'atelier  établi  auprès  des  pyramides  de  Gixeh  a  lait  uue 
découverte  que  k  science  ne  saurait  trop  apprécier  :  il  l'a 
mise  en  possession  d'un  sarcophage  taillé  dans  un  bloc  de 
granit  rose,  et  qui  a  contenu  le  corps  d'un  fonctionnaire 
do  temps  de  la  quatrième  dynastie  nommé  ChoufoiMmek, 
Ce  nom  propre  est  lui-inûiiie  une  méJaille  qui  indique  l'épo- 
que du  monument  ;  Choufou  est  le  nom  égyptien  du  CMops 
d'Hérodoie,  le  roi  qui  bâtit  la  grande  pyramide  :  Chou/ou- 
anch  signifie  le  CA^o;» vivant,  et,  en  e0et,  lea  autres  légendes 
dtt  tombeau  prouvent  quece  personnage  a  vécu  vers  l'époque 
du  roi  GhouÂu.  Les  ^araophages  ornés  qu'on  peut  attribuer 
à  une  antiquité  aussi  reculée  sont  excessivement  rares.  On 
connaissait  celui  du  roi  Menkérès,  trouvé  par  le  colonel  Wyse 
dans  latroisièuie  pyraniide(leMycerinusd'lîérodo(e);  mais  le 
vaisseau  qui  transportait  en  AngleU  1 1  e  ce  vénérable  monu- 
ment se  perdit  sur  les  côtes  du  Portugal.  Le  musée  de 
Leyde  en  possède  un  de  forme  analogue,  mais  d'un  tra- 
vaà  moins  délicat  Le  sarcophage  de  Choufm-mch  est  ftu 
contraire  très-fini,  et  même,  en  quelques  endroits,  la  gra* 
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vure  du  grudt  a  élé  recouverts  de  peintarai»  qui  se  eont 
eoDservées.  Le  ifrand  intérêt  de  oé  sarcophage,  au  point  de 

vuLi  de  l'histoii  e  de  l'art,  c'est  que,  ainsi  que  ses  deux  ana- 
logues, il  représente  manifestement  un  temple  avec  toute  sa 
décoration  extérieure.  L'ornementalion  consiste  en  un  sys- 
tème de  portes  ot  de  corniches  renûées.  Les  détails  de  cet 
ordre  primitif  sont  uniquement  produits  par  le  Jeu  de  lignes 
droites  et  Msées»  que  varie  un  seul  motif  composé  de  deux 
feuilles  de  lotusaffrontées.  A  m  Juger  par  le  svcophage  de 
Menkérès,  dont  nous  ne  possédons  plus  qvœ  le  dessin,  cet 
ordre  d'architecture  dans  son  ordoniiaiice  si  sobre  et  si  har- 
monieuse, laisse  à  l'esprit  l'id^  d'une  étonnante  perfection. 
Tous  les  temples  et  les  palais  de  cette  époque  reculée  sont 
détruits  en  Egypte.  Les  tombeaux  seuls  ont  subsisté  jusqu'à 
aous,  en  sorte  que  le  sarcophage  de  Gboufou-ancb,  mo- 
dèle d'un  temple  ou  d*un  palais  des  premiers  Ages  histo^ 
riqnes»  deviendra  un  des  {dus  beaux  et  des  plus  curieux 
monuments  du  Louvre,  auquel  il  est  destiné  par  la  munifi* 
ceiice  du  priûcc  iNapoléoii. 

«  I-^  tombeau  de  Choulou-auch  a  révélé  en  outre  à  M.  Ma- 
riette plusieurs  faits  intéressants  pour  la  science.  Ainsi,  l'ou 
voit  parles  titres  du  personnage  que  le  culte  d'Apis  était 
établi  à  Mempbis  dès  cette  époque»  qu'on  adorait  en  outre 
un  taureau  blaae,  et  qu'une  vacbe  sacrée  recevait  les  mêmes 
.  bommages  à  Sais.  On  sait  en  effeti  par  Hanétbon,  que  le 
culte  des  aniinaux  sacrés  s'établit  dès  le  «x^romencement  de 
la  seconde  dynastie.  M.  Mariette  fait  observer,  avec  saga- 
cité, que  toute  la  puissance  égyptienne  et  ses  grands  éta- 
blissements semblent,  dans  ces  premiers  temps,  avoir  été 
concentrés  dans  la  basse  Égypte,  et  qu'on  ne  1;n>uvedaos  la 
Tbébttfde  aucun  monument  qu'on  puisse  faire  remonter  aux 
premières  dynasties.  Ces  rois  connaissaient  toute  la  vallée 
du  Nil,  et  ils  en  étaient  les  souverains,  au  moins  jusqu'à  la 
cataracte,  puisqu'ils  ouL  tiré  de  Syène  les  masses  de  granit 
rose  qui  font  labeauté  deleun-î  niouurnents  ;  mais  loin  qu'on 
l^ttisse  recoonattre  la  marche  de  la  civilisation  égyptienne. 
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descendant  Buccessivement  la  vallée  du  NU*  comme  on  Ta- 
vait  d'abord  pensé,  FécheUe  historique  suit  au  contraire 

très-exactement  Tordre  inverse  :  les  monuments  les  plus 
anciens  comuieiicciiL  dans  la  Basse-Egypte,  et  ne  remon- 
tent jusqu'à  Thèbes  qu'avec  la  douzième  dynastie. 

«  Le  second  atelier,  placé  par  M.  Mariette  à  Sakkarahta 
forcé  l'entrée  d'un  monument  immense,  ayant  aujourd'hui 
la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  que  Ton  connaît  sousie 
nom  de  Mastabat^i-Pharaoun,  Cette-  pyramide  avait  été 
négligée  dans-la  grande  expédition  anglaise  qui  fit  une  ex* 
ploration  complète  de  Gizeh  etSakkarah,  sous  les  ordres  du 
colonel  Wyse.  Cent  cinquante  ouvriers  travaillèrent  pen- 
dant soixante-six  jours  à  déblayer  l'entrée  du  monuuient, si- 
tuée au  nord  comme  toutes  celles  des  autres  pyramides. 
L'intérieur  de  ce  inonument,  dit  M.  Mariette,  fut  trouvé  en 
tout  point  semblable  k  celui  du  Mycérinus  (la  troisième 
pyramide  de  Gizeh);  seulement  le  Mastabat-el-Pharaoun  a 
été  plus  Soigné.  Le  couloir  d'entrée,  les  couloirs  intérieurs, 
les  chambres,  les  plafonds,  tout  sans  exception  est  en  gra- 
nit rose,  taillé  en  blocs  énormes  et  appareillé  avec  cette 
perfection  dont  les  architectes  des  pyramides  avaient  le  se- 
cret. Un  fragment  d'inscription,  tracé  à  la  sanguihe  sur  des 
blocs  intérieurs,  indiqua  à  M.  Mariette,  comme  fondateur 
du  monument,  le  roi  Otiiti»,  de  la  cinquième  dynastie. 

n  Ces  fouilles  de  Sakkarah  ont  en  outre  produit  quelques 
monuments  de  la  sixième  dynastie;  ou  avait  déjà  remarqué 
que  l'art  égyptien  semblait  avoir  sommeillé  pendant  cette 
époque  ;  M.  Manette  le  constate  de  nouveau  dans  les  tom- 
beaux qu'il  a  ainsi  découverts.  Mais  à  la  douzième  dynastie 
on  retrouve  une  perfection  nouvelle  et  un  effort  plus  vigou- 
reux dans  le  très^petit  nombre  de  sculptures  que  les  rois  de 
cette  famille  nous  ont  laissées. 

«  M.  Mariette  a  eu  le  bonheur  d'en  accroître  le  nombre 
par  une  remarquable  découverte  opérée  à  Kai  nak.  La  dou- 
zième dynastie ,  (jui  parait  avoir,  pour  la  preuiiere  fois,  trans- 
porté à  ïhèbes  le  siège  du  gouvemementgénéral  dei'  Egypte 
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reconnaît  pour  foodateor  Amenonhé  l  ;  les  ouvriers  de 
M*  Mariette  mireotaii  jouTi  daos  leurs  fouitles*  le  bas  d'une 
statue  brisée  qui  représentât  ce  roi«  ■  Ses  pieds,  bien  posés 
«  sur  le  socle,  sont  petits,  la  jambe  est  ferme,  les  genoux 

«  surtout  sont  d'un  iiiodcie  adiiiirable.  »  Telle  est  la  des- 
cription de  ce  moDument,  dans  les  Lettres  que  j'analyse  ici. 
Ou  sait  d'ailleurs,  par  un  admirable  fragment  que  possède 
le  musée  de  Berlin ,  que  les  statues  royales  de  cette  dynastie 
peuvent  être  des  chefs-d'csuvre  ;  le  granit  semble  avoir  été 
taillé  comme  de  l'ivoire  par  les  artistes  de  ces  âges  reculés. 

«  Une  statue  du  dieu  Ammœn,  en  granit  noir,  a  été  éga^ 
lement  découverte  à  Karaak;  elle  offrira  un  beau  spéci- 
men de  1  art  de  la  dix-huitième  dynastie  ;  à  cette  grande 
époque,  qui  a  produit  les  monumpntsde  Kamak,  on  re- 
marque surtout  la  perfection  des  proiils  et  de  l'ensemble  de 
la  tête  humaine,  mais  les  membres  ont  habituellement  perdu 
de  leur  vérité,  et  l'éneigique  modelé  de  la  douzième  dyna- 
stie. 

«  Les  fomlles  entreprises  sur  le  sol  d'Abydos  n'ont  pas 

d'abord  répondu  à  l'attente  de  M.  Mariette,  et  la  Nécropole 
n  a  iien  fourni  de  nouveau.  Ce  petit  essai  n'aura  cependant 
pas  été  sans  fruit,  même  pour  Abydos,  car  M.  Mariette  a 
obtenu  du  vice-roi  des  ordres  pour  opérer  le  déblaiement 
complet  du  grand  temple  b&ti  par  Séti  1  et  Rhamsès  II,  qui 
est  ensablé  dans  toutes  ses  parties,  jusqu'aux  chapiteaux 
des  colonnes,  et  où  Ton  doit  espérer  de  trouver  des  sculp- 
tures  d'une  parfaite  conservation. 

a  L'atelier  iHabli  a  Gournah,  dans  la  pai  lie  de  la  plaine 
de  Thèbes  qui  cooliiie  à  la  munta;^^iie  Lyijique,  rencontra 
un  monument  très-intéressant.  La  partie  où  M.  Mariette  avait 
dirigé  ses  fouilles  avait  déjà  fourni  les  cercueils  de  plusieurs 
rms  appartenant  à  la  onzième  dynastie,  la  première  des 
dynasties  thébaînes. 

<i  Les  souverains  que  renferme  cette  famille  ne  possé- 
daient,  buivaut  toute  apparence,  (jue  la  Thébaïde;  leurs 
tombeaux  étaient  de  la  plus  grande  simplicité,  et  rien  n'ao- 
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ooDce  chez  ««z  ni  la  ikhemià  ni  «n  pouf  oir  éteoda.  Lb 
style  de  lents  monymepts  est  rode,  mtiB  eopreint  d'une 
certainegniideor.  LesnreopiisgedéeoiMripsrlL  Mariette 
était  eonfoeda  dans  une  masse  de  maténaai  tenc  lesqnele 

il  semblait  qa  il  eût  été  posé  péle-méle,  au  lieu  d'être  dé- 
posé dans  un  caveau  comme  à  rordinaire,'  il  était  couché 
sur  le  côté  droit,  néanmoins  ce  cercueil  n'avait  pas  été 
violé,  car  IL  Mariette  y  trouva  les  omemeDis  qui  avaient 
été  déposés  avec  la  menue  royale  eUe-mème*  Je  copie  sa 
descripikm  t  «  Asoo  l)faagaiiclie«etàqQelqnespoiieesde 
«  Tépênle  gauehe»  étwt  passée,  en  forme  d'aaneaii,  une 
•  corde  de  papyrus  bien  tressée,  dans  laquelle  se  tenait, 
u  scion  la  mode  rubieune,  un  beau  poigTiard  à  lauie  de 
tt  broDze  emmanchée  dans  une  poignée  enncbie  d'or  et  d'ar- 
«  gent.  »  L'archéologue  fouilla  sans  respect  dans  le  corps 
de  ce  roi,  enseveli  depois  plus  de  quatre  mille  ans  dans  les 
décombres  ;  il  y  trooTa  nn  scarabée  et  qndqvss  amulettes. 
Denx  petits  lions  d'or,  coochée,  la  gueule  fermée»  avaieai 
été  déposés  dans  la  poitrine  :  c'est  entre  ces  deux  fions  que 
fut  trouM-  nn  objet  qui  metuil  tin  à  tous  les  doutes,  en 
révélant  le  nom  et  la  qualité  du  défunt.  C'était  un  cartonrhe 
royal  où  le  nom  était  écrit  avec  des  fils  d'or  assez  grossière- 
ment incrustés.  La  momie  était  celle  d'un  roi  nommé  Ab~ 
mès,  comme  le  chef  de  la  dli-buitlème  dynastie.  La  forme 
du  cercudl  est  eiactement  celle  que  l'on  peut  étudier  an 
Louvre  dans  le  eercueU  du  rot  Anief,  delaonsiéme  dynae- 
tie  :  sa  décoration  se  compose  de  deux  grandes  ailes,  en- 
veloppant le  corps  tout  entier.  Cette  iorrne,  ainsi  que  la.  po- 
sition du  tombeau,  ne  laissent  aucun  doute  à  M.  Mariette, 
qui  range  auprès  d' Antef  le  nouveau  roi  dont  il  a  doté  l'bi»- 
toiie. 

«  Ce  sont  là  de  beaui  résultats,  et  l'on  doit  en  espérer  de 
plus  importants  encore,  si  le  vice-roi  persistedans  le  projet 
qu'il  a  conçu  de  placer  M.  Mariette  à  la  tète  de  la  conserva- 
tion des  monuments  de  l'Egypte.  Aucune  mesure  ne  saurait 
èue  plus  profitable  tout  à  la  fois  à  la  science  et  au  pays. 
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qui  posBède  encore  un  n  riciie  trésor  de  relique»  dee  an- 
dens  âgesde  rbomanité.  Déblayés,  soatemis,  conservés,  les 
monmiieots  des  Pbsrâons  deviendront  de  plus  en  plus  une 
source  de  richesse  pour  l'Égypte  moderne,  et  les  voies  de 

coinuiunication,  rendues  chaque  jour  plus  faciles,  engage- 
ront tous  les  homiries  instniitsà  parcourir  les  rives  du  Nil, 
coBune  un  complément  indispensable  d'éducation,  eteomme 
la  suite  d'un  voyage  d'Italie.  Le  vice-roi. aura  raisonné 
juste  en  confiant  à  un  Français  ia  mission  de  défendre  et  de 
déblayer  deomoauroents  auxquels  le  génie  d'un  Français  a 
rendu  la  parole,  après  tant  de  siècles  de  silence  et  d'ou- 
bli. » 

M.  Bio  I  communi(jueàîa  Compagnie  l'extrait  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  d'Égypte,  en  date  du  17  mars  lb58, 
par  M.  le  duc  d'Aumont-Villequier)  amateur  instruit  et 
zélé  des  antiquités  égyptiennes.  Dans  le  courant  de  cet  hi- 
ver, M.  le  duc  d*  Aumont  a  pris  dans  le  temple  de  Dende- 
rah  les  estampages  de  la  portion  du  plafond  scalpté  qui 
faisait  pendant  à  celle  sur  laquelle  était  tracé  le  fameux  zo- 
diaque. 11  a  relevé  pareillement  les  directions  et  les  dimen- 
sions des  ouvertures  [)yramidales  par  lesiiii'  lles  la  lumière 
du  soleil  se  transmettait,  passant  à  travers  une  de  ces  ou- 
vertures de  manière  à  marquer  l'instant  du  midi,  avec  des 
circonstances  qui  semblent  avoir  pu  rendre  cette  ohserva- 
tioD  fort  prédse  C'était  là  vraisemblablement  un  vérita- 
ble gnomon  ;  mais  nous  en  saurons  davantage  quand  nous 

«  M.  Blm  a  pabiM  dia»  te  /oaraol  du  Sammit  dt  r«i  dsmie»  «noiérie 
d'article*  sur  roovrin  intitalé  :  NouvbIUê  redkercAM  lar  la  4ii«ifMMi  tfa 
foaa^e  de»  ùnciens  Égyptiens^  par  M.  Henry  Brugsch,  Berlin,  1856.  Nous 

rpinarquon"  dans  l'article  du  miûiéTO  de  mr\i  î<^ri7,  la  citation  ■^nivrinto,  tirée 
de  l'écrivain  arabe  Mahri/i  ;  «  Au  nombn  (.1'  >  Jîicrvcillf>s  de  i  Kgypto  e<t  te 
temple  de  Donderab.  C'ost  uu  temple  étoimunL.  Il  a  ISU  ouvertures.  Le  so- 
Ittil  entra  diaquc  jour  par  tine  de  oea  onfeitnres,  puis  par  la  seconde,  jusqu'à 
oeipi'Il  Milva  à  la  deralteei  Ennille  fl  ravieiit  en  tttaa  eontraire  an  poiat  où 
il  a  eooiBMiMé.  a  «~>Ca  ooaùm IM»  aoitié  de  3d0,  eat  tr6»«urleux  aaaur*- 
mfnl,  et  on  peut  le  considérer  conune  tr^s-exact  M.  Caussin  de  Perceval, 
qui  r^f  !f  tradiicff^tir  de  Malin";'?,  cl  auquel  M.  Biot  a  emprunté  1©  ffBMêgfi 
cité,  a  vérUié  ce  chiffre  sur  plusieurs  manu&chtâ. 
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aurons  les  eâUUDpages  qui  ne  sont  pas  encore  arrivés  à 
Paris. 

Ce  mode  d'éclairage  par  le  soleil  à  travers  des  ouTertures 
pyramidales  se  voit  ^aîement  pratiqué  au  Rliamesseom  de 
Thèbes;  mais  on  n'en  avait  pas  jusqu'alors  relevé  les  dire&> 
tîons  ;  et  c'est  cela  qui  donne  au  travail  de  M.  le  duc  d'An* 

mont  un  intérêt  tout  particulier. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  oilerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Délie  iscrizîoni  veneziane  raccolte  ed  illustrate  da  Em- 
manuale-Antonio  Gcogna.  Fascicolo  23",  in-4. 

La  BibHotkèque  d^liobeau  de  Bavière,  femme  de 
Chartes  VI,  roi  de  France,  etc.  ;  par  M*  Vallet  de  ViriviUet 
br.  in-8. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  délibérer  sur 
les  conclusions  du  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  Gobert. 

Séance  dn  18  J«la. 

M.  le  Ministre  de  rinsiruclioa  publique  et  des  cultes  ac- 
cuse réception,  par  lettre  du  11  courant,  de  quatre-vingt- 
cin([  exemplaires  des  premières  parties  des  tomes  XVI,  XVII 
et  XVIII ,  et  de  la  deuxième  partie  du  tome  XIX  des  notices 
et  extraits  des  manuscrits  qui  lui  ont  été  adressés;  —  par 
un  message  du  17  courant»  il  transmet  en  outre  un  travail 
de  M.  Binstin,  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  sur 
les  défenses  du  Pirée. 

Renvoi  a  la  commisbion  de  i' École. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Disquisizioni  biùUografiche  intormad  un*  ediûone  pifh 
rentim  deieeeolo  xv«  e  diatcune  aitre  stampe  diquel  se- 
cùla,  di  Costanzo  Gazzera  ;  br.  in-4. 

Mémoire  sur  ce  qui  reste  de  ta  musique  de  l'ancienne 
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Grèce  dans  jnremiers  chants  de  V Église,  par  M.  D.  fieau- 
lieu;  br.  in-S. 

Mémoire  sur  le  caractère  que  doit  avoir  ta  musique 
ifigiise  et  sur  ies  éléments  de  tort  musical  gui  cmstituent 
ce  caractère,  par  le  même  (la  à  l'Académie  des  beaiix-«rts, 
séance  du  17  avril  1868). 

Question  sur  trois  médailles  inédites,  p.ar  M.  R.  de  Ya- 
lori;  br.  in-12. 

Le  Cabinet  historique  de  Mai,  1858,  par  M.  Louis  Paris. 

M.  le  Secrétaire  eerpétoel  fait  homms^e,  de  la  part  d($ 
M.  de  Saolcy,  d'un  ouvrage  quHl  vient  de  publier  et  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  de  l'art  jud^que  tirée  des  textes  sacrés 
et  profanes, 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jomard,  rapporteur  de  la  com- 
mission du  prix  annuel  ordinaire  (2,000  fr.)  sur  le  sujet 
suivant  :  Recueillir,  dans  une  exposition  critique  et  suivie, 
tous  les  faits,  tous  les  souvenirs  relatifs  aux  peuples  de  la 
Gaule,  antérieurement  à  l'empereur  Claude,  en  écartant 
les -conjectures  arbitraires  et  enmettant  à  profit  les  progrès 
récents  de  l'archéologie,  de  la  numismatique,  de  l'ethno- 
graphie et  de  l'étude  comparée  des  langues» 

M.  le  1  a[)porieuf  expose  qu'aucun  des  deux  ménioires  en- 
voyés n'a  paru  digne  du  prix;  qu'ils  ne  présentent  qu'une 
compilation  des  monuments  publiés  jusqu'à  ce  jour  ;  qu'ils 
,  n'ajoutent  que  peu  de  chose  aux  notions  mises  en  lumière 
par  M.  Amédée  Thierry;  que  d'ailleurs  les  imperfections 
des  travaux  examinés  ont  pu  avoir  pour  première  cause  la 
trop  grande  extension  des  termes  du  programme;  qu'il  y 
aurait  lieu  d'espérer  un  meilleur  succès  si  l'on  renfermait 
les  concuri'ents  dans  des  limites  plus  étroites,  en  leur  de- 
mandaî>t  de  faire  connaître  l'ensemble  et  les  résultats  des 
documents  récemment  acquis  à  la  science.  La  commission 
propose  de  proroger  le  concours  à  l'an  1860  et  de  rédiger 
la  question  ainsi  qu'il  suit  : 

Déterminer  par  un  eaumen  approfondi  ce  que  les  décou- 
vertes récentes  en  archéologie,  en  numismatique,  enethiuH 
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graphie  et  en  philologie  comparée  ont  ajouté  aiu:  connmê- 
saiit  es  unièrietin ment  acquises  sur  les  originn  gtudoiseï  et 
4ur  V histoire  primitive  de  noire  pays. 

L'Académie  approuve  la  prorogation  domaad^,  et,  aprte 
avoir  €BleDdtt  les  obeervmtiooB  de  quelqatt  memhm  sur  la 
nécessité  de  fixer  la  date  du  point  de  départ  des  recherches, 
elle  invite  la  oommissioa  à  présenter,  daaa  «ne  des  séances 
prochaines,  une  rédaction  déUiiitive. 

M.  le  SECRÉTAJKt;  i"j-hf£iuel  rappelle  à  l'Académie  qu'elle 
ùeut  la  présidence  de  l'iustitut  cette  annéOf  et  qu'il  est  à  dé- 
sirer qu'un  de  ses  membres  contriboe  par  une  lectore  à  l'in- 
térêt de  la  prodttine  séance  trimestrielle  (secrète)  des  cinq 
académies,  qui  doit  avoir  lieu  le  mercredi  7  juillet. 

M.  EG«ia  offre  à  la  Compagnie  de  préparer  un  mémoire 
pour  cette  séance,  et  de  le  communiquer  préalabicmeut  à 
l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suitô  de  la 
délibération  relative  au  prix  Gobert» 

Le  résultat  de  cette  délibération  secrète*  qui*  au  terme  du 
léglementv  doit  être  rendu  public,  est  le  suivant  s 

Prix  Gober t  : 

M.  Bartliclemy  Hauréau  a  rernporié  le  premier  prix  (en- 
viron 9^000  ir.)  pour  la  continuation  Uu  irailia  ChrUtmiia\ 

*  «  L'interrupuoD  du  grand  et  magnitiquc  tr&vaU  que  poursuit  aujoard'bui 
M.  Hauréau,  et  pour  lequel  le  grand  prix  Gobcrt  vient  de  lui  être  décerné 
pour  tetnMtaie  Mt«  «tt  tttribaé  d*ordiBtlra  &  la  iMMtm  ftwicaiM. 
pendant,  lorsque  M.  Qotoot  tntoriM  le  TtftablineaMiit  ea  FMoee  des  Béné- 
<lictios  de  Saint-Maor,  et  leur  impo^ia  potir  condition  de  continuer  le  G^lia 
Chrùtiana,  le  premier  soin  do  l'abbé  de  Solcsmes,  dom  Ouf^ranîr'^r,  fut  de 
faire  rechercher,  non-«ctilf'mf'nt  frnnri^,  mais  à  l'étrangor,  dan»  to.jtps 
tea  villes  où  tea  Béoédictinâ  c:iaigrc&  avaicni  dierclié  un  a«tie,  le»  dùbris  des 
tmnoi  qa*on  craf  ait  «voir  été  intenompoi  par  lee  éréneneoti  de  XTW» 
Cette  longue  et  laborieuse  enquête  ne  produisit  aucun  résultat,  ainsi  que 
l'ont  témoigné  plmleurs  lettres  adressées  au  ^uvemement  par  les  Bfaédi»- 
tins  de  Solesmcs,  et  publiées  dan»  les  Archives  de»  Musions  scientifiques.  U 
est  donc  permis  de  supposer  qu'apK-s  l'achùvement  du  treizi* me  volume,  la 
<»ngréRatiun  n'avait  (las  poursuivi  le  travail  du  Gallia  Chrutiana  avec  cet 
•mprit  de  suite  qui  avait  jusqu'alors  distingué  cette  grande  ttociélé. 
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M.  Albin  de  Chevallet  a  remporté  le  second  prix  (en- 
viron 1,000  ù.)  pour  son  ouvrage  intitalé  :  De  tarigiiteet 
de  ia  formation  de  la  langue  françake, 

H.  Flament  de  Charoacé  écrit  à  V  Acadézoie  qu'il  est  prêt, 
si  elle  agrée  ses  offres,  à  Im  donoer^  de  vive  voix,  des  expli- 
cations nouvelles  et  à  produire  devant  elle  des  documents 

«  Dans  C03  circonstances,  l'Académie  des  iD9criptk>D&  et  belles-lettres,  qui 
avait  pris  cllc-môme,  dans  le  rapport  de  Camus  sur  les  travaux  de  l'Aca- 
démie râoijganiiée,  fengagsimmt  de  eootfanitr  le  GbUm  CIrtilwHMi,  flt  vn 
appel  tn  monde  savut,  pendant  plusieurs  années  eonsécuthros,  pour  mciter 
on  contlinistflur  de  cette  importante  entreprise. 

n  Personne  ne  répondit  à  cet  appel  réilârâ  du  premier  corps  savant  de 
l'Europe 

K  Nous  ne  trouvons  à  mcntioonor  qu'un  Ei^&m  iufornie  sur  les  évèques  du 
Mans,  par  Tabbé  Voisin,  ancien  béoédiçlin  de  Fabb^re  de  Solenies,  mntié 
dans  le  dergé  séculier. 

«  On  eompnodra  que  les  instances  de  l'Acedémie  aient  été  si  longtemps 

inutiles^  en  songeant  qu'il  s'agissait  pour  un  érudit  d(;  possddor  à  lui  fi^nl^ 
toutes  les  connaissances  diverses  que  la  division  du  travail  permet  d'attQodre 
des  efforts  réunis  de  tous  les  membres  d'une  iMiportunte  communauté. 

a.  Découvrir  les  documents  dispersés  daos  un  si  grand  nomtoe  d^udii?e» 
et  de  bibliotbèqnes,  lire  et  ivtnpféter  dee  manuscrits  dto  toute  date,  établir, 
à  Taide  d*une  critique  pénétrante  et  exercée,  des  synchronismes  d'autant  plu» 
obscure  que,  pour  los  temps  anciens,  le  nombre  des  pièces  fausses  dépasse 
celui  des  pit  cns  sincères,  coordonner  les*  résultats  de  toutes  ces  recherche* 
daus  un  tableau  simple  et  uiétliodiquc,  et  enfin  poeëédcr  a^sez  la  langue 
latine  pour  ne  pas  ttkn  trop  de  gallicismes,  et  pour  se  rendre  également 
fntelligible  en  France  et  dans  les  autres  pays  de  rfinrope  :  teUee  étaient  te» 
cunditimui  qu'il  falhOl  lemplir  pour  ne  pi»  rester  an'dmsùns  de  cette  tâche. 

«  Hais  il  fallait  surtout  qu'il  se  présent&t  un  érudit  capable  d*entrepréDdre 
la  rontinuation  du  Gallhi  Christiana  sans  autre  passion  que  celle  de??  lettres, 
et  avec  la  parfaite  certitude  d'y  user  ses  yenx,  d'y  dépenser  sa  science  et  son 
intelligence,  d'y  consumer  sa  vie  tout  entière,  et  de  n'être  payé  de  tant  de 
soinset  de  peines  que  par  la  reconnaissance  et  l'admiration  de  quelques  amis 
des  lettres*  On  pouvait  ndsonnaUement  ereindre  de  ne  trouver  en  Franee  ni 
un  homme  assez  savant,  ni  un  savant  assez  courageux  pour  affh)nter  ce  que 
nous  appellerons,  avec  le  public,  ce  travail  de  bénédictin. 

tt  Quand  M.  Hauréan,  dé]h  très-connu  par  d'Importants  travaux  histo- 
riques, entreprit,  en  IS'jfi,  de  remplacer,  à  lui  seul,  la  coofîrépnfiorî  de  Snint- 
Maur,  personne  ne  douta  de  sa  capacité  :  mais  on  se  deuiaoda  s'il  aurait  la 
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certains  sur  remplacement  du  Portus  Iiias,  iionimédans  les 
Commentaires  dv  César,  et  sur  celui  du  Promontorimn 
Ittum  et  du  Simts  Jtius,  indiqués  dans  la  géographie  an- 
cienne, et  dont  il  s'étonne  que  les  savants  n'aient  jamais 
trouvé  la  situation.  11  est  de  Calais  et  il  a  décoavert,  dans  un 
bois  faisant  partie  d*une  propriété  privée,  les  ruines  du  port, 
avec  de  gros  anneaux  de  fer  fix^s  dans  la  maçonnerie  pour 
amarrer  les  navires,  et  des  restes  de  fortifications  gauloises 
au  sommet  tlu  promontoire. 

Des  rcmercîmeiUs  seront  adres«5»'>s  à  M.  Flament  de 
Charihocé,  et  il  lui  sera  donné  con naissance  des  règle- 
ments de  l'Académie,  qui  ne  permettent  les  communications 
des  savants  étrangers  que  par  la  lecture  des  mémoires 
écrits. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts' en  don,  les 

ouvrages  suivanls  : 

Dictionnaire  unirersel  de  Droit  <  tnmercial  maritime^ 
ou  Répertoire  méthodique  et  alpUaOélique  de  législation, 
doctrine  et  jurisprudence  nautiques,  par  M.  Aldrick  Cau- 
mont,  avocat  ;  Paris,  1868. 

Notice  sur  des  plombs  hîetmés  trouvée  dam  ta  Seine  et 
recueiiUs  par  ArUiur  Forgeais,  président  de  la  Société  de 
sphragistique  ;  Paris,  Dnmoulin,  1858  (avec  figures). 

Remarques  sur  quelques  dietionnaires  japonais,  et  sur  ta 
nature  des  explications  qu'ils  renferment,  par  L.  Léon  de 
Rosny  ;  Imprimerie  impériale. 

Journal  asiatique,  cinquième  série,  tome  XI,  n**  ht. 

Le  programme  de  la  deuxième  partie  de  la  vingt-cin-' 

foroe  et  1»  unté  aéccmirok  AHjonid'bui,  la  moitié  de  le  tâdie  est  eeoompUe, 
à  l*éternel  heoneur  de  l*4nidition  firençeiie.  Les  BénédictSiie  ont  tnmvé  on 

continuateur  et  les  églises  de  Pranco  un  historien. 

€  Après  le  quatorzième  volump,  munienaot  Icrmii^V  <  f  dont  il  ne  rostf 
plus  A  publier  qu'une  livraison,  M.  Barthélémy  Haun m  n'aura  plus,  pour 
avoir  parcouru  tout  le  cercle  que  les  fiéoédictinft  s'étaient  tracé,  qu'à  publier 
l'bitiloire  des  diocèses  de  Besançon  (Veraatio),  Vienne  (Yienn*)  et  Otfodlt 
(OUnTr^lectam).  •  (gaMI  ét  le /tesMS  Se  VbntructiM  fMqtii  A» U/km 
fSM.) 
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quîème  seasioo  du  Congrès  archéologique  de  FranGe,  qui 
sera  ouverte  à  Cambrai  le  21  juillet  1868* 
Heme  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  GorUet; 

juin  1858. 

lii'VHc  itishi/u/ite  (U' droit  français  et  étranger  ;  quaLlrième 
aiiu6e,  dtjuxieiiie  livi  aisoii,  mars-avril. 

Monaishcrickt  dcr  koniff/ir/irn  PreUiS,  Akcuiemie  dev 
Wi$$ewchaften  tu  Berlin;  april  1858. 

La  parole  est  dounée  à  M.  Ëggeb,  rapporteur  de  la  com- 
mission da  prix  Bordin  (3,000  fr.)  qui  devait  être  décerné 
en  1856  ot  (fui  «ivait  »;ié  remis  au  concouis  d^.  1858.  La 
question  (;s!  ain  si  conçue  :  F(tin'  i'/tisioirr  des  O.sfiucs  imutt 
et pefida/il  la  dnafinafton  roinaine  ;  v.rposcr  ce  i/n'on  .sait  dr 
ieifr  fa  figue,  de  leur  religion,  de  /mrsloisct  de  leurs  usages, 

M.  le  rapporteur  expose  que  la  coomiission  a  reçu  trois 
mémoires  : 

Len*  1,  de  hh  pages  in-A,  et  portant  pour  ('^()igrapbe  :  /it 
t7ano  ai  lentarebbe  dirintracciare,  etc,,  est  évidemment  in- 

ëuHisant  ; 

f.e  n"  '2,  dont  l'épigraphe  est  :  liicn  de  piiit,  dijjiriic  cl  de 
plus  important,  etc.,  nés  élève  pas  au-dessus  du     1  ; 

Le  n«  d,  qui  porte  pour  épigraphe  :  ^os  qui  sequimur, 
etc.,  se  distingue  par  un  mérite  éminent  :  a  L'auteur  es(  au 
courant  des  connaissances  modernes.  Dans  ce  mémoire,  les 
inscriptions  sont  soigneusement  étudiées,  interprétées  avec 
sagacité  et  réserve;  et  le  mérite  de  la  partie  grammaticale, 
(jui  éiaiL  ia  plus  neuve,  peut  faire  pardonucr  daus  le  reste 
quelques  lacunes.  » 

r.n  ronunisaion  iui  décerne  le  prix. 

M.  le  pRÊsiDBNT  rompt  le  pU  du  cachet  et  lit  à  haute  voix 
le  nom  du  lauréat  :  H.  Fr.  Reussneb,  de  Strasbourg. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Coaipaguie  de  la  triste  nou- 
velle qu*i]  a  réçue  de  la  mort  de  M.  Th>k>dore  Panoflia,  de 
Berlin,  coi respoudaut  étranger  de  l'Académie 

*  Nonci  fOM  T.  Pisorti.  G*flBt  à  robligeâote  eommunlcation  d« 
HM.  de  Longpéricr  et  de  WUte  que  nous  devons  le»  renseifïnemcnts  Mblio- 
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M.  LsfiOBJiiANT  achève  la  lecture  de  son  travail  imitolé  ; 

Mémoire  sur  les  spectacles  qui  ar aient  lieu  dam  les  mystères 

itÉieusis. 

U  y  a  dix  aos»  le  savant  aatiqoaire  publia  dans  les  Ntm- 

relies  Annales  de  l'Institut  archéologique  le  de^Mia  d'un 
vase  rapporté,  par  II.  ^^  attier  de  Bourville,  de  Bedgazi, 
l'ancienne  cité  des  Ëvespériieâ,  et  considërû  connue  de  i*- 

grq>hiqu68  qui  snlfOnt  wir  M.  Panofka,  le  célèbre  archéologue,  et  qui  flgu» 
nitmrlillrta  ém  cmmptuÔÊMtÊ  étraagw  de  r Académie. 
Tfaeodor  PMMlin  était  oé  àBraaIaa  le  »  fivrier iSOt  I  fl  est  nm  à 

le  30  Juin  1858.  En  1855,  Oû  TaTeit  DOimDé  conservateur  des  vases  peinte  da 
musée  royal  de  Berlin.  Cette  collection  avait  été,  à  cet  effet,  séparée  du  dé- 
partement d<><«  anti'giios,  confié  aux  soins  de  son  vieil  ami  Bduâid  Qmkêrà, 
Panofka  &  écnt  en  aileotaiid,  en  fnmçaîâ  et  en  italien. 

Nommé  oorrcspottdant  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beUee- 
lettree  le  SS  déoembre  iW,  U  Ssonil  le  39*  p;ir  rang  d'aneieiineté  eor  la 
liife  dee  50  cetreapendiPti,  i^ièelL  RawilmoD  et  avant  M.  EidiiMai 

See  ouvnifM,  qui  ont  fneaqaa  tooi  pour  ol^  la  oânmpnfUe^  ■ont  te 
enivants  : 

Res  Samiarum  (thèse).  Berlin,  1822»  in  8; 

Lettera  a  S.  Ecr.  il  duca  di  Sêrrad^abo  sapra  utM  iicmiom  ëel  teûlro 
SiracmaHO.  Fieaulu,  1825,  iu-8; 

FmI  di  premiS».  Fiiense,  1830,  UfToI.,  1  Itv;,  0  pL  i 

tt  fMieeo  BartùUiaM.  fieilin,  1897,  înS,  180  p.  (Giialogae  dé  la  riche 
collection  d'antiques,  bronzes,  Tieeepeinti,  temeealteeetawrte«s4a€0HQ] 
général  Baj  tholdy,  à  Borne)  ; 

Neapels  antike  liiUhverke  favee  M.  Ed.  Gerhard^  Stutt^^ari,  1828,  in-8  ; 

Recherches  sur  les  niables  noms  des  vases  grecs  et  sur  leurs  différents 
mÊùçea,  PiriB,.Débi»e,  1810, 0^ in-Ad.,  o  pl; 

Itefw  letAiMiolet  el  le  Mlelftide  Hnmm  de  eormjpeateee  nraUele- 
gique  de  Rome  de  1829  *. 

1.  Médée^  tableau  d'après  Timomaqne:  2.  La  Morte  di  Orfco  ;  ^.  Le 
Pkilotophe  couronné;  4.  Vulcain  et  Miuerip  ;  La  .\(nssance  d't^richifto- 
nitts  ;  9,  L'Éducation  d'Erichthonius  ;  7.  Sur  la  (urme  conique  des  lombmuj: 
anciens  ;  8.  La  ^amunce  de  Diane  et  d^ApoUoUL  Rome  et  Paria,  io^  A.  G.  A., 
1880. 

1.  FùKiUêÊ  de  IMa;  9.  L^mà  ».  GerM  m  in  GBlalo0iie  det 
•VWt  ^ImegHei  du  prince  de  Canino.  Rome,  in-8,  B.  C  A.,  1820; 

1.  Remarques  d'un  Archéologue;  2.  Comptf-rendu  rie  l'ouvrage  de  Raml 
Boehette  :  Monuments  inédits  d'antiquité  figurée,  grecque,  étrusqne  et  re- 

•Im  Ultra  A.  G.  A.  iodiqiwDtlsi «rtidss  toiéiis  daaa leiAeMtM  d^ 
^«erfisi  r  tukioUgique  de  H«MM;1fi  IflttMiB.  G.  A,  iadifiliat  ke  ailidss  ioiWi  tes 
le  MlilAidQ  Bène  iiMtitnt 
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brique  atiiéiuenne.  Il  roprcSente  le  buste  colossal  {Vuna  Mi- 
nerve casquée  sortant  de  terre  et  la  lance  au  poing.  De 
chaque  c6té,  des  Epbèbes  drapés  semblent  exprimer  leur 
admiration.  M.  Lenormant  proposait  de  yoir  simplement 
dans  cette  représentation  céramographique  la  partie  supé> 
rieure  du  colosse  d'Âthteé  Promadios  que  de  Jeanes  Athé~ 

maioe.  Paris,  1828  ;  3.  Les  Noces  d'Hercule  et  d'Hébé;  La  naissance 
d^Hélène:  5.  Atlas,  Hhènè  et  la  Chouette;  Q.  Mercure  et  ApoUon  ou  /'in- 
vention^  la  dispute  et  le  don  de  la  lyre;  7.  La  Dispute  d'Hercule  et  d'Apollm: 
8.  UEnlèvement  du  trépied  ;  0.  La  Naissance  de  Vénu»  ;  10.  Les  Noces 
d^BÉreuie  et  dPHébé  (2*  article)  ;  it.  UHyadnOt^  U  GoMiotaiidélm,  U 
PnHhM;  iXSuirk»  molf  it^ai^  cl  iminm  Puis,  iiHI,  A.  C.  A.,  1880. 

MuiêU  Bloeot.  JTimMtRMil»  igrwt,  étmtqutt  et  nam»,  Paris,  t  !•%  V0m 
peints.  1830,  in*foL,  32  pl.  ; 

1.  La  Naissance  de  Pandore,  Pyrrhn  et  Deucalion  ;  1.  Oh^ervatious  rela- 
tives au  ix!se  d\Ajax  et  iVUevtûr:  ^.  Sur  les  plantes  à  helice  et  les  monumentu 
où  elles  figurent;  4.  Compte-rendu  de  la  notice  de  Raoul  Rocheite  sur  quel- 
qaes  oI^Ib  en  or  troofte  dana  un  tombeao  de  Kertach,  eo  Crimée  ihunutl 
de»  Sttwantê,  Janrler  1883)  ;  5.  la  Nateamce  de  iumm;  8.  VÂrrMe  dtApolkm 
à  Delphes;  7.  L'EMOtylê;  8.  Compte-rendu  de  la  notice  dê  Brôndsted  :  A 
bricf  description  ofthirty-two  greek  painted  vases  by  M.  Campenari.  Londoo, 
1833,  in-8«;  0.  La  Mère  des  Paliques,  A.  C.  A.,  1832; 

1.  Vases  grecs  vendus  à  Paris  {deux  articles)  ;  2.  Lettre  à  M.  Gerhard  nu 
sujet  de  son  Rapport  sur  les  vases  de  Vulci;  3.  Compte-rendu  de  l'opus- 
cMiè  de  Jt  PoUH  :  Eepaiildiie  dl  letie  vasi  greco^leulo-agrigentiiiL  Palermo, 
1883.  Rome,  iii-8,  B.  G.  A.,  1883» 

1.  Obsenmtions  numismatiques  (collection  Fontana,  à  trieete),  3  aitidet; 

2.  Addition  à  Varlicle  sur  la  notice  de  Drvnâ^led  :  A  bricf  description,  etc  ; 

3.  Sur  la  figure  voilée  du  sarcophage  de  liante;  6.  Artemis  Angelns  ;  5.  Ar- 
temis  Astratia  et  Apollon  AmaMnius  ;  6.  Le  Jugement  de  Périt;  7.  Neptune 
et  Thésée,  Paris,  iji-8.  A*  C.  A.,  1833; 

le  lever  du  joleti,  tw  w»  «ose  pelef  d»  mtwée  Bhean,  Paris,  CraiHîlet, 

1883,M,  S  pL; 
Notice  sur  l'Institut  de  correspondance  archéologique,  Paris,  1833,, 
Antiquei  dueatiuê  du  em»ê  dt  PourlaSét-Gori/iêr.  PariS}  iSSt,  in-ftd., 

ftipl  ; 

L* ApoUon  Patroiis.  Paris,  A.  C.  A.,  1834; 

1.  Thésée  et  Hippolyte;  2.  Thésée  et  Phèdre;  3.  Scènes  de  congé: 

4.  (Ed^ie  ttifmU;  5.  U  NaUumee  de  Baedm;  8.  Tiiffus,  LatoM  el  les 
dmm  BypgiMen»;  7.  Ibreiife  el  H^pohftê;  8.  AeAille  el  Tâèpke; 

0.  Tombeaux  de  Delfku;  10.  AchiUe  et  Ajax  au  jeu  des  dés,  le  Départ  de 
Castor;  11.  Thamiiran;  1D.  Le  Retour  de  V Hirondelle;  13.  Le  Retour 
d'^thra;  lû.  La  Dispute  du  Trépied;  15.  Glyptique  :  Zeusel  Phthia.  —  Mé- 
Uteus.  T-  Venfance  de  Platon.  —  Ulysse  et  Palamède.  Orion.  —  /Epytus; 
10:  Aehni€€tHémi$M9,  Bertln.  liK»  A.  C.  A.,  1885: 

II.  9 
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niens  viennent  admirer  dans  Fatelier  de  Phidias  en  uiontant 
sva  les  {'cliafaudages  qui  eiiveiopperU  encore  l'œuvre  à  peine 
achevée  du  statuaire.  Mais  des  vases  ont  été  découverts 
depuis,  qui  représentent  également  des  ligures  colossales 
sortant  de  terre  et  accampagnées  de  persoosages  entiers, 
de  proportians  beaucoup  plus  lestreÎDtes.  Les  idées  du  sa- 
vant conservateur  du  cabinet  se  modifièrent  alors,  et  il  crut 
reconnaître  dans  ces  figures  gigantesques  quelques-unes  des 
apparitions^  çaoriAora,  qui  avaient  lieu  dans  la  nuit  sacrée 

Ztut  und  Aepna.  Berlin,  1836,  m-5,  2  pl.,  M.  B.  « 

Der  Tod  des  Shiron  und  des  Pulrokltis.  Berlin,  1836,  gr.  in-4",  4  pl. 

1.  L'Aurore  et  Ccphalc;  2.  Le  Lever  du  Soleil.  Rome,  in<8,A.  C  A»,  IfiM; 

Argos  Panoptes,  Berlin,  1838,  in-â,     pL,  M.  B.  ; 

Séiéné  CkarinoiMÊ,  Rome,  in-s,  A.  G.  A.,  18A0; 

Ueber  MrJègMe  Mffthm  mU  Be»m§  auf  Ae  AnUkm  éet  ICfoigfietoi  Mth- 
seums.  Berlin,  1840,  in-4t  5  pl.,  M.  B. 

Yon  einer  AnuM  antiker  Weihgesehenke  und  die  Beùehungm  iknr  Géber 
au  den  Orttn  ihrer  Beffimmung,  Berlin,  1840,  in-4,  6  pl.,  M.  B.  ; 

Terra-cotten  de*  Konigl,  Muséum  ut  Berlin,  Berlin,  1843,  pet.  iihfoL, 
64  pl.  i 

dm  Bbtfkiti  dir  GeUheUtM  wf  4U  Ortmmtm.  Berlin,  in-6,  1842, 
S  pl„ll.  B.; 

JiUer  AntfleiileftefU.  Beriin,  184S,  M,  10  pL  (U  a  para  à  Londvei,  en 
1849,  nne  traduction  anglaise  de  cÉt  ouvraga  tous  le  tilie  s  Jfanmrt  and 

Cusioms  of  tite  (Ircefî^.) 

\.  l'eber  einen  Murnwi kopf  des  Fûrsten  TaUeyrnml,  Zens  Tmjihnnms, 
2.  Dos  llarpjfienmonuntenl  vun  Xantkùs^  gegenwarluj  tm  bniiischen  31u' 
«eiMi;  3*  Uèèerdie  MûwttffpÊ»  van  Kanlania,  Berlin,  inn4,  J.  de  a,  1843  -, 

GnaehhMen  und  Qrteclm  naeh  Anitken,  BerUn,  I8M,  iiHI,  8  pl.; 

1.  Combaltimento  di  DUmedeconlro  i  lÊèitafii:l»PeUhoHO!ari9»  nome, 
in-8,  A.  C.  A.,  1844; 

l.  MarmarhUd  des  Tyehon;  2.  Apollo  und  lAno9\  3.  Ilerakles  und  Augei 
h.  Hermès  Uinderdic^;  5.  Kônig  Midas  auf  Bildwerke.  Berlin,  iD-4,  J.  de  G., 

ma; 

1.  Griœkùokt  Bfill^  te  Porter  Ah(fumn:  3.  J^ormonto  tMif  neopkma^ 
f^m>tatt«n:  8.  Der  ManlatU%  am  itmtnhn  m  TliAen;  4.  KUat  aàf  BUd' 
werke;  5.  Arehaïêche  Vasenbilder  :  Peleus  und  die  Keniauren;  TroUkt  mtd 

Ackill;  Theseus  und  5Ieleagros;  6.  Grierhi<tche  Vasenbilder  :  An akreonmd 
BaIhyJhft  •  7  Akademos  und  Theseus.  Berlin,  in-4,  J.  de  G.,  1845  j 

Die  ilriitjutter  der  Griechen.  Berlin,  in-4,  2  pl.,  M.  B.,  1845; 

Poséidon  und  i/iunysûs.  Berlin,  iii-4.  2  pl,  M.  B.,  1845  i 

'  Le»  arlic^s  uiarqués  M.  B.  ont  Ci''-.  pnMiés  dans  Ifs  Mémoires  de  l'Acadhnir  dfx 
tekneeêde  Berlin*  Geu  gai  tont  marqués  J.  de  G.  ont  été  publiés  dans  le  Jountnl  ar- 
ckMogique  d'ÉdirâaiA  Sntod. 
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des  grands  mystères  d'ËIeusis  et  qui,  d'après  la  dispodtion 

bien  comme  des  lieux,  ne  pouvaient  se  montrer  u  i'iuipro- 
viste  sans  sortir  par  des  trappes  du  plancher  de  la  grande 
salle.  £n  donnant  plus  de  généralité  à  ses  explications  pre- 
mièrea,  M.  Lenonnant  ne  renonceraii,  d'ailleurs,  à  aucune 
des  preuves  sur  lesquelles  il  avait  appuyé  son  înterprétatioo 

Antikenkraia  ium  fùnften  BerUnfr  Wmckelmanmfiui  (Hlumiloil  ur 
douze  monuments  antiquf*«).  Berlin,  1845,  in-4,  1  pl  ; 

Egialea  otsia  la  vendcitu  dt  Venere,  Naples,  1845,  in-ft; 

1.  Athéné  Mnémon;  2.  Ùionysus  et  le*  Cabire»;  3.  Marsyas  et  Olympm; 

La  Cettkm  de  (kiUtttHê  à HtfiimM*  Paib,  in-8,  A.  C  A.,  1845} 

1.  Atillke»Sammlmg  4u  CoL  Uéi€  m  tadoii;  3.  Iftrillteftef  JAimimi  ; 
Bmam;  Ttff^^aÊtm;  3.  Dtt  Vtmnbiâmr  AmuU;    Der  Tod  in  Tala; 

5.  Artemiê  Hiereia.  Berlin,  in-4,  J.  de  G.,  1849; 

Ashlepion  und  die  Aûlqfinden.  Borhn,  184G,  ïn-h.  8  p!.,  M.  B.; 

Peruus  und  die  Gnui  ;  iîalachîscti  auf  etruski^rhen  Spiegeln;  lier  battigt 
Kopf  auf  Nffn^henreUefs.  Berlin,  1847,  in-4,  5  pl.,  M.  B.; 

Um  Bnamu  und  BênUitMàttiidkoi^  Berlio,  1847,  in-4,  i  pl.  ; 

1,  Ar^iûotogitcheâ  ont  ItalUn*  BtrkM  an  He  ÂrehOoloîpithe  GuelUthalf 
sv  Aaritii;!.  Am  Pompej.  Bornée»  LnerêHm:  3.  Nymphaeum  und  Thffrremn; 
4.  Neuette  pomp^anische  Ausgrahungen;  5.  Nachlese  %ur  Areh.  ïeituttg  : 
Srhmir  der  Freier  der  Helrna  ;  Haut  des  M.  Lueretiut;  ft.  KtmttlumfUl  m 
^'eapel;  7.  Hahn  und/Zenne,  Berlin,  in-4,  J.  de  G. ,  1847; 

1.  Dexwn  ou  Sophocle,  héros;  2.  Sophocle^  prélre  du  héroi  Ilalon;  3.  Pa- 
rodkdràntigone;  4.  àné;  5.  PiéU  fiUate:  9,  Boe  et  ClyiMs;  7.  foi  d  7V- 
iAm.  (Letm  à  M.  la  doc  de  Lnynes }  Paria,  In-S,  A.  C.  A.,  1847 1 

Testa  di  Gantmeda,  GÊnâki»  diFaride,  Ytmn  U  fier»,  l^/tu  FimsuUû, 
NaplCR,  18^7,  in-fr, 

1.  Intnrno  alriini  p^endo  Endimioni  sui  tnonumenti  figurati;  2.  Lettre  à 
M.  L'  Ross  sur  quelques  colonnes  votives;  3.  Pittura  Pompejana  ;  4.  Tomba 
di  Ruvo;  5.  Lettera  intornogli  uUimi  scavi  di  Pompe.;  0.  Il  giuramento 
deiproei  di  ÊleM;  7.  hiiornê  m  «Midro  eoit  deito  irtengà  di  Baeeo  nel  M- 
eUhsodtikteamt  pùmpelana  di  Jf.  itreresie.  Home,  In-S,  B.  C  A.,  1647; 

TrophmloskuUus  in  Rhegium,  Berlin,  1848,  in-4, 1  pl.,  M.  B.,; 

1.  Musrnm  Snntnngelo  :  Vasensammlvng  in  Neapel;  2.  Sammlungen  dér 
flH  Tfmple  und  Ilt-tti  in  Neapel  ;  3.  Mnasean.Memnon.Mimnermos;  k.  Phù" 
dra's  Anklagedes  Hippolyt;  5.  Der  Hylasritf  farnesischer  Kamee  zu  Neapel; 

6.  Dos  Abstimmtn  der  Griechen  auf  Bildwerktn ,  l.  Antikendes  Printen  délia 
TVodUe;  S.  GvçmUfe  Smnmhmg  m»  ferra  eollen;  9.  H$Hot  AtattfrUu; 
10.  Silen  Mlfidoi;  11.  Chrj/tee,  Ckr^Hitund  Bmei»,  ii,  DiahgUirende 
Vttsenbilder;  13.  Trinksprueh:  14.  Paralippomena  :  aar  Talos  vase;  15.  iVa- 
eMese  nu  Arch.  Zeitung  :  Der  kranke  Herakies:  Andramache;  Siien  bei 
Bidas,  Berlin,  in-4.  (J.  de  C  J  1848. 
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du  vase  de  Bciigazi  ;  seulement  il  ne  9*agit  plus  de  Tatelier 

de  Phidias;  il  l'audrait  adiiictlrc  que  le  peintre  aurait  em- 
prunté à  1  une  des  figures  les  plus  célèbres  de  Minerve,  celle» 
de  l'Athéné  Promacbos,  le  type  de  la  déesse  qui  était  mon- 
trée aux  initiés  dans  les  mystères  d'Éleusis  avec  les  autres 
déités. 

H.  le  duc  de  Luynes  a  publié  et  expliqué»  en  iSA7,  dans 


i.  ArUmii  Meniuiû;  %  U  pteudo  lear»  Kakûi;  3.  Hera  Aty6{pfto0«i  e  Po* 
$tidan  Genethlm  ;  h.  Intorno  il  supposto  Aotniiiatfe,  oma  t  twi  F«rftaA/e  eâ 

Aniade.  Home,  iii-8,  B.  C.  A.,  ISiiS. 
Le  noue  dt  Giasone  e  Medea  iul  eeUbre  vato  Huvescdi  Monaco,  Rome,  iii-8, 

A.  C.  A.,  ms. 

1.  HerakU»  bei  Poliys;  2.  Bntund  An&n;  3.  KmAdiemeeMU  wf  nkoth 
ffefûaen  :  die  ertleSoeiie  lier  F)rûteHe  de$  ArMopkemet;  DU  Wtinfiaiehe  dn 
JcrâtifH»;  XenMIot;  Der  SklatieiileArer  des  Pherekrates;  Zentorwtg  lUmn» 

mch  Phormos;  4.  Muséum  Santangelo  %u  Neapel^  Terra-cotten  ;  5.  Zem 
Skotitas;  6.  Aon  des  Nnsens  Sohn  ;  7.  Rùmischer  Kunsthfindd,  Crmmenbitder  ; 
8.  ApoUn  nofdromios  und  Hermès  Agoraios;  0  Dciisvhe  Gottiwtten;  10.  Eche- 
kraten;  11.  Verstummelte  Vaseninschriften.  herlln^in-u.  (J.  de  G.}  1849. 

Van  ien  Jfomen  «ter  VattnbUèier  BêUdàaig  su  Hmn  UlmAm  thr» 
tURungeiu  Beriin,  1849,  tn^,  9  pl.  H.  Ë. 

Delphi  und  AîeUUnè»  BorUn,  18^0,  In-ft,  1  pl. 

Ulisse  e  Fenice  pressa  AchiU>\  nnmn.  in-S,  A.  C.  A.,  18iO. 

1.  Sopra  Gargallo-Grimaldf  :  pHiura  di  un  vasn  (jr&cù  inediio;  2.  Hatta 
di  Elena  eseifuUo  da  Teseo  e  Ptritoo;  3.  Ëlena  e  Paride.  Rome,  in-8,  B.  C.  A., 

1849. 

IHe  griechiêchen  Eigennamen  mit  Koùo;  in  Zmammenhang  mil  dem  Bil- 
dtndumuk  mffkemaUm  Gefiftan.  Berlin,  1850,  in-4t  oo  p.,  4 Goatenaat 
80  ei^etft.  M.  B. 

1 .  CombattimeHiù  rfei  IHotcitH  eoii  feteo  e  PMtOQi  S.  Peneo.  Remet  in-8« 

B.  c.  A  ,  1850. 

AniiketiSGhau  iur  Anregung  erfolgreictien  Museembemch*.  Berlin,  1850, 
in-iy  1  pl. 

1.  Pandamu  und  ApktûâUini  Cthurt;  S.  Po$eidm  und  Salamiit  DU 
Kkuiint»  in  PhHut;  8.  KffUM;  A.  Manto  dlê  Kriegsgefangene;  S.  Fomo- 
Ttmpel  oder  Hôrsaal;  8.  fAeieiw  und  Hippohjle  als  tnimischer  Waffentant; 
7.  Euphronins,  FAicrgiâcs;  8.  Aphrodite  Skolia;  0.  ilfM|»ftata,  etfi  Ifoniff- 

^efass;  10.  Erubjmion.  B(  riin,  in-4.  (J.  do  G.)  1850. 

/^ie  grieckischen  Trinkhurner  und  ihre  VaUerungen.  Berlin,  1851,  ia-4» 
&  pl.,  M.  B. 

AManU  widAtht,  Beilin,  1851,  in-4, 1  pl. 

PanodUm  wi4  iCirilaIttrefi  wf  Werken  der  kUi$$ktiken  Knnti.  Berlin,  1881  r 
3  p*.,  M.  B. 
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les  Aimakê  de  tlnêtitut  archéalogigve,  ui  vue  de  sa  col 
ieetion  qui  lui  paraissait  représenter  les  amours  d'Éros  et  de 

paea.  S(.  Lenormant  propose  de  substituer  le  îiom  de  Vénus 
à  celui  de  Gaea,  et  de  rattacher  cette  repréi^eutatioD  iui^olite 
d'une  Vénus  sortant  de  terre  à  la  série  des  apparitions 
jd'ÉleusiSf  Cette  peinture  est  tracée  au  hud  d'uoe  coupe 
4écqnyerte  en  i%k^  dans  les  fouilles  4e  Voici.  On  y  volt 
égarer  une  déessa  ornée  da  la  Hiphmè  radiéOt  la  bouche 
eutr^QOverte,  les  yeux  au  cid  et  sortant  de  fane  au-dessous 
dp  sein  :  à  gauche  est  un  sceptre  surnaonté  d*un  lis  ;  la  main 
droite  paraît  à  demi  fermée.  Un  amour  ailé,  les  bras  entr*- 
ouverts,  voltige  au-dessus  de  la  déesse  et  semble  faire  appel 
^  un  autfe  génie»  qui  aurait  complélé  la.  scène  et  qui  n'eût 
pas  figuré.  Dans  cette  bypotb^»  «o  devrait  rapprocher  la 
cosapoaition  de  celles  où  deux  aiQonrs  s*appr6tent  à  attacher 
le  handeau  sur  le  front  de  Vénus  comme  dans  quelques  vases 
de  Bengazi,  que  M.  Lenonnani  rapporte  ans  représentations 

1.  Aekiîl  alu  Schattenrkhier  nnf  Lettke;  2.  Kyiikos  vnâ  H^rahles ;  3*  Die 
Ccl'urt  des  Maron;  4*  I^f'f  Miuini  tentrachi.  Berlin,  îu-Zj.  (J.  de  T..)  1851. 

Uoreas-Soithetmf  dos  Vorbiid  des  Erungel  Michaël,  auf  der  Aunt  ersien 
mal  «oiiiIfliMfig  erkuiterten  Fiearonkeken  Cttlo.  Beitin,  nom  1851,  iii-8. 

1.  Tueo  col  wts  tiiUo  Mcuâ»;  3.  Jaw  €  DenelBr  (f);  3;  /fpptito,  TeKQ  e 
Fedra  (?).  Rome,  In-S,  B.  C.  A.,  ISSI. 

/  Messapj.  Rome,  in-8,  A.  C.  A.,  1852: 

Dionysos  und  die  Thyaden.  Berlin,  1853,  in-/i.,  3  p!.,  M.  B, 

Ganmen  mit  Imchriflen  in  den  Kgl.  Museen  &u  Berlin^  ffocg,  Kopmha-' 
Hetif  Leydatt  Paris,  Petersburg,  Wien.  Berlin,  1852,  in-ft,  k  pl.,  M.  ii. 

1.  ifemea,  Gmâlde  de$  Nlkia$;  2.  SQdm  du  fosMti»;  8.  Parlhempe's 
Lèkkeiupielê;  4.  DU  Hom  éns  Bhuo»;  5.  Tasaama;  S.  Dre»  Hohengauer' 
7.  Ein  Ausdruck  des  Bacchylidet;  8.  Same;  S.  Pkuumf  10.  Pkahmthos. 
Berlin,  in-4.  (J.  de  0.)  1852. 

1.  Zens  und  Ilerakles.  Hippottjt  und  Phâdra;  2.  Orest  und  Herm  'nvr: 
3.  kelenderis;  4.  Dekkidmg  der  ParMti  ;  5.  Silenals  Gotlergehause,  Berlin, 
M.  (J.  de  G.)  1853. 

pTfAm  etnei  «rdIdofofiMfteii  CmmenUm  vu  PamatUas,  SerllD,  1853, 

Zur  BrOânmg  dt9  PUnhu,  Berlin,  1853,       1  pl. 

ZvffluMgattheUm  wm  tntemai  mu  ZteftI  getfdU,  Berlia,  1854, 
4  pl..  M.  B. 

1.  Uaplittnskg  m^^kmeeai  2,  Hiobidengruppe  ;  3.  Zeti*  ois  Tûnur; 
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des  mystères  d'Éleusis.  Après  avoir  comparé  plusîeun  vases 
offram  des  sujets  analogues,  il  croît  devoir  se  borner  à  dis- 
tinguer quatre  types  principaux  :  1°  Minerve  Pi  omachos,  dont 
le  vase  mentionné  au  début  de  ce  mémoire  offre  l'exemple 
unique  ;  2"  Vénus,  qui,  sans  compter  la  coupe  de  M.  le  duc 
de  Luyues,  se  montre  sept  fois  avec  des  accessoires  diffé- 
rents sur  les  vases  du  Louvre  ;  3°  une  amazone  ornée  d'une 
ou  de  deux  lances  et  dont  la  tiar^  asiatique  rappelle  celle 
que  les  Carthaginob  ont  donnée  à  Bidon  sur  leurs  monnaies 
de  Siçile  ;  h*  une  figure  dont  les  voiles  ne  laissent  voir  que 
la  partie  supérieure  du  visage  et  dans  laquelle  un  peut  re- 
connaître l'initiation  personnifiée. 

M.  le  duc  de  Luynes  avait  vu  dans  la  figure  sortant  du 
sol,  dessinée  sur  sa  coupe,  la  Terre  telle  qu'on  l'a  figurée 
sur  les  vases  qm  représentent  la  naissance  d'Érichthonius, 
et  il  empruntait  son  eipUcalion  à  la  Théogonie  d'Hésiode, 
où  la  triade  primordiale  se  compose  du  Chaos,  de  la  Terre 
et  de  l'Amour.  Mds,  outre  que  la  disproportion  de  l'Amour 
avec  la  Terre  ne  s  expliquerait  pas,  cette  dernière  divinité 

&.  Komikerund  KomôdieMcenen .  5.  Ftmbedecktmgi^  MaUerfute;  7.  fiwiy» 
net  ;  8.  Athnakig,  herWn,  m-d.  fJ.  de  r,0  185S. 

Arehâclogiicher  Cmmeniar  au  Pau9anuu,  Buch  U,  Kap,  M4.  Berlin,  1855,  ' 
in-4t  3  Pl'f  M.  B. 

1*  TaknderSeikiidmKm;2,H€me»^  QoUmfklier;  9.  Aidomut  mâ 

Phocm  und  Antiopt.  Berlin,  1855,  in-A,  1  pl. 

1.  Phelîos,  Phlius^  Phîtjeus;7.  Etn/^kisches  Engefâsx;  3.  Kynophontif; 
k.  Ilesiods  liildniss;  5.  Hesiods  Lorhferstnb.   Berlin,  iu-4.  (J.  du  G  )  IHjG. 

Dichterstellen  uiid  BUdwarke  m  ihren  wediseUeiligen  B&ùehungen.  ikriiu, 
1856,ltt-4«  4pL,  11.  B. 

Pmêiémi  Bofllmu  und  Athênê  AJMw,  nàktt  «teem  VofifOrt  m  ttium 
Vatenbild  der  Kerhoptn»  Berlin,  1857,  in-Zi,  i  pl- 

Ueber  merkwurdige  Marmorwerke  été  KtàmgU  MyMmnê  ut  BeHm,  BerUs» 
1857,  iD-4,  6  pl.,  M.  B. 

1.  Kùryiliuiistna  an  die  Tillienidien;  2.  Mars  Pacifer;  3.  Phrixot; 
4.  FUuêgott  und  Ortmywphe;  5.  Da$  Krommyonische  Wildickwein  Pftoéo. 
Berlin,  ii^4.  (J.  de  G.}  1857. 

Noue  renverroae,  pour  pbu  de  détails  et  pour  la  critique,  à  le  nolioe  Uo. 
graphique  que  M.  de  Wittc  vient  de  publier  sur  M.  Paoofte  dene  riMHMlpe 
de  1859  de  l'Académie  royale  des  adeooes  de  Belgique. 
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est  représentée  d'ordiuaire  avec  une  abondante  chevelure 
tombant  sur  ses  épaules  ;  d'autre  part,  on  n'a  jamais  parlé 
d'une  Vénus  sortant  du  soU  et  la  ligne  horizontale  qui  est 
tracée  par  Tartiste-  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu 
représôiter  la  mer,  indiquée  toujours  par  des  accessoires  ou 
une  ligne  ondulée.  M.  Lenorraant  ne  saurait  voir  dans  cette 
figure  que  Vénus.  On  poui  Jiût  cependant  arguer  de  Tiden- 
tification  de  Proserphie  à  Vénus,  et  supposer  que  la  fille  do 
Cérès  quitte  le  ténébreux  séjour  de  son  époux  pour  remonter 
dans  rolympe.  Ce  serait  alors  la  Vénus  mystique,  objet  des 
ingénieuses  et  profondes  recherches  de  If.  Éd.  Gerhard. 
Proserpinea,  suivant  les  phases  de  son  existence,  un  époux 
infernal  et  un  autre  céleste,  et  elle  passe  des  bras  de  Tun  à 
ceux  de  l'autre  ;  mais  alors  on  rentre  complètement  dans  les 
tradiiiouri  d'Éleusis.  C'est  surtout  à  Éleusis  que  Proserpiuc 
a  pu  être  ideiuiiiée  a  Vénus.  Nul  sujet  ne  pouvait  mieux  con- 
venir aux  spectacles  des  mystères,  et  si  Ton  prouve  que  l'as- 
sociation des  colosses  avec  des  figures  de  grandeur  naturelle 
n'a  été  nulle  part  plus  fréquente  que  dans  ces  représentations 
scénico*religienses,  on  reconnaîtra  que  cette  conjecture  prend 
un  véritable  caractère  de  certitude  et  même  d'évidence.^ 

De  tous  les  érudits  qui  se  sont  occupés  des  mystères 
d'Éleusis,  et  en  particulier  des  représentations  scéiiiques 
qui  avaient  lieu  dans  la  nuit  consacrée  à  l'époptisuie,  aucun 
n'a  cherché,  par  l'examen  même  de  ÏEiewiimion,  à  déter- 
miner et  à  circonscrire  la  nature  de  ces  spectacles.  Or,  avan  t 
la  reconstruction  moderne  do-  bourg  d'Éleusis  sw*  l'empla- 
cement même  du  temple  des  grandes  Déesses,  les  artistes 
anglais  qui  ont  publié  le  volume  des  Antiquités  inédites  de  ' 
VAttiquc  avaient  recueilli  de  précieux  renseignements  sur 
cet  édifice,  le  plus  important  peut-être  au  point  de  vue  de 
l'étude  des  religions  grecques.  L'ouvrage  anglais  dont  il 
s'agit  a  été  traduit  par  M.  Uitoril,  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  ;  cet  artiste  a  ajouté  des  notes  substantielles  aux  obser- 
vations de  l'origiaial.  il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  remar- 
ques que  hi  grande  salle  qui  formait  le  sanctuaire  du  temple 
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(leCôrês  n'avait  que  167  pieds  eu  proiomleui  6ur  178  de  lar- 
geur. Ou  a  coustaté  que  le  sol  de  cette  salle  était  en  contre- 
bas de  2  pieds  au  moins  de  celui  du  vestibule  ;  que  cette  sur- 
faœ  était  inégale;  qae  des  blocs  cyiindnqoes  non  poli» 
étaient  disposée  à  intervalles  réguliers,  en  avant  et  vers  le 
fond,  et  qu'il  exbtait,  dans  des  directions  convenables,  des 
murs  de  soutènement  en  blocage.  Ces  cylindres  sei  \  aient 
évidemuieut  de  support  ii  des  colonnes,  et  les  murs  de  ré- 
iend  devaient  souteDir  un  pLinclif  r  de  bois  dans  toute  Téten- 
due  de  l'édifice.  Les  blocs  cyliodriques  ayant  environ  6  pieds 
de  haut,  on  peut  estimer  à  cette  hauteur  le  sous-sol  qui  ré- 
gnait dans  la  partie  inférieure  de  la  salle,  y  autear  anglais 
et  son  traducteur  ont  donc  en  tonte  raison  de  ordre  (foe  cet 
espace  servait  à  préparer  les  apparitions  qui,  de  là,  devaient 
s*élever  au-dessus  du  plaiiclier  daas  la  grande  salle  de  l'épop- 
tisme,  dont  la  dispositioa  semble  d'ailleurs  exclure  toute 
idée  d'illusion  scénique.  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  gradins  : 
les  spectateurs  étaient  debout  et  de  niveau;  la  scène  était 
sur  nn  plan  à  peine  plua  élevé  que  le  sol  où  se  tenait  l'as*  ' 
semblée*  L'édiGee,  dans  le  sens  de  sa  longoenr,  c'est-à*dii8, 
des  167  pieds,  se  divisait  en  trois  parties  :  la  première,  ter- 
minée par  la  seconde  colonnade,  avait  ol  pieds;  un  inter- 
valle de  <Vi  pieds  s' étendait  entre  la  seconde  et  la  troisième 
colonnade;  Tespace  du  fond  avait  Ô2  pieds,  dont  20  pou- 
vaient être  séparés  par  une  clôture  et  réservés  aux  ptPépft- 
rati£B  de  la  représentation  :  le  reste  appartenait  à  U  scène* 
il  résulte  de  eetledispooitîon  qu'on  ne  peut  admettre  ni  dé- 
eorations,  ni  grands  effets  scéniques.  Les  évolutions  devaient 
présenter  de  grands  obstacles,  et  il  est  probable  que  les 
seules  surprises  obtenues  consistaient  en  apparitions  sortant 
du  plancher  par  des  trappes  et  auxquelles  devaient  répondre 
d'autres  ligures  plus  petites  descendant  du  plafond  par  Toi- 
vertore,  ^fov,  que  Farcbitecte  Xéoodès  avait  exécutée  en 
mettant  la  dernière  main  à  l'édifice. 
.  Le  drame  mystique  d'Ékosb  comprenait  les  aventnresde 
Proserpine  et  de  sa  mère,  depuû?  V enlèvement  jusqu  à  1  in- 
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stitQlUm  des  mystères  pur  Gérés*  U  se  composût  d'hymnes, 
de  danses,  d'apparitions  subites  accompagnées  de  paroles 

solennelles  :  j^aaeiç,  vcrba  coiiccpta,  de  prescriptions  disci- 
plinaires, TOxpeYyfiXjiiaTa,  prononcées  par  l'hiéropliante,  conirae 
nous  le  savons,  d'après  ini  précieux  témoignage  de  Por- 
phyre. Un  autre,  moins  ancien,  indique  une  scène  ou  l'hié- 
rophante, accompagné  de  la  prêtresse  de  Gérée,  sembJpaYoii* 
joué  un  rôle  personnel.  De  là,  distinction  à  faire  entre  les 
personnages  réels  et  les  figures  artificielles.  Les  premiersp 
À  ce  que  Ton  croit,  ne  portaient  point  de  masque,  et  c'est  à 
peine  si  l'on  peut  admettre  qu'ils  portabsciit  des  cotliurnes. 
Quant  aux  figures  artilicielles,  à  l'exception  de  celles  qui 
descendaient  du  plalond,  et  dont  nous  avons  probabieuieut 
une  imitation  dans  certaines  terres  cuites  de  Grande-Grèoe 
et  de  Sicile»  il  fallait  que  la  dimension  en  fût  ccdossale  pour 
frapper  l'esprit  des  spectateurs.  La  mesure  de  l'élévation  du 
sousHBol  permettait  de  leur  donner  au  moins  7  fûeds,  et 
peut-être  montaient-elles  obliquement,  ce  qui  pourrait  s'ac- 
corder alors  avec  de  plus  grandes  proportions  encuru. 

Un  marbre  précieux  du  cabiuet  des  médailles  représente 
la  triple  Hécate  ex<^cutée  eu  style  archaïque,  autour  de  la- 
quelle les  divinités  d'Éleusis  semblent  accomplir  une  danse 
sacrée.  Latriple  déesse  dépasse  ici  de  toutle  buste  les  figures 
des  autres  divinités  d'Éleusis.  Les  vases  de  Bengazi  nous  re- 
préaentent  d'autre  part  le  colosse  de  Minerve  sortant  du  sol. 
et  dont  la  grandeur  est  rendue  sensible  par  sa  disproportion 
avec  les  mystes  qui  rentourt  ni. 

Mais,  comment  admettre  que  le  mystère  qui  environnait 
les  cérémonies  d'Éleusis  pût  se  concilier  avec  ies  représen- 
tations dessinées  qui  les  auraient  unsi  divulguées?  U  faut 
se  rappeler  la  marche  que  la  critique  des  symbolistes  a  suivie 
dans  l'étude  de  cette  difficile  question.  Le  secret  supersti- 
tieux des  cérémonies  éleusiniennes  avait  été  si  bien  gardé 
qu'il  a  iallu  renoncer  d  abord  à  attacjuer  le  problème  de 
front.  Les  apologistes  cbrétiens  nous  ont  l'ounii  les  prein'u'i  .- 
éclaircisscmeuts,  mais  on  ne  trouve  cheg  eux  aucun  détail 
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sur  l'objet  même  de  leurs  iavestigations.  N*ayaol  rieo  vu 
par  leurs  yeui,  ils  tirent  leurs  arKuments  des  rares  iodls- 
crétloDs  commises  par  les  auteurs  païens  et  reproduisent  le 

plus  souvent  les  objections  antérieures  inspirées  par  d'au- 
tres vues,  sans  pouvoir  nous  révéler  rien  de  puaitil.  (Il pen- 
dant In  polémique  engagée  sur  ce  point  par  les  cbrétieus 
entraîna  des  réponses,  et  les  auteurs  profanes  cessèrent,  à 
partir  de  cette  époque,  de  se  renfermer  dans  un  silence  anàsi 
absolu.  Les  moralistes,  les  savants,  les  rhéteurs,  commen- 
cent à  nous  fournir  des  rensdgnements  plus  précis  ;  Plu- 
torque,  Galien,  Dion  Chrysostome,  Libanius,  etc.  Si  l'on  ne 
pouvait  remonter  plus  haut,  ou  aurait  à  craindre  de  s'égarer, 
sur  la  foi  de  témoignages  trop  voisins  de  nous;  mais  S.  de 
Sacy  eut  le  premier  l'idée  de  rapprocher  les  allusions  qui  se 
rencontrent  dans  les  auteurs postérieursà  J.-C.,  desallusions 
du  mêmegenre  que  l'on  trouve  dans  Platon,  et  surtout  dans  le 
Phèdre»  Les  écrivains  latins  et  grecs  se  sont  trop  fidèlement 
copiés  pour  que  les  moins  anciens  en  date  n'aient  pas  k  nos 
yeux  un  caractère  de  certitude  que  les  monuments  figurés 
d'ailleurs  confirment  chaque  jour  à  mesure  qu'on  les  inter- 
prète avec  plus  de  sûreté.  Cela  est  vrai  surtout  pour  ce  qui 
concerne  la  tradition  relative  aux  mystères  d'Éieusis.  Long- 
temi^  avant  que  la  Grèce  ne  fût  réduite  en  province 
romaine,  la  célébration  de  ces  cérémonies  avait  perdu  son 
andenne  importance  poUtique  el  sociale.  Nous  savons  d'au- 
tre] part,  par  le  témoignage  du  rhéteur  Aristide  (u*  siècle 
de  J.-C,  de  ih7  à  180^,  qu'un  incendie  ;i!luiiié  probable- 
ment par  les  chrétiens  dt  s  ora  le  sanctuaire  des  Grandes 
Déesses  et  tout  ce  qu'il  renfermait.  Les  documeuts  directs 
les  plus  récents  que  l'on  possède  sur  ces  mystères  ont  été 
réums  par  Philostrate,  soit  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Tyane,  soit  dans  celle  des  sophistes.  Ils  sont  antérieurs  à  la 
destruction  qui  a  fourni  le  sujet  de  r'E>»M<vioc  >^  d'Aris- 
tide. Mais  les  documents  postérieurs  méritent  encore  une 
grande  cunliaiicc  ù  cause  de  la  fidélité  des  transmission;^. 
C'est  ce  qui  liait  que  1  ou  peut  tirer  quelque  lumière  même 
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des  textes  de  Sopater,  qui  a  été  négligé  par  M.  Lobeck. 
L'auteur  de  Y  A  g((io))fuunm  ne  l'avait  pas  sous  les  yeux, 
alors  qu'il  composa  ^oii  premier  ou\  rat^e.  Peut-ôtrele  savant 
philologue  de  Kônigsberg  n'a-i-il  pas  voulu  se  démentir  lui- 
même  en  accordant  trop  d'Iinportaiice  au  témoigoage  si  af- 
firmatif  de  Sopater»  depuiaque  cet  auteur,  encore  peu  connu, 
lui  a  été  pour  aind  dire  révélé  par  l'édition  des  Bhetores 
Grmei  de  M.  Walz;  mais  M.  Lenonnant  crMt  devoir  puiser 
dans  ce  document  un  précieux  éclaircissement  pour  la  ques- 
tion dont  il  s'agit.  Il  ne  lui  paraît  pas  possible  de  reporter  * 
les  laits  qui  s'y  trouvent  consignés  au  temps  de  Justinien. 
Quant  au  fond  môme  de  la  dissertation,  il  lui  semble  néces- 
eaire  de  le  conndérer  comme  une  véritable  matière  de  rhé- 
torique, qui  se  serait,  pour  ûnsi  dire,  transmise  de  main 
en  main,  et  que  Sopater  se  serait  appropriée. 

11  n'hésite  même  pas  à  le  fdre  remonter  originellement 
jusqu'au  temps  d'Isocrate.  En  ellet,  le  .sujet  proposé  par  le 
professeurdu  vi»  siècle  est  le  suivant:  La  loi  punit  de  mort 
quiconque  aura  révélé  les  mystères.  La  donnée  même  indi- 
que que  cette  loi  n'avait  encore  subi  aucune  atteinte  :  en 
effet,  il  s'agit  de  quelqu'un  qui,  ayant  vu  en  songe  l'ini- 
tiaâon,  demande  à  un  initié  si  son  rêve  est  confonne  à  la 
réalité,  et  Finitié  répond  par  un  signe  de  tète  affirmatif  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  est  accusé  d'impiété.  Si,  l'an  200  avant 
J.-C,  le  sénat  de  Rome  accueillait  encore,  comme  un  prù- 
texte  siinisaiii  de  faire  la  guerre  à  Philippe  111,  la  plainte 
des  Athéniens  contre  le  roi  de  Macédoine,  qui  voulait  les 
punir  d'avoir  appliqué  la  loi  à  deux  jeunes  Acamaniens, 
coupables  d'avoir  pénétré,  sans  être  initiés,  dans  le  sanc* 
toaire  d'Éleuds,  on  voit  Inen  que  la  rigueur  de  cette  loi  était 
déjà  un  sujet  de  scandale  pour  les  autres  Grecs.  Or  la  ques- 
tion est  de  savoir  à  quelle  époque  il  faut  remonter  pour  y 
placer  avec  vraisemblance  l'invention  d'un  sujet  comme 
celui  que  Sopater  avait  choisi  {kjui  matière  de  sadib&erla- 
tion.  Ce  serait  évidemment  à  Tépoquu  du  procès  d' Alcibiadc 
et  d'Andocide  (kik  avant  J.*C.},  où  la  moindre  infraction 
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à  la  ioi,  et  principalement  le  crime  désigné  par  rexpression 
ifMXoYiîv  i^epV  tjw  fMxrniptwv»  entraînait  de  si  gravesconséquen- 

ces  pour  les  inculpés.  Le  rhéteur  du  vi*  siècle  recommande 
de  l'aire  le  récit  du  songe,  tout  en  prenant  soin  de  uc  laib^cr 
échapper  rien  de  ce  qui  doit  rester  secret,  précaution  qui 
suppose  nécessairement  chez  l'élève  une  initiadon  préalable. 
Sopater  ajoute  :  «  11  n'y  a  rien  qui  proclame  plus  hautement 
les  a?antages  du  aileace  que  les  mystères  d'Éleusis.  Quand 
rinitié  a  entendn  le  c^ryx  recommander  avant  le  spectacle 
de  s'abstenir  non-seulement  de  tout  discours,  mai^  encore 

de  toute  exclamation  :  ^vîjç  <Sf  jxa  x«\  Xô^ou  'Jtpo<TTiaaivovTa  (ftdwAms, 
il  se  sent  étroitement  engage  à  la  vertu  du  silence  :  je  u'avais 
pas  attendu  cette  voix  du  céryx  pour  comprendie  de  quel 
avantage  il  est  de  savoir  se  taire;  mes  propres  réflexions 
m'avaient  suffi  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  rien  de  préièr 
Fable  au  silence.  »  Ici  se  place  réuumération  des  avantages 
4a  silence  :  c'eet  lui  qui  dérobe  aux  profanes  la  connais- 
sance de  rinitlation,  (xuYionv,  et  circonscrit  Tépoptisme» 
«XtrJiv,  aux  limites  du  sanctuaire.  On  peut  développer  ce 
raisonnement  en  détaillant  le  rôle  du  céryx.  Le  soin  qu'il 
prend  de  l  ecommauder  la  discrétion  fait  partie  del'époptie 
eUe-^oôme,  xaOàiicef  Tt  pifoç  rfiç  xêktrnç;  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  les  mystères  restent  inconnus  an  plus  grand  nomr 
hre  :  Xan^iv  tobc  in>3^c  «cà  iMov^pw.  U  n'échappera  à  per«> 
aonne«  de  qnel  poids  est  cette  assertîcm»  contre  l'idée  que 
M.  Lobeck  s'est  faite  de  la  promiscuité  de  l'initiation.  Pins 
loin  le  rhéteur  suppose  que  l'advei^saire,  en  parlant  du  jeune 
songeur,  s'est  moqué  de  cette  initiation  reçue  directe/neut 
des  dieux,  et  qu'il  représente  celui  qui  en  a  été  favorisé 
comme  étranger  à  l'initiation^  é^irnTw,  L'accusé  doit  réfuter 
cette  manière  de  v(^r  :  ce  jeune  homme  a  vu  tout  d'un  coup 
Pépeptie  d'Éléusis;  qtteluimanque-t4Ude  pénétrer  le  sens 
de  sa  vision;  maison  me  mettant  à  la  place  du  daduque,  je 
le  considère  plutôt  comme  un  épopte  que  comme  un  my^îe. 
Les  dieux  lui  ont  fait  une  révélation,  et  le  seul  avantage 
que  nous  ayons  sur  lui,  c'est  d'avoir  entendu  la  voix  de 
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t*liiéropbiiiite,  c'edt-lHdire  d'avoir  compris  lo  sens  de  ses 

paiolcs,  à  chaque  appai'ition,  en  vertu  de  notre  initiation, 
qui  nous  doime  la  sûre  connaissance  des  choses  :  tp^iv  oà 

icpoûiqXa  tit  ùuo  "Tûutou  XÊYOjxeva  (7Uut.6oXa,  xaôot7r«&  u-û^n'iic,  yïvofxfvoiç 
xal  rj^y  fAcvi  i»ic«i$su|Jtivoi<;  oaipiaOcpov.  Le  mOt  <nii|x6oXa,  qui  pa- 

hi!t  synonyme  de  celui  de  «^vOiumi,  chez  Mont  Clément  d' A- 
lenndrie,  dans  son  fameux  passage  mt  les  mystères,  dé- 
signe évidemment  le  rapport  de  la  parole  de  TbiéroplNuMe 
àVëèl'objet  représenté.  Le  rhéteur  ajoute  :  «  Lejennehomme 

peut  hésiter  sur  la  sicnifiaiûoji  de  i  t'poptisme,  il  n  on  est 
pas  moins  un  initié  conmie  nous.  Ce  ne  sont  qu'un  daduque, 
qu'un  hiérophante,  qui  nous  ont  introduits  dans  le  sanc- 
tuaire ;  c'est  Déméterelle-mômeetles  autres  déesses  qui  l'ont 
initié  ;  en  on  mot,  à  lui  comme  à  nous  il  a  été  permis  de  pé- 
nétrer une  partie  du  secret  des  mystères  :  'Apifoiv  «frib, 
YvflvaC  titfiiv  èicDppi(TMv  «ifir^vurmu  >  Un  certain  degré  de  con* 
issdssance,  y^Gv^C  «n,  estdonctoutcequ'onpeutattendremême 
de  l'épnptie.  D'un  côté,  les  initiés  ordinaires  ont  passé  par 
tous  les  degrés  de  1  éducation,  mais  leurs  instituteurs  ont  été 
des  hommes  ;  de  l'autre,  le  songeur,  s'il  n'a  pas  entendu  la 
voix  de  l'hiérophante,  a  eu  Tavantage  d'être  instruit  parles 
déesses  elles-mêmes.  Ce  jeune  homme  a  donc  Joui  de  Té- 
poptie  tOQl  entière,  et  c'est  ime  initiation  supérieure  à  celle 
que  donne  Éleusîs,  puisque  les  dieux  eux-mêmes  lui  ont 
servi  de  mystagogucs.  Vient  ensuite  T explication  de  la  su- 
périorité de  l'initiation  communiquée  par  les  dieux.  Puis, 
dans  sa  péroraison,  le  délcnscur  est  censé  s'écrier  :  «  Il  est 
temps,  ô  juges  !  de  conduire  le  jeune  homme  dans  le  sanc- 
tuaire d'Ëleusis,  et  de  lui  enseigner  ce  que  les  dieux  lui  ont 
révélé  déjà  d'une  manière  énigmatiqoe.  —  Et  se  tournant 
vers  h  songeur  : — Si  tu  entres,  ajoute-t-il,  dans  le  temple, 
noiisvoici  tout  prêts  à  profiter  de  la  cérémonie  pour  t'expli- 
quer  ton  rêve  :  Jet'insU  uii  ai  désormais,  non  plus  par  signes, 
mais  par  mots.  Si  je  vois  agir  le  dadufjue,  si  quelque  licrurc, 
<rxî}i«  Ti,  se  manifeste  à  mes  yeux,  aussitôt  je  te  rappellerai 
la  vision  de  ton  rêve  :  si  j'entends  les  paroles  de  i'hiéro- 
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pliante,  je  dlasiperd  tous  tos  doutes;  je  le  dirai  :  voilà  ce 
que  tu  as  ?u;  c'étaient  bien  les  mêmes  figures;  les  déeMS* 
par  Taqiect  de  ces  symboles*  t'avaient  suggéré  d'avanee  les 

paroles  que  tu  viens  d'entendre. . C'est  à  nous  qu'il  manque 

(juilque  chose  :  ajoute-le  à  l'époplie....  tu  n'as  lien  à  crain- 
dre de  la  loi....  et  quelle  mer\'eille  alors,  si  Ton  voit  un 
simple  myste  admis  à  l'époptie  en  remontrer  àl'luéropbante 
lui-même  I» 

Après  avoir  présenté  l'analyse  entière  du  textedeSopater 
dont  nous  donnons  seulement  id  la  substance,  M.  Lenor» 
mant  ajoute  qu'il  savait  déjà,  avant  d'avoir  examiné  ce  do- 

cument,  en  quoi  consistaient  les  signes,  <r/T;|xaTa,  dont  il  est 
question  dansce  morceau.  M.  l^beck  les  compare,  sans  rai- 
son suffisante»  aux  danses  mystiques  dont  parle  Lucien  ^xip- 
xfyttxoL  {Au<rrtxdt,  dans  uo  passago  du  Pieudomantis*  Proclus 
pour  désigner  les  figures  que  prennent  les  dieux  dans  leurs 
apparitions  emploie  les  mots  inSQà  ox^fum  t^fùOénwnc 
^ivomt.  Platon  faisant  allusion  aux  spectacles  qui  avaient 
lieu  dans  les  mystères,  se  sert  du  mot  tôM^MMi  <^a<jtLvni  , 
(c&^({A(ov,  coniuie  le  substantif  EÛ$aifAov{a  est  caractéiisiiquc 
de  l'initiation  éleusinicnne).  Les  autres  auteuis  emploient 
des  expressions  vagues.  Cependant  nn  texte  que  la  critique 
a  restitué  à  Plutarque*  désigne  directement  des  ^vrdf. 
«lurm  comme  propres  aux  mystèrest  et  paraît  indiquer  clai- 
rement des  apparitions  de  figures  colossales  fusant  partie 
des  spectacles  d'Éleusis. 
Le  texte  de  Sopater  ne  foumit^il  pas  la  confirmation  des 

explications  doiinOcs  par  le  savant  conservateur  du  caLinet, 
touchant  le  mi  Kie  de  ces  apparitions  (Voy.  plus  haut)?  Dans 
la  péroraison  de  ce  discoui'S  se  trouve  cette  phrase:  3iv  SaSou- 
lUn  ikivaiuiK  xal  ox^pMi  T«  ntpl  xov  Hèù/fvH  Y*)fv^(A*vov.   Or  ces 

mots  «tpl  «oS  éJiùtfw  ne  présentent  aucun  sens.  M.  Lenor- 
mant  propose  de  leur  substituer  xtR  IMfouc,  ce  qui  ex- 
prime alors  une  figure  t'éietant  au^demu  du  plancher. 

Le  mécauisme  devait  fonctionner  sans  bruit  et  sans  peine  : 
à\Q^r{i\  xai  àTrpayjjidvfaï;,  expresîiious  qui  se  retrouvent  dans  le 
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rhéteur  Thémistius,  qui  coai«iBfela  sumière  dont  Théodose 
a  i^mené  ht  paix  dans  Vmçm^  à  ce  qui  se  paasùt  âao» 
Tépoptie  d'Élenns  r  tJ^v  etpi^vv|v  tioîîYiv  Ana^  ttXvni  a^iitl 
nuà  iirpaYfK^vcoç.  Platon,  en  parlant  de  la  félicité  des  âmes 
dans  le  ciel,  ne  dit-il  pas  qu'elle  sera  supérieure  aux  spec- 
tacles d'Éleusis,  parce  que  les  apjuirifions,  cpao-fiaxa,  y  seront 
entières^  6XoxXi/^pa?  Donc  on  ne  montrait  souvent  dans  les 
s  mystères  qu'une  partie  des  figures.  Voici  tout  le  membre 
de  phrase  remarqué  pour  la  promit  fois  par  S.  de 

fuW  xt  xal  liroicmtfvt8<.Donc  les  apparitions  éleusîniennes  de- 
vaient être  quelquefois  compliquées  et  surcluirgées  d'attri- 
buts, par  opposiiion  à  <x7rX9i;  elles  se  succédaient  les  unes 
aux  autres,  par  opposition  à  ^Tp€uî5. 

D'après  un  passage  de  Dion  Chrysostôme,  qui,  en  par- 
lant de  l'initié,  dit  :  «oXU  |ièv  6pûvt8|M>8twà  Om[(mrk,  icoXXwv 
9k  te^mvra  xwoi6tm  fov&v,  et  d'après  une  phrase  de  Plu- 

tarque,  <niv*étfftaç  ixmtv^^énm  Upwv  x«l  fovtatsfMEcSv  é^Y^***»  on 
peut  croire  que  les  apparitions  étaient  accompagnées  de  pa- 
roles prononcées  par  riiiéropbaïue.  Le  témoignage  de  Ga- 
iien  vient  encore  confirmer  le  leur,  lorsque  cet  écrivain 
parie  de  ce  qui  se  fait  dans  les  mystères,  et  de  ce  que  disent 
les  hiérophantes  :  icp^  xoîc  SpiOfAivoïc  te  xal  XcYOfA^voïc  6irb  TMv 

it^énrwv.  D'après  un  passage  des  Phikmpkwnena^  déjà 
cité  par  M.  Guigniaut,  il  parait,  que  l'on  montrait  à  Éleuâs, 
en  silence,  un  épi  moissonné  :  ^  ftuaiêf^  TeOcptvfxivov  m^uv, 

silence  qui  n'est  signalé  que  comme  inusité,  d'où  l'on  peut 
conclure  que  tontes  les  autres'ap  pari  lions  étaient  accompa- 
gnées des  paroles  de  l'hiéropliante.  Enfin,  dans  la  compo- 
sition de  Sopater,  le  jeune  homme  qui  a  fait  le  songe  a  sim- 
plement joui  du  spectacle,  mais,  pour  avoir  l'intelligence  de 
ce  qu'il  a  tu,  la  parole  de  l'hiérophante  lui  a  manqué.  On 
comprendra,  d'après  cela,  comment  les  arts  du  dessin  ont 
pu  sans  obstacle  répandre  la  reproduction  des  apparitions 
dTJcusis,  puisque  les  initiés  scuU  en  connaissaient  le  sens 
mystique  expliqué  par  la  voix  de  l'hiérophante. 
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Qaant  aai  paroles  de  rhiérophante,  si  Ton  en  juge  par 
celles  qui  nous  sont  parvenues,  elles  étaient  courtes  et  éiiig- 
inatiques.  On  ne  devait  pouvoir  en  saisir  le  sens  sans  une 
préparation  préalable.  D'après  les  teinoif^niai^^fîs  des  auteurs 
déjà  cités,  et  surtout  d'après  celui  de  Sopater,  il  semble 
que  l'épopte  ne  devait  emporter  le  plus  Boorent  des  spec- 
tacles d*Éleusis  que  des  notions  confuses.  On  pouvait  cher- 
cher un  supplément  de  lumière  dans  les  poésies  orphiques 
et  les  explications  des  philosophes. 

Pour  rappeler  le  point  de  départ  de  cette  argumentation, 
le  savant  antiquaire  conclut  que  les  images  divines  colos- 
sales représentées  sur  les  vases  de  Bengazi,  doivent  être  con- 
sidérées comme  un  souvenir  des  représentations  sacrées 
d'Éieusis. 

Puis,  pour  compléter  ces  éclùrcissements,  H.  Lenormanl 
examine  s'il  ne  serait  pas  possible  de  tirer  quelque  lumière^ 

pour  cet  intéressant  sujet,  des  textes  qui  n'ont  pas  encore 
été  étudiés  ;]v(  r  nsscz  d'attention.  Il  cite  en  première  ligne 
rinvective  de  Clément  d'Alexandrie  contre  les  mystères 
dont  un  passage  important  a  été,  suivant  lui,  mal  compris 
par  M.  Lobeck.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  analyser  ici 
cette  argumentation.  Le  savant  conservateur  du  cabinet 
donne  ensuite  la  traduction  du  morceau  de  dénient 
d'Alexaudiic,  et  l'accouipa^iic  de  toutes  les  explicalioDS 
qu'il  juge  nécessaires.  11  en  résulte  que  l'apologiste  chré- 
tien aurait  puisé  dans  quelque  auteur  profane»  contempo- 
rain de  l'époque  prospère  d'Éieusis,  ses  documents  relatîis 
aux  mystères  ;  que  Vénus  régnait  à  ËLeusis  aussi  bien  qu'en 
Chypre  ;  que  le  phallus  y  avait  sa  place  s  que,  sous  le  n^port 
de  l'obscénité,  la  religion  d'Ëleusis  avait  des  traits  com- 
muns avec  celle  de  l'Asie.  Mais  si  Clément  d'Alexandrie  a 
emprunté  ces  détails  h  un  auteur  païen,  comment  supposer 
qu'il  se  soit  rencontré  un  de  ces  auteurs  qui  ait  osé,  à  l'é- 
poque où  lea  mystères  étaient  eu  vigueur,  se  permettre  uu 
pareil  langage?  11  est  bien  connu  :  c'est  Diagoras  de  Mélos 
qui  avait  attaqué  et  révélé  les  mystères  d'Éleu^,  qui  fut 
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vus  en  jugement,  condanuié  par  contumace,  et  dont  la  tète 
fat  nÛBe  à  prix.  Après  un  raisonnement  appuyé  sur  des  an<- 
torités»  H.  Lenormaut  .arrive  à  fiier  la  date  à  laquelle  IMar* 
,  goras  aurait  composé  son  livre  contre  les  mystères  :  ce  serait 

entre  429,  époque  qui  bUiviL  la  grande  peste,  et  li'l'S,  aiuiée 
où  fut  représentée  la  comédie  des  Nuées,  qui  reuiénne,  clans 
les  attaques  dirigées  contre  Socrate,  une  allusion  au  philo- 
sophe de  Mélos.  condamnation d'Anaxagore  avait  été  pro* 
noncée  en  ;  Diagoras  fut  la  seconde  victime  de  l'opimon 
publique  soulevée  contre  les  philosophes;  Socrate  devût  être 
la  troisième.  Diagoras^  comme  disciple  de  Démocrite«  se 
rattache  &  la  philosophie  atomistique  :  cela  pourrait  donner 
quelque  fondement  au  reproche  d'athéisme  qui  lui  a  été 
adressé;  cependant  les  vers  de  lui  qui  nous  sont  parvenus 
sont  un  si  noble  témoignage  en  faveur  du  dogme  de  la  Pro* 
vidence,  qu'on  est  plutôt  tenté  de  reconnaître  quelque  ana- 
logie entre  les  nouveaux  dieux  qu*il  voulait  introduire  et  le 
dieu  de  Socrale.  Ce  qui  est  évident*  c'est  qu'on  ne  peut 
considérer  comme  athée  l'homme  qui  a  pu  dire  : 

Une  conception  aussi  élevée  de  la  divinité  a  pour  consé- 
quence immédiate  la  réforme  de  la  morale.  Ce  qui  fait  la 
grandeur  de  la  société  grecque,  c'est  la  dignité  de  la  con-* 
science,  dont  les  droits  sacrés  n'y  furent  jamais  méconnus, 
n  ne  faut  donc  pas  croire  que  le  christianisme  n'ait  pas  été 
devancé  dans  son  ceuvre  de  destruction  des  superstitions 
antiques,  et  que  la  violence  des  attaques  de  Clément 
d'Alexandrie  n'ait  pas  eu  de  précédent  dans  la  Grèce.  Au 
contraire,  chez  un  contemporain  d'Anaxagore  et  chez  un 
précurseur  de  Socrate,  cette  violence  est  vraisemblable* 
Diagoras  peut  donc  très^bien  revendiquer  le  morceau  ex«* 
trait,  ou  du  moins  imité  par  l'apologiste  chrétien.  Les  an- 
ciens ne  semblent  avoir  cité  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  en 
prose,  désigné,  il  est  vrai,  sous  deux  titres  difiéieuts  ;  Aoyoi 
«noTrupyisovTÊî  ou  ^pYioi  "kv^oi.  Ce  dernier  titre  paraît  sui'tout 
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ecmveair  admirablemeal  à  on  ovmge  dans  leqad  l'ameor 
»dèv  pour  décriflr  ta  mystères  ^TÉknâB,  ùitt  wsasortar 
l6iirciNiCMiiiitéa¥ec  ta  doctim 

méprisé. 

Le  morceau  qui  nous  occupe  est  une  perpétuelle  compa- 
raison des  mystè  res  d'Eleusis  pt  de  la  religion  pùrydenne, 
et  semble  justîlier  le  litre  de  <i*:  jyiot  >."ffot donné  an  \ï\re  dont 
ce  morceau  aurait  été  tiré,  si  l'hypothèse  qui  précède  est 
lODcta.  Quaai  à  Tmlre  titre,  Uf9i  èmKv^'^aiwttç^  peui-âtro 
tadiMt-il  reotendre  aatremeot  que  te  teiques  qd  ts^ 
dotant  imufftlto  par  flanquer  de  totmi  ne  seiaitpcepas 
plutôt  le  sens'de  éhmmUler,  abaiîrefCMt  Disguttns Yonlait 
abattre  Us  tour^  qui  formaient  la  couruiuie  de  la  Mère  des 
Dieux,  Uùiil  le  cullc  avait  été  récemment  apporté  d'Asie 
dsDS  Athènes,  à  l'époque  où  il  a  dû  composer  son  livre.  U 
se  serait  attaqué  d*abord  à  cette  reUgk»  iotroduita  non- 
TeUement  dans  la  cilé  de  Hînenre,  pour  aniver  jnsqn'aa 
ssnctoaire  d' Étauîs.  Le  earaetère  de  satta  violente  qu'An»* 
tarque  attribtuût  à  Diagoras  ne  poumt  s'appliquer  qu'à  ses 
écrits  !  car  le  souvenir  seul  de  ses  enseignements  n'aurait 
pu  fournir  au  célèbre  critique  alexandrin  la  facilité  de  mo- 
difier et  d'expliquer  la  sentence  cratliélsMie  prononcée  contre 
le  philosophe  de  Mélos.  La  condamnation  de  Diagoras  n'a- 
yait  donc  pas  entraîné  la  destruction  da  son  livre  :  ii  est 
hors  de  doate  qo'Aristarqoe  en  eut  connaissance;  or  i^il 
en  avait  en  connataanoe»  i^est  que  le  livre  se  trouvait  à 
Alexandrie  «  et  Clément  a  pu  et  dû  le  connaître  &  son 
tour.  Mais  élément  d'Alexandrie  lui-même  n'a-t-il  pas  dé- 
signé clairement  Diagoras  comme  celui  qui  lui  a  fourni 
des  armes  contre  les  mystères  d'Éleusis,  lorsqu'il  a  écrit  : 
«  Pour  mot,  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  c'est  un  sujet  d'éton- 
nement  que  l'on  ait  donné  le  non  d'athées  à  £vhémàre 
d'Agrigenta,  à  Nicanor  de  à  Diagoras  de  Héta» 

à  Théodore  de  Cyrène,  et  à  bien  d'autres  dont  la  vie  fut  re* 
commandable,  et  dont  le  regard  perça  plus  avant  que  celui 
des  autres  honunes  dans  l'intelligence  de  l'erreur  qui  a 
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066  dleax  poctr  objet  ;  non  qa'ite  soient  entrés  en  possession 
de  la  divinité*  mais  parce  qu'ils  ont  soupçonné  rerrenr,  ce 
qui  n'éUut  pas  d*un  médiocre  secours  pour  fitire  jaillir  Fé- 

tiiicelle  de  la  vérité.  »  On  voit  clairement  dans  ce  plaidoyer, 
ajoute  M.  T.enormant,  rhésitation  que  la  mauvaise  réputa- 
tion faite  à  Diagoras  par  ses  contemporains  fait  éprouver  à 
l'auteur,  pour  le  citer  ouvertement  comme  la  source  à  la- 
quelle il  a  emprunté  ces  détails  sur  les  mystères  d'ÉieusIs; 
ans»  le  défend-U»  le  présente-t^il  plutôt  comme  un  homme 
sans  dieux  que  comme  un  homme  niant  l'etistencede  Dieu. 
Il  se  porte  garant  des  mœurs  de  tous  ces  destructeurs,  de 
tous  ces  sceptiques  qu'il  considère  comme  ses  devanciers, 
et  îe  rioni  de  "Diaf^^oras,  qui  s'était  d* abord  glissé  dans  une 
simple  énumération  de  ces  prétendus  athées  dont  il  entre- 
prend la  réhabilitation,  se  trouve  le  dernier,  comme  attirant 
principalement  l'attention,  car  le  passage  de  Glémm 
d'AteÛMidrie  se  tennine  ûnsi  :  «  N'esta  pas  un  de  ces 
hommes  qui  posa  ce  dilemme  aux  Égyptiens  :  Si  ce  sont 
pour  vous  des  dieux,  ne  les  pleurez  j)as,  el  n'en  portez  pas 
le  deuil  ;  si  vous  eu  portez  le  deuil,  cessez  de  les  considérer 
comme  des  dieux.  Un  autre  prenant  un  Hercule  taillé  dans 
UT!  morceau  de  bois  (il  préparait  son  repas»  àce  qu'il  semble): 
Allons,  Hercule,  s'écria  tril,  c'est  le  cas  de  me  rendre  te 
même  service  qu'à  Eurysthée,  et  d'accomplir  en  faveur  de 
Diagoras  ton  treizième  travail  ;  et,  en  disant  ces  mots,  il  le 
jeta  au  feu.  »  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  constraste  que  Ton  re- 
marque entre  le  ferme  dilemme  mis  par  les  anciens  dans  la 
bouche  (ie  Xéno{>liaiie,  et  l'anecdote  de  mauvais  goût  et 
sans  portée  attribuée  à  Diagoras,  qui  ne  nous  éclaire  sur 
l'intention  de  l'apologiste  chrétien.  Il  n'aurait  pas  fait  une 
si  belle  part  au  ]Ailosi^he  de  Bfélos,  si,  en  le  copiant  pré- 
cédemment, il  n'eût  contracté  envers  lui  une  sérieuse  obli- 
gation. Le  morceau  de  Clément  d'Alexandrie  étant  doue, 
d'après  ce  qui  précède,  très-vraisemblablement  eiuprnnté 
à  un  contemporain  de  l'époque  la  plus  florissante  des 
mystères,  acquiert  une  incontestable  valeur  historique. 
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On  peut  donc  tirer  de  ce  morceaif,  en  le  rapprochant  des 
antres  textes  qid  nous  sont  parvenus,  quelques  lumières  sur 
rencfaaloement  et  le  vrai  caractère  des  spectacles  d'Éleuâs. 
Tbémislius,  renouvelant  après  tant  d'autres  an  mode  d'al- 
lusion consacré  par  Tauloriié  de  Platon,  compare  les  révé- 
lations de  la  philosophie  au  progrès  de  Tinitiatiou  dans 
les  mystères  :  u  Pour  toi,  après  avoir  discerné  les  plus 
dignes,  tu  dissipais  en  leur  faveur  Tobscuritô  et  tu  enlevais 
leurs  voiles  aux  statues*  £n  s'approchant  du  sanctuaire, 
l'élève  se  sentait  frémir,  le  vertige  s'emparait  de  lui  ;  en 
proie  au  trouble  et  à  l'incertitude,  11  n'osait  avancer  d'un 
pas,  ni  embrasser  la  moindre  résolution  qui  l'amenât  à  pé- 
nétrer dans  le  teuiple.  Mais  quand  le  prophète,  après  avoir 
habillé  la  statue,  ajusté  sa  parure  et  ranimé  l'éclat  de  ses 
couleurs,  ouvrait  enfin  les  propylées  et  montrait  au  myste 
ridole  resplendissante,  inondée  d'une  lumière  divine,  alors 
k  nuage  se  dissipait  tout  à  coup,  l'inteUigence  semblait 
sortir  de  l'abtme.  Plus  les  ténèbres  avaient  été  profondes 
auloui'  d'elle,  plus  clic  se  seiita.it  radieuse  et  trarjs})ortée  ; 
Vénus  sf  montrait  à  côté  du  Daduque  et  les  Grâces  partici- 
paient à  l'époptie.  B  On  doit  conclure  sans  hésiter,  de  ce 
passage,  qu'une  apparition  dejVénus  faisait  partie  du  spec- 
tacle d'Éleusis  et  terminait  la  représentation  au  momentoù 
l'extase  de  l'initié  devait  être  portée  à  son  comble.  Le  té- 
moignage d'Astérius  confirme  le  précédent.  Il  nous  apprend 
qu'une  des  circoiisLaDce^  les  plus  reiiiarquables  de  la  nuit 
sacrée  d'Éleusis  était  le  rapprochement  de  riiiéro pliante  et 
de  la  prêtresse  dans  une  retraite  dérobée  à  tous  les  regards. 
Cette  rencontre,  «  à  laquelle  un  peuple  entier  attachait  son 
salut»  «  était  le  résumé|de  toute  l'initiation.  Origène*  faisant 
allutton  à  cettedreonstance  suprême,  nous  dit  que  le  grand, 
rineffàble  mystère  des  Éleumnes  connslalt  dans  les  paroles 
sacramentelles  :  0c,  xut!  féconde^  enfante  l  lesquelles  de- 
vaient accompagner  r  union  jouée  par  l'hiérophante  et  la 
prêtresse.  Clément  d'Alexandrie,  en  signalant  le  phallus 
comme  figurant  dans  les  représentations  éleusiniennest 
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s'accorde  avec  la  tradition  qui  assignait  à  l'Hermès  ithy- 
phailique  des  Péiasges  une  place  dans  les  représentations 
sacrées.  Le  iDoment  caractérisé  par  les  paroles  K  ^  I  n'é- 
taiMl  pas  propice  à  rapparition  du  pfaallus  ? 

M.  Lenormant  regarde  donc  comme  établi  :  1*  que  Vénus 
figurait  dans  la  représentation  éléusiinenne  ;  2-^  que  son  ap- 
rition  avait  lieu  à  la  fin  du  spectacle. 

Clément  d'Alexandrie  signale  encore,  dans  l'ordre  in- 
verse de  ce  qui  devait  avoir  lieu  (interversion  attribuée  à 
Diagoras  par  M.  Lenormant  et  expliquée  comme  intention- 
nelle de  la  part  du  {^Uosophe  de  If  élos),  la  scène  de  Démé- 
ter  et  de  Baubo,  qui,  selon  lui,  appartenait  au  commence- 
ment du  spectacle.  La  fable  dont  le  rédt  s'est  conservé  dans 
l'hymne  homérique  à  Cérès  était  jouée,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  dans  le  sanctuaire  de  Déméter.  «  Eleusis  éclaire, 
dit  Clément  d'Alexandrie,  à  la  lueur  des  torches  du  Daduque 
l'enlèvement  de  Coré,  les  courses  errantes  et  le  deuil 
de  Déo.  »  On  sût  que  les  vicissitudes  de  la  destinée  de 
Praseipine  répondent  au  renouvellement  annuel  des  mois- 
sons, et  qu*il  existe  un  rapport  intime  et  profond  entre  la 
production  du  blé  et  les  doctrines  mystiques  d'Éleusis.  Or, 
le  Rituel  funéraire  égj/ptien  nous  apprend  que  la  science 
est  aussi  nécessaire  que  la  vertu  pour  assurer  la  destinée 
l»enheureuse  de  l'âme  humaine,  et  que  le  travail,  qui  seul 
conduit  à  la  science,  a  pour  symbole  l'agriculture;  car  la 
science  est  l'aliment  de  Tàme,  comme  le  blé  celui  du  corps. 
Aussi  l'agriculture,  qui  prépare  la  nourriture,  est-elle  re* 
présentée  dans  le  Rituel  comme  un  mystère  essentiellement 
préparatoire.  Il  ne  résout  pas  les  énigmes  ;  il  met  seule- 
ment en  état  d'aborder  ces  problèmes:  c'est  ce  qui  fait  que 
la  fable  de  Cérès  et  de  Proserpine,  qui  symbolise  Tagricul- 
ture« devait  précéder  toute  autre  représentation,  dans  l'ordre 
du  ^ectacle  d'£leusi&  Après  ce  qu'il  appelle  le  mystère 
préparatoire,  et  qui  formait  la  première  partie  du  spectat 
l'auteur  du  mémoire  place  les  scènes  dont  la  contemplr 
formait  à  proprement  parler  Vépoptie, 
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Ces  représentations  cininit-elies  réparties  entre  plusieurs 
nuits,  ou  avaient-elles  lieu  dans  la  même  -awu/jç  (nuit  sacrée 
par  excellence}?  M.  Lenonnant  croit  que  les  mystes  n'assid- 
taient  qu'à  la  première  partie  du  spectacle  et  étaient  ren- 
voyés à  l'année  suivante,  tandis  que  les  époptes  voyaient 
toute  la  représentation.  Le  texte  de  Sénèque  à  cet  égard 
est  formel  :  «  Mon  scmcl  qnœdajn  sacra  traduntur  ;  Eleusin 
usrn'ût  quod  ostendat  revisent iùtis.  Le  savant  conserva- 
teur du  cabinet  incline  à  croire  que  toute  la  représentation 
avait  lieu  en  une  seule  pannychii*  A  un  moment  donné,  les 
mystes  devûent  quitter  la  salle  et  y  laissaientles  seuls 

On  sait  que  les  mystes  et  les  futurs  époptes  se  rassem- 
blaient le  soir  en  dehors  de  la  salle  et  y  attendaient  Touver^ 
ture  des  portes  dans  une  proloude  obscurité.  Plutarque  et 
Thémisttus  parlent  du  trouble  qui  régnait  païuii  les  expec^ 
tants  dans  les  ténèbres;  du  tremblement  et  du  frisson  qui 
8*empanient  d'eux,  avant  que  le  Daduque  ne  les  introduisit 
dans  la  salle  inondée  de  lumière.  H.  Lenormant  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  eu,  dans  Fintérieur  de  la  saUe*  une  suite 
d'alternatives  subites  d'ombre  et  de  clarté. 

Un  des  auteurs  anciens  qui  sf  iulilcui  avoir  titqH'iiit  avec 
le  plus  d'exactitude  le  commencement  de  la  cérémonie  est 
Ciaudien,  dans  son  poème  sur  l'ealèvement  de  Proser*- 
pine  : 

la»  niU  mninotar  tnpMii  delabn  moreti 

Sediboï,  t  t  cl:ir.im  (li<]ifip>  rr'  culmina  luceiUt 
Adventum  ti^taU  l>ci.  Jam  magatu  ab  imis 
Auditur  fremitus  term,  teniplomqne  remuât 
GwropiiiB«  suclif  flwet  tltolUt  Ekuia. 
AnftuM  Tript^aai  rtridont,  etc. 

Ls  marbre  du  cabinet  représente  Gérés,  Proserpine, 
Diane  et  un  satyre  qui  semblent  décrire  une  danse  sacrée 

auiour  tlu  triple  colosse  d'Hécate.  Or  l'appai  iiion  d'Hécate 
dans  le  mystère  préparatoire  semble  mdiquée  par  Clau- 
dien  : 

Ecce  imea]  tonai  Hiette  variât*  tgaat 
laoritar. 
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Le  type  de  Baubo,  se  découvrant  devant  Gérés,  se  ti'ouve 
fréquemment  reproduit  sur  les  nioniiments  de  l'art.  Il  devait 
être  figuré  par  un  mannecjuiu,  un  personnage  vivant  ne 
pouvant  gu^  se  prêter  à  l'obecénité  de  la  pose. 

Le  drame  mystique  ne  devût  comporter  m  déelamatkm 
ni  dialogue.  Ce  n'était,  à  proprement  parler,  qu'une  panto* 
miine  à  laquelle  s'ajoutaient  les  paroles  sacranientellea  de 
rhiérophantc,  formules  laconiques  et  d'une  obscurité  étu- 
diée. 

Tout  eu  réservant  la  question  des  rapports  de  la  doctrine 
éleusinienne  avec  celle  des  ÉgyptieoSt  l'auteur  du  mémoire 
n'hésite  pas  à  affirma-  dès  à  présent  que  la  religion  d'Ëlett- 
sis  avait  une  origine  égyptienne.  Le  fiituel  funéraire  a 
deux  divisions  principales  :  la  première  pérégrination  de 
l'ftme  après  la  mort  répond,  comme  on  l'a  vu,  au  mystère 
préparatoire  d'Éleusis;  dans  la  seconde,  l'âme  du  mort  est 
adiiiise  à  !a  contemplation  des  substances  divines,  et  c'est 
là  ce  que  nous  offire  aussi  la  seconde  partie  du  mystère  de 
l'époptie. 

L'auteur  du  mémmns  s's^plique,  à  l'aide  des  textes  et 
des  monuments,  à  rétablir  l'ordre  et  à  découvrir  la  suite  des 

divers  éléments  composant  la  seconde  partie  de  la  représen- 
tation d'Éleusis. 

Les  limites  de  cet  extrait  nous  empêchent  de  le  suivre 
dans  cette  partie  de  ses  recherches.  Nous  renonçons  aussi 
par  le  même  motif  à  rendre  compte  des  tentatives  qu'il  a 
Mtes  pour  établir  la  relation  des  paroles  (Moue,  prononcées 
par  l'hiérophante  et  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  avec 
les  divers  incidents  du  spectacle.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  la  suite  des  scènes,  dont,  suivant  rex])Ucation  de 
M.  Lenormant,  se  composait  la  seconde  partie  du  spectacle, 
c'est^à-diie  le  mystère  de  l'Époptie  :  1*  amours  de  Cérès  et 
de  Jupiter,  naissance  de  Proserpine;  2*  amours  de  Jupiter 
et  de  Proserpine  :  naissance  de  Bacchus;  S*  Bacchusdé» 
chiré  par  les  Titans;  â*  les  Titans  foudroyés  par  Jupiter  : 
Apollon  recueillant  et  ensevelissant  les  membres  de  Bac- 
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cbufl;  5*  imion  de  rhiérophante  et  de  la  prêtresse  dans  le 

pastos,  qui  est  à  là  fois  leur  chambre  nuptiale  et  le  tom- 
beau de  Bacchu^>;     apparition  silencieuse  de  l'épi  mûr. 

M.  ie  comîp  Edouard  du  Tour,  élève  consul  attaché  au 
consulat  géoéral  de  France  à  Tripoli,  met  sous  les  yeux  de 
1*  Académie  des  fragments  de  bas-reUefe  trouvés  panm  des 
mines  situées  environ  à  70  lieues  de  Tripoli»  et  que  les  Ara- 
bes nomment  Gherza.  Ces  bas-reliefs  lui  furent  apportés, 
sur  sa  demande,  par  les  Arabes. 

L'ensemble  de  ces  ruines  comprend  une  ville  et  deux  vil- 
lages. La  ville  contient  un  château  élevé  dont  les  murs  exté- 
rieurs portent  de  grandes  inscriptions.  On  rencontre  un 
grand  nombre  de  pierres  sculptées  en<e  lieu.  Les  bas-re^ 
Uefs  qui  sont  exposés  devant  la  Compagnie  représentent  des 
bommes  et  des  animaux  :  l'antilope»  la  gazelle,  le  droma- 
daire, etc. 

M.  Tkxif.p.  fait  remarcjucr  qua  ce  genre  de  sculptures  est 
répandu  en  Afrique  sur  une  immenf^e  étendue  de  pays.  On 
en  trouve  dans  le  désert  de  la  grande  Syrte,  aussi  bien  que 
dans  les  montagnes  de  rOuarencé MIS,  en  Algérie.  Les  su- 
jets représentés  sont  toujours  des  chasses  d'animaux  herbi- 
vores, comme  des  antilopes*  des  bubales  ou  des  gazdles. 
On  ne  voit  jamais  chasser  de  carnassiers,  comme  lions, 
hyènes  ou  chacals,  quoique  ces  aiiiuiaux  habileiU  les  mêmes 
régions.  Le  chameau  est  toujours  mêlé  à  ces  bcèues,  suit 
comnn-  bète  de  sonnne,  soit  comme  monture.  On  lo  voit 
aussi  labourant,  attelé  à  la  charrue.  Les  chiens  ressemblent 
à  la  race  si  commune  en  Orient  ;  le  lévrier  n'est  pas  repré- 
senté. L'arme  des  chasseurs  est  la  javelhae  ou  l'arc 

Ces  sculptures  sont  faites,  soit  sur  des  monuments,  soit 
sur  la  surface  des  rochers.  On  en  a  observé  plusieurs  dans 
le  Djebcl-Ainoui'.  Le  ciseau  de  l'artiste  révèL  une  praii  jue 
uniforme,  et  ces  ouvrages  peuvent  ètœ  ])luiùt  regardes 
comme  des  gravures  sur  le  rocher  que  comme  des  sculptu- 
res. Les  sujets  sont  dessinés  eu  relief,  mais  n'ont  aucun 
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modelé  ;  le  dessin  des  hommes  est  beaucoup  plus  iacori'ect 
que  celui  des  animaux. 

U*  Texier  met  sous  les  yeux  de  1  Académie  des  estam- 
pages de  moniuofiDts  da  môme  style,  découTerts  en  Al- 
gérie; quelqaes*uns  portent  des  traces  d'inscriptions  en 
langue  phénicienne  ou  libyque.  La  ressemblance  entre  ces 
monuments  et  les  sculptures  de  Gherza  est  telle  qu*on  peut 
certainement  les  attribuer  iui  môme  peuple,  et  jusqu'à  plus 
ample  informé,  on  lioit  les  considérer  comme  un  spécimen 
de  la  sculpture  libyque. 

Quoique  l'époque  à  assigner  à  ces  monuments  soit  encore 
indéterminée»  on  peut  être  certain  d'avance  qu'ils  ne  re- 
montent pas  à  «ne  trés-haute  antiquité,  et  Ton  se  trompera 
peu  si  on  les  considère  comme  des  ouvrages  du  ii*  siècle. 

M.  JoMARi>  rappelle  que  le  major  Denham  a  vu  et  dessiné 
le  nionunir  rit  (j'où  les  fragments  présentés  par  M.  du  Tour 
ont  été  tiri's.  Los  dessins  en  sont  gravés  dans  son  oiivragp 
et  représentent  non  pas  des  chasses,  comme  le  Iragment 
que  l'Académie  a  devant  elle,  nuds  les  travaux  du  iabon* 
rage,  des  instruments  de  musique,  etc.  Ce  monument  n'est 
d'ailleurs  pas  antérieur  au  v*  ou  au  vi'  siècle.  Le  nom  du 
fieu  indiqué  par  le  major  Denham  diffère  un  peu  :  il  écrit 
Chei'iHu  au  lieu  de  (iUerza, 

M.  du  Tonr  présente  la  copie  d'une  inscription  faite  par 
les  Arabes  ;  M.  Léon  Renier  la  reconnaît  pour  une  inscrip* 
tlon  latine. 

If.  de  LoNGPÉRiER  dit  que  les  procédés  de  copie  employés 
par  les  Arabes  altèrent  les  caractères  latins  jusqu'à  leur 
&iiie  perdre  leur  figure  en  les  retournant. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la 

lecture  du  procès-verbal  de  la  pai  Lie  de  ia  séance  dernière, 
qui  a  été  secrète. 
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M.  ie  président  de  la  commiasion  centrale  administratif  e 
de  rinstitut  renvoie  à  T  Académie  un  message  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstructioD  publique  et  des  cultes,  qui  lui  a 

transmis  un  volutne  ïn-h  intitulé  :  Analectes  sur  /' histoire 
et  la  littérature  des  Arabes  d  Espagne,  par  Al-Makkari, 
publiés  jpar  MM.  R.  Dosy,  G.  Dugat,  L.  Krebl  et  W. 
Wright  —T.  U,  1**  partie»  publiée  par  M*  Beinhart 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 
Institut  impérial  de  France .  Académie  des  beauj-arts. 
Rapport  sur  l'ouvrage  de  M .  le  comte  de  Ldiùorde,  membre 
de  Vlmtiiut,  intituié  :  De  l'union  de$  arU  et  de  Vinàm- 
trie; 

TkefunmU  oraiian  of  Hyperidee  aeer  Leoethene,  and 
hkcmnrades  in  tkeiamimwar,     CimrckiU BMn§ian; 

in-A  ; 

Lettre  à  M.  Alfred  Darcel,  sur  les  itisrriptiom  de  la 
chapelle  Saint-Éloi  et  les  graffiti  de  la  Gauie,  par  M.  Fran- 
çois Lenormant;  br.  in-8; 

Inecription  phénkiame  de  MareeiUe.  NoareUe  interpré- 
tation par  U.  l'abbé  J.  h  L.  Bargès;  in*â; 

Bulletin  nwmtmentai  eu  eoileeîiem  de  Mémoiree  eur  les 
monuments  historit^ues  de  France,  dirigé  par  M.  de  Cau- 
mont;  3'  série,  t.  IV,  XXIV  volume  de  la  coliectioD, 
io-S. 

M.  Lenormant,  rapporteur  de  la  commission  pour  le  con- 
cours sur  les  Antiquités  de  la  Gaule,  prix  Bordin,  remis  à 
1800,  propose  la  rédaction  smvante  t 

«  Déterminer,  par  un  examen  approfondi,  ce  que  ie$  dé^ 
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couvertes  faites  depuis  le  commencement  du  sidcfe,  en  ar- 
chéologie, en  numismatique,  en  etiinoyraphie,  en  philologie 
comparée,  ont  ajouté  aux  connaissances  antérieurement 
aequim  sur  l'histoire  et  ta  civUUation  de  ia  Gauie  jusqu'à 
Vépoque  dee  Antonins»  n 
Cette  rédaction  est  adoptée. 

ML  de  Lo!igféiiiÉr  présente,  de  la  part  de  M.  Martin 

Daussigny,  le  dessin  d'un  pied  romain  en  bronze,  apparte- 
nant au  musée  des  antif[uités  de  Lyon,  lequel  lut  trouvé  à 
Vaison,  département  de  Vaucluse,  et  faisant  partie  de  l'an- 
cieu  cabinet  Artaud. 

M.  Egger  lit  un  travail  destiné  à  la  séance  trimestrielle 
des  cinq  académies  (secrète),  et  intitulé  :  Obtervations  /Uê- 
toriques  sur  tes  fonetiom  de  secrétaire  des  princes  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains.  L'auteur  s'est  proposé  de  mon- 
trer ce  qu'a  été  chez  les  Grecs,  particulièrement  chez  les 
rois  de  Macédoine,  chez  les  Séleucides  et  chez  les  Ptolémées, 
la  fonction  de  cliei  de  la  correspondance  officieile,  et  jus- 
qu'à quel  point  ces  fonctions  peuvent  être  assimilées  à  une 
secrétairerie  d'État,  telles  qu'en  présentent  les  monardiies 
modenies.  Parvenu  à  l'époque  romain#i  il  cherche  comment 
8*est  peu  à  peu  organisé»  autour  des  empereurs,  le  sernce 
de  chancellerie  que  l'on  trouve  régulièrement  établi  dès  le 
règne  de  Constantin  et  sous  ses  successeurs,  et  dont  té- 
moignent, à  partir  de  cette  époque,  les  Godes  et  la  ISotice 
des  dignités  de  l'Empire.  A  cette  recherche  sont  mêlées  des 
considérations  sur  les  secrétaires  de  princes  qui  ont  laissé 
quelques  souvenirs  dans  l'histoire  littéraire. 

Une  discusÂon  s'engage  entre  plusieurs  membres,  et 
des  observations  sont  adressées  à  l'auteur  dumémoûre,  rela- 
tivement surtout  à  l'analogie  qu'il  tend  à  établir  entre  les 
fonctions  de  secrétaire  d'État  dans  les  temps  modernes,  et 
celles  des  personnages  chargés  de  l'office  dont  li  s'agit  chez 
les  anciens. 

L'auteur  du  mémoire,  en  défendant  Topinion  qui  fait  le 
fqpd  même  de  son  travail,  cousent  à  la  modifier  dans  le  dé- 
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tail,  en  tenant  compte  des  réflexions  dont  quelques-uns  de 
ses  confrères  lui  unt  fait  part, 

(Ce  travail  étant  destiné  à  une  séance  non  publique,  ii 
nous  est  impossible  d'en  présenter  une  analyse  plus  com- 
plète, non  plus  que  de  la  discossloD  à  laquelle  il  a  donné 
UeuV) 

M.  le  ScGRÉTAiRB  PERPÊTiTEL  doTme  lecturo  d'un  message 

de  M.  le  Minibtrc  de  l'instruction  publique,  qui  lui  transmet 
un  mémoire  de  M.  Hciizny,  nitiinbre  de  l'École  française 
d'Athènes,  sur  l' Acanianic .  Ce  mémoire,  composé  de  136 
pages  de  texte  et  de  8  dessins  et  plans,  est  renvoyé,  confor- 
mément aux  intentioDS  de  AI*  le  Ministret  à  la  conunissîoQ 
de  rËcole  d'Athènes,  chargée  de  préparer  le  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  cette  École. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de 
M.  Kaltschmidt,  docteur  en  philosophie,  qui  présente  «à 
l'Académie,  en  sollicitant  son  jugement,  un  ouvra^j^e  manu- 
scrit en  douze  cahiers,  intitulé  :  La  Panglotte,  et  qui  a 
pour  objet,  comme  s'exprime  Tauteur,  «  de  réunir  par  fa- 
milles de  mots,  dans  un  système  idéo*phonétiqoe,  le  maté- 
riel complet  des  langues  prindpales  pour  en  rapprocher  les 
mots  identiques  et  créer  mnsi  l'organe  de  comparaison  Hn- 
guistKjue  doiit  les  aavaux  lexicographiques  ont  fait  sentir 
le  besoin.  » 

Renvoyé  à  la  commission  du  prix  Volney. 

M.  le  Secrétaire  pebpétobl  lit  une  lettre  de  M.  le  chef 
d'escadron  R.  de  Goynart  et  de  II.  Bardin,  professeur  à 
l'École  polytechnique,  qui  le  prient  de  mettre  sous  les  yeux 
de  l'Académie  deux  plans  en  relief  et  deux  cartes  à  l'échelle 
de  1  pour  A0,000.  Ces  deux  pians  et  ces  deux  cartes  repré- 
sentent :  1°  le  mont  Auxois  et  ses  environs;  2**  les  environs 

•  Par  un  votP  ultérieur,  la  CompaeTiio  ,i  décidé  que  ce  mémoire  r- ruit 
l'objet,  d'inio  It^rturc-  à  la  séaoco  annuelle  publique  des  cimi  acadt-mics,  Uu 
Xlx  août,  daii.s  laquelle  M.  Eggcr  représenterait,  sur  la  liste  des  lecteurs* 
l'Académie  dm  imcriptloiis  ei  belfa»tettm.  Nous  donnoiis  ce  mémoifO  in- 
«itienw  à  It  BéMiee  tolenoelle  des  cinq  académie». 
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d'Alaise-Iez-Saiins.  Ils  sont  accompagnés  d'une  légende 
dont  l'objet  est  de  fournir  quelr{ue8  renseignements  sur  les 
plans  en  relief  qui  n*ont  pas  encore  été  employés  comme 
éléments  dans  les  recherches  historiques,  de  réunir  les  don- 
nées topographiques  et  numériques  contenues  dans  le  VII' 
livre  de  la  guerre  des  Gaules  sur  Y  oppidum  d'Alesia;  enfin 
dp  résumer  les  dimensions  principales  des  deux  localités, 
pour  les  rapprocher  du  texte  des  Commentaires.  Les  deux 
auteurs  font  hommage  à  TAcadémie  de  leur  travail,  en  ap- 
pelant son  attention  sur  la  question  agitée  depuis  deux  ans 
au  sujet  de  l'emplacement  à*Atesia,  et  dont  la  solution  leur 
parait  devoir  être  fadlitée  par  la  topographie  plastique. 

Renvoi  de  ces  documents  à  la  commission  des  antiquités 
de  la  France. 

M.  le  Si  cm'TAiHE  perpétuel  pr^^sonte  à  l'Académie,  delà 
part  de  M.  U.  Wallon,  son  vice-présideot,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  (a  croyance  due  à  C Évangile,  examen  critique  de 
VauthmticHé  des  textes  et  de  la  vérité  des  récits  évangé' 
Hques,  «Cet  ouvrage,  ajoute  M.  Naudet,  qui  se  recom- 
mande par  une  érudition  aussi  solide  que  consciencieuse, 
forme  I  inuri  ux  complément  des  publications  antériem-es 
de  M.  \\  allon,  relatives  à  nos  livres  sacrés.  » 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Dulau- 
rier  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  Chronique  de  Mathieu 
d'Edesse,  continuée  par  Grégoire  le  Prêtre,  formant  le  pre- 
mier volume  de  la  collection  qu'il  a  entrepris  de  puhUer 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  historique  arménienne* 

M.  Kggeb  fait  hommage,  au  nom  de  H.  Schoébel,  connu 
par  j)lusieurs  publications  savantes,  d'une  brochure  inti- 
tulée :  De  l'universa/ité  du  diluge. 

Sont  déposés  sur  \v  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Grammaires  provençales  de  H  ugues  Faidit  et  de  Ray- 
mond Vidal  de  Besaudun  (xiii"  siècle);  2'  édition  par 
M.  F.  Guessaidt  professeur  à  l'École  impériale  des  chartes  ; 
in-S  ; 

Pansaphie,  sjfnthèse  générale  de  la  philosophie,  précé* 
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dée  d'an  chapitre  de  logique,  par  M.  Aug.  Martin  Delari- 
vière  ;  br.  iû-8  ; 

Buiieimmonumentài  de  M.  de  Caumont;  3*  série,  t.  IV» 
n«d; 

Joumai asiatique  ;  5*  série,  t.  XI,  A3; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais; 
1"  trimestre,  1858,  n  29  ; 

Monatsbericht  der  Koniglichen  Preuss,  AkuUetnie  der 
Wissemchafien  zu  Berlin  ;  mai  1858,  in-8  ; 

Le  Cabinet  historique.  Revue  mensuelle  de  M.  L.  Paris  ; 
juin  1858; 

Aîmaks  de  la  propagation  de  la  foi  ;  n*  179. 

M.  le  SegrCtaire  pervêtuel  donne  lecture  de  son  rapport 

sur  les  tra\  aux  des  commissions  de  publication  de  TAcadé- 
mie,  pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1858  : 

HBasiBims, 

m 

L'Académie  vient  de  satisfaire  à  une  lonp^ne  attente  tlu  monde 
savant  par  la  publicatioa,  malheureusement  posthume,  du  grand 
travail  de  notre  illustre  confrère,  M.  Etienne  Ouatrcmère,  savoir  : 
trois  tomes  formant  la  partie  orientale,  prcniirir;  partie  des  \YI% 
XVn*'  et  X?ni«  volumes  des  Noiietn  et  extraits  des  3fnnuscrHSy  et 
contenant  le  texte  des  Prolégomènes  d'Ëbn-Kbaldoua,  avec  le 
commencement  de  la  traduction  française. 

De  plus,  par  une  délibération  récente  sur  la  pn^ositjon  de 
votre  commission  des  travaux  littéraires,  en  acceptant  les  offres 
de  service  de  M.  le  baron  de  Slane,  vous  avez  pourvu  à  la  conti- 
nuation et  à  l'achèvement  de  eetle  œuvre  si  habilement  eom» 
mencée. 

Dans  le  même  temps,  vous  avez  mis  au  Jour  le  deiudènie  tome 
du  XIX*  volume  du  même  recueil  (partie  des  langues  d'Occident , 
anciennes  et  modernes),  qui  renferme  :  !•  un  poème  sDégoriqae 
de  Méliténiote,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, par  M.  Miller  ;  2*  une  notice  et  des  extraits  d'un  roanti-- 
scrit  intitulé  Gestes  des  nMes  Françei/s  deseendvs  da  roy  Pryam,  par 
M;  Yallet  de  Viriville;  ^  EstràUs  «fet  manu8crii$  relatifs  à  la  ijéo^ 
métrie  pratique  des  Grecs,  Traité  ie  la  dioplre,par  Hérou  d'Alexan^ 
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drie,  etc.,  textes  restitués,  traduits  en  Crançais  et  annotés  par  notre 
confrère  M.  Vincent. 

A  la  deuxu'uie  partie  du  tome  V  des  Mànoire^i  des  savants  étran- 
gers { sujets  divers  d'érudition),  il  ne  manque  poui'  paraître  que  le 
bon  à  tirer  de  la  dernière  feuille,  <  t  tto  partie  se  recommande  par 
la  variété  comme  par  la  solidité  des  travaux  :  1»  de  M.  Varin,  sur 
les  causes  de  la  dissidence  entre  l'Église  bretonne  et  l'Église  ro- 
maine relativement  à  la  célébration  de  la  féte  de  Pâques  ;  2*  de 
M.  Vivien  de  SÉiiil4faitiiit  0ar  la  géographie  de  rinde  ;  3«  eoHn  de 
M.  de  La  Yillemarqué»  sur  une  iiueriptioD  ItreUmne  de  Lomarec, 
près  d'Auny,  ingfaieoee  inteipfétatioii  qm  n'était  pM  encore  en- 
tièrement imprimée  lorsque  m  raffinges  associaient  l*auteiir  à  la 
Compagnie  par  les  liens  d'nne  collaboration  pins  intime, 

La  seconde  partie  du  XUU*  volume  de  tos  Mémalm  a  dépassé 
la  quarantième  feuille  tirée  ;  la  copie  qui  doit  en  ftiire  le  complé- 
ment est  livrée  à  Pimpresslon. 

Vos  commissions  ne  se  sont  pas  ralenties  pendant  ce  semestre, 
et  même  qnelqnes-unes,  que  des  occupations  extraordinaires  ou 
des  maladies  avaient  forcées  de  suspendre  leurs  ouvrages,  les 
reprennent  et  s'apprêtent  à  réparer  un  temps  perdu  à  leur  grand 
r€|?ret. 

Les  dilfei'eiîts  recueils  des  Ilistonem  den  Croisades  vont  désor- 
mais se  poursuivre  et  iiKirclici'  tous  les  quatre  à  la  fois. 

H.  Reinaud  vient  d'ajouter  au  volume  des  historiens  arabes, 
dont  le  tirage  s'était  arrêté  à  la  soixantième  feuille,  plusieurs 
fîeuiUes  de  texte  et  de  traduction  ;  la  copie  suivra  sans  retard  pour 
le  reste. 

Pour  les  historiens  grecs,  M.  Hase,  dont  la  science  Iniktigable 
se  partage  entre  tant  de  devoirs  de  professeur,  d'éditeur  et  d'aca- 
démicien, se  dispose^  avec  le  digne  auxiliaire  qu'il  a  choisi,  notre 
confrère  M/âlexandre,  à  remettre  cette  partie  en  voie  d'impresnon. 

Celle  des  documents  arméniens ,  commencée  par  M.  Qoetre- 
mère«  se  continue  maintenant  par  les  soins  d'un  savant  orienta- 
fiste,  M.  Dulanrier,  sous  la  surveillance  de  votre  commission  des 
travaux  littéiaires  ;  plusieurs  feuilles  nouvelles  sont  en  épreuves. 

Enfin  la  par^  des  histoileiiroecldeotaux,  qui  n'a  jamais  souf- 
fert d'interruption,  grâce  an  ïèle  de  M.  Le  Bas  et  de  son  collègue 
M.  Wallon,  touche  à  la  fin  du  deuxième  volume  ;  il  est  entièrement 
composé  ;  l'impression  des  feuilles  de  la  table  des  matières  et  du 
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glossaire  va  être  terminée;  il  ne  reste  plus  a  rédiger  que  la  pré- 
face, qui  sera  cuitimmiiquéc  à  la  commissiou  des  travaux  htlé- 
raires  avant  la  lin  de  ce  mois. 

M.  Brunei  de  Presles,  qui  s'acquitte  avec  pei'sévérance  du  [ueux 
devoir  de  publier  le  précieux  travail  de  notre  illustre  et  regretté 
confrère  Letroiuie,  sur  les  papyrus  du  Louvi'e,  pour  la  deuxième 
partie  du  tome  XMII  des  notices  et  extraits  des  manuserits»  avait 
fini  l'impression  des  47  planches  de  foeofiimile»  lorsque  tous  am 
autorisé  Tadditioii  de  cinq  planches  snpplènenlaires  qui  repro- 
duiront des  pièces  nouTeUenumt  oonnnes.  Le  texte  est  imprimé 
en  grande  iiartie,  toute  la  copie  est  entre  tes  nains  des  impri* 
meurs* 

Le  TU*  volume  de  la  TeUe  tf»  Cftortef  «I  IHrldsMi»dont  M.  La- 
faoulaye  est  réditeur,  s'est  augmenté  de  douxe  feuilles  d'impression. 
Les  matériaux  dont  se  compose  le  IXUH  volume  du  BeeueU  ée$ 

Mstmem  de  France  s'assemblent  et  s'élaborent  par  les  soins  de 
M.  de  Wailly  ;  lis  [arment  déjà  la  valeur  de  quatre  cents  pages 
in-folio. 

Sous  la  direction  de  notre  jeune  confrère,  M.  L.  I>elisle,  suc- 
cesseur de  M.  Guérard,  désijjné  par  lui-mCnie,  le  trésor  des  docu- 
ments destinés  à  la  coMcction  des  clnirles  et  diplômes  des  rois  d<* 
France  antérieurs  au  règne  de  Pluiippc-Âuguste,  ne  cesse  point 
de  s'accroître. 

On  a  copié  aux  Archives  de  TEmpirc  73  clâartes  du  fonds  de 
Saint-Germain  des  Prés  ;  à  Angers,  308  chartes  tirées  du  Livr^ 
Blanc  de  Saint-Florent  et  du  cartulaire  de  Saint-Serge  ;  à  Mîmes, 
42  chartes  conservées  à  la  sacristie  de  l'église  Saint-Gilles  :  en  tota* 
lité  42a  pièces. 

On  a  continué  l'examen  et  la  copie  des  dipldmes  originaux 
des  rois  cariovingiens,  qui  sont  communiqués  à  l'Académie  par 
MM.  les  préfets.  # 

On  a  commencé  à  arranger,  suivant  l'ordre  alphabétique  des 
sources,  les  10,000  pièces  provenant  de  la  collection  Koreau. 

Un  élève  de  l'École  des  chartes  a  été  envoyé  à  Reims  pour 
dépouiller  les  cartulaires  et  les  collections  de  titres  originaux  qtà 
appartiennent  à  la  bibliothèque  et  au  musée  de  cette  ville.  Cette 
mission  nous  a  procuré  la  description  détaillée  de  18  cartulaires, 
le  texte  de  16  pièces  carlovingiennes,  dont  2  relevées  sur  les  ori 
giuaux  et  14  sur  les  tarluiaires ,  enfin  le  texte  de  i2b  chartes 
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comprises  eatre  les  aanées  dSi  et  liâû,  qui  toutes  oat  été  copiées 
d'après  les  originaux. 

^f.  Deiisle  lui-même  a  rapporté  de  Montpellier  la  notice  de 
806  pièces  antérieures  à  ravénement  de  Philippe-Auguste,  parmi 
lesquelles  oa  remarque  84  cliartes  carlovingiennes. 

Totre  commiBStoii  de  VHiiUfkre  titlérem  de  ia  France,  arrÎTée  au 
im  siècle ,  poursuit  avec  asdduîté  cette  uourelle  série  de  ses 
trtfiux.  On  sait  que  dans  le  plan  primitif,  respecté  en  cela  comme 
en  tont  le  reste  par  les  oontinnateurs»  les  annales  de  cbaque  siè* 
de  sont  toujours  précédées  de  vues  générales  ou  d'un  ûkeeiÊn 
^  sar  l'état  des  lettres  en  France  pendant  les  cent  années  qui  vont 
saiyre*  Le  discours  préliminaire  du  xii*  siède,  qui  est  encore» 
comme  tous  ceux  des  premiers  volumes ,  du  plus  «idoi  auteur 
de  Touvrage,  présente  quelques  observations  sur  les  arts  à  la  suite 
de  considérations  beaucoup  plus  développées  sur  l'histoire  des 
lettres.  Mais,  à  la  lêtc  du  siècle  suivant,  il  y  a,  sur  l'un  et  l'autre 
de  CCS  objets  d'études,  uu  discours  à  part.  Pour  le  X1V«,  l'abon- 
dance des  documents,  surtout  dans  l'histoire  des  arts,  a  dù  rendre 
cette  division  plus  nécessaire  encore.  Depuis  plusieurs  années,  de 
nombreuses  sections  (!u  discours  sur  l'état  des  lettres ,  pnr  lequel 
commencera  le  tome  vingl-quatriuine,  ne  cessent  point  dïirc  ré- 
digées, lues,  discutées-,  et  iléj;!  ({iielqnes  extraits  de  la  pnilie  de 
l'introduction  qui  regarde  les  arts  ont  été  communiqués  à  la  com- 
mission. 

Vous  n'ignorez  pas  que  votre  commission  des  travaux  litté* 
raires  participe  toujours  à  Tactivité  de  toutes  les  autres,  dans 
l'ensemble  et  le  détail ,  par  sa  surveillance,  par  ses  oliservationSt 
quelquefois  par  son  initiative. 

A  la  gloire  de  toutes  ces  publications  que  vous  ne  cesses  point 
d'entreprendre,  d'avancer»  de  conduire  à  leur  fin,  le  gouverne* 
ment  et  le  public  lettré  Joindront,  pour  vous  en  tenir  compte 
dans  leur  appréciation  équitable,  l'utilité  des  ouvrages  qui  se 
pfoduisent  au  debors  par  vos  inspirations  et  sous  vos  auspices, 
et  ils  mettront  an  nombre  des  plus  importants  services  que  vous 
aurez  rendus  à  la  science  la  continuation  du  GaUki  Ckmtima,  que 
vous  aves  provoquée  par  les  programmes  de  vos  concours,  dont 
le  tVf*  volume,  presque  achevé  aujourd'hui,  sera  dû  à  vos  en- 
couragements trois  fois  répétés,  et  dont  le  XV»  volume  se  prépara 
eu  ce  liioment. 
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M.  Naudlt  annonce  avec  un  profond  regret  à  l'Académie 
qu'il  se  trouve  dans  la  nécessité  d'interrompre  ses  fonctions 
de  Secrétaire  perpétuel  pendant  quelques  semaines,  pour 
cause  de  santé.  M.  Guigniaut  veut  bien  le  remplacer. 

M.  LENOiuf  Ainr,  au  nom  de  ia  commission  du  prix  de  mi* 
mîsmatiqiie,  lit  le  rapport  sur  le  concours  de  1869. 

Rapport  sur  le  concours  de  nmnismatîgue, 

La  commission  avait  d'abord  distingué,  parmi  les  ouvra- 
ges qui  ont  paru  en  1857,  la  Description  du  musée  dm 
prince  Basile  Kotschoubey,  publiée  à  Saint-Pétersbouiig  par 
M.  B.  de  Koebne,  %  vol.  in-&.  Biais  l'auteur  ne  s'est  pas 
contenté  d'expliquer  les  médailles  antiques  de  cette  belle 
collection,  formée  des  richesses  tirées  de  la  Russie  méri^ 
dionale  :  il  a  joint  à  son  travail  tout  ce  que  les  autres  col- 
leci  ions  publiques  et  privées  renferment  de  monumeius  du 
même  genre;  c'est  aiusi  qu'il  est  parvenu  à  faire  un  ou- 
vrage aussi  complet  que  possible  sur  \ Histoire  et  la  nu-^ 
fmtmatique  des  colonies  grecques  en  Russie,  ainsi  que  dm 
royaumes  du  Pont  et  du  Bosphore  Cimmirùnu 

Cet  ouvrage  fait  connattre  d'abord  un  grand  nombre  de 
monuments  qui  n'ont  i>as  leur  équivalent  dans  les  collec- 
tions de  l'Occident.  Il  nous  fournit  ensuite  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux  sur  les  colonies  grecques  établies 
au  nord  du  Ponl-Euxin.  Les  savants  russes  s'occupent  de- 
puis une  trentaine  d'années  d'explorer  les  antiquités  de  ces 
provinces  méridionales  :  le  fruit  de  leurs  recherches  est  de 
nous  montrer  l'art  et  la  civilisation  grecque  de  la  belle  épo-» 
que  en  contact  avec  les  populations  barbares  décrites  par 
Hérodote.  ÏIi[)pocrale  et  Strabon.  Les  richesses  numismati- 
ques  iïOlbia  ou  Olbiopoiis  nous  étaient  déjà  coiuiues  eu 
grande  partie  par  la  publication  de  M.  de  Blaremberg; 
Chersonesos  (Cherson)  avait  fourni  à  M.  de  Koebne  lui- 
même  le  sujet  d'un  ouvrage  considérable  couronné  en  1849. 
Mais  dans  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  on  voit  figurer  la  nu- 
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inimsdqae  des  i^lles  de  Pmticapée  ou  Bosporos,  de  Pha* 
nagoria  en  Asie,  qui  lait  face  à  Panticapée,  de  CarciniLiSf 
voisine  d'Olbia,  de  Thcodosie  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Chersonèse  taurique,  et»  eo  tirant  vers  l'embouchure  du 
Phase»  Gorgippia,  Heracletm,  Diascunas.  Deux  monnaieB 
frappées  ao  nom  de  Sindet,  avec  la  légende  2IliAfi!l,  asso» 
dent  les  Barbares  aux  Grecs  dans  cette  curieuse  revue. 

Le'  second  volume,  consacré  aui  rois,  nous  offre  les  mo* 
numents  numismatiques  qui  se  rapportent  aux  princes  suc- 
cesseurs des  Archéanactides,  rois  chez  les  Scythes  et  ar- 
chontes à  Panticapée.  Les  monarques  scythes  Canitès,  Sa- 
rias,  Pharzœus  et  Sciiurus  (ce  dernier  est  seul  mentionné 
dans  rhistohre)  dominaient  dans  piusteura  villes  grecques 
et  disputèrent  aux  derniers  Spartoddes  (deocendanta  de 
Spartocus)  la  possession  de  Panticapée.  Ils  possédaient  m 
empire  assez  étendu  et  méritent  d'être  rangés  parmi  les 
souverains  de  race  scythiqiie  qui  subirent  l'influence  des 
Grecs.  Un  statère  d'or  de  Pharzœus  (cabinet  hnpériai  de 
Paris)  que  M.  de  Koehne  n'a  pas  connu,  porte,  outre  le 
ïDonogramme  d'Olbia  et  de  Panticapée»  celui  de  MaUm, 
peuple  qui,  avec  les  Sindés»  éUût  placé,  dès  le  i*  siècle 
avant  notre  ère,  à  la  tète  de  la  confédération  scytbique. 
Sur  les  plus  anciennes  inscriptions  du  règne  de  Paerisade 
1",  ce  roi  porte  le  titre  de  'Ap/ov^gç  ^ooTrdpou  xai  (c^eo^odiTjç  xai 

M.  de  Kochue  a  rendu  un  service  signalé  à  la  science; 
la  commission  lait  toutefois  ses  réserves  après  lui  avoir  dé- 
cerné ses  éloges  :  «  Les  développements  historiques  pren- 
nent dans  son  ouvrage  une  place  évidemment  ezagéiée»  et 
pins  d'une  erreur  grave  s'y  est  glissée»  »  L'auteur»  en  em- 
ployant la  langue  française  et  en  rendant  ainsi  hommage  à 
son  universalité,  a  négligé  de  suivre  les  règles  usitées  chez 
nous  pour  la  transcription  des  noms  dérivés  du  grec.  La 
commisâion  n'aurait  pas  hésité  cependant  à  attribuer  sans 
division  le  prix  de  numismatique  à  M.  de  Koehne,  si  un 
autre  ouvrage  publié  en  1857  ne  s'était  recommaadéf  mal-  « 
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gcé  m  pea  d'étendae  (6S  pages  ia-è)»  par  les  plus  8^ 
rieuses  quilités.  C'est  uo  mémdre  sur  les  monnaies  frap- 
pées par  les  Carthaginois  en  Si«»le  :  Memoria  nUiê  manete 

Punico-Sicuie,  par  M.  Tabbé  Grégorio  Ugdulena,  de  TÂca* 
démie  de  Palerme. 

On  se  rappelle  le  pas  que  fit  faire  à  la  numismatique  phé- 
nicienne M.  l'abbé  Barthélémy»  et  l'on  sait  avec  quelle 
lenteur  et  quelle  incertitude  procédèrent  ses  sncceesears. 
H.  l'abbé  Ugdelena»  sans  dissiper  tons  les  doutes,  a  tracé 
un  cadre  eicellent  et  a  donné  des  attributions  qui  ont  paru 
souvent  satisfidsantes  à  MM.  les  mezobres  de  la  commission, 
qui  cruieni  ccpeiuiaal  devoir  iaiie  leurs  réserves. 

Le  nom  de  Caphra  ou  Copliira  semble,  d'après  une  mé- 
daille bilingue,  avoir  été  le  nom  carthaginois  de  Solunte, 
Tune  des  trois  villes  (jui,  suivant  le  témoignage  dn  Thucy- 
dide, étaient  restées  aux  Ptiénidens,  après  que  les  colonies 
grecques  se  furent  étendues  sur  tontes  les  côtes  de  rile* 

La  ville  phénicienne  de  Rosmelkarz  n'est  autre  que  VHe* 
raclea  Miaou  des  Grecs.  Cette  attribution  n'est  pas  nou- 
velle, mais  M.  l'abbé  Ugdiilena  a  réfuté  victorieusement  les 
objections  qu'on  élevait  encore  contre  cette  opiuioa. 

C'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  reconnu  la  lé- 
gende I«  sur  une  pièce  de  brome  an  type  du  coq»  caracté» 
ristique  ^Himmu  Le  nom  I«»  sous  la  forme  grecque  on 
phénicienne,  ne  s'applique  peut-être  pas  directement  à  la 

ville  d'Hitfuru,  mais  à  la  localité  ciui  n'eu  était  séparée  que 
par  le  fleuve  du  même  nom  et  où  les  Carthaginois,  presque 
aussîtAt  après  avoir  détruit  la  patrie  de  Stésichore,  bâtirent 
une  nouvelle  ville  à  laquelle  les  Grecs  donnèrent  le  nom  de 
Thermes  d' Mimeras  à  cause  des  sources  chaudes  qui  y  at> 
tiraient  les  malades.  Ce  nom  I«»  qui  se  trouve  en  grec 
Qétt^i)  sur  des  pièces  d'anden  style,  frappées  longtemps 
ayant  la  prise  d*Himera  par  les  Carthaginois,  n'était  pas 
sans  doute  d'origine  punique. 

C'est  M.  l'abbé  Uf^dulena  qui,  le  premier,  a  découvert 
.   l'attribution  à  Segesie,  Atxctxra,  léYcm,  des  monnaies  qui 
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portent  la  légende  phénicieune  dont  le  son  serait  Tsaïts.  11 
8  reconnu  cette  légende  sur  une  petite  pièce  d'argent  qui 
porte  eo  grec  rANOPMOSb  Cette  pièce»  dit  ie  sayantrappor» 
teor,  doit  remonter  à  Tépoque  des  anciennes  alliances  de 
cette  dernière  ville  avec  les  Carthaginois,  quand  elle  ré- 
clama contre  les  Sélinontains  l'appui  de  ces  alliés,  et  elle 
prouverait  qu'alorf?  Panorme  était  au  pouvoir  des  Grecs. 

M.  le  rapporteur  reproche  au  mémoire  de  M.  l'abbé  L)g- 
dulena  d*ètre  trop  sobre  de  développements  historiques. 

La  commission  a  porté  en  outre  son  attention  sur  le  Ca^ 
talogue  de  la  coUection  des  mêdailtes  et  antiquité»  de  Mé  U 
baron  Dcfir,  par  M.  François  Lenormant.  Ce  travail,  dans 
lequel  se  sont  glissées  des  erreurs,  se  distingue  par  un  vé« 
ritable  progrès  dans  la  classification  des  méd  'illes  grecques; 
elle  y  a  remarqué  des  tentatives  nouvelles  pour  fixer  la 
valeur  des  lettres  de  l'alphabet  cyprien,  dont  le  systèmOt 
emprunté  à  la  fois  à  l'Égypte  et  à  la  Phénide,  offre  un  élé- 
ment nouveau  dans  Thistoire  de  Vinvention  des  écritures. 
Les  caractères  de  quelques-unes  des  pièces  ont  paru  assez 
voisins  de  ceux  qui  figurent  sur  les  monuments  sinaïtiques, 
et  M.  François  Lenormant  a  pu  en  faire  Tattributioa  nou- 
velle h  des  rois  de  Pétra* 

Enfin  la  commission  a  pris  en  considération  un  travail 
sur  les  Monnaies  des  Artemi  (Glermont-Ferrandy  1857), 
in>8,  par  II.  Pîghoux,  qui  a  fût  preuve  de  zèle  et  a  ras- 
semblé des  matériaux  utiles.  Mais  toutes  les  pièces  qu'il  a 
recueillies  n'appartiennent  pas  aux  Arvernes,  plubieurs  lé- 
gendes sont  restées  sans  explication  et  l'exécution  des 
planches  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Le  résultat  négatif  du  concours  de  1857  ayant  laissé  à 
rAcadémie  la  somme  dont  elle  dispose  annuellement  pour 
le  prix  de  numismatique,  la  commission  est  d'avis  de  dé- 
cerner l'un  des  deux  prix  à  M.  DE  KOEHNE,  pour  son  ou- 
vrage intimlé  :  Le  Musée  du  prince  Kolschonbey,  et  Taiilre 
à  M.  L'ÂBBÉ  UGDUL£NA,  pour  son  Mémoire  sur  les  mon- 
naies des  Carthaginois  en  Sicile. 
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EQe  est  d'avis  d*accorder  une  menlion  honorable  à 
M.  François  LoDormant  pour  son  Catalogue  de  la  collection 
dea  iiiêdailles  et  antiquités  de  M.  le  baron  Bcfir;  le  nom  de 
M.  Pighoux  est  meationné  pour  son  U'avaU  sur  Les  Mon' 
naics  des  Arverni, 

M.  Alfred  IIaobt,  qui,  dans  un  premier  mémoire,  aTsil 
soumis  à  un  nourel  examen  la  valeur  des  lettres  étrusques 
et  les  affinités  qui  existaient  entre  elles*,  a  abordé,  dans  un 
second,  Tétude^ôme  de  la  langue  étrusque  : 

Mémaire  ntr  la  langue  itrusque. 

La  première  question  qu'il  a  dû  se  poser  est  celle  de  la 

place  qu'occupe  cet  idiome  dana  l'eubembie  des  langues 
humaines. 

Lanzi  avait  cherché  à  expliquer  par  le  grec  certains  mots» 
certaines  phrases  des  inscriptions  étrusques,  La  plupart  des 
ètruacologues  italiens  ont  suivi  la  même  voie,  mais  sans 
avoir  pris  le  soin  d'étabÛr  au  préalable  qu*il  existait  une 
parenté  entre  les  deux  langues.  M.  Lepsius  précisa  davan* 
tage  ccUe  opinion,  mais  il  négligea  cependant  de  la  iltjuioii- 
trer  d'une  manière  .«systématique  et  complète.  Opeudaut, 
remarque  M.  A.  Maury,  cette  démonstration  était  indispen- 
sable à  la  recherche  du  sens  des  textes  épigraphiques  que 
FÉtrurie  nous  a  légués.  Leur  déchiffrement  ne  pouvait  être 
opéré  par  tâtonnements;  il  faut  absolument,  avant  de  le 
tenter,  savoir  dans  quelle  direction  l'on  doit  s'avancer,  au- 
trement dit,  à  quelle  famille  de  langues  appartient  J'éti  us- 
que  et  quels  sont  les  vocabulaires  et  les  grammaires  qui 
peuvent  avoir  conservé  les  éléments  dont  cet  idiome  se 
compose. 

Deux  systèmes  sdnt  aujourd'hui  en  présence  :  l'un,  adopté 
par  Lansi,  Yermiglioli,  OrioU,  Gonestabile,  et  la  majorité 

*  Vùff.  raaaljrso  de  ce  travail  dans  le  premier  volume  des  comptes-nuiduA 
des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beUet4fitti«s,  pw  M»  B.  DéiK 
jMdiin.  Année  18S7« 
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des  étroscologues,  et  d'après  lequel  Tétrusque  serait  de 
même  famille  linguistique  que  le  grec  et  le  latiu  ;  l'autre» 
qui  rattache  l'idiome  tusque  à  l'hébreu  et  par  suite  à  la  &• 
^lle  sémitique,  est  adopté  par  Lanci,  iaimelli,  Leudierr 

Tarquini,  etc. 

M.  A.  Maury  a  d'abord  examiné  ce  secoad  système,  qu'il 
a  complètement  rejeté.  Il  a  montré  que  tout  est  arbitraire 
et  forcé  dans  les  rapprochunients  auxquels  se  sont  livrés  les 
partisans  de  cette  seconde  école.  Le  vague  des  voyelles  hé- 
braïques, le  caractère  dissyllabique  des  mots  se  prêtent  à 
«ne  foule  d'identifications»  acceptables  en  apparence,  si  on 
les  prend  isolément,  mais  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  sys- 
tème grammatical  sérieux  et  logique.  L'arbitraire  a  été 
poussé  si  loin,  que  récemment,  dans  la  Revue  arc/iéolot/ique^ 
le  P.  Tarquini,  pour  les  besoins  de  sa  cauhu,  en  expliquant 
par  l'hébreu  la  grande  inscription  de  Pérouse,  a  fait  de 
Lauinhu,  mot  qu'une  foule  d'inscriptions  éti  usques  et  la- 
fines  nous  montrent  être  un  nom  propre,  un  dérivé  de  Thé» 
hreu  ùUiut,  combustion.  Les  procédés  du  P.  Tarqidni  noua 
ramènent  au  temps  où  la  philologie  n'avait  ni  principes  ni 
règles,  où  les  lois  de  l'éiymologie  d'un  idiome  à  l'autre 
n'étaient  pas  posées,  et  où  des  ressemblauces  de  mots  justi- 
fiaient tous  les  rapprochements.  D'ailleurs,  un  fait  capital 
et  d'une  grande  importance  dans  la  question,  c'est  que  le 
système  numéral  étrusque  n'est  en  aucune  façon  sémitique* 
Les  noms  de  nombre,  qui  gardent  toujours  si  fidèlement  le 
caractère  de  famille  d'un  idiome»  n'ont  en  étrusque  aucune 
ressemblance  avec  les  noms  de  nombre  hébreux,  araméeus 

ou  arabes. 

La  question  du  sémitisme  de  l'étrusque  une  fois  écartée, 
M.  A.  Maury  passe  à  la  démonstration  de  l'origine  iodo- 
enropéenne  de  cette  langue;  car  c'est  à  cette  opinion  qu'il 
aeasayé  de  prêter  le  secours  de  ses  recherches*  U  a  divisé 
cette  portion  de  son  mémoire  en  deux  parties.  Dans  lapre-* 
anêfe,  il  établit  que  Tétrasque  appartient  à  la  rotoie  souche 
que  le  grec  et  le  latin,  c  esi-à-due  à  la  aouclie  indo^euro- 
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péeiine.  Dans  la  seconde,  il  essaie  de  déterminer  dans  quelle 
branche  de  cette  famille  il  faut  classer  cet  idiome. 

Le  savant  philologue  recueille  tous  les  mots  que  les  auteors 
anciens  nous  ont  donnés  comme  étrusques  et  dont  ils  nous 
ont  fait  connattre  le  sens,  et  il  cherche  si  ces  sens  divers 
sont  d'accord  avec  l'hypoLlièse  d'une  origine  indo-euro- 
péenne. Cet  examen  la  confirme  constamment  à  ses  yeux. 

Ou  comprend  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  tous 
les  rapprochements  qu'a  réunis  le  savant  philologue*  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  quelques-uns* 

Suivant  Héaychios^  araeoi  avait  en  étrusque  te  sens  du 
latin  aecipiier.  Onreconnattlà  une  forme  très-rapprochée  da 
grec  tepa;.  Festusnous  dit  que  subulo  était  un  mot  étrusque 
qui  avait  le  sens  de  tiùîcen.  On  discerne  aisément  dans  ce 
mot  un  composé  du  grec  àuXoç,  flûte  {snb-ttio).  Plutarque  et 
Valère  Maxime  nous  apprennent  que  le  mot  istros  ou  histroê 
voulait  dire  en  étrusque  un  comédien»  et  c'est  de  là  que 
psratt  être  dérivé  le  latin  hiuno.  U  rappelle  le  grec  tria^ 
ofoc,  lequel  implique  l'idée  de  récit,  de  narration.  L*bistrion 
était,  dans  le  principe,  un  homme  qui  venait  raconter 
une  fabie,  débiter  un  apologue,  cd  s' accompagnant  de  gestes 
et  de  poses  mimiques.  Le  mot  latin  cassis  avait,  à  ce  que 
nous  apprend  Isidore  de  Séville,  été  emprunté  aux  Étrus- 
ques; c'est,  au  dire  de  Properce,  un  certain  Lucnmon  qui 
avait  inventé  le  casque.  Or  on  retrouve  dans  cemot  le  même 
radical  que  dans  le  grec  xdwutt,  coudre,  parce  qu*originai« 
rement  le  casque  étut  fut  d'une  peau  de  béte  cousue  {fa- 
Ua),  Une  peinture  du  beau  tombeau  découvert  à  Vulci  par 
MM.  Noël  Desvergers  et  François  nous  démontre  que  Tétrus- 
que  hinihial  qui  se  Ut  aussi  sur  un  miroir  de  Vulci  repré- 
sentant la  nécyomantie  de  ÏOdysUe,  signifiait  une  ombre 
de  mort  (en grec  «tSu^).  Dans  son  premier  mémoke,  M.  A. 
liaury  amontrék  correspondance  de  l'A  étrusque  auf  grec^ 
Cette  forme  étrusque  répond  donc  à  ftntial,  phintiai,  et,  en 
enlevant  là  terminaison  ai  propre  aux  substantifs  étrusques 
d'une  cei  taine  classe,  on  retrouve  le  même  radical  que  dans 
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le  grec  f  «^ymopM.  Pestu»  nous  dit  que  les  Étrusques  éern 

vaient  sur  leurs  maisons  arse  verse ^  qu'il  traduit  par  t  averte 
ignern.  Dans  ûr«e,  qui  répond  à  igneyn,  on  recunnaît  le  ra- 
dical du  verbe  latin  arderc,  dérivé  lui-même  du  sanscrit 
0rd  impliquant  l'idée  de  destruction,  d'anéantissement.  Le 
mù^terêe  pour  averte  dénote  non-seulement  un  verbe  com- 
posé du  même  radicil,  mais  un  impératif  de  la  même  forme* 
Festtts  nous  apprend  encore  que  Tétrusque  manima  répon- 
dait au  latin  additamentum  et  s'appliqoût  à  un  excédant 
de  poids  inutile.  On  y  reconnaît  la  même  racine  que  dans 
le  grec  uaToî^eiv,  qui  se  trouve  avec  ce  mot  étrusque  dans  le 
même  rapport  que  xoDpuxCeiv  avec  le  latin  comissari,  oëpuCov 
avec  obnma,  mniCuv  avec  pytiêsare  ;  n  ayant  été  inséré  en 
vertu  de  la  tendance  nasale  propre  à  la  vocalisation  étrusque* 

If*  A«  Maury  opère  des  n^procbements  du  même  genri 
à  l'aide  de  mots  tirés  des  inscriptions  étrusques  et  dont  lé 
sens  ressort  avec  évidence  de  l'examen  seul  de  ces  monu- 
ments. Nous  nous  bornerons  encore  à  citer  quelques-uns 
de  ceux  (|ue  le  savant  philologue  donne  en  grand  nombre. 

Le  mol  sut/il  qui  se  lit  en  tête  de  diverses  inscriptions  a 
été  traduit  généralement  par  saluam  saluii,  quk$m  quietù 
Ge  sens  est  confirmé  par  les  récentes  découvertes  de  Tii»- 
scription  de  Pûgffh  del  Camhteeio.  €e  qui  amène  à  Tintei^ 
prêter  mnsi,  c'est  sa  présence  dans  diverses  nécropoles.  Le 
moi  eca  qui  le  précède  en  deux  circonstances  avwt  fait  croire 
à  Raoul  Rocbette  que  Suthi  était  le  nom  d'une  déesse  et  il 
rendait  eca  par  demeure  (le  grec  oTxo;).  La  pi  ésence  de  ce 
Bdot  eca  sur  un  disque  trouvé  à  Ponte  deli' Alibadia  semble 
contraire  à  cette  conjecture*  D'aUleurs  on  rencontre  suM 
employé  A  souvent  avec  des  prépoutions  et  des  désinences 
de  cas,  qu'il  est  imposable  de  n'y  pas  recomiatm  m  sub* 
stantif  commun,  ce  que  confirment  encore  les  noms  propres 
dont  il  est  parfois  suivi.  Ce  sens  de. suthi,  traduit  par  salus, 
une  fois  admis,  on  sera  frappé  de  sa  parenté  avec  le  grec 
ourmpwv,  la  racine  moCoi,  ««S;,  saimu,  laquelle  se  rattache 
au  îah  sanskrit  (saini  mhim)*  L'eipresttoa  tutAU  qui  se  lit 
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eor  des  offirandes  ngnifie  dontnn  pro  talutty  de  la  mte» 
façon  que  ifiin^rai/ signifiait  un  don  de  Hinenreoo  en  fafeur 
de  Minerve. 

Les  anciens  nous  donnent  la  doctrine  des  dieux  Mânes 
comme  étant  d'origine  étrusque.  Le  dieu  qui  régnait  sur  ces 
divinités  infernales  s  api)eiaa  Mantus,  u  Quod  elt  mca  lin- 
«  gua  Mantum  Ditem  patrem  appeliant^  »  écrit  Servius. 
Mania  était  de  son  côté  la  reine  des  llâaes  et  des  Lares. 
Cette  Mania  se  reconnaît  sur  les  miroirs  étrusques  dans  une 
déesse  dont  le  nom  est  écrit  Mean,  qui  ressemble  aux  Laroi 
ou  Lares  féminines.  Or  ce  mot  mânei  est  tout  indo-^ro* 
péen,  c'est  le  manas  sanscrit  qui  si^'nifie  esprit,  d'oîj  sont 
dérivés  le  grec  iasvoç,  l'irlandais  meina,  Tanglais  niind.  Le 
jour  confondu  avec  X aurore  est  appelé  sur  les  vases  étru*r 
ques  emanp  emar.  On  reconnaît  dans  ce  mot  le  correspon- 
dant du  greo 

Plusieurs  inscriptions  funéraires  étrusques  fournissent  le 
mot  iupu  employé  dans  le  sens  de  cinerarium  ou  tombeau* 
On  y  discerne  le  même  radical  que  dans  le  grec  Wia»,  par- 
la, ii  XeXoiTca,  On  disait  efTeciivement  en  grec  à<r:ioi  Àcîtteiv  et 
les  reliques  s'appelaient  X«(^«v«.  Un  autre  mot  qui  tîgij!  e  dans 
les  mêmes  iiiscripiionsest  <M/aruou  ularu,  qui  répond  tout 
à  fait  en  grec  à  âXXdipiov,  en  latin  oUarium^  \iiL9cAoia  oUarum 
des  inseriptiona. 

L'étrusque  pttia  ou  tkuia,  611e,  rappelle  à  M*  Maury  le 
grec  6MCt  le  latin  fiOus,  fiiia.  Le  mot  aivil,  am,  que  des  in» 
scripiions  bilin^es  (étrusques  et  iaUnes)  nous  moiureiU 
avoir  le  sens  (Xàyc,  est  de  la  môme  famille  que  «iwv,  Vœmtm 
latin,  le  gaêlic  uire,  rirlandais  uaine.  Le  ril  ou  ïarilàes 
inacripiions  bilingues  répond  à  annonm;  c'est  teyoré  2end, 
le  ifêr  gothique,  le  year  anglais,  l'armoricain  m*«  tir,  le 
grec  saison. 

Le  savant  académicien  fmt  encore  ressortir  Tanalogle  de 
cicra,  éLi'us(j[ue,  qui  a  le  sens  du  laiiu  aeciuida,  avec  i'l«p« 
grec. 

Ces  divers  rapports  entre  les  noms  étrusques  et  des  mots 
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indo-européens  sont  suivis  de  rapprocbements  analogues 
pourlesadjei  (ifs  elles  verbes.  M.  Maury  retrouve  dans  les 
adjectifs  la  terminaison  al  répondant  à  alis  latin,  et  le  verbe 
substantif  mi  analogue  à  intî  et  au  sanscrit  asmi. 

M.  Uaury,  passant  ensuite  aux  noms  de  lieux,  de  lacs  et 
de  rivières  étrusques,  tels  que  Bemcm,  Artm,  Grmmcm, 
Cortona,  etc.,  y  retrouve  encore  des  noms  indo-européenS. 
Amas  en  sanscrit  védique  signifie  eatt,  Cortona  se  rattache 
à  la  racine  /ootq:,  horfiis  (slave  goroilj  grad,  goth  gards)^ 
dérivé  du  sanscrit  k/mrUis,  enclos,  clôture,  et  par  extension 
ville. 

Après  avoir  ainsi  éUbli  que  les  sens  d'une  foule  de  mots 
étrusques  ramènent  à  la  famille  indo-européenne,  l'auteur 
du  mémoire  entreprend  une  détermination  plus  rigoureuse, 
celle  de  la  branche  decette  famille  à  laquelle  appartient  la 
langue  étrusque. 

Les  rapprochements  auxquels  s'est  livré  M.  Maury  déno- 
tent sans  doute  une  parenté  entre  léuusque  et  le  grec; 
mais  a  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  inscriptions  pour  se 
convaincre  que  cette  parenté  ne  va  pas  jusqu  à  une  affinité 
étroite  ;  et  f  on  ne  peut  induire  le  sens  des  phrases  et  des  mots 
contenus  dans  ces  inscriptions,  de  la  simple  comparaison 
avec  les  formes  helK  niques  correspondantes. 

Les  données  ethnoloc^iques  que  l'on  possède  sur  les  Tus- 
ques  suggèrent  naturellement  Tidée  de  chercher  soit  dans 
le  rhélien  ou  dialecte  du  canton  suisse  des  Grisons,  soit  dans 
le  lydien,  des  moyens  d'interpréution.  En  effet  Tite-Live, 
Pline  et  Justin  s'accordent  à  représenter  lesRhétieascomme 
étant  de  Ht  même  race  que  les  hahitants  de  l'Étrurie,  et  d- on 
autre  cô  16  une  opinion  qui  s'appuie  sur  Hérodote  attribue 
une  origine  lydienne  à  la  civilisation  étrusque.  M.  Maury 
déclare  avoir  étudié  avec  un  ^^^rand  soin  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  du  dialecte  romanique  parlé  dans  les  anciennes 
Jiguesgrises,  el  n'y  avoir  trouvé  qu'un  latin  altéré»  une  sorte 
d'italien  qui  ne  peut  avoir  gardé  qu'un  fort  petit  nombre  de 
motsétrasqoes.  On  sait  peu  de  choses  delalaague  lydîennet 
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que  MM.  Cbr.  Lassen  et  J.  Oppeit  rangent  anjourd'hoi 
parmi  les  idiomes  sémitiques.  M.  P.  Boettieher  a  réuni  dans 

ses  Ariai  tous  les  mots  qui  en  ont  été  transmis;  M.  Maury 
n'a  pu  y  reconnaître  un  seul  vocable  ayant  de  l'analogie 
avec  les  mots  étrusques  de  sens  connu. 

Détourné  de  tenter  cette  voie  par  sa  stérilité  évidente»  il  a 
dû  naturellement  se  diriger  do  côté  des  idiomes  indo-enro- 
péens,  dont  les  noms  de  nombre  présentent  le  plus  de  res* 
aemblanee  avec  ceux  qui  se  lisent  sur  les  dés  étrusques  de 
M.  Campanari  et  qu'a  publiés  le  BuUeîin  de  thatitut  er- 
chéoloijîque  de  Rome  de  18A8.  Ces  noms  sont  ; 

Ma/,  (un),  thu  (deux),  zal  (trois),  huUi  (quatre),^!  (cinq), 
sa  (six). 

Leur  physionomie  est  incontestablementindo-européenne* 
Mojf,  rappelle  le^A^agrec;  thu  se  rapproche  de  dm:  U.  Maurj 
ayant  fait  voir,  dans  son  premier  mémoire,  que  le  th  étni9> 
que  représenté  par  un  O  répond  au  <f  latin.  Z«/estle  cor- 
respondant de  ter;  les  Étrusques  remplaçant  /  par  r  et  le  f 
étant  afRne  de  z,  Jlulh  et  sa  s'éloignent  un  peu  des  mois 
grecs  et  lafmp  correspondants.  A  i" se  rapproche  de  quinque. 
La  véritable  forme  de  cinq  en  étrusque  est  au  reste  kîs,  qui 
se  lit»  à  la  suite  de  l'âge  du  défunt,  sur  une  inscription  d'un 
sarcophage  découvert  à  Toscaoella. 

Dans  les  familles  germanique  ei  slave,  les  noms  de 
nombre  présentent  des  formes  beaucoup  plus  éloignées  de 
ces  noms  que  ceux  de  la  branche  gréco-latine.  La  termino- 
logie numérale  du  sanscrit  s'éloigne  aussi  notablement  de 
celle  qu'offrent  les  dés  Campanari,  sauf  les  mots  deux  [dri], 
trois  (/ri),  m  (shash),  qui  sont  d'ailleurs  les  types  des  mots 
latins  correspondants.  Mais  dans  la  famille  celtique,  on  re-  . 
trouve  au  contraire  des  noms  de  nombre  ayant  avec  les 
noms  étrusques  une  beaucoup  plus  grande  ressemblance. 

Ces  noms  sont  :  Fea)\  Aoîi,  Eaa  (un)  ;  })ha,  />fl  (deux); 
Tri  (trois)  ;  Ceitliir^  Cithir  (quatre)  ;  Cuiq  (ciuq)  ;  Sa,  Sia, 
Se  (six) .  On  voit,  eu  effet,  reparaître  dans  cette  liste  le  dh 
pour  initiale  du  mot  signifiant  deux  et  correspondant  au  O 
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étnuqoe.  Ciitiur  rappelle  le  hutk;  car  h  éimeque,  d*aprte 
ce  que  M.  Maury  a  établi  dans  son  premier  mémoire,  ré- 

poûd  soave[iL  au  c  dur.  A  i  ne  diffère  de  ««7  que  par  Taspl- 
ration  qui  s'ajoute  à  la  fin  d'une  foule  de  mots  celtuiues; 
enfin  m  e&t  tout  étrusque.  Le  mot  qui  signifie  loi  difïëre 
leulement  complètement  en  étrusque  et  en  celte.  Mais  il  est 
à  noter  que  f,  dans  fear,  ftr^  est  une  aspiration  toute  aem- 
Uableau  digamma  étrusque,  qui  représente  Fesprit  doux  des 
Grecs.  Ce  digamma  remplace  fréquemment  dans  les  trans-' 
cri  plions  des  noms  latins  le  v  et  le  ô,  en  sorte  que  fear,  fir 
répond  à  une  tonne  analogue  à  Oear,  bir^  qui  commence 
comme  Af^x  par  uue  liquide.  Les  liquides  s  échangent  fré- 
quemment dans  les  langues  celtiques,  où  l'on  retrouve  éga- 
lement des  gutturales  finales.  L'analogie  de  ^  et  du  x  grec 
nous  est  confirmée  par  celle  du  kha  arabe  et  de  r,  de  Vûân 
et  du  rhin.  En  sorte  que  Max  et  Fear  sont  beaucoup  moins 
éloignés  qu'on  ne  serait  tenté  de  l'admettre  à  la  première 
vue. 

ûrioli  a  oondu  avec  une  certaine  vraîsemb1ance«  de  la 
fonne  étrusque  du  nom  d'Octavlus  {Uîhaxe)^  que  le  mot 
Atftîrdevût  être  en  étrusque  tilA»  et  de  la  forme  du  nom  de 

Septimu  fiiius{sehtmnai),  quele  mot^f  se  disait  en  étrusque 
$eh(;  enliu  U  a  montré  que  dix  se  disait  probablement  desen. 
Or,  ajoute  M.  Maury,  sans  parler  du  sanscrit  daçan  (dix), 
notons  qu'en  irlandais  sept  se  dit  sicht,  sacht;  et  huit,  ocài^ 
ahi;  dix»  4k9  ou  deiêà.  Les  recherches  d'Orioli  ajoutent  doue 
de  nouveaux  éléments  de  ressemblance  entre  les  termino- 
logies numérales  étrusque  et  celtique.  D'un  autre  côté,  les 
noms  fournis  parles  dés  Campanari  ne  sont  pas  sans  beau- 
coup (le  ressemblance  avec  les  noms  de  nombre  ombriens  tels 
qu'ils  résultent  de  l'étude  qu'en  ont  faite  MM.  Aufrecht  et 
KircbhoGf.  En  effet,  en  ombrien  deux  se  dit  dur  et,  en  com- 
position, du^  trois,  tri  ou .<iv;  six,  mAoum^;  dix,  deten, 
M.  Manrjr  croit  retrouver  sur  un  sarcophage  découvert  à 
Toscanella  lenombre  eeni  écrit  cealx^f  qui  loi  rappelle  leceail 
irlandais,  k  gaélic  ciuc^ ,  ceud* 
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Cette  «oalogie  entre  les  noms  de  nombre  de  rÉtnirie  el 
la  branche  hibemico-calédonîenne  a  conduit  l'autenr  da 
mémoire  à  chercher  si  d'autres  ressemblances  ne  se  trouve» 

raiciit  pas  entre  l'étrusque  et  les  idiomes  celtiques  qui  se 
conservent  en  Écosse  et  en  Irlande.  Et  il  est  arrivé  à  se 
convaincre  qu'il  y  avait  en  eilet  entre  eux  des  aiialn^^les 
nombreuses  qui  autorisent  à  adoietire  une  parenté  étroite. 
Nous  nous  voyons  encore  forcé  de  ne  produire  ici  que  qud* 
ques-unes  des  preuves  que  le  savant  philologue  a  adminis- 
trées à  r  appui  de  son  opinion. 

Les  inscriptions  étrusques  présentent  souvent  le  mot  cian 
avec  le  sens  de  uatuSyft/ius  (issu  de).  Or,  en  gaélic,  c/ann  si- 
gnilie  eiiraiit,  descendant.  Le  latin  aipra  était,  selon  Hesy- 
cbiuH,  un  mot  emprunté  àl'étrusque,  et«  en  gaélic,  gaO/iar  ei^ 
gniiie  chèvre  (armoricain  gavr)*  Le  mot  ftum  se  lit  plusieurs 
fois  dann  les  inscriptioDs  étrusques  avec  le  sens  de  fanum^ 
ce  qui  donne  à  penser  que  ce  mot  avait  été  pris  aux  Étrus- 
ques par  les  Romains.  En  gaélic,  fan,  fain,  aujourd'hui  ob- 
solète, signifie  un  kinple,  une  cliaj)clle,  et  ce  mot  n'a  pu 
être  introduii  en  Écosse  par  les  auteurs  chrétiens  qui  ne 
s'en  servent  presque  jamais  pour  désigner  une  église.  C'est 
le  sanscrit  vana^  adoration.  Festus  nom  dit  que  les  Étrus- 
ques appelaient  le  ciel  Falandui^  FéUanda*  Or,  si  l'on  com- 
pare les  noms  latins  écrits  en  étrusque»  on  voit  que  ce  mot 
devait  s'écrire  F  tondu  ^  Fiando;  et,  en  fk.'aélic,  le  ciel,  le  fir- 
mainent  se  dit  F /a  il  h  cas,  qui  n'en  diffère  que  par  l'inser- 
tion de  la  na.sale,  laquelle,  dans  son  premier  mémoire, 
M.  Maury  a  montrée  être  propre  à  l'idiome  des  Tuiles. 
On  reconnaît  dans  ce  mot  une  forme  du  sanscrit  varouna^ 
du  grec  du^Wc»  avec  la  substitution  tout  étrusque  de  /  à  r< 

Le  latin  vir«  homme,  dérivé  du  sanscrit  «jm,  était  vrai- 
semblablement étrusque  d'origine  et  se  retrouve  dans  les 
iiiscriptions  étrusques  sous  la  forme  pcr.  Or,  en  gaélic,  uu 
homme  se  dit  [car,  jir.  Ce  mot  nous  fournit  l'explication  du 
nom  de  Porst  iiiia,  qui  est  toujours  écrit  sur  les  inscriptions 
Percemia  ou  Pesceniha,  et  djoù  sont  dérivés  les  noms  pro* 
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près  latins  de  Percenmu»^  Pueenmmi  car,  en  gaéfiCy  le 
mot  komme,  Pear^  suivi  d'un  autre  nom,  sert  à  fornier  des 
substantifs  qualificatirs  de  dignité,  d'emploi,  d*état.  Ainsi 

Fenr-iif/he  \e\it  dire  un  laud-lord,  proprement  l'Iiommede 
la  maison;  Fear-cairric,  marciiind,  signifie  piopreineot 
r  homme  du  commerce  et  répond  à  1  alleraaDd  kaufviamu 
Or,  i'o  gaé]ic  cean  veut  dire  téte,  chef.  Percenna  parait  donc 
iivoir  sigoiGé  homme-ciief.  Le  nom  de  PoreeoDa  aura  été 
vraisemblablement,  comme  celui  de  Brennus,  pris  à  tori 
pour  un  nom  propre  ;  ce  serait,  selon  H.  Maury,  un  nom  de 
dignité;  ce  que  confirment  les  paroles  de  Denys  d'Halicar- 
na8.se,  qui  dit  que  le  roi  de  <>lusiuni  ci^iit  surnonuné  Por- 
senna.  De  même  le  nom  étrusque  de  Mcecenas,  vrai^ttubla- 
blement  identique  à  Mezentius,  signifie  /Us  de  chef,  de  roi 
(Mac-ceao,  Mac-ceannas),  sens  que  justifie  le  vers  si  conna 
d'Horace:  .  . 

liccenas  «lavis  édite  regibus.  '  ■  ' 

M.  Maury  trouve  de  môme  rexplication  d  u  nom  de  Laj^s, 
Lartias^  écrit  sur  les  inscriptions  iMrs  ou  Uith^  dans  le 
gaélic  flattât  flath,  sif^niliant  un  héros,  un  brave,  et  dans 
lequel  /  est  précédé  de  destiné  à  rendre  T aspiration  de  / 
étrusque»  qu'il  a  expliquée  dans  son  premier  mémoire  et  qui 
rappelle  /  du  franc  Klcwig^Loivig,  et  /  barré  des  Slaves: 

D'autres  rapprochements  entre  l'étrusque  et  le  gaélic 
sont  fournis  a  l  iLiiteur  par  hi  l  ujuparalsuii  du  y  V^/^r*' étrusque 
et  (in  nl)solète  gaélic,  signifiant  la  loi,  la  routitttic;  du 
Jaiin  iduare  emprunté  à  l'étrusque  et  du  gaélic  cddar,  idar^ 
et  de  l'irlandais  idir,  impliquant  l'idée  de  séparation,  de  di- 
vision ;  de  l'étrusque  ianàta^  bourreau,  passé  en  latin  avec 
le  sens  de  maître,  de  gladiateur,  et  le  gaélic  iann  signifiant 
avoir  Vêpée  à  ta  main,  combattre  avec  i*épée* 

M.  Maury  a  également  fait  ressortir  l'analogie  des  noms 
de  lieux  et  de  rivières  de  rÉirurie  et  des  contrées  celti- 
ques, L'Aniiis,  l'Arno  actuul,  trouve  son  équivalent  dans 
ÏJeriif  r  ancien  nom  du  Sbaonon  i  la  Glanis  ou  Cianis  (la 
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Cliiana  aeittelle)*  dans  le  celte  gteiu  Yaliée  étroite  qui  i 
donné  les  noniB  de  rivières  Gien^  CUùn,  La  ^ha  Cœsià  de 

rÉtrurie  lui  rappelle  les  noms  de  Cttige,  Coùe,  Cotterets^ 
dérivés  du  coat,  en  celte  boh,  d'où  sont  sortis,  par  une 
autre  voie,  les  noms  de  Chessy,  Crécy,  Choisy,  etc.  Enfin 
le  frelutn  latin  parait  au  savant  académicien  un  mot  em- 
prunté par  les  Romains  à  l'Étrurie,  et  dont  le  prototype 
se  retrouve  dans  le  fHiA  appliqué  en  £oo8se  et  dans  les  oon« 
trées  hibemioo-calédonlennes  seulement,  à  des  mers  res* 
serrées,  îi  des  détroits^  comme  Findique  le  mot  fretum 
en  latin. 

L^étude  de  la  religion  éirusqiie,  qui  a  conduit  M.  Maury 
à  ses  études  sur  la  langue,  lui  ouvre  un  champ  non  moîus 
vaste  de  rapprochements.  Après  avoir  reconnu  dans  les 
.  jEsar  ou  dtoux  étrusques  une  forme  plurielle  de  l'Esua 
gaulois  et  voisine  derombrien«nimi,  qui  aie  sens  de  divin, 
comme  l'ont  fût  voir  MM.  Aufrecht  et  KirchbofT,  il  montre 
la  ressemblance  du  nom  du  dieu  étrusque  (Jrms,  et  de  l'ir- 
landais Orr,  signifiant  la  mort;  de  Tinia^  Ti/iti,  le  Jupiter 
porte-foudre  des  Etrusques,  et  du  gaélic /^i/te,  qui  a  le  sens 
de  feu»  flamme,  et  entrant  dans  le  mot  teine-adhairt  i'édair. 
Ce  mot  lui  fournit  également  l'eiplication  du  mot  étrusque 
tidental,  dont  la  terminaison,  de  même  que  celle  des  mots 
puteal,  //iren/miz/,  indique  la  provenance.  BtV2?nfff/ ou  mieux 
Bi-teinlal  siguilie  qui  a  été  deux  fois  frappé  de  la  foudre, 
sens  que  les  Latins,  faute  de  le  comprendre,  ont  voulu  ex- 
pliquer {>ar  le  sacrifice  d'une  brebis  âgée  de  deux  ans, 
aux  Ueux  qui  avaient  été  deux  fois  atteints  du  feu  céleste. 

Dans  le  nom  ^Aeca  Laruwti^  la  sœur  de  Gamilla,  selcm 
Virgile,  l'épouse  du  Tusque  Tamtius,  et  qui  se  confondait 
avec  Larunda,  la  mère  des  Lares,  on  reconnaît  le  celte  aie, 
iwr,  qui  signifie  race,  postérité.  Acca  Lanintia  était  donc  la 
personnification  de  la  famille  des  J^res  ou  Lnsa. 

M.  Maury  trouve  aussi»  dans  les  idiomes  bibernico-^ô- 
doniens,  Fexplication  du  nom  étrusque  de  Lares  ou  lam, 
lequel  signiûe,  selon  Amobe,  maître,  seigneur.  G*est  aussi 
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du  liiol  flath,  flaiiii,  liéros,  connuandant,  brave,  qu'il  lui 
semble  dérivé.  Des  traces  de  la  croyance  aux  Lares  se  con- 
servent d'ailleurs  eDcbre  en  Irlande  dans  les  traditions  rola* 
lives  aux  Clurkounu^  esprits  familiers  qui  en  ont  tons  les 
trûts.  La  Lare  ou  Lasa^  car  tel  est  le  nom  de  ces  divinités 
sur  les  miroirs  étrusques,  forme  qui  résulte  de  l'afilnité  du 
0(th)  et  de  S,  est,  par  excellence,  la  déesse  domestique, 
Lasa  Feni  (  Vofaa  oix  ^u),  comme  elle  est  appelée  sur  un  miroir 
du  c  ilk^^^e  romain. 

M.  Maury  pense  avoir  aussi  découvert  Texplication  des 
noms  d'Aruns  et  de  Lucomon,  lesquels  signifient*  le  pre« 
mier,  le  prétre-juge,  et  le  second,  le  chef  de  la  tribu*  Arma 
répond  à  'lapeuç,  éolien,  *Iapei»ç1ap<&v,  comme  araeoB  àtt^. 
CciyiXairn,  en  gaélic  juge,  dont  le  radical  se  reconnaît  dans 
Vi'ern  des  inscrifUlniis  Li.nilui.^es,  avec  le  sens  :  a  consacré^  et 
le  harcutHSi\  qui  lernnne,  avec  la  même  signification,  la 
grande  iuscription  de  Pérouse, publiée  par  Yermiglioli.  Lu- 
cwnon  écrit  en  étrusque  Luiumu,  Lua/mu,  est  le  Lucha^ 
mionn  gaéiic  qui  signifie  le  chef  m  (a  tête  de  (a  triîm. 

Avant  d'en  finir  avec  les  rapprochements  de  noms,  nous 
en  citerons  un  qui  est  des  plus  curieux  entre  ceux  qu'a  pro- 
posés M.  Maury.  On  lii  fréquemment,  sur  les  inscriptions 
funéraires  étrusques,  le  mot  leine^  lein.  11  accompagne  tou- 
jours l'indication  du  nombre  d'années  [rif]  (ju'a  vécu  le  dé- 
funt. Et  il  est  à  noter  que  toutes  les  fois  qu'il  est  employé^ 
le  mot  avil^  âge,  ne  parait  pas.  Evidemment  il  en  oceupela 
place  et  doit  avoir  à  peu  près  le  même  sens.  Or,  en  gaélic 
comme  en  irlandais,  linn  signifie  une  génération,  une  race, 
exaclemenf  ce  qu'est  en  grec  ré^oç. 

Passant  aux  pronoms,  M.  Maury  retrouve  dans  le  démons- 
traiil*  étrusque  eka^  ekas,  eke,  eké,  l'ombrien  eso,  esu,  l'os- 
que  eiso^  edeic  et  le  gaélic  eso,  i-so,  e-sin.  L'étude  du  pro» 
nom  le  conduit  à  expliquer  l'inscripiiott  étrusque  du  vase  de 
H.  Emile  Braun»  qui  représente  les  adieux  d*Admète  et 
d'Alcesie.  Leurs  noms  sont  écrîts  sur  le  vase;  on  ne  saurût 
donc  avoir  de  doute.  xMais  piès  du  personnage  de  Charon, 
n  12 
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s'apprtMant  à  emmener  Alceste,  on  lit  :  Ekê ersre  nos  Ayrum 
J^perorse,  que  le  savant  académicien  traduit  par  n  Hanc 
arcet  (ou  arcebit)  non  Acberon  Pulartes.  »  Le  surnom  de  Pu- 
laitest  poriier  (mA^pnic),  est  donné  sur  d'autres  vases  à 
l'AchéroD,  confondu  par  les  Etrusques  avec  Cbanm. 

M.  MauryretronvedanslesverbesétrasqueslateriDindflon 
de  la  troisième  personne  en  se,  ke^  correspondant  au  grec 
e,  et  qui  existe  également  en  gaélic,  la  première  personne 
de  l'indicatif  présent  en  hii  répondant  à  Vi\\ti  grec  et  à  la 
terminaison  mi  ou  mi  hibernico-calédonienne.  Il  retrouve 
aussi  en  latin  certains  verbes  étrusques;  par  exemple  cal, 
ealare,  Bonifiant  appeler,  qui  avait  donné  naissance  au  latin 
eaiendœ^  kalendœ^  d'origine  étrusque.  En  gaélic  ra/aiîr,  an- 
jourd'hai  obsolète,  signifie  un  crieur  (le  calator  latin);  cal 
veut  dire  voix;  callan^  bruit,  clameur.  C/esi  la  même  racine 
que  le  grec  xoÀcîv.  La  forme  abrégée  cal  se  lit  sur  diverses 
inscriptions  étrusques. 

Entre  les  particularités  grammaticales  qui  rapprochait 
l'étrusque  des  idiomes  hibernico-ealédoniens,  M.  Ilauiy  si- 
gnale l'addition  d'un  t  devant  les  mots  commençant  par  une 
voyelle  ou  une  aspiration.  Celle  particularité,  évidente  pour 
les  mots  utaru  écrit  tularu,  Aphi  écrit  Ttip/u  ^Apollon), 
Tumu  écrit  pour  Kd^nn  a  permis  au  savant  pbilologue  de 
reconnaître  dans  la  déesse  Juren,  toujours  représentée  dans 
les  sujets  mythologiques  empruntés  à  la  Grèce,  à  la  place 
de  Vénus,  l'Urania  hellénique.  Car  il  est  à  noter  que  dans 
ces  compositions,  les  artistes  étrusques  substituent  parfois 
au  nom  propre  de  la  divinité  son  surnom  ;  c'est  ainsi  qu'Her- 
cule est  appelé  Calanice  (KaX/mxo;).  La  même  adjonction 
du  t  ou  th  initiai  fait  reconnaître  sur  le  miroir  Durand,  dans 
UiLaMa  ihimrc,  la  Lasa  de  l'amour»  du  désir  (f|afo(),  faisant 
pendant  à  la  Laia  racumta  (Lam  iracundim)^  c'est-à-dire 
la  Lasa  de  la  vengeance,  accompagnement  bien  naturel  dans 
un  sujet  qui  représente  Agamemnon,  Ajax,  Mcuéla^  et 
Hélène. 

Cette  même  addition  du  I  initial  s  opère  aussi  souvent  en 
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gaéUc.  Tontes  les  fois  qu'un  substantif  ou  nominatif  singu- 
lier comiiiericc  par  une  voyelle  ou  par  uu  Miivi  d'une  li- 
quide, on  le  fait  précéder  d'un  /.  Certains  noms  ont  pris  de 
même,  par  riiilluence  de  la  prononciation  celtique,  un  t 
Initial,  de  môme  que  des  noms  latins  lont  reçu  dans  les 
inscriptioDs  funéraires  étrusques.  Ainsi  on  lit  sur  ces  der^ 
stères  Thepuza  fiour  jEbutia^  Tlabm  pour  Labon^  Theesa  . 
pour  Aceesia,  Thapana  pour  Apamia.  De  même  on  dit  en 
gaélic  orcow  lorc,  cuire,  pour  un  cochon.  C'est  par  une  ad- 
dition du  inôme  genre  que  Anms,  eau  en  sanscrit,  est  de- 
venu Tarnes{\e  Tarn),  et  que  affiitn  a  fait  en  français  tante. 

Laconnai^s:ince  de  cette  addition  du  <  initial  en  étrusque 
a  permis  à  M.  Maury  d'expliquer  comment,  dans  une  In- 
scription bilingue,  le  nom  de  Nigri  fiUus  (NIGKI  F  )  a  été 
rendu  par  le  mot  inexpliqué  jusqu'à  présent  de  TiutpimaL 
Ce  mol,  le  ih  enlevé,  devient  Apirna/,  qui  sij^nifie  fiis 
d'Apcr  on  d'Afer.  El  le  nom  LVAfcr  a  rendu  lu  latin  nit/cr 
de  la  même  façon  que  le  grecaîôto'|*;  par  une  raison  analogue, 
raileinand  mo/ir,  le  français  moreau  signifient  noir. 

L'ensemble  de  toutes cesconsidérationsa  conduit  M.  Maury 
à  admettre  que  Tétrusque  était  lié  de  près  aux  langues  cel- 
tiques et  surtout  à  la  branche  bibernico-calédonienne,  reste 
de  Tancien  idiome  gall,  ainsi  que  l'ont  établi  plusieurs  cel- 
tologues.  11  avoisinait,  d'un  autre  côié,  l'ombrien,  langue 
d'une  population  que  Solin  et  Isidore  de  Séville  di-^ent  avoir 
été  de  souche  gauloise.  Cette  double  parenté  est  d'ailleurs 
en  parfaite  harmonie  avec  celle  qu'assigne  aux  Ëirusques 
leur  position  géographique. 

M.  Adolphe  Régnier  donne  lecture  du  rapport  qui  lui  a 
été  demandé  par  l'Académie  sur  l'envoi  qu'a  fait  M.  B.  H. 
Ilodgson,  correspondant  de  la  Compagnie,  d'une  notice  ac- 
compagnée de  planches  concernant  les  trois  sortes  de  mouu- 
ments  bouddhiques  qui  e.xi.stent  au  Nepâl. 

M.  B.  H.  Hodgson,  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  boud- 
dhisme et  sur  la  zoologie  de  Flnde,  a  envoyé  à  TAcadémie 
un  Méfflobre  sur  Tarchitecture  bouddhique,  accompagné  de 
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nombreux  plans  et  dessins  II  divise  les  monuments  boud- 
dhiques, dont  il  traite,  en  trois  classes,  les  Tr/inîtyas^  les 
K  fit  il  garas  les  Marrdnias,  et  donne  sur  chaque  clisse  d'in- 
téressants d(^tai]s.  p.u  lie  11  librement  sur  les  Trhnityas,  qu'il 
distingue  en  TchailyoB  tnémoriaux  proprement  dits,  et  en 
Tchaiiyas  sépulcraux^  pu  renfermant  des  reliques  '.  Le  116- 
moire  se  termine  par  utie  note  importante  sur  le  dogme  et 
le  culte  bouddhiques,  où  Tauteur  refuse  à  cette  religion 
cette  unité  de  doctrine  que  d* autres  savants  lui  ont  at» 
tribuée. 

Séance  Ju  ifl  Jvillel. 

M.  GuiGNiAUT,  Secrétaire  délégué  par  iM.  le  Sc^crétaire 
perpétuel  absent,  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dehèque 
qui  oflre  à  l'Académie  V Oraison  funèbre  d'JJypéride  en 
i* honneur  du  général  Léoslhène  et  des  sofddis  morts  dans 
(a  guerre  Lamiaque,  texte  de  M.  Ghurcbili  Babington,  Cam- 
bridge, 1838,  avec  traduction  française,  gr.  in-8,  Paris, 
1858.  La  Compagnie  applaudit  à  l'heureuse  idée  qu'a  eue 
M.  Delièquc  de  donner  ce  coni[)lément  iiiaiieiulu  au  deuxième 
volume  des  Oraforcs  attin\  publiés  par  lui  dans  la  bibiiotbè- 
quc  grecque  de  MM.  Firuiui  Didot. 

M.  le  Secrétaire  délégué  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  £. 
ftiulsant,  secrétaire  archiviste  de  l'Académie  des  sciences» 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  accompagnant  l'envoi  du 
tome  VI,  nouvelle  série,  18Ô7-Ô8,  des  Mémoires  de  cette 
Académie,  1  vol.  in-8. 

La  ('oinpagnie  décide  qu'elle  nommera  une  Commission 
chargée  de  présenter  à  son  choix  trois  sujets  pour  le  prix 
ordinaire  annuel  de  l'Académie  et  pour  le  ])rix  Bordin,  qui 
devront  être  déceroés  l'un  et  l'autre  en  1860.  Pour  le  pre« 

•  M.  Ilodgson  a  r.-cucilli  les  documents  qui  lui  out  servi  à  composer  ce 
mâmotrc,  pendant  qu'il  demeunit  à  KathmandOQ,  en  qualité  4o  résident 
anglais  {ûte  1»  cour  du  Répâl. 
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mier,  le  sujet  semble  devoir  être  ebmsî  parmi  les  qaestioiis 

de  géographie  comparée,  de  chronolocic  ou  de  mythologie. 
Quant  au  prix  Bordin,  le  tour  de  rarcliéoloi^ie,  de  l'histoire 
ou  de  la  littérature  de  la  Grèce  paraît  èU  e  venu.  L'Acadiruie 
décide  qu'uue  seule  commission  de  six  membres,  auxquels 
se  joindront  les  membres  da  bureau,  sera  nommée  à  T effet 
de  préparer  et  de  proposer  trois  sujets  pour  chacun  des  déux 
prix. 

La  commisnon  nommée  an  scrutin  secret  se  compose  de 

MM.  JoMARD,  Hase,  Le  Clilkc,  Lli^oiimam ,  Laboulâyë  et 

M.  Hase,  rapporteur  de  la  eonniiissioii  des  autiquitr^s  de 
la  France,  lit  la  liste  des  récompenses  décernées  par  elle 
pour  l'année  1858  : 

Dans  la  séance  du  2  juillet  iS58«  la  commission  a  élé 
d'avis,  après  discussion,  de  décerner  la  première  médaille 
((00  fr.)  à  M.  Rabanis,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux,  pour  son  ouvrage  iuULuiô  :  Clément  V 
et  P/iifippc  te  Bel, 

L  i  seconde  médaille  (500  fr.)  M.  Gri^goike,  professeur 
d'bi:itoire  au  lycée  impérial  de  Versailles,  pour  sou  ouvrage 
intitulé  :  La  Ligue  en  Bretagne, 

La  troisième  médaille  (500  fr.)  à  MM.  les  piofesseubs  DQ 
COLLÈGE  nfi  Saint-Fraivçois-Xavieb,  de  Besançon,  pour  les 
quatre  volumes  qu'ils  ont  publiés  sur  la  vie  des  sûnts  de 
Franche-Comié. 

Dans  sa  séance  du  9  juillet,  la  commission  a  été  d'avis 
d'accorder  des  rappels  de  médailles  à  M.M.  : 

1.  De  Caumont,  enrrespondant  de  T Académie  :  À'lii<«f- 
tique  monumentale  dn  Catmdos,  t.  III,  in-8. 

2.  Rossignol,  archiviste  de  la  Côte-d'Or  :  Lé  Bailliage  de 
Dijon,  1  vol.  in<8t  et  de  V Oppidum  cbes  les  Celtes,  ms«t 
petit  in-fol. 

8.  Azéma  de  Montgravier,  correspondant  de  l'Académie  : 
Etudes  d  liUtoire  et  de  topographie  sur  le  Dahra,  ms.,  petit 
in-i'ol. 
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La  cominission  est  d'avis  d'accorder  des  mentions  très- 
honorables  à  HM.  : 

1 .  Émile  de  la  BédoUière  :  Mœurs  et  vie  privée  des  Fran* 

'  fais  dans  tes  premierh  siècles  de  la  monarchie ,  3  vol.  in -8. 

2.  SemicluHi  :  /m  Paix  et  la  irh^e  de  Dieu,  1  vol.  in-8. 

3.  Lt'spiiiois  :  Histoire  de  C/tartrcs,  t.  Il,  1  vol.  in-8. 
h.  Melleville  :  Oictiontiairc  /mtorigue  et  géographique  £Ui 

département  de  l'Aisne^  2  vol.  in-8. 

6.  Laferrière-Percy  :  histoire  du  eanion  d^Athis,  1  vol. 
in-8. 

6.  Merlet  et  Moolié  :  Cartuiaire  de  i'abbaye  de  Notre-- 
Dame de  Ceninjj,  2  vol.  iu-Zi. 

7.  Mahul  :  Carlulairc  et  Archives  de  Carcassonne,  U  I, 
in-ft. 

8.  Deschamps  de  Pas  :  Sceaux  des  comtes  d* Artois,  1  vol. 
în-A. 

9.  D*Arboîs  de  Jubainyille  :  Etudes  sur  les  documents 
cùtuervés  dans  tes  archives  de  Troyes^  br.  ln-8. 

10.  Lepage  i  Le  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  1  vol. 
n-8. 

11.  Le  générai  Jacqucuiin  :  Beeherches  archéologiques 
sur  le  harnachement,  ms.,  petii  in-fol. 

12.  De  Beaurepaire  :  De  la  vicomté  de  Veau  de  Bouen, 
1  vol.  in-ik* 

IS.  L'abbé  Ganeto  :  Sainte^Marie  d^Auch  :  Atlas  monO' 

graphique  de  cette  cathédrale,  in* fol.;  Tombeau  de  saint 

Léothade,  évl^que d*Aurk,  de  691  /)  718  ;  Ksaai  de  diploma- 
tique et  soiircnirs  dlnstoire  locale  à  propos  d'une  charte 
auscitaine  écrite  en  langue  romane,  br.  in-lol. 

La  commission  a  élé  d'avis  d'accorder  des  mentions  hono- 
rables à  MM.  : 

1.  Richard  :  Histoire  de  VtUfbaye  de  la  Grâce-^-Dieu 
(diocèse  de  Besançon). 

2.  Georges  de  Soultrait,  comte  dcToory  :  Armoriai  du 
Bourbonnais. 

3.  De  Lacuisine,  président  de  chambre  à  la  Cour  impé- 
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riale  de  Dijon  :  Le  Parlement  de  Bourgogne,  depuis  son  ori" 
gine  jusqu'à  sa  chute. 

à,  Cambouliù  :  lienaumunce  de  ta  poésie  provençale  ;  Clé- 
menrc  Isaure»  - 

6*  Ëmin.  Boosson  de  Mairet  :  Annales  hktariqws  et  chnh 
nologiques  d*Arbois,  département  du  Jura. 

6.  Martin  d^Aussigny,  ooDservateur  da  Masée  des  anti- 
ques de  Lyon  :  Voie  romaine  à  Lyon;  Inscription  de  Sa&i* 
niui»  à  Lyon. 

7.  Chaud  rue  de  Grazannes,  correspondant  de  l'Académie: 
cinq  brochures  sur  diverses  questions  d'archéologie. 

8.  De  Longuemar  :  Essai  sur  l'Eglise  de  SainUMilaire- 
ée-Grand  de  Poitiers. 

9.  fiottillet  :  Dictionnaire  héraldique  de  l* Auvergne;  Hi»' 
toire  des  communautés  des  arts  et  métiers  de  l'Auvergne* 

10.  L'abbé  Poquet  :  Prids  historique  sur  Vie-suT'Aisne  ; 
Promenade  archéologique  aux  cnrirona  de  6oi6àOH6  ;  Notice 
sur  l'éghse  abljuiiate  d'Essones, 

11.  Caix  dr  Saiat-Aymour  :  Notice  sur  la  c/iomùrerie  de 
l* abbaye  de  Iroarn,  • 

M.  TfixiER  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  Mémoire  lu 
devant  elle  et  publié  par  lui  sur  les  Parts  antiques  situés  à 
temàauchure  du  Tiàre,  Paris,  1858»  in-8. 

M.  Vincent  Ut  une  note  intitulée  : 

Sur  lu  théorie  des  enclitiques. 

Cette  note  a  pour  but  d'expliquer  les  rmsons  qui  ont  porté 

le  savant  membre  à  niodiner,  sous  le  rapport  de  racccn- 
tuation,  l'orthograplie  de  quelques  mots  dans  le  tirage  à 
part  de  son  édition  du  Traité  de  la  D  wptre  d'Héron  d'Ale- 
xandrie'. Du  reste,  il  s'agit  uniquement  de  la  détermination 
et  des  qualités  des  mots  auxquels  appartient  la  qualification 
d'enclitique,  il  y  a  deux  questions  à  examiner  :  i^  Qu'est-ce 

<  Kotiott  et  êxirûitt  iet  memacriU  dt  t»  BiMitUhique  niif»énalr«  t.  XIX, 
S*  partie. 
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qu'on  enclitique?  2*  Quelle  est  la  vénuble  ortbograplie  de 
renclittque  î 

Les  grammairiens  s'accordent  à  dire  que  Ton  appelle  en- 
clitiques il  les  mots  qui  s'appuient  sur  celui  qui  précède, 
comme  (fue  d'àv\s  hoïHÙiujnque  deumque.  ■  M.  Egger  ajoute 
coQitne  corollaire  la  définition  suivante  :  «  Les  enclitiques 
sont  des  mots  qui  perdent  leur  accent  et  le  reportent  sur 
le  mot  précédent  »  Mais  quand  les  manuscrits  ne  s'accor- 
dent pas  entre  eux  dans  l'accentuation,  à  quel  parti  s'ar- 
fètert 

11  est  indispensable,  dit  M.  Vincent,  de  distinguer  deux 
eap^ccs  d'enclitiqurs  :  !•  ceux  qui  s'appuient  con-^tamment 
sur  le  mot  qui  précède,  et  qu'on  peut  appeler  enclitiques 
absolus,  comme  ttbi;,  ^cu,  -n,  etc.  ;  2*  les  enclitiques  cm- 
diiionnels  ou  relatifs,  qui  ne  sont  pas  enclitiques  par  eux- 
mêmes,  mab  sont  susceptibles  de  le  devenir  dans  des  dr- 
constances  données  :  tels  sont  les  différents  cas  du  pronom 
xfç,  la  plupart  des  cas  indirects  des  pronoms  personnels  if^, 
eu  et  autres,  l'indicatif  pré^^^nt  des  verbes  et  ^,til  dont 
on  excepte  ordinairement  la  seconde  personne  du  singulier. 

C'est  là  d'ailleurs  l'opinion  d'Hérodien,  qui  dit  qu'un  mot 
peut  être  enclitique  par  nature,  fvnt,  comme  ti  dans  *Ap«i- 
e<Xa^  te,  OU  par  puissance,  ^va|ut,  comme  le  pronom  ftoi  dans 

Toute  la  question  se  réduit  à  déterminer  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  mots  qui  sont  enclitiques  en  puissance 
deviennent  enclitiques  ;  si  Ton  prend  pour  exemple 

le  pronom  Tt;,  on  remarquera  qu'il  peut  :  jouer  dans  une 
phrase  le  rôle  interrogatif  (ce  sera  une  sorte  de  proclitique)  ; 
2* désigner  rËtre  en  général,  dans  le  langage  philosophique, 
auquel  cas  il  ne  saurait  non  plus  être  enclitique  :  'AUàxtv^ 
xTTijia  X^fETii  ;  3"  en  général  si  -ck,  ri  a  un  sens  indéfini  et  qu'il 
nesoitaccompaçrné  d'aucun  snbstaniifou  adjoctifavec  lequel 
il  s'accorde  en  genre  et  en  cas,  il  est  enclitique  en  puissance 
(à  moins  qu'il  ne  commence  la  phrase)  et  il  le  devient  en 
fait,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  trois  syllabesconsécutives 
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privées  d'accent,  car  nlors  le  proiiuin  pjarderait  son  accent 
ou  le  ferait  remonter  sur  la  dernière  syllabe  du  mot  précé-  « 
dent  :  "kS^tw  Tt,  ein^v  nvi^  tk,  £v5pwv  xtvwv.  Hais  il  faut 
écrire  :  XIÇw  tivi»  ttyàt,  ou ,  suivant  d'autres,  rv^ 
MpKTtva,  dnBçmxvm*;  ^  au  contraire,  lorsque  est  ad* 
jectîf,  c'est-à-dire  accompagné  d'un  nom  avec  lequel  fl 
s'accorde  en  genre  et  en  cas,  et  sur  lequel,  par  consÔMuent, 
il  s'appuie,  -te  est  enclitique  si  ce  nom  est  placé  avant  ;  si  le 
substantif  avec  lequel  il  s'accorde  est  placé  après,  garde 
son  accent;  diiix^  e^Otici.  Les  manuscrits  Gonfirment  cotte 
règle.  Le  savant  membre  fait  remarquer  que,  parmi  les 
nombreux  exemples  que  fournissent  les  traité  d'Hérodien, 
de  Charax  et  autres,  il  n'a  pas  trouvé  d'exemple  où  fk,  suivi 
d'un  relatif,  soit  considéré  comme  enclitique.  Maïs  dans 
xaXo;  Ttç  avOpwîtoç,  l'adjectif  Tiç,  modifiant  le  premier  mot  et 
non  le  dernier,  est  encliiique. 

Les  pronoms  (aou,  ^i,  cou,  <7oi^  aé,  s' appuyant  toujours 
sur  un  mot  qui  précède,  sont  traités  comme  enclitiques,  sauf 
dans  le  cas  où  ils  sont  précédés  d'une  préposition,  comme 
dans  icf  mûï,  StÀ  ot,  Um  «où»  car  il  est  évident  que  c*est  la 
préposition  qui  semble  ici  s'appuyer  sur  le  pronom.  Cepen- 
dant on  accentue  tt^o?  t»,  désignant  une  catégorie,  parce 
qu'alors  xt  est  réellement  secondaire. 

Le  pronom  rélléchi  ie  la  troisième  personne  du  singulier 
oll,  ot,  I,  {iiv,  viv  et  les  différents  cas  du  pronom  pluriel  don- 
nent lieu  à  des  remarques  analogues* 

Passant  ensuite  aux  verbes  t\^i  et  fvijM,  M.  Vincent  re- 
marque que  peut  désigner  Texistence,  la  situation  du 
sujet,  ou  bien  servir  de  liaiïion  entre  un  sujet  et  son  attribut  : 
duub  le  premier  cas,  icxi  est  enclitique  s'il  suit  le  sujet;  il 
doit  être  accentué  s'il  le  précède  :  xaxà  toÙç  tott^u;  èv  ol?  i<n\ 
uiXiva  xuXi^ôpia.  Lotuic  peut  être  ici  logiquement  consi- 
déré comme  enclitique,  malgré  l'usage  établi,  'ëoti  doit  être 
accentué  dans  les  définitions* 

Dans  le  cas  où  lort  sert  au  contraire  à  lier  le  sujet  et  Tatp 
tribut,  11  doit  être  considéré  comme  faisant  corps  avec  celui- 
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ci.  Il  sera  donc  encliLiquc  s' il  suit  immédiatement  l'attribut  : 
ayaGoc  eVtiv  h  Osoç  ;  s'il  ne  le  suït  pas,  il  garde  son  accent  :  et 
Ton  devra  écrire  :  ô  Qeoç  «r^'tv  ayotOo;. 

^fA(  doit  être  considéré  comme  enclitique,  lorsqu'il 
est  placé  comme  incise  et  sigoifie  dù'Je,  dii-ii;  mais, 
dans  cette  phrase  :  f)i<Av  "Af/ttt.'^,  ne  saurait 
être  considéré  comme  enclitique,  puisqu'il  s'appuie  sur 

On  peut  se  convaincre  par  ces  observations  que  la  déter- 
mination des  cas  où  des  enclitiques  en  puissance  devien- 
nent enclitiques  de  fait  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
question  de  logique.  Cet  examen  est  assez  délicat,  et  il  peut 
se  rencontrer  des  cas  où  un  mot,  enclitique  dans  des  cir- 
constances ordinaires,  doit  être  accentué,  parce  qu'il  ac- 
quiert une  inipui  Uuice  locale.  Dans  tiTzi  ti,,  ijnelqu'un  a  dit^ 
t(ç sera  ordinairement  enclitique  ;  mais  si  l'on  fait  allusion 
à  la  personne  qui  a  dit,  appelant  l'attention  sur  elle  sans 
la  nommer,  on  devra  écrire  eiicsT(ç«  Le  savant  membre 
ne  prétend  pas  d'ailleurs  faire  un  traité  sur  la  théorie 
des  enclitiques  et  il  croit  devoir  se  borner  à  ces  remar> 
ques. 

Plusieurs  membres  adressent  à  M.  Vincent  quelques  ob- 
servations. M.  Egceu  entre  autres,  résumant  roj-imon  des 
grammairiens  anciens,  rappelle  qu'ils  disiinguaiant  trois 
sortes  d'enclitiques:  l"*  les  enclitiques  proprement  dits; 
2**  les  enclinomènes  ;  les  synenclitiques.  Telle  est,  dit  le 
savant  grammairien,  la  tradition.  M.  Vincent  a,  dans 
l'exposé  de  son  système,  fait  la  part  de  ce  que  les  grammai- 
riens nous  apprennent,  de  ce  que  les  manuscrits  nous  en- 
seignent, et  de  ce  qui  demeure  encore  obscur  dans  cette 
théorie.  M.  Egger  souhaiterait  que  son  savant  confrère  eût 
consenti  à  étendre  ses  remarques  et  à  leur  donner  une 
conclusion  définitive,  si  le  sujet  le  comporte,  il  le  remercie 
pour  sa  part  d'avoir  fait  faire  un  pas  à  la  question  par  cette 
intéressante  notice. 

M.  DE  RoDGie  commence  la  lecture  d'une  Étwk  sur  la 
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êtèle  içifptiennede  ia  bibliothèque  impériale,  se  'rappcrtani 

au  règne  de  lUiainsèa- Al éri-Ainen. 

M.  le  préaident  de  la  commissioD  des  antiquités  de  la 
France  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  et  fait  con- 

naîue  ([uc  Jti  coimnission,  s'étant  réunie  aujour  riuii  même 
pour  réviser  les  listes  des  mentiouà  Ues-iioiiorabies  et  des 
meutioos  honorables,  adoptées  dans  la  séance  du  vendredi 
16  jaillet  et  communiquées  à  l' Académie  par  M.  le  secré- 
taire dians  la  séance  de  ce  même  jour,  a  complété  la  der- 
nière de  ces  listes  par  l'adjonction  de  M.  P.  P.  Blathieu,  à 
qui  la  commission  décerne  la  douzième  mention  honorable 
pour  son  livre  intitulé  :  Des  colonies  et  des  voies  romaines 
en  Auvergne,  1  vol.  iîi-8. 

M.  GuiGNiAur,  secreialre  délégué,  donne  lecture  d'une 
lettre  de  AL  le  comte  Beugkot,  par  laquelle  il  fait  connaî- 
tre que,  ne  pouvant  remplir  avec  l'exactitude  nécessaire  les 
fonction^  de  membre  du  conseil  de  perfectionnement  de 
l'École  des  chartes,  il  croit  devoir  les  résigner  entre  les 
mains  de  TAcadémie  qui  les  lui  a  conférées.  L'Académie 
reroit  celte  communication  avec  un  vif  regret  dont  M.  le 
Secrétaire  délégué  transmettra  i'expressiuu  à  son  savant 
confi'ère.  11  sera  pourvu  ultérieurement  à  son  remplace- 
ment. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d'une  lettre  de  M.  A.  Hano- 
leau,  capitaine  du  génie,  adjoint  au  bureau  politique  des 
affaires  arabes,  dans  laquelle  il  exprime  à  l'Académie  sa 

reconnaissance  pour  l'intérêt  qn'eMe  a  bien  voulu  prendre 
à  son  travail  en  en  dciiiandant  l'impression  a  M.  le  Mitiistre 
de  la  guerre.  L'ouvrage,  déjà  onnu,  en  manusrtit,  delà 
commission  chargée  par  TAcadéaue  de  l'examiuer,  et  re- 
commandé par  M.  le  rapporteur  Reinaud  à  l'attention  du 
ministre,  accompagne  cette  lettre;  il  est  intitulé  :  E$eaiée 
mammaire  kabyle»  renfemumi  les  principes  du  langage 
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parle  par  les  populiidons  du  nrsuiil  nord  dnJurjuraet 
spécialement  par  les  Igaouaouen  ou  Zouaoua,  suivi  de 
notes  et  d*une  notice  sur  quelques  inscriptions  en  caractérei 
dits  tifinar'  et  en  langue  tamacher*t, 

M.  l'abbé  Barranger,  desservant  de  Villeneuve-le-Roi 
(Seine-et-Oise),  envoie  au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  pour  1859,  une  brochure  intitulée  :  Odyssée  éty^ 
mohgique  (jallo-fjrerque  de  Lyon  à  Paris,  avec  grande 
excursion  en  Bourgogne. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  la  Belgique,  par  A.  Dioauz,  correspondant 
XVIIP  volume,  »•  série,  t.  VI,  2»  livr. 

Remie  numismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  et 
A.  fie  Longpérier,  nouvelle  série,  t.  111,  année  1858,  mars 

et  jui n. 

Prorcedings  of  ific  Sorirf}/  of  nutiquarics  of  London, 
vol.  IV,  1857,  n"  kl,  accoinpugûé  du  t.  XXXVll,  2«  partie 
des  mémoires  de  cette  Société. 

Revue  de  fart  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  J.  Corblet, 
2*  année,  juillet  1858.  ' 

Croix  de  processions,  de  cimetières  et  de  carrefours,  par 
Léo  Droiiyn  (Académie  impériale  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  do  Bordeaux).  Bordeaux,  in-fol. 

M,  le  Président  présente  à  l'Académie  une  brochure  inti- 
tulée :  Sur  quelques  inscriptions  antiques,  par  A.  A 11  mer. 
Vienne,  1858.  Renvoi  à  la  commission  des  antiquités  de  la 
France  pour  le  concours  de  1859. 

M.  VValloii,  vice-président,  fait  hommage,  au  nom  de 
Fauteur,  M.  Tbomas-Henri  Martin,  correspondant  de 
TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes,  d'un  ouvrage  iniliulé  :  La 
Vie  future  suivant  la  foi  et  suivant  la  raison,  2*  édition, 
în-12,  Paris.  1858,  approuvée  par  AHîi^rs  les  évêques  de 
Rennes  et  de  Cootances.  Ce  livre,  dit  M.  Wallon,  qui  avait 
déjà  frappé  l'Académie  dans  une  première  pubUcation,  mé- 


Digitized  by 


SÉANCES  DD  MOIS  OS  JUILLET.  189 

rite  de  fixer  de  nouveau  son  attention  dans  cette  seconde 
édition  entièrement  refondue  et  singulièrement  augmentée. 
L'érudition  et  la  doctrine  y  sont  plus  fortes,  le  raisonne- 
ment plus  sûr  ;  cet  écrit  se  distingue  enfin  par  un  savoir 
profond  et  varié,  mis  au  service  d'une  argumentation  puis- 
sante, animée  d'une  chaleur  de  conviction  qui  touche  par- 
fois à  l'éloquence;  l'auteur  a  su  commander  à  l'esprit  etf 
touchant  et  en  entraînant  le  cœur. 

M.  Egger  offre  à  rAcaiémie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Ch.  Jourdain,  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
chef  de  division  au  ministère  de  rinstruction  publique,  une 
brochure  intitulée  :  Sextus  Empiricut  et  la  philasophie  scO' 
ImtUiue,  Paris,  1858. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d*un  lecteur  qui  sera 
chaigô  de  représenter  la  compagnie  dan.-,  la  aeance  publi- 
que annuelle  des  cinq  Académies  de  l'InstUnt,  fixée  au  \k 
août  prochain.  M.  E(;G£aest  désigné  parle  scrutin  secret 
pour  lire  dans  cette  séance  ses  Observatiom  historique»  sur 
tes  secrétaire»  des  princes  chez  tes  anciens. 

Le  jour  de  la  séance  publique  aonuelie  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  sera  ultérieurement  fixé. 

Ai.  Llnormant  fait  le  rapport,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  préparer  trois  sujets  pour  le  concours  du  prix 
Bordin,  et  trois  autres  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner 
en  1860.  Les  sujets  proposés  par  la  commission  au  choix 
de  l'Académie  sont  les  suivants  : 

Prix  Bordin  (S^OOO  fr.).  La  commission  propose  trois* 
sujets  de  géographie  comparée,  en  première  ligne  la  ques- 
tion suivante  : 

Faire  une  étude  non  relie  et  une  exposition  raisonnée  des 
roiiuûissance.s  tie^i  iens  sur  lu  partie  de  i Afrique  située 
entre  les  Tropiques,  spéeialeimnt  sur  la  Diigriiie  et  sur  la 
région  du  haut  i\il;  expliquer,  déterminer,  délimiler  ces 
connaissances  depuis  V époque  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de 
Pline  et  de  Ptolémée,  par  le  rapprochement,  la  comparai- 
son, soit  de  la  (jèographie  des  Arabes  au  moyen  ûge,  soit 
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des  notions  de  plus  en  plus  positives  acquises  par  les  mo^ 
demes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  élu  XV*  siècle  et 
particulièrement  dans  ces  quarante  dernières  années. 

Sa  seconde  ligne,  la  question  suivante  : 

tt  Exposer  d'après  les  auteurs  de  Taotiquité  et  du  moyen 
âge,  d'après  les  inscriptions  et  les  médailles,  et  d'après  tes 
explorations  modernes,  la  géographie  historique  et  l'ethno- 
graphie du  bassin  du  Danube  inférieur,  à  pai  tir  d'Oi  sova, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  rétablissement 
des  Ottomans  dans  ce  pa^s.  > 

En  troisième  ligne  la  question  suivante  : 

tt  Exposer  d'après  les  auteurs  de  l'antiquité  et  du  moyen 
ftge,  d'après  les  inscriptions  et  les  roédutles,  et  d'après  les 
explorations  modernes,  la  géographie  et  l'ethnographie  de 
la  Thrace  ou  Kouniélie  orientale,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'établissement  des  Ottomans.  » 

L'Académie  choisit  au  scrutin  secret  la  première  question 
proposée  par  la  commission  :  c'est  donc  le  sujet  concernant 
la  géographie  comparée  de  TAfrique  qui  est  mis  au  con^ 
cours  du  prix  Bordin  pour  1860. 

La  commission  soumet  au  choix  de  la  Compagnie,  pour 
le  prix  ordinaire  de  l'Académie  (2,000  fr.)  pour  1860,  les 
trois  sujets  suivants  : 

liéunir  dans  un  examen  critique  les  fragments  ancientke'- 
ment  connus  d'Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nou^ 
veUement  découverts  et  publiés;  compléter ,  à  Vaide  de  ces 
documents»  l'àistoîre  des  éténements  politiques  auxquels 
Hypéride  prit  une  part  active,  et,  dans  une  appréciation 
littéraire  développée,  contrôler  les  jugements  que  les  aU' 
teurs  de  l'antiquité  ont  portés  sur  les  écrits  de  cet  ora* 
leur. 

La  seconde  question  proposée  est  la  suivante  : 
«  Faire  une  histoire  critique  des  noms  et  des  mots  grat- 
tés ou  altérés  d'une  manière  quelconque  dans  les  inscrip- 
tions grecques  et  latines.  » 

La  troisième  : 
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«Rechercher  quel  est  anjourd'liui  l'état  des  travaux  de 
la  critique  sur  la  chroiiKiue  d'Eusèbe»  les  compléter  sur 
divers  points  par  un  nouvel  examen  et  faire  ressortir  l'im- 
portance des  fragments  découverts  depuis  quelques  années 
pour  la  chronologie  générale  des  temps  anciens.  » 

L'Académie  choisit  au  scrutin  secret  la  première  question 
proposée  par  la  commission.  C'est  donc  le  sajet  concemaht 
Hypéiide  qui  est  mis  au  concours  du  prix  ordinaire  de 
l'Académie  pour  1860, 

M.  de  RouGÉ  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  commu- 
niqué, intitulé  :  Étude  sur  la  stèle  égyptienne  de  la  biblio- 
thèque impénuie^  se  rapportant  au  régne  de  Rhanués^Mé- 
IL 

MMC«Ai  a#|«IIM 

M.  le  Secrétaire  délégué  communique  à  la  Compagnie 
deux  lettres  :  Tune  de  M.  le  Maréchal- Ministre  de  la 
guerre,  Tautre  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  adressées  à 
M.  le  Secrétatrè  perpétuel  et  lui  accusant  réception  de  ren- 
voi du  dernier  rapport  semestriel  sur  les  travaux  des  com- 
missions de  publication  de  l'Académie. 

M.  le  Secrétaire  délégué  fait  connaître  en  subslance  la 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Naudlt,  Secrétaire  perpétuel,  qui 
fait  espérer  à  la  Compagnie  que  l'état  de  sa  santé  lui  per- 
mettra de  reprendre  bientôt  ses  fonctions.  Il  remercie  ses 
confrères  de  la  sympathie  qu'ils  lui  ont  témoignée. 

M.  le  $ecr£taiiis  délégué  croit  qu'il  est  à  propos  de  re- 
mettre la  séance  publique  annuelle  de  V  Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  à  une  époque  ultérieure,  au  mois 
d'octobre  par  exemple,  mais  qu'il  serait  convenable  de 
publier  préalablement  la  liste  des  prix  décernés  sur  le  rap- 
port des  dinférenles  commissions  et  les  sujets  de  prix  pro- 
posés ou  prorogés  pour  1859  et  1860,  afin  de  satisfaire  à 
l'attente  l^itime  des  concurrents  passés  ou  à  venir. 

L'Académie  décide,  en  conséquence,  qu'elle  ajourne  an 
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mois  d'octobre  réj  oriue  de  sa  séance  pabliqne  annuelle, 
dout  li^  jour  ser  a  alLencuremcul  fixé,  et  elle  autorise  M.  le 
Secrétaire  délégué  à  faire  publier  par  la  voie  du  Moniteur 
et  des  autres  Journaux  les  résultats  des  deruiers  concours 
et  les  programmes  des  prix  proposés  ou  prorogés. 

H.  le  Secrétaire  n^utoui  communique  une  lettre  adres- 
sée à  la  Gouipagoie  par  M.  le  professeur  Adriani,  membre 
de  la  commission  royale  des  travaux  relatifs  à  l'iiistoire  na« 
tionale  des  États  sardes,  et  accouipagnant  les  deux  ouvrages 
dont  les  noms  suivent  :  1*  Monmnenti  storico-diplomatici 
degii  archivi  Ferrero-Ponzigliom:  v  dialtrc  nobili  case  sub- 
alpine délia  fine  del  secolo  XU"  al  principiodel  XIX^  ; 
Torioo,  1H5S,  1  vol.  petit  io-fol.;  —  2*  une  brochure  ia-8 
portant  le  titre  de  :  Memarie  délia  viia  e  dei  tmpi  dintOH" 
si  g  u  or  GiihSecondo  FerrmhPonziglione, 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivuiils  :  Ilulletlino  arrheologiro  napolilano,  de 
M.  iMiuerviui,  n"*  110  à  123,  accompagnés  de  quatre  plan- 
ches. 

On  tke  burning  and  àurial  of  thsdead,  by  W.  M.  Wylie; 
in->ik. 

Benty  en  Artoi$,  »on  vieux  château  et  ses  seigneurs,  par 
M.  Henri  de  Uplane;  Saint-Omer,  1858,  br.  in-8. 

licciw  historique  de  droit  français  cl  étranger;  à'  aiiuée, 
3' livraison,  mai  juin  1858,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  1Ô5Ô, 
n*  2,  in-8. 

Extrait  du  catalogue  de  la  bibliothèque,  de^à  ^  000 
volumes,  de  feu  M,  l'abbé  /•  H.  li.  ProntpsauU;  br.  in«8. 
Un  mémoire  est  adressé  à  TAcadémie,  pour  le  concours 

du  prix  Voliiey,  en  cinq  cahiers,  pof  rnnt  îe  titre  suivant, 
avec  le  iioai  de  rameur  c;icli(;Lé  :  Di(  lionnairc  étymologique 
grec- français,        in-fol.  Uenvoi  à  la  comniis^ion. 

M.  Le  Clerc  présente  à  l'Académie»  de  la  part  de 
31.  Charma,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de 
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Normandie  :  i*le8  Mêmoirei  de  eette  Société,  8*  série,  2*  yo- 

lume,  4'  livraison,  ïn-h" ;  ~  "2"  un  opuscule  intitulé:  Ré^ 
sumé  du  cours  d'estiiili(jt(c  professé  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen,  pendant  l'année  scolaire  1857-1858  (semestre 
d*hiver). 

M.  Adolphe  Aegnieh  offre,  delà  part  de  l'autear,  un  oa* 
vrage  intitulé  :  The  germon  elauwi  fnm  the  fùurth  to  the 
nineieenth  century  a  german  reading-book,  etc.;  LondoD, 

1858,  vol.  in'12,  par  Al.  Max  MuUer,  professeur  de  langues 
européennes  à  f  Université  d'Oxford.  Suite  de  bîojD^raphies 
et  d  exemples  propres  à  caractériser  les  diverses  époques 
de  la  langue  allemande  :  gothique,  ancien  haut-allemanâ, 
moyen  haut-allemand,  haut-allemand  moderne.  L'ouvrage 
commence  par  Ulfilas  et  finit  par  Jean-Piaul  Riditer*  En 
tête  est  un  tableau  rapide  et  brillant,  maïs  substantiel  et 
solide  de  l'histoire  de  la  littérature  allemande. 

M.  Reinâud  présente  l  ouvrage  ayant  pour  titre:  GuUstan 
ou  le  Parterre  des  roses,  par  Sadi\  traduit  du  persan  sur 
les  meilleurs  textes  imprimés  et  manuscrits,  etc.,  par 
H.  Ch.  Defrémery,  1  vol.  in-12.  Le  Guli8(ann*estp9a  seu- 
lement un  fivre  populaire  en  Orient;  il  en  eiiste  depma 
longtemps  des  traductions  en  latin,  en  français,  en  anglais, 
en  allemand,  etc.  ;  mais  le  texte  qui  circule  en  Orient  varie 
plus  ou  moins  suivant  les  copies;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  jadis 
en  Europe  pour  les  ouvrages  les  plus  répandus,  avant  que 
l'art  de  l'imprimerie  eût  été  découvert.  Si,  dans  ces  der- 
niers temps,  le  Gulîstan  a  été  reproduit  en  Perse  et  dans 
rinde,  soit  par  la  voie  de  Timprimerie,  soit  au  moyen  de  la 
lithographie,  il  n'en  a  pas  6té  établi  de  texte,  d'après  les 
règles  de  la  critique  usitées  en  Europe,  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  :  aussi  plusieurs  passages  n'étaient  pas 
reproduits  exactement;  certaines  indications  hlsioriques  et 
géographiques,  qui  se  rapportaient  à  l'époipie  où  vivait 
Sadi,  n'avaient  pas  été  bien  comprises  des  éditeurs.  M.  De- 
frémery, par  sa  parfaite  intelligence  de  la  langue  persane, 
et  en  s'aldant  dôs  exemplaires  manuscrits  et  imprimés  qui 
n.  n 
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se  tronveDt  à  Paris,  s'est  d'abord  fait  un  texte  à  l'abri  de 
tout  reproche;  ensuite*  pour  les  laits  géographiques  et 
historiques,  il  a  mis  en  œuvre  les  connaissances  ffu'ii  a  re- 
cueillies ea  ce  genre,  et  dont  il  a  déjà  donné  bien  des 
preuves.  En  résumé,  la  traduction  que  vient  de  publier 
M.  Defrémery  ne  s'adresse  pas  seulemeot  aux  littérateurs 
européens,  elle  servira  de  plus  aux  éditeurs  futurs  du  texte 
persan, 

M.  Reunaud  a  la  parole  pour  faire  connaître  le  jugement 
de  la  commission  du  prix  Volney,  concours  de  1858. 

La  commission  accorde  un  prix  de  la  valeur  de  huit  cents 
francs  à  l'ouvrage  inscrit  sous  le  n®  7  et  intitulé  :  Diction- 
naire des  synonymes  français,  par  M.  Lafaye,  1  vol.  in-8  ; 
on  encouragement  de  quatre  cents  francs  à  Touvrage  in- 
scrit sous  le  n"*  5  et  intitulé  :  Le  Veràe  ba$que,  par  Tabbé 
Incbauspe,  1  voL  in-4. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  la  nomination  de 
deux  membres  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  l'Aca- 
démie de  1857.  Sont  nommés  à  la  majorité  :  MM.  Bebgeb  de 
XivBFY  et  Bggeb. 

M.  RcHAK  pré&ente  quelques  observations  complémen- 
taires à  son  mémoire  sur  Sancboniatbon.  Depuis  Tachéve- 
ment  de  ce  mémoire*  son  attention  s'est  portée  sur  un  nom 
qui  confirme  la  supposition  qu'il  avait  émise  sur  le  nom  de 
Sanchoniathon.  Selon  cette  supposition,  rruialogue  hébreu 
du  nom  de  Sanchoniathon  sciSLÏi  Schekij)i  i/a,  qui  se  trouve 
comme  nom  propre  chez  les  Juifs,  et  où  Schckan  corres- 
pond à  amicus,  contubernatis  (amicus  Jehovae).  Le  nom 
nouveau  sur  lequel  insiste  M.  Aenan  est  Garmaihone,  con- 
servé dans  le  pseudo-Plutarque  De  fluviis.  M,  Renan  éta- 
blit, par  divers  rapprochements,  que  Garm  se  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  noms  sémitiques  de  la  moyenne  épo- 
que associé  au  nom  d'une  divinitr,  et  qu'il  doit  se  traduire 
par  çuUor,  en  particulier  daus  le  nom  de  Sampsiceramus, 
dont  la  forme  syriaque  est  ScAemecà-gann  (cultor  solis), 

M.  Bbiraud  fait  observer  que  cette  explication  du  nom 
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de  SmnpnceramMÊ  implique  une  violation  d'aoe  des  règles 
leeplas  constantes  de  la  syntaxe  sémitique,  d'après  laquelle 
le  rapport  d'annexion  s'exprime  en  ponctuant  le  mot  régi  à 
la  suiie  du  mot  régissant. 

M.  Renan  fait  remarquer  que  cette  règle,  toute  générale 
qu'elle  est,  a  pu  soulli  ir  quelques  exceptions  dans  la  for- 
mation des  noms  propres,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  grec  et 
dans  beaucoup  d'autres  idiomes. 

M.  le  vicomte  de  RoueË  achève  la  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  î 

Sur  une  stèle  de  la  Biblioifti'que  impériale^  concernant 

Ramsèê'Mérî-A  men  IP. 

Le  savant  conservateur  du  Musée  égyptien  commence 
par  donner  la  traduction  de  la  stèle  qui  nous  a  conservé, 
en  caractères  hiéroglyphiques,  le  récit  du  voyage  de 
Ramsès-Méri-Amen  II  eo  Mésopotamie,  et  de  son  mariage 
avec  Bint-Reschit. 

o  Ce  mariage  de  Rainsès  avec  une  princesse  de  race 
asiatique,  la  haute  opinion  qu'on  avait  dès  lors  en  Asie  de 
la  science  ^yptienne,  la  vénération  qu'inspire  à  ces  peu* 
pies  le  dieu  thébain,  son  long  séjour  à  Bachtan,  et  ces  deux 
grands  voyages  accomplis  par  son  cortège,  sont  auttnt  de 
faits  caracté:  isti(jues  qui  assurent  un  liaut  intérêt  à  ce  mo- 
nument. Ils  attestent  des  ra[)port3  internationaux  tran- 
quilles et  suivis  entre  la  vallée  du  Nil  et  les  rives  (le  l'Eu- 
phiate,  pendant  l'état  de  paix  qui  succéda  aux  guerres 
séculaires,  terminées  par  les  victoires  de  Ramsès  111  (  la 
suzermneté  incontestée  des  Pharaons  est  un  point  si  impor- 
tant dans  Thisioire  ancienne  de  l'Asie,  que  Ton  ne  doit 
rien  négliger  pour  déterminer  avec  toute  l'approximation 
possible  la  placp  chronologique  de  ces  événements  et  leur 
liaison  avec  l'histoire  des  deux  continents.  » 

D'abord,  qu  estrce  que  ce  Ramsès  Méri-Amcn?  M.  Ma- 
riette nous  apprend,  dans  son  résumé  sur  les  Apis  de  la 

*  Gb  mémoire  toawê  Tappendice  d'an  long  tmail  paUié  m^onrd'litii  par 
M.  do  nougé  éum  le  /OHmol  atUttipÊg, 
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2*  dynastie  que  sous  le  règne  de  ce  prince,  cinq  Apîs  fu- 
rent ensevelis  au  Sérapéum.  l!e  savant  voyageur  a  fait  re- 
marquer en  outre  que  le  long  r^ne  de  Rarnsès-Uéri-Amen 
li  excluait  l'idée  que  l'usarpaUoo  des  grands-prètres 
d'Ammon  fût  consomiiiée.  D'autre  part,  l'inacription  liiéco» 
glyphique  en  question  nous  le  représente  comme  un  rm 
actif  et  heureux  à  la  guerre.  11  surveille  les  provinces  asia- 
tiques, exige  des  tributs  et  des  hommages  des  princes  qui 
gouvernent  ces  contrées  reculées.  C'est  enfin  le  dernier 
Pharaon  qui  se  transporte  de  sa  personne  sur  les  rives  de 
r£uphfate,  jusqu'au  règne  de  Néchao.  Aucune  de  ces  cir- 
constances ne  parait  donc  pouvoir  s'appliquer  à  ces  Ram- 
sès,  auiquels  les  grands  prêtres  d'Ammon  devaient  enlever 
le  pouvoir  quelques  années  plus  lard.  Il  faut  montrer  com- 
ment ces  faits  relatés  dans  l'inscription  .doivent  trouver 
place  dans  l'histoire  de  la  20*  dynastie. 

L'éminent  égyptologue  se  propose  d'abord  de  rétablir  la 
liste  des  Ramsès  de  cette  dynastie  avec  la  série  pfwailèle 
des  grands  prêtres  d'Anunon.  Il  est  arrivé  an  résultat  sui- 
vant: 


Rots. 

1.  Ra-tuser-sha-u  M^-Ameo. 

NechtrbeU 
*S«  Rft-mMMiw  Méri-Amao.  Râm- 

•ta  ni,  ?eis  tM6,  ftfant  J.«4I 
s,  Ra-tuser-ma  Selep-co-AnwD* 

Rainsès  IV. 

4.  Ra-tus^rms  S«-€hep«p-eii-nt 

Ranisr^  ^'. 
9.  Ra-nev-ma  Mm-.4aioa.  iiau- 
•ta  VI,  fot  im 

5.  Ra*tQieiHDM  Héil'AiMB.  Rim* 

■ta  vn. 

7.  Ra-tuaer-ma  Cha-eo-AiMlL 

RamsK  Vin. 

8.  ha-uik-tna  Setep-en-Ameo. 

Rarosès  IX. 
•»  Si-tebft-CD-rt  lUri-AB«ii» 
Ranata  X. 


CiRANns-PnèTurs. 
Jtferi  -  Viui  ,  ciicf  du 


palais,  chef  des  pio- 


Ramsès-Npctu,  prand- 
prâtro,  chef  du  pa- 
tata, chef  dea  tra> 
vaiii,ele. 


*  Tmv^  pabUé  daaa  le  MJefta  «rcMolofifiM  fnmtÊiê,  t.  L 
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sët  XI. 

tl.  Ttiser-raa-ra  Setep-en-ra.  Ram- 

sès  Xîî      ri -Amen  II. 
13*  (t)  Rn  mcn-ma  Setep-en-ptah* 

Ramsès  (XIII-?). 
13.  (7)  Ra-cheper  ma  Setep^-ra. 

Ramiès  (XIT*t}. 

16.  1  Deax  ou  trois  autres  Rinite 
ift.  )  doiitteplac»«Miii«oinie» 

141.  Kent-ta  et  Ra-kfr-ma»t  (prin- 
cesses héritières-7). 

bi-en-cbe?  (princfltM  liéii' 

U  »•  éf/maHê  {TmHe)  aunii 
ëf^  parallèle  depuis  Pinefem  Z**, 
M  même  iepmii  Pianch. 

La  fin  de  la  19*  dynastie  présente  la  trace  de  révolutions 

qui  doivent  être  liées  avec  la  seconde  invasion  des  Pastettrt, 
et  peut-être  avec  la  crise  qui  amena  la  sortie  des  HébreiiK. 
Il  y  eut  des  divisions  dans  la  famille  du  grand  Ramsès  (Sé- 
sostris).  Les  inonuments  de  Tbèbes  parlent  de  deux  souve- 
rains traités  comme  usurpateurs  par  leurs  successeurs  :  ce 
sont  Méri'eH'-Piah  II  et  Amenmeuis* 

Séti  II  Mérî-en-Ptah  était  fils  de  Méri-en-Ptah  I;  mais 
II.  de  Bougé  ne  peut  décider  s'il  a  occupé  le  trtoe  avant  ou 
après  Mêri-en-Ptah  II  Se-Ptah. 

Le  monument  creusé  à  Bab-el-Moluk,  pour  la  reine  Ta» 
fuser  ei  Méri-en-Ptak  II,  nous  montr  e  la  reine  comme 
prenant  le  pas  sur  son  époux.  Un  personnage  nommé  Bai, 
dont  le  titre  semble  indiquer  un  grand  chancelier  de  toute 
•  i'Égypte,  se  vante  d*avoir  établi  Mén-en-Ptah  /i  sur  le 
tr6ne.  Ses  droits  avalent  donc  été  contestés  de  son  vivaiH» 
comme  ils  le  furent  après  sa  mort,  car  CbampoUion  a  mon^ 
tré  que  les  peintures  de  ce  monument  ont  été  ajoutées  par 
Siti  II,  qui  se  Tétait  approprié  d'abord,  et  qui,  plus  tard. 
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Aflifliihotep,  grand- 
prtin,  dMfdtt  pft- 


: 

Her-Hor,  p^nd-pr^tre, 
chef  des  travaux  de 
Farmée,  roi  des  deux 
rigiom  (père  de). 

Piancb,  grand-prâtre. 


Pinetem  I",  grand-prè- 
tra(ljlir0tf(iyBiw>. 

Ra-men  Qieper,  grand 
prêtre  'double  car- 
touche roya^}. 
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« 

préféra  s*en  construire  un  nouveau.  La  devise  qui  se  lit  sur 
la  bannière  de  Mâri-en-Ptah  II  porte  :  Scha-en-Chev, 
0  Celui  qui  s'éU'\c  au  pouvoir  dans  la  ville  de  Chev.  » 
Chev  est  donc  le  berceau  de  la  puissance  de  Méri-en-Ptah 
II,  et  une  inscription  citée  par  M.  de  Rougé  montre  que 
cette  ville  avait  également  irrité  Tenfance  d'Amemnes- 
Bès. 

Notts  trouvons  sous  son  règne  nn  personnage  nommé 

Séti,  porte-plume  (^ofimr  de  îa  plume  d'autruche,  attribut 
réservé  aux  plus  grands  fonctionnaires  et  aux  princes), 
prince  de  Kusch  et  commandant  des  régions  du  midi,  qui 
pourraii  bien  être  le  prince  Séti,  fils  de  Méri-en-Ptah  1,  ce 
que  semblent  confirmer  les  observations  de  Cbampollion. 

Le  parti  de  la  ville  de  Cbev  aurait  eu  deux  règnes  suo« 
cessifs,  et  le  prince  Séii,  réfugié  en  Étbiopie,  aurattobtenu 
plus  tard  le  gouvernement  des  princes  du  midi.  La  concor- 
dance de  ces  faits  avec  la  portion  du  récit  de  Josèphe,  tiré 
de  Manéthon,  touchant  une  dernière  invasion  de  pasteurs, 
est  très-frappante,  car  on  y  voit  un  Aménophis  victime  de 
l'invasion,  et  son  (ils  Séthos  obligé  de  fuir  dès  son  enfance 
en  Étbiopie,  d'où  il  sortit  plus  tard  pour  expulser  ses  en- 
nemis. Quelle  qu'ait  été»  d'ailleurs»  la  place  précise  des 
deux  Pharaoiis,  signalés  plus  tard  comme  usurpateurs,  il 
n*en  est  pas  moins  assuré  que  dans  la  famille  du  grand 
Baaisès,  il  y  a  deux  partis  en  présence. 

Le  savant  conservateur  du  Louvre  propose  de  faire  com- 
mencer la  20'  dynastie  au  Pharaon  Neclit-set  Méri^ra 
qui  a  violé  le  tombeau  décoré  par  Tatufer  et 
Mén^n-'Piah  II,  et  se  Test  approprié;  donc  il  était  du, 
parti  opposé.  Les  monuments  nous  montrent  au  contraire 
Necht-set  comme  étant  en  parfaite  harmonie  avec  son  suc- 
cesseur Uamsès  111,  qui  peut  avoir  été  son  fils  ;  ce  qui  pa- 
raît certain,  en  tout  cas,  à  M.  Rougé,  c'est  que  Ramsès  ill 
n*est  pas  un  usurpateur,  car  on  lit  sur  un  papyrus,  dans  un 
hymne  adressé  par  ce  roi  à  Ammon  :  «  Je  $m»  établi  sur 
ie  iréne  de  mon  pire  comme  tu  m  établi  Horus  sur  le  trêne 
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iCOêim.,,,  Jt  n'aipag  untrpé  ta  place  d'un  outré.  »  Cette 

filiation  engage  M.  de  Rougé  à  ne  pas  considérer  Ramsës 
lli  coiiiuje  le  chef  de  la  nouvelle  dynastie. 

Sans  pouvoir  raconter  le  règne  mémorable  de  Ramsès 
111,  qui  ne  réclamerait  pas  moins  d'un  volume  entier,  M.  de 
Rou^  se  contente  de  rappeler  que  toute  résisUmce  fut 
écrasée  par  TÉgyp^e,  et  que  ses  envahisseurs  fureoi  défini- 
tivement vaincus  en  Syrie  s  qa*enfin  aucun  autre  Pharaon, 
depuis  Sésostris  (ftamsés  II),  n'a  laissé  un  aussi  grand  sou- 
veuir  dans  l'histoire  de  ce  pays. 

Plusieurs  des  fils  de  Rannsès  III  occupèrent  le  trône 
après  lui,  et  leurs  cartouche^  scidIiIoiK  indiquer  qu'ils  se 
partagèrent  le  pouvoir.  Les  Kanisès  IV,  VI,  VU  et  Ylll 
sont  évidemment  fils  de  Ranisôs  Ul,  et  il  est  probable  que 
Ramsès  V  était  leur  frère. 

Après  avoir  essayé,  par  une  discussion  appuyée  sur  les 
monuments,  le  classement  des  princes  qui  se  rattachent  à 
la  souche  thébaine,  Téminent  égyptologue  suit  l'agrandis- 
sement progressif  du  pouvoir  parallèle  des  prôtres  d'Am- 
mon  :  c'est  d'abord  Uni  qui  s'attribue,  dès  l'cpoque  de 
Méri  en-Ptah  I,  la  suprématie  sur  tout  le  sacerdoce  égyp- 
tien, et  des  charges  civiles  et  militaires»  comme  la  surin- 
tendance des  constructions  du  royaume,  et  la  commande^ 
ment  des  $oidat$  d'Ammon,  charge  dont  II.  de  Rougé 
explique  Vorigine.  Pendant  les  guerres  entreprises  par 
Ramsès  II  (Sésostris»,  dit  le  savant  coiiservaLeui  du  Lou- 
vre, il  fallut  tirer  les  soldats  de  toutes  les  classes  des  ci- 
toyens :  les  temples  aussi  iouniiieiiL  leurs  contingents,- 
pris,  sans  doute,  parmi  les  laboureurs  des  domaines  sacrés* 
Ils  furent  enrégimentés  et  équipés  aux  frais  des  temples» 
et  commandés  par  les  prêtres.  Cette  puissance  militaire 
augmenta  senâblement  l'influence  des  grands-prêtres. 

Bai  et  son  successeur  Hanui  se  firent  représenter  en 
pied,  accompagnés  d'une  grande  inscription  dédicatoire, 
sur  une  partie  du  temple  de  Kamak,  dont  ils  avaient  sur- 
veillé la  restauration.  Cette  place  importance  avait  été  ré- 
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Benrée  josqu'alois  à  la  refftrâbeBlatkm  des  aoiiwatiM  dans 
tes  moDoineiiiB  thébahis. 

On  perd  de  yue  pendant  quelques  années  les  cbefe  dd 

aacerdoce,  qui  durent  ùue  comprimés  sous  le  grand 
Ramsès  111;  mais  sous  Ramsès  IX,  nous  voyoi>s  paraître  le 
grand-prôtre  iiamêèê-iiectuu,  fils  de  Méri-Veset,  qui  n'é- 
'  tait  pas  grand-prêtre,  ouus  seulement  chef  du  palais  et  des 
prophètàs,  et  dont  le  nom  trahit  clairement  une  ori^e 
bubasUte. 

Rien  de  particulier  ne  signale  le  passage  de  Annsât* 

Nechtu  au  sacerdoce.  Son  fils,  Amen-Holep^  sous  Raiîjsès 
XI»  ne  s'écarte  pas  de  la  même  souniinsion  vis-à-viô  du 
Pbaraon»  malgré  la  variété  de  ces  attributions. 

Soua  Ramsès  X1I«  il  n'est  pas  question  des  grands^pr^ 
très;  mais,  sous  Ramsès  XIII»  le  chef  du  sacerdoce,  H^t" 
Hor,  nous  parait  investi  en  même  temps  du  commandement 
des  armées  et  du  gouvernement  des  deux  régions.  Les  car* 
touches  de  Ramsès  ne  figurent  plus  que  pour  la  montre,  et 
Yurœus  royal  se  dresse  sur  le  front  du  prêtre.  Il  fait  repré- 
senter, sur  les  moQumenta,  son  courouuement  par  la  maiu 
des  dieux  :  Su  lui  pose  sur  la  tête  la  couronne  rouge  de  la 
Baase-Égypte:  Honu  lui  donne  le  Seheni  de  la  Thébalde. 
Son  épouse  se  nommait  Netem-Net,  nom  de  la  Basse* 
É^ypte.  Son  fils  atné  prend  les  titres  de  commandant  de 
la  cavalerie  et  de  double  chef;  il  s'appelle  Pianch,  et  est 
père  dePinetem  /.  Pituich  ne  prend  aucune  autre  qualifi- 
cation que  celle  de  grand-prêtre,  ce  que  M.  de  Eougé 
explique  par  l'existence  d'un  Pharaon  de  race  royale  qui 
aura  combattu  avec  Succès  l'influence  sacerdotale.  On  peut 
supposer  que  le  Pharaon  Smendès,  chef  de  la  dynastie  ta« 
nite,  sera  monté  sur  le  trAne  de  la  Basse-Égypte,  après  la 
mort  de  Her-Hor,  et  qu'il  aura  été  assez  puissant  pour  ré- 
duire Pianch  à  son  rôle  de  grand-prêtre.  Les  héritiers  de 
Uer-  Uor  auraient,  donc  régné  à  Tlièbes,  et  la  lismille  de 
Smendès  à  Tanis. 

.  PInetem  I,  son  fils  et  successeur,  s'attrilMn  lea  insignes 
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loyaiiK,  en  eonsenraiit  toutefois  les  titres  inférieurs  qui 
attestent  son  premier  état  légal.  11  n'entoure  pas  son  nom 

d'un  cartouche,  honneur  réservé  aux  princesses  /ffwr-teet 
Ba-ka-ma-t,  sans  doute  héritières  des  lUmsès,  et  dont 
Pinetem  fit  très-probablement  ses  épouses.  Mais  on  trouve 
plus  tard  le  nom  de  Pinetein  environné  du  cartouche  royal 
(cuir  repoussé  du  Louvre,  et  temple  de  Chons  à  Karnak). 

Nous  ToyoDs  encore  une  princesse  figurer  simultanément 
avec  le  fils  de  Pinetem  /,  le  grand-prêtre  Ba-men-Cheper* 
Le  droit  de  succéder  au  tréne  était  consacré  par  les  femmes 
depuis  la  seconde  dynastie.  Le  représentant  du  parti  victo- 
rieux les  réservait  soigneusement,  pour  confirmer  ses  droits 
par  un  niaiiage.  M.  de  Rougé  a  fait  voir  avec  quel  soin 
cette  politique  fut  suivie  par  Psammétik  et  ses  descendants, 
et  quelle  vénération  les  Égyptiens  conservèrent  jusqu'à  la 
fin  pour  les  héritières  du  sang  royal  de  Thèbes* 

Combattant  ensuite  l'opinion  do  H.  Lepsius  de  Berlin, 
relativement  à  l'origine  de  la  XXI*  dynastie  et  à  Tavéne- 
ment  de  Scheschonk  1"',  M.  de  Rougé  croit  que  ce  roi, 
chef  des  bubastites,  ne  descend  pas,  comme  l'a  pensé,  d'a- 
près une  stèle  du  Sérapéum,  le  savant  égyptologue  alle- 
mand, d'un  certain  Nimrot,  ù\a  lui-même  de  parents  ob- 
scurs; Duûs  bien  de  la  famille  des  grands*prètres  issus  de 
Méri'Ve$eL  II  se  fonde  sur  ce  que  le  nom  de  Méri-Vetet, 
qui  signifie  le  chéri  de  la  déesse  Buàattiê,  Indique  claire* 
ment  une  origine  bubastite  pour  ce  chet  de  la  famille  des 
grands-prètres  thébains.  En  inauo^urant  la  dynastie  bu- 
bastite, Scheschonk  I"  prit  pour  devise  de  son  étendard 
royal  :  Sc/ta  new  em  suten  er  sam  tati,  a  Celui  qui  arrive 
à  la  royauté  en  réunissant  les  deux  régions.  »  11  aurait  donc 
réuni  les  prétentions  tbébaines  à  celles  de  la  dynastie  ta« 
nite  qui  auraient  régné  simultanément  sur  l'Égypte  depuis 
Her-Hor. 

Résumant  les  principaux  points  de  la  dissertation  précé- 
dente, le  savant  conservateur  du  Louvre  conclut  que 
•  fuu  peut  embrasser,  d'après  son  travail,  d'un  coup 
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d*œn  saffisamaieftt  éclairé,  les  révolution  du  pouvoir  sou- 
verain, depuis  la  XLV  dynastie,  »  et  que  l'on  peul  ré- 
sumer ainsi  l'hisLoire  des  successeurs  de  Sésostris. 

4*  Division  de  la  XIX'  dynastie  sous  Méri-en-Plah  II  et 
troubles  qui  accompagnent  sa  fin  ; 

2*  Pouvoir  absolu  de  Ramsès  11  et  de  ses  successeurs; 

$*  Envahissement  successif  des  prêtres  d'Ammon  jusqu'à 
l'extinction  de  la  XX""  dynastie; 

*  4»  Règne  à  Thèbes  des  héritiers  Her-Hor,  et,  à  ïams,  de 
la  famille  de  Smendès; 

5**  Réunion  des  deux  parties  de  l'Empire  (Haute  et  Basse 
Égypte,  —  Tbèbeset  Tanis)  par  Scbescbonk  1^%  de  la  fa- 
mille des  grands-prêtres  originaires  de  fiubastis. 

M.  de  ftougé  étudie  ensuite  la  marche  décroissante  de  la 
puissance  égyptienne  en  Asie  pendant  la  XX*  dynastie.  Le 
règne  de  Ramsès  III  représentant  l'apogée  de  cette  fa- 
mille, ce  n'est  qu'après  lui  et  ses  fils  que  l'influence  des 
lois  de  cette  période  commence  à  déchoir.  Ramsès  IV  pa- 
rait avoir  fondé  à  Hammàoiat  un  poste  important  pour 
assurer  la  sécurité  d'une  vme  commerciale  aboutissant  à  la 
mer  Rouge.  Une  inscription  de  la  seconde  année  de  Ramsès 
IV  nous  montre  «i  les  Rotennmt  (peuple  qui  s'est  partagé, 
avec  les  Ghet^  la  hauic  influence  sur  la  Mésopotamie  avant 
les  Assyriens)  prosternés  en  sa  présence,  en  apportant  leurs 
tributs,  et  tous  les  Aamous  (race  jaune  asiatique,  par  oppo- 
sition aux  Tamahous,  hommes  de  race  blanche)  tremblants 
devant  lui....  Ce  roi  est  savant  comme  Tbotb  et  aussi  sage 
dans  sa  doctrine.  »  ^ 

Une  stèle  de  Silsilis  renferme  Féloge  de  Ramsès  V. 
Ramsès  VI  est  vanté  à  son  tour  pour  le  nombre  et  la  magni- 
ficence de  ses  monuments;  ses  travaux  ont  laissé  des  traces 
considérables,  et  son  tonil)eau  est  ie  plus  complet  de  ceux 
qu'on  admire  à  Bab-el-Moluk. 

Une  inscription  de  Hammâmat  nous  révèle  que  Ramsès 
IX  «  ût  ouvrir  les  routes  du  Ta-nuter,  que  l'on  n'avait  ja- 
mais connues  auparavant.  »  Le  Tt^mier  (terre  sacrée) 
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était  un  pays  d'Asie  d'où  les  princes  de  Mésopotamie  ti- 
raient les  matières  précieuses  dont  se  composaient  en  parUe 
les  tributs  qu'ils  payaient  aux  Pharaons.  La  même  mscnp- 
tion  parle  tfun  corps  d'armée  de  8,368  hommes  que  le  roi 
avait  dirigé  sur  Hamroâmat,  et  Von  pettl  juger,  par  l  impor- 
tance de  cette  garnison,  de  l'intérêt  qui  s'attachait  à  ce 
postp  militaire  et  du  trafic  qui  s'opérait  par  cette  VOie. 

Ratnsès  XI  se  vante  de  ses  victoires.  Un  chef  des  gram- 
mates  de  sa  porte  royale  atteste,  dans  son  tombeau,  que  tous 
les  peuples  du  Nord  lui  étaient  soumis.  La  stèle  qui  fait 
l'objet  de  cette  étude  montre  enfin  que  Ramsès  XII  recevait 
paisiblement  les  tributs  en  Mésopotamie,  après  que  des  con- 
quêtes eurent  signalé  ses  premières  années. 

r  usur  [)  t  e  ur  grand-prètre  iï^r-iSTor  trouva  donc  1  Egypte 
en  possessioii  d'une  suprématie  étendue,  et  il  remercie 
Ammon  de  ce  qun  «  les  chefs  de  tous  les  pays  des  Roienn<nt 
Viennent  chaque  jour  se  prosterner  à  ses  pieds.  »  C'est  la 
dernière  fois  qu'un  Pharaon  s'attiibue  un  domaine  aussi 
considénible,  et  il  n'est  plus  question  des  iiotennou,  dans 
les  monuménts,  avant  l'époque  des  Ptolémées.  Les  inscrip- 
tions ne  nous  présentent  plue  de  traces  d'expéditions  en 
Asie,  et  la  Bible  ne  mentionne  en  effet  aucune  enquête  au 
delà  de  l'isthme,  à  l'époque  des  juges.  Les  PhUistmssa- 
grandissent  même  aux  dépens  des  possessions  égyptiennes, 
car  leur  ville  de  Gaza  appartenait  jadis  aux  riuu  aons.  La 
décadence  extérieure  de  l'Egypte  favorisa  sans  aucun  douie 
les  progrès  du  peuple  juif  sous  David  et  Salomon.  C  est 
simplement  par  une  alliance  matrimoniale  que  nous  appre- 
nons les  rapports  de  Salomon  avec  le  roi  de  Tanis. 

Ces  alliances  oiu  un  grand  intérêt  :  elles  expliquent  com- 
ment l'influence  assyrienne  alaissé  tant  de  traces  en  Egypte 
sous  la  dynastie  bubaslite.  Parmi  les  dix  neuf  ou  vingt  Gis 
à^ffer-tiar,  on  en  compte  six  au  moins  dont  les  noms, 
étrangers  à  TÉgypte,  rappellent  ceux  des  chefs  de  Chet, 
qui  nous  prouve  que  le  prêtre  usurpateur  s'occupa 
se  concilier  la  feveiff  des  princes  de  l'Asie  par  &a 
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aUiaiiceSy  «a  lieu  de  hm  des  entreprises  nouvelles  dans  ce 

pays. 

La  paix  amenée  par  les  vicloircsde  Ranimés  111,  et  la  dé- 
cadence des  Pharaons  sous  les  successeurs  de  ilainsès  XÎI, 
favoriiièrent  le  développement  de  la  marine  ei  du  cooimerce 
phénicien»  Les  premiers  rm  joifs  profiièreut  des  circon- 
stances qui  leur  permettaient  d*âever  et  d'accrottre  leur 
puissance  entre  rempire  d'É^pte,  déchu  de  son  ancienne 
spiendem*,  et  les  nouveaux  royaumes  assyriens  encore  peu 
redoutables. 

11  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  c'est  à  partir  du 
règne  d'Uer-Hor  que  commence  la  décadence  de  TÉgypte 
et  que  ce  royaume  ne  tarda  pas  à  être  réduit  à  ses  limites 
naturelles.  11  importerait  beaucoup  à  la  critique  générale 
derhisloire  qu'on  pût  fixer  avec  quelque  exactitude  Vépo« 
que  de  ces  grands  changements  dans  la  situation  des  em- 
pires. Malheureusement  les  matt  l  iaux  iMam^uent  encore 
pour  dresser  un  canon  chronologique  satisfaiï-aiît  de  cette 
période.  Les  textes  deManéthon  sont  profondésneat  altérés 
et  la  série  des  dates  monumentales  est  très-incompléte* 
M.  Mariette,  par  les  dates  trouvées  au  Sérapiwn,  a  fourni 
d'inappréciables  secours  à  la  chronologie  des  derniers  temps 
pharaoniques,  liais  ces  dates  constatent  dans  les  textes  de 
Manéthon  des  erreurs  si  considérables,  que  tous  les  calculs 
établis  par  les  chronologistes  sur  ce  témoignage,  avant  la 
découverte  des  documents  nouveaux  du  Sérapéum,  doivent 
être  considérés  comme  non  avenus. 

Or  les  dates  sorties  de  la  tombe  d'Apis  fixent  la  chrono- 
logie jusqu'au  règne  de  Takraka,  dont  la  première  année 
correspond  à  53  de  l'ère  de  iNabonassar,  695-694  avant 
J.-C.  Ces  ciiiiîies  sont  posés  en  prenant  la  troisième  année 
du  règne  de  Cambyse  pour  celle  de  la  conquête  de  l'Égypte. 
(D*auu*e3  chronologistes  préfèrent  la  cinquième  année  du 
même  règne).  Suivant  la  même  hase  de  calcul^  la  première 
année  de  Ptemmétîk  se  trouve  en  665.  Les  dates  du  SIrv- 
pémn  nous  ddent  à  inscrire  des  eUffres  aases  pirabaUes 
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en  romoDtBnt  jusqu'à  la  XXII*  dynastie,  et  la  série  des 
dates  monomeotales  s'interrompt  à  la  XXI*.  Ncnis  i)e  pou- 
vons donc  y  puiser  de  lumières  pour  la  XX"  dynastie*  Hais 
les  calculs  de  M.  Biot  ont  permis  de  retrouver  la  place 
chronologique  de  trois  aïonuments  hiéroglyphiques  où  sont 
mentionnés  des  levés  héliaqucs  de  Syrius;  ils  nous  autori- 
sent à  rapprocher  l'avènement  de  Ramsès  III  de  l'an  1300 
avant  Tère  chrétienne,  et  celui  de  Ramsès  Ali,  Méri' 
Amen  II,  de  Tan  1180  avant  J.-G.  C'est  à  ce  personnage 
que  se  rapporte  la  stèle  de  la  Bibliothèque  impériale  qui  a 
été  l'occasion  de  ce  travail. 

Ramsès  XIII,  sous  lequel  Her-Hor  commença  ses  entre- 
prises, eut  un  règne  fort  long  :  on  connaît  sa  dix-huitième 
année. 

T.ps  cartouches  royaux  de  Her-Hor  n'ont  pas  dù  paraître 
à  Tbèbes  avant  1130.  C'est  vraisemblablement  sous  le  gou- 
vernement de  Pinetem  I*',  vers  les  dernières  années  du 
XII*  siècle,  qu'il  faut  placer  la  dynastie  tanite  avec  Smen* 

dès.  C'est  sous  le  prêtre  Her-Hor  que  cesse  la  domination 
égyptienne  en  Asie,  c'est-à-dire,  à  la  hn  du  xu«  siècle  avant 
J.-C. 

Si  l'on  rapproche  ce  résultat  des  premières  données 
cbronoiogiques  annoncées  par  M.  J.  Qppert,  dans  ses  étu- 
des sur  les  moDuments  assyriens,  on  remarquera  que  le 
premier  événement  important  signalé  par  le  jeune  savant, 

le  sac  de  Ninive  par  les  Chaldéens,  sous  Tiglat-Pileser  II, 
eut  lieu  en  H22  avant  J.-C.  Or  la  stèle  étudiée  par  M.  de 
Kougé  nous  fait  voir»  par  toutes  les  circonstances  de  l'his- 
toire de  la  princesse  de  Bachtan,  que  Ton  ne  saurait  ad- 
mettre rexistence  de  la  suprématie  assyrienne  en  Mésopo- 
tamie, sous  le  règne  de  Ramais  Méri^Amen  IL  II  en  ré* 
suite  que  l'époque  de  ce  roi  doit  précéder  le  sac  de  Ninive, 
ou  le  triomphe  des  Chaldéens  en  1122.  La  concordance  des 
résultats  tirés  de  l'interpiétatioii  simultanée  des  monu- 
menta  assyriens  et  égyptiens  est  donc  une  précieuse  ga- 
rantie  d'exactitude. 
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Les  ooDcliisioi»  de  ce  méinolri&  sont  les  suivantes  : 

A  la  faveur  de  la  paix,  et  plus  urd  de  la  décadence  des 

Pharaons  de  la  XV«  dynastie,  décadence  qui  se  lie  à  l'ex- 
tension de  la  puissance  assyrienne,  la  fin  du  xii*  siècle 
avant  notre  ère  vit  se  développer  le  commerce  des  Sémites 
pendant  que  les  Philistins  et  les  Juifs  agrandissaient  leurs 
domaines. 


MOIS  D'AOUT. 


M.  GtiGHiAOT,  SECBÉTAiBE  dêUgué,  présente  à  la  Com- 
pagnie, de  la  part  de  Tauteur,  M.  J.  Oppert.  la  seconde 

livraison  du  second  volume  de  V Expédition  menti fique  en 
Mésopotamie,  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  M.  le 
Minisire  d'ttat.  Le  savant  orientaliste  aysit  iiiit  précédem- 
ment l'exposition  historique  et  criti(iue  des  méthodes  de 
déchiffrement  des  huscrlptioos  cunéiforiues,  spécialement 
des  inscriptions  assyriennes.  Dans  cette  nouvelle  livraison* 
de  17  feuilles  in*A,  il  procède  au décbiffreinenf  des  iuscrip- 
lions  à  l'aide  de  sa  propre  méthode;  il  donne  Tanalyse  des 
textes  assyriens,  éclairés  par  les  textes  persans  et  ceux  qui 
sont  appelés  scythiqvrs.  Sept  chapili  es  d'une  discussio.i  \ïà.- 
îéographique  elphilologiqiK  aussi  étendue  qu'approfondie, 
embrassent  les  monuments  connus  jusqu'ici,  depuis  celui 
de  Xerxès  à  Van,  jusqu'à  celui  de  Darius  à  Persépolis  (dont 
roriginal  n'existe  plus),  La  célèbre  inscription  de  Bisontoun 
y  tient  une  place  considérable.  «  Ainsi  se  trouve  préparée» 
dit  M.  le  Secrétaire  délégué,  rinlerprélationdesmonnmenla 
épigrapliiques  d'origine  purcaieiit  assyrienne  qui  formeront 
la  livraison  suivante  de  cotte  remarquable  pubiicain)ii.  » 
M.  J.  Oppert,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remerclmeuta 
de  TAcadémie. 


Digitized  by  Google 


SEANCES  DU  MOIS  D  AOUT,  207 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 
La  Vida  de  sant  Homrat,  légende  en  vers  provençaux 
du  xm*  iiècle,  par  Raymond  Féraud;  analyse  et  morceaux 

choisis,  par  M.  A.  L.  Sardou;  br.  ii>-8. 

Le  Trésor  des  belles  paroles;  choix  de  sentences  composées 
en  thibétain  par  le  tlama  Saskya  Pandita,  suivies  d'une 
élégie  tirée  du  Kandjour;  traduites  pour  la  première  fois  en 
français,  par  M.  Ph.  Ed.  Foucaux,  in- 8. 

J ournal  asiatique,  5*  série,  t.  XI,    ilA,  juin  1868,  iii->8« 

M.  le  SBGBfiTAi|tE  DÉLÉGUÉ  coiniiiuDi<iue  à  la  Compagnie 
une  lettre  de  M.  Houghton  Hobdson«  correspondant  de 
TA'^adémie  dans  l'Inde  et  au  Népal)  auteur  de  la  notice  ac- 
compagnée de  dessins  des  monuments  bouddhiques  existant 
dans  ce  dernier  pays,  lequel  ouvrage  a  été  u  ansmis  à  l'  Aca- 
d<''mie  par  M.  Houghton  Hogdson  à  la  date  du  16  jan- 
vier 185S,  et  a  été  l'objet  duo  récent  rapport  de  M.  Adolphe 
Régnier,  le  16  juillet  dernier*  Le  savant  correspondant  est 
de  retour  à  Londres;  il  annonce  quil  a  apporté  la  collection 
entière  dies  dessins  qu'il  a  recueillis  au  Népâl,  et  que  son 
intention  est  d'en  faire  présent  à  l'Institut  de  France,  pour 
reconnaître  d'abord  l'honneur  que  lui  a  fait  l'Académie  en 
le  nommant  son  correspondanl,  et  ensuite  parce  (|iie,  dit-il, 
la  France,  qui  a  su  le  mieux  explicjuer  les  Uesors  liUéraires 
autrefois  découverts  par  lui  dans  la  môme  contrée,  et  les 
'  mettre  si  bien  à  profit  pour  l'histoire  du  bouddhisme,  est 
aussi  le  pays  qui  peut  le  mieux  faire  usage  des  monuments 
d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture  qui  conti'ibuent 
à  éclairer  cette  religion. 

L'Académie  décide  qu'elle  accepte  avec  reconnaissance  la 
propobitioa  si  libérale  et  si  flatteuse  de  son  bavant  corres- 
pondant. 

M.  Renan  présente  quelques  exemples  pour  répondre  à 
Tobjection  de  M.  Reinaud  contre  son  explication  du  nom  de 
umpsiceramus*.  Il  semble  résulter  de  ces  exemples  que  le 

<  Voyei  iù  compie-reada  de  la  aconcedu  30  juillet  dernier. 
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■entimeat  dek  loi  fMwithe  qui  préôda  à f  mattion  dns 

les  noms  sémitiques  se  perdit  à  une  épc  plus  ni^deroe, 
et  que  Tordre  naturel  des  roots  en  fut  parfois  iDlerverii. 

M.  Vivien  de  Saint-llartin  lit  une  note  complémentaire 
de  segéosraphkhistonquedali.O.  deTlode,  ÎBtî^^ 

Swr  ùi  Sérique  ée  Fi0iêmi9. 

L'rn  chai  ne  ment  de«  recherrh^^i  de  M.  Vivien  de  Saint- 
Hartiu  sur  l'ancien  ne  géographie  de  Tliide  l'a  cooduit  à 
cette  qaestioa  de  la  Sériqne»  FuDe  des  plos  Boofent  agitées, 
el  jnaqo^à  présent  des  plus  mal  éclairiBies  de  toute  la  géo- 
graphie ptoléaiéeime.  Dès  les  premiers  pas  qa'il  a  iSùts 
dans  l'examen  du  problème,  il  hii  a  paru  qu'ici,  comme  sur 
tant  d'autres  points  de  la  géographie  critique,  1^  difficultés 
tenaient  moins  au  fond  du  sujet  qu'à  la  manière  insuffisante 
doot  on  l'a  traité.  11  a  dû  taire  table  rase  des  discussious 
et  des  bypoth^ses  coDtradictoires  dont  Ja  sitiiattoo  de  ia 
Sériqoe  a  été  l'objet,  et  s'atlacber  strictement  aux  indica- 
,tions  qae  donnent  les  textes  andena  ;  mais  en  même  temps 
il  a  cbercbé  tout  d'abord  à  remonter  à  l'ongioe  de  ces  indi- 
catfons.  Il  lui  a  dès  lors  été  facile  d  \  recunnaiire  des  élé- 
ments  très-divers  que  Ptoleniee  a  coniondus.  C'est  parce 
qu'ils  u'avaieDl  pas  fait  cette  disiinctioD,  que  tant  d'hommes 
savants  n'ont  pu,  malgré  leurs  efforts,  dissipa  l'obscurité 
qui  plane  encore  sur  ce  que  le  géi^grapbe  aleundrio  a  oohh 
mé  la  Sérique,  et  qu'on  a  cbercbé  cetinsusissablepa|s 
dans  les  contrées  les  plus  diverses  de  l'Asie  orientale. 

L'auteur  inonue,  par  une  longne  suite  de  synoii\  Luies 
développées  dans  son  uieuioire,  que  loua  les  (jeupies  de  ia 
Sérique  de  Ptolémée  apparuenueut  à  ia  région  alpestre  de 
Texlrémité  nord<Hmest  de  l'Iode,  depuis  le  Kacbmlr  jusqu'à 
l'Hindou-RAb  orîenial  et  aux  montagnes  de  Bolor.  Ce  n'est 
pas  là,  toutefois,  qu'il  fautcbercber  l'origine  des  noms  de 
Sêre»  et  de  Sérique.  Klaprotb  a  parfaitement  établi  l'origine 
étymologique  de  ce  nom,  qui  ne  désignait  autre  chose,  dans 
son  acception  primitive,  que  le  pays  de  ia  soie,  L'itinéraiie 
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de  Maës,  que  l'auteur  discute,  conduit  indubitablemenL 
vers  la  rci^lon  noid-ouesl  de  la  Chine;  !a  Sera  Metropolis, 
qui  ne  peut  être  que  la  capitaie  de  la  dynastie  alors  régnante 

Hàn  orientaux,  doit  oonséquemmeni répondre  à  la  lo* 
calité  actuelle  de  Lo-Yaiig«  site  de  eette  ancieoDe  c^italoé 
tout  près  de  Ho-Nâo-Fou  et  de  la  droite  de  Hoaog-Ho.  L'aii^ 
teur  montre  ensuite  comment  le  tiom^eSéfi^ue^  qui  ne  con^ 
venait  proprement  qu'au  pays  origuiaue  de  la  soie,  a  pns 
l'extension  indue  qiip  lui  donnent  les  auteuis grecs ei  latins 
à  partir  du  siècle  d'Auguste,  et  particulièrement Ptolémée. 

«  En  résumé,  dit-il  en  terminant,  nous  avons  voulu  mon- 
trer que  jusqu'ici  la  question  de  la  Sérique  avait  été  mal 
résolue»  faute  d'avoir  été  bien  posée*  On  n'avait  pas  vu  que 
cette  question  est  compleie.  La  situation  de  ce  que  les  Orien- 
taux d'aiioid,  et  après  eux  les  commerçants  grecs,  nommè- 
rent la  Sériqup,  c'est-à-dire  le  pays  de  la  soie,  en  est  une 
partie;  la  localisation  des  peuples  que  Piolémée  y  place  en 
est  une  autre  partie.  Les  difficultés  sont  venues  de  ce  que 
Ptolémée  a  confondu,  en  les  réunissant  sous  une  dénomi- 
nation commune,  deux  choses  très^istantesel  très^diveraes. 
De  savants  orientalistes  ont  bien  montré  de  nos  jours  quelle 
éiaii  Toi  igine  et  la  valeur  réelles  des  noms  de  Sères  et  de 
Sérique;  restait  à  retrouver  l' iclentiricalion  des  peuples  com- 
pris dans  la  Sérique  du  géographe  Alexandrin.  Quelques  dé- 
nominations familières  à  la  géographie  sanscrite  nous  ont 
remis  sur  la  voie  ;  et  dès  que  nous  sommes  entré  dans  cette 
voie,  les  synonymies  fournies  par  les  documents  géographi- 
ques du  nord  de  l'Inde  sont  venues  se  ranger  comme  d'elles- 
mêmes  sous  chacun  des  noms  de  la  Table  de  iUolémée.  Tout 
a  repris  ainsi  sa  signification  et  sa  véritable  place. ..  » 

M.  Léon  Fallue  lit  en  communication  une  notice  intitulée  : 
Remarques  sur  ie$  mouvements  stratégiques  de  César  et  de 
VercingéUnix  acant  (t  siège  d*Alema,  (VU*  livre  des  Couy- 
mentaires\) 

>  Publiée  dan»  la  Revue  archéologique  du  1  j  août  185^.  —  Voyei^  sur  la 
4|ueBtioii  d*idlcita,  les  artidos  pvbliéft  ûam  le  MomUht  m^Hnel  dat  12,  i;^, 
14,  iS,  1«,  17,  IS  el  tS  odolite  iSM. 
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IL  L.  Fanue«  qui  se  nttacbe  à  l'opinicn  nooVella  plaçant 
le  principal  épisode  de  la  guerre  en  Francbe-*Comté»  par- 
tage à  peu  près,  cependant,  l'opinion  de  l'auteur  de  l'article 
que  la  lievuc  des  detix  Mondes  a  publié  le  r*"  mai  dernier 
%\àx  Aiesùt,  toucliant  la  position  que  devait  occuper  César 
après  sa  jonction  avec  Labiéiuis.  SeuleBient  il  le  place  vers 
ChâlooMor-llanie  <et  non  vers  Vilry)  entre  le  territoire 
dee  Lin§ow$  et  celui  des  Bemi,  ses  deux  alliés,  et  à  portée 
de  recevoir  les  oevaiiers  germains  par  le  lerriloire  des  Fre- 
ven,  qui  étaient  neuties,  taudis  que  leâ  Mediomairici  éiadent 
hostiles. 

L'intention  de  Vercingétorix  n'e^t  pas  de  combattre  :  il 
se  contente  provisoirement  de  T infanterie  qu'il  a  à  sa  dispo- 
âtion,  ce  «{ni  indique  la  résolntien  de  ne  pas  livrar  batatHe. 
Peditatu  funn  «nie  Aa^aerit,  u  fifre  e&nientum  âkit;  il  ae 
sèmera  pas  la  fortune  contre  César,  le  texte  le  dit  ;  J¥e(fue 
meie  dtmieaiunm;  il  vent  seulement,  avec  sa  nombreuse 
cavalcne,  tomber  sur  les  bagages  de  Tarrnée  romaine,  lui 
enlever  vivres,  la  priver  de  iourrages  et  la  réduire  par 
ces  manœuvres  :  Sed  quoniam  abunàet  equitatu,  perfadU 
me  factu,  frumentationibutque  Bmmnùf  prohibere. 

M.  Fallne  snppose  donc  que  les  deu&armées  s'observaient, 
l'une  étant  à  GbAlons,  l'autre  à  Bihracte,  lorsqoe  César  se 
met  en  mouvement  avec  Tintention  de  traverser  la  Séquanit 
pour  aller  porter  secours  à  la  Province. 

Que  devait  faire  Vercingétorix?  Surveiller  la  frontière 
septentrionale  des  Éduens.  Bibracte  était  un  excellent  poste 
d'observation,  soit  que  César,  voulant  éviter  le  territoire 
éduen,  passât  à  l'ouest  vers  Decise,  ou  à  l'est,  c'est-à-dire 
en  Séquanie,  soit  qu* enfin,  ce  qui  ne  paraît  pas  conforme  à 
finlontion  avouée  de  César,  il  voulût  traverser  le  territoire 
éduen  où  se  trouvait  le  gros  de  ses  ennemis. 

Il  semble  bien  à  M.  Fallue  que  César  n'élait  préoccupé 
que  de  sa  retraite  vers  la  Séquanie,  et  qu'il  voulait  échapper 
àTarmée  de  Vercingétorix.  Comment  alors  se  fût-il  dirigé 
vers  Montbar,  en  suivant  une  voie  qui  l'obligeait  fatalement 
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à  faire  ce  qu'il  aurait  voulu  éviter?  C'est  la  roule  qu'il 
aurait  suivie,  s'il  eût  voulu  aller  à  Bibracte;  uiais  alors 
Verciogétnrix  eût-il  pu  dire  à  ses  lieutenants,  avant  la  ba- 
taille, que  lés  Romaios  quittent  la  Gaule  peur  se  réfugier 
dans  leur  prOYinee  :  Fugtre  in  promnckm  Bcnrnno»  f 

L'argument  eiûvant  Dousparalt  devoir  être  sigiaalé  :  Ver* 
cingétorix  arrête  César;  la  cavalerie  du  chef  gaulois  est  re- 
poussée et  il  bat  en  retraite.  S'il  se  fût  dirigé  sur  Alise 
Sainte-Kcine,  il  favorisait  le  dessein  de  César,  qui  eût  pu 
alors  continuer  sa  route  avec  sécurité,  et  suivre  son  plan 
de  retraite  sur  la  Province  par  la  Séquanie  ;  au  contraire» 
VAiesia  de  Francbe-Couité  est  admirablement  placée  pour 
arrêter  les  légions.  César,  d*après  son  plan  de  retraite,  dut 
laisser  les  yEdui  sur  sa  droite,  traverser  le  pays  des  Lin- 
gones,  marchant  directement  sur  celui  des  Sequani.  Ver- 
cingétorix  veut  lui  barrer  le  passafro;  il  manœuvre  à  cet  effet 
sur  le  danc  droit  de  l'armée  romaine,  croyant  arriver  à 
temps  pour  Farréter  au  passage  de  la  Saône;  mais  il  est 
trompé  dans  cet  espoir.  Le  proconsul  traversait  sans  doute 
la  rivière  à  Cray,  quand  Tarmée  gauloise  la  franobissait  à 
Pontarlier  :  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  déployer  son  infanterie 
sur  la  rivière  de  l'OgDon,  et  à  laisser  sa  cavalerie  dans  la 
plaine,  et  sa  défaite  nous  conduit  naturelleoient  à  Alaise. 

Après  le  siège  et  la  soumission  VAiesia,  César  entre  cbei 
les  jEdui  et  s'occupe  des  quartiers  d'hiver.  Lab'énus,  son 
premier  lieutenant,  lest  envoyé  cbet  les  Seqmni  t^fec  tmtê 
ia  cavalerie.  Pourquoi  cboisir  le  plus  babite  de  ses  liente* 
nants,  son  second,  pour  la  Séquanie  T  C'est  que  ce  pay  s  était 
encore  agité  par  suite  des  grands  événements  dont  il  avait 
été  témoin,  que  les  débris  de  l'armée  vaincue  devaient  en- 
tretenir une  fermentation  q  le  la  cavalerie,  qui  se  porte  ai- 
sément partout,  pouvait  plus  facilement  comprimer. 

H.  le  Sbcrëtaihb  o&Lft«nt  communique  à  la  Compagnie 
une  lettre  de  IIM.  Ferdinand  Lock  et  J.  Gouly  d'AragoQi 
employés  au  ministère  de  finstructioii  publique  et  des 
cultes,  2*  bureau  du  secietarial  général,  dans  laquelle  ces 
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mesneuTS  eipoaent  que  la  coBection  des  rapports  annuels 
sor  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  depuis  1821 ,  est 

devenue  tellemeul  rare  qu'elle  ne  se  trouve  plus  que  daiis 
le  recueil  des  travaux  de  TAcadémie.  Les  signataires  de  la 
lettre  demandent  donc  qu'il  leur  soit  peruùs  de  faire  la  pu- 
blication du  recueil  complet  des  rapports  dont  il  s'agit. 

L'Académie  renvoie  la  demande  à  Texamen  préalable  de 
la  eommiflsion  des  antiquités  de  la  France  et  de  celle  des 
Uravaux  littéraires,  qui  voudront  bien  leur  faire  un  rapport 
commun. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  part  de  M.  Lassen,  correspondant  de  l'Académie  à 
BonUt  IruUiche  oiterthMmêkunde,  driitm  BmuUê  tweiie 
Hàlfîe,  zweUe  Ahtheitun^;  Letpiig,  1868.  C'est  le  com* 
plément  da  III*  volume  commencé  en  18A7,  et  de  toute  la 
partie  géographique  et  historique  de  ce  savant  ouvrage,  qui 
répand  tant  de  précieuses  lumières  sur  l'Inde  ju^u'a  la 
conquête  de  Mahmoud  le  Caznévide. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest;  pre- 
mier et  deuxième  trimesties  de  1868,  deux  fascicules  in-8« 

Le  Cabùut  futtorique  de  M.  Louis  Paris,  juillet  1868, 
in-8. 

M.  Heinaud  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  E.  Bérésine,  proù;ssuur  de  langue  tunjue  à  l'Académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg  :  1"  l'ouvrage  intitulé  : 
Chreêiomathie  turque,  Casao,  1867,  in-8;  2*  Le  Guide  du 
voyageur  en  Orient,  dialogues  arabet,  d'après  trois  princi-^ 
paui  dialectes  :  de  Mésopotamie,  de  Syrie  et  d'Ëgypte; 
Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  1867,  in-8;  8*  l'opuscule  en 
russe  intitulé  :  Proverbes  populaires  de  lu  tuiiion  turque, 
premier  article,  br.  iu-8. 

Si.  Egger  présente  à  l'Académie  un  exeuq)laire  de  son 
mémoire  lu  à  la  réunion  trimes tiielle,  non  publique,  des 
cinq  académies  de  l'Institut  du  7  octobre  1867,  intitulé  : 
De  queiquei  textee  inidiis  récemment  irourét  §ur  dei  pa- 
pyrus grecs  qui  proviennent  de  t Eyypttu  Ce  travail  n'eai 
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que  le  prélude  de  deux  mémoires  spéciaux  qu'il  a  le  projet 
de  consacrer  aux  ileux  pièces  inédites  qu'il  y  fait  conoaltre 
d'une  manière  générale  et  sans  publier  les  textes. 

M.  le  Secrétaire  délégué  lait  bommage,  au  nom  del'aià- 
tear«  M.  Alfr*  Jacobs,  ancien  élève  de  l'École  des  charteSf 
«rchimte  paléographe  et  docteur  Mettres  de  la  Faculté  de 
taris,  des  deux  thèses  qu'il  a  soutenues  récemment  à  lë 
Sorbonne  pour  robtentl'Hi  de  ce  grade  :  l'une,  en  lailn,  est 
intitulée  :  (mhUui  ah  Anony/no  Rarennate desrripta ;  l'autre, 
en  français,  sous  ce  titre  :  Céo^raphie  de  Grégoire  de  Tours; 
ie  paffus  et  Vadminùtration  en  Gaule.  Les  questions  soule- 
vées par  le  jeune  et  savant  archiviste  ont  vivement  frappé 
l'attention  de  la  Faculté,  qui  les  recommande  à  son  tour  à 
l'intérêt  de  l'Académie. 

M.  Texier  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelquea  monunicnu  des  premiers  temps  du  Christian 
nisme. 

M.  Artaud,  inspecteur  général  de  l'Université,  achève  la 
lecture  d'un  mémoire  communiqué,  dont  nous  donnons  ici 
l'analyse;  11  est  imitulé  : 

ue  la  comédie  mythologique  d*Epicharme\ 

La  mythologie  nous  offre  un  riche  répertoire  d'actiona 
comiques.  Des  deux  branches  de  la  mythologie,  le  natura- 
lisme et  raïubroporaorphisuie,  c  est  la  dernière  que  les  Grecs 
ont  développée  avec  prédileclion.  Ils  ont  attribué  à  leurs 
dieux  toutes  les  passions  et  toutes  les  laiblesses  de  T huma- 
nité. Leurs  aventures  et  surtout  leurs  amours  sont  devenus 
une  source  inépuisable  pour  les  poètes  dramatiques.  Homère 
même  leur  offrait  des  sujets  variés  dans  les  querelles  de  Ju* 
piter  et  de  Junon,  dans  les  amours  de  Mars  et  de  Vénus, 
dans  les  personnages  de  Vulcain,  de  Meicuie,  d' Hercule  et 
de  Bacciius. 

t  Foyes  la  première  étaSe  mr  £^idiani0  pu  te  nama  antMr,  lue  l'aû 

dernier  &  la  Compagnie,  portaot  fNHir  titre  :  Epicharme  eomidéré  comme 
philosophr  et  comm  '  momlnlf^  ot  analys(5e  dans  les  Complet-rflMtef  dê» 
$éanca  <U  l'année  1857,  par  M.  Era.  De^ardin»,  p.  5fti 
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Êpiclianne  avait  6tre  frappé  des  biiamries  et  des  c«b* 
tradictioDS  qai  d'oflfrent  à  chaque  pas  dans  l'histoire  des  di- 
gnités de  FOlympe  grec  Déjà  leehef  de  l'éoole  éléatique» 

Xénopbane,  avait  condamné  les  aberrations  du  polythéisme 
çt  avait  ouvert  la  voie  que  suivirent  plus  tard  Eui  ipide  et 
Platon,  iHotestant  tous  deux,  l'un  par  le  conLrabte  de  la 
morale  buJBaîae  avec  les  pratiques  relâchées  de  T Olympe, 
]f autre  par  les  raisoeaeœeots  de  Socrate  contre  ces  fictioDS. 
VVmorales.  Acistopbaiie  lui-môme^  ce  champkm  de  l'aria- 
facratie,  des  vieiUes  mcsars  et  d3  i'aatiqaereligLoa,  traves- 
tira Baccbns  en  Hercule  fanfaron,  et  nous  montrera  le» 
prouesses  voraces  dece  dernier  aux  enfers,  se  divertira  enfin 
à  affamer  les  dieux  par  li  s  oiseaux  qui  interceptent  la  fumée 
des  sacrifices.  VAmp/ntryonde  Molière  n'est  qu'une  ingé- 
BÎeuse  réminiscence  de  la  comédie  mythologique,  empruntée 
par  Planté  au  Ibé&tre  de  Syracuse.  Cet  Olympe  houifon  est, 
à  la  fois,  un  monument  intéressant  de  Tart  comique  et  un 
témoignage  des  progrès  de  Tesprit  philosophique.  G*est  au 
genre  de  la  comédie  mythologique  qu'appartiennent  le  plus 
grand  nombre  des  pièces  d'Épicharme.  Il  n'a  composé  au- 
cune comédie  politique,  car  il  vivait  à  Syracuse  sous  les 
tyrans  Géion  et  Hiéron  ;  il  dut  donc  se  contenter  d'allusions. 

Des  quarante  pièces  de  ce  poète  dont  il  nous  reste  les 
titres,  plus  de  la  moitié  traitent  de  sujets  mythologiques. 
Les  autres  sont  des  comédies  de  mœurs  et  de  caractères.  Il 
a  donc  créé  les  deux  genres  que  nous  rencontrons  plus  tard 
à  Athènes  sous  les  noms  de  comédie  moyenne  et  de  comédie 
nouvelle,  et  il  faut  ajouter  que  c'est  à  ces  deux  genres 
qu'eurent  aussi  recours  les  poètes  de  la  vieille  comédie, 
comme  Aristophane,  Gratines  et  £upolis,  lorsque  les  lois 
répressives  leur  interdirent  pour  un  temps  les  personnalités 
violentes  de  la  comédie  politique,  comme  cela  eut  lieu  en 
ilAO  avant  J.-C,  sous  Tadmiobtration  de  Périclés,  lorsque 
fut  rendu  le  décret  qui  interdisait  de  produire  sur  la  scène 
aucun  citoyen,  en  le  désignant  par  son  nom.  Le  texte  du 
décret  a  été  conservé  dans  la  scholie  du  vers  67  des  Achar^ 
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iiîm»  et  BOUS  Toyoos  qui!  a  été  en  Tignenr  pendwit  trait 
ans,  de  AéO  à  A38  ;  or  c*est  dans  cet  intervalle  que  furent  re« 
pféseotés  /«f  Vfyiièi  de  Gratines,  pièce  mythologique  dans 
laquelle  le  poéie  parodie  Homère.  Vers  le  même  temps,  C ra- 
tés donoait  ses  premières  imitations  des  comédies  d'Épi- 
charme.  Une  secoinie  fois,  en  415,  un  certain  Syracosios- 
renouvela  la  mèmt  inteixUctioo  ;  c'est  àœtte  époque  qu'Aria- 
topèaoe  donna  ses  Oiseaux,  où  les  i:oBimes  politiques  seul 
épaignés»  et  que  Plirynichos  donna,  dan§  son  Momêropot^ 
m  pcemier  essai  delà  comédie  de  caraccères.  Le  ^^ouverne'- 
ment  des  Quatre  cents^  établi  fan  k  i  2,  n'était  pas  d'humeur 
à  lencîre  la  liberté  aux  auteurs  comiques.  C'est  pondant  cette 
année  iii2qu  Aristf)j)ljaiie  fit  représenter  Les  Fî  tes  de  Céréf 
^hysiêtroia»  qui  a' ont  rien  de  politique,  et  dont  la  pre> 
Boière  eetsurtouc  une  satire  des  tragédies  d' Ëuripide.  £aéOd 
ik  donnft  Ves  GreMmUn,  oà.  la  critique  est  toute  litté» 
vaire. 

Sous  la  tyrannie  des  Trente^  il  n'y  eut  plus  de  Uberté 
pour  persoriiie,  et  la  CJwréyic  devenait  un  fardeau  pour  les 
fortunes  ruinées  par  la  guerre.  On  cherchait  donc  à  s'en  af- 
frauchir.  A  eette  époque,  AristQpibane  donne  une  seconde 
édilioa  de  son  PiMimt  sana  parétkue  ni  chœurs.  La  para^ 
kase  était,  oonune  on  sait,  la  partie  la  plue  démoorayqust 
delà  vîeiUe  comédie,  car  Tauteur  s'adressait  directement 
ana  spectateurs,  leur  parlait  des  affaires  publiques  et  de 
lui-nièiiie.  Le  grand  comique  donna  ericiire  Y .Eolosicon, 
satire  de  XEole  d'Euripide,  et  le  Cocalos,  doutie  sujet  était 
une  aventure  delavieprivie  et  qui  fut  son  dernier  ouvrage. 
Telle  esi'ia  transition  entre  «  la  comédie  antique»,  qui  a  pour 
but  de  csilfer  le  peuple,  les  juges,  les  généraux,  et  la  <S9* 
méOemayennê,»  ains^que  noua  l'apprend  PlalODios.  Pa- 
rodie mythologique,  ou  cridque  littéraire,  pour  le  fond,, 
suppression  de  la  parabase  et  du  chœur,  pour  la  forme  : 
voilà  l'essence  de  la  comédie  moyenne,  sans  exclure  toutefoi» 
la  peinture  des  mœurs  et  des  caractères,  qui  fera  le  fond  de 
la  comédie  nouveUe.  C'est  de  ces  deux  genres  de  comédie 
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que,  longtenips  auparavaDt,  Jblpicbarme  avait  donné  les  pre- 
miers modèles. 

11.  Artaud  passe  en  revoe  les  amédiei  mgîhola^ipieÊ 
d'Épicbanne,  qu'il  divise  ainsi  :  1*  celles  qui  se  rapportent 
aux  dieux  ;  2«  eelles  qui  se  rapportent  aux  héroSt  et  S»  oeUe» 
qui  traitent  des  fables  homériques. 

1.  La  plus  célèbre  des  pièces  d'Épicharme,  et  celle  dont 
il  nous  reste  le  plus  de  fragnients,  est  la  comédie  des  A' 
d*Hèbè:  *'H6aç  yafAoç.  H  s'agit  du  mariage  d'Hercule  avec 
Hébé,  d'après  la  tradition  homérique  {f)àj^»èe,  XI»  602 
et  8uiv.}v  Hésiode  (Théogonie,  t.  950  et  suiv.},  et  Pindaie 
{Néméennei,  I«  v,  105  et  suiv.).  Les  fragments  qui  nous 
restent  de  cette  comédie  parlent  presque  tous  des  mets  qui 
devaient  figurer  dans  le  fesùn  nuptial  donné  dans  l'Olympe 
(\oyez  Athénée,  1.  IH,  c.  30  ;  etî.  VII, c.  11  A) .  11  faut  ajouter 
à  ces  deux  fragments  conservés  par  Athénée  les  donnée» 
que  nous  fournissent  les  monuments  de  l'art.  La  scène  de 
û  réconciliation  de  Junon  ayec  Hercule  nous  est  représentée 
sur  un  miroir  étrusque  reproduit  par  Lanâ  {Saggio^  etc.*. 
II,  6,  3)  :  Jupiter  est  assis  sur  un  socle  au  bas  duquel  on 
lit  son  nom,  et,  de  sa  main  droite,  il  cherche  a  rapprocher 
Junon  d'Hercule.  Celle-ci  tient  une  branche  d'olivier  et 
appuie  l'autre  main  sur  l'épaule  de  Jupiter.  Hercule  porte 
sa  massue  et  sa  chlamyde  sur  le  bras  gauche,  et  s'avance 
vers  Jupiter  qui  ie  présente  à  Junon  adoucie.  —  Après  cette 
réconciliation  devait  avoir  lieu  la  scène  de  l'entrevue  entre 
Hercule  et  Hébé.  Elle  nous  est  représentée  sur  un  autre, 
miroir  étrusque  {Atlas  dellicali,  toû,  AO,  et  dans  les  plan  - 
clies  des  llfligiotis  de  i'aniiguité,  682,  CLXXX)  :  Hercule 
jeune,  quokiuc  barbu,  armé  de  la  massue  et  couvert  de  la 
peau  de  lion,  est  présenté  par  Minerve,  couverte  de  l'égide, 
ÎHébé  nue»  parée  d'un  diadème  et  d'un  collier.  Hercule 
oontemple  avec  admiration  sa  jeune  épouse,  en  présence 
d'ApoUon-Daphnéplion»  et  d*Artémis.  —  Une  autre  scèn» 
de  la  pièce  est  reproduite  sur  un  vase  de  la  coliection  de 
M.  Hope.  à  Londres (voy.  Christie  :  Disqumtion  upongrecti 
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vases,  pl.  12;  Religions  de  l'antùfuUé,  695,  CXCllI;  — 
ÛUudeimonumenUcéramographiques,  t.  III «pl. lÂ).  Cette 
peinture  représente  Neptune,  Hercule  et  Mercore  pècbaotà 
la  ligDe  pour  approvisionner  la  table  du  banquet  Neptune 
est  assis,  revêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau,  por^t 
dans  sainaïa  droite  le  trident,  d'où  pend  une  ligne,  a  laquelle 
est  suspendu  un  poisson  dout  il  saisit  la  queue  de  sa  main 
gauche.  Ce  poisson  est  un  thon,  auquel  les  anciens  attri- 
buaient des  vertus  aphrodisiaques.  Hercule,  accroupi  sur 
un  rocher,  couvert  de  la  dépouille  du  lion,  et  le  carquois 
sur  l'épaule,  pêcbe  à  la  ligue,  ainsi  que  Mercore  armé  du 
caducée  et  orné  de  ses  ialomièm.  Un  cep  de  vigne,  figuré 
dans  le  fond,  indique  une  représentation  comique  :  cette 
scène  a  uu  rapport  évident  avec  le  premier  fragment  d"  Athé- 
néeindiquéplushaut.LesauLresfragments  cités  par  Athénée 
(I.  IX,  p.  398),  ne  sont  guère  que  Ténumération  de  tous  les 
mets  servis  au  banquet.  Au  livre  c.  75,  Athénée  nous 
apprend  encore  que  les  iliiMsd'É[Mcharme,  Mom^  n'étaient 
qu'un  remaniement  de  sa  pièce  des  Noce»  d'Hébé,  Ce  sont 
les  Muses  qui  faisûent  entendre  le  chant  d'hymen,  comme 
à  celles  de  Cadmuset  de  Pélée  (Pindare,  Pythiques,  111, 151 
çtsuiv.;  —  Théognis,  v.  15-18;  —  Hésiode,  Théogonie, 
V.  915-017).  Le  poëte  comique,  dans  son  audacieuse  pa- 
rodie, a  changé  l'origine,  le  nombre,  le  nom  et  les  attribu-* 
tions  des  Muses,  qui  ne  sont  plus  les  iillesdeMoémosynet 
présidant  à  la  poésie  et  aux  arts»  nuiis  les  sept  filles  de  Piéros 
(tradition  recueillie  par  Pausanîas,  1.  IX,  col.  10,  2)  et  de 
Pimpléide,  et  s'appellent  Nîlos,  Tritoé,  Asopos,  Heptapolé, 
Achéloïde,  Tiioplos  (  t  Uhodia  ^^oy.  Tzetzès,  coiiinieni.  sur 
ies  Travaux  et  ics  Jours  d'Hésiode,  p.  6^  —  et  Kudocia, 
p.  294  :  la  pièce  d'Épicharme  y  est  menlioûDée).  Ce  sont, 
comme  on  voit,  des  noms  tirés  de  fleuves  et  qui  convien-^ 
draient  mieux  à  des  nymphes  qu'à  des  muses.  C'est  que  te 
poète  les  a  transformées  en  pourvoyeuses  de  TOlympe,  qui 
▼ont  à  la  pêche  comme  Mercure,  Hercule  et  Bacchus,  pour 
1^  apprêtii  du  l)au(^uet  des  noces.  U  est  question,  dans  un 
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autre  passage  du  cette  comédie,  d'un  esturgeon»  le  seul  qu*  on 
ait  trouvé  au  marché,  et  que  Jupiter  trouve  si  beau  qu'il  le 
kÂt  mettre  4e  côté  pour  lui  (Athénée»  VU,  282  etSOA).  Mi- 
nenre  était  mise  irrèvéreocieusement  en  scène»  dans  la  co- 
médie des  Musêi,  accompagnant  sur  la  iéte  la  danse  année 
desDioscures  (Aihénée,  IV,  8A).  Cette  scène  es:  représentée 
sur  un  vase  de  Florence  (Visconii,  Museo  Pio-Ciementino)^ 
et  M.  Ch.  Lenormant,  dans  son  Élite  des  monuments  rcra^ 
mograpàiçuei,  y  a  reconnu  le  sujet  de  la  scène  des  Miues 
d*Épicbarme. 

II.  La  scène  delà  comédie  des  Momastes  ou  Vuicaùt,  Km^ 
}fmatd  4  ^H^wToç,  se  passe  encore  dans  TOlympe,  Les  frag- 
ments mutilés  qui  en  restent  peuvent  «Msore  être  suppléés 

par  les  écrivains  et  parles  monuments  de  l'art, car,  comme  le 
remai'fiue  O.  Mûller,  la  plupart  des  scènes  grotesques  peintes 
sur  les  vasrs  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale  sont  em- 
pruntées aux  comédies  d'Épicharme.  D'abord  Platon  dit 
dans  sa  ikXiTcia  (U,  p.  $7»  éd.  Didot)  :  «  II  ne  faut  pas  ad- 
mettre dans  notre  cité-  des  récits  tels  que  Junon  enchaînée 
par  son  fils  Vulcain«  et  Volcaîa  précipité,  de  TOlympe  par 
SOS  père.  »  On  lit  dans  le  lexique  de  Photius  ce  passage  : 
n  Dans  Piudaie,  eu  elTct,  Junon  est  encliaînée  par  Vulcaia 
sur  un  siège  fabriqué  de  ses  mains.  La  cause  de  ce  châtiment 
est,  dit-on,  dans  ses  persécutions  contre  Hercule.  Ce  sujet  est 
traité  aussi  par  ^icharme  dans  le$Konuutes  ou  Vulcaha,  » 
Tel  est  évidemment  le  fond  de  la  première  partie  du  drame^ 
Fausaa}as  nous  &il  connaître  ki  suite  de  l'action  ;  «  C'esi 
une  tradition  des  Grecs,  que  ^unon  précipita  du  del  Vuî<- 
cain  à  sa  naissance.  Ctjlui  ci,  gardant  rancune  à  sa  mère, 
lui  envoya  en  présent  un  siège  d'or  qui  recélait  des  liens  in- 
visibles, et  Junon,  dès  qu'elle  s'y  fut  assise,  s'y  trouva  tn- 
chaînée.  Comme  nul  autre  dieu  ne  pouvait  avoir  le  moindre 
crédit  sur  Vulcam*  Bacchus,  le  seul  en  qui  il  eût  confiance» 
eoivr^  et  k  ramenit  dans  le  cicL  ■  (Pftiisawas»  1. 1,  c  20,. 
S).  Le  même  écrivûn  nous  rapporte  aroir  vu  dans  letmpler 
de  Miuerve,  à  Lapédémone,  ui^e  représentation  de  Vulcain 
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délivrant  sa  mère  de  ses  liens  (I.  III,  c.  17,  3)  :  o*est  ce  qui 
devait  former  le  déooûmeDi  de,  la  pièce*  Le  retour  de  Yul- 
eaia  dievrât  être  alprs  célébré  par  des  fesUo»»  ce  qui  justifie 
Tautre  titre  de  la  comédie  :  KwfMmtC 

Chacune  des  principales  scènes  de  la  pièce  se  trouve  re- 
produite sur  des  vases  antiques.  Et  d'abord»  sur  un  cratère 
du  Mu^éc  britannique  trouvé  à  Bari  et  publié  parMazocchi, 
voit  au  ceDtre  Héra,  aseise  sur  un  trône  richement  orné, 
k  modius  sur  la  lèie  et  un  sceptre  dans. la  main  droite  ;  des 
deux  côtés  da  tréae  sont  deiu  hommes  casqués,  armés  de 
lances  et  de  boucliers,  se  menaçant  et  paraissant  faire  de 
tiolents  eflbrts,  Tun  pour  délivrer  la  déesse  enchaînée  de 
liens  invisibles  et  l'autre  pour  la  retenir.  L'action  se  passe 
sur  un  théâtre,  où  l'on  monte  par  un  escalier.  î^e  retour  de 
Vulcain  dans  l'Olympe  est  représenté  sur  un  grand  nombre 
de  vases.  Un  des  plus  beaux  du  Louvre  nous  montre  celte, 
scène  :  Marsy as  ouvre  la  marche  en  jouant  de  U  double  fl  ûte  ; 
semblable  ^  Silène,  il  est  couronné  de  lii^rre»  est  vét^  de  la 
pardalideavec une  longue  queue  de  cheval.  11  est  suivi  d'une^ 
Hénade,  ivre,  le  front  ceint  de  lierre  et  portant  d'une  mûn. 
le  ibyrse,  de  l'autre  un  canthare  (coupe  à  deux  anses)  ;  au- 
dessus  on  lit  le  mot  KoMAwSia.  Vient  ensuite  Dionyso^  barbu, 
vêtu  d'une  tunique  courte,  cbaussé  de  bottines  de  peau  de 
panthère,  portant  le  Uiyrse  et  le  canthare.  II4^Al£'ra£.  ferme, 
la  marche,  coiffé  du  pUem  et  revêtu  d'une  tumqui»  courte, 
en  cuir,  il  porte  une  hache  sur  Tépaule  et  suit  d'un  pas 
obancelant  la  pompe  bachiqtie.  —  Un  vase  du  Museo  Bor*. 
bonico{no  15G9,  tav.  VII,  19),  représent:>nt  le  même  sujet, 
est  remarquable  par  le  geste  menaçant  que  lait  Vulcain  à. 
son  entrée  dans  l'Olympe. 

Ach^)^  d'Érélrie,  poëte  tragique,  qui  fili  r^résenter  ses 
ouvrages  \nt  le  théâtre  d'Athènes,  avsÂt.composé  un  drame 
satirique,  iplidilé  Vukain^  qui  semble  bien  avoir  été  une» 
imitation  dei»  Kmmufei. 

IIL  Une  comédie  d'Épicbanne  portait  le  titre  suivant  : 
*(IfaxX^ç  Tcapi^  4?oX<|>,  UercuU  chez  PJwlos,  —  Hercule  est 
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peut-être  le  dieu  dont  les  aventures  ont  fourui  le  plus  de 
sujets  aux  auteurs  comiques.  Polman  Krusenian  a  omis  de 
mentionner  cette  pièce  daDS  son  recueil  ;  il  est  vrai  qu'il  n'eo 
reste  que  deux  vers,  mais  le  sujet  en  est  connu  par  un  long 
passage  de  Dîodore  de  Sicile  (1.  IV»  c.  12),  et  par  un  autre 
d'Apollodore  (1.  U.c.  5,  A),  d'après  lesquels  Hercule,  allant 
à  la  chasse  du  sanglier  d'Érymanthe,  reçut  rbosptialitédans 
l'antre  du  centaure  Pholos,  lils  de  Silène  et  de  la  nymphe 
Méîia,  et  chez  lequel  Bacchus  avait  déposé  un  tonneau  rempli 
de  vin,  avec  l'ordre  de  ne  l'ouvrir  que  quand  Hercule  vien- 
drait le  visiter.  Pbolos  l'ayant  ouvert,  le  bouquet  de  ce  vin 
très-vieux  arriva  jusqu'aux  autres  centaures  et  les  trans^^ 
porta  d'une  sorte  de  fureur  (Apollodore  dît  qne'ce  vin  appar-r 
tenût  à  tous  les  centaures);  ils  s*annèrent  de  pins  et  de 
pierres,  et  vinrent  attaquer  Hercule  qui  les  vainquit  et  les 
mit  en  fuite  ;  Pholos  mourut  à  la  suite  de  ce  conibai  et  son 
hôte  l'ensevelit. 

Tbéocrite  (idylle  VIP,  v.  149)  suppose  que  le  centaure 
Chiron  oITrit  la  coupe  de  l' hospitalité  à  Hércule,  dans  l'antre 
de  Pholos.  Un  passage  de  Stésichore,  conservé  par  Athénée, 
parle  de  la  liqueur  offerte  par  Pholos  à  Hercule  (t.  XI,  c.  99, 
p.  a99). 

Les  deux  vers  de  la  comédie  d'Epicli:iri]ie  uous  ont  été 
conservés  par  Eustraiios,  dans  sou  commentaire  sur  laMo- 
rale  d' Aristoie  (1.  lil,  c.  5,  5). 

Athénée  nous  apprend  qu'Épicharme  mit  le  premier  sur 
la  scène  un  homme  ivre.  Cette  allusion  peut  parfaitement 
s'appliquer  À  l'une  des  situations  de  cette  comédie,  fjes  cen- 
taures, attirés  par  l'odeur  du  vin,  devsdent  se  livrer  &  une 
orgie  terminée  par  l'ivresse.  C'est  ce  que  confirme  d'ailleurs 
ce  fragment  du  poêle  cyclique  Panyasig,  dans  le  troisième 
chant  (le  son  Héracléide,  où  il  rapjielle  une  scène  de  ce 
banquet.  Ce  fragment  est  un  conseil  donné  contre  l'ivresse, 
sans  doute  par  le  sage  Chiron  à  un  des  centaures,  dont 
l'ivresse  provoqua  la  querelle  et  la  catastrophe. 

PausaniasetLudennousappriennentqueraTentared'Her- 
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cole  cbex  Ffaolos  était  un  sujet  fréquemmeot  traité  par  la 
peinture  et  la  statuaire.  Le  premier,  mentionnant  les  scul- 
ptures du  temple  d'Am}cla  en  Lacoiiic,  cite  précisément 
celle  qui  repu  sentait  le  combat  d'Hercule  contre  les  cen- 
taures chez  Pholos  (1. 111,  r  18,7;  voy.  aussi  les  LapUàe$ 
ou  le  Banquet  de  Lucien,  §  i  Â) .  En  eflfet  nous  voyous,  sur 
un  vase  du  Louvre,  de  style  archaïque  etdecaraclère  presque 
grotesque.  Hercule,  vêtu  de  la  peau  de  Hon^et  le  carquois 
sur  Tépaule,  ouvrant  le  tonneau  des  centaures.  Pholos  le 
suit  porlam  un  arbie  dans  sa  main  droite.  —  Un  autre  vase 
du  recueil  de  Tischbein  repiéseiite  Hercule  nu  aux  prises 
avec  deux  centaures  dont  il  a  déjà  mis  l'un  hors  de  combat 
(1.  XllI;  voy.  aussi  Mîcali,  pl.  15,  et  les  ReUgiomde  fan^ 
Hquiti,  660,  GLXXXiV  ;  660,  CLXXXV) 
'  IV.  Ici  se  place  naturellement  la  comédie  de  Xclf««v,  Chi' 
Tûn,  C'est  à  tort  que  Grysar  (p.  268)  et  Rrusemann  (p.  ISA) 
ont  rangé  celte  pièce  paimi  les  oui  rayes  supposés  d' Epi- 
char  [Jie.  Athénée  dit  bien  ;  «  Ceux  qui  ont  fait  les  poèmes 
attribués  à  Épicharme  le  savent  ;  et  dans  celui  qui  est  inti- 
tulé Chiron,  il  est  dit  :  «  II  faut  boire  le  double  d'eau  tiède, 
•  deux  faémineso  (1.  XIV,  c.  60,  p.  658).  MaisSchwalgasuser, 
dans  ses  RmuKrqu€$9ur  Athénée,  etdans  r/fufesirdesauteurs, 
reconnaît  que  Chiron  n*étaît  pas  compris  dans  les  Peeudr 
epiciiannia.  Alirens(/>/i  clialecto  doru  a^  t.  11)  en  admet  éga- 
lement raulhenticité.  O^X Anti-Atfîchic,  dans  les /fz/^vY/o^a 
de  liccker,  attribue  sans  aucune  espèce  de  doute  ce  fragment 
au  Chiron  d'Épicharme.  Selon  Bode  {UUt.  de  la  comédie 

*  Ne  scrait-co  pa^  à  rottr^  circonstance  de  la  vie  d'Hercule,  cxploitt^c  par 
les  autcurà  comiques,  et  qui  a  luuiui  uiio  ample  maUcre  de  sujets  à  l'art  tt* 
guré,  qu*il  fattdiîttt  rapporter  le  type  si  remArquaUe  de  rHerenle  ivre«  dont 
le  mittée  des  antiquee  de  Parme  nous  oibe  le  ph»  bean  medfrle  (pecili 
bronzes)  ?  Cette  admirable  statue  a  été  Ux)uv6e  à  Velléia,  et  est  restée  à  Parie, 
de  1797  à  1815.  Un  premier  moulage  en  a  é\é  Tait  en  1803  :  les  épreuves  en 
sont  très-rares  aujo  urd'hui.  L'auteur  de  ce  reriH  iî,  lors  de  sa  s* >rr>nde mission 
eu  Italie,  en  i85o,  wi  a  lait  eiécutèr  un  secoiiU  muale  tju  il  pos!>cde;  le  pttit 
sombre  d'exemplaires  qu'il  en  a  tirés  ne  sont  pas  daiib  le  commerce.  On  peut 
cher  encore  l'flereiile  i?ie  du  Bortienico  (petite  broom),  trte-mâdiocre,  anni 
bien  que  eelid  du  caUmfc  inpériel  des  medelUee,  à  Paris. 
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fnefue,  t.  III»  p.  66)«  Cbifoo  jouait»  dans  la  pièoa^É^ 
cbarme»  le  rAle  d'on  ascète  pytbagoriden.  Phérâmte  o« 
Nicouuiebos,  puis  Cratinos  et  son  fils»  fireât,  dans  la  sule^ 

des  comédies  intitulées  Xeîpoiv. 

V.  Vient  ensuite  la  romédie  d  'AfAuxoç,  Amyio&,  roi  des 
Bébryces.  H  s* agit  de  son  iameux  combat  contre  Pollux,  sujet 
expliqué  par  Apollodore  (I,  c.  20j,  par  Apollonios  de 
Bbodes  (Argonautiffum,  II,  Y.  i»  177),  et  Tfaéecrite  {léjfiie 
XXII,  T.  2S,  ISS).  De  ces  deax  poètea»  Tan  fait  mourir 
AinycQs  de  la  main  de  Pollux;  mats  Tbéocrite  et  le  sebe^ 
Kasie  d'Apollonios  suivent  une  autre  tradition.  Ce  sclio- 
liaste  nous  apprend  en  outre,  sur  le  vers  î)8*  de  ce  second 
chant,  quÉpichai  nie  et  Pisandre  fpoete  rpique  très-anci'^n) 
avaient  suivi  une  version  d'après  laquelle  i^oUux  se  serait 
oonteDté  d'eocbaliier  Amjcos.  Le  scboliaste  de  Sophocle 
{AJax,  V.  722)  doos  a  conservé  an  yers  de  cette  comédie  « 

«  Araycos,  n'insulte  pas  raon  frère  aîné.  »  C'est  Pollux  qui 
prend  la  défense  de  son  frère  Castor  contre  le  tyran. 

Sophocle  avait  fait  un  drame  satyriqoesur  œ  môme  «ijei  « 
il  en  reste  deux  vers,  dont  l'an  devait  appartenir  à  la  pre^ 
mière  partie  de  la  pièce»  les  Argonautes  mettant  pied  A  terre 
en  Bebricie  pour  se  procurer  des  proviskms,  k  moins  qu'il 
ne  s'agisse  du  festin  qui  suit  la  vicioire;  voici  ce  vers  : 

«  Tcfavot,  ^eXwvai,  -yXaûxt^  Utîvoi,  Xorp^.  i> 

«  des  grues,  des  tortues,  des  chouettes,  des  éperviers,  des 
lièvres,  •  (Atbénée,  IX,  c.  62).  Ce  sujet  est  reproduit  sur  la 
fameuse  ciste  athlétique  de  bronie«  trouvée  à  Palestrioe,  et 

conservé  au  musée  Kircber  (collège  romain),  dont  il  est  la 

plus  belle  pièce,  au  point  de  vue  plastique.  Le  P.  Marchi  en 
a  donné  l'expUcation  dans  une  lurochurequi  n'est  point  dans 
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le  commeroe'  (Voy.  le  Musée  Kitehar,  t,  I,  pl.  1-10)*  Amy- 

cos  est  attaclié  à  un  laurier;  au  milieu  est  Pallas  et  le  f^énie 
de  la  victoire,  puis  le  navire  Argo,  le  béros  assis  à  un 
festin,  etc.*. 

Un  miroir  du  Musée  Kircber  (pl.  0)  représente  le  roi  des 
Bébryces  défiant  PoUuz  au  combat  du  ceste.  Diane  assiste 
au  combat.  Sur  une  ciste  ronde  de  la  même  coUecûon  eat 
représentée  la  victobre  de  Mlui,  (jui  attache  Amycos  à  un 
arbre. 

VI.  Dans  la  couiédie  de  Bouaipt?,  Bmiris,  comme  dans 
Amycos,  le  sujet  est  le  châtiment  inflige  à  une  violation  des 
lois  de  l'hospitalité.  Cest  Hercule  qui  punit  le  roi  barbare. 
Apollodore  (I,  6, 11)  l'explique  et  nous  apprend  que,  de  la 
Lybie,  Hercule  était  passé  enÉgypte,  où  régnait  Busiris,  fils 
de  Neptune  et  ds  Lysianassa,  fille  d*Épapbos.  La  famine, 
qui  désolait  l'Égypte»  devait  cesser,  si,  par  le  conseil  d'un 
devin  venu  de  Gypre,  on  Immolait  les  étrangei-s  à  Jupiter. 
Busiris  suivit  cet  avis  et  commença,  par  le  devin.  Hercule 
ayant  débarqué  en  Égypte,  fut  conduit  à  l'autel  ;  mais  il  brisa 
ses  liens  et  tua  Busiris.  La  pièce  d'Épicharme  devait  se  ter- 
miner par  un  festin  après  la  victoire,  car  le  seul  fragment 
qui  nous  reste  de  cette  comédie  fait  allusion  à  la  voracité 
d'Bercule,  si  souvent  traitée  par  les  poètes  siciliens,  et  plus 
tard  par  les  comiques  d' Athènes,  ainsi  que  le  leur  reproche 
Aristophane  dans  les  Guêpes,  v.  66-60.  (Voy.  Athénée,  X, 
p.  /ill,  pour  le  fragment  d  l'^j)ichaiiTie.) 

Le  Busiris  de  Cratinos  peut  avoir  été  imité  d'Épicharme, 
par  Cratès,  acteur  de  ce  poète,  qui  transporta  le  premier  à 
Atbènesdes  sujets  traités  par  lecomique  syracusain.  Euripide 
avait  fait  un  drame  satyrique  sur  ce  sujet,  et  il  l'avait  em- 
prunté à  la  même  source.  Athénée  cite  encore  le  Bvsirit 

'  *  L*auteur de  ee  livre  rarapportée cette aanéenidinft de  RoiBe,et  Vu  eiEeitei 

de  la  part  de  l'auteur,  à  TAcadémic  des  inscriptioua»  pour  la  UbUotbèque  de 
rinstitut,  dans  la  sC'ancc  du  8  octobre 

*  On  y  voit  aussi  Joson,  et  Silcnc  qui  parodie,  en  frappant  avec  ses  deux 
poings  sur  son  ventre,  Taction  d'un  des  béros,  qui  s'exerce  en  frappant  sur 
«ne  outre  suspendue  à  wi  arbre,  avec  aon  poing  armé  do  eeete. 
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d'Épbippos»  celui  de  MnéBÎmachos  (X,  A17, 122).  On  con- 
natt  encore  des  fragments  du  Budth  d'Antiphane. 

Pour  les  représentations  figurées,  le  Borbonîco  conserve 
uii  bas-relief  où  Ton  voit  Busiris,  son  ûls  Ipiiidamos  et  le 
lléraut  Kalbès,  tués  par  Hercule. 

VII.  Dans  la  comédie  d  Épicbarme,  qui  avait  pour  litre 
la  Conquête  du  ceinturon  (d'Hippotyte)  par  Hercufc,  'Hpo- 
lùS^  iià  lèv  CiMtîîpay  Hercule  avait  encore  le  principal  rèle.  Le 
aujet  est  rapporté  par  ApoUodore  (II,  65, 9)  et  par  Diodore* 
avec  quelques  variantes  (IV,  16).  Hercule,  pour  neuvième 
travail,  reçut  l'ordre  d'Euristhée  d'aller  enlever  le  ceinturon 
d'Hippolytc,  reine  des  Amazones,  sur  les  bords  du  Tber- 
modon,  et  de  l'apporter  à  Admète,  fille  d'Euristhée,  qui  dé- 
sirait le  posséder.  Ayant  débarqué  au  port  de  Themyscie, 
Hercule  vit  Hippolyte  qui  lui  promit  le  ceinturon  qu'elle 
tenait  de  Mars  et  qui  était  Femblème  de  sa  puissance  ;  mais 
Junon,  sous  les  traits  d'une  amazone,  alla  prévenir  le  peuple 
qu*on  enlevait  la  reine.  Les  amazones  s'arment  et  courent 
vers  le  vaisseau.  Ce  que  voyant,  Hercule  tue  Hippolyle  et 
s'empare  du  ceinturoi»  (récit  d'ApolIodore) . 

Un  fragment  de  Pindare,  cité  par  le  scholiaste  d'Euri- 
pide sur  Andromaque  (sur  le  v.  798),  parle  aussi  de  cette 
expédition.  11  ne  reste  que  deux  vers  de  la  comédie  d'Épi- 
charme  (Scholiaste  d'Aristoph.  sur  ia  Paix,  v.  7S). 

Le  combat  d'Hercule  contre  Hippolyte  est  représenté  sur 
un  vase  de  la  cûifeetion  TiêchMn  (11, 18). 

Sophocle  avait  lalL  un  drame  satyrique  intitulé  Zwcr^pe;. 
Les  poètes  tragiques  ont  fait  souvent  allusion  à  cette  an- 
tique tradition  (voy.  Euripide,  héractides^  v.  21ô,  Hercule 
furieux,  v,  A08). 

VUL  Six  fragments  nous  restent  de  la  comédie  d'Épi- 
charme,  intitulée  Iluppa  )  npo(AaQc«c,  Pifrrha  au  Preméthée. 
D'après  le  récit  d' ApoUodore  (1,  c.  7),  c'est  le  déluge  et  la 
retraite  de  Deucalion  dans  une  arche,  la  pluie  tombant 
pendant  neui  jours,  l'arche  arrêtée  sur  le  Parnasse,  et  la  race 
humaine  renouvelée  par  les  pierres  (voy.  aussi  Piodare, 
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9*  0/f/mp.,  V.  62).  Cette  pièce  était  vraisemblablement  la 
parodie  des  traditions  mytbologtqaes  sur  la  création,  le  dé- 
luge, et  la  seconde  création  des  hommes.  L'arche  avait  été 
préparée  parles  conseils  de  Prométhée. 

IX.  ÏHtûoiv,  Skiron.  11  s'agiL  de  ce  brigand  qui,  d* après 
Pansa [ lias  (1.  l,c.  3,  1)  et  Plutarque  {Thésée,  c.  10),  préci- 
pitait les  étrangers  dans  la  mer,  où  ils  étaient  la  proie  des 
tortues,  jusqu'à  ce  que  Thésée  lui  eût  fait  subir  le  même 
trûtement.  Ses  ossements  furent  changés  en  rochers,  men- 
tionnés par  Euripide  et  Ovide  sous  le  nom  de  roches  Mro- 
nideg,  Euripide  a  fait  un  drame  satyrique  sur  ce  sujet  qui 
parait  avoir  été  imité  iri4)ichaniie. 

Un  frao:mentcle  la  comédie  d'Epicharme  est  conservé  par 
le  scholiaste  d'Aristopliaue,  sur  la  Paix  (v.  iSik). 

On  voyait  ce  sujet  représenté  près  du  portique  royal, 
à  Athènes  (Pausanias,  I,  S,  i).  Le  combat  de  Thésée  contre 
Skiron  figure  sur  des  métopes  subsistant  encore  du  temps 
de  Thésée  (Stnart,  Antiquities  of  Atfien,  t.  III,  c.  1,  pl.  12, 
7-i0etl3,  li-lh).  Au  Borijoiiico,  surle  vase  n"  540,  publié 
par  Passarî  (n**  •î/iS),  on  voit  Thésée  précipitant  Skiron,  et 
Minerve,  protectrice,  assistant  à  la  scène. 

X.  Ifi'fi»  —  Le  Sphinx  peut  être  considéré  comme  une 
parodie  du  Sphinx  d'Eschyle,  qui  composait,  avec  Œdipe 
et  Laioi,  la  Trilogie  thébaine.  Athénée  (1.  il,  p.  à9)  nous 
a  conservé  un  fragment  de  dialogue. 

XI.  Bdtxyott,  \e3  Bacchantes,  et  Ai.vjtoi,  ies  liacchtis^  étaient 
vraisemblablement  deux  parodies  de  la  Hible  de  Penlhée 
qui  avait  été  traitée  par  Ëscliyle,  dans  une  tétralogie  dont 
les  parties  étaient  :  iee  Mdonei,  ie$  Bouaridee  ou  bacchantes, 
le$  Nianisquêê  et  Lycurgue,  drame  satyrique,  et  dans  une 
trilogie  composée  de  Sémiié,  Penihée  et  les  €ardeu»e$.  Les 
fragments  conservés  des  deux  comédicii  d  Épicbarme  ne 
nous  apprennent  rien  sur  le  sujet. 

Xlî.  Enfin  AXxi^cjv,  Halcyone,  reine  des  Trachiniens, 
femme  de  Ceyx,  lesquels  eurent  l'idée  de  se  faire  ap- 
peler Jupiter  et  Jfunon.  Un  jour  que  Geyz  était  sur  mer,  Ju- 
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piter  le  fit  périr  avec  son  vai->eàu.  On  derait  trouver  dain 
la  pièce  d'Épicharme  uu  développement  des  idées  pythago- 
riciennes sur  la  pqbsance  divine,  dont  nous  reconnaissoiis 
un  dernier  reflet  dans  XUaieyon  de  Lucien  (Voy.  sur  cette 
pièce  d'Épiclurme,  Athénée,  XIV«  c.  10,  p.  ai9j. 

M.  Artaud  passe  ensuite  à  l'examen  de^  comédies  d*Épi- 
ch''>i  '  i<  «  limitant  des  fables  honici iques,  et  comprenant  les 
Troyens^  Philoctète,  Ulysse  transfuge,  le  Ci/ciopt ,  les  Si- 
rènes, le  Naufrage  d*U(ysse.  Malheureusement  les  ûragments 
conservés  de  ces  pièces  sont  trop  peu  de  chose  pour  nous 
donner  une  idée  même  vague  des  sujets.  Ce  sont  des  paro- 
dies de  diverses  scènes  de  Yilùtde  et  de  YOdffssée,  Par 
exemple,  nous  savons  qu'il  ne  reste  à  Philoclète,  dans  son 
île,  «  que  deux  gous^t-^  d'ail  et  deux  ribuules,  »  et  conime 
il  n'a  oi  cruche  ni  baril  pour  mettre  le  vin  qu'on  lui  olhe,  il 
s* écrie  :  •  II  n'y  a  pas  de  dithyrambe  possible  quand  on  ne 
boit  que  de  l'eau.  »  Dans  Ufyae  tramfuge  était  parodié  le 
déguisement  d'Ulysse  pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Troie 
(Odyss.,  1.  IV,  V.  2â2-Ô8).  Dans  le  fragment  cité  par  Atbé- 
née  (IX,  c.  17,  p.  37A)  il  est  représente^  comme  examinant 
l'élat  des  remparts;  il  rf-jiniid  à  ceux  qui  l'interrogent  : 
«  Gardant  un  cochon  de  lait  des  voisins,  destiné  au  sacrifice 
des  fêtes  d'Éieusis,  j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre  bien 
malgré  moi,  et  pourtant  on  m'accuse  de  courir  les  pique- 
nique  et  d'avoir  vendu  le  cochon  de  lait.  • 

Le  Cyclope  était  la  parodie  du  chant  IX*  de  X Odyssée.  Le 
poëte  sicilien  y  peignait  la  voiacilé  de  Polyphème,  qui 
s'écrie,  dans  le  fra^i^ment  qu'Athénée  nou.s  i  <  (ui-t  i  vé  (XV^, 
a9b)  :  a  Les  tripes  sont  un  mets  délicieux,  par  Jupiter  1  ainsi 
que  le  jambon,  i» 

Les  Sirèneê  parodiaient  aussi  celles  de  ï  Odyssée,  Les 
huit  vers  qu'Athénée  nous  a  conservés  de  cette  comédie 
d'Épicharroe  nous  montrent  que  ce  n'était  pas  par  le  charme 
de  leur  voix  qu* elles  attiraient  Ulysse,  mais  pai  rappài  de 
leur  cuisine.  (Athénée,  Vil,  277.)  Théopompe  et  Nicophon, 
poëtes  de  la  vieille  comédie  atiique^  avaient  traité  ce  même 
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sujet.  Dans  celle  de  Nicophou,  le  séjour  des  sirencà,  au  dire 
d'ÀUiéuée  (VI,  270),  était  représenté  comme  un  pays  de 
Cocagne  où  il  neige  de  la  farine«  où  il  pleut  de  la  purée»  où 
il  tombe  des  pains  tout  cuits,  et  où  des  ruisseaux  de  jus 

roulent  des  viandes  dans  les  rues. 

M.  At  [  Lt.*l  aiinofice,  en  tcriniiuuU  la  lecture  de  ce  mé- 
moire, (jii  il  examiiiera,dansun  troisièmo  travail,  la  seconde 
eUsse  de  comédies  d'Éptcharme  qui  ont  pour  objet  la  pein- 
ture des  mœurs  et  des  caractères,  et  dans  laquelle  le  poète 
de  Syracuse  a  devancé  les  auteurs  de  la  Comédie  wmteUe^ 
oomme  dans  ses  pièces  mythologiques  il  a  donné  le  modèle 
de  la  Comédie  moyenne. 

Dans  la  séance  <iu  5  mars,  où  iuL  Ilil'  l,i  première  parue 
de  ce  mémoire,  une  discussion  s  eugugea  dans  le  sein  de 
l'Académie  au  sujet  du  caractère  plus  ou  moins  satirique 
qu'avait  à  Rome  la  comédie  religieuse  imiiée  des  Grecs. 

M.  Naudbt,  secrétaire  perpétuel,  croit  que  les  Romains 
n'apportaient  pas  au  même  degré  que  les  Grecs  le  caractère 
critique  dans  ces  sortes  de  représentations. 

M.  ViLLEMAiN  piMise  que  ce  genre  de  parodie  des  sujets 
religieux  avail  cependant  pris  de  très-bonne  liein-e,  à  Home 
comme  en  Grèce,  un  caractère  prononcé  de  critique  phdcv- 
sophique  et  auli*religieuse.  Le  savant  et  éloquent  membre 
rappelle,  à  cette  occasion,  que,  parmi  les  arguments  qu^on 
rencontre  à  chaque  pas  chez  les  apologistes  chrétiens,  on  est 
frappé  du  reprodie  constant  d'impiété  adressé  aux  Romains 
pour  avoir  parodié  leurs  propres  divinités.  Il  croit  que  cet 
exemple  d'incrédulit*'*  populaire  et  moqueuse  a  eu  un  déve- 
loppeuient  très-précoce  dans  l'ancienne  Home. 

M.  Gt  ir.xrAOT  rappelle  qu'Ënnius  avait  traduit  le  scep- 
tique Évhémère  en  prose,  et  que  le  vieux  poète  de  Rudiœ  ne 
se  gênait  pas  d'ailleurs  pour  parler  très-iégèrement  des 
dieux. 

M.  Naodet.  secrétaire  perpétuel,  croit  qu'il  faut  distin- 

gu<a  avec  soin  les  rej)i  ésriiialions  théâtrales  des  ouvra;;es 
destiués  simplement  à  la  lecture.  11  ne  iaut  pas  perdre  de 
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vue,  ajoute  le  savant  traducteur  de  Piaule*  que  le  public 
grec  était  fort  restreint  à  Tépoque  où  le  grand  comique  de 
Sarsina  faisait  jouer  ses  pièces. 

M.  Le  Cixtc  peose  aussi  que  lecanctèrede  l' AmphitryoD , 
par  exemple,  ne  saurût  être  aastmilé  aux  pièces  de  la  co- 
médie uiovcnne  à  Athènes* 

A  propos  des  nombreux  passages  du  mémoire  de  M.  Ar- 
taud qui  ont  pour  objet  de  sai^  des  rapports  euire  les 
pièces  mythologiques  et  1^  monuments  de  1  antiquité  figu- 
rée, M.  LENOBMAirr  félicite  Tauteur  d'avoir  tifé  un  ai  bon 
parti  de  cette  source  féconde  de  rapprochements.  Le  savant 
conservateur  du  cabinet  cite  le  vase  de  I^mis  décrit  et  étn* 
dié  par  MM.  Welcker,  Minerviiii  cl  (iheiindt,  et  qui  lepré- 
sente  ia  persouiiificatiou  des  provnices  et  ie  conseil  de  Da- 
rius. 11  se  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  rattacber 
ce  sujet  à  la  comédie  des  Per$e$  d*Épicharme,  qui  présen- 
tait, comme  on  sait,  des  t^leaox  d'un  ordre  très-élevé*. 

M.  de  LORGPteiEB  se  joint  à  son  savant  confrère  pour 
connaître  Fimportance  des  études  céramographiques  en  ce 
qui  touche  à  la  comédie  mythologique. 

M.  Lenormant  croit  que  la  comédie  d'Épicharme  en  par- 
ticulier a  exercé  une  très-grande  influence  sur  la  céramique 
et  sur  la  sculpture. 

L'eiistence  des  masques  de  thé&tre  témoigne  de  Talliaiion 
étroite  qui  exista  de  tout  temps  entre  Fart  du  statuaire  et 
l'art  dramatique.  Cette  observation,  faite  par  O.  MûUer  et 
par  d'autres  savants,  reçoit  chaque  jour  sa  confirmation. 

M.  Le  Clerc  considère  comme  évident  ce  fait,  que  les 
arts  du  dessin  chez  les  anciei^s  se  sont  inspiréd  u  t'b-s  tiivent 
des  pantomimes  de  la  scène,  et  quela  collection  de  Mauoc- 
chi  témoigne  que  l'artiste  se  préoccupait  souvent  de  repro- 
duire les  mouvements  imités  de  la  nature. 

*  S'il  nous  <»t  permis  de  donner  iri  notre  avis,  nou';  nf  pensoot  pas  qu'on 
puisse  saisir,  dan»  Tadmirabie  du  BorbDcticu,  autre  cho»e  qu'une  repré- 
sentatiuu  a)l(^goriquc  et  historique  à  la  fois.  Nous  l'avons  examiné  avec  atten- 
tioo,  à  Naples,  et  nous  y  voyont  platAt  un  oniquo  et  précieux  coDOMataire 
d'Hérodote. 
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Séance  palill%««  «aiiB^lle  den  dim  Académies 

(Du  samedi  lA  août  1658.) 

Dùcaun  (C&uveriure  de  M,  le  Président  de  i'Institui 

Phiiippe  Le  Bas. 

(L'Académie  des  inscriptions  et  Belles-Lettres  ayant 
la  préséance  pendant  l'année  1858,  c  est  son  président  an- 
nuel qui  a  fait  le  discours  dans  cette  réunion  solennelle.) 

c  Hawisuas, 

€  L'înstitnt,  quoique  créé  à  la  suite  d'une  révolu  lion  qui  sem- 
blait avoir  entièrement  rompu  avec  le  passé  pour  fonder,  sous  tous 
ses  aspects.  !a  puissante  unité  de  la  France,  a  rp[HM\danl  ses  raci- 
nes dans  les  siècles  qui  précédèrent  ce  mémorable  événement,  et 
il  ne  pourrait  l'oublier  sans  ingratitude.  Il  y  a  bien  longtemps,  en 
efTet,  que  l'on  a  reconnu  le  rapport  intime  qui  existe  entre  les 
manifestations  si  variées  de  rintelligencc  humaine.  Déjà,  dans  une 
antiquité  reeulée,  la  vive  imagination  des  Grecs,  frappée  de  ïén^ 
dence  de  ce  rapport,  en  avait  foit  un  des  éléments  les  plus  gia- 
eieuxde  leur  religion  nationale,  en  plaçant  tous  les  arts  et  toutes 
les  sciences  sous  la  protection  des  muses,  dont  le  nombre  s'accrut 
successivement  suivant  la  marche  ascendante  de  la  civilisation* 
Cette  parenté  plus  ou  moins  directe  (pti  unit  entre  elles  toutes  les 
productions  de  Tesprit  n'avait  point  échappé  à  un  des  plus  grands 
génies  de  Rome  qui,  en  défendant,  lui,  homme  d'État ,  orateur  et 
philosophe,  un  poëte,  assez  médiocre  du  reste,  de  l'Asie  antérieure, 
s'écriait  avec  l'accent  d'une  sincère  conviction  :  t  Oui,  toutes  les 
sciences  et  tous  les  arts  qui  tendent  à  développer  les  facultés  de 
l'homme  ont  entre  eux  je  ne  sais  quel  lien  commun ,  et  se  tien- 
nent, pour  ainsi  dire,  comme  les  enfants  d'une  même  famille  (1).» 

<  Mais  laissons  là  Rome  et  la  Grèce»  pour  ne  nous  occuper  que 

*  Ei  enim  onines  aries  qim  ad  kumanitatem  pertinenf,  habent  quoddam 
eointniiur  nnruliim  ei  qua$i  càgnaii&M  quadam  mUr  te  coniinentur,  Cicéron, 
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de  lu  France.  Certes,  la  pensée  que  Cicéron  a  si  éloquemment  ex- 
primée s'était  aussi  présentée  a  l'esiiril  de  François  T*''  quand  il 
institua  le  Collège  de  France,  et  qu  il  :jf  corda  aux  artistes,  aux 
lettrés  et  aux  savants  utip  si  noble  et  une  si  généreuse  protection. 
Dans  le  siècle  suivant,  trois  grands  ministres,  Richelieu  ,  Mazarin 
et  Colbert,  en  créant,  le  premier,  l'Académie  française  le  second, 
f  Académie  de  peinture  et  de  sculpture  le  troisième,  l'Âcadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-leltres  *,  l'Académie  royale  des 
sciences  *  et  TAcadémie  d'architecture  *»  ont,  il  faut  le  recon- 
naître, préparé  tes  uuitériaux  du  vaste  monument  quil  était  ré- 
servé à  la  Révolution  française  d'élever.  N'était-ce  pas  ftîre  jailltr 
dès  lors  les  sources  fécondes  «lui  devaient,  un  siècle  et  demi  plus 
tard,  former  un  grand  fleuve,  sans  rien  perdre  cependant  des  pro- 
priétés diverses  de  leurs  ondes  bienfkisantes  ?  Colbert  voulait  aller 
plus  loin.  Comprenant  quels  mutuels  secours  peuvent  se  prêter, 
par  im  fréquent  commerce,  les  lettres,  les  sciences  et  Vérudition, 
fl  voulait,  dit-on,  qu'une  triple  association  hommes  dévoués  à 
ces  études  se  réunît  une  fois  par  mois  afin  que  tous  se  missent  au 
courant  de  leurs  travaux  respectifs.  Mais  alors  la  pensée  philoso- 
phique et  la  critique  appliquée  à  l'iiistoire  paraissaient  encore 
trop  à  craiiKlre  pour  qu'on  leur  laissât  l'occasion  de  prendre  leur 
essor,  et  Colbert  dut  renoncer  à  un  projet  qui,  s'il  eût  été  mis  à 
exécution,  aurait  inévitablement  amené,  dès  le  siècle  de  Louis  XIV, 
la  création  d'un  corps  équivalant  à  ÎMnstitut.  Toutelois  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  l'Académie  royale  des  sciences, 
ainsi  que  l'attestent  les  anciens  procès-verbaux  de  leurs  séances, 
commencèrent,  dès  ce  moment,  à  se  comn^uniquer,  par  des  délé- 
gués, les  principaux  résultats  de  leurs  études,  et  cet  échange  si 
fructueux,  quoique  bien  incomplet,  ne  cessa  qu'en  17da  avec  la 
suppression  des  Académies. 

Le  projet  de  Colbert  fut  repris  v^  le  milieu  du  itvui*  siècle, 
non  point  par  le  gouvernement,  qui  aurait  pu  en  modérer  et  en 
cégler-la  réalisation,  mais  par  une  société  de  libres  penseurs 
qui,  sous  la  direction  de  deux  génies  puissants,  d'Alembert  et 

*  En  1635. 
«  En  iai3. 
'SntiHia. 
«  Ea  im. 
s  En  t671. 
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Diderot,  tentèrent  d'ilovor  à  l'universalité  des  arts  et  des  sciences 
un  monument  vi  uiik ut  digne  d'elle.  Bien  qne  le  but  qu'ils  se  pro- 
posaient n'ait  pas  (•!.>  complètement  atteint,  on  peut  siipiH)serquele 
mouvement  d'idées  auquel  donna  lieu  l'a-uvri'  dis  t  iicyc  iopidistes 
'  n'a  pas  été  étranger  à  la  mesure  par  laquelle  la  Convention  na- 
tionale, an  an  après  avoir  supprimé  les  Académies,  voulut  les 
réorganiser  sur  un  plan  tout  à  la  fois  plus  large  et  plus  philo- 
sophique. On  sait  en  effet  qu'un  article  de  la  Constitution  de 
l'an  m  décida  qu'il  y  aurait  pour  tonte  la  République  un  Institut 
national  ;  que  cet  Institut,  d'après  la  lot  du  a  brumaire  an  lY,  était 
destiné  à  pierfectionner  les  setenees  et  les  arts  par  des  rechercbes 
non  interrompues»  et  à  suivre  les  travaux  seientifiques  et  litté- 
raires qui  auraient  pour  objet  ruiilité  générale  et  la  gloire  de  la 
République.  H  était  divisé  en  trois  classes  :  la  première,  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  ;  la  seconde,  des  sciences  morales  et  po- 
litiqucs;  et  la  troisième,  de  la  littérature  et  des  beaux -arts.  Quatre 
séances  publiipies  de  l'Institut  devaient  avoir  lieu  elia(ine  année. 

Telle  fut  la  première  organisation.  Elle  a  été  modifiée  plus  d'une 
fois  depuis,  mais  l'idée  IdiKhimentale  fut  toujours  conservée  :  les 
diflereatrs  t  hisses,  avee  plus  ou  moins  d  iiuii  jit  iiiiaiice,  n'en  res- 
tèrent pas  moins  h  ^  parties  inséparables  d'un  jjraud  tout. 

La  première  modification  que  subit  cette  onj^anisation  rut  lieu 
en  1803.  A  la  veille  de  fonder  l'Empire,  le  premier  consul,  qui  se 
faisait  gloire  d'appartenir,  depuis  1707,  à  la  section  de  mécanique 
de  la  première  classe,  et  dont  le  nom  ne  cessa  pas  de  figurer  sur 
les  listes  de  l'Institut,  même  quand  le  vainqueur  de  Marengo  fut 
monté  sur  le  trdoe,  le  premier  consul,  dis-je,  erut  devoir  donner 
à  ce  corps  une  constitution  nouvelle.  Il  lui  conserva  son  caractère 
d'unité,  mais  il  rattacha  plus  étroitement  le  présent  au  pnssé  en 
rétablissant  les  secrétaires  perpétuels  et  en  divisant  Tlnstitut  en 
quatre  classes  où  les  sciences  exactes  tenaient  encore  le  premier 
nuDgp  où  le  second  était  attribué  à  hi  langue  et  à  la  littérature 
françaises,  le  troisième  à  l'histoire  et  à  k  littérature  ancienne,  et 
le  quatrième  aux  b^nx-arts.  Par  suite  d'une  défiance  re« 
grettable,  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  avait  été 
supprimée,  et  l'arbre  encyclopédique  se  trouvait  ainsi  privé  d'une 
de  ses  branches  les  plus  pi (Hiiuiives.  En  outre,  ce  n'était  plus 
comme  corps  unique  que  riui^itut  devait  se  présenter  devant  le 
public  dans  ses  séances  solennelles ,  mais  chaque  classe  devait 
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mit  tous  ]«fl  ans  une  séance  publique  à  laquelle  les  traie  antres 
anstaient.  H  est  vrai  de  dite  que  tous  les  membres  des  nonveOes 
classes  se  réunissaient  quatre  fois  par  an  en  corps  d'Institut  pour 
se  rendre  compte  de  leurs  travaux,  usage  eieellent  qui  se  main- 
tînt pendant  toute  la  durée  de  TEmpiie*  Tombé  depuis  en  désué- 
tude, il  a  été  remis  en  vigueur,  U  y  a  dix  ans,  et  ne  eontiibue  pas 
peu  i  fortifier  la  confraternité  de  nos  différentes  oompaguies» 

L'Institut  resta  ainsi  organisé  pendant  tonte  la  durée  de  l'Em- 
pire et  même  pendant  la  première  année  de  la  Restauration  ;  mais, 
le  21  mars  i81(),  une  ordonnance  royale  replaça  les  quatre  classes 
dans  Tordre  de  création  des  anciennes  académies  auxquelles  elles 
répondaient,  et  leur  rendit  les  noms  que  ces  derniers  portaient 
avant  la  Révolution.  Seulement,  pour  bien  constater  i\uc  les  quatre 
afadj'inies  ne  formaient  toujours  ([u  uii  corps  unique  et  réaliser, 
€!i  (]U(jlque  sorte,  le  vœu  de  Coibert,  li  fut  décidé  que  chaque  aû- 
uée  elles  tiendraient  en  public  une  séance  commune. 

ff  C'est  depuis  cette  époque,  c'esirà-dire  depuis  quarante-deux 
ans  que,  cbaque  année,  une  séance  solennelle  de  toutes  les  Acadé- 
mies qui  composent  l'Institut  a  tien  sous  la  présidence  snccessive 
de  chacune  d'elles.  Depuis  lors»  l'usage  veut  que  cette  séance  sott 
ouverte  par  un  discours  du  président  de  la  classe  k  laquelle  la 
marche  des  années  a  attribué  la  prytanie,  et  qui  doit  k  ce  retour 
périodique  d'un  droit  précieux  l'honorable  titre  de  président  de 
l'Institut.  Il  veut  aussi  que  chacune  des  Académies,  représentée 
par  un  de  ses  membres,  fiuse  dans  ce  sanctuaire  des  muses  une 
lecture  qui  initie  les  auditeurs  aux  travaux  dont  elle  s'occupe,  el 
donne  ainsi  une  preuve  irrécusable  des  services  que  toutes  ren- 
dent à  la  société,  en  faisant  niieuv  comprendre  que  toutes  tendent 
vers  un  but  unique,  le  progrès  des  lettres,  des  sciences  et  des  arb« 

c  A  partir  de  1832,  le  rétablissement  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  fioliti(iues  vint  ajouter  encore  à  l'iutérét  de  nos  leclureh 
aunueiieï.  rcitc  mesure,  qui  i.:rrffait  de  nouveau  sur  l'arbre  de  la 
science  le  rameau  qu'il  avait  pei-du  depuis  près  de  treiUe  ans, 
rendit  à  l'Institut  son  ancienne  force  en  lui  rendant  un  de  ses  élé- 
ments primitii^.  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ne 
tarda  pas  à  se  signaler  par  de  savants  travaux  et  par  d'utiles  ser- 
vices. Avec  l'autorité  que  donne  une  conviction  profonde  guidée 
par  une  raison  supérieure,  elle  opposa,  dans  des  cireonstaneea 
difficiles,  une  forte  digue  à  un  torrent  d'idées  hétérogènes  et  fti- 
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iiestesqui,  sous  le  prétexte  de  reconstitue !■  la  société,  ne  pou- 
vaient avoir  d'autre  jcsullul  que  d'eu  ébranler  les  antiques  bases. 
Eu  iuême  temps,  pour  favoriser  le  progrès  social,  le  véritable  pro- 
grès, qui  ne  peut  être  que  le  fruit  du  temps  et  des  efforts  unani- 
mes de  tous  les  esprits  éclairés,  elle  s'occupa  avec  une  activité  m- 
fati^'able  de  toutes  les  questions  tendant  à  améliorer  la  condition 
des  classes  intén'ssautes  qui  ne  rloivcut  leur  existence  qu'au  tra- 
vail. Noble  mission  dans  le  cours  de  laquelle  elle  a  déjà  formulé 
plus  d'une  tbcorie  fondée  non  sur  de  vaines  spéculations,  mais  sur 
l'expérience  des  siècles  ;  théories  que  la  sagesse  du  pouvoir  met 
ensuite  en  pratique  dans  l'intérêt  de  la  grande  famille  française. 

c  Un  nouvel  éclat  était  réservé  à  nos  séances  publiques.  £Ues  le 
tirent  du  prix  qui,  tous  les  trois  ans.  doit  être  décerné,  au  nom  de 
TEmpereur,  dans  la  séance  commune  aux  cinq  Académies,  repor- 
tée depuis  1855  au  15  août,  en  commémoration'  de  la  puissante 
protection  dont  le  fondateur  «de  TEmpire  honorait  l'Institut.  D^i, 
une  première  fois,  le  corps  tout  entier  a  délibéré  conformément 
aux  prescriptions  du  décret  impérial  et  une  voix  justement  auto- 
risée à  hàt  connaître,  dans  cette  enceinte,  le  résultat  du  jugement, 
sans  dissimuler  les  difficultés  que  nous  ayons  rencontrées  dans 
l'accomplissement  de  notre  tâche.  C'est  dans  l'ordre  des  sciences 
qu'a  commencé  la  série  des  nouveaux  lauréats,  et  cette  couronne 
doit  avoir  d'autant  plus  de  prix  aux  yeux  de  celui  qui  l'a  obtenue 
qu'elle  avait  été  disputée,  à  des  titres  divers,  par  de  dignes  compé- 
tileuib.  Espérons  que,  dans  l'avenir,  le  cboix  de  l'Institut  deve- 
nant plus  facile,  cliaciine  des  branches  de  l'intelligence  Imuiaiiie 
que  représentent  les  quatre  sœurs  de  l'Académie  des  sciences 
viendra  tlgurcr  sur  la  liste  des  vainqueurs  dont  les  travaux  ou  les 
découvertes  auront  été  jugés  le  plus  propres  a  honorer  ou  à  servir 
le  pays,  et  qu'ainsi,  en  s'appliquant  à  des  mérites  de  géni  es  diiié- 
rents, cette  haute  récompense  décernée  par  des  juges  vraiment  com- 
pétents deviendra  de  plus  en  plus  digne  du  prince  qui  l'a  instituée, 
d'un  prince  qui  regarde  cwmme  un  des  plus  beaux  attributs  du 
pouvoir  suprême  la  protection  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

c  Je  viens  de  retracer  rapidement  l'histoire  de  l'Institut  et  je 
me  suis  particulièrement  attaché  à  rechercher  l'origine  des  séances 
auxquelles  il  convie  le  public  et  les  différentes  modifications 
qu'elles  ont  reçues.  Cet  exposé,  quelque  intérêt  qu'il  puisse  offrir, 
ne  suffit  pas  pour  fkire  apprécier  dignement  les  services  que  le 
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corps  de  l'Institut  t"ut  eolitr  a  ren«lus  au  pays  et  qu'il  ne  ce55k'  de 
lui  rendre.  Le  plus  sûr  mo\f  n  d'atteindre  ce  Imi.  te  serait  d'ou- 
Trir  la  liste  de«»  hoTrimes  t|ui.  <îepnh  1795.  ml  pris  place  sur  ces 
banr5.  On  Nf-rnit  en  të d»- r  hacniie  divisions  de  eetre  armée 
pacifique  de  grai)d>  ^'énies  dont  les  noms  sont  dans  le  souvenir 
et  sur  les  lèvres  de  tous  les  Francûs.  A  la  snite  de  ces  gloneux 
coryphées  se  présenteraient  des  persoDBages  moins  illustres  suis 
doute,  mais  qui  oot  pris  aussi  nue  part  eflkate  à  Ycemm  eom- 
mnne,  et  ont  aussi  des  droits  à  la  monnaissanoe  de  leurs  conci? 
torens.  Ainsi  dans  la  TOihte  étmUét  autonr  des  planètes  les  plus 
éefatantes  gnTÎtent  des  astres  nM>ins  brillants,  mais  qut,emt 
aussi,  contribuent  à  répandre  la  tumière.  Je  ne  tenteiai  point  de 
Mrs  passer  sous  vos  jeux  toutes  ces  gloires  de  f  instititt.  Cette 
renie  demanderail  une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne.  Elle 
retarderait  d'aHlenrs  des  lectures  attendues  avee  une  légitime  im- 
patience, et  je  me  hâte  de  donner  la  parole  i  ceux  de  nos  confrères 
que  le  choix  de  leurs  compagnies  a  appelés  à  rhonneurde  les  re> 
présenter  dans  cette  solennité.  > 

G*est  à  cette  même  séance  qu'a  été  lu  te  rapport  de  k 

Commission  mixte  (Académies  (ios  inscriplioDS  et  belles- 
lettres,  fraïu  aLse  et  des  scieuces)  du  prix  de  linguistique, 
fondé  par  IL  de  Volney. 

<  La  commission  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  18Ô8«  qu'elle 
accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
t,200  fir.  à  l'ouvrage  de  PuiiotootB  coufasés  qui  lui  en  paraîtrait 
le  plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

<  Six  ouvrages  iuipriniés  OU  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours : 

<  N*  1.  tdfi'iine  et  de  la  raison  organique  de$wioti  de  lê  latmité  ; 
par  M.  Bp.rnard;  inanusorit.  petit  in-foîio. 

c  N"  2.  Unité  et  eonftutioH  de»  Imiguen  ;  par  M.  Félix  Michalovvs&i^ 
in-8. 

•  N*  3.  Principes  de  grammaire  générale  ;  par  M.  Saini^Hubekt 
Thkhol  I  DF.  ;  trois  broch.  inS. 

«  ^i"  4.  Le  Verbe  basque  ;  par  M.  l'alibe  I.nchai  m  u  ;  un  vol.  in-4. 

c  N'*  5.  Grammaire  comparative  ckinoitet  par  1^.  os  MiaiTL^s^  ma- 
nuscritt  petit  in-folio. 
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t  >'«  G.  Dictionnaire  des  synonymesde  la  langue  française  ;  par  M.  B. 
Lafaye  ;  un  fort  vol.  in-8. 

€  La  Coinniissioii  a  particiiliprement  remarqué  le  Dictionnaire  des 
synonymes  de  la  fnnrjth'  française,  et  a  retrouve  avec  plaisir  dans 
ce  livre  un  ouvrage  dont  elle  avait,  en  1843,  couronné  la  première 
et  remarquable  ébauche.  Les  développements  considérables  que 
l'auteur  y  a  ajoutés,  les  applications  nouvelles  qu'il  y  a  faites  de  sa 
méthode  pour  déterminer  les  lois  de  notre  synonymie,  pour  en 
marquer  les  nuances  les  plus  délicates  par  des  distinctions  précises, 
et  surtout  par  un  choix  judicieux  d'exemples  empruntésà  nos  meil- 
leurs écrivains,  ont  paru  mériter  une  récompense  nouvelle.  La 
Commission  décerne  un  prix  de  800  fr.  à  M.  Lafaye^  auteur  de  ce 
dictionnaire. 

f  En  même  temps  la  Commission  accorde  à  M.  l'abbé  Inchauspe 
une  somme  de  400  fir.,  comme  récompense  des  recherches  inté- 
ressantes auxquelles  il  s*est  livré  pour  la  composition  de  son  Traité 
At  forbe  IfMttue,  et  comme  encouragement  à  les  compléter. 

«  Une  mention  honorable  est  décernée  à  Pouvrage  de  H.  Sainte 
Hubert  Theroulde,  portant  le  n*  3,  et  qui,  aux  yeux  de  la  Cooh 
mission,  se  distingue  en  général  par  la  finesse  de  Tanalyse  et  la 
^rté  de  Texposition. 

t  Enfin  Ui  Commission  accorde  une  mention  honoraUe!  au  Mé- 
moire manuscrit  de  M.  E.  de  Méritens,  sur  la  Grammaire  eompm^ 
tivc  chinoise,  et  encourage  l'auteur  à  poursuivre  le  cours  de  ses 
études  sur  l'histoire  de  la  langue  chinoise,  et  sur  le  développement 
graduel  de  sa  grammaire. 

«  La  commission  annonce  qu'elle  accordera,  pour  le  concours 
de  1859,  une  médaille  d'oi'  de  la  valeur  de  1,200  fr.  à  l'ouvrafrc  de 
Philologif  roMPvfui  qui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne  parmi  ceux, 
tant  imprimés  (pie  manuscrits,  qui  lui  serniit  adressés. 

«  Il  faudra  que  les  travaux  dont  il  s'aj^it  aient  été  entrepris  à  peu 
près  dans  les  mêmes  vues  que  ceux  dont  les  langues  romanes  et 
germaniques  on  tété  l'objet  depuis  quelques  années.  L'analyse  com- 
parée de  deux  idiomes,  et  celle  d'une  famille  entière  de  langues» 
seront  également  admises  au  concours. 

tt  Mais  la  commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concur- 
rents d'envisager  sous  le  point  de  vue  comparatif  et  historique  les 
idiomes  qu'ils  auront  choisis,  et  de  ne  pas  se  borner  à  l'analyse 
logique,  ou  à  ce  qu'on  appelle  la  Grammaire  générate. 
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f  Les  mémoires  manuscrits  et  les  ouvra^'es  imprimés,  pourvu 
qu'ils  aient  été  publiés  depuis  le  1"  janvier  1858,  seront  également 
admis  au  concours,  et  ne  seront  re^us  que  jusqu'au  avril  1859. 
Ce  terme  est  de  rigueur.  Ils  devront  être  adressés,  franc  de  port, 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  terme  prescrit. 

«  f.rs  concurreuts  sont  prévenus  que  la  coniniission  ne  rendra 
aut  uii  des  ouvraî,M's  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les 
auteurs  auroal  la  Uberié  d'en  iaire  prendre  des  copiest  s'ils  en  ont 
besoin. 

Dans  cette  môme  séance,  M,  Eggee  a  lu  le  2dêmoire  sui- 
vant : 

Observations  historiques  sur  la  fonction  de  secrétaire  des 

princes  chez  les  anciens, 

«  Selon  les  définitions  de  l'Académie  française,  dans  son  diction- 
naire»  le  teerétaire  ds  Roi  était,  dans  rancienne  monarehie,  «  Toffi- 
cier  qui  dressait  les  lettres  expédiées  en  chancelleiie  »,  et  le  «ecr^ 
taire  État  est  c  le  ministre  qui  a  un  département  et  qui  contresigne 
les  ordonnances  du  roi  ».  Fauvelet  du  Toc,  au  xTir  siècle,  et  plus 
récemment  M*  Chéruel  et  M.  de  Luçay  *  ont  exposé,  dans  des  ou- 
Trages  spéciaux,  comment  les  secrétaires  du  Roi  sont  devenus 
chez  nous  des  ministres  secrétaires  d'État;  mais  peut-être  manque- 
t-il  à  ces  savants  ouvrages  une  introduction,  où  l'on  voie  l'origine 
ancienne  de  rinstitution  moderne.  C'est  cette  introdimtion  que 
j'essaie  d'esquisser,  sans  prétendre  établir  que  nos  gouvernements 
modernes  aient  directement  copié  des  institutions  de  l'antiquité, 
mais  avec  l'espoir  cependant  ({u'ou  n'observera  pas  sans  intérêt 
comment,  dans  nos  sociétés  civilisées,  les  mêmes  besoins  et  les 
mêmes  devoirs  de  ^'uuYcrnement  ont  peu  à  peu  produit  un  méca- 
nisme admiiiisti  ali!  t  u  t  semblable  à  celui  que  nous  offrent  déjà 
quelques  gouvernemeuts  du  mouUe  ancien. 

<  HMcêrt  de$  teeriMm  d^ÉtoL  Paris,  iSSS.  Sdiit  Allait  :  D»  rmctowe 
Amce.  Paris,  ISSt,  t  H.  Cf.  Cb.  G<Mni»ÉiiIt:  Hûtoire  de*  miniaru  (tStÊM 
qui  ont  sen^y  soiu  le$  rois  de  France  de  la  troisième  lignée,  Paris,  1668. 

A.  Chéruel  :  llistuir<>  de  Vadminisinilion  en  France,  t.  T,  p.  176,  rte,  et 
Dfrfwnnaire  hùionque  des  inslilutiom  de  la  France.  Paris,  18r)5,  au  mot 
àliiiisire.  —  H.  de  Luçay  :  Des  Secréiairet  d'Etat  jusqu'à  la  mort  de  Ma- 
sarin,  1661,  dans  la  Revue  historique  de  Droit  fronçait  et  étrang^r^  t.  I, 
p.  I^MSS. 
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Le  dernier  historien  de  nos  secrétaires  d'Élal  admet  qu'une  or- 
donnance de  Henri  H,  en  1517,  a  véritiblement  constitué  cet  office. 
Mais  il  en  si^ale  déjà  les  principales  attributions  dans  la  charfre 
que  remplit  Florimond  Robertet  soos  les  règnes  de  Charles  VIII, 
de  Louis  XII  et  de  Franç(Hs  I***  ;  puis,  remontant  plus  haut  encore, 
il  croit  en  feeonnattre  une  ébauebe  dans  la  ehanœllerie  de 
Louis  vni  au  itti*  siècle,  et  ainsi,  de  proche  en  proibe,  à  trayers 
les  commencements  de  la  monarchie  française,  il  rejoint  le  sièele 
où  radministmtion  de  l'empire  romain  en  décadence  lui  montre 
dans  le  frimiceriu  notarlonm  le  premier  modèle  d'un  secrétariat 
officiel  des  princes. 

C'est  peut-être  exagérer  l'importance  de  ce  prUiUeeriM  natarUh 
m»»  et  s'arrêter  trop  tôt  dans  la  recherche  des  analogies  histo* 
riques  ;  car  il  est  facile  de  retrouTer  dans  les  Codes  et  dans  la  No- 
tice de  l'Empire  *  une  organisation  de  la  chancellerie  impériale 
qui,  dans  son  ensemble,  date  au  moins  du  iv«  siècle  après  Jésus- 
Christ,  et  où  l'on  voit  cet  impHtrUnit  service  divisé  en  quatre  por- 
tefeuilles ou  bureaux  [scruiia),  i onfiés  chacun  à  un  chef  spécial 
{magtster),  ^<ins  l'autorité  d'un  chef  unique  (le  mugister  afflciorunC. 
C'étaient,  autant  qu'on  peut  saisir  etti^duire  en  langage  moderne 
des  différences  que  les  témoignages  contemporains  mar  nn  nt 
tant(jt  avec  une  brièveté  excessive,  tantdt  par  des  périphrases 
aussi  obs(*ures  que  la  brièveté  même  : 

1*  Le  bureau  central  des  renseignements  et  de  l'enregistrement, 
ou  scrinium  memriœ; 
2>  Le  bureau  des  requêtes,  ou  icrwiium  UbeUmrum\ 
3«  Le  bureau  des  ieltres  ou  de  la  correspondance,  ou  itrinim 
epiitolûrum,  qui  parait  avoir  compris  deux  services  distincts,  celui 
des  lettres  grecques  et  celui  des  lettres  latines»  sans  compter  peut- 
être  quelques  services  secondaires  pour  les  lettres  conçues  en 
d'Sutreshingues*; 

V  '  «  Code  Tbéod.  VI,  SS;  Gode  Just.,  XII,  19.  Cf.  Tnchueko,  ad  EutropUim^ 
Vm,  33 1  Notitia  dignitatum,  ed.  Bockiof,  p.  43  «t  60,  pour  l'Occident; 
p.  3fi  et  49»  pour  rOrinnt.  CorisuUer,  en  outre,  Tainple  commentaire  de 
l'éditeur.  Voir  atttsi  le  livre  UI  du  traité  de  Lydue  Sw  Ut  magùtnUi  ro» 
maint. 

s  Une  inscription  latine  qui  parait  du  n*  siccle  du  mira  ère  aiciitionne 
un  UhrariuB  arahieu$.  M.  de  Sacy  a  montré  dans  qud  aena  le  mot  an~ 
,  Ucut  doit  y  être  interprété  (Méomiree  de  l'Académie  dee  Inscriptiona,  t  h, 
p.  31S-S17). 
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4*  Le  bureau  des  dispositions,  ou  ietii^n  dispositiùnuwij  qui  avait 
probablement  l'expédition  des  affaires  les  plus  urgentes. 

A  côté,  ptMit-Cdre  même  au-dessous  de  ces  quali'e  directions,  se 
plaçait  le  service  des  notar/i,  tachygniplies  ou  écrivains  de  clulli  es, 
doFit  le  chef  poi  iail  le  nom  dcpnmiri'rius,et  est  formellement  dis- 
tingué des  quatre  mayislri  en  ce  qu'il  n'avait  pas  sous  ses  onlres 
des  ofiieiers  proprement  dits  {officium  nun  iuiùel),  mais  de  i>iiiiples 
aides  {mljutores]. 

C'est  la  rori.'aiiisa [ion  *i!ii  s'est  perpétuée,  avec  des  ciiaugenients 
divers,  soit  auprès  des  pontifes  chrétiens  de  Rome,  pour  devenir 
la  chancellerie  actuelle  des  papes',  sut  1 1  >  Ils  royautés  bar- 
bares pour  devenir,  avec  le  progrès  des  temps,  le  service  savam- 
ment compliqué  de  nos  chancelleries  royales.  Elle  a,  comme  il 
était  naturel,  attiré  de  bonne  heure  l'attention  des  commentateurs 
des  codes  et  celle  deshistoricosde  r£iD]ûre;  elle  est  décrite  avec 
précision  et  à  sa  juste  place  dans  un  savant  mémoire  de  M.  Naudet 
sur  l'administration  romaine  au  iv"  siècle  de  notre  ère  '  -,  mais  il 
peut  être  curieux  d'en  rechercher  l'origine  au  delà  de  cette 
époque. 

En  remontant  plus  haut  que  le  règne  de  Constantin,  on  ne 
trouve  pas,  il  est  vrai,  sur  cette  matière»  des  renseignements  aussi 
complets  et  aussi  précis  que  ceux  que  nous  Tenons  de  résumer; 
mais  on  peut,  en  réunissant  divers  témoignages  qui  sont,  jecrois, 
restés  épars  jusqu'ici,  étudier  les  progrès  de  Tinstitation  doni  il 
s'agit,  et  en  montrer  Torigine  dans  l'office  de  secrétaire  des.princes 
et  surtout  des  empereurs.  C'est  l'objet  même  que  Je  me  suis  pro* 
posé  dans  le  présent  Mémoire. 

Si  le  secrétaire  d'État  est  éminemment  le  dépositaire  des  secrets 
qui  intéressent  un  peuple,  et  le  rédacteur  ofliciel  de  ses  volontés, 
c'est  la  une  charge  qui,  sous  un  nom  ou  sous  un  antre,  ne  s;iiii  ;ui 
Uiamiucr  dans  aucun  goiivei-nemenl  régulier.  Néanmoins  il  faut 
reeouiiaitrc  que  les  republiques  et  les  aristocraties  de  l'ancien 
monde  s'accommodaient  peu  de  ces  charges,  qui  supposent  une 
délégation  perpétuelle  de  confiance,  un  accord  discret  et  journalier 
entre  la  volonté  qui  dirige  et  les  agents  qui  exécutent. 

*  Voir  GallettI,  M  Primkero  deîla  ionla  aede  Apoitoliea*  Room,  177S, 

in-ii. 

*  Des  charujements  opères  dum  toutis  Icx  patins  de  l'e.itifiue  romain  sous 
Us  règnes  de  Diorlétien^  de  Conslatiiin  cl  de  leut  u  succenieut  s  J usqu'u  Julien. 
P«ris,  1617.  t*  1.  p.  n,  224  et  snlv. 
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Athènes,  comme  les  autres  villes  libres  de  rancienne  Grèce 

avait  des  greffiers  (7?«uaaTtï;,  Oro^px^iï;)  pour  rédiger  ses  détibéra* 
lions  publiques,  transcrire  ses  décrets,  expédier  sa  correspon- 
dance *  ;  on  ne  saurait  dire  que  le  peuple  athénien  ait  jamais  eu 
des  seci-éttuires  d'Élat,  à  moins  fju'on  ne  veuille  délinu  ainsi  le 
rôle  d'un  l^ériclés  ou  d'un  (Iléon,  l()rs(iue,  du  droit  de  leur  j;éaie 
on  quelquefois  de  leur  seule  ambition,  ils  deveuaient  les  directeurs 
du  [M  iiple  (^/ax-fo-pO  en  senddant  hîi  obéir,  et  qu'ils  lui  dictaient 
le  \i'\ic  ili  s  lois  ([ne  ratifiait  le  suffrage  populaii-e  cl  dont  ils  deve- 
naienleiisnito  1rs  «  xéenteni's;  mais  ce  serait  la  peut-être  uii^'rave 
abus  de  langage,  et  il  est  plus  juste  d'avouer  que  la  fonction  dont 
nous  recherchons  les  plus  aacieus  exemples  avait  sa  vraie  place 
dans  les  monarchies. 

En  effet,  sans  remonter  jusqu  aux  antiques  monarchies  de 
rOrîent,  qui  sont  moins,  de  notre  domaine,  sans  cherclier  si,  en 
Perse,  par  exemple,  le  pouvoir  personnel  et  presque  absolu  du 
prince  ne  tendait  pas  naturellement  à  s'appuyer  âur  le  dévouement 
personnel  aussi  d'un  ministre  de  confiance,  U  Macédoine,  parmi 
les  Étals  grecs,  noua  montre  déjà  auprès  du  roi  un  service  assez 
régulièrement  oi^nisé  pour  l'expédition  des  affaires.  Sur  ce  point, 
Démosthène  a  senti,  et  il  signale  avec  une  sorte  de  tristesse  la  su- 
priorité  des  usages  monarchiques  de  la  Macédoine  comparés  aux 
institutions  démocratiques  de  sa  patrie.  Ici  la  division  et  ht  mobi- 
lité des  pouvoirs,  la  dangereuse  et  perpétuelle  publicité  des  dé- 
bats; là,  au  contraire,  l'action  constante  d'un  pouvoir  servi  par 
des  ministres  obéissants  «t  capables  de  secret*.  Au  milieu  de  la 
terrible  lutte  où  Athènes  était  engagée,  on  comprend  la  justesse 
de  ces  réflexions;  on  la  comprend  mieux  encore  si  1  ou  songe 
qu'alors  le  roi  de  Macédoine  était  Muiippe.  et  que  son  secrétaire 
était  celui  qui  dt]\  aii  s'appcl(!r  un  jour  le  roi  Euuiène' . 

Ces  heureux  caitiiaim  s  (I  tui  pnuee  conquérant,  devenus  rois  à 
leur  tour,  transportèrent  dans  leurs  monarchies  improvisées  les 

t  mni,  SItmenta  epigraphkes  grœem,  p.  SIS,  310,  Platarquo  atteste  que 
le  testa  des  décrets  que  Périclès  «vaît  proposés  au  peuple  était  le  seul  nrn- 
imment  authentfqae  qui  eût  survécu  de  l*âoqnenoe  dé  cet  borome  oélilmip. 

{Vie  de  PèriclêXy  c.  viii). 

«  Sur  lu  Couronne^  p.  305,  éd.  Reiske,  S  235,  236.  Cf.  sur  l'Amha.sftade, 
p.  333.  S  Cf.  G.  BDhnecko,  Fortchungen  auf  dem  Gebiete  der  Atlisctun 
Bedner,  l,  2.  Berlin,  1843. 

*  Cornélius  Népos,  Kie  é^SmUne,  c  i* 
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nnges  de  la  Vacédoine;  l'épistologitphe  on  U  chef  de  k  corres- 
pondance royale  garda  auprès  d'eux  le  rdle  important  qu'O  avait  à 
la  cour  d'un  PhUippe  ou  d'un  Alexandre.  Polybe  %  décrivant  une 
fête  donnée  par  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Épîphane,  raconte  que 
Dionysius,  fasil  et  fépiMographe,  y  fit  paraître  raille  jeunes  gens 
tous  Tétas  d'or  et  dont  le  costume  avait  coûté  un  million  de 
drachmes.  Une  chaîne  qui  donnait  le  litre  d'ami  du  roi,  Utre  d'une 
valeur  toute  officielle  à  la  cour  de  Macédoine,  une  charge  qui 
s'accojiHiiuilait  (le  ce  luxe  princier,  devait  être  plus  que  le  modeste 
office  d'un  secrétaire  intime. 

Mais  ce  qui  n'est  qu'une  conjecture  pour  l'épistolographe  des 
Séleucides  est  étî^bli  de  la  façon  la  plus  certame  pour  l'épistolo- 
graphe  des  PtuleinLf  s 

Dès  les  temps  pharaoniques,  les  scribes  ou  grefticrs  royaux  se 
montrent  sur  les  monuments  de  l'Égypte  comme  des  fonction- 
naires de  très-haute  classe  (tels  que  seraient  des  mandarins  chi- 
nois) auxquels  était  quelquefois  confiée  l'administration  de  pro- 
vinces entières.  U  est  vrai  que,  parmi  ces  scribes,  on  n*a  pis  encore 
pu  distinguer  le  personnage  investi  spédalement  de  la  confiance 
du  souverain  et  placé  auprès  de  lui  comme  secrétaire  intime. 
Néanmoins,  dans  un  pays  où  les  lettrés  jouissaient  d'un  grand 
crédit,  la  fonction  de  répistolograpbe  macédonien  trouvait  sa 
place  naturelle,  et  elle  ne  pouvait  guère  que  s'y  agrandir.  En 
effet,  ce  fonctionnaire,  cbez  les  Ptolémées,  eut  non^ulement 
l'autorité  d'un  chef  de  chancellerie,  dépositaire  du  sceau  royal, 
expéditeur  des  ordres  et  des  grâces  du  souverain;  mais  il  fbt  en- 
core une  sorte  de  ministre  descultes,  surveillant  l'administration 
de  tous  les  temples  de  l'Egypte  et  le  Musée  d'Alexauilnc,  cet  an- 
tique modèle  de  nos  Académies  européennes.  Avec  de  telles  attri- 
butions répistoh>j.iai)he  ressemblait  fort  à  un  i  remier  ministre. 
La  religion  surtout  et  les  lettres  relevaient  directemcut  de  lui;  il 
importait  donc  que  de  tels  intérêts  fussent  toujoui-s  placés  en  des 
mains  sûres,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  (pie,  sous  les  rois  ^'recs.  ce 
chancelier  royal  ait  toujours  été  un  (irec  de  uaissance  et  d'éduca- 
tion, connue  nous  l'apprennent,  en  effet,  tous  les  témoi^ruagesqui 
nous  en  sont  parvenus.  L'intention  de  cet  usage  ou  plutôt  de  cette 

»  Hht.  XXXI,  3.  |i  16  (morronn  con<»''n.'  jiar  Atliénéc,  V,  p.  195)  :  'Evo;  twy 
IX^vrt;  wv  ovSîv  Cocttov  ÔXxViv  (ou  pluldt  dXàrrov'  o)j«^v)  il^g  Spax(Udv  -/^oxba-*. 
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loi  est  assez  manifeste  par  elie-méme  ;  mais  elle  le  devient  plus 
encore  lorsque  l'Égypte  passe,  après  la  bataille  d'Actiurn,  sous  la 
domination  romaine,  car  alors  le  graud-prêtre  de  toute  1  Égypte, 
Tadministrateur  du  Musée,  fut  toujours  \)n  Tlomain. Le  géographe 
Smboiit  contemporain  d'Auguste  et  de  Tibère,  aTait  vu  ce  chan- 
gement, qni  n'était  que  la  continuation  d'une  politique  Imb&le  à 
eondlîer  les  droits  du  pooToir  eonquérant  avec  les  justes  égards 
que  rédamait  le  peuple  conquis  ;  il  en  témoigne  expressément,  et 
d'autres  textes  établissent  que  les  empereurs  demeurèrent  fidèles 
à  l'eKcmple  donné  par  les  fondateurs  de  l'empire  * . 

Nous  void  amraé,  par  Tordre  des  frits,  à  ces  traditions  romaines 
où  remontent  plus  spécialement  les  règles  et  les  usages  de  notre 
administration  ooddentale.  Y  retrouverons-nous,  avec  des  traits 
plus  distincts  et  une  ressemblance  plus  frappante,  cette  fonction 
de  secrétaire  du  prinee  appelée  qttdquefiiiB  k  devenir  ceUe  même 
d'un  ministre? 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  ehancellerie  romaine  au  temps 
des  roi.s,  bien  qu'un  certain  écrivain  grec  se  montre  instruit  jus- 
qu'au dernier  détail  de  tout  ce  qui  se  passait  a  la  cour  de  Numitor 
et  d'Amulius,  et  qu'il  nous  représente  Romulus  et  Rémiis  comme  ^ 
deux  princes  très-bien  élevés  Nous  ne  savons  pas  non  plus  si 
les  Klrusqnes,  qui  f  iisci ornèrent  aux  Romains  tiint  fif  pratiques 
reiijîieuses,  leur  donnèrent  quelques  leçons  utiles  en  matière  d'ad- 
ministration. Tite-Live  s'est  peut-être  involontairement  souvenu 
des  Grecs  lorsqu'il  appelle  ichbe  ou  greffier  le  ministre  de  Por- 
senna,  qui.  placé  auprès  de  son  maître  et  presque  aussi  richement 
vétu  que  lui,  reçut  de  Mi  ici  us  Sc83vola  le  coup  destiné  au  roi  dé* 
fenseur  des  Tarquins  Ce. qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  Thistoire 
de  la  république,  dont  il  nous  reste  des  rédts  plus  longs  et  plus 
sArs  que  de  la  premièro  royauté,  ne  nous  offre  aucun  office  qui 
imppelle  celui  de  l'épistolograpba  maeédonien.  Cornélius  Néposen 

*  Towa  le»  témoigna^  sur  ce  sujei  ont  été  rémns  par  M.  Letronnc,  Itucr. 
§recqat»  9t  UHm»  de  PÉgypte,  t.  I,  p.  279  et  tuiv.  ;  358  et  suiv.,  et  par  J.  . 
mot,  imrodttctioo  aux  ineripStoni  de  l'Êgjrpte*  dani  le  Corpu  imer,  «fwr.» 
t.  ni,  p.  307. 

»  Donys  d'Hilic.  Antiq.  Rom.  I.  75  et  suiv.;  II,  3  cl  suiv. 

*  TîtP-Livo,  TI,  12:  u  Cum  stipendium  forte  niililibiis  darfiur  et  scriba 
cum  rege  sedens  pari  fere  omatu»  elc.  ■  Cf.  Denyï  d'Halic  Anli<i,  Hom.^ 
N\28. 

11.  IG 
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ÙLii  liléfiie  la  reni.<riiiir  expit*sse  a  propos  û  EuiiMîne  :  lachargi'  dt» 
secréuire  éuit  bien  autrement  bouorable  ei  kouopée  diez  ks>  Grées 
fK  chez  les  Romains  *.  «  Chez  les  Romaîas.  dA-iU  on  ks  tiiitc 
comme  des  mefctaam,  ce  i|H'ilft  Mot  «a  effet,  t 

Tels  étaient  apparanactf  les  scribe»  ^  le  SéaU  employai! 
fovlftiédaelioft  de  sce  fmte-foteox  et  pearl'eiijMilieii  te 
aflUne,  et  q«e  ron  fem«9tltde  hséÉDce  lonttt*fl  y 
fMlqae  elhtie  «inl  esifeil  le  secret  tt  ki  fnt  bw  dislIsgMr 
des  eei»nitosiw>  tpéâam  et  tves  séBilBUi»  qaà  ffatiiml  i  It 
rédaction  des  aéoatas-eoiiseltes  twnlBedi  «iMiO*  ei  doal  la 
piéacnce  cb  gaïaiitigsaa  raathonticité  *.  Les  pomtfe»  aussi  stiaisM 
des  scribes,  esses  eoosldéfés,  àce  qwtû  asodrie,  puis4p'en  les  ap* 
felsH  minora  poÊtifice»  *.  Les  priecifisii  magistrats  civils  en 
avaient  élément,  les  questeurs  surtout,  pour  l'admiuislratioii 
des  finances;  ces  su- il»es  étaient  organisés  en  diruriesou  en  bu- 
reaux, dont  la  direction,  sous  le  titre  de  srriptujt,  formait  nu  office 
transmissible  et  vénal  Les  rédacteurs  ,  kî»  (  Ajustes  et  If  ^  i\r\Hi- 
sitairr?  de  lant  d'Hctos  inijvnrtiiiils  jiour  ia  reb^ion,  \H3ur  iiii^inces 
et  pour  la  politique  de  liome»  prenaient,  par  la  force  laéiue  des 

«  Vf>  rfFnm^nr,  r.  1  t  «  Kum  (EatBCTwn  rex  Pbilippu&}  haboit  wrril» 
k>co,  qtiôd  multo  apud  Gnecos  bonorificeotii!<;  e^^t  quani  apud  Roinan(«  : 
sam  apud  uoê  reveia,  ùcut  huat,  laerceuani  scril^  exi&ùm;uitur  ;  al 
apud  flk»  coouvio  nemo  ad  id  officium  admitUtur,  niai  booeato  loco  ac 
Sdo  «I  ladmlria  cognitns,  qaod  aeecM  M  mnnlam  couDIoraB  «m  m$ 

t  Mm CapliallD,  Vk  dti  Irait  Gordbet,  e.  Ht  « Bmm  raoran  aped 

TPtere»  necessitatct  puWiea?  rfpwenint  ut        genatns-con^nhcm  tacitum 

ieret;  ita  ut  non  scribs,  non  acn't  pnblirj,  non  cen§nales  illb  acUbus  into- 
resseat  ;  scnatores  cicipercnt,  seii&iortà  omnium  oflicia  ceosuaiiuxu  scriba- 
rumque  complertrji ,  ne  quid  forte  prodcretor.  »  CL  OrelK,  huer.  laL, 

n,n9k,  »i8S,«ie. 
a       |gg  utmfi»  éim  le  nsMil  dMiWIfite  farfftrf  acnaMii  rtrft 

lkrû«  p.  127,  289,  290,  etc. 

*  Tiie-I.ivr,  \xn,  57.  Cf.  Orclli,  n.  2437. 

5  T/'s  j'n;:cij'fiu\  îémoiennec*  sur  œ  sujft  acml  indiquas  dans  le  ircticil 
des»  ittitqutœ  iaimi  stmionti^  p.  3B4,  à  pmpos  d'an  (ra^mit  dû  lot  »ar 
scribes,  qui  remonte  au  temps  de  Sylla  ;  Cf.  Waber  :  Dcber  die  Ifcftnwadw 
Ser^th  tim  Epiiode  der  Biographie  des  Horeliui.  {Sew  JaMSeker  de 
Seebode,  IX,  SÛfifi,  Bend.  p.  TS-es.)  M.  WalciMaer,  dan  eon  iSiiemdt  le 
fie  ei  iti  peMee  ^Btmtt^  %.  1,  p.  SSS^de  ta  r  édition.  Axe,  uspea  ar- 
MtrtJmnent, Je penwt,  Ita  19* aaoée de  œpoCte,  radaa  qa'UAtda ttnptm 
qnœatoriu. 
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cho^  une  certaine  part  d'influence  dans  le  gouvernement. 
L'biMoire  du  célèbre  scribe  Flavius,  qui,  vers  l'an  .307  anntlémis- 
'  Oirât,  dimlgua  le  seeret  des  formules,  et  qui  ainsi  accomplit  ou 
provoqua  une  véritable  révolution  dans  ie  droit  romain,  prouve 
tpelle  responsabilité  pesait  sur  de  tels  factionnaires  ^  Il  est 
d'autant  pïos  étonnant  qne  Rome  n'en  ait  pas  mieux  assuré  le  re* 
cratement,  et  qu'elle  les  ait  laissés  pretqne  tons  et  si  longtemps 
dans  une  condition  d'infériorité  sociale  qui  les  invitait  trop  peu  I 
s^ionorer  enx-mfimes  par  les  recommandatiofis  du  talent  et  du 
«araetère.  Gioéron  se  plaint  encore  de  ce  que  les  scribes,  qui  avaient 
entre  leura  mains  la  fortune  de  hi  République,  étaient,  en  géné^ 
rai,  des  gens  de  peu  de  valeur  ;  et  pourtant,  quelques  années  plus 
tartl,  au  temps  d' Horace,  on  voit  que  le  xcriplas  quœsionu!^  don- 
nait accès  au  rang  de  chevalier.  Ilomee,  après  sa  malheureuse 
campagne  de  Philippes»  ne  dédaigna  pas  ce  moyen  de  refaire  sa 
fortune  ;  ce  fut  une  fonction  de  chef  de  bureau  qui  l'achemina  vers 
la  favrnr  de  Mécène,  puis  vers  celle  d'Auguste,  et  l'oji  voit,  par 
les  contidcnces  même  du  poëtc,  que  celle  fonction  mêiait  encore 
quelques  soucis  aux  loisirs  de  sa  prospérité  *. 

L'esprit  de  l'aristocratie  romaine  et  la  nature  des  institutions 
qu'elle  a  fiiit  durer  pendant  cinq  siècles,  expliquent  assez  com- 
ment les  hommes  qui  tenaient  la  plume  (qn'on  me  permette  cet 
anachronisme)  pour  le  Sénat  ou  les  magistrats  de  Home  s'élevèrent 
si  lentement  et  stoélèrent  si  loin  d^nneautorité  véritable.  D'abord» 
par  instinct  et  par  tradition,  le  patridat  dédaignait  les  lettres  et 
les  lettrés;  puis  ces  pouvoirs  mobiles  dn  consulat,  de  la  prélure, 
de  la  qttestnre,  de  l'édilité,  dé  bi  censure^  ne  cOivporiaient  guère 
an-dessous  d'eux  que  des  bureaux  d'expédition,  où  pouvaient  se 
perpétuer  et  se  perfectionner  les  r^les  d'une  administration  sa** 
vante,  mais  oà  h  personne  même  d'un  chef  habile  de  service 
n'avait  guère  le  moyen  de  se  produire  au  grand  jour.  Les  hommes 
y  restaient  ce  que  \ oulait  leur  place,  de  modestes  et  ohscurs  in- 
struments dans  hi  iiiam  (les  grauds  citoyeus  que  Rome  appelait 
tour  à  tour  au  timon  de  i  Etat. 

*  Pomporùub,  De  ongme  junx.  §  7.  Cf.  Tite-Live,  IX,  4<^i  Cicéron  pro 
Murenay  cil;  Aulu-Gelle,  VI,  9,  etc. 

•  In  Vemm  II.  aet.  III,  7S,  70  ;  Suétone,  Vie  drOorau  :  •  Vietls  pcrtibnii, 
venia  Impetrats,  Miiptnm  quMtoriiim  comparavit.  »  Horaoe,  Saiim  n,  6. 
V.  as. 
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Quanti  ces  grands  citoyens  se  lassèrent  eus-toéines  de  serur 
tomme  ma^astratâ  annuels  lafni  tune  (îe  leur  patrie,  quand  l'artmii 
personnelle  d'un  Seipi"ii  i-ii  d'un  6%lla  leudit  à  se  [n  ip.  luer  en 
dominant  le  jeu  de^  in^UUiùons  républicaujes.  lu  fortune  des 
scribes  suivit  celle  de  leurs  maîtres.  Les  scribes  et  surtoul  les 
secrétaires  intimes  d'un  César  ou  d'un  OctaTÏen  devinrent  des 
eoopéfatenn  moins  ^MûgaH  el  plus  apparents  de  cette  nourelle 
poUtiqoe.  k  mesare  aussi  que  iTaiigMita  le  goût  pour  les  arts  de 
f esprit,  et  qn'so  lechercha  davantage  pour  ks  fonctions  deseeié- 
laire  des  honuDes  iuMiorés  par  tours  succès  Ulténins,  ces 
iniclioiis  leqnirenl  im  soranott  de  Instie  et  de  oédiL  Lonpe 
Céssr  Auguste  demindsit  à  Mécènes  de  lai  cédtrHowee  pourse» 
cvéltiie,  et  qu'A  olbtit  su  poUe  d'échanger  «  li  table  d'un  A? on 
contre  eeHe  d'un  prince  S  »  tppnrenunent  il  eatendail  ndoudr 
par  les  égards  dus  au  talent  une  dépendanee  que,  du  reste,  la  dis- 
crétion du  peite  sut  haWlement  décliner.  Mais  ee  cbangement 
même  dans  les  moBOis  politiques  et  sociales  de  lUnne  ne  se  fit  pas 
d'un  seul  coup  et  sans  de  lentes  transitions  qu'il  est  curieux 
d'étudier. 

Saint-Simon  parle  quelque  pari,  avec  k  tlt  liam  jui  Im  r-t  si  fa- 
milier, de  ces  petits  lé$ristes  qui,  assis  sur  le  umrtlu  ^it  1  du  ftain 
des  st'iL'nriirs  iVddaux,  dans  h-iir  conseil,  se  tenaient  jm-ls  a  ji-ur 
fournir  la  réponse  ou  le  texte  de  (Jroit  nécessaire  à  la  ili^nis->toiT'. 
le  ne  sai*:;  pas  m  tels  lurent  en  effet,  les  commeiK mients  de  cette 
magistrature  parit  nu  ntaire  qui,  après  avoir  humblement  servi  la 
rofauté,  finit  par  en  t>alancer  le  pouvoir  et  contribua  même  à  la 
renfurser  ;  mais  je  sais  que  la  description  de  notre  malicieux  écri- 
vain ne  conviendrait  pas  mal  au  petit  personnage  que  font  d'aiionl 
dans  l'histoire  les  secrétaires  des  Césars. 

On  connaît  les  Yastes  tombeaux,  appelés  coAnskvte,  où  venaient 
se  ranger  par  centaines,  dans  des  niches  étroites,  les  urnes  lUné- 
mires  des  esdaves  et  des  ailhmchis  de  la  fimille  impériale 

<  Suétoue,  Vie  ^Uorme  :  «  Horstiaiii  naMnm  te  capio  abdoMre.  V«iiii 
«9»  ab  itta  pwMitin  dmom  ad  biae  «eglaai,  d  aw  in  tcrilMadii  tpiilrth 
a4|inralNt.  >  (Bstnit  d'une  lettn  d'Aogutte.) 

s  Mémoires,  t.  XI,  p.  375  de  U  première  édition  :  «  Ces  légiste»  éioimt 
c!es  roturiers  qui  sortaient  applir^oés  à  IV-tude  des  lni>.....  Itaétoieot  anlsm? 

ip  marrhcpied  du  h:\nc  des  pairs  ot  des  hauts  barons,  etc.  » 

La  seul  Coluiubaritini  de»  affranchie  et  esclaves  de  la  maifon  de 
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C*6.sl  laque  se  [nitivi'ul  les  plus  anciens  souvenirs  de  ces  hommes 
lie  coiifiane*'  f  hoisis  dans  l'esclavage,  où  souvent  ils  demeurèrent 
tonte  leur  vie,  et  qui,  scus  la  dictée  d'un  Auguste  ou  d'un  Tibère, 
écrivaient  les  ordres  destinés  à  porter  l'impérieuse  volonté  de 
Rome  jusqu'aux  limites  du  monde  connu.  Sur  ces  tombeaux,  on 
rattacbait  d'ordinaire  au  nom  de  l'esclave  celui  de  sa  fbnetien, 
comme  pour  beaucoup  d'autres  services  de  la  pljis  humble  domes- 
tieité    Dans  une  inscription  du  règne  de  Tibère,  Je  vois  trois 
secrétaires,  deax  grecs  et  un  romain,  mentionnés  parmi  beaucoup 
d'autres  domestiques  de  la  maison  des  Césars,  à  odté  d'un  valet  do 
chambre  et  d'un  cnisimer  *!  On  les  appelait  d'ordinaire  a  mnu, 
loeution  d'où  ie  latin  vulgaire  dériva,  d'asses  bonne  heure,  le  mé- 
chant adjectif  tmanneufi,  ou,  plus-  rarement,  ad  mamm,  ou 
^iMk,  ou  selon  la  spécialité  de  leur  emploi  :  (A  tpitUàh  kUini^ 
quand  ils  serfaient  pour  les  lettres  en  latin;  a(  ^Êttdis  grœcis, 
quand  c'était  pour  les  lettres  grecques';  ab  aetii  quand 
c'était  pour  les  procès-verbaux  d'un  conseil  privé  ou  public,  ou 
pour  la  rt^dactioii  d  iiti  journal  de  dépense.  De  bonne  heure  aussi 
ou  s'habitua  à  les  iioninnjr  iiolavii,  à  eause  des  sipmes,  na/<c,  donl 
ils  faisaient  usaffe  |w)iir  sténogiTijttm  r  la  parole  '\  Ces  hommes- 
là  étaient  souveiii  iiiiiiés  à  d'imitoitants  secrets;  ils  n'en  étaient 
pas  toujours  (iiL:n(\s,  et,  en  cas  d'inlidélité,  de  cruels  snpplicfs 
pouvaient  punir  leur  fniite.  Thallus,  secrétaire  d'Octave,  avait  reçu 
^OO  deniers  pour  livrer  une  lettre  ;  Octave  (c'était  alors  le  temps 
du  triumvirat)  lui  fit,  dit-on,  briser  les  deux  jambes  ^.  D'ordi- 

Livle,  dont  Cori  a  publié      ioêcripdoiw  (Ftorenee,  i797),  conteoaH  plut  de 

900  urnes. 

'  Orelli,  fn,srr.  Int.  coll.  lu  2W7,  2931  (a  manu\         {ad  tnanum). 
*  Inscription  r ommuniquéo  par  xM.  Ë.  De!»jardni->  à  M.  Heozcn  et  insérée 
par  ce  dernier  tians  soh  Supplément  au  recueil  iTOrellt^  u.  0651, 
»  OielH,  n.  3007. 

«  Onlli,  n.  9S78    àb  aêHê  hupentortê  TndùtU,  Vegrec  plus  haut  des 
eiemplw  de  Mcribes  ob  aetii  Sénat ux. 
"  Voy€%  le  texte  de  Uunpride  cité  daos  la  note  auîvjiiite.  CC  OreUt» 

n.  2876. 

6  Suétone,  Vie  d'Awjmte,  c  67  :  «  Thallo  cl  mofW»  quod  pro  epibtola  pro- 
dita  dfnarios  qningentos  acccpisset,  crars  eflîvgit.  *  Ci*  Laœpridc,  Vie  40 
JModiMiélitoft,  c  S  :  «  El^ls  per  notarimn  prodita.  «  Le  eopplice  de 
Ttiallas  rappelle  le  trop  célètee  supplice  infligé  per  Lonl»  XI  à  son  luideii 
&ecrétaire  le  cardinal  La  Bslue.  V'-nje  %  Hémmtti  4ê  Cimmet,  1 1,  p.  tSV» 
et  103,  et  t.  m,  p.  6S,  éd.  Bruselie»,  1704. 
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nalre,  cependant,  on  devait  choisir  avec  soin  ces  esclaves  un  ces 
affranchis  confidenlj»  nécessaiies  it  journaliers  de  leur  maître; 
l'habitude  de  s'entretenir  avec  eux  donnait  à  la  confiance  quelque 
chose  d'affectueux  et  de  taimiier;  tout  contribuait  ainsi  à  relever 
leur  fiiiploi,  à  étendre  leur  action  an  delà  des  étroites  limites  où 
elle  semble  d'abord  renfermée.  Des  le  siècle  de  Cicéron,  on  em^ 
ployait,  pour  la  correspondance  polititiuc,  des  alphabets  particu- 
liers et  secrets,  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  des  chiffres*. 
Les  maîtres,  surtout  les  princes,  ne  pouvaient  guère  s'en  réserver 
strictement  l'usage,  et  si  un  scribe  avait,  en  cela  même,  les  secrets 
du  cabinet  impérial,  OU  (Moe  combien  une  telle  confiance  devait 
aecroiu^  l'importaiice  de  sa  fonction.  Enfin,  le  prince,  qui  fondait 
son  pouvoir  sur  le  ounml  des  principales  magietiatores  de  l'an- 
cienne république,  se  trouvait  avoir  la  llaute  main  nr  les  déeurieo 
de  acribes  depoia  longtempa  tttachéeaan  aervke  de  ces  uagiatra- 
lurea.  Comme  souverain  pontife,  par  exemple,  U  dirigeait,  aana 
mtermédiaife.  les  anaorw  poei^tet  dont  noua  parlions  plue  liaut  ; 
aioa  relever  auaai  directement  de  lui,  lea  eervloea  dea  ifaiancea  et 
de  la  guerre  avaient  dea  rapporta  Jounafiora  et  néoeasairea  avec 
le  cabinet  du  souverain.  An  tempe  surtout  où  Dion  Caaaius  *  dé- 
dere  qu'il  lui  est  Ibrt  difficile  de  distinguer  entre  le  trésor  public 
{œrarium)  et  le  trésor  de  César  {fitouà),  on  comprend  combien  tous 
CCS  services  divers  tendaient  à  se  centraliser  scnis  ratdumdu  pou- 
voir impénal.  D'un  autre  côté,  le  nombre  des  altaires  allait  crois- 
sant toujours  avec  celui  des  provinces,  et  à  mesure  que  les  pro- 
vinces s'habituaient  davantage  à  demander  des  ordres  d'en  haut 
pour  les  moindres  de  leurs  affaires  luteneures.  On  a  trouvé,  dans 
une  ville  d'Italie,  une  iuserlption  constatant  que  trois  pieds  et 
demi  <le  Ici'i  ani  .sont  concèdes  a  des  portefaix  par  ordre  dp  l'empê- 
reur  Auguste  '\  On  sait  à  quelles  minuties  descend  Flinc  le 
Jeune  lorsqu'il  consulte  Trajan  sur  le  détail  de  son  gouvernement 
en  Bitbynie  :  pour  les  plus  aimpiee  mesurea  il  lui  fitut  lea  ordres 

*  Cicértn,  aâ  AtUeum^  XIII,  32;  Suétone,  Vie  de  Césars  c.  56; 
Vie  (T Auguste^  c  64,  88;  Aulu-Gelle,  XVII,  0;  Julius  Victor,  RhétoriquCf 
c.  27  (\  la  suite  de»  SchoUaste»  de  Cicéron,  éd.  Orelii){  Isidore,  Origmet^ 
I,  24.  S 

•  I)iun  C^ius,  LIii,  i6  ai  22. 

s  Oralli,  /Mcr,  ie/.,  n.  575,  oi  Ouarini,  Foslî  émwinU  ddh  coMà  é 
PompeU,  p.  83. 
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ou  an  uotDft  les  eoiifl6Uft4e  renipsfieiir,  ùnmi  U  a  pourUnt  la  coa- 
fiance  et  même  l'amitié.  Suis  parier  de  cas  minitties,  le  seul  eer- 
▼ice  des  r^êerttt  sur  les  matières  législativee  augmentait  cha«|«e 

jour  (l'importance,  depuis  qu'il  n'y  avait  plus  de  plébiscites,  et 
que  le  Séual  iuu:rveaait  pluâ  rdrcuieul  diiuâ  la  cuuiccUou  des 
lois. 

Tout  cela  devait  exiger  un  nombre  chaque  jour  plus  i^raïui  de 
wjcrétaires  subiilterues  pour  seconder  le  secrétaire  du  chel  de 
l'État;  de  bonne  howvo  il  fallut,  dans  ce  service  ccnlraK  établir  une 
sorte  de  hiemithie  dont  le  chef,  sans  s'élever  aux  loncUons  d  iiu 
véritable  ministre  et  sans  y  prétendre,  dut,  de  bonue  heure  aussi, 
avoir  une  véritable  autorité  dans  les  conseils  du  prince. 

An  dèknt  d'un  rcserit  de  l'an  407,  Arcadiua  et  Honorius  décla- 
rent, sur  ce  ton  d'emphase  qui  était  alors  consacré  dans  le  style 
officiel,  que  c  la  gloire  de  leur  cjianeellerie  a  d^à  été  honorée  par 
d'innomttrablea  lois  t  Ce  qui  reste  de  ces  lois  renpliA  awgour- 
d'hni  un  titra  du  code  Tbéodoaien  et  un  titre  du  eode  Jnsllnien  ; 
mais  auenno  ne  remonte  au  delà  du  w  siècle,  et  c'est  seulement 
à  faide  de  témoignages  indvects  et  très-dîTers  que  nous  ponroas 
soivre  les  premiers  progrès  d'une  lonetion  devenue  si  considé- 
rable, au  riède  mêSM  de  la  déesdence,  qu'elle  est  formellement 
placée  par  lulien  au  second  iMlg  des  Ametions  puMiques  après  la 
direction  des  armées  *. 

IKrjà  la  place  offerte  par  Auguste  au  poêle  Horace  devait  être 
fort  supérieure  à  celle  d'un  siiuiilu  scnhc  cumme  Thalhis.  Sous  le 
règne  de  (-iaude  je  vois  mi  aiïi  .iiu  lii  de  ce  prince  avec  le  titre  de 
»criniarhis  ab  l'pittulis,  qui  a\iiil  pai-  (  onséquent  la  direction  ou  la 
garde  du  portefeuille  de  la  eorre^poiidance.  Ce  personnage  a  lui- 
même  des  afl'ranchis,  cl  tient,  à  ce  qu'il  semble,  un  assez  grand 
eut  daus  le  moude    Sous  i&a  rç|{ujss  d^  Kma  et  de  Tngan  les 

1  Cod.  Thëo<L,  VI.  26,!.  XIV  ;  «  Quamvis  innumoris  Ic^ibu»  scf imoi  u:ii 
gktri*  décore Uir,  jul>euiua  primo  oiuniuui  sii  eorum  secura  po«««8aio  oui- 
oîbos  aoididis  muneribai  <iami>,  etc.  m 

*  Cod«TliéQd.,H2Stl*U:  «lBi«ta»piiamiBiUlfooK.ieci^^ 
Mnua  prasidiit  pseii  onuUw»  fta»  « 

s  Orelli,  Inser.  lat.^  t,  III,  o.  6350  (supplément  publié  par  Heoian)» 
scription  dont  rauthcncit4  ne  p«r«tt  pAs  suspecte,  et  qui  contredit  formpltii- 
ment  un  témoignage  de  Jean  Lydus  {Des  Maqistruli  roinnins,  III,  31),  d  aprt  s 
lequel  lu  juot  sehniunus  n  aurait  pas  cic  uapiu^c  avaut  le  règne  ^  don- 
ataQtin. 
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iMctioiis  de  secféliirsde  rempciMor  goiitcttfcéoà  trob  wftiwi 
par  vn  aaden  tribun  militure»  «fui  oiitieot  étk  Sent  les  inafoes 
d'une  prétnre  bonenire,  ûnmmemê  pNBloriM  *.  Bidriea  est  le 
presiier  qui,  au  témoignage  de  bod  biographe,  eit  confié  le  service 
«  des  lettres  et  des  requêtes»  à  des  chefaliers  romins  Dsns 
oe  témoignage  même  ne  ▼oit«on  pas  se  msnpier  nettement  une 
première  division  entre  les  employés  romains  de  H  chancellerie 
iiupériale?  bientôt,  sous  le  règne  de  Commode  et  sous  celui  de 
Septime  Sévère  s'élalil iront  les  tradition^  1  uu  avancement  régu- 
lier, qui  fera  passer  les  r mis*  illers  dn  j  r  t  !*  t  «le  Rome  à  la  chan- 
cellerie de  l'empert  iu  ,  et  de  la  (.  liainclli  rie  les  élèvera  à  la  pré- 
f^'ture  de  la  ville.  Quelques  nnnrfs  plus  tard,  minvean  progrès, 
attesté  par  le  biographe  <l  Alexandre  Sévère  :  nous  erUre\u>oiis 
l'organisation  d*un  véritable  eonseîl  où  préside  l'empereur  pour 
l'expédition  des  ordres  et  des  dépêches^. 

La  faveur  des  Grecs  appelés  à  ce  service  ne  fut  pas  moins  rapide 
que  celle  des  Romains  :  de  Néron  à  Tnyan,  yoiei  nn  rbéteor  alexan- 
drin, nommé  Denys,  qui  exerce  (successÎTement,  je  pense)  les 
fonctions  de  c  direetenr  des  bibliotbèqnes  et  celles  de  préposéà  la 
correspondance,  aux  ambassades  et  au  rescrits  K  »  Sous  Marc- 
Anrèie  es  Luoiui  Térua,  un  certain  Cornéiiiuins  airive,  par  son 
talent  d'avocat  et  de  juriste,  à  la  place  de  secréinire  (l«Mica^)  des 
Césars  et  à  la  direction  supérieure  des  afbires  pour  les  prorinces 

*  OreUi«  a.  SOI. 

Ci\.  OCTAVIVS  TITIMVS  C\PITO 
PRAEF.  COHORTIS.  TIUH.  MiUT.  DOISAT. 
UASTA.  PVRA.  COROi\A.  V  ALLARl.  PHOC  AB 
BPRVUSb  ET.  à,  PATROIONIOi.  ITBRVM.  AB 
EP1STVU&  IMVL  MERVAB.  EODEM.  AVCTORB. 
EX.  S.  C.  PRAETORITS.  ORNAMKNTIS.  AB.  EPISTVL 
TBRTIO.  ÎMP  NERVAE  CtSAIL  TRAIANI.  AVG.GER 
PHAKF.  VlGn^VM.  VQLCAMO  J>.  li- 
ai Vhiie  h'  Jeune,  Epist.  1, 17-,  VHI,  J2. 

*  SparUen,  Vie  d'Hadrien^  c  22  :  h  Ab  epîstolis  et  a  libellis  primas  équité* 
MaoMUbaît.  » 

*  Spartitii,  Viê  df  Pmeimiiii  IViper,  e.  7  x  «  Qnod  poaMft  SmrweldMK 
cêpt  nuihi  tenaeront,  ni  probant  PaoliclinpianlpnBiMtane,  qui  PapiniaiiD 

in  ronsiltis  fiif>nint  ;  Ar  po«tea  qntiTn  nrtrsn  ad  m^morian,  altar  ad  libellos 
pariu^spi,  statim  prKfecti  facti  mot.  »  Vo>jfi  plus  ba». 

*  Suida»,  au  mot  Atovùoio;  'AlifyniftxKt  atteste  que  ce  rhéteur,  depai» 
te  rdpa  de  Niraii  Jatqn'A  caini  de  Tri^  (?).  mv  ^SXto9nxwv  x^oCorn  nak 
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fjnoqfÊU  de  l'empire;  à  ce  dernier  titre  il  a  pu  Mrt  spi>elé  ttne 
flitterie,  par  un  grammairien  qui  était  de  ses  clients,  le  eoopéra- 
tcur  (ermpTCî)  des  princes 

On  ne  saurdil  aflu  iuer  que  tous  les  secrétaires  intimes  des  em- 
pereurs, surtout  les  secrétaires  grecs,  aient  eu  depuis  ce  tempa» 
des  aUril>utions  aussi  inî|K>rtautes  ;  mais  si  ce  ne  fui  pas  la  une 
règle,  ce  fut  du  moins  m\  ♦"^temple  assez  fréquent.  On  ne  saurait 
îKui  j)lns,  (}iKiT>d  on  reut  oiitre  sous  le  même  règne  un  Latui  qua- 
litie  (le  magùter  epistolarum,  et  un  Grec  de  Trfo»rr»TY,;  {■iiaOs/^  t  i^TiaTCAi'r/, 
déterminer  lequel  des  deux  était  le  véritable  cbefde  toute  la  cban- 
celierie.  ou  s'ils  avaient,  dans  l'ensemble  du  service,  des  fonctions 
simplemeiit  voiainee  et  panllèieft.  li  est  probtble,  en  générait  «ive 
tour  à  tour  un  Grec  ou  un  Romain  avait  le  pas  sur  ees  collègues, 
selon  qu'en  décidait  la  faveur  du  prince,  plus  puissante  naturelle- 
ment  sur  ce  temin  fue  aur  aueun  mire  *.  Quoi  qu'il  en  aoit  à 
cet  égard,  il  est  intéressant  de  recueillir  dans  les  auteurs  et  sur 
les  monuments  les  noms  des  principaux  personnages  désignés 
comme  secrétaires  des  Cénrs  pendant  la  durée  du  ii«  et  du 
lu*  siède  de  Tère  chiétienne.  A  ces  noms  se  rattache  souyent  la 
mention  précise  de  fonctions  qui,  soit  à  Rome,  soit  dans  les  pro- 
vinces, donnaient  à  kurs  titulaires  une  certaine  part  de  fautorilé 
active.  Outre  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés  plus  liant,  énu* 
mérona  rapidement  : 

Maxime  d'Égée  *. 

Celer,  sophiste  grec,  malgré  son  nom  latin,  <  chef  de  la  corres- 

*  Phrynichi  Eeloga  vomm  ûttk^mm,  ed.  Lobeck,  p.  325  :  îî»dè  (U  t^mkmê 
à  OmiéUaniUt  oMune  le  montra  lAïuébM 

9ave{<.  P.  379,  aux  mot»  fà  «péqMint  im0)v  à)if6T(pa,  il  loue  Coméllanus 

d'avoir  baimi  df»<ï  tribnnatix  l'emploi  de  cette  mauvaise  locution  ;  è$£X),r,vi!;;u)v 
»al  ànixO^'i  'il  jsaaù.txàv  ôtxai7xr,ptov  xai  StâxffxoXo;  xa6ttfTd(icv(<  où  |aovov  avti/ôv 
ttaiv  XoYbiv,  olov  xpT^  Î^T*i''»  0X^t**f<>«  *«t  p>ijitiaTo;  xai  çoivi^  xai  inaatiiK» 
ToiYopovv  n  Tûv  (UYÎ<rcfaiv  à(uî»aavTe<  ol  tùv  'Pcaftaîwv  ^aotXû^  ivédetrav  té 
'TBUMrmn  AnEvra  itfà^^am  dtooulv  iraf«6puaé(icvot  fSkaui  itRieaiç,  li^t^  |iiv 

*  M.  de  Luçay,  Mémoire  cité  plus  haut,  p.  ISS:  «  Lee  attributions  des 
agent<%  du  pouvoir  étaient  alors  mal  définies,  ou  plutôt  c'était  au  degré  do 
confiancti  qu'ils  inspiraient  au  moiiarqup  que  ces  agents  (U'vnimt  la  part 
qu'ite  prenaient  au  gouvemement.  Voye*  encore  une  ob?»trv  aiiou  m  mblable, 
p.  ISS.  TontM  ces  r^xlons  s'appliquent  aussi  Justement  à  l'bibtoire  de  Vem- 
pire  romain  qa'à  lliiftoire  de  IVanea. 

>  Philoetrate»  Vie  d*ÂpoUoumée  J)fQM,  1, 12. 
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pondaace  impériale  sous  Hadrien.  »  C'est  probablement  le  même 
avec  son  nom  plus  complet  de  Caninius  €d^,  figure  dam 
THistoire  Auguste  parmi  les  maîtres  de  Lneius  Yenis 

C.  Jiilios  VestiniHs,  d'abord  précepteur  d'Hadrien,  pnls  son  ae- 
erétain,  puia  diradeur  dea  l^etbèqiiaa  4e  Rome,  puia  grand- 
piétn  da  tonte  Pfigypte  et  ataiuisMear  dn  Ihiaée  d'Atam- 
drie*. 

ATidiaa  HéModorna»  rfadtena  d'aliovd,  el  ennrite  aeeiélaife  d'Ha- 
drien, puia  gouvernenrd*Ëg7p(a,  ftit  le  pèf»  de  eet  Avidiva 
Gaam»  dealiné  an  oourt  et  périlienx  honnenr  de  rnaorpation  K 

Snétonioa  TranqiniUna,  en  flnétone,  rhiaterf en  éruÀt,  and  de 
Pline  le  lenne,  qvûMÊé  de  mofltlet  tfkMmm  parle  Uegraphe 
d'Hadrien  qui  te  mentionne  ponr  une  disgrftce  dn  palala  *. 

Alexandre  de  SéJeucie,  secrétaire  de  Marc-Anrèle  de  ce 
prince  qui,  au  jugement  tl'uu  sopliiste  non  suspect  de  flatterie. 
Il  :iMiit  pas  best^iu  d  iiiiL"  main  étrangère  pour  écrire  en  {^rec  de 
fort  i)eU^ lettres".  —  ih\  îoh nnî i  t  ncore  un  employé  secondaire 
de  la  chancellerie  sous  ce  rèi^'iie.  T.  Aiirt  Mus  Fpathéus''. 

Hadrien  de  Tyr,  sophiste  êniinent,  que  l'on  phiiiil  d'm  oir  rît.'  fe 
seorétaire  d'un  monstre  tel  que  Comniode.  Il  :iv:nt  hnssc  divi  r-s 
ouvrages,  entre  autiea  un  reeueii  de  lettrée  dont  k  titre  aeui  boos 
eatparfenu*. 

•  Phitostraie,  Fies  éa  Soptiu(e$,  l,  22,  g  5;  Jules  Ca{tÀoUP|  VU  Lu' 
dm  VirU,  c  a. 

«  IttKriptioa  publiée  par  Fabretti,  bcureatemeiit  cQmmaitfe  par  M.  L»- 
InNme  {In$er,  de  fÉfp/ptt)^  reproduite  dwu  lo  Corput  ituer,  grœc  mm 
H  n*  5900;  elle  a  échappé  à  Kattention,  ordinairement  »i  exacte,  do 
M.  A.  WestennRHM,  dans  la  pirmière  partie  de  sa  trù»*utile  compâttioat  De 
epùtolartim  srriptnnhus  gmus  {/ji>!tiœ,  1851  et  suiT.  ijl4)«p*  a. 

»  LetroBfie,  imcr,  de  fÉffypley  u  i,  p.  Vlit^  UQ 

«  SpMta,  Vie  é^iMrim,  e.  li  s  «  SepUdo  Oaro  pmliMio  pmorii,  et 
Boetooto  TTaoqidlloepiiioUnun  ouiflgm,  moldaqae  allia,  qui  apôd  Safainam 
uxoran,  injuasu  t^wt,  ftMBllIarhis  16  Vont  agenot,  quoi  fCfwMtia  donna 
aulica>  postuiabat,  sacceasores  dédit  » 

s  Philostrate,  ÎVfs  de*  So/i/Mtff^  H,  5,  §  3  et  12. 
Préface;  des  Lrifr.-^  di'  }'htin:^!ral''.  vr.  fornic  de  lettre  à  Aspasius.  On  y 
vuu  aurai  loué  u  Uruius  ou  son  stcrctairt  •  couuuc  ayant  donné  iuuiitJe& 
dn  bon  style  épisttrtalres. 

*  Offdli,  Mwr.  iol.  eoU.,  s.  SOW  (inicriptîon  grecqm  et  lattne).  FronloB, 
p.  ie7«  «sa.  Iloia. 

s  Philostrate,  Vir»  des  Sophiste»,  11,  10,  S  0.  Suidas,  au  mot  'kSçAottii,  où 
i  loi  attribue  entre  aotrea  «a  rociMil  de  lettrée,  eue  doute  de  lettm  poie* 
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Antipater  di'liiénipQlifi»  fiecrétsure  de  SepUme  bévére  el  Ue  Carar 
calla  *. 

AspasittS  de  Ravenne^  secrétaire  de  Caracalla  ^ 

U  jurisconsulte  Paul,  ma^êtêr  mmom.  Yen  le  môme  temp»,  ou 
W  lait  ptta  an  juste  sou»  qael  règne, 

IiejttriBeoimiltaUlpien,  qualifié  itomvMcrwriMi  (to4imii<é«- 
f IM  aupfèft  d'Alei«idr«  Sévère  >. 

Ne  dîiatt^ft  pat  qne  je  Tiens  de  lire  quelque  page  de  ces  an- 
ttuaiiee  medernes  où  mt  énomérée  les  €M  d'une  même  admi- 
oislmtion  sous  plusieiin  rtgaes  euocesBi&T  VAmmaire  de  la 
ctaaneelleriemiuiieiie  se  oontiDve  pas  longtemps  pour  noue  avec 
cette  prédflion  Instntclive;  néaDmeins  je  puis  enoore,  pour  les 
règnes  suivants  el  à  d'asses  lougs  intervalles,  eiter  qodques  noms 
que  l'histoire  a  eonserrés.  Tels  sont  :  Hnesthèe»  afiinneliî  et  seeré- 
taire  intime  d'Âurélien,  auteur  de  la  eonspiration  dont  ce  prinee 
périt  victime,  triste  exemple  delà  contagion  de  violeneequi,  dans 
ce  siècle  de  fer,  semblait  avoir  tout  envahi  *;  Junius  Calpnmios, 
magister  memriœ  soub  le  règne  éplitmcre  de  Carus";  Nymphi- 
diaiius  de  Smyrne,  secrétaire  de  Julien  l'Apost  it,  l  uii  des  rédac- 
teurs de  tant  de  rescriU  célèbres  daus  l'histoiro  des  lettr^js  eL  de 
la  relii^'ioii  ' 

Dans  cette  énumération,  si  incomplète  qu'elle  soit,  on  a  sans 
doute  remarqué  combien  les  savants  et  les  rhéteurs  uboiidenl.  La 
chose,  au  fond,  est  assez  naturelle  :  le  chef  d'un  ou  de  plusieurs 
bureaux  dans  la  ebancelleiie  n'était  pas  un  oiMer  4o  l'ordre  pu- 

ment  sophistiques»  comme  il  noua  en  est  tant  parvenu  de  l'antiquité,  Je  re- 
marque aussi  que  Suidas  l'appelle  aealwncut  àYsvfftàffùi  tùv  intaroXdv. 
i  Pliilostrate,  II.  2^,  S  1.  W 

«  Philostrate,  II,  33,  S  3.  '  ' 

'  s  Lampride,  VU  d^Alexaiidrf^Sévèn^  C  89  :  >  Bt  conailiaritisAIexapdri  «i 
inagîster  scrinii  Ulpianus  fui^e'perhibctiir,  »  C.  81  :  «  PMt  meridUoaa 
horas  subscriptioni,  et  lectioni  epistoiarum  scmper  d<*dit  opi^ram,  ita  nt  ab 
epistolis  et  libcllis  et  a  menioria  semper  assistèrent:  nonuunquam  rimm  si 
stare  per  vuletudiiiem  non  posseut,  sederent,  relcgonUbus  cuncta  iibranis, 
et  ils  qui  scriuium  gercbant,  ita  ut  Alexander  sua  manu  addcret,  ai  quid 
enefc  addeaduint  sed  ex  C||us  aeateQtia  ^«i  diaertior  babebatur.  m 

«  Vopûeiw,  Vie  d'AurvIten,  c  96  :  «  Incidit  ut..  Mnestheum  quenidaft, 
quem  pn>  OOtario  sccretorum  habuerat,  liberltt»,  ut  quidam  dldUlt»  attOOl, 
infensiorcm  slbi  minaïuiu  rcddurct^etC  » 

*  Vopiscus,  Vie  de  Curiis,  c.  8. 

^  Ëunapo,  Vit  des  SophMc»,  p.  177,  ^  liviiu^uode. 
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reuieiilailiiiiiij^irdtif;  s  li  avait  de^  talents  litlèniires,  îlen  pouvait 
Irouver  quelque  emploi  dans  sa  fonction  même. 

Déjà  le  roi  de  Syrie  Séleucus  disait  qu'on  ne  ramasserait  pas  par 
terre  une  couronne,  si  l'on  savait  toutes  les  lettres  qu'un  priacc 
doit  dicter,  toutes  eelies  qu'il  lui  fiiut  lire  Or  qu'était-ce  qve 
le  royaume  de  Syrie  auprès xie  rempire  desCésu^s?  Quel  priaee,  si 
•etif  et  si  habile  qa'fl  fiât,  «mit  sofB  m1  mol  devons  iTime  oor- 
respoodanee  coaume  ceOe'qtte  nécewitiit  le  gomnenent  da 
nmide  mnin  «t  Bieii  des  lettres  deraiciit  done  être  iMigées 
perle  eeol  eeeréltireet  smudm  ensuite  i  rspprotalioo  de  fem- 
perenr.  H  en  ftlkh  mesurer  réieodue,  fsrier  le  ton  et  le  style, 
selon  bien  des  convenanees  de  temps,  de  Heu.  de  perMwnes.  De  là 
des  règles  de  chaneellerie,  dont  on  Iroore  Is  tnee  dans  quelques 
témoignages  de  l'anUquité.  On  y  voit  qne  pyiostrate  TAneten 
aralt  pabUé  contre  son  confrère  Aspasius,  secrétaire  d'un  empe- 
renr,  un  tndté  de  tÂri  d'écrire  de$  lettre*,  où  il  lui  reprochait  deux 
dé&uts  également  fâcheux  pour  la  dignité  d'un  (.esar  :  l'abus  des 
formes  oratoires  et  l'obseurité  ^.  (  (  i  aeliaiius,  le  secrt'taire  de 
Marc-Aurèle,  pensait  aussi,  apprm  iiimt  nt.  qu'un  tel  prniee  devait 
parler  le  plus  pur  attiqnc  a  m •^  suji  l^  -rrcs,  ear  c'est  hii  qui  avait 
comiuamic  m  Lniniinaineii  l*tir) nichus  uu  Manuel  de  TattictsuH* 
dont  l'alirtv  est  parvenu  jusqu'à  nous  *.  La  correspondance 
inêuie  de  Fronton  et  de  s^  disciples,  et,  plus  tard,  les  Lettres  de 
Julien,  ne  sont-ils  pas  des  exemples  du  soin  que  fon  donnait  dans 
le  palais  des  Céaan  an  style  épistolaireî 

«  PluUrque,  5»  un  vieillard  doit  t*occuper  dei  flftfirvf  téfiy  c  11  :  T*» 

«  Voir  le  témoignage  de  Fronton,  De  eloquentia,  p.  234,  éd.  de  Ronu;,  qui 
•ers  dté  plw  hm, 

>  PliiloetrMe,  Vk»  de*  Sepkietei,  II,  39:  «  *n  Uwryttvm^**»"*^ 

«  FMfla  piéfiee  de  ce  petit  lecoen  adienée  i  CenéBMiat,  dont  Pla^ 
ehui  Hmlile  avoir  été  raShuicbi,  peat^étie  le  aecrétalM;  rvoaleii  Idntpi 
des  même»  scrupules  en  parient  à  un  Céur  de  aen  r6le  d*eraie«r  devaal  le 
peuple  RHDehi,  p.  332, 2kh,  etc.,  éd.  Aoul 
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Au  veste,  ei  pour  le  dire  imi  pas^^ant,  loncnlli^raplies  de  bfhan- 
eellene  impériale  n'avaient  pas  ukmus  Iuhiiil'  réputation  que  les 
secrétaires  atticistes,  et  leur  belle  écriture  parait  avoir  été  .presque 
proverbiale  au  temps  de  Plutarque  ^ 

Mais  le  taleni  des  secrétaires  d'empereurs  ne  trouvait  pas  Mule- 
ment  à  s'exmer  dans  la  rédactioa  des  dépêches.  En  devenanl 
radministnteur  ei  le  justicier  8U|»rèiiM  du  monde,  l'empereur 
était  deveutt  une  aorte  d'orateur  suprèmet  cbargé  de  parler  aua 
peuples  et  de  lea  eatretenir  aur  leurs  intérêts  et  sur  leurs  devoirs, 
conmie  ftûsaient  jadis  les  orateurs  dans  des  Étals  libres.  Comman- 
der n'eûl  pas  toi^oDra  suffi  :  il  fikUait  Justifier  la  loi  par  d'habiles 
Gonsîdéraots  ;  il  &Uait  louer  les  uns,  bUaner  les  autres;  il  fiiUait, 
par  la  séduction  d'un  langage  grave  et  digne,  calmer  certaines 
eelères»  ou  préveidr  eeriainea  résistances.  11  y  avait  lieu  souvent 
de  répondre  à  des  ambassadeurs  ou  de  rendre  compte  au  sénat  de 
quelque  grand  succès  militaire  ou  de  quelque  importante  mesure 
de  gouvernement.  Voilà  ce  que  nous  apprend  un  honune  initié  de 
fort  près  à  toutes  ceï>  liitJîeuUés  du  métier  royal,  le  précepteur  de 
Warc-Aurèie  et  de  Vérus  *;  voilà  ce  qui  nous  est  attesté  pu  un 
exemple  authentique  et  mémorable,  le  discours  de  (  iaude,  dont  la 
plus  grande  partie  se  conserve  encore  sur  les  célèbres  tables  de 
Lyon.  FiH)nton,  qui  avait  lu  bien  d'antres  discours  de  ce  genre, 
nous  apprend  aussi  avec  quels  succès  divei*s  les  empereurs,  depuis 
<:ésar  jusqu'aux  Antonios,  ont  rempli  cette  partie  de  leur  tâche; 
comment  partait  Auguste,  comment  Tibère  ou  Vespasien,  non  pas 
chez  Tacite,  cet  admirable  et  trop  peu  fidèle  interprète  de  l'élo- 
quence de  ses  personnages,  mais  dans  l'histoire  et  en  réalité.  En 
roéfne  temps  qu'il  loue  aifectueusement  Tbabileté  oratoire  de  ses 
deux  élèves,  Fronton  pbiint  le  malheur  des  hommes  d'État  obli- 

*  nnuvq^  Dti  oraele*  dé  la  PylMe,  eu  7  d»  éditiont  grecquet^tinos  : 
Et  iça^tty  iflli      )iYciv  toù;  xP^.Tttov;,  oùx  âv,  <ii[iM,  toO  6fO&  t&  Yp(i|i|iaca 

^  Ad  Marcum  Ca3:»arem,  De  Eloquenlia,  p.  23^i  :  «  Ca.»sarûum  est  in  Si  iiaiu 
quii!  ù  re  suai  suadere,  populum  de  plerisque  negotii»  iii  concione  appellure, 
jus  iajintufli  oorripcre,  per  ort)em  term  liUtoras  muMUre,  leges  (A.  Mal  pro> 
poee  de  lire  rtget;  ce  aenit  platdi  fayo/M)  astenram  gentium  compdlave,  • 
lodomm  calpw  dicUs  ooSrcere,  taMfieta  tandar»,  eeditioeoe  oompeacere, 
féroces  territare,  omnia  i&ta  profecto  verhi~  =^i;nt  ac  litteris  agenda.  »  Cf.  Laai- 
prîd(>,  Vie  H'Alf  rfindre  Sévère,  c.  25  :  «<  Condone»  in  urlie  multaa  kabait 
more  veteruiu  iribunorum  et  consulum.  m 
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gésde  recourir  pour  îeurs  discours  à  réltxjuencc  d'autnii.  Ainsi, 
dit-il.  jadis  VVtiIkIius,  vainqueur  (ks  Parîhps.  avait  t'iiiprunlr  la 
niain  d'un  écrivain  de  profession  pour  rédiger  le  récit  officiel  de 
ses  campagnes;  ainsi  l'honnête  Nena  exposait  et  justifiait  ses 
aetasdevant  le  Sénat  avec  des  paroles  d'eonpniiit,  vrrHf  royilkitt*. 
f>c  m^rnc,  scion  Tacite,  Tempercur  Othon  OSiit  pour  les  afTaires 
civiles  du  talent  de  Galériiis Trachaliis,  ortteiir  alorseélèbre,  doot 
le  stjie  plein  et  sonore  se  reconnalsatH  iSMi  fuflenient  dum  les 
hirûigttes  tmpéritles  *.  De  même  eneore  ^liiB  Véiiis  n^vilt, 
ditHm,  rédtfé  qn^avee  Paide  de  tes  eeerètaires  et  de  iea  miltieB 
d'éloqnenee  eerlaine  Inmigne  qn'tl  défait  réciler  è  aon  pète 
adoptîft  Hadrien,  le  premier  Jonr  de  Tan,  et  que  la  mort  rempêebt 
de  prononcer  *.  flnfin,  Antonîn  le  Pieox  passait  pour  n'avoir  pas 
éerK  lui-même  les  discours  (|ttl  drealaient  sons  son  nom  K  Ce 
n*est  donc  pas  chose  nemre  que  la  partieipation,  si  fréquente  et 
beaucoup  plus  sérieuse  chez  nous,  des  ministres  aux  âitcmrt  da 
irÔRe.  L  auliquité  nous  en  offre  dt  j  i  des  exemples,  et  ces  exemples 
durent  être  fort  nombreux,  au  U  iups  du  principat  militaire,  lorsque 
si  souvent  les  armées  couronnaient  un  s  ildnt  grossier  ou  m«'me 
un  barbare:  loi-squc  le  hasard  d'incessantes  révoluiioiis plii«,âjt  ou 
laissait  sur  le  trône  c  quelque  Ci  sariuiberbc  qui  ne  pouvait  signer 
un  «irdrcsans  que  son  maître  d'écriture  lui  dirigeât  la  main.  »  Je 
traduis  ici  {et  iH  iit-être  dois-je  en  LiM  rttr)  ta  plainte  étriii|^  et 
presque  comique  d'un  sénateur  romain  de  ce  tempo  *. 

»  Ad  Verum  p,  ISO  n  iflî.  Cf.  p.  227:  une  belle  rdponiK»  aux  scropul»  dt 
II.  Aui^lc  qui  pousMUi  l'ftufttéhiv  »toicwBBe  juaqtt'à  fuir  k»  tnoObê  <!•  m 
propre  éloquence. 

eredchttor,  et  mnt  qui  tfiam  ipwm  onadi  aotCTent  erebro  tori  am  eékbrt 
et  ad  impleadM  aurei  lMimeiMu&  •  Cf.  Hqyer,  OmCommi  fùm,  fimgm. 

Turid,  IRfiî.  p.  595. 

»  Spartieii,  Kie  d'.EUus  V^rux,  c.  4  :  «  Curn  do  prorifKM'a  redts^'t,  atqoe 
cmtionein  palcbcmmam,  qiue  bodtequc  lopitur,  siv^  por<^,       p*»r  scrinio- 
rum  aut  dieencU  magistros,  parasmt,  qua  kaJemUs  Jauuani!(  liAdriaiio  patri 
grMiii  agerel.  leccpta  poUono  qi»  m  «Mmâm  JuvAri,  kaleodli  Iprfi 
mnriis  pcfilt»  • 

«  I.  CapHolin.  Vie  d'Antonin  U  PitUtr,  c.  11  :  «  OnitiooM  picrique  aliénas 
diicmntqoa  tub  «jos  Domine  fenuMiirt  Martin  ItoiiaMK^pnpriMMap 

dicit.  R 

*  Discour»  d'un  M^natetir»  cité  dans  la  Vit  de  Taàie^  par  Vopiseuji,  c  ê  t 
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On  peut  conjecturer  que  le  secrétaire  lettré  d'un  empereur  trou> 
vait  encore  quelque  astre  occasion  d'utiliser  officieusement  ses 
talents  au  service  de  son  maître.  Beaucoup  de  princes,  dans  Tan- 
tiqiiité,  ont  laissé  des  récits  historiques  de  leur  vie.  Auguste,  par 
exemple,  Hadiien  et  S^time  Sévère  écrivirent  île  ece  ouvrages 
que  d^jà  on  appelait  quelquefois  Mtmorim^  d*nn  nom  qui  nous 
semUe  moderne  ^  Or,  si  Salluste  se  ftisait  aider  par  un  gram- 
mairien pour  ses  travaux  d*annalî8te*,  on  peut  croire  qu'un 
empereur  ait  souvent  employé  le  zèle  d'un  sêerétaîie,  soit  à  re- 
eueillir  .les  matériaux,  soit  à  corriger  le  style  de  ses  Hémoires.  Les  > 
Cragmeats  prédeux  que  nous  fisons  ai^ouid'bui  sous  le  titre  de 
mmeim  de  LnH»  Xlf  ,  et  où  les  éditeurs  signalent  çà  et  là  la  main 
de  l'honnête  et  correct  écrivain  Peliisson,  nous  laisscnl  deviner  ee 
que  |)oin  ait  être  ce  genre  de  discrète  eoUaboration  *. 

Mais  nous  pouvons,  antrement  que  par  des  conjectures,  appré- 
cier la  pari  que  prenaient  les  secrétaires  des  rois  gi  ecs  cl  des  em- 
pereurs romains  à  la  rédaelioa  de  leurs  dépêches  ou  de  leurs  autres 
écrits.  Nous  possédons  encore  aujourd  hui  beaucoup  de  documents 
qui  émnnpnt,  plus  ou  moins  directement,  des  cbaucellehea  du 
monde  ancien. 

fcl  d  abord,  ^^rtice  à  l'usagée  si  commun  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  de  taire  graver  sur  marbre  ou  sur  bronze  les  actes 
officiels,  beaucoup  de  ces  actes,  et  entre  autres  beaucoup  de 
lettres*  se  sont  conservés  dans  des  inscriptions. 

Je  rappdais  tout  à  l'heure  les  Mémoires  d'Auguste.  Le  résumé 
qui  s'en  trouve,  sous  la  forme  d'une  sorte  de  testament  politique, 
str  le  monument  d'Ancyre,  n'est  pas  tout  entier  de  la  main  de  cet 
empereur.  U  a  lui-même  indiqué  l'«ftdroit  où  il  en  aivêta  la  ré- 
daction ;  Umomfifiiem  oawmiafslefliMiMai^eiiawstsislMi;  mais, 

•  Dii  avcrt,int  patres  patriaB  dîci  impubères,  et  quibub  ad  subscribendum 
(comparez  sur  ces  mbicriplionti  la  Vie  dt  Commodf,  par  Lauipride,  c.  13) 
inagilitri  litterarii  manas  teneant,  6tc*  • 

«  AulihOelle,  VI,  S  :  «  In  Tâteribas  meniaffiB  scriptum  leglnu».  »  Cf.  X, 
10  I  «  Fkforiniift  veterum  memoiianim  enequenthsimus.  »  Cf.  Orclli, 
lU  S0S3,  où  un  proewrator  éb  ephemeride,  sous  Alexandre  Sévère,  paraît 
avoir  exercé  un  important  office  de  palais,  mais  non  pas  un  offlee  UUéraiie. 

*  Suétone,  Vies  <Us  Grammairienf,  c.  10. 

»  Voir  le  jugement  de  M.  de  Sainte-Beuve,  Cau$eries  du  lundis  t.  V, 
p.  2&2. 
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à  la  suile,  un  tie  r  la  r  -^  -  \  i<iemmeiU  a  e€rilqud<iueâ  liguer 

«*neor^  qui  p;  .  ,,ieiu  k  total  4it:6  depejtôes  el  des IravaaiL publies 
sous  ce  iioDK  rf  jîne. 

Parmi  les  depéetics  qui  nous  sont  panr^Dueb  de  ta  même  aa- 
aière,ioiteo  grec,  sou  tu  tatin,  quelquefois  dans  les  deux  tiiywg, 
j'indiquerai  rapidement,  et  amie  bornant  aux  plos  inrt  waniw  : 

!•  line  lettre  d«  roi  Séleocns  aax  Milésiens,  qui  accompiguit 
renvoi  de  riches  effrndes  pour  on  tenple  de  lew  ville,  et  911 
eontieiit  k  listede  eeseAnadee 

a»  Due  lettre  du  roi  L jiiiiiMiiie  tox  Seimeie»  à  propos  drue 
eoiitcetitioo  ictative  m  frontières  dn  tenitoire  de  Sonos  et  da 
territoire  de  Priène  *  ; 

>    récluostion  des  pfétres  dlsis,  à  Phil»,  an  rm  Eveifèle 
contre  les  veiations  d'an  eorps  de  troupes  eantonné  dons  leur  Ile; 
et  li  réponse  brofaUede  Nnnénlns,  l'épistolognipbe,  à  cette  re- 
quête <; 

A*  Deux  dépêches,  malheureusement  mutilées,  de  l'empereur 

Auguste,  l'uuc  aux  habitautâ  de  M}  ladâ,  1  âulre  ^aux  haiiitaiitâ  de 
Cnide  *  ; 

5  lu  rescrit  de  Vespasien,  adressé  à  une  ville  de  Bétiqup  »: 
6*>  Une  courte  di  pèehe  de  Marr-Aurèle  auv  chefs  d'une  corpora- 
tion religieuse  de  l'Asie  Mim  urc,  eu  répon^^^  ;iu\  eoti)plin]eat& 
qu'il  en  avait  reçus  à  propos  de  la  naissan(   d Dii  prinri» 

7»  Une  dépêche  de  Septinie  Sévère  et  de  Caracaiia,  portant  con- 
eession  d'immunités  à  un  sophiste  de  Smyme  nooinié  Claudius 
Rufinus  ^  ; 

80  Les  pièces,  moitié  grecques,  moitié  latines,  neislives  on  tem» 
loire  dn  temple  de  Jupiter,  dons  la  ville  d'ifiania  *. 
liOs  papyms  grecs  de  TÉgypte  contienBent  pinsiem  pièces  ré* 

■ 

•  Corptu  mttr.  fpw,,  a.  2852 

•  (luTpUK  xnnrr.  grrrf.,  n.  22.*» 'j. 

*  Lfironrif.  Irncr.  de  l'EijtipIr^  t.  [,  p.  338;  Corpus  tnsrr.  grœr.,n.  ^896. 

♦  Ph.  Ije  Ba»,  Voyage  archéoloiju^ue  en  Gréct^  Inscnptton*,  partie  V, 
n.  hkl  i  L.  Ro»,  imeriptimie»  ûiOiquœ,  n.  312, 

*  Ofdli,  /mer.  lal.,  n.  i03l.  Le  fngoieiit  en  giec  d'âne  dépècbe  da  nèm 
prioe»  M  lit  dan»  le  Cofpnt  Imer.  gmc,  o.  1805. 

•  Corpus  iiutr.  grœc.^  n.  3176,  A. 

■>  0,rjni^  irncr.  fjrœc,  ii.  3178.  a  lo-s.  1529,3843,  d'uÊnêeum- 
pies  dt-  r:i\<  tin»  obtenue»  par  Im  sophistes* 

*  Corpus  mter.  grœc.,  n.  3833. 
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die/'i's  dans  la  chancelîcrie  ptoléniaïqne.  Telle  est  une  lettre  qui 
parait  «iu  règne  de  Ptoleruee  Pliyscon  et  do  Fan  119  avant  Jésus- 
Christ.  C'est  une  circulaire  qui  signale  à  la  sévérité  des  gouver- 
neur&  de  provinces  des  concussions  et  df  s  injustices  commises  par 
les  publicsins  :  on  voit  que,  même  sinis  un  assez  mauvais  prince, 
VadminisCration  égyptieime  n'oubliait  jmis  tous  ses  devoirs.  Cette 
pièce  appartient  au  musée  du  Loum.  ' 

Le  texte  des  auteurs  andeiis  renferme  aussi  bon  nombre  de  ces 
documents.  Tout  le  monde  connaît  les  lettres  de  Philippe  conser- 
vées dans  les  discours  de  Démosthène.  Voici  un  fragment  de  la 
correspondance  administrative  des  Séleueides  que  je  trouve  chez 
le  compilateur  Athénée  et  que  je  vais  transcrire  pour  sa  singula- 
rité piquante  « 

«  Anfiochus(onpensequec*est  AntiochnsTI)  à  Phanias  (gouver- 
neurd'Ântioche),8alut.Nous t'avons d^  écrit  pour  qu'aucim  philo- 
sophe ne  demeurfttdansla  ville  ni  dans  le  pays.  Or  nous  apprenons 
qu'il  s'y  en  trouve  encore  et  que  ta  jeunesse  pAtit  parce  que  tu 

n'as  rien  accompli  de  nos  ordres.  Dès  que  tu  auras  reçu  cette 
lettre,  fais  aussitôt  publier  que  les  philosophes  aient  à  vider  le 
territoiie.  Les  jeunes  gens  que  l'on  surprendra  auprès  d'eux  seront 
frappés  de  verges,  et  leurs  parents  seront  punis  avec  la  di  rnière 
rigueur.  Qu'il  soit  fait  selon  notre  volonté  M  »  On  dirait  quelque 
contrefaçon,  hyperbolique  jusqu'à  l'invraisemblance,  du  décret 
par  lequel,  un  peu  avant  Antiochus  VI,  le  sénat  de  Konie  a\ait 
expulsé  les  rhéteurs  et  les  pliilôsophcs  Dans  le  X'  livre  de  ses 
Lettres,  livre  uniquement  rempli  par  des  lettres  d'aflaires,  Pline 
le  Jeune  a  inséré  sa  correspondance  avec  Trajau  au  sujet  des 
chrétiens  d'Asie.  A  comparer  Antiochus  et  Trajan,  il  semble  vrai- 
ment que  le  persécuteur  des  chrétiens  soit  moins  cruel  encore  que 
le  persécuteur  des  philosophes. 

Hais,  quels  que  soient  le  nombre  et  l'importance  des  documents 
que  je  viens  de  rappeler,  le  recueil  qui  nous  intéresse  le  plus  à  cet 
égard  est  encore  celui  des  hiographies  d'empereurs  connu  sons  le 

«  Athénée,  Dipnoi,  Xn,  p.  547.  (Cf.  XIV,  p.  MS  A,  une  râponie  du  mAine 
prince  à  la  prétondue  lettre  d'an  roi  dei  In^ae);  Je  traduis  upifi^eoMatt  den» 

le  fsen&  phu  adouci  quMndlque  déjà  Casnuhon,  et  que  puait  MitoiiMr  on  pas- 
sage de  Synésitis,  lettre  fih,  p.  '^^^n  ''à-  P'^tnii. 

«  Dans  Auln-Olle,  XV,  11,  et  dans  Suétone,  Ue  ciari$  rAe/.,  c.  1,  rappro- 
cliement  déjà  indiqué  par  CasautMO. 

IL  17 
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mm  de  Scriptores  hi$toriœ  Aë§9tlm.  Là  de  modestes  corapâaleitrs, 
aoin*  sft»  de  Itvr  génie  que  ae  l'étaieat  jadis  on  Tfte^Live  et  m 
fsdte,  et  mûqpicmeiil  curieux  d'une  ninntieuse  Téritè»  que  d*iil- 
leurs  ils  ne  siTent  pss  loi^oiin  atteindre  Insérait  stnroit 
dans  leur  rédt  des  actes  authentiques  proTenant  des  aidiins  de 
J'emfMre  ronaain,  des  lettres,  des  discours,  des  sénatus^eonsnlleSt 
extraits  des  procès-verbaux  du  Sénat,  ou  de  ce  précieux  registre 
d'ivoire  que  Ton  conservait,  à  Rome,  dans  la  biliKotlièque  Ul- 
pîenne  *,  ou  enfin  eopié»  dans  des  recueils  spéciaux  que  compo- 
laieiit  d^  certains  ofllden  du  palais  *.  Parmi  ces  pièces,  plu- 
sicui-s  ont  un  caractère  tout  familier  :  nonH-eulement  elles  émanent 
.  du  rabinct  -le  rcmpcmir,  mais,  écrites  nu  dictées  par  lui,  elîes  ne 
dcv;ii(  iit  nt  11  :i  l  li.tUilrit;  de  son  Secrétaire.  C'est  ce  qu'atteste 
formeUcmenl  Trel»€lluis  PoUioii  pour  une  lettre  de  (.laude  le  Go- 
thique *  :  c'eKl  çt'  fjuc  l'on  peut  deviner  pour  pln^'enrs  autres. 
Par  exemple,  ûaÂtitu  seul  a  écrit  la  lettre  où  soot  depeiutes  avec 

*  Vopiscus,  Vif  fff  Caran^  f.  20  :  «  rloqurnti.f  ca'î«!a,  curi  -si- 
tatis.  »  —  «  Qui  haec  et  talii  non  tun  di-<'rte  quam  \pr^  «.cnp^onini.  »  dit 
Vapûscu»,  Vie  de  Probus^  c.  3,  «n  parlant  aui«m^  qu'U  tuaic  Votr  àasa 
tes  biographies  de  Maume  et  Balbia,  c  11«  15, 16;  de  Maximin  le  Jeuoo, 
e.  7,  ete.,  des  eiemplea  étrange»  d*oiie  ignorance  que  d'aiUeais  lliiBiorieii 
imiftwe  nvec  naïveté. 

t  Vopbcus,  Vie  de  Tadte^  c  8  :  «  Ne  quls  me  (ïnecontm  allcni  rel  Lati- 
noram  fxislimct  temere  ci^didlsse,  ha!¥'t  bibliotbeca  Ulpia  in  armirio  •■f\ff> 
librum  cl-  phantinnui  in  'juo  hoc  sr nat iis-mnçultnm  pcrsrriptum  (M,  fuj  i  a- 
cituh  ipsc  maiiu  sua  subschpait.  .Nain  diu  hîBc  ^'natUM^onsulia,  qua*  ad  prin- 
cipes perdnebaat,  ia  Iftciidepbafttiiili  aaibefanstiv.  > 

»  Vopincoi,  Yie^AmréKeitt  e.  f 9  t  <  Ei  Hbris  AdMiM,  ^  nuigifter  ndmii- 
MMUA  ValerfMiipriMi|diMt,libiOileiDMC^  s  «  BariM 

epistola  qaam  ego,  ut  sdeo,  fidei  causa,  imr<  ut  alk»  annalivin  açyiplwe» 
fccîsst  video,  insercndam  ptjtavi.  •  Cf.  Txeb.  Potli»n,  Vie  de  Knierica,  €•  3; 
Tacif.  Iff  rlans  oral.,  c.  .57. 

*  TrébeUias  Poliion,  Vie  de  Claude  II,  t.  1  :  m  Exstat  ipsius  epistola..... 
qamuHÊtm  StutÊmi  p0puloqHe  mmm  QtadlÉf  ffUmp*  (baocMMlpM 
dictnwe  perhibetw.  Bf»  magiitri  iMBoito  m  nqnif»)  piirct  m»- 
Êtripiiy  militaïUeM  mtiUe  qmoi  vemm  est,  etc.,  •  texte  éridemmcnt  altéré. 
Casaubon  proposait  dp  lim  lœtnnte^  nn  Heu  de  milftantes  et  d'insérer  «ni 
ip$im  au  a\»nt  rtingi^iri.  Sauniai>o  blamr  arry  raison  ces  conjecture*,  «uuts 

pivpc^r  uiMi  auin-  correctiou.  PÉ-ut-itrc  Miffii-il  de  reporter  les  mois  hanc  

perhibelur  après  reqwoel  de  mmre  dans  la  bouche  de  Qaude  les  mots  ego  

requirù,  Qwuit  à  mUUnUt  atiitte  ptùi  wtnm  ut*  dant  te  style  de  ce  ioMat 
«mpernir,  e«i  ponmit  rept»pdre  ainsi  ;  •  Appicfiea  d*un  «oNtot  ee  «fut  Mt  la 
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tant  ée  vérité  les  moBors  bisarres  et  turbulentes  des  Alexan* 
drins  *  :  J'y  reconnais  cette  malice  d'un  bel  esprit  qui,  trop  sou- 
vent, devenait  cmel  devant  dlnoffensiYes  contradictions.  Niri  autre 
que  Septime  Sévère  n'a  dicté  cette  mena^nte  dépèche  aux  séna- 
teurs sont  tournées  en  amère  dérision  les  manies  littéraires 
d'un  de  ses  concurrents  à  Tempine  *  :  Sévère  y  montrait  son 
âme,  otUndU  anlmttin  «ittm,  dit  avec  raison  Tbistorien;  en  effet,  on 
y  sent  la  rude  énergie  du  soldat  qui  put  être,  un  jour,  salutaire 
su  monde  en  ressaisissuit  avee  vigueur  le  fiuseeau  des  forces  mi- 
litaires de  l'empire  près  de  se  dissoudre  dans  ranarchie. 

D'autres  pièces  sont  moins  caractérist^cs  par  le  ton  et  par  ce  ca- 
chet moral  que  l'improvisation  pL'rsoiiiielle  impiime  toujours  au 
stvle  d'une  lettre:  eellcs-là  peuvent  nous  donner  une  idée  du  sl\  le 
offieiel  de  la  chauccUerie.  D'aulres  eiifiii  émanant  notoireiucnl  des 
secrétaires  euK-m^mes  l'absein  r  fies  empereurs  ;  U"l  est  ce 
fragment  de  la  dépêche  (jue  ju  vais  hadnire,  ef  m\  le  maghicr  iM' 
morrœ  de  l'empereur  Carus  ripprend  au  préfet  do  Uoine  la  mort  de 
son  maître,  subitement  Criippé  au  début  d'une  expédition  contre 
les  Perses 

«  Carus,  notre  prince  vraiment  cher  (il  joue  sur  le  double  sens 
«  du  mot  Cotm),  était  malade,  lorsque  soudain  éclata  une  si  vio- 
f  lente  tempête  que  l'obscurité  noua  enleva  tous  à  la  vue  l'un  de 
«  l'autre;  puis  les  éclairs  et  les  tonnerres  brillant  sans  interrup- 
f  tion,  comme  des  astres  de  feu,  nous  étdrent  à  tons  la  connais- 
•  sance  de  ce  qui  se  passait.  Soudain  pn  cria  que  l'empereur  était 
■  non,  et  cela  précisément  après  un  coup  de  tonnerre  qui  avait 
«  tout  ébranlé.  Ajoutes  que  les  cbambeUans,  dans  leur  émotion, 
«  mirent  le  féu  à  la  tente  du  prince.  Ainsi  s'est  formé  le  bruit  qui 

*  Vopiscus,  La  XXX  tyrum^  Vie  de  Saturmnus,  c.  8.  La  IcUre  est  écrho  à 
aBeQiisal,ii»lsqat4tiitbNii-flpèii»d*BBdfiea.  . 

*  J.  CapiioUn,  Vie  d'Atttmif.e.  is.  fteoMiqiies  tiuioat  les  dmMMi  Ufooi 
dirigées  contre  les  goûts  littéraires  d'Albinus  :  u  Major  fuit  delor,  quodittiua 

prn  littcrato  laudandum  i.Irrique  du\istis,  cure  ille  nœnlis  quibluidam«mU- 
bus  occupatus  inter  mile&ias  panicas  Apuldi  sni  et  ladior»  Iftterarfft  eonse- 

s  VopiscuSf  Vie  de  Carus^  c.  S  :  «  Junius  Ca]{)urnius,  qui  ad  mcaioriam 
cHctalMt  (Cf.  JVbrilia  iigmttiMm  Imp.  oec,  p.  60,  éd.  fio(^king  :  Magi&ter 
oMiDorto  tonolatioiieB  oomee  dlclAt  et  emittit  »)  talem  ad  prafectum  Orbls 
tnper  morte  Cari,  eplslotam  dédit.  Inter  cetera  :  Cmo  Carus  prinMps  nosier 
vere  Cams,  etc.  « 
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c  attribue  sa  mort  à  la  foudre,  et  pourtant,  si  nous  sommes  bien 
«  informé,  il  est  mort  de  maladie,  t 

Familiers  ou  officiels,  tous  ces  documents  sont  prédeux  pour 
lliistoiTe;  tous  attestent,  parleur  conservation  même, la  régula- 
rité d'un  service  depuis  longtemps  organisé  auprès  de  la  personne 
de»  Césars,  et  qui  s'y  maintenait  malgré  les  fréquentes  secousses 
des  révolutions. 

Mais  il  y  a  deux  pièces  qui  brillent  d*un  éclat  particulier  dans 
ce  recueil,  griLC  au  double  souvenir  qu'elles  consacrent;  je  veux 
dire  la  lettre  d'Aurélien  à  Zénobie  et  la  réponse  de  Zénobie  a  Âu- 
rélicn  *.  On  me  permettra  de  citer  encore  ces  deux  courts  et 
précieux  (!(i{  ti monts  : 

«  Aurélieu,  empereur  de  1  univers  rnniiiin  et  nouveau  conqué- 
rant de  rOrient,  à  Zénobie  et  à  ses  alliés  dans  la  ^ruerre. 

«Tu  aurais  dù  faire  de  toi-même  ce  qu'aujourd'hui  ma  lettre 
t'ordonne.  Je  t'enjoins  de  te  rendre,  en  te  promettant  la  vie,  et  à 
condition,  Zénobie,  que  tu  vivras  avec  tes  alliés  là  où  je  t'aurai 
placée  d'accord  avec  l'illustre  Sénat  (de  Rome).  Tu  remettras  en 
nos  mains  tes  pierres  précieuses,  ton  argent,  ton  or,  tes  étoffes  de 
soie,  tes  chevaux  et  tes  cbameaux.  Les  Palmyréniens  garderont 
i*usage  de  leurs  lois.  » 

Cette  lettre  était  en  grec:  la  reine  de  Palmyre  répondit  dans  sa 
langue,  qui  était  un  dialecte  dn  syriaque  : 

«  Zénobie,  reine  deTOrient,  àÂnrélien,  Auguste  : 

«  Personne  encore  autre  que  toi  ne  m'a  demandé  par  lettre  ce 
que  tu  réclames.  Cest  an  courage  à  dédder  dans  toutes  les  cboses 
de  la  guerre.  Tu  veux  que  je  me  rende,  comme  si  lu  ne  savais  pas 
que  la  reine  (  Irrip  Ure  aima  mieux  mourir  que  de  vivre  en  toute 
autre  dignité.  Le  secours  des  Perses  ne  me  manque  pas,  et  déjà  je 
l'attends.  Avec  nous  sont  les  Saracènes,  avec  nous  les  Annéniens. 
Les  brig^ands  de  Syrie,  Aurélien,  ont  vaincu  ton  armée;  que  sera- 
ce  si  arrivent  à  nous  les  bandes  que  j'attends  de  tous  côtés?  Alors 
sans  doute  tu  i*abattras  de  cet  orgueil  avec  lequel,  ai^ourd'hui 
vainqueur,  tu  m'ordonnes  de  me  rendre.  » 
,  Le  pbilosopbe  Longin,  roattre  de  Zénobie  pour  les  lettres  gree- 

*  Vopiscas,  Vie  Aurélien,  c.  S6  et  27.  Peut^tre  eonvienUI  d»  Rmitrquer 
4|uo  Vopiscus  avait  pris  oes  ddux  docaments,  non  dans  des  erchives  publiques, 
mais  dans  les  récits  d'un  historien  gi«e,  de  Nlconiai)tte. 


Digitized  by  Google 


SÉAKiGiU)  DU   UOib  D  AUUl. 


qttes,  avail,  dil  on,  diclé  cette  noUe  réponse.  Après  ta  prise  de 
Pnlmyre  il  paya  de  aa  tête  rhonneur  d*avoir  si  bien  exprimé  lc« 
sentiments  virils  dont  Zénobie  lui  donnait  Texemple.  Nous  trou- 
vons encore  dans  le  môme  historien  une  lettre  de  l'empereur  où 
i'e  prince  avoue  les  cruelles  représailles  exercées  en  son  nom 
contre  les  défenseurs  de  Paliuyre  et  dont  Longin  tai  la  plus 
tUusti'e  vicUme. 

!-t'  nom  de  Longinnuiis  inviit  laii,  ic  m  niMt',  à  i  lu  rcherce  que 
tiiriMil,  comme  écrivains  et  en  dehors  de  leurs  lonctioiis  officielles, 
ex's  filiil(3soi)lies,  ces  historiens,  ces  rhéteurs  ou  ces  jurisconsulus 
4lc\t'iius  secrétaires  des  princes.  I*lu5ieui*s,eu  effet,  ont  laissé  des 
ouvi'agesqui  nous  sont  parvenus. 

On  aimerait  à  savon*  si  c'est  après  on  avant  sa  disgrâce  que 
Suétone  écrivit  les  Douze  Césars,  si  c'est  à  Palmyre  que  l.ong^in 
rédigea  quelques-uns  de  ses  livres  philosophiques.  Les  Césars,  ce 
livre  d'une  véracité  froidement  impartiale,  sont-ils  une  revanche 
de  l'indiscrétion  d'un  courtisan  humilié,  ou  témoignent -ils  seule- 
ment de  la  liberté  qu'Hadrien  permettait  sans  réserve  à  l'historien 
de  ses  prédécesseurs?  En  tous  cas,  il  est  certain  que  Suétone  avait 
largement  profité  pour  ses  recherches  de  l'accès  fiicile  qu'il  dut 
avoir  auprès  des  bibliothèques  et  des  plus  secrètes  ardiives  de 
l'empire.  Il  en  avait  même  profité  plus  que  ne  le  laissent  voir  les 
Céisn.  Ses  petites  biographies  des  rhéteurs,  des  grammairiens  et 
des  poètes,  et  les  fragments  de  ses  ouvrages  perdus,  supposent  le 
même  goût  pour  les  curiosités  anecdotiques.  Soélone  avait  encore 
écrit  nn  livre  dont  l'unique  fragment,  conservé  par  Priscien,  ne 
suffit  pas  à  nous  montrer  le  sujet,  mais  dont  le  titre  semble  indi- 
quer des  recherches  sur  l'orijrine  même  des  offices  du  palais 
om  s;iii  l'on  n'y  trouvait  pas  l'histoire  même  de  la  fonction  que 
l  aulcui'  a  remplie  auprès  d'Hadncn? 

Le  Traid*  du  Sublime,  que,  niali^ré  bien  des  raisons  <lc  doute 
l'opinion  (  (uiinnine  s'obstine  a  tenir  pour  une  œuvre  de  Loiigin, 
ce  traité  cniprciTit  «l'un  si  noble  sentiim ni  de  la  dignité  humaine 
nous  vient-il  de  la  cour  dePalmjn-  t  i  doii-il  quelque  chose  au 
génie  oriental  heureusement  associe  avec  le  g-oût  c\(juis  de  la 
Grèce?  Je  ne  saurais  le  dire  \  du  moins  il  faut  reconnaître  que  la 

*  Dt  tmUtulm/t  offieiorum,  cite  pai*  Priideo,  liutit,  Crtimm.,  VI,  &, 
p.  «07,  éd.  Putseb;  u  I,  p.  n%  M.  KrebL 
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critique  y  montre  une  sorte  d'impartialité  alors  assez  uouvelie  dans 
leA  écoles  :  c'est  la  première  fois  qu'on  plaçait  ainsi  Hoîse  à  edté 
d'Homère  et  qu'on  louait  éloquemment  Cic^n  à  côté  de  Démos- 
thène. 

Au  reste  la  plupart  des  lettrés,  surtout  les  lettrés  grecs»  que  les 
empereurs  appelaient  au  secret  de  leurs  conseils,  n'étaient  pas 
des  Longins.  lis  appartiennent  d'ordinaire  à  cette  classe  de  so- 
phistes frivoles  dont  Philostrate  et  Eunape  ne  se  sont  fidts  les  his- 
toriens que  parce  qu'ils  les  ont  trop  admirés.  La  grayitéde  leurs 
fonctions  auprès  du  prince  contraste  singulièrement  avec  la  futi- 
lité de  leurs  occupations  habituelles.  Ces  hommes  accoutuincs  aux 
petits  triomphes  de  l'école  ou  de  la  place  publique,  declaniateurs 
de  profession,  puristes  jusqu'à  rafféterie,  vi\;iii(  par  le  souvenir 
et  l'imagination  avec  les  héros  a  uue  liberté  désonaais  impossible, 
se  trouvaient,  à  ce  qu'il  semble,  un  peu  dépaysés  au  milieu  des 
devoirs  de  leur  ufMivcIle  charge:  el  pourtant  le  ehoix  même  qu'un 
empereur  taisait  d'eux  était  un  hommage  rendu  par  le  pouvoir  à 
la  science  et  aux  lettres,  un  hommage  qu'il  faut  apprécier  dans 
l'abaissement  commun  des  esprits  sous  l'empire  romain* 

Il  serait  donc  intéressant,  à  cette  occasion,  d'examiner,  en  ge*- 
néral,  quelles  furent  l'influence  et  l'autorité  des  hommes,  de 
lettres  80U|  un  régime  qui  d'aiQeurs  laissait  peu  de  place  au  libre 
exercice  de  la  pensée;  mais  cette  étude  eiLcéderait  les  limites  du 
sujet  que  nous  avons  choisi. 

Une  question  qui  s'y  rattache  de  plus  près  nous  reste  à  résoudre, 
avant  de  iinir. 

Nous  avons  souvent  employé,  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  les 

mots  secrétaire  et  chancellerie  pourdésigner  des  fonctions  relatives 
au  service  de  la  curiTspondauce  luipériale,  et  pourtant  nous  ne 
rencontrons  dans  aucun  des  textes  cités  jusqu'ici  le  mot  aecrela- 
rius  et  le  mot  cancdUarius.  C'est  que  l'origine  de  ces  mots,  fort  an 
cienue  d'ailleui-s,  est  toute  différente.  Le  secretarium  était,  sous  le 
Bas-Empire,  un  tribunal  qui  connaissait  des  causes  capitales  et 
siégeait  à  huis  clos,  d'où  lui  venait  son  nom  même,  qui  a  pu 
s'étendre  aussi  à  des  officiers  chargés,  dans  l'enceinle  du  tribunal, 
soit  de  la  fonciion  de  juge,  soit  de  quelque  fonction  de  poiiee  in-  « 
téneure,  comme  celles  de  nos  huissiers.  Les  barreaux  memuelU, 
qui  entouraient,  dès  une  époque  assez  ancienne,  le  prétoire  d'un 
tribunal,  ont  aussi  donné  leur  nom  aux  caneeUarU,  chargés  d'en 
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écarter  le  public.  Plus  iiinl.  ious  le  jîouvernemenl  dts  papes,  le 
$ea  flariiiin  a  désigné  i.iiitôt  un  tribuiial  secrelj  tuiilôt  une  salle 
d'archives  pour  les  doLuiiu  nts  officiels  et  pour  les  trésors  de  la 
basilique  Vaticane  ' .  Le  sens  des  mois  tend  tour  à  toiirà  se  généra- 
liser ou  à  se  restreindre  ;  ici  c'est  par  extension  qu'il  s'est  modifié. 
On  s'habitua  i>eu  à  peu  à  cni|>!ny*'i'  le  mot  de  secrclanua  pour  tout 
fonelionnaire  dont  le  premier  devoir  était  la  dis<rétion,  elle  mot 
de  cancellahuSf  chancelier,  ])onr  le  fonelionnaire  qui  secondait 
spécialement  le  prince  dans  l'administration  de  la  justice,  et, 
dans  l'usage,  le  mot  de  ekancelkrie  s'est  étendu  plus  encore, 
Jusqu'à  signifier  d'une  manière  générale  tout  le  senice  des  ordres 
ou  dépêches  qui  émoeat  directement  du  cabinet  d'un  prince. 

Si  étrange  donc  que  ce  résultat  puisse  paraître,  on  voit,  en  ce 
qui  concerne  les  origines  de  Ja  secrétairerio  d'État,  que  les  choses 
et  les  aots  qai  les  déaignent  ont  eu  des  origines  tout  à  (hit  dis- 
tinctes. Singulier  caprice  du  sort,  qm,  d'un  eOté,  laisse  périr  les 
mots  en  maintenant  la  tradition  des  idées  et  des  fildtSy  et,  deFantre, 
impose  à  ces  &its,  à  ces  idées  anciennes^  des  aneUAtions  jadis 
consacrées  dans  on  tout  autre  sens. 


Héanvc  du  m  a<kkt« 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  mes- 
sage de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des 
caltes,  qui  invite  l'Académie  à  lui  désigner  un  de  ses  mem* 
bres  pour  remplacer,  dans  le  conseil  de  perfectionnement  de 
rÉcole  des  chartes,  M.  le  comte  Bbugnot,  démissionnaire. 

M.  le  Secbêtaibe  perpétuel  présente  la  deuxième  partie 
du  cinquième  volume  des  Mrfnoirt's  dis  savants  étrangers, 
sujets  divers  d'érudition;  il  comprend  les  travaux  suivants  : 

1*  Étude  sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  Vlnde, 

«  Voir  tes  textqins  de  Forceiliiii  et  de  Du  Cange  aux  mots  cités,  et  le  savani 

ouvrage  do  Cancellieri,  De  Sêûrttarm  hasUiag  Vaticanœ  Viteris  ac  nova. 
Romae,  178G,  i  vol.,  iii-ii,  nnvrftep  qui,  malgré  son  titrp.  n>st  p.is  nm  hittoirn 
de  la  chaocellerie  poniiticalr.  Jean  Lydus,  Sur  les  Magistrats  r<>mmnë,  III,  H. 
1 1,  etc.,  fournit  aussi  de  précieux  détait«i  sur  ce  sujet. 
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I*'  Mémoire  :  GoDBi4ératioiis  prélîminaireSy  Bassin  du  Ko- 
phès,  par  M.  Vivien  de  Saint-Haitin; 

li  '  Mémoire  sur  les  causes  de  dissidence  entre  l* Église  bre- 
tonne et  l'Eglise  romaine,  relativement  à  ia  célébration  de 
la  fête  de  Pâques,  par  M.  Varin  ; 

3"  Étude  sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  l*lnde, 
W  Mémoire  :  Le  bassin  de  Tlndus,  par  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  ; 

A*  Note  sur  VinuriptUm  de  Lomarec,  près  Auray,  par 
M.  le  vicomte  Hbbsabt  de  La  Vhxbmabqué,  aujourd'hui 

académicien  libre. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  remis  au  secrétariat  pour 
être  ollerts  en  don  ; 

Uiitoire  des  usages  fum  brcs  et  des  sépultures  des  peuples 
anciens^  par  M.  Ërnest  Feydeau;  livraisons  lii  à  16,  in-A. 

Bemte  de  tort  chrétien^  dirigée  par  M.  l'abbé  Jules  €or- 
blet;  août  1858,  ki-8. 

Recherches  sur  l'histoire  naturelle  ef  la  physique  chez  les 
Arabes^  etc.,  par  M.  J.-J.  ClémenL-Mallct;  br.  in-8. 

Culture  des  tabacs  en  Orient^  etc.»  par  AL  Cb.-Ëd.  Guys, 
br.  in-8. 

BuUetinde  la  classe  historico-phUologique  de  V Académie 
impériale  du  sciences  de  Saini-Pétersàourg;  t.  XIV,  io-à* 
De  ratione  qum  interJordanem  et  Camodorium  interce^ 

dat  commentatio,  etc.,  publice  defendet  Carolus  Schirren; 
br.  in- 8. 

M.  JoMAKD  fait  un  rapport  verbal  sur  le  pied  romain  de 
Vaison»  appartenant  au  musée  des  antiques  de  Lyon,  et 
communiqué  à  l'Académie  par  M.  Martin  Daussigny,  con- 
servateur de  ce  musée.  1^  conclusions  du  savant  rappor- 
teur sont  que  le  pied  de  Vaison  ou  plutôt  d' Apt,  où  il  parait 
avoir  été  trouvé,  mesurant  0",2942,  est  trop  court  de  2  mil- 
limètres, douze  des  pieds  romains  retrouvés  donnant  une 
mesure  supérieure  à  0'>',29ô,  et  bept  seulement  ux^  mesure 
inf^^rieure., 

M.  Texieb  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
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sur  gueêque$  monumenu  des  premiers  temps  du  ciitistia' 
nrnne. 

Séance  te  17  ••*(. 

H.  Léon  RcNiBB  dépose  sur  le  bureau  la  treidème  livrai- 
son des  Inscriptions  latines  de  t  Algérie,  qui  porte  à  A  SIS 

le  nuuibxe  deà  moimments  publiés  dans  cet  important 
i*ecueil. 

M.  Garun  de  Tassy  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Hu- 
baud,  membni  des  académies  de  Marseille,  de  Dijon,  d'ar- 
ciiéologie  de  Bnuelies,  etc.,  de  quatre  brochures  intitulées  : 
1*  Dissertation  littéraire  et  bibliographique  sur  deux  petits 
poèmes  satiriques  italiens,  composés  dans  le  XVI^  siècle i 
—  5*  Notice  bibliographique  sur  un  recueil  de  sonnets  ita- 
lu  ns  de  Pierre  Arétin;  —  3"  Examen  critique  d'un  opus- 
cule intitulé  :  c  Quclqui  s  r(  (  herchcs  sur  les  débuts  de  dm- 
primerie  à  Toulouse ^  par  M.  Desbarreaux-Bernard;  »  — 
A*  Essai  d'interprétation  d'un  fragment  en  langue  romane 
prùtençale» 

H.  Eggeb  offirOt  de  la  part  de  11.  Henri  Cbevreul,  fils  du 
savant  et  illustre  membre  de  l'Académie  des  sciences,  une 

nouvelle  édition  de  la  C liasse  royale  composée  par  le  roy 
Charles  IX,  et  dédiée  au  roy  trîs  i  hrt  siîcn  de  France  et  de 
Naiurrv  Lovys  A7ii,  très-utile  aux  curieux  et  amateurs 
de  chasse, 

M.  le  Secbétaibe  perpétuel  présente,  au  nom  de  M.  Cor* 
tambert»  une  brochure  intitulée  :  Esquisse  de  la  géographie, 
de  l^ ethnographie  et  de  V histoire  naiureUe  i^une  partie  de 
V Afrique  centrale  intérieure. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  olTerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Institution  au  droit  /rancais,  par  Claude  Fleury,  publiée 
par  MM.  Ed.  Labollaye  et  Rodolpbe-Dareste  ;  2  vol.  iii-8. 

BuUetindela  Société  impérialedesantiquaires  de  France; 
deuxième  trimestre,  1868,  in-8« 
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Société 4k$  antiquaires  de  la  Marime;  YniWeiin  hbtoriqBe, 
septième  aonée,  deuxième  trimestre»  i868,  26*  Kvnisoo, 
io-8. 

Uimcription  $yro^kiwnae  de  Si-mgan-fou,  mimumewl 

neston'cn  clcvt  cii  Chine  l'an  7S1  de  notre  ère  ei  dt couvert 
en  1625,  par  M.  G.  Pauihier;  iii-8. 

i\oié  mr  un  erempiaire  relié  de  la  pragmaliqHC  sanc- 
tion, etc.,  par  U,  Vallfil  de  Viriviile;  3/4  de  feuille,  in-S. 

M.  Léopold  Deusle  est  nommé,  au  sciutin  secret,  pour 
remplacer  M.  le  comte  Beogsiot,  dans  le  conseil  de  perrec- 
tionnemeot  de  FÉcole  des  chartes. 

M.  Texiek  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quclifue^  munumenU  dea  preiniera  (emjtë  du  t/iràlia- 

L'honorable  membre  lit  préalablement  une  iuàcnpùon 
d' Aphrodisias  copiée  par  loi  sur  leslieux,  et  qu'il  oppose  aoi 
obsenrationa  qui  lui  avaient  été  adressées  dans  la  séance 
précédente  au  sujet  de  Tinterprétation  qu*il  avait  donnée 

du  mot  yfitM^Xal,  Il  résulte  de  ces  nouvelles  explications 

que  le  /uoiyAi/A'-yf  est  un  dép6i  d'enregistrement  des  titres 
de  finances  et,  entre  auue»,  des  actes  qui  pouvaient  moti- 
\er  des  poursuites  et  des  amendes  contre  les  violateurs  de 
tombeaux. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  emdidie  le 
rapport  de  Mil.  Esbcee  ne  Xivekt  et  Eggis  sur  kscomptes 
des  recettes  et  dépenses  de  l'année  1857. 


MOIS  DE  &ËPTËIIMË. 

L'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  fait  hommage  du  vo- 
lume de  ses  Mémoires  de  l'année  IBÔ7. 
M.  Lfi  Glbbc  offre,  de  la  part  de  Mme  venve  Ciwvallet, 
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deux  exemplaires  d'une  nouvelle  table  des  matières  des  Uois 
volumes  écrits  par  son  mari  sur  V origine  et  iaforutation  de 
la  langve  française,  couronnés  dans  le  dernier  concours  du 
pris  Gobert.  A  cette  table  est  jointe  la  notice  que  M.  Paris 
a  publiée  dans  les  Débats  du  29  juillet  sur  M.  Chevallet. 

M.  le  Secrétaire  perpéti  el  fait  liommage,  ail  nom  de 
M.  Renan,  d'un  exemplaire  du  premier  volume  (2'  édinon) 
de  son  Histoire  générale  et  système  comparé  des  langues 
sémitiques,  et  donne  lecture  de  la  dédicace  adressée  à 
l'Académie  par  le  jeune  savant. 
.  M.  de  La  Saussate  fait  hommage  d'une  Notice  biogra* 
phique  sur  ie  comte  Lézay-Mamézia; 

M.  de  Caumont  foit  hommage  du  u«  7  du  t.  I Y  de  la  troi- 
sième série  du  Bu //et  tu  inonmiwntal. 

M.  Texieh  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  commence,  à  titre  de  commu- 
nication,  la  lecture  de  la  troidéme  partie  de  ses  Études  sur 
ia  géographie  de  VInde;  —  Bassin  du  Gange» 

Sont  offerts  en  don  : 

Le  Bulietin  historique ,  7*  année,  25*  livraison,  janvier 

et  mars  1858,  de  la  Société  des  antiquaires  de  lu  Morinie, 
Le  Cabinet  historique;  revue  mensuelle  sous  la  direction 
de  M.  Louis  Paris,  août  1858. 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture,  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme, 

.  Il  lui  est  adressé  quelques  observations  dans  cette  séance  : 

1*  au  sujet  de  la  confusion  du  double  sens  du  mot  latin  So- 
phuj,  Sagesse  et  Sophie,  qui  avait  été  moins  fréquente  au 
moyen  âge  peut-être  que  l'auteur  du  Mémoire  ne  semble  le 
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croire  ;  ^  â'rektiveiiieni  à  la  destruction  des  temples  païens 
qui,  selon  lui,  remonterait,  en  Asie,  au  temps  du  premier 
empereur,  et  qui  aurait  eu  lieu  particulièrement  sur  la  route 

que  suivit  l'apôtre  saint  Paul.  On  cite,,  à  cette  occasion,  un 
liagmeiit  de  Libanius  relatit  l  la  conservation  des  temples, 
fragment  imprimé  par  S.  Km.  Mgr  Angelo  Maï,  en  1823,  à 
ta  suite  du  Fronton,  et  dans  lequel  le  rhéteur  déplore  la  des- 
truction d'une  statue  de  Phi^^as,  représentant  Alcibiade  en 
Ësculape  :  c'est  un  utile  supplément  à  rédition  de  Reiske. 

M.  IIauhy  commence,  à  titre  de  communication,  la  lec- 
ture d'un  Mémoire  sur  C histoire  de  ^astrologie  et  de  (a 
magie  dans  le  moyen  âge, 

M.  Texjer  luit  lionnuage  (l  une  bruciiure  lui  iinlf  c  :  lUnile» 
sur  les  aUuvions  des  fleuves  dans  le  bassin  de  la  Médi^ear* 
ranie* 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  oflérts  ^^n, 
les  ouvrages  suivants  : 

Ucviic  fiistorùjuc  du  droit  frunçaùi  cl  êli  uayt  ri  ^mlici- 
aoùt  l^os,  iiî-8. 

B  lùLioi  luij  uc  de  i  'Ecole  de:>  cliartes;]  uil  lot-aoïi  t  \  85îi,iu-d, 

1  mmU's  de  la  propagation  de  la  foi;  n"  ISO,  in-B. 

Mémoire  sur  quelques  point»  de  géographie  ancienne; 
par  H.  Â.  L,  Sardou,  br.  in-8. 

Report  on  excavations  made  upon  the  sitè  ofthe  roman 
nisirum  at  Pcvcmcy  ïnSiWiix;  in  1852,  ùy  Charles  lloach 
Siiiiih,  in-à. 

M.  Maury  achève  la  comumiiicaiion  de  son  travail  doiu 
nous  donnons  l'analyse  et  qui  est  intitulé  : 

Dissertation  sur  l'hittotre  de  r astrologie  et  de  la  magie 

dans  le  moyoi  âge. 

Les  Grecs  avaient,  dit  M.  Alfred  Mauby,  dans  le  prin- 
cipe, comme  toutes  les  nations  de  Tantiquité,  des  en*- 
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chanteurs  on  foft^  (Pht.,  XI,  §  12),  qui  jetaient  dei^ 
sorts,  opéraient  des  m.ilélices,  composaient  des  philtres, 
conjuraient  lus  météores;  ils  avaient  surtout  des  devins  qui 
tiraient  les  présages,  interprétaient  les  oracles,  et  inlerro- 
geaientles  victimes  [Histoire  des  religiom  de  la  Grèce  an- 
tique, de  M.  Alfred  liaury.  T.  U,  p.  450  et  suiv.)  ;  mais  la 
magie  proprem^t  dite»  n  dont  l'objet  étût  de  cootiaiodre 
les  dieux  à  servir  les  desseins  des  hommes,  »  leur  fut  dV 
bord  inconnue.  C'est  à  la  Perse  que  la  Grèce  emprunta  le 
nom  et  les  secrets  de  cet  art  mystérieux.  Une  tradition  rap- 
portée par  Pline  (///.Vf.  nat.^  XXX;  Cf.  Ku^ob.,  Chron.,  I, 
43;  Suidas,  'Aot^ovc^a^;  Apul.,  Apoiog.,  c.  '11)  attribuait 
l'importation  de  la  magie  dans  la  Grèce  à  Osthanès,  qui 
avait  suivi  Xerxès  dans  sou  expédition.  Les  ministres  d'Or- 
musd  chez  les  Perses  étaient  d'habiles  thaumaturges,  évo- 
quant tour  à  tour  les  bons  génies,  les  Izedê  et  les  Férouer$; 
ils  conjuraient  les  mauvais  génies  auxquels  commandait 
Ahriman  (Zend-Avesta,  d'Anquetil  du  Perron,  t.  1,  part. 
Il,  p.  266.  Cf.  Dion  Cbrysost.,  XLIX,  p.  249,  éd.  Keiske). 
Les  Grecs,  toujours  épris  du  merveilleux,  envoyèrent  des 
devins  en  Perse  pour  être  initiés  aux  secrets  de  la  magie 
(HerodoL,  Vil,  6;  Philostr.,  VU.  êop^U,  1,  10).  Depuis 
ce  temps,  le  nom  de  mage  fut  donné  par  eux  aux  prêtres  de 
Zoroastre,  nom  qui  n'était  sans  doute  qu'une  altération  de 
leur  nom  national,  Mogh,  Mogbed.  l^s  prêtres  chaldéens 
de  Babylone,  qui  pratiquaient  aussi  l'art  des  eucbanie- 
meats,  furent  confondus  par  les  Grecs  avec  ceux  de  la 
Perse,  bien  qu  ils  en  différassent  sensiblement  Car,  en 
Assyrie,  la  magie  se  liait  à  l'observation  des  astres,  qu'on 
regardait  comme  des  arbitr^  des  destinées  humaines.  Dio- 
dorede  Sicile  (11,  21,  Cf.  Cicéron,  de  Dhmat,,  I.  1,  etc.) 
nous  apprend  que  les  Chaldéens  excellaient  dans  toutes  les 
branches  de  la  divination.  Leurs  secrets  se  transmettaient 
de  frénénuion  on  pinération  et  formaient  comme  une  sorte 
de  patrimoine  sacré  chez  certaines  familles  sacerdotales; 
Ces  collèges  étalent  en  grand  renom  et  leurs  prophéties 
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très-écoatées.  Alexandre,  par  politique  sans  doute,  les 

consulta  (Quint.  Cui  t.,  IV,  39;  Arrian,  III,  16,  à  -,  Justia., 
XII.  13). 

Le  gouvernement  grec  des  Séleucides,  peu  favorable 
à  la  théocratie^  fut  la  cause  indirecte  de  la  décadence  des 
collèges  cbaldéens.  La  mythologie  grecque  altéra  les  aïK 
ciennes  doctrines,  Babylone  fut  abandonnée  pour  Séleucie, 
il  y  eut  scission  dans  l'écoie  et  il  s'éleva  des  sectes  nom- 
breuses, et  des  prêtres  assyriens  allèrent  chercher  fortune 
en  Asie  Mineure  ou  en  Grèce,  errant  He  ville  en  ville,  col- 
portant des  charmes,  veiidant  des  prédictiotis  et  enseignant 
leur  art  (Tbeocrit.,  JdyiL  II,  261  ;  Srhof.  ad  heL).  Vapo- 
téiesmatt'que,  science  des  influencés  sidérales,  se  mit  à  la 
mode  chez  les  Grecs  (Simplicius,  ap.  Lobeck,  Afftaoph,, 
p.  A26).  Le  nom  de  cbaldéen  devint  synonyme  de  tireur 
d'horoscope  ;  c'est  alors  que  furent  en  grande  réputation  en 
Occident  les  Chaldéens  Astrapsyclios,  Gobryas,  Pazaïas 
(Procliis,  in  Tim.,  IV,  285). 

Les  Chaldéens  accomplissaient  force  miracles ,  char- 
maient les  serpents,  s* élevaient  dans  les  airs  et  ('n  oquaîent 
les  morts  (Lucian.,  Necramant,,  p.  Il,  12,  éd.  Lehmann). 
Uaccueil  qui  leur  fut  fait  en  Grèce  s'explique  par  la  déci^ 
dence  même  de  l'antique  religion  ;  dans  cette  période  dé- 
croissantc  du  sentiment  religieux,  les  esprits  étaient  curieux 
de  nouveautés.  Les  Grecs  demandaient  alors  à  l'Orient  des 
croyances  et  des  pratiques  en  échaui:*  <!  ■  celles  que  la  phi- 
losophie avait  ébranlées,  a  Des  rites  tout  empreints  de 
mysddsme  oriental  prenaient  la  place  des  solennités  graves 
et  simples  de  l'ancien  temps,  ou  substituaient  un  enthou- 
siasme fanatique  à  ce  qui  n'avait  été  que  T^xpressioii 
bruyante  et  libre  de  la  gaieté  populaire.  » 

L'astrologie  éj^yptienne,  qui  remontait,  comme  celle  des 
Chaldéens,  aux  âgi  s  les  plus  reculés,  n'était  pas  moins  re- 
nommée* Elle  avait  aussi  ses  diseurs  de  bonne  aventui*e 
que  l'on  appelait  mathémaiieienê  (Servius,  ad  Vir$ii*f 
JSnetd,,  VI,  71A).  On  composa  des  traité»  pour  apprendre 
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aux  phis  curieux  ce  qu'on  D^enseignait  plus  dans  les  sanc- 
tuaires, et  âe  là  résulta  un  mélange  bîtarre  et  incohérent 

de  doctrines  théologiques  de  dates  et  de  pays  divers»  sur 
les  iiinuencesdes  astres,  l;i  vertu  des  talismans,  révocation 
des  esprits,  la  métamorphose  des  êtres.  C'est  à  ce  chaos 
que  l'on  donna  le  nom  de  magie. 

Des  noms  de  divinités  étrangères,  des  mots  tirés  de^ 
laogues  de  l'Asie  et  de  TÉgypte  étaient  mêlés  par  les  Grecs 
aux  rites  pratiqués  en  Vhonneur  des  divinités  infernales, 
car  c'était  un  des  préceptes  de  la  magie  de  ne  point  changer 
dans  X évocation  le  nom  origine!  de  la  divinité,  une  vertu 
mv>iiqne  étant  attachée  à  ces  noms  anciens,  parce  que  la 
théologie  qui  les  employait  présentait  par  son  origine  un 
caractère  divin  et  révélé.  {MysU  des  EgypLsiS*  A,  ouvrage 
attribué  à  Jamblique.) 

Bécate  avait  échappé  au  naufrage  des  divinités  de  l'O- 
lympe. La  déesse  des  nuits  régnait  sur  les  fantômes  de  tout 
pays  et  de  toute  race.  Aussi  n'y  eut-il  bientôt  plus  de  vrais 
dieux  cpie  ceux  qui  affectaient  des  formes  étranges,  se  ma- 
nifestaient coLunie  des  spectre^s  hideux  propres  à  exciter  la 
terreur.  Ou  y  croyait  parce  qu't  on  en  avait  peur».  Les 
dieux  aux  apparitions  bienfaisantes,  aux  formes  simples  et 
belles,  comme  Apollon  ou  Minerve,  ne  passaient  plus  que 
pour  les  créations  des  poètes. 

Mais  les  dieux  de  l'Orient  n'eurent  pomt  d'accès  dans 
les  temples;  ila  furent  placés  dans  la  grande  classe  des 
r>/.  j  /£;.  Ils  ne  lurent  jxuère  invoqués  que  dans  les  cérémo- 
rii  -  maçîiqnes  et  divliuitoires  et  n'eurent  point  en  Grèce  de 
cuite  national  et  otîicieL 

Ces  divinités  étaient  à  Tabri  des  railleries  ^t  des  attaques^ 
des  philosophes.  Là  point  d'histoires  scandaleuses  et  de 
scènes  immorales;  mais  des  esprits  mystérieux,  opérant, 
des  mûracles  et  révélant  leur  intdligence  supérieure  par  les 
inspirations  qu'ils  communiquaient  à  leurs  adorateurs^  Les 
esprits  forts  qui  niaient  la  puissance  de  la  magie  étaient 
considérés  comme  des  rêveurs  ou  des  alliées.  Cependant 
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les  attaques  dirigées  contre  Tastrologie  ont  été  recaeillies, 
et  Pline  l'Ancien  parait  y  avoir  puisé  la  réfutation  de  l'as* 

irologie  qu'il  a  consignée  dans  son  Higtoire  de  la  nature 
(II,  0,  8].  Rnnius  s'était  élevé  contre  cett«  superstition; 
Panét'ms  ot  son  ami  Scvlax  avaient  écrit  contre  la  science 
des  CbaiUéens  (Cicérou,  de  Divinal»,  11*  Â2«  kZ),  Au  pre- 
mier siècle,  le  philosophe  Favorinus,  cité  par  Aulu-Gelle 
\No€U  attie*,  XIV»  i)^  combattit  Tastrologie  et  révoqua  en 
doute  sa  haute  antiquité;  Sextus  Empiricus  prit  à  partie 
les  mathématiciens,  comme  il  les  appelait  {Adv,  maihem,, 
V,  p.  20S,  éd.  Fabricius);  mais  les  astrologues  eurent  leurs 
défenseurs,  et  un  de  leurs  plaidoyers  nous  est  parvenu  sous 
le  nom  de  Lucien  :  }Xt^\  iax^'^iti^, 

Aome,  plus  superstitieuse  que  la  Grèce,  fut  tentée  par 
les  merveilles  qu'on  racontait  des  mages  de  l'Asie,  à  Tépo- 
que  où  la  foi  aux  augures  commençait  à  se  perdre.  Aussi  le 
succès  des  Chaldéens  fut-il  immense.  Les  familles  patri- 
ciennes s'en  firent  «  des  prophètes  à  gage  » .  Les  témoi- 
gnages du  crédit  qui  leur  était  accordé  sont  nombreux. 
Suétone  et  Dion  (.assius,  entre  autres,  nous  en  fournissent 
des  exemples.  Les  femmes  surtout  contribuèrent  à  mettre 
les  charlatans  à  la  mode  : 

Cbakleu  sed  nu^or  erit  lidncia... 

dît  Juvénai  dans  sa  satire  contre  les  femmes. On  se  rappelle 
le  long  passage  de  cette  satire  où  se  trouvent  les  allusions 
du  poète  à  la  superstition  des  dames  romaines*  On  y  voit 
que  les  femmes  de  condition  médiocre  livraient  aux  devins 
leurs  mains  et  leur  visage.  Ainsi  la  chiromancie  se  liait  à 
Fastrologie:  association  d'origine  égyptienne,  car  les  docu- 
ments hiéroglyphiques  nous  apprennent  que,  suivant  la 
doctrine  enseiirnéc  fi  Thèbes  et  à  Memphis,  clia((ue  partie 
du  corps  était  supposée  soumise  à  l'inlluence  d'un  astre 
(Origen.,  Adv.  Ceis.,  YI1,&8,  p.  A 16).  Tacite  nous  montre 
la  maison  de  Poppée  toujours  pleine  d'astrologues,  et  ce  fut 
un  de  ces  devins,  du  nom  de  Ptolémée,  qui  prédit  à  Otbon 
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son  élévation  à  IVnipin?  [Histor.,  1,  22;.  Un  <:oiinaît  la 
prédiction  faite  à  Octave  par  le  devin  Théo^ène  et  la 
croyance  qu'Auguste  eut  à  l'astrologie  à  paitir  de  ce  mo- 
ment (SaetOD.,  August.,  95  ;  Dion  Cassius,  LVI,  25).  Mais 
tous  les  matkêmaticietu  n'étaient  pas  d*au5si  habiles  cour- 
tisans que  théogène.  D*autre  part,  une  disgrâce,  comme  la 
prison  ou  Texil,  rehaussait  la  confiance  et  augmentait  leur 
crédit,  comme  nous  l'apprend  Jux  énal. 

Mais,  tout  en  s'abandonnant  aux  astrologues,  les  empe- 
reurs décrétaient  souvent  des  défenses  sévères  contre  la 
science  divinatoire  (Sueton..  Catigula,  57;  Tacit.,  Hist., 
1^22;  Spartian.,  Hadrian).  C'est  que,  voulant  savoir  l'a- 
venhr,  ils  préféraient  que  leurs  sujets  l'ignorassent;  Il  n'é- 
tait pas  sans  danger,  en  eOet,  qu'on  lût  dans  les  astres  la 
(le-tinée  des  Césars,  et  les  sif^nes  funestes  pour  l'empereur 
pouvaient  fournir  un  prétexte  aux  conspiialeurs.  Tibère 
s'était  instruit  des  secrets  de  l'astrologie  auprès  du  devin 
Tbrasylle  (Tacit.,  Annal,  VI,  20,-  Sueton.,  Tiàer,,  U; 
Dion  Gassius,  LV,  11).  On  connaît  la  superstitieuse  union 
de  Septime  Sévère,  alors  simple  légat,  avec  Julie  à  la- 
quelle les  astrologues  avaient  prédit  qu'elle  aurait  un  roi 
pour  époux,  et  l'on  se  icippelle  la  colère  de  Commode  en 
apprenant  cette  prédiction  (Spartian.,  ^HHus  Verus,  3,  et 
Sever.,  2j. 

Sous  Constance,  nombre  de  personnes  qui  s'étaient 
adressées  aux  oracles  furent  punies  des  plus  cruels  sup* 
plioes  (Âmm.  llarcêllhi.,  XfX,  i2).  Sous  Valons,  la  persé-- 
cution  prit  de  telles  proportions  qu'une  foule  de  gens  brû- 
laient leurs  livres  de  peur  ([u'on  n'y  trouvât  matière  à 
accusation  de  sortiléije  et  de  magie  {fd.,  XXIX,  2).  La 
magie  s'associait,  en  cilet,  à  l'astrologie,  et  cette  fusion 
des  deux  sciences  divinatoires  portait  le  nom  d*Méro8COf 
pie. 

Les  magiciens  proprement  dits  avaient  été  persécutés 
dès  le  i*'  el  le  u*  siècle  de  Tempire.  Le  christianisme,  qui 

aurait  dû  mettre  un  terme  à  ces  pi  atiques,  ne  put  qu'en 
11.  IS 
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dimiiiaer  le  nombre.  Les  gnostiques  associaient  l'Évangile 
à  l'exercice  des  rites  ii)ao:iqiiec.  \\  est  vrai  (|ue  plus  lard 
les  conciles  de  Laodicée  (âë(5),  de  Vannes,  d'Agde  (605^ 
d'Orléans  (ôli),  d^Auzerre,  de  Narbonne,  condamnèrent 
les  sciences  occultes  ;  mais  on  ne  tînt  compte    de  leurs 
défenses,  ni  des  enseignements  des  Pères  tels  que  saint 
Atbanase,  saint  Chrysostome,  saint  Cyrille  de  Jénisalmn, 
Arnobe,  saint  Augustin,  saint  Grégoire  le  (irand.  H  est 
vrai  que,  tout  en  condamnant  l'asti  ologie  et  la  magie,  les 
docteurs  chrétiens  accordaient  une  certaine  foi  à  leur  réa- 
lité, puisqu'ils  y  voyaient  l'inspiration  des  puissances  in- 
feniales  qui  prêtaient  aux  devins  et  aux  sorciers  Fappui  de 
leur  action  surnaturelle.  Ortgène  dît  que  la  «  magie  n'est 
pas  une  chose  vaine....,  mais  fondée  sur  des  raisons  con- 
nues de  peu  de  personnes»  {Adû*  Cefs,,  1,  6).  Il  n'y  avait 
plus  de  vivacc  dans  le  polytliéisme  que  la  foi  à  la  divination 
et  aux  évocations  miraculeuses.  On  avait  opéré  une  alliance 
étroite  entre  la  magie  et  les  anciens  cultes  agonisants.  Une 
grande  famille  d'êtres  divins  était  substituée,  sous  le  nom 
de  démons,  aux  dieux  homériques,  et,  trompés  par  rideotité 
des  termes,  les  Pères  croyaient  reconnaître  dans  ces  démons 
les  anges  déchus  de  la  tradition  hébraïque. 

Julien  tenta  de  réédifler,  à  l'aide  de  la  magie,  le  monu- 
ment religieux  du  polythéisme,  puisant  dans  les  cultes 
mystérieux  de  Mithra  et  de  Sér,ipis  les  élémetiLs  d'une  li- 
turgie plus  savante.  On  sait  quelle  importance  les  néoplato- 
niciens tels  que  Porphyre,  Proclus,  Plolin  attachaient  am 
rites  magiques  de  l'évocation,  de  l'exorcisme  et  de  la  puri- 
fication. ^Qsî  les  astrologues,  les  devins  et  les  sorciers,  à 
la  faveur  des  mystères  de  leurs  cérémonies,  agissident  sur 
les  imaginations  et  étaient  les  derniei*s  représentants  et  les 
vrais  hérili'  rs  du  paganisme,  et  leurs  pratiques  subsistaient 
encore  à  l'épocpie  où  le  polythéisme  officiel  avait  disparu. 
LJndiculus  supersiiiionum  et  paganiarum  du  concile  de 
Leptines  an  vni'.siècle  prouve  que  le  paganisme  s'était  en- 
core conservé  sous  les  noms  de  magie  et  de  sorcellerie. 
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Ceux  (jiii  s'y  adonnaient  se  rendaient  dans  des  maisons  re* 
Urées,  et  jadis  consacrées,  camlœ,  fana,  lai^aient  des  sacri- 
lices  à  Jupiter,  u  Morcure,  prenaient  les  augures,  liiaient 
les  sorts,  évoquaient  ies  âmes,  façonnaient  avec  des  linges 
ou  de  la  farine  de  petites  idoles,  Gomme  au  temps  de  Théo- 
crite  et  d'Horace. 

Quatre  siècles  plus  tard,  Burebard  de  Wonus  dresse  une 
liste  non  moins  complète  de  Ylndieufus,  où  reparaît 
encore  toute  la  science  ma'^i([iie  deraiiinjuitc  L'ùnraiide 
faite  aux  Parques  y  est  même  nienitonnée  ainsi  que  les 
atrmina  diabolica,  véritables  charmes  diaboliques. 

L'emploi  des  sortilèges  se  rattache  d'ailleurs  à  tout  un 
ensemble  de  croyances.  Saint  Thomas  d'Aquin  admet  la 
réalité  des  sortilèges.  La  foi  aux  revenants  était  géné- 
rale. 

En  J389,  la  Sorbonne  s'émut  de  la  persistance  de  ces 
pi  a(i(ni(  s  ('L  de  ces  cioyaiices,  t  î  (icrson  nous  a  couservé 
SCS  décisions  répressives  dans  son  traité  contre  l'astrologie 
(Oper,,  t.  1,  col.  22  et  suiv.}.  11  est  vrai  qu'afin  d'échap- 
per aux  foudres  lancées  contre  elle»  la  magie  prit  graduel- 
lement les  formes  du  christianisme*  Le  signe  de  la  croix 
remplaça  les  anciennes  incantations.  Les  noms  hébreux  de 
Dieu,  d'Abraham,  de  Salomon  se  substituèrent  à  ceux  des 
diMiiiies  orientales.  Ou  tuait  ^  la  plus  belle  Ictlrr  dïins,  la 
Bible  :  ce  n'étaient  plus  les  sorts  de  Préncste,  mais  ies 
iorts  des  saints.  On  conjurait  par  exorcisme  la  pluie«  les 
tempêtes;  on  récitait  des  pateodtres  sur  les  charmes»  On 
n'invoquait  plus  Hécate  comme  cela  avait  encore  lieu  aux 
vni*  et  IX*  siècles,  mais  le  diable.  Et  l'encbanteur,  pourvu 
qu'il  eût  toujours  le  pront  de  ses  pratiques,  couseotait  ù 
faire  un  pacte  avec  ie  diable  et  à  se  donner  à  lui. 

C'est  par  ces  transformations  successives  f[ue  les  an- 
ciennes divinités  de  la  Grèce  étaient  devenues  les  démons 
du  moyen  âge.  Sulpice  Sévère»  dans  la  vie  de  saint  Martin, 
nous  dit,  en  parlant  de  ces  apparitions,  que  le  diable  se 
manifescait  sous  les  traits  de  Japit^,  de  Mercure,  de  Mi- 
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nerve  ou  de  Véntis.  Les  dieux  do  culte  vaincu  deviennent 

les  démons  de  la  religion  victorieuse,  ('/est  aifisi  que  les 
Dévas  (lu  Ilig-Vôda,  adorés  par  les  anciens  ImljiUnts  de  la 
Bactriane,  sont  devenus  les  génies  malfaisants  des  Perses, 
les  Dewê  de  TÂvesta.  Les  £ifes  et  les  TroHê  des  Germains 
et  des  Scandinaves  deinnrent  de  petits  diables,  plus  espiè- 
gles, il  estvrû,  que  malfaisants. 

T>es  souvenirs  du  néoplatonisme  que  réveillait  la  renais- 
sance du  xv^  et  du  xvr  siècle  donnèrent  une  nouvelle 
vogue  à  la  magie  et  à  la  divination.  L* astrologie  reprit  sur- 
tout faveur.  Tolède,  au  xiv'  siècle,  était  déjà  un  foyer  de 
magie  et  Alphonse  X  en  était  passionné.  Charles  V  de 
France  voulut  s'instruire  de  cette  science.  Tout  le  monde 
connaît  la  confiance  accordée  par  Louise  de  Savoie  k  Cor- 
neille Agrippa,  dont  elle  aurait  voulu  faire  son  aslrologae 
plutôt  que  son  médecin,  et  le  succès  qu'eut  auprès  de  Ca- 
therine de  Médiclset  de  Charles  IX  Nostradamus.  En  Alle- 
magne, les  astrologues  furent  quelquefois  de  grands  astro- 
nomes, comme  Képler;  Cardan  admettait  l'influence  des 
astres,  et  Henri  Estienne  a  tiré  des  horoscopes  dans  sa  jeu- 
nesse. Henri  IV  consultait  Larivière,  et  Tastrologue  Morin 
était  caché  dans  Tappartement  d*Anne  d'Autriche  pendant 
qu'elle  accouchait  de  Louis  XIV. 

On  sait  cependant  avec  quelle  rigueur  le  crime  de  sor- 
ceilene  était  poursuivi  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'en 
pleiu  xvii'  siècle  ;  Saint-Germain  ne  fut-il  pas  décapité  en 
place  de  Grève  et  ses  complices  pendus  et  brûlés»  en  Id09, 
pour  s'être  servis  de  miroirs  magiques  7 

Les  magiciens,  pour  se  venger,  firent  porter  la  respon* 
sabilité  de  leurs  crimes  sur  deux  papes,  Léon  111  et  Hono- 
rius  III,  et  forcèrent,  sous  le  nom  de  ces  poniifes,  les  deux 
fameux  livres  de  sm  r  ellerie  tant  de  fois  imprimés  :  ÏEnchi- 
ridioH  et  le  Grimoire. 

Le  xvm*  siècle  mit  fîn  à  ces  craintes  puériles,  à  ces  ri- 
gueurs ridicules,  et  l'arrêt  de  mort  rendu  en  1718  par  le 
parlement  de  Bordeaux  pour  crime  de  sorcellerie  fat  le  der- 
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nier.  Et  cependant  des  illuminés  et  des  charlatans  appa- 
rurent encore  à  la  fin  de  ce  siècle.  Cagliostro  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  de  Roban.  »  Sous  le  nom  de 
magnétisme  aiiiuial,  phénomène  au  fbnd  duqafl  existent 
sans  doute  quelques  faits  digues  d'attention,  on  accrédita 
d'incroyables  théories  du  merveilleux;  maïs,  cette  fols,  le 
diable  ui  les  astres  n'étaient  plus  en  cause  :  il  s  agissait  de 
pro[)riétés  inconnues  de  la  matière  ou deVespnt.  Aussi,  bien 
des  philosophes  s'y  laissèrent-ils  prendre  comme  les 
croyants.  Dans  notre  siècle  même,  tout  receiiiiiient ,  il  a  été 
question  de  nouveaux  prodiges  ;  prodiges,  soit  ;  mais  nou- 
veaux, ce  mémoire,  pense  le  savant  académicien,  prouvera 
le  contraire.  Ce  sont  les  démons,  disaient  les  uns,  ce  sont 
les  Ames  des  morts,  disaient  les  autres  ;  je  ne  sais,  mais  ce 
qui  me  frappe  au  milieu  de  ces  apparitions  si  diverses  qui 
s'opèrent  autour  des  tables,  c'est  qu'on  n*ait  jamais  évoqué 
le  bon  sens  ;  je  crois  que  c'est  par  là  qu'il  eût  fallu  com- 
mencer. » 

M.  Egger  donne  la  prennère  lecture  de  son  Mémoire  in- 
titulé :  Observations  critiques  sur  deux  monuments  relatifs 
ù  (a  métrologie  grecque  et  à  la  tnétroiogie  romaine. 


* 

M.  Faucillon  adresse  pour  le  concours  des  antiquités  de 
la  France  :  1*  Une  notice  historique  sur  le  coUige  rogaide 
Montpellier  depuis  la  suppression  des  jésuites,  en  17A2, 

jusqu'aux  événements  de  1793,  br.  iîï-8;     T  La  Chaire 
de  nauliémdtiques  cl  d  hydrographie  de  Montpellier 
1792),  br.  iu-8;  —  â°  Jm  Faculté  de  théologie  de  Mont- 
peliic-  (1613-1790),  br.  io-8;  —  4"  Le  Collège  des  jésuites 
de  Montpellier  (1Ô29-17Ô2) ,  br.  in-8. 

Renvoi  à  la  future  conmiission  de  1859, 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 
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Berne  numismatique,  publiée  par  HH.  J.  de  ^itte  et 

Adr.  de  Longpérier  ;  nouvelle  série,  t.  III,  n.  /i,  juillet- 
août  1858. 

Liste  chronoLo^ùiue  (/i\s  édifs  et  ordonnances  des  Pays- 
Bas  autrichiem^  de  1751  à  i70Ai  deuxième  partie,  1781- 
1794,  in-folio. 

Diptomatanum  naimegicum^  par  HM.  G.  A.  Lange  et 
C.  R.  (Juger  ;  t.  III,  première  partie^  in-S. 

Chants  populaires  de  C  ancienne  Norvège,  recueillis  et 
publiés  par  M.  M.  B.  Landstad,  in-8,  5''  livraison  in-8. 

Norsh  off  Keltisk.  Om  dct  norske  og  de  Kelliske  sprogs 
indbyrdes  laan,  afC.  A.  Hoimboe;br.  in-4. 

Index  schotarum  in  U niversitate  regiaFredericiana^  etc.  ; 
br.  in-it 

Sxtll*  influenza  politica  deû' isfamisme;}ILeimmàidcU 
niaquurta  di  Andréa  Zambelli  ;  br.  in-A. 

Étude  sur  Stora^  port  de  Philippeviile  (l'anciemie  Busi- 
cade),  par  M.  de  La  Mare;  br.  in-8. 

i\otiee  sur  les  antiquités  égyptiennes  du  Musée  de  Lyon, 
par  M.  Théodule  Dévéria;  br.  in^A. 

Bulletin  de  (a  Société  archéologique  de  Bézters,  supplé- 
ment à  la  douzième  livraison  de  la  première  série* 
deuxième  série;  t.  I,  première  livraison,  in-8. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse;  t.  II!,  premier  bulieiin,  in-8. 

Bévue  de  l'art  chrétien^  septembre  1858. 

M.  le  StCBÊTAiRS  PESPÉTUBL  aunoBce  à  l'Académie  la 
triste  nouvelle  de  la  perte  qu'elle  vient  de  fitire  en  la  per- 
sonne de  M.  Lajard 

*  M.  Lajakîi  »''î!it  membre  de  l'AcaciL-niiL'  depuis  1830.  Il  uvait  succédé  à 
Ddih  Briai.  aumination  a  suivi  ceiie  de  M.  Hase  (1B24)  et  précédé  celle  de 
H.  le  comte  Beugnot  (1832}.  Il  ét«it  lo  quatrième  par  ordre  d'ancienneié 
dMis  la  Compagnie  :  les  trois  membres  qui  le  inréoédalent  sont  :  MH.  Nm- 
deft  (1817);  Jomard  (taiS)i  et  Hase  (1894). 

Jean^Baptiste-Félix  Lajard,  né  à  Lyon  le  30  mars  j783,  est  le  neveu  do 
célèbre  Chaptal.  Il  fut  affnché  comme  secrétaire  à  l'riMil  as'^ndf  de:  Perse 
en  1808.  Il  fut  secrétaire  de  légation  à  Dresde,  puis  à  Varsovie.  Il  quitta  \% 
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L'assemblée,  par  un  sentiment  de  douleur  uuauiiiM,  et 
pour  hooorer  la  mémoire  de  celui  qu'elle  regrette,  lève  la 
séance  et  ae  sépare  immédiatement. 


MOIS  D'OCTOBRE. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  par 
un  message  du  24  septembre,  envoie  un  manuscrit  de  Raoul 
deCaen,  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
lequel  a  été  demandé  pour  la  Commission  des  Historiens  des 

croisades. 

M*  Fauche  écrit  pour  se  présenter  comme  candidat  à  la 

earrière  diplomatique  tn  Guidé  pir  ta  oonMlIft  d*AlMl  Eteutsat  «i  dt 
Sdnt-Martiii,  tt  entreprit  de  vutM  redwrebw  mr  ta  idifioo»  de  1  Weou 

M*  Lajard  obtint  lo  prix  de  1829  sur  la  question  niisc  au  concours  par  l'Aca- 
démie :  Origine  et  histoire  du  culte  de  Mithrn.  Il  avâit  publié  peu  de  choieà 

l'épo^nic  où  la  Compagnie  !'aHmit  dans  ton  sein. 
Le*  ouvrages  de  M.  I.aj:ir(l  '-ont  : 

Nouvelles  (Aservalwns  »ur  le  bas  reUef  tmlhriaque  de  la  collection  Bot" 
ghète,  Paris,  1838,  in-ft* 

liMiberelket  mr  le  ciille,  ta  tymftota  et  ta  iMimmeiiCi  /t^itr^  4e  Kéi«t« 
1837,  iD-h*  (noo-terminé). 

Introduction  à  Vetude  du  culte  public  et  du mffttére  dûMiikrOttn  Orienta 
en  (icciàent  (planche»),  l'aris,  18^|7,  in-M. 

Hecherehes  sur  le  culte  dtt  cyprès  piji  amidal  ctie*  les  peuple*  civilités  de 
l'antiquité,  (Introduction.) 

Ptmkr  mèmam*  —Du  cyprès  pyramidal,  eonaidérd  cowim  agnuMa  de 
vie  et  comme  embiènift  ou  attribut  dès  divinités  flénératrices  en  Orient  et  en 
Occident. 

Second  mémoire.  —  Du  ryprts  pyramidal,  consid('>n*  rommp  f;ymlK>îf«  fu- 
néraire et  commo  emblème  ou  attribut  des  divinité  iufemaies  ta  Orient  et 
en  Occident 

AMUkm  ans  ReciierdieB  sur  le  ealta  du  cyprès  pjnuidal. 

Ces  Reehertàei  composent  à  eHes  senta  toute  la  9"  partie  du  t.  XX  de  Ja 
Msoiide  série  des  Mémoiru  de  P Académie  des  inaeripiions  et  belles-lettres. 

M.  Lajard  e-tait  un  des  quatre  membres  de  la  Goînmiision  de  l'histoire  lit' 
téraire  de  la  France. 
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place  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Lajahd,  et  pour 
rappeler  ses  titres  aux  suffrages  de  l'Acadéiiiie. 

M.  Quantin  a  déposé,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France  de  1859,  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la 
géographie  et  ta  ioftographie  de  ia  cité  d*Auxerre  et  du 
pagiis  de  Sens, 

Renvoi  à  la  future  commission. 

Il  a  ét(î  remis  au  sécrétai  iat,  pour  être  olTert  en  don,  le 
n»  A5J,  juillet  IbôS,  du  /owimi  asiatique. 

M.  GuiGNiAUT  lait  hommage,  de  la  part  de  M.  Obr\ ,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Du  berceau  de  t espèce  humaine^  selon  les 
Indiens,  (es  Perseset  les  Hélnreux,  dans  leq[uel  cette  impor- 
tante question  est  traitée  avec  plus  d'étendue  qu'elle  ne  le 
fut  jamais,  au  jugement  même  des  savants  de  rAlleroagoe^ 
et  d'une  manière  qui  approche  le  plus  possible  d'une  so- 
lution. 

M.  LcNOHMANT  présente,  comme  don  de  M.  Ilathgebcr, 
un  magnifique  volume  composé  de  deux  parties  :  l'une  est 
V  K.t  pliratioii  des  figures  de  la  VictoirCy  sur  les  monuments 
de  l'art  des  Babyloniens^  des  As^iens,  des  Phéniciens} 
l'autre  est  une  dissertation  intitulée  :  Introduction  de  ia  race 
èotienne  dans  l'histoire  de  l'art  grec,  qui  ne  comprenait, 
pour  nous,  que  les  ouvrages  des  Ioniens  et  des  I>oriens, 
depuis  ^^  k(  li lia tiji  jusqu'en  1856;  — déplus,  sous  foruie 
(le  suftpleiiient,  une  Lettre  à  f'Aradi  tnic  de  Berlin  intitulée  : 
Description  de  cent  vingt-cinq  miroirs  mystiques,  sur  les- 
quels l'auteur  retrouve  les  traces  des  doctrines  communes 
aux  Éoliens  et  aux  autres  Grecs  ;  enfin  un  Mémoire  sur 
réalisme  de  fart  à  Borne.  L'ensemble  de  ces  travaux  té- 
moigne d'une  science  abstruse  et  de  connaissances  philolo- 
giques étendues. 

M.  Texikr  continue  la  deuxième  lecture  de  sou  Mémoire 
sur  quelques  monmnents  des  premiers  temps  du  cltristiu'- 
nisme. 

M.  Le  CLEac  ajoute  aux  observations  qu'il  avait  adressées 
a  l'auteur  sur  la  signification  du  nom  de  Sophia  dans  le 
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uioyen  âge,  quelques  exemples  8ur  les  valeurs  symbolique» 
de  ce  nom  ;  iuui  ou  dix  saintes  ainsi  nommées  dans  le  mar- 
tyrologe, an  particulier  Sancia  Sopiiia  et  ses  trois  filles  : 
FicLes,  Spes,  Charitas. 

M.  Reinaud  remarque,  au  sujet  du  nom  de  la  ville 
d'Apbaca,  qui  paraît  peu  connue,  que  c'est  un  lieu  que  les 
Arabes  nommaient  A  foc,  situé  au  nord  du  lac  de  Tibériade, 
en  montant  vers  le  Liban. 

M.  Vivien  de  Saint-Mardn  continue  la  lecture  de  la  troi- 
sième partie  des  ses  Éludes  sur  la  géographie  de  l'Inde 
(bassin  du  Gange)* 

M.  Ferrucd  fait  hommage  de  la  première  édition  d'un 
Choix  d'inscriptians  latines  composées,  par  MM.  Morcelli 
et  Scbiassi,  en  l'honneur  de  Napoléon  /*'. 

M.  Ernest  Desjardins,  de  retour  de  son  troinème  voyage 

en  Italie,  offre  à  la  Çoiiipagiiie,  de  la  part  des  auteurs  : 

1«  Imcri plions  anti(/in\s  il'Osliv^  découvertes  dans  les 
fouilles  faites  pendant  les  années  1855-1857,  par  M.  le  com- 
mandeur Pietro-Ërcole  Viscouti;  trois  cahiers  in-A.  Kome. 
Yoici  le  titre  de  cette  publication  :  Antiche  iscrizioni  Os- 
•  tiensi  tornate  in  luee  dalle  escavazioni  sino  alC  'anno 
MDCCCLVIII,  scelte  e  pubbiicate  nella  faustissima  occa- 
sione  che  la  Santità  di  N.  S,  Papa  Pio  IX si  reca  adosser* 
varie,  il  ywrno  XXIX  aprile  MDCCCLVIII.  U  offre 
alla  Santità  Sua  il  comme ndaiore  P.  E.  Visconti,  commis- 
sario  délie  antichità\ 

2*  Cista  atletica  dcl  museo  Kircheriano,  expliquée  par 
le  R.  P.  Marcbi,  de  la  Société  de  Jésus;  in-4.  Aome'. 

»  Le  rompte-rendu  ih-s  fouilles  d'Ostic  (îSj';  55,  IR^T-SS)  ;i  «':té  publié  par 
le  chevalier  Visconti,  iirven  rin  commandr'ur  Pictro-Lrcole  Viscnnti,  »oii8  ce 
titre  :  U.  etcavaùani  Ostieusi  daW  unno  1855  al  1858,  dwis  les  Annalt  delV 
IhsUMo  di  eorrUpondema  archtologica.  Roma,  1857. 

•  n  s'agit  do  U  fameiue  ciMe  Iraovée  à  Palwtrii»,  el  repiMitMt  le  déter- 
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â*  Second  fascicule  de  l'ouvrage  intitulé  :  Tabula  coionia 
venerîœ  Cùrneliœ  Pmnpeiœ  (plan  de  la  ville  de  Pompéi, 
2"  livraison],  par  H.  Fiorellî*.  Naples. 

Des  remerctments  seront  transmis,  parrintermédiaire  de 
M.  Eriiest  Desjardins,  à  MM.  Visconti,  Maiclii  et  FiorelK. 

M.  Ernest  Desjardins  fait  honiniaf!:e,  en  son  propre  nom, 
d'une  Lettre  adressée  à  M,  te  docteur  G,  JJenzen  sur  (a 
Table  alimentaire  de  Parme  et  la  cité  de  Veleia.  (Extrait 
du  BuUetin  de  V Institut  de  correspondance  archéologique 
de  Bome^  1866.)  Cette  brochure  renferaie  des  extraits  d'une 
lettre  inédite  de  M.  le  comte  Bartolommeo  Bors^en  adressée 
à  Tauteur. 

■  M.  Texier  coniiiiue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  nionutnents  des  premiers  temps  du  christiu'' 
nisme. 

M.  de  Vogûé  communique  à  la  Compagnie  un  travail  dont 
nous  donnons  l'analyse;  Il  est  intitulé  : 

Mémoire  sur  une  inscription  phénicienne  de  Smda 

(l'ancienne  Sidon). 

(t  Dans  le  mois  de  Thammiz  de  Cannée  5,  Jio(/a,^fhoreth, 
roi  des  Siàoniens,  fils  de  Bodasthoreth,  roi  des  Sidonicns,  a 

constitué  roi  notre  prince  Ar  (fils  de  D)  aUUuhto- 

reth.n 

La  première  et  la  dernière  ligne  ont  un  peu  souffert»  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  exactement  le  nom  du 

prince  investi  de  la  puissance  souveraine.  Le  nom  du  mois 
de  1  liamouz  est  aussi  restitué  d'après  deux  de  ses  lettres. 
11  est  emprunté  au  calendrier  syrien  et  juif  moderne  et 

quement  des  Argonautes  en  Bébiycief  une  des  plus  belles  productions  de  Vart 

gréro-i talion.  Le  P.  Marchi  y  voit  un  produit  de  l'art  étrusque. 

«  M.  Fiorelli  est  le  secrétaire  de  S.  A.  R.  Mgr  le  comte  do  Syracuse,  frèrp 
du  roi  âo  iVaplc».  Hcst  conservatonr  df  In  hf!I<'  et  nni*;»!''  rn!lf'rtif>n  du  prii)Cif, 
excUisivfnu'nt  romposée  des  objets  rrniM^  i  (  uinr,.  et  [  tiiuift.iii mi  nt  dc5 
vases  grecs,  sur  lesquels  M.  Fiorelli  a  pubiie  un  rcmaniuabie  travail  intitolé  : 
Notitia  dei  voii  dipinti,  rimmniuH  m  Cuma;  nel  mdccclvi,  posHdiÊii  ia 
S,  J.  A.  il  floiife  dt  âtraeiiM.  Napeli,  MMiocLvtt. 
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semble  d'autant  mieux  approprié  ici  qu'il  ost  évidemment 
d'origine  pliéoicieone,  Tliau)ouz  éiant  le  oom  d' AdQûiSy  di* 
vinitô  spécialement  ador^  en  Pbénicie. 

Au  point  de  vue  grammatical,  celte  inscription  confirme 
l'emploi  de  la  particule  aith  pour  désigner  raccusatif;  et  de 
la  syllabe  iod  pour  caractériser  la  forme  Mpkil  on  causative 
des  verbes.  Le  verbe  imtik  au([uel  elle  s  tipplique  ici,  et  qui 
a  été  d'autant  plus  facile  à  isoler  que  c'est  le  seul  de  toute 
rinscription,  se  trouve  très-souvent  dans  le  texte  bébreu  de 
la  Bible  pour  exprimer  l'action  d'un  roi  qui  désigne  son 
successeur,  d'nn  souverain  qui  donne  l'investiture  à  son 
vassal. 

Le  nom  de  Bodashiareth  signifie  «  serviteur  d'AstarCé  » 

ou  R  sous  la  tutelle  d'Astarté  » . 

Quels  sont  ces  rois  incniiiius,  dont  les  noms,  oublii^s  par 
l'histoire,  nous  sont  révèles  aujourd'hui?  A  quelle  epofjuu 
vivaient-ils?  Quel  était  leur  territoire?  Ce  sont  autant  de 
problèmes  qu'il  nous  est  impossible  de  résoudre  encore,  et 
dont  nous  ne  pourrons  entreprendre  la  solution  qu'après  que 
le  sol  fécond  de  la  Syrie  aura  mis  au  jour  un  plus  grand 
nombre  de  monuments  épigraphiques  et  numîsmatiques. 
Déjà  les  médailles  ont  appris  l'existence  de  quatre  rois  de 
Dejeb^ïl;  le  grand  sarcophage  du  Louvre  a  tiré  de  rouijii 
trois  rois  de  Sidon,  trois  autres  revoient  le  jour  aujourd'hui. 
Nous  attendons,  des  recherches  persévérantes  de  ceux  qui 
fouillent  au  profit  de  la  science  l'anlique  terre  d'Orient,  la 
monnaie  ou  la  pierre  qui  doit  donner  la  clef  de  ces  mys- 
tères, coordonner  ces  découvertes,  et  les  rattacher  aux  faits 
déjà  connus  de  l'histoire»  Jusque-là  nous  sommes  réduits 
.aux  conjectures.  ' 

La  première  est  la plus  simple  :  elle  consiste  à  considérer 
Bodasbtoretb  comme  un  roi  de  Sidon,  sans  enfants,  dési- 
gnant son  successeur  pour  continuer  après  lui  la  dynastie 
des  Thebunath  et  des  Asmunazar,  vers  le  vi*  ou  le  v*  siècle 
avant  J.-C. 

La  seconde  est  beaucoup  plus  hardie  ;  M.  de  V  og.ué  la 
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présente  couirae  une  hypothèse  que  les  découveitti  ulté- 
rieures >e  chargeront  de  vérifier  ou  de  détruire. 

L'histoire  des  Phéniciens,  antérieure  à  la  grande  invasion 
assyrienne,  se  partage  en  deux  phases  distinctes  :  pendant 
la  première*  la  prépondéraoee  politique  apparUent  à  Sidon  ; 
pendant  la  seconde,  qui  commence  vers  le  xi*  »ècle,  elle 
quitte  l'antique  métropole  pour  passer  à  sa  colonie,  la  ville 
deTyr. 

Pendant  la  minière  période,  le  nom  de  ((  Sidoniens  • 
désigna  iioti-^eiilrjuent  les  habitants  de  la  ville  de  Sidou, 
mais  Tensemble  des  peuples  soumis  à  son  empire,  la  race 
sidonienne  propremeot  dite.  Pendant  la  seconde  période, 
malgré  le  déplacement  de  la  puissance,  la  signification  gé- 
nérique du  mot  fut  conservée  ;  de  nombreux  exemples,  tirés 
de  la  Bible,  des  auteurs  profanes  e^  des  médailles,  prouvent 
que  le  nom  de  a  Sidoniens  »  fut  appliqué  aux  sujets  de  la 
inujvflle  métropole.  —  Il  suit  de  là  que,  pendant  cette  se- 
cuiide  période,  le  nom  de  a  roi  des  Sidoniens  »  peut  de:»!- 
gner  un  roi  de  Tyr  ;  l'expression  «  roi  de  Sidon  »  étant  ré- 
servée au  souverain  particulier  de  la  ville  placée  sous  la 
suzeraineté  de  celui  de  Tyr. 

En  appliquant  ces  données  à  l'inscription  qui  nous  oc- 
cupe, on  peut  considérer  BodasbtoreUi  comme  un  roi  de 
Tyr,  et  celai  dont  le  nom  est  elTacé  comme  un  roi  de  Sidon 
recevant  l'investiture  de  son  suzerain.  Dans  cette  nouvelle 
hypothèse,  la  date  est  plus  facile  à  déterminer,  kai  ellet,  la 
liste  des  rois  de  Tyr,  depuis  l'époque  de  Salomon  jusqu'à 
celle  de  Cyrus,  nous  a  été  transmise  en  partie  par  Josèphe, 
d'après  les  Anmiet  Tyrienne$  de  Ménandre.  Les  fragments 
conservés  ne  renferment  pas  de  souverains  que  Ton  puisse 
identifier  avec  nos  deux  Bodashtoretli.  C'est  donc  dans  une 
des  lacunes  qu'ils  viennent  se  placer;  celle  qui  paraît  le 
mieux  convenir  est  celle  qui  s'étend  de  la  mort  de  Pygma- 
lion  au  siège  de  Tyr,  par  Salmauassar,  sous  £lulœils,  c'est- 
à-dire  de  820  environ  à  720  avant  J.-G. 

Cjette  bypotbése  a  pour  conséquence  de  reculer  la  date 
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d'Asnaunazar  jusqu'à  l'époque  de  la  suprcaiatie  sidonienne, 
c'est-à-dire  jusqu'au  xi*  ou  au  JUi"*  siècle  avant  notre  ère, 
car  dans  l'inscriptioii  de  son  sarcophage  U  est  qualifié  «  roi 
des  SidoDieos  »,  et  il  est  incontestable,  d'autre  part,  que 
le  siège  de  sa  puissance  était  à  Sidon.  La  pureté  de  1* idiome 
employé  dans  l'épitaphe,  le  silence  gardé  sur  Tyr,  la  men- 
tion (le  la  plaine  de  Saron  au  lioiulti  f^  des  possessions  sido- 
nionnes  peuvent  autoriser  cette  suj)position.  La  seule  ob- 
jection sérieuse  est  tirée  de  la  forme  du  sarcophage,  laquelle 
semble  appartenir  à  l'art  égy[)tien  du  temps  de  la  xxv*  ou 
de  la  xxTi*  dynastie.  Cette  difficulté,  qui  n'a  arrêté  ni 
M.  Éwald,  ni  M.  Lenormant ,  oblige  M.  de  Vogûé  à  sus- 
pendre son  jugement,  jusqu'à  ce  que  la  découverte  de  nou- 
veaux  monuments  ait  délinitivemcnt  établi  la  distinction  des 
styles  égyptiens  et  sanctionné  la  classification  aujourd'hui 
adoptée. 

M.  de  Yogûé  termine  son  mémoire  par  quelques  réflexions 
sur  la  paléographie  phénicienne  et  la  distinction  de  l'écri- 
ture en  trois  familles  :  1*^  récriture  sidonienne,  employée  en 
Pbénîcie,  en  Syrie,  à  Chypre,  depuis  l'antiquité  la  plus  re- 
culée jusqu'à  J,-C.  ;  2°  l'écriture  carthaginoise  en  usage  à 
Carthâge,  à  Malte,  en  Sardaigne,  à  partir  du  ix«  siècle  ; 
3"  l'écriture  nnmidique,  usitée  dans  l'Afrique  du  iNord  et 
l'Espagne  après  la  conquête  romaine.  Les  spécimens  de  ces 
trois  écritures  se  trouvent  réunis  dans  une  même  inscription 
gravée  sur  les  flancs  d'un  des  sphinx  rapportés  du  Séra- 
péum  de  Memphis  par  H.  Mariette.  M.  de  Vogfté  en  a  donné 
l'explication.  Ce  sont  les  noms  de  cinq  voyageurs  phéni- 
ciens, venus  sans  doute,  à  des  époques  différentes,  des  points 
les  plus  opposés  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

4 

H.  le  Ministre  de  i'instruction  publique  et  des  cultes 
adresse  à  la  Compagnie,  par  un  message  du  9  courant,  \m 
manuscrit  contenant  la  chronique  de  Uaudri,  qui  appartient 
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à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
et  dont  il  a  obtenu  le  prêt  pour  la  Commission  des  historiena 
occidentaux  des  croisades. 
H.  le  Seobétairb  perpétoei.  présente  à  1*  Académie  la 

deuxième  partie  du  vingt-troisième  volume  de  ses  Mé- 
moires, Il  sera  mis  en  distributiou  daus  la  séance  prochaine. 

Cette  deuxième  partie  renferme  : 

Mémoire  sur  le  style  du  Afcuveau  Testament  et  sur  réta- 
blissement du  texte;  par  U.  Berger  de  Xitrey  (2*  partie). 

/Mémoire  sur  une  inscription  métrique  trouvée  à  Athè- 
nes; par  M.  Philippe  Le  Bas. 

De  l'administration  des  postes  chez  les  Romains;  par 
M.  Naudet  (2*  partie). 

Mémoire  sur  torigine  et  le  caractère  véritable  de  VhU^ 

toire  phénicienne  qui  porte  le  nom  de  Siun  hunialhon;  par 
M.  llenaii  12»  partie  et  note  additionnelle). 

Mémoire  sur  les  années  de  Jésus-Christ;  par  M.  Wallon 
(notes  additionnelles). 

II.  Godard-Faultrier  d'Angers  adresse,  pour  le  concours 
des  Antiquités  delà  France,  un  ouvrage  mannscrit  intitulé  : 

Monuments  antiques  de  l'Anjou^  ou  Mvinoire  sur  la  tcpù- 
graphie  ifuilo-Tomaine  du  département  de  Maine-et-Loire, 
d'après  les  inscriptions,  les  médailles,  les  sépultures,  les 
débris  d'architecture,  de  sculpture,  et  enfin  d* après  les 
noms  des  lieux* 

Renvoi  à  la  future  commission  de  1869. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don«  les 
ouvrages  suivants  : 

Journal  usiutu/ue,  cinquième  série,  t.  Xll»  4ti,  aoùt- 
seplembre  1858,  in-8. 

Travaux  de  f  Académie  impériale  de  Beims^  année  1856* 
1867,  t.  XXV  et  XXVI,  în-8. 

sifstéme  de  défense  des  Romains  en  ce  (jui  mnrrrm  in 
localité  ou  esl  située  la  ville  de  Daruistadt  et  le  district  du 
lieckar,  dans  le  Rergstrasse(ro\ii&des  montagnes  de  Dann* 
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stadt  à  Heidelberg),  par  M.  le  conseiller  docteur  Steiner, 
br.  in -8. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Th.  Wright, 
correspondant  de  TAcadéinie  à  Londres,  d'une  nouvelle 
édition  imprimée  à  Paris,  en  deux  volumes  in-12,  des  Cent 
nauvedei  NouveUe$,  d'après  le  seul  manuscrit  connu  au- 

jourd  imi,  avec  une  introduction  et  des  notes  en  français. 

M.  Wright,  pendant  un  voyage  à  Gla,sco\v,  découvrit  un 
manuscrit  des  Cent  nourelles  ^ ont  elles  {{im  le  musée  hun- 
térien.  11  croyait  d'abord  avoir  mis  la  main  sur  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne;  màis  la  descrip- 
tion qu'en  donne  Tinventaire  de  cette  Bibliothèque,  inven- 
tai publié  en  iSSO,  porte  des  réclames  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  celui  dont  il  s'agit,  tandis  que  celui-ci  s'accoi  de 
parfaitement  avec  la  copie  décrite  par  De  lUue,  sous  le 
n°  221/i,  dans  le  catalogue  de  Gaignat,  1769.  Or  ce  manu- 
scrit, daté  de  1 A 32,  fut  acheté  en  1750  par  Hunter,  et  poité 
à  Glascow.  Toutes  les  éditions  que  nous  possédions  n'étaient 
que  la  reproduction  d'une  édition  de  Hollande  de  la  fin  du 
XV*  siècle.  Antoine  Vérard,  dans  son  édition,  a  accrédité 
l'opinion  que  plusieurs  nouvelles  sont  Touvrage  de  Louis  XI 
dauphin,  et  que  c'est  lui  qui  est  (lcsiL;iiu  {iai  les  narrateurs, 
lorsqu'ils  appellent  celui  auquel  ils  s'adressent  Momeî- 
gneur.  Mais  on  sait  aujourd'hui  que,  les  narrateurs  étant 
Bourguignous,  celui  auquel  ils  parlent  ne  saurait  être  que 
lAomeigneur  le  duc  de  Bourgogtke,  M*  Wright  démontre 
d'ailleurs  que  l'attribution  imaginée  par  Vérard  ne  s'accor- 
derait pas  avec  les  divers  lieux  de  séjour  du  dauphin  pen^ 
dant  son  éloignement  de  la  cour.  Il  faut  donc  renoncer  à 
regarder  Louis  XI  comme  i  auteur  des  Cent  nouvelles  Aou^ 
vellcs. 

M.  Le  Clebc  ne  croit  pas  nécessaire  d'insister  sur  une 
conjecture  hasardée,  par  laquelle  le  savant  et  iogénieux  édi- 
teur essaie  de  faire  honneur  de  cet  ouvrage  à  Ant.  Lasalle, 
auteur  de  Jehan  de  Sûiniré,  des  Quinte  joien  du  mariage, 
etc.  11  espère  que  M.  Wright  prendra  une  pari  active  à  la 
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]^ublication  qui  se  fait  sous  les  auspices  et  aux  frais  du  gou- 
vernement anglais,  des  chroniques  d'Angleterre,  parmi  18^%- 
quelles  figurent  de  ooaibreuses  chroniques  en  français  rimé 
et  en  prose.  Cette  entreprise  intéresse  la  gloire  de  la  litté- 
rature française»  et  lui  procurera  des  textes  originaux  dans 
toute  leur  pureté,  et  non  défigurés  par  des  corrections  in- 
discrètes. 

L'Académie  arrête  qu'elle  tiendra  sa  séance  annuelle  le 
vendredi  12  nove  i  bre. 

M.  Egger  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire 
suriet  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  ies  Romains. 

H.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quetqttes  monuments  des  premiers  temps  du  christiif- 
même, 

Sé*ace  du  octobre. 

M.  Edmond  Caillette  de  l'Henrilliers»  de  la  Société  des 

antiquaires  de  Picardie,  adresse  à  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel les  deux  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

Note  pour  r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
sur  le  théâtre  de  ChampUeu  avec  plan  figuré; 

Découvertes  archéologiques  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne;  —  Le  ChâtéaU'Benard  près  de  Lacroix,  Anti- 
quités romaines;  vilh  romaine  à  Châteaubleau,  peut'4tre 
RiOBE  de  la  Table  théodosienne*. 

M.  N  oui  en  s,  directeur  de  la  Revue  d' A  (/ni  h/ 1  ne,  et 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  écrivent  pour  envoyer  au  con- 
cours des  antiqpiités  de  France  de  1859  t 

Le  premier,  les  volumes  I  et  11  de  ladite  Bévue  y 

Le  second,  Études  sur  Cétat  intérieur  des  abbayes  dster^ 
Hennés,  et  principalement  de  Ctaimaux  aux  xii*  et  xm* 
siècles. 

t  Cette  dM^iatiim  6it  jiiq>ropre,  attendu  «lu'on  ne  aait  pas  Tépoque  «saeta 
à  laquelle  ce  montuneilt  a  été  tédiisé  :  c*eai  TMt  de  Pêutineer  qn*il  faut 
dira« 
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■^u  11  a  été  remis  au  .secrétariat  pour  le  même  concours  : 

Archites  de  Tout;  inventaires  et  documenté,  par  M.  Henri 
Lepage. 

Renvoi  de  ces  trois  ouvrages  à  la  future  commission. 
Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  olTerts  en  don, 

les  o  a  V  ra  il  i  '  s  s  lu  v  ants  : 

*  Virgilio  Brazilciroon  trinjncrùo  dopoeia  iatino,  por  Ma- 
nuel Odorico  Mencles  ;  1  vol.  m -8. 

Formuleê  inédites,  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la 
"   Bibliothèque  royale  de  Munich,  par  M.  Eugène  de  Rozière  ; 
br«  in-8. 

M.  le  duc  de  Luyivbs,  au  nom  de  H.  l'ablié  Ugdulena, 
offre  l'ouvrage  intitulé  ;  Salle  inonete  pnnico-siculc,  auquel 
l'Académie  vient  d'accorder,  en  le  partageant,  le  prix  de 
numisinatique. 

M.  JoMARD  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Tabbé  Boilat  (de 
Saint-Louis  du  Sénégal],  aujourd'hui  curé  de  Dampmart, 
d'une  Grammaire  de  ta  langue  tDoioffe,  ouvrage  couronné 

^  par  rinstitut  (concours  du  prix  Volney).  H.  Boilat  est  un 

^  des  indigènes  sénégalais  envoyés  à  Paris  pour  s'instruire 

(lari;^  la  laiif^ue  française,  il  n'a  éié  précédé,  dans  ce  genre 

"  (le  pLiblicailon,  que  par  M.  Dard,  instituteur  de  l'École 

franco-sénégalaise  de  Saint-Louis,  lequel  avait  donné  un 
Dictionnaire  woloff- français,  français-wolo/f  et  bamlfara, 
sans  grammaire.  Seulement,  l'auteur  avait  fait  ressortir 

'  dans  Favant-propos,  par  quelques  remarques  grammatir 

cales,  ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  la  langue  woloffe,  trèâ- 

'  répandue,  comme  on  sait,  dans  toute  la  Sénégambie,  jus- 

(ju'aiix  ri\  cs  du  Dhioliba,  comme  le  barnbara  et  le  serrère, 
et  t\ul  a  une  très-grande  iin})ortance  pour  les  relations  com- 
mercialen  avec  les  naturels  du  pays.  M.  l'abbé  Boilat  a  donc 
rendu  un  véritable  service  en  publiant  sa  grammaire.  Ce 
livre  est  partagé  en  trois  sections  :  V  le  nom,  l'ariicle, 
Tadjectif,  le  pronom;  2<*le  verbe  et  toutes  ses  formes, 
la  préposition,  Tadverbe,  etc.  ;  3»  la  syntaxe  avec  de 
nombreux  exemples,  tels  que  maximes,  fables,  chants  de 
n  19 
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gnerre,  cbaots  satirique»,  notîm  w  le  calendrier  des 

M.  Hase  prt'seniê,  de  la  part  de  M.  Boiidaid  cl  -  In  ziers, 
la  sixième  livraisoD  de  la  .\  umimtatique  ibèritnm,  tiofil 
rArr>dérr,îe  a  déjà  pu  apprécier  le  mérite.  Daos  celle  nou- 
Teiie  Umison,  rauteiir  discute  des  points  de  topographie 
et  d'aicbéoloçé  lelatîls  à  plusieurs  TiUes  d'Espagne,  eoolilit 
smiTeot  aTecsnccès  les  assertions  de  Florès  et  de  Harca, 
et  confirijjc  pi-es(jue  toujours  les  explications  données  par 
M.  de  Saulc\.  Otte  livraison  n-nferine  cinq  planches  repré- 
seiJtaiit  Je^  (l'  -'-ins  «le  (]ivT>r>  iiioiiinn'  Mis  '  t  tiK*d;4iiie3»,  doiU 
une  centaine  environ  sont  décrites  po«ir  la  première  fois. 

L'Académie  décide,  au  scmtio  secret,  qu'il  y  a  lieu  de 
procéder  à  l'élection  d'an  mendire  ordinaire  en  lemplaee- 
ment  de  IL  Laiabo.  Le  jour  de  l'eiamen  des  titres  des  can- 
didats sera  fixé  dans  la  procbaine  séanee. 

L'Académie  ^  forme  en  comité  secret  )K)uj-  la  lecture  du 
rapport  de  la  commi.ssioD  des  auiiquitéÀ  de  laFrauce. 


MM.  Darsy  et  Aug.  Bernard  écrivent  pour  demander  i  ad- 
miasion  au  ojucourv  des  antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  d  uo  ouvrage  intitulé  :  Description  arciUokh- 
gique  et  historique  du  canton  de  Gamaches,  in-8  ; 

Le  second,  de  la  De$cription  du  pag9  dei  Séfumwcn»  pour 
servir  d'iniraduction  à  Vhiêtùite  du  Ljfonnaù  (départe»eots 
dn  Rfaéne  et  de  la  Loire),  i»*S. 

Renvoi  à  la  future  commission. 
.  Le  secrétaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Dane- 
mark envoie  en  don  à  l'Académie  : 

Amhfêe  ou  actes  de  V Académie  rudoie  des  sciences  de 
Danemark  et  des  trarmtx  de  ses  membres^  par  II.  le  secré- 
taire fi.  Forebbammer;  cinquième  série,  section  historique 
et  philosophique,  11*  vol. ,  2'  partie,  m-h. 
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M.  le  secrétaire  de  la  Société  princière  de  Jalilonowskl,  à 
Leipzijj:,  iiJresse  le  t.  VI  des  Prix  ou  Mémoùra  couromu  s 
et  publiés  par  cette  Société, 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dou  ; 

Mémoires  de  fa  Société  archéoi&gique  de  l'Orléanais, 
t.  IV,       avec  atlas, 

Heme  de  l'Art  chrétien,  de  H.  l'abbé  J.  Corblet,  oc-  . 
K^re  1858,  în-8. 

M.  le  conseï  valeur  en  chef  du  Rritish-Museum  transmet 
les  reniercîments  du  conseil  des  Trustées  pour  les  envois 
laits  par  la  Compagnie. 

L'académie  décide  qu'il  sera  procédé  à  Texainen  des  titres 
des  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  La- 
iARD,  1p  yeadredi  26  novembre  1858. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  du 
rapport  de  la  Commission  des  antiquités  de  Ja  France. 


MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Séance  du  &  aofcmbrc. 

M.  le  Président  prévient  ses  confrères  que,  sur  la  de- 
mande de  la  Commission  de  THIstoire  littéraire  de  la  France, 

il  sera  procédé,  dans  la  séance  du  19  courant,  au  rempla- 
cement de  M.  LAJAnn,  qui  a  laissé  une  place  vacante  dans 
le  sein  de  cette  commission. 

L'Académie  devant  désigner  deux  lecteurs  pour  ia  séance 
publique  du  vendredi  12  courant,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
donne  lecture  de  la  liste  des  mémoires  lus  dans  les  séances 
ordinaires  depuis  le  mois  d'août  1857. 

La  inajorilé  des  votants  désigne  au  scrutin  secret  les  deux 
noms  suivants  :  M.  de  Rougé,  Etude  stir  une  stéie  égyp- 
tienne appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale;  Ai.  Alfred 
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Haoby,  Mémoire  sur  Varchéologie  et  la  magie  dans  f  anti- 
quité et  le  moyen  âge. 

M.  Vincent  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  iiiaiiuscrit 
de  ieu  M.  Hennin,  ancien  membre  lie  l'Académie,  nomaié, 
en  1785,  associé  résidant  libre  de  TAcadémie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  avec  dom  Poibiek,  dom  Clé- 
ment et  MM.  MoNGBB  et  de  SàCT.  M«  de  Rosière,  dans  sa 
table  des  matières  des  mémoires  de  l'Académie,  fait  men- 
tion de  ce  mémoire,  mais  il  le  met  au  nombre  de  ceux  qu  on 
croyait  perdus.  M.  Vincent,  qui  connaît  M.  Hennin,  fds  de 
Tancien  associé,  l'a  prié  de  rechercher  cet  écrit  dans  les 
papiers  de  la  succession.  M.  Uenuin  a  eu  le  bonheur  de  le 
retrouvear,  et  il  serait  venu  en  faire  bommage  lui-même  s'il 
n'était  retenu  par  une  maladie. 

M.  Wauon^  vioe-président,  offre,  de  la  part  de  M.  Ger- 
main, professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mèntpellier, 
une  Notice  sur  un  cartulain  seigneurial  inédit.  «  Cette 
nouvelle  publication  est  une  preuve  ajoutée  à  beaucoup 
d'autres  du  zèle  de  M.  Germain  pour  l'Histoire  du  moyen 
âge,  et  un  document  curieux  à  joindre  aux  divers  récits  de 
la  querelle  du  sacerdoce  et  de  la  royauté  au  temps  de  Pbi- 
lippe  le  Bel  et  de  Boniface  YIII.  » 

M.  GummAUT  présente  le  premier  volume  d'une  nouvelle 
édition  d'Eschyle,  par  M.  H.  \\  eili,  jadib  attache  aux  uni- 
versités de  lionn  et  de  Berlin,  maintenant  agrégé  de  l'Uni- 
versité de  1*  rance  et  prolesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Besançon.  C'est  un  travail  approfondi  qui  présente  un  te;cte 
plus  pur  par  suite  de  la  lecture  que  l'auteur  a  faite  dea 
manuscrits  et  de  la  conniûssance  qu'il  possède  des  études 
les  plus  avancées  de  la  critique.  A  la  fm  du  volume  qui 
ron tient  l'Aganiemnon,  M.  Weil  a  placé  un  Conspectus 

ii  onint  lynconim,  très-utile  pour  la  lecture  des  cbœurs 
du  grand  tragique» 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 
De  la  part  de  M.  Cavedoui|  coiTespondant  de  l'Académie 
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à  Modène,  quatre  brochures  :  1*  Ricerche  criliche  intonw 
aile  ruedaglie  di  Costantino  juagno  et  de  suoi  figliuoii  însi- 
gnite  di  tipi  et  di  simboii  cristiani»  in-S  ; 

2®  Disquinzioni  criticàe  numismaticAe  sopra  il  pancgi- 
rico  poetico  di  Costantino  magno  presentatogli  da  Poàiiiio 
Optaziano  P&rfirio  ned  anno  CCC.XX.Vl,  în-8; 

y  i\iiore  ricerche  crilu  lic  iiitoruo  aile  medaglic  Costan- 
liniane  insifjriife  dell'  efjigk  tic  Ha  crocc,  iiJ-8; 

4"  i\uoLi  cenni  cronologici  intorm  alla  dala  précisa  deilv 
principali  apologie  scritte  ncl  seconda  secolo  délia  chiesa  in 
favor  de*  eristiani  coiia  npiegazione  d'aiami  iuogiii  piudif- 
fieiti,  in-8; 

V Abbaye  et  ia  ville  de  Nantua,  par  M.  Éd.  Semn  de 

Sugny,  deuii-feuille  in-8; 

Le  Cabinet  historique,  sous  la  dircciioii  de  M.  Louis  Pa- 
ris, 4'  aiiuée,  septembre  et  octobre  1858,  in-8; 

Annales  de  ia  propagation  de  ia  foi,  w  181  ; 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  de  la  GommîssioD  de  l'École  française  d'Athènes. 

SteMe  wmÊÊlU^mm  «noeUe  ém  mvmâl  t»  m^mObre  18118. 

Discours  d'ouverture  de  M.  Pb.  Leuas,  présideut. 

tt  MESSlËUBë, 

«  Un  ussge  récent,  mais  qui  n'eii  est  pas  pour  cela  moins  res- 
pectable, veut  que  ctiaque  année  le  président  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  vienne  rendre  compte  au  public  des 
travaux  exécutés  sous  rinspirstion  de  cette  compagnie,  des  ré- 
compenses qu'elle  a  accordées,  et  fkire  connaître  ceUes  qu'elle 
doit  décerner  dans  Tavenir.  Déjà  deux  fois  a  été  rempli  un  aussi 
honorable  devoir.  Je  viens  à.  mon  tour  payer  ma  dette  et  signaler 
au  public  les  prix  que  nous  avons  décernés  celte  année,  ceux  que 
nous  avons  cru  devoir  remettre  à  nue  épocjue  plus  éloignée,  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  des  coucuru  nts  eux-mêmes,  et  ceux  en- 
tin  que  nous  ne  devons  accorder  que  dans  la  liéance  de  1860. 
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Bien  que  les  travaux  t'rudits  sur  nos  antiquités  nationales  soient, 
depuis  plus  (le  vintrt  ans,  l'objet  d'un  concotti's  spécial  et  de  ré- 
co!u])enses  multiples,  décernées  à  des  recherches  plus  ou  moins 
Jiniireuses,  l'Académie  a  cru  devoir  maintenir  les  études  de  ce 
trt'nre  au  nomiu-e  de  celles  (|ui  sont,  a  lourde  rôle,  l'objet  du  prix, 
ordinaire  qu'elle  accorde  chaque  année.  Elle  avait  propose,  eu  IH^S. 
pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  1858,  la  question  suivante  : 

P.enicillir  dam  uuc  exjwsition  critique  et  fniivie  tous  !eg  souvenirs 
relatifs  aux  peuples  de  la  Gaule  antérieuremenl  à  l'empereur  Claude, 
en  écartant  les  conjectures  arbitraires  el  en  mettant  à  profU  les  progrès 
récents  de  (^archéologie,  4e  la  nummatiqu/e,  de  l*€lhmgrafihie  H  <U 
l'étude  comparée  des  langues. 

Certes,  la  question  était  de  nature  à  séduire  les  savants  qui  oui 
fait  des  origines  de  notre  histoire  l'objet  privilégié  de  leun  étu- 
des. Toutefois,  il  Ikut  bien  le  reconnaitre,  elle  était  beaucoup 
trop  Taste  pour  être  oonveoablenieiit  traitée  dans  le  délai  prescrit; 
aussi  les  deux  Mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés  n*ont-il8  pré- 
senté qu'une  compilation,  plus  on  moins  exacte,  des  monuments 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  comme  ils  n'iyoutaient  que  peu  de  no- 
tions  nouvelles  à  celles  qui  ont  été  mises  en  lumière  par  notre 
savant  confrère,  M.  Amédée  Tbierry,  aucun  des  deux  concurrent» 
n*a  pu  être  jugé  digne  du  prix.  L'Académie  a  donc  cru  devoir  res- 
treindre l'extension  du  programme,  persuadée  qu'en  limitant  le» 
recherches  des  coucunTUts,  elle  pourrait  exiger  d'eux  qu'ils  fis- 
M  ut  convenahiouieut  eoniiaitre  l'ensemble  des  documents  réceni- 
ineut  ac(j.uis  à  la  science,  qu'ils  en  tirassent  tous  les  résultats 
qu'fui  est  en  droit  d  en  attendre,  et  elle  a  modifié  son  pio^'i  iuimc 
en  lecuîant  la  limite  des  mvestigations  jusc^i'aux  Anlonins.  mais 
eu  les  restreignant  à  larehéologie.  la  numismatique,  Icth- 
no^rapliie  el  la  philologie.  Espémns  (|ue,  sous  celle  lonue  nou- 
velle, la  question  sera  mieux  comprise  et  mieux  traitée,  et  qu'im 
ouvrage  digne  de  l'ailentiou  des  &avaat&  obiicudr«à  untia  la  rcooiu- 
pense  promise« 

L'Académie  avait  envoyé  à  185H  nue  autre  question  déjà  piu- 
posée  pour  bi  seconde  fois  en  18^6  et  beaucoup  plus  importante 
qu'elle  ne  le  semble  au  premier  aperçu.  Je  veux  parler  des  Ktckar- 
ches  sur  ValpMttpkémden  einrsa  propagation  cheji  les  dùcr^ 
,pkt  de  randêa  mmiàe.  Des  deux  mémoires  qui  ont  été  préseuté». 
aucun  des  deux  n'a  paru  digne  d'obtenir  le  prix;  néanmoins  l'A- 


.  kj:  i^cd  by  Google 


4 


SÉANCLS  DU  MOIS  DE  ^OVF.MIiRE.  295 

cadémie,  en  considération  de  la  haute  portée  du  sujet,  de  la  ma- 
turité delà  question  et  des  espérances  que  font  cxtneevoir  les  Ira- 
vam  ejiamUiés,  a  cru  deToir  proroger  le  concours  jusqu'à 
l'aBuée  1860,  dans  l'espoir  que  sqjet  serait  eniîR  traité  d'une 
manière  satisliiisaiite. 

Dans  une  académie  dont  les  travaux  ont  pour  oi^et  principal 
l'étude  des  temps  passés,  on  doit  concevoir  que  les  questions  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  nationale  offlrent  un  intérêt  tout  spécial 
el  soient  l'olijet  d'une  étude  privilégiée.  Cest  à  cette  prédilection 
Inen  légitime  qu'est  due  la  fondation  du  concours  des  antiquité» 
de  kl  France.  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  jeter  un  jour  nouveau 
sur  le  passé  de  nos  annales,  à  expliquer  le  développement  succes- 
sif de  nos  institutions,  de  notre  influence  politique  et  littéraire, 
doit,  on  le  conçoit,  étie  parmi  nous  l'objet  d'une  attention  par- 
ticulière. Le  public  éru(Jil  purla^'o  cette  prédilection  :  aussi  cha- 
que année,  sans  que  le  nombre  des  récompenses  s'areroisse,  celui 
des  coucurrents  devient  de  plus  en  plus  considéral»if.  Laissant  à 
Turgane  de  la  eouimission  spéciale  des  anti(inités  de  la  France  te 
soin  de  rendre  compte,  avec  tous  les  détails  convenables,  des  tra- 
vaux nombreuv  que  lui  elses  collègues  ont  eus  à  examiner,  je  me 
bornerai  à  pnn  lanier  par  anticiiiiUiou  iesnoms  des  eruditsqui  ont 
mérité  les  trois  premières  récompenses.  Ce  sont  :  t"  M.  Rabanis, 
ancien  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Bm-deaux, 
pour  son  ouvrage  intitulé  Clément  V  et  Philippe  le  Bel-,  2"  M.  Gré- 
goire, proiesseur  d'histoire  au  lycée  imjM'T  in)  de  Versailles»  pour 
son  livre  sur  /a  ligue  en  Bretagne-^  et  3«  MM.  ies  professeurs  du 
coiiége  de  Saint-François- Xavier  de  Besançon,  pour  leur  Vie  des 
mAïUê  de  FtWÊch&C$mlé*  Ainsi,  dans  ce  concours  historique,  ce  sont 
deux  sttiversitaireB  qui  ont  mérité  les  deux  premières  distmctions. 
Aujourd'hui  qn'un  ministre  éclairé  rend  à  l'histoire,  dans  l'en- 
seignement publie,  la  part  qni  hii  est  due  à  si  juste  titre, 
espérons  que  l'Université  de  France  continuera  à  se  signaler 
dans  les  luttes  académiques  et  à  mériter  la  justice^  qui  lui  est  si 
honorablement  due. 

C'est  aussi  à  des  études  sur  la  France  que  sont  destinés  les  prix 
fondés  par  feu  le  haron  Gobert.  Cette  année  encore  l'Académie  a 
cm  devoir  eonserverà  M.  Hauréau  la  récompense  qu'elle  lui  avait 
déjà  décernée  en  ISVG  et  1857  pour  sa  conlinuatiou  du  Gallin  Chris- 
Uam,  Poureuivrc  seul,  avec  une  érudition  aussi  sûre  qu'étendue, 
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une  œatn  à  liqueUe  ao  ordre  reiigieia  Umt  tmûer,  ottlgiéM 

savoir»  ses  loisirs  et  ses  abondantes  ressources,  n'avait  pu  mettre 
la  il«;rnière  mam,  rester  constammeiil  a  la  hauU-ur  d'une  tàch»-  qui 
liileressc  à  un  si  haut  tiet:rt'  l'itisloirp  nationale,  sont  des  droits 
puissants  à  une  nVrimpcn*^  aussi  «iistin^uee,  el  l  Acadeime  n'au- 
rait pu  les  rnécoriiidiire  >aii>  se  fuanquer  à  elle-m^^me.  Espérons 
qu'un  jour  arrivera  enfin  ou,  obtenant  une  r»xoiiî|>ense  plus  éle- 
vée encore,  le  savant  que  nous  couroiiinMis  aujuunl'hui  laissera 
le  ehamp  libre  a  ses  liouorables  compétiteurs,  dont  il  deviendra  le 
juge  à  son  tour. 

Le  seeoud  prix  a  été  décerné  à  M.  Albin  de  Lhevallet^  qui  avait 
envoyé  au  concours  la  seconde  édilùm  revue  et  habilement  corri- 
gée de  son  livre  intitulé  :  Orifjine  et  formation  de  ta  langue  français, 
dont  le  premier  volume  avait  déjà,  en  IHiVO,  obtenu  k  prix  Volney. 
Cette  juste  récompense  a  été  accordée  à  l'aulenr  peu  de  jours  av^uit 
sa  mort,  et  est  venu«  autoucirpoiir  lui  et  pour  ks  siens  la  tiisteiae 
de  ses  derniers  moments. 

L'Académie  n'aérant  pas  eru  devoir  décerner  en  Ittl?  le  prix  de 
numismatique  fondé  par  M.  Aliter  de  HanterDdie,  pouvait  cette  an- 
née disposer  de  deux  couronnes.  Elle  les  a  accordées  à  deux  ao- 
vrages  d'une  étendue  très4ifliérente,  mais  d'un  mérite  qui  les  rend 
dignes  d'une  égale  récompense.  L'une  d'elles  a  été  olMenue  par 
H.  de  Koehne,  pour  sa  DÙcrifUtm  ds  Umie  ds  fmee  M^kekêakeif, 
et  rautre  par  M.  l'abbé  Gregorio  Ugdulena,  pour  son  ouvrage  inti* 
tulé  :  àltmtha  mUle  mmule  pmàethêietàe.  Je  n'insisterai  point  id 
sur  la  valeur  respective  de  ces  livres,  qui  tons  deux  se  distinguent 
par  des  aperçus  nouveaux  et  une  érudition  solide,  ils  ont  été  Tun 
et  l'autre  rohjet  d'un  rapport  Ires-développe  de  la  pail  .ie  notre 
sav,'uit  eonfri're  M.  i'.h.  I.^'iioniiant,  et  tout  p<u-le  a  croire  que  ce 
rapjM»;  !  (  iinrhiiTi  prnciiajin'iisent  nu  recueil  spécial  consacre  a  la 
scieiict'  cpic  les  «ieu\  lauréats  cultivent  avec  tant  de  su<  cr>. 

I/Acadéuiie  doit  dccerner  cette  année  pour  la  tioisièm»'  fois  le 
prix  fondé  par  M.  Bordin.  Le  sujet  propose  en  l85(ipour  1îs.,kS  avait 
pour  objet  des /Jcc/urdifA  if ur  kêimtilulions  admmislratirfsdc  l*hilippe 
te  Bel.  Des  trois  Mémoires  préseatés  au  concours,  le  troisième  por- 
tant la  devise  homérique  iii  xotpavs;  fcRrw,  fort  ingénieusement  ap' 
pliquée  ici,  a  été  jugé  digne  du  prix  proposé*  C'est  un  ouvrage 
étendu  et  remarquable  dû  à  M.  Edgar  Boutaric,  archiviste  aux 
Archives  de  l'Empire.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  à 
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profit  les  Qomlnreax  documeata  qui  ont  éié  publiés  nur  cette  épu> 
que  de  noire  btstoire  :  il  a  aussi  consulté  et  étuUié  fort  alteniivc- 
meot  les  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  impériale  et 
des  Aitshivesde  l'Empire,  ot  c'est  presque  toi^ours  avec  des  textes 
nouYeaux  qu'il  a  abordé  l'examen  des  questions  qu'il  avait  à  trai- 
ter. Aussi  les  principaux  chapitres  de  son  Mémoire,  notamment 
ceux  qui  concernent  les  circonscriptions  administratives,  les  étals- 
généraux,  le  parlement  et  les  finances  royales,  sont-ils  remi»lis  de 
renseignements  du  plus  haut  intérêt*  que  l'auteur  a  su  grouper 
avec  beaucoup  de  méthode.  M.  Douiaric  a  (bit  parfaitement  com- 
prendre le  jeu  des  institutions  monarchiques  au  commencement 
du  XIV  siècle.  Sans  doute»  on  pourrait  désirer  dans  ce  travail  deo 
conclusions  plus  précises,  mais  il  n'en  jette  pas  moins  une  lu- 
luitre  très-vivé  sur  l  un  des  règnes  les  plus  importants  de  notre 
histoire. 

Ce  iiiOmc  prix  avait  t  lé,  eu  i85(),  remis  au  concours  pour  1858, 
faute  (Ir  cnnciuTepts  suffisamni«Mii  [néparés.  La  question  pro- 
posât eUil  lUistoire  des  Osqiies  avant  et  penditni  iu  domination  ro- 
maine. \  A'  <lélai  accordé  était  prrutiihlc.  Le  Mémoire  de  M.  Ueuss- 
ner,  <]ni  a  obtenu  le  prix,  sl'  iaiL  n  iiian|uer  par  des  qualités 
très-recouuuaudahles.  Sobre,  niais  exact  dans  la  i»artio  historiqtie, 
l'auteur,  dans  la  partie  philologique,  qui  était  la  p!ii>  uuportanir, 
a  fait  preuve  d'études  soljdes  et  d'une  connaissance  a  peu  do  cln  >c 
près  complète  des  travaux  antérieurs.  Sa  critique  est  judu  u  ube, 
son  exposition  lucide;  mais  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  donné 
à  ses  notes  un  développement  exagéré  et  d'y  avoir  souvent  inséré 
des  fiûts  qui  auraient  mieux  trouvé  leur  place  dans  le  texte.  C'est, 
du  reste,  un  défout  que  l'auteur  fera  facilement  disparaître  lors- 
qu'il livrera  son  ouvrage  à  l'impression. 

Passons  maintenant  aux  concours  que  l'Académie  a  ouverts 
pour      et  180D. 

Le  sajét  du  prix  annuel  à  décerner  en  1850  est  YttûMre  erUiqùe 
d»  Cmm,  La  question,  telle  qu'elle  est  posée  par  l'Académie,  et 
les  éctairGtssemeLts  donnés  par  le  président  qui  siégeait  à  cette 
pbce  en  1867,  doivent  avoir  suffisamment  fixé  les  concurrents 
sur  ce  que  l'Académie  attend  de  leurs  efforts,  sur  la  critique  sé- 
vère et  attentive  qui  doit  les  guider  dans  leurs  recherches.  Nous 
ne  pouvons  que  les  renvoyer  à  ces  excellentes  dii^ctions. 

Happelous  ici  que  rAcadémic  a  crii  devoir  proroger  de  1857  à 
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IMto  question  rcltti¥e  Rmmu  gna  cl  lite,  dans  Tea^Mr 
qae  le  avant  qoi  déjà  tnilée  avec  érudilioB  «t  fatal,  aann, 
en  y  mettant  pins  d'nnire  elde  firéeîaMML»  rendre  son  tnvaU  digne 
à  tous  égards  de  la  réoompenee  proposée. 

Il  en  est  de  même  dn  sujet  d'un  antre  omeoars,  qui,  propoeé 
en  t866,  devait  être  jugé  en  11157,  et  qu'on  a  eni  renireffcr  à  18S0. 
je  veux  parier  de  l'histoire  de  VÂrekiietiwre  ly^eate.  Hons  ne 
ra{>pellcrons  pas  au\  concurrents  les  judicieux  conseils  qui.  de 
irlte  place,  IcMir  ont  élc  aijr  osst'S  l  au  dernier  par  uue  voix  dont 
Tauforité  est  puissante  dans  les  questions  d'art  comme  lians  les 
que^«ln.His  de  philosophie.  Cescoii^i  iK  1  i\ent  être  encore  i:raves 
dans  Ifur  nu'nioire  i  i  les  auront  ci  rt.niM  in'-nt  trnidés  dins  leurs 
nouveaux  ettorts  pour  mériter  en tiu,  avec  des  éloges  sans  réserve, 
ta  couronne  à  laquelle  ils  aspirent 

Pour  le  prix  ordinaire  de  186<>.  l'Académie,  qui  aime  a  faire  en- 
trer ses  lauréats  dans  toutes  les  voies  qui  peuvent  bâter  les  pro- 
givs de  la  s*'ience,  sest  inspirée  de  la  découverte  aussi  curieuse 
qu'inattendue  faite  récemment  en  Egypte  de  deux  iucoun  de 
tcnlewr  Kffféride,  Sans  doute  ces  textes  grecs  ont  déjà  été  en  An- 
gleterre et  en  AJIemagne  l'objet  de  plusieurs  publications  phi- 
lologiqnes  dues  i  des  érudils  d'un  mérite  et  un  savoir  incontes- 
tables; mais  la  question  d'bistoiie  et  de  erttiqoe  littéraire  qu'ils 
soulèvent  est  loin  encore  d'être  épnirte,  et  ai  l'Académie  la  pro- 
pose, e*est  qu'elle  a  Tespoir  de  la  voir  tiaitée  ayec  autant  d*éradi- 
tion  qne  de  goOt. 

f  1  nous  reste  à  rappeler  le  si^et  des  prix  de  la  Amdation  Bordai 
qui  doivent  être  décernés  en  1869  et  1868.  Pour  l'année  prochaine, 
c'est»  nous  le  rappelons,  nue  £tnde  kitkHf^e  de  la  rte  «t  dm  ea- 
vr  igt-s  de  M.  ferreuthu  Vartm,  étnde  où  l'on  devra  insisler  parti- 
culièrement sur  les  fragments  qui  nons  restent  des  éerits  aijjonr- 
d'hui  perdus  de  cet  encyclopédiste  latin.  On  le  sait  le  génie  de 
Vanoii,  aussi  protond  fpi'elendu.  enibi'assail  daiLS  un  >asle  en- 
semble toutes  les  eonnaissam  es  de  l'iinliquité.  I.e  temps,  il  est 
vrai,  ne  nous  a  e.)!iser\é  e()iii|il(  I  iik  un  de  ses  ouvraj^es:  mais 
ce  <]iii  en  reste,  soninis  a  la  salutaire  ujlluenee  de  la  crituîne  ver- 
bale et  ra|>prnché  des  écrits  de  la  même  époque  <|ut  uou>  sont 
paiTciius  l'Ius  futa*  ts.  pt  nf  fournir  les  éléjuents  d'un  travail  pleiu 
d  inlérêt  cl  fécond  en  j-esuitals. 

Kiitin,  pour  18liU,  v'eal  uue  importaole  et  curieuse  question  de 
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géographie  qui  est  sounuM  aux  savants.  Le  théâtre  de  leurs  re- 
cherches doit  être  te  jwrffe  de  l'Afrique  mUtde  entre  (ee  irapiquet,  el 
êpédûlemet  la  Niorm  ei  ht  région  du  hmU  NU,  ùepim  Hérodote 
jusque  dans  les  temps  les  plus  récents.  Sans  doute,  cette  ques- 
tion, jus<iu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  eût,  surtout  pour  la  der* 
iiière  partie,  présente  des  difficultés  presque  insumaoutahles ; 
mais  les  \  .tN  ;iLes  de  Deiiliani  et  (Uapperlon,  les  énùncnls  travaux 
de  (^iiarles  liitler,  les  redierchcs  récentes  du  docteur  Henri  Bartii. 
les  progrès  continus  de  l'administration  éi^yptienne  et  sui  iout  la 
glorieuse  conqn^^te  de  l'AI^'érie  par  la  France,  en  l  uwau^  au\  in- 
vestigations un  pins  lil)re  accès  dans  i  Atrique  lulcneure,  pennel- 
fent  nujoiird'Iiui  de  la  traiter  itver  succès. 

Il  me  reste  à  rappeler  la  fondation  réeciite  de  M.  I  oiiis  Fould. 
quia  génërensenient  mis  à  la  disposition  de  cette  coinpaKuie  une 
somme  de  2().()00  fr.  pour  être  douuée  en  prix  dans  la  séance  an- 
nuelle de  1860^  ou,  s'il  y  a  remise,  dans  les  années  suivantes,  à 
l'atiteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin 
chez  les  différents  peuples  de  l' antiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès. 
Liroportance  de  cette  fondation  a  été  trop  bien  signalée»  Vm  der- 
nier, par  celui  de  nos  confrères  qui  a  dû^  le  premier,  Tannoncer 
dans  cette  enceinte,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d*y  revenu*;  mais 
qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  sa  docte  exposition  l'expression 
sincère  des  regrets  que  laisse  parmi  nous  la  mort  récente  et  im- 
prévue du  généreux  fondateur  d'une  aussi  belle  récompense.  Sans 
doute  M.  Louis  Fould  emporte  avec  lui  l'idée,  consolante  d'avoir 
puissamment  contribué  à  étendre  le  domaine  de  l'histoire  des  arts; 
mais  il  ne  pourra  assister  au  triomphe  des  érudits  qu'il  aura  in- 
spirés, ni  à  la  joie  des  heureux  qu'il  aura  feîts.  Que  du  moins,  dans 
le  monde  meilleur  où  il  repose  aujourd'hui,  l'expression  de  la 
reconnaissance  publique  parvienne  jusqu'à  lui  et  soit  la  douce 
récompense  de  sa  généreuse  inspiration  ! 

M.  Naioft,  secrétaire  perpétuel,  lit  ensuite  une  iNotice 
historique  sur  U  vie  el  les  travaux  de  M.  Boissomaue. 

Quoique  j'aie  aujourd'hui  un  devoir  lacile  vi  doux  à  remplir, 
je  ne  l'aborde  pas  cependant  sans  une  sorte  de  réserve  inquiète 
et  de  pudeur  craintive.  Il  me  fkut  rendre  hommage  à  un  homme 
d'un  mérite  éminent  et  reconnu  de  tous,  niais  d'une  modestie 
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pnaqat  broucbe,  et  qn  fuyait  le  brait  et  rédat  des  homieiuni 
avec  autant  de  penévénuoe  que  d'antres  mettent  d'empressé- 
ment  à  les  ehercher.  Conment  éroqneri  la  Inmière  de  nos  solen- 
nités la  mémoire  d'nn  savant,  qui,  par  une  disposition  fbnneUe 
de  folonté  dernière,  ne  permit  pas  même  i  ses  eonfirères,  qui 
rataient  entouré  pendant  tant  d'années  de  leur  estime  et  de  lenr 
alTection,  de  ftire  cortège  à  ses  obsèques?  Gmunent  prononcer, 
au  milieu  d'une  brillante  assemblée,  féloge  de  celui  qui  défendit 
jusqu'à  l'expression  de  la  donleur  sur  sa  tombe  au  moment  de  la 
suprême  sépsnHon  ?  J'ai  peur  d'offenser  l'objet  même  de  mon 
eolte  et  de  nos  regrets  par  une  piété  indiscrète. 

ritel»  pbu  ei„  «aie  fialn*  e^éem, 

51ais  son  nom  demeure  rornenient  de  nos  annales,  la  renom- 
mée de  se5  travaux  rst  une  partie  de  notre  gloire.  U  ne  saurait 
nous  envier  le  bonbeur  et  Torguetl  de  montrer  son  image  au  pu- 
blic qu'attire  m  le  goût  des  lettres  et  de  la  science,  de  même 
qu'autrefois,  dans  cette  antiquité  dont  len^mmerce  lui  fut  si  cber, 
les  nobles  fomilles  décoraient  leurs  fêtes  des  portraits  de  leurs 
ancêtres  les  plus  illustres. 

lamais  on  ne  fut  plus  attrayant  de  fbrmes,  de  manières,  d'es- 
prit  et  de  langage  que  notre  vénéré  confrère  ;  personne  jamais  ne 
se  déroba  davantage  aux  agréments  du  monde,  auquel  U  Vêtait 
laissé  entrevoir  durant  quelques  années  de  sa  jeunesse,  et  dont 
tous  les  efforts,  même  ceux  de  l'amitié,  (tarent  impuissants  à  le 
retenir,  à  le  rappeler,  une  fois  qu'il  eut  pris  le  parti  de  la  retraite. 
f1  le  prit  sans  misanthropie,  sans  humeur,  mais  par  une  résolution 
d'autant  plus  invincible  qu'elle  lui  parut  nalmrll»'  et  raisonna- 
blement motivée,  el  d(tiit  on  ii'avail  ]».i.s  dtoil,  apn-s  tout,  de  lui 
dt'iiiaiider  compte.  Il  t  rut  devoir  ce  sacrifice  aii\  sIlmis  et  à  lui- 
mAme,  si  ce  fut  en  elïct  un  sacritirp,  et  non  une  saii^taetion. 

La  retrailo.  la  solitude  s  ;i(  i  nulaient  nicrveillen-.  un  iil  aNrc 
ses  goâts  d'autivile  libre  et  paisible  et  de  ^tiidien.M*  obscurité  ;  il 
sembiait  avoir  pris  pour  loi  la  maxime  du  philosophe  ^ 
«  Cache  ta  vie  »>,  et  il  cacha  si  bien  la  sienne,  que  ses  ronlivres. 
qui  avaient  pu  jouir  de  ses  entretiens  pendant  un  demi -siècle  dans 
la  famiharité  de  nos  séances  intérieures,  où  il  donnait  l'evemple 
de  l'assiduité,  n'ont  appris  que  depuis  sa  mort  qu'il  se  nommait 
non  pas  seulement  Jean-François  Boissonade,  mais  Boissonade 
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de  Fonlanhie;  qu'il  était  issu  de  souche  aneienne  et  noble  ;  qu'il 
comptait  au  nombre  de  ses  aïeux  des  lettrés,  de  savants  médecins 
qui  avaient  acquis  notoriété  à  leur  nom  dès  le  quinzième  siècle, 
un  évéque  de  Basas  dans  le  dix*septième,  sous  Louis  XIV,  et  que 
son  père,  qui  avait  suivi  la  carrière  des  armes  en  bon  gentilhomme, 
iHait  mprt  en  1779  gouverneur  de  Castel-Gekntx. 

H.  Boissonade  naquit  ■  l'année  même  de  la  mort  de 
Louis  XV*  dans  les  fôtcs  et  les  réjouissances  de  l'avénerat-nt 
d'un  r('{.'ne  qui  semblait  se  lever  coimiie  1  aiinire  d'une  ère  de 
prospérités  inouïes,  et  (jui  devait  être  précipité  siiùt  dans  des  tem- 
pêtes et  des  catastrophes  terribles,  mais  fécondes. 

La  moi  l  pi  éniatiiree  de  son  père  le  laissa  orphelin  en  bas-Age, 
épreuve  pU'ine  <ie  pt-rils  el  de  hasards  dans  laquelle  les  natures 
faibles  sm  lointM dl  ou  se  pervertissent,  les  natures  d'élites  se  for- 
tifient et  mûrissent  avant  le  temps.  Son  patrimoine  futdisMpe  par 
la  négligence  ou  les  malversations  de  ses  ii  tours,  et  il  ne  lui 
resta  qu'un  nom  et  un  titre  qui  oblipcaienl  en  protépreant  encnre, 
mais  que  plus  tard  il  y  eut  du  courage  à  ne  pas  désavouer,  et  qui 
eut  besoin  d'une  rare  distinction  personnelle  pour  être  pardonné. 
On  dirait  que  l'entiuit  ne  tarda  pas  à  comprendre  que,  privé  de  son 
guide  et  de  son  appui,  il  devenait  comptable  envers  lui-même, 
envers  sa  famille  et  son  pays,  de  son  avenir,  et  qu'il  accepta  en  - 
connaissanœ  de  cause  cette  responsabilité  morale.  C'est  peut-être 
de  là  qu'il  prit  ce  je  ne  sais  quoi  de  ferme,  de  précis,  d'arrêté, 
qui  £ifeait  hi  marque  et  l'originalité  de  son  discours  comme  de 
son  caractère,  sans  exclure  l'aménité  de  l'un,  la  bienveillance  de 
l'autre. 

Le  collège  d'Haroourt  fut  pour  ainsi  dire  son  berceau.  Sous 
une  intelligente  et  grave  discipline,  sous  des  maîtres,  gardiens  et 
modèles  des  traditions  universitaires,  qui  disaient  des  lettres 
classiques  une  forte  et  large  base  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
sans  bnisquer  le  choix  irrévocable  de  ses  vocations  diverses  avant 
qu'elle  pût  se  connaître,  il  fit  des  études  plus  utiles  que  variées, 
et  il  obtint  des  succès  plus  réels  que  brillants.  Dès  sa  douzième 
année,  son  nom  était  insent,  sur  la  liste  des  accessiLs  du  concours 
général;  il  en  eut  un  encore  en  1788,  un  autre  eu  1790;  c'était  le 

•  Le  12  août. 

•  10  mai  1774. 
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«xMMiir  et  (leroier  en  version  grecque.  On  a  feniarqué  que  le  fu- 
tur lieliéniste  venait  à  un  long  intemlle  aprè»  des  lauréats  qui 
dans  ia  suite  furent  loin  de  le  valoir,  preuve  que  les  triomphes 
de  collège  ne  sont  pas  nn  augure  inlkillible  si  le  travail  ne  se 
charge  pis  de  le  vérifier.  On  aurait  tort  toutefois  d'en  conduie 
qu'il  n'y  a  qu'à  réussir  médiocrienient  dans  ces  concours,  ou 
même  à  n'y  être  pas  nommé,  pour  devenir  un  jour  un  habile 
homme. 

M.  Boissonade  termina  ses  cours  à  la  hAte  dans  l'agitation  et 
le  hruit  qui  se  disaient  autour  du  collège.  Mais  la  semence  était 
tombée  en  bonne  terre,  et  ne  ixiuvait  manquer  de  fimctifler. 

Son  esprit  heureusement  doué,  et  dont  la  vigueur  était  réglée 
par  la  inodération,  liti  donnait  ouverture  à  toute  chose,  à  la  pra- 
(les  alïairps  comme  à  la  culture  de  la  science,  et  il  ne  devait 
rencontrer  dans  tout  ce  (lu'il  entreprendrait  d  auues  iuipo&sihi- 
litcs  (jiic  celle  qui  arrêtent  la  liertéde  l'homme  d'honneur.  * 

11  tenait  par  son  ori^'ine  au  régime  qui  liaissait,  il  n'en  cou- 
ser\a  qne  la  politesse  et  relégance.  Les  crénéreuses  éuiolious  au 
mihen (ie.-'iui  lies  L:randilson  adolescence,  Ic5sédut55antes espt'nni- 
4  es  de  réf^eiu-ration  sociale,  l'eathousiasiîie  de  la  liberté,  de  1  Im- 
manité  qui  animait  l'éloquence  des  orateurs  et  des  écrivams, 
l'attiraient  aux  idées  nouvelles.  Il  sentit  de  bonne  heure  qu'au 
lieu  de  garder  rancune  au  changement  qui  lui  enlevait  des  privi- 
lèges, il  valait  mieux  retrouver  sa  fortune  en  soi-noéme  et  se 
créer  une  position  qu'il  posséderait  par  droit  de  mérite  et  non 
par  bénéfice  d'héritage. 

Il  avait  à  peine  dix-huit  ans  lorsqu'il  Ait  atUché,  en  an 
ministère  des  relations  extérieures.  Il  ne  lui  IkUnt  pas  beaneonp 
de  temps  pour  s^y  bire  apprécier,  et,  lorsqu'on  1791,  un  décret 
de  la  Convention  eut  autorisé  le  comité  de  salut  public  à  retenir 
par  réquisition  spéciale»  pour  le  service  de  la  nation,  ceux  que 
la  noblesse  de  leur  naissance  mettait  hors  la  loi  et  bannissait  dn 
}Kiys,  M.  Boissonade  fournit  l'un  des  premiers  exemples  d'appli- 
quer cette  loi  d'exception,  loi  sage  autant  que  juste,  double  mè> 
'  rite  que  les  lois  d'exception  n'ont  pas  toujours.  Mais  cette  ihvenr 
SI  légitime  ne  lui  profita  guère.  On  le  soupçonna  d'avoir  pris 
part  à  l'insnrrection  du  13  vendémiaire,  cl  il  perdit  son  emploi. 
Poin  tant  M.  Hoissoiiadc  n'était  pas  un  conspirateur.  Fut-il  com- 
promis par  qiielqucs  amitiés  de  famille  ou  de  collège,  qu'il  aurait 
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retrontées  dans  ce  qu'on  appelait  alors  la  jeunesse  dorée,  parce 
qu'elle  afTectait  quelques  habitudes  de  luxe  et  de  parure  en  op- 
position a?ec  les  sauvages  rudesses  à  la  terreur  desquelles  on 
renaît  d'échapper?  ou  bien  s*était-il  reneontré  un  citoyen  plus 
zélé  que  lui  pour  le  parti  vainqueur  qui  convoitait  sa  phce?  On 
se  contenta  de  la  lui  dter.  11  ne  réclama  pas»  persuadé  qu'en  de 
telles  conjonctures  le  pouvoir  qui  destitue  a  épuisé  la  mesure  de 
sa  douceur  quand  11  s'abstient  de  poursuivre. 

11  n'avait  pas  renoncé  tout  à  feit  aux  emplois  de  l'admimstra* 
tion;  mais  le  métier  de  solliciteur  n'allàit  point son  tenM)éni- 
ment.  II  fallait  qu'on  lui  eu  épargnât  les  soins  et  surtout  les 
humbles  assiduités  I  n  ami  s'rti  chargea.  Toutefois  l'occasion 
se  îil  allcndrc  jusqu'à  ce  qu'un  gouveruement  né  de  Ui  i^loire  des 
armes,  restaurateur  de  la  paix  publique  et  du  dioit  civil,  el  à  (|ui 
il  ne  ïn;nuiu;i,  pour  consolider  su  dait  e,  que  desavoir  se  contenir, 
ent  tail  sncecder  à  l'anarcliie  un  ordre  nouveau.  On  orgauis^ait 
alors  les  préfectures.  Le  nunistre  de  rintéricnr  était  ï-ncien  Ro- 
napart»',  ami  de  la  liberté,  ami  des  Icttir^.  ]»liis  taj-d  devriit 
«Mre  le  bienfaiteur  délicat  de  h\  li'lm(  ^^t'  île  Uéraiiiicr  rinnie 
iiu'onnn,  dans  nu  letnps  on  lui-même,  n  ayant  pas  voulu  clianj^er 
de  sentiments  et  d'opinion  dans  un  (  lianKcment  de  titres  et  de 
régime,  subit  la  disgrâce  et  l'exil  pour  cette  opiniâtreté  peu  com- 
mune. Le  Mécène  républicain,  auquel  M.  Boissonade  fut  pré- 
senté par  un  intermédiaire  lié  d'alTection  avec  l'un  et  l'antre,  le 
fit  sans  délai  ni  remise  secrétaire  ^'énéral  de  préfecture.  La  Pro-^ 
vidence  en  ordonnait  autrement.  Lucien  quitta  le  ministère  quel- 
ques mois  après.  Le  préfet,  qui  avait  désiré  la  place  de  M.  Bois- 
sonade pour  une  créature  à  lui,  et  qui  aurait  saorifté  à  cet 
arrangement  tous  les  beaux  esprits  du  monde,  le  fatigua  telle- 
ment de  tracasseries  journalières,  qu'il  donna  sa  démission  : 

<  It  fait  lui-même  l'aveu  de  non  irapaiMMioo  à  tolUeitor,  dans  cette  dédi- 
cace de  VÀrùténéte  à  M.  ViUemain  : 

Qui  dnm  pf^tiii! 
lies  mens  laientts 
^inimeque  omnium  $aiuta'Ori$ 
^àUn 
Onmit,  au^t  eic 
Et  dftn»  »ft  préface  du  premier  volame  dca  Aneeditta  :  «  Ciwfttfiim  repérant 
(Abel  Rémosat  et  Saint*Marcin)  pntulare'mihi^  qui  ipte,  temper  mrinegUgoê^ 
<ior,  non  poUviùtêm^  etr ,  » 
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contre-lemps  heureux,  qui  le  rendait  tout  entier  aux  lettres  et  à 
lui-même.  Cette  fois,  il  dit  adieu  stns  retour  aux  flots  et  Mx 
vents  qui  lui  avaient  promis  la  fortune  et  ne  lui  avaient  apporté 
que  des  naufiruges.  U  lui  semblait  qu'il  rentrait  dans  ses  foyers 
en  rq»renant  possession  de  son  domaine  de  rantiquité;  car  il 
avait  déjà  commencé  à  s*y  établir  et  à  le  mettre  en  pleine  exploir 
talion  pendant  les  loisirs  que  lui  avait  faits  la  Convention  victo- 
rieuse et  mourante.  Il  publia  même  dès  1775  '  une  traduction  en 
vers  d'épigrammes  choisies  de  Martialp  qui  ne  devait  pas  plus  fon  - 
.der  que  compromettre  une  réputation  de  poëte,  mais  où  se  mon- 
trait le  talent  d'un  écrivain  correct  et  spirituel.  Ce  n'était  qn^on 
amusement  et  non  pas  un  ouvrage.  Il  sentait  moins  rimpatiencc 
(le  produire  hàtivemeut  que  le  l)esoin  de  s'enrichir  soi-mômc  pour 
donner  aux  auii  es,  de  perfectionner  les  iu^ii  uiiients  d(  l'ou- 
vrier iivaiii  «le  foniposer  son  œuvre.  Le  département  des  ntanus- 
crits  de  la  ^ramU  liibliothèqiie  de  Paris,  vaste  dépôt  des  acquisi- 
tions de  plu8ieui-i»  règnes  ef  des  ninnificences  royales  de  Colbert, 
lui  <iffrnit  des  trésors  iiiepuisibles.  il  v  î>;tssail  avec  délices  tout 
le  temps  que  lui  hiissait  le  soin  de^j'afiiier  le  i>ain  de  eliaqiie  jour, 
lisant,  copiant  les  éerils  des  anciens  qui  avaient  échappé  aux  re- 
cherches de  ses  prédécesseurs.  U  commença  d'y  amasser  une 
multitude  de  textes  ignorés  avant  lui,  sans  lui  stériles,  éléments 
féconds  des  livres  aussi  doctes  que  nombreux  qui  niarquèrent 
dans  la  suite  presque  toutes  les  années  de  sa  laborieuse  car- 
rière. 

C'était  le  temps  où  la  création  de  l'Institut,  un  an  après  le 
9  thermidor,  venait,  entrcf  autres  retours  heureux,  de  signaler 
la  réconciliation  et  l'alliance  nouvelle  de  la  liberté  avec  la  modé^ 
ration  et  l'humanité,  et  de  raviver  dans  la  république  naissante 
les  souvenirs  glorieux  du  passé.  Les  membres  dispersés  de  TAca- 
demie  Française  et  de  l'Académie  des  Inscriptions  y  avalent  été 
recueillis  des  premiers,  et  ils  rapportaient  dans  le  temple  qu'on 
commençait  à  réédifler  le  feu  sacré  qu'ils  avaient  sauvé  dans  leur 
fuite  pendant  l'invasion  barbare. 

La  classe  Utléraut;  et  des  beaux  arts  proposa,  dans  sa  séance 
(In  L^  messidor  an  V  (3  juillet  1797),  un  prix  sur  cette  question  : 
«  Uechercher  les  moyens  de  donner  parmi  nous  une  nouvelle 

•  Dan»  If»  Soiréei  tiltérnim  de  Coupé. 
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activité  à  l'étnd*  dt  k  lÊïïgvm  giecqne  et  latine.  »  Le  aqjet  ten- 
IMi  avoir  été  ehoial  tout  exprès  pour  M.  Soissonde.  Hais  le 
goût  de  M.  B<^ntde  n'était  pas  eeiui  de  toat  le  monde  alors;  il 
poimit  passer  pour  une  exception,  même  pour  une  singularité. 
D^^  avant  la  révolution,  la  frivolité  de  la  poésie  à  la  mode  et  les 
déclamations  de  la  polémique  et  des  romans  avaient  détourné  les 
esprits  Men  loin  des  saines  et  sérieuses  doctrines  du  dix-sep- 
lième  siècle,  et  ensuite,  quand  on  essaya  de  ressusciter  les 
républiques  de  Thucydide  et  de  T ite-Live  et  les  héros  de  Plutar- 
que,  on  n'en  devint  pas  plus  classique  pour  cela.  Les  conjjrréga- 
tions  ensei{?nantes  abolies,  les  collèges  de  l'Université  supprimais, 
lorsque  l'ivresse  des  plaisirs  après  !a  terreur  et  la  frénésie  de 
l';u'] otage  dans  le  désordre  des  finances  taisait  tourner  toutes  les 
têtes,  qu'etait-ce  pour  la  société  française  de  ce  temps-là  que  le 
grec  et  le  latin  ?  Un  grimoire  à  faire  peur  aux  enfants  et  à  réjouir 
les  pédants  d'autrefois.  Mais  la  proposition  de  l'Institut  était  d'au- 
tant mieux  avisée  et  plus  nécessaire  qu'elle  parut  étnmge  et  su- 
rannée à  laniigoritédupttlilicllestdu  devoir  et  de  la  dignité 
des  grands  corps  conservateurs  en  tout  onlre  de  choses  de  s'ar- 
mer, quand  il  le  ftnt,  d'une  hardiesse  d'impopularité  et  d'une 
force  de  résistance. 

Neuf  Mémoires  tarent  envoyés;  les  juges,  voulant  et  espérant 
mieux,  prorogèrent  le  concours  jusqu'à  l'an  Vn  (1800).  Il  ne  de- 
meura cette  fois  que  deux  concurrents  en  présence.  !.a  mention 
honoraUe,  après  le  prix,  fut  accordée  à  l'auteur  qui  avait  pris 
pour  devise  ce  conseil  de  Cicéron  à  son  fils  :  t  J  ai  toujours  asso- 
cié les  lettres  grecques  et  les  lettres  latines  pour  mon  utilité 
dans  mes  exercices  de  philosophie  et  d'éloquence;  vous  ferez 
bien  de  m'niaLer.  >  C'était  le  même  qui  avait  emprunté  précé- 
deniiiicîit  (l'une  lettre  d'Érasme  une  epii^^i-aphe  qui  pouvait  se 
toiu  iier  eu  épitrramme  contre  ses  contemporains  :  Utteras  grœcat 
attigim  hœrems  niit.  Oe  nos  jours  encore,  il  ne  tiendrait  pas  à 
certaines  orthodoxies  ombrageuses  que  Cicéron  aveo  Démostbène» 
Virgile  avec  Homère,  ne  fussent  condamnés  comme  hérétiques. 

J'ai  eu  l'insigne  bonne  fortune  de  retrouver  dans  nos aKhives 
ces  deux  écrits,  témoins  précieux  pour  l'histoira  momie  du  temps 
et  pour  la  biographie  de  l'auteur:  l'un,  autographe,  signé  ainsi  du 
caractère  de  son  écriture,  qui  n'a  pas  changé  dans  respace  de 
soixante  ans;  l'autre,  de  la  main  d'un  copiste,  mafo  marqué  de 
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tnitt  éê  mumMance  indubiUMit  éms  ie  fond,  VwtfÊii  «tte  pto 
4ê  h  mm^mlknu  Qnoiqiie  rmtaiir  ds  MéMin  ountiauié  s'ait 
foofai  te  fîif»  «omnllfe  ni  le  jov  de  le  aelaMilé,  ai  tpièe,  il  eH 
Cielie  el  bNO  pemia»  je  croîs»  en^ovidluii,  sent  Tieler  le  aeerel 
de  ranoByme,  d'en  eoulever  le  vofle,  de  noatier  ici  M.  Boiiie- 
■ade  elde  le  bin  ferler  leonnine. 

n  était  à  peiDe  fiegMeie  aM  lonqa'ÛfiB^  sott  pneder  eeMd. 
Ile  le  deviserait  à  la  ctndear  de  ses  émottoes  et  de  son  inexpé- 
rience, à  l'élan  de  son  enUiousiasme  pour  les  anciens,  à  son  ardent 
désir  d'apprendre.  Après  avoir  démonlré  rinipuissance  dos  m- 
diiflioTis  'A  nous  mettre  en  présence  de  ces  luaiLrcs  t  iiriiels  de 
l'éloquence,  de  lu  iku  sie  et  du  bi  n  ?ofit  :  «  Apprenons  donc, 
s'écne-t-îl,  les  langues  anciennes,  pour  puiser  dans  les  sou it^es 
tant  de  riches  el  utiles  connaissances  que  nous  ne  pouvons  trouver 
ailleurs;  apprenons-les au  moins  jusqu'à  ce  que  d'beureux  inter- 
prètes, tels  que  de  immanx  Prométhées,  aient  levi  le  feu  eéleste 
dans  ces  aelilimes  compoiitions  ;  et  si  Janala  ee  iMiiheor  étail 
donné  à  notre  lîtténtiire,  il  faodrail  encore  ka  apprendre  pour 
leor  clHinne  moaieal  et  leur  einMble  harmonie,  ponr  le  plaisir  de 
eoaiperer,  ponr  eeÉnl  de  eevoir  davenlage  et  de  midtiplier  non 
moyensde  Jouissance  et  de  bonheur.  »  Et  il  ijonté  dans  nne  note  : 
c  Cette  raiean  ne  parait  tfèa^férte;  U  y  a  nne  eoite  de  plaiair 
très-grand  à  étendre  ess  eonnaisaanoes  ;  il  semble  qu'en  devienne 
plus  grand  aei-même  à  meanre  qu'on  eait  pies.  On  a  plue  de 
aaoyens  d*dtre  heureui.  An  moins  on  multiplie  avlenr  de  soi  lee 
moyens  d'éehappo*  aux  aflUctions  de  te  vie.  Cest  pour  esia  qu'il 
ne  faut  négliger  aucune  des  études  qu'on  a  le  temps  de  faire. 
Quelques  personnes  rienl  lit  lu  botanique  ;  «  (on  voit  qu'il  aimait 
les  arbres  et  les  fleurs  longtemps  avaiU  de  devenir  propriétaire 
d'un  jardin  ',  »  mais  quand  elle  ne  s'occuperait  pas  des  propriété* 
des  plantes,  qtKnui  les  observations  qu'elle  rerneille  ne  pourraient 
pas  anieTier  I  jtic  utile  découverte,  quand  elle  ne  \errail  dans 
les  plantes  que  leurs  formes  et  leurs  organes  et  le  mécanisme  de 
leur  construction,  n'est-ce  pas  pour  ie  promeneur  solitaire  et  mé- 
lancolique une  louehaate  distraction  que  cette  facile  étude,  dont 
Isa  effets  sur  le  cœur  et  sur  l'imagination  sont  plus  doux  qu'on 
ne  saurait  ie  dire  Et  puis,  combien  il  est  doux  de  connaître  ce 
dont  on  est  environnél  11  fout  apprendre  tout  ce  qu'on  a  ie  loisir 
ei  les  BMycie  d'eppvsndre.  t 
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On  a  VU  p<|iqdre  dm  qiietipie^uoes  d«  cm  itavolM  iê  fessenti- 
meoL  4ei  ialostmieft  récentes  ;  il  éclate  ptn>  ottTertenieiit  4aa8  la 
pérofaieon  :  <  L'amour  de  ces  belles  et  nobles  lettres,  à  qui  j'ai 
dft  tant  de  moniMits  tranquilles  et  doux  au  milieu  des  cbagrins 
que  j'ai  éprouvés,  et  de  qui  J'attends  encore  bien  des  consolations 
pour  les  Joursde  malheur  et  de  peines  aniquels  la  fortune  semble 
encore  destiner  ma  ?ie,  a  seul  guidé  ma  plume.  >  Et,  plus  bss, 
on  ne  lit  pas  avec  moins  d'intérêt  ces  paroles,  expression  naîve  de 
l'élévation  et  de  la  générosité  de  son  àme  :  t  U  me  serait  doux 
d'être  couronné  ;  niais  comme  l  iUcu  d'.iM  iir  été  utile  me  serait 
encore  plus  douce  que  la  récompense,  j  applaudirai  dans  toute  la 
sincérité  de  mou  cœur  au  triomphe  d'un  autre,  consolé  et  content 
par  l'idée  qu  il  n'est  plus  Ik  ireuv  que  moi  que  parce  que  ses 
moyens  ont  été  jugés  plus  utiles.  » 

Entre  la  première  épreuve  et  la  seconde,  le  temps  a  cicatrisé  les 
blessures;  l'écrivain  a  étendu  ses  conceptions  et  ses  vues  par  la 
réflexion;  il  a  pris  un  ton  plus  ferme  et  plus  résolu.  Lt  d'abord  il 
se  pose  en  adversaire  des  gens  c  qui  demandent  par  quelle  bizarre 
■oUidtude  on  cbercbe  à  rappeler  à  la  vie  des  langues  mortes  et 
inutiles;  »  il  brave  t  ces  imagination^  inquiètes  qui  croi»it  voir 
dans  la  question  proposée  par  l'Institut  un  pas  rétrogrsde  vers  des 
Idées  que  la  révolution  a  proscrites,  »  et  «  ces  tètes  calculatrices, 
qui  pèsent  tout  à  la  balance  de  Hntérét  péenniatre.  >  Mais»  dominé 
encore  par  les  conditions  d*UB  état  social  qui  ne  pouvait  pescepen- 
dant  être  déflnitif  et  immuable,  il  s'arrête  à  des  idées  d'applica- 
tion immédiate,  au  lieu  de  s'élever  aux  tbéories  et  aux  espérances 
d'une  philosophie  prospective,  et  pour  appuyer  la  preuve  de  rnti- 
lité  des  langues  anciennes  sur  des  bases  qu'on  accepte,  il  se  croit 
obligé  de  restreindre  leur  sphère  a  la  mesure  des  mœure  du  teuips, 
dont  il  accuse  invoioiaaireinent  les  misères  [►ar  des  eonctîssious 
qu  elles  lui  dictent  :  «  Plus  de  latin  ni  de  grec  pour  la  théologie, 
qui  a  cessé  d'exbler  avec  la  pi  id'essiou  du  sacerdoce  :  plus,  pour 
la  jurisprudence,  qui  n'a  plus  rien  à  faire  du  droit  romain,  avaut 
pour  se  conduire  et  s  aulnriser  des  Codes  nouveaux  ,  plus»  pour 
les  sciences  mathématiques  et  physiques  et  pour  la  médecine, 
auxquelles  les  langues  modernes  sui'fisent.  »  Que  restait-il  donc 
aux  langues  anciennes?  Les  beaux^arts  et  la  littérature.  Pour  lui» 
c^était  asses. 

Et  quel  secours  pouvait  offrir  l'instruction  publique  au  réforma- 
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leur  ?  Il  demande  qa'oa  n'admette  dans  les  chaires  d'hamanités  et 
de  beilea-lettres  que  des  hommes  qui  aient  justifié  d'une  connais- 
sance  plus  qu'élémentaire  des  langues  anciennes.  Il  voudrait  que, 
pour  suppléer  aux  écoles  trop  rares,  les  bibliothécaires  dans  les 
tilles  fissent  des  cours  de  grec  et  de  latin,  et  ne  fùsaent  nommés 
qu'à  cette  condition.  Il  voudrait  aussi  que  Tlnstitot,  dans  l'élec- 
tion de  ses  membres,  tint  compte  de  ce  genre  de  supériorité.  Mais 
nne  idée  singulière,  et  qui  trahit  plus  que  toute  autre  l'âge  de 
Fauteur  aussi  bien  que  les  imaginations  de  la  politique  spéculatire 
de  cette  époque,  c'était  la  proposition  d'attacher  aux  tableaux  et 
aux  statues  des  inscriptions  explicatives  dans  la  langue  des  per- 
sonnages représentés,  avec  traducUon  cependant,  cl  de  graver 
aussi  sur  les  murs  des  édifices  et  des  nmininients  les  |>1lis  belles 
sentences  de  l'aïuiquite,  UHijùurs  &àm  h\  langue  originale,  pour 
rappeler  aux  citoyens  leurs  dcvoiiN,  ;ni  chef  de  l  État  les  droits 
des  citoyens.  Heureux  jiays  que  celui  ou  j;;ouverTiants  et  t^ouvemés 
trouveraient  dans  cette  épigrapiiie  morale  un  assez  grand  attrait 
pour  apprendre  le  grec  et  le  latin  ! 

Que  nous  sommes  loin  aujourd'hui  des  ruines  que  U,  Boissonade 
voyait  autour  de  lui  I  et  que  nous  devons  être  heureox  de  tout  ce 
qui  s'est  fait  depuis  un  demi-siècle  pour  1^  réparer!  Mais  si  l'état 
des  choses  est  changé»  obserre-t^  un  égal  changement,  un  pro- 
grès pareil  dans  l'état  des  esprits  1  Celle  maladie  des  tM»  caiaàû" 
Mcn  qMpètettt  ImI  à  labakmeedeFMérêtpécmmirt9ri^e  perdn 
de  sa  maligne  influence  en  intensité,  en  étendue!  Ni  les  institu- 
tions, ni  les  établissements  publics,  ni,  dans  les  Tîcissitndes  des 
mstitutions  elles-mêmes,  la  tradition  et  le  lèle  des  maîtres  habiles 
ae  manquent  à  l'éducation  de  hi  jeunease.  Que  manque-t-il  aux 
disdples  pour  TefTet  des  leçons  et  pour  la  garantie  de  l'avenir  t 
La  foi  dans  les  jouissances  de  l'idéal,  le  culte  désintéressé  du  * 
beau,  du  bon  et  du  vrai,  ramoiir  de  la  science  pour  la  science. 

C'est  par  là  que  M.  Boissonade,  réduit  à  l'indigence  par  la  tour- 
mente révolutionnaire,  au  milieu  des  privations  d'une  vie  dure  et 
pénible,  quelquefois  sans  la  sécurit4i  du  luiidcm;)!?!.  troiiva  en  soi 
et  dans  ta  société  des  auciens  consolatiou  et  l'ccoiilort  et  des  mo- 
ments de  bonheur. 

Son  plan  de  vie  était  désormais  arrêté;  il  se  vouait  à  l'enseigwh 
ment  par  la  parole  dans  le  professorat,  par  la  critique  dans  ses 
écrits.  D^à  il  avait  formé  le  projet  d'un  eoars  privé  de  langue 
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grecque,  à  la  manière  des  prival-docent  d'Allemagne.  L'annonce 
était  faite,  le  jour  d  ouverture  fixé,  lorsque  son  ami  rtait  venu 
rengager  pour  la  seconde  et  dernière  fois  dans  une  pou i  suite 
d'ambiiioo.  Patience  !  Qu'il  se  £use  counaitre,  les  chaires  publi- 
ques ne  lui  manqueront  pas. 

Dans  l'intervalle  des  deux  concours,  il  avait  donné  des  articles 
de  philologie  au  Magan»  ,sncif  dopédiqiie  de  Miilin.  Deux  de  ses  dé- 
buts eurent  des  succès  très-diftérents,  quoique  inspirés  par  le 
même  esprit  de  sincère  et  loyal  examen.  L'un  lui  attira  rinimitié 
irréconciliable  d*un  héllénlste  français,  dont  il  devint  plus  tard  le 
confrère  en  Académie;  ce  qui  montre  que  confrère  et  ami  sont  deux 
noms  ordinairement  synonymes,  mais  qui  souffrent  quelquefois 
des  acceptions  trè^-diTcrses.  L'autre  article  lui  valut  Testime  et 
raltection  d'un  jeune  savant  étranger.  H.  Hast,  conseiller  de  léga- 
tion du  grand-duc  de  Besse-Dannstadt,  fit  paraître  en  1796  un 
spécimen  d'une  nouvelle  édition  des  Idlm  i^Aritténète,  d'après 
un  excellent  manuscrit  copié  par  lui-même  àTienne  pendant  qu'il 
y  résidait.  M.  Boissunade  s'occupait  de  son  côté  d'une  traduction 
du  niêiiir  auteur.  Ses  observations  doctement  motivées  sur  le  spé- 
cimeu,  ses  vues  fines  et  juciicicnses  sur  les  travaux  aulerieurs  et 
sur  ce  que  le  ftitur  éditeur  avait  à  faire  après  les  autres  et  devait 
améliorer  encore  dans  son  propre  ouvrage,  inspirèrent  à  celui-ci 
le  désir  de  connaître  le  savant  qui  Taviiit  si  habi!( ment  critiqué. 
La  conformité  des  âges,  des  études  cl  surtout  des  sfulimenls  les 
attacha  l'un  à  l'autre  d'une  amitié  intnne  avant  de  s'être  jamais 
vus,  plus  forte  depilis  qu'ils  purent  se  voir  et  converser  ensemble, 
trop  peu  de  tempe  à  leur  gré,  pendant  la  paix  de  1800,  qui  amena 
M.  Bast  à  Paris  avec  son  ambassadeur.  Ils  ne  cessèrent  ensuite  de 
s'entretenir  par  des  lettres  très-fréquentes  durant  l'espace  de  onze 
ans,  se  faisant  confidence  de  leurs  projets,  se  prêtant  de  mu- 
tuels secours,  aimant  à  proclamer  te  mérite  Tun  de  l'autre.  Cette 
correspondance  tai  très-utfle  à  M.  Boîssonade.  Avant  l'heureuse 
rencontre  de  M.  Bast,  les  grands  noms  de  Bentley,  d*Ilemsterhuys, 
de  Walckenaer,  de  Wesseling,  de  Runbken  (je  ne  nomme  que  les 
noms  cités  dans  son  Mémoire  de  1797),  d'autres  encore,  dont  il 
avait  étudié  aussi  les  écrits  <  inconnus,  disait-fl  alors,  à  nos 
frivoles  Français.  »  lui  avaient  inspiré  une  courageuse  émulation, 
et  il  s'était  fait  un  modèle  idéal  de  Térudit,  comme  Cicéron  de 
l  orateur  ;  non  que  dans  sa  modestie  U  se  flattât  d'en  atteindre  la 
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prrfrrtion,  mSiRil  voulait  yi^r  nn  continuel  effort  en  approcher  le 
plus  jmssihlc.  Sons  les  ausiiiccs  de  M.  Bast,  il  p^riptra  j)Iiis  avant 
(hns  la  familiarité  de  la  docte  Âlleinai^ne;  il  s'y  afti  rniil  dans  ses 
habitudes  d  immenses  Ipctiires,  do  minutieuse  analyse,  d'investi- 
gation infatigable  des  autorités  et  des  sources,  de  philologie  corn* 
pnrative  et  de  nipprocheroents  multipliés  où  les  passages  douteux 
s'éclairent  les  uns  par  les  autres;  mais  il  garda  toujours  son  vol 
d'abeille  attique,  éritant  de  se  charger  d'un  htttin  lourd  et  superflu, 
distillant  goutte  à  goutte  son  miel  doré,  rien  que  Vessence  limpfato 
et  parftimée  de  la  Yéritable  érudition. 

La  mort  prématurée  de  M.  Bast  brisa  la  liaison  des  deux  amis. 
Combien  elle  fut  sensible  à  H.  Boissonade,  on  en  peut  juger  par 
la  notice  nécrologique  qu'il  lui  consacra  et  dont  je  ne  citerai  que 
la  fln.  <  Je  roudrais,  dit-il,  faire  eonnaltre  son  caractère,  dire 
combien  son  commerce  était  doux  et  sûr,  parler  de  l'aménité  de 
son  esprit  et  de  son  éj^alité  (qualités  si  rares  ddiis  les  hommes 
Voués  aux  études  sérieuses^  enfin  montrer  par  quelques  traits 
comtnen  son  cœur  était  humain,  affectueux  et  sensible;  mais  je 
ne  le  puis  maintenant.  J'ai  parlé  aver  quelque  détail  de  la 
science,  des  travaux  et  dc^  talents  de  M.  Past,  pnn  e  que  ce  récit 
est  naturellement  froid,  et  fait  au  chagrin  une  sorte  de  distrac- 
tion. Mais  il  me  serait  impossible  aujourd'hui  de  m'étendre  sur 
tant  de  qualités  aimables  et  bonnes  qui  le  distinguaient,  et  que 
j'ai  si  parfaitement  connues  et  observées  de  si  près  dans  une 
intimité  de  onte  années;  ce  ressouvenir  est  encore  trop  vif  et 
trop  douloureux.  * 

Cette  notice  parut  dans  le  Joumai  âe  VEm^,  le  17  novan*^ 
bre  1S11.  H  y  avait  dix  ans  que  l'habile  direction  de  ce  joumai 
Pavait  enrdlé  dans  cette  phalange  de  critiques  distingués  et 
d'hommes  de  talent  qui  soutenaient  avec  les  Chateaubriand  et 
les  Fontancs  la  réaction  morale  et  religieuse  en  hveur  des 
croNiiiices  et  des  gloires  du  dix-septième  siccle  contre  les  doctri- 
nes sceptiques  et  immodérément  novatrices  da  dix-huitième,  vail- 
lante associaliou  qui,  sous  le  ^(  ivernement  ferme  et  amical, 
prudent  et  constant  de  la  dynasiu»  des  Bertin,  s'est  maintenue 
depuis  soixante  ans;  qui  a  établi  l'autorité  de  sa  rédaction  politi- 
que par  la  supériorité  de  sa  rédaction  littéraire,  et  avec  laquelle 
tous  les  partis  ont  dil  compter  totyouis^si  ce  n'est  quand  iis  ne 
comptent  plus  avec  personne. 
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M.  Msmade  déploya,  dans  les  deux  cent  dnqnsiite  aftides 

qu'il  signait  de  son  modeste  Oméga,  toute  rshondance  et  la  va- 
riété de  SCS  connaissances,  tonte  la  sagacité  de  son  esprit.  Litté- 
rature ancienne  et  litlératuiTs  modernes,  li  anr.uso  et  étrangères, 
critique  <i<'  goût  et  critique  grainnuitieale,  histoire,  bihlioirraphie, 
et  jusqu'aux  srieiiees  naturelles,  il  s'einjiarait  en  inaitre  de  tous 
les  sujets.  Ses  articles,  il  est  vrai,  comparés  aux  formes  colos- 
sales des  journaux  de  notre  temps,  n'étaient  (jue  des  miniatures 
d'articles,  mais  traités  avec  le  fini  de  la  miniature,  et  sur  un  fond 
assez  solide  et  assez  large  pour  pouvoir  remplir  un  plus  grand 
cadre. 

Sa  carrière  de  journaliste  ne  se  prolongea  pas  au  delà  des 
premiers  mois  de  1813,  lorsqu'il  eut  été  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  belles-lettres.  Quelques-uns  de  ses 
patrons  lui  conseillèrent  d'y  Tenoncer.  En  ce  temps-là  Térudition 
titrée  observait  le  décorum  circonspect  et  Pétiqnette  sévère  de 
rin*4«  ou  tout  au  moins  de  rin-8*  de  cinq  cents  pages,  comme  on 
dit  que  les  vieux  Romains  manifestaient  la  gravité  de  leur  carac- 
tère pour  leur  attacbement  au  spondabme  dans  lenr  poésie.  Nos 
anciens  auraient  craint  de  voir  un  membre  de  la  compagnie  se 
commettre  aux  rapides  entraînements  des  feuilles  quotidiennes, 
rapidis  lud  bria  ventis.  Les  journaux  n'avaient  pas  encore  atteint 
la  hauteur  et  l'importance  d'une  tribune  d'où  l'on  iiuraiii^uaii 
tliaque  jour  des  millions  d'auditeurs. 

Ce  divorce  involontaire  de  part  et  d'autre,  invitus  invitam,  pro- 
fita au  libraire-éditeur  de  la  Kiogrnphii'  nniierHelle,  qui  reçut  le 
fruit  des  heures  subcésives  de  M.  RoiNsnna<le,  cent  <  ini|ii;iiite 
articles  d'histoire  variés  <le  ton,  de  lonue,  de  coloris,  comme  les 
occupations  et  fps  destinées  des  personnaj-M's.  (  hoisirai-je  en 
exemple  Brunck,  les  Burmann,  Hemisterhuys ,  Van-Lennep, 
Markiand,  d'Orville,  appréciés  avec  le  sens  piofoml  et  la  haute 
équité  d'un  de  leurs  pairs?  Citerai-jc  le  naïf  Longue,  l'obseur 
Lycopbron,  et  cette  Léontium,  qui  séduisait  les  philosAphes  et 
philosophait  avec  leurs  disciples,  et  Lucien,  le  Toltaire  dn  siède 
des  Antonlns,  revivant  dans  des  portraits  esquissés  avec  le 
crayon  de  Bayle  et  touchés  avec  le  pinceau  de  Toltairet 

Les  dix  années  qui  s'écoulèrent  de  1 8i8  à  181^  tarent  la  crise 
fortunée  de  sa  vie.  L*Oméga  du  iSoimial  dê  rEmpIre  lui  avait  ihH 
une  nombreuse  clientèle  dans  le  publie  letué  en  Fnnee.  L'édi- 
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twn  de  PkUMiraU,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  Berlin  de  Vaux,  vit 
le  jour  en  1806,  brillante  promesse,  accueillie  par  Tfiurope 
savante»  et  qne  devaient  dépasser  de  bien  loin  tant  de  productions 
magistrales,  couronnées  par  son  cheT-d'œurn  des  AmecdoUL  due 
n'a-tpil  achevé  aussi  ce  DielUnuuùre  mikend  de  la  Umffue  frmçaiu^ 
q^jl  avait  commencé  encore  à  la  sollicitation  de  M.  Bertin,  et 
pour  lequel  il  était  si  bien  préparé?  Hais  H.  Bertin,  trop  impa- 
tient, d'autant  plus  impatient  que  Tbabileté  de  Texéculion  le 
charmait,  découragea  l'auteur  par  ses  instances  trop  réitérées  : 
il  ne  réfléchissait  pas  qu'il  n'y  a  que  les  Dictionnaires  qu'on 
attend  qui  soient  bous.  U  tibt  vrai  que  les  bons  se  font  attendre 
quelquefois  bien  longtemps...  témoin  celui  de  M.  Boissonade. 

Une  fois  qu'il  était  connu,  chaque  année  lui  aiiporta  un  progrès 
nouveau  de  considération  et  <le  bien-être.  A  la  créatidii  de  I  Lni- 
versité  impériale,  on  lui  oiïnt  une  chaire  de  littérature  grecque 
dans  la  ville  de  Gênes.  Plus  tard  il  ne  tint  qu'à  lui  d'être  recteur 
de  l'Académie  de  Strasbourg;  mais  l'administration,  même  uni- 
versîtaire,  ne  le  tentait  plus.  Et  comment  pouvait-il  d'ailleurs 
s'éloigner  de  son  trésor  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale? 

Lorsqu'on  1809  M.  de  Fonta^es  inaugura  la  naissante  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  il  youlut  l'appuyer  tout  d'abord  de  la  recom- 
mandation de  quelques  vieilles  renommées,  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'illustrât  elle-même,  et  il  inscrivit  sur  la  liste  des  proliesseiirs  le 
traducteur  d'Hérodote,  H.  Larcher,  octogénaire.  Ce  n'était  que 
Tombre  d'un  grand  nom.  Il  tallait  une  voix  capable  de  remplir  la 
chaire  et  d'en  soutenir  l'honneur;  M.  Boissonade  fut  iiummé  sup- 
pléant. Moins  de  quatre  ans  âpres,  il  entrait  en  possession,  par 
légitime  conquête,  de  la  double  succession  de  M.  Larcher  à  Ja 
Faculté  des  Lettres  et  à  l'Institut.  Dans  la  suite  (1828),  les  suf- 
frages réunis  de  l'Académie  d(  s  inscriptions  et  du  corps  des  pro- 
fesseurs l'appelèrent  à  la  chaire  de  littérature  grecque  du  Collège 
de  France.  Mais  n'approuvant  point  le  monopole  de  la  science 
chez  les  autres,  il  se  serait  reproché  d'en  donner  l'exemple  lui- 
m&De  %  le  ministre  lui  permit  de  se  laire  suppléer  à  la  Faculté  des 
Lettres. 

Les  quanmte-^ttit  dernières  années  de  sa  vie  furent  consacrées 
tout  entières  à  ses  devoirs  de  professeur  et  à  ses  travaux  d'édi- 
tenr  cUssîque,  lusqn'où  aumi*ll  pu  s'avancer  dans  la  critique  hi»> 
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torique  et  dans  rtrdiéologie,  ses  deux  Mémoires  but  Vinscription 

d'Élis  et  sur  celle  d'Actium,  ceux  qu'il  lut  dans  les  séances  parti* 
culièrcs  de  l'Académie  peu  de  temps  après  sa  réception,  l'instruc- 
tiou  répandue  dans  ses  livres  et  celle  qui  douiiail  t;iut  d'intérêt  à 
ses  leçons,  oui  pu  le  laire  pressentir.  Mais  il  voulut  se  renfermer 
dans  la  critique  verbale.  Sou  grand  mérite  est  d'avoir  cultivé  avec 
une  .supériorité  si  marquée  celte  branche  de  la  science  de  l'anli- 
tiquité,  l'une  des  plus  bumbles  eu  apparence,  mais  qui  exige  au- 
tant de  jugement'ct  d'intelligence  que  de  mémoire»  l'une  aussi 
des  plus  utiles  et  des  plus  importantes,  puisqu'il  lui  appartient  de 
préparer  les  instruments  qui  assurent  la  bonne  direction  et  la 
fertilité  de  toutes  les  autres.  Son  choix  ftit  déterminé  peut-être 
au  conuneneement  par  la  nécessité  des  drconstanees  et  par  une 
sorte  de  dévouement.  11  s'agissait  de  relever  du  discrédit  où  ellea 
languissaient  alors  en  France  les  études  grecques  et  latines.  Le 
succès  couronna  sa  généreuse  résolution. 

Il  fit  pour  ainsi  dire  deux  parts  de  la  littérature  grecque  :  pour 
son  enseignement  oral,  les  uiaiiies  de  1  ai  t,  les  chefs  du  chœur, 
Homère  et  Pindai  e,  Platon  et  Démosthène,  Aristophane  et  les  tra- 
giques; pour  ses  éditions  (excepté  les  viujrt-qualrc  volumes  de 
la  collection  des  poêles),  les  rhéteurs,  les  grammairiens,  les  éf>is- 
tolographes  des  âges  inférieurs,  pauvres  morts  oublies  de  la  re- 
nommée, perdus  dans  la  poussière  des  manuscrits  ou  de  quelque 
livre  obscur,  qu'il  se  plaisait  à  exhumer,  à  ramener  au  jour,  en 
les  portant  attachés  à  son  commentaire,  plutdt  qu'il  n'attachait 
son  commentaire  à  leurs  ouvrages.  Ces  auteurs  lui  fournissaient 
comme  le  canevas  mince  el  grossièrement  ourdi  sur  lequel  une 
main  savante  applique  une  broderie  de  fils  d'or  et  de  soie  aux 
mille  nuances,  fiusant  du  tout  ensemble  une  texture  solide,  une 
variété  de  figures  qui  serviront  de  modèle  aux  artistes.  Car  je  ne 
pense  pas  que  pour  la  seule  valeur  des  textes  les  libraires  de 
Hollande,  de  Londres,  de  Leipsig,  de  Paris  eussent  fait  les  frais 
de  l'impression  de  tant  d'auteurs  sans  nom.  Je  ne  me  iiguie  pas 
que  ce  fui  pour  la  nouveaulf  des  déclafriatious  de  l'a(  hymère  que 
le  premier  exemplaire  de  l'édition  de  M.  lioissouade  apporte  dans 
Athènes  était  dépecé  en  feuilles  par  celui  qui  venait  de  le  recevoir, 
pour  satisfaire  à  l'impatiettce  de  ses  amis  demandant  tous  à  la 
fois  de  le  lire,  «  comme  dans  un  cabinet  de  lecture,  ajoute  le  nar- 
rateur, on  se  partage  les  pages  d'un  journal  les  jouii  de  nouvelles 
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nnportantos.  >  Il  n'y  avait  si  vilo  matière  d'où  il  ne  sut  tiw  de 
Tor,  et  sous  pluiiu*  la  graniniaire  devenait  «ipiriluelle  et  pi- 
quante ;  sa  science  avait  du  cliariiit'  :  c'i  tait  la  forte  substance  de 
férudition  alieniande  passée  au  crible  du  poAt  françai^. 

M.  Boissonade  a  beaucoup  écrit  en  latin  ;  des  juges  difficiles,  en 
y  regardant  de  très-près,  non  pas  de  i'ceil  où  pouvait  être  chez 
eux  sinon  la  poutre  an  nidns  la  paille,  ont  trouvé  qu'il  n'avait 
pas  la  pureté  dcéronfenne  des  Italiens  du  seiiîènie  sièele.  H  me 
semble  que  les  Romains  de  tous  les  âges  auraient  fort  goûté  la 
grâce  inalfectée,  les  allusion  fines  de  son  style,  cet  art  de  dire  les 
choses  comme  sans  le  vou!oir,  ces  réminiscences  si  naturelles  et  si 
i  propos  qui  n'ont  pas  un  air  d*empnuit,  cette  aisance  et  cette 
urbanité  de  langage  d'un  homme  qui  a  toujours  récn  en  bon  tîea 
et  dans  le  meilleur  commerce,  et  qu'à  tout  prendre  sa  diction 
avait  une  saveur  de  latinité  qui  les  eût  satisfaits. 

En  fran(^'ais,  (juoiqu'il  n'ait  pas  composé  d'original  un  seul  livre 
et  qu'il  ait  produif  seulement  des  articles,  des  notices,  des  coin- 
mentâires,  les  romi u-^eurs  le  mettent  au  rang  des  écrivains  les 
plus  rhàtif^,  lê>  plus  polis,  les  plus  élégants. 

Tel  qu'il  était  dans  ses  écrits,  tel  et  plus  prodigue  de  citations 
ingénieuses,  plus  libre  dans  l'exercice  de  sa  sagacité  à  interpréter 
les  textes  et  à  les  restituer,  plus  brillant  d'éclairs  imprévus,  plus 
attrayant  de  sympathie,  il  se  montra  dans  ses  cours.  Ceux  qui 
assistèrent  à  ses  premiers  débuts  ont  vanté  betueonp  sa  séance 
d'ouverture,  ot  la  magie  de  son  ingénieuse  érudition  tint  pendant 
une  heure  l'indltoire  suspendu  â  ses  lèvres  par  l'explication  des 
premiers  mots  d*un  dialogue  de  Platon  :  -é*  "Im  x<^*  bonjour. 
Ion.  Mais  ce  sont  là  de  ces  spectacles  et  de  ces  fttcs  qu'un  jeune 
professeur  ofnre  â  nn  public  qu'il  ne  connaît  pas  encore  et  dont  fl 
n'est  pas  connu,  pour  «lonner  la  mesure  des  ressources  dont  il 
dispose  et  des  prouesses  qu'il  peut  faire.  On  met  à  n  i  mtre  ré- 
gime l'nii'lit(*ire  ami  qu'on  lenl  insii  uin-  i  t  non  pas  amuser.  De 
quelque  doii  de  plaire  qu'il  fiM  doué,  il  n'y  sacrifia  jamais  Ui  -^nli- 
dité  de  la  méthode  vraiment  didactique,  «  celle  de  nos  aucieus, 
€  disait-il  modestement,  que  je  suis  et  que  j'Imite  comme  je  puis,» 
Son  auditoire  se  divisait  pour  lui  en  deux  classes  :  le  public  béué* 
Tole«  les  hôtes,  ^v^,  comme  il  les  appelait, et,  an-dessus,  les  élèves 
de  l*Éeole  normale,  à  qni  la  volonté  d'apprendre  aniut  qnè  Fe- 
hêissaiioê  à  Is  vègid  vendait  son  conis  oMBgileftfeî  cféiuieslles 
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tait  de  leur  retour,  leur  assiduité  In!  temblail  le  critérium  du  me» 

cès  de  ses  levons.  Élèves  de  l'Ecole  Normale,  vous  devez  6ire  fien 
d'avoir  pe&é  d'un  tel  poids  dans  les  jugements  d'un  tel  maître  sur 
Ini-môme.  Vnns  vous  efforcerez  de  l'imiter,  de  lui  ressembler. 
C'est  Ir  plus  bel  honneur  qu'on  puisse  rendre,  selon  le  sentiment 
d'un  grand  homme,  aax  morts  iUuâtres  dont  ou  révère  la  mé« 
moire. 

M.  Boissonade  trouva  dans  la  retraite  des  auxiliaires  excellents 
pour  se  défendre  au-delà  du  terme  ordinaire  contre  les  approches 
de  la  vieillesse  :  la  paix  de  Tàme  avec  l'exercice  constant  du  corps 
elde  Tesprit.  C'était  son  opinion,  qu'il  n'y  a  que  les  détresses  de 
l'oisiveté  et  les  fotigues  du  monde  qui  précipitent  la  décadence,  et 
que  le  plaisir  même  s'y  foit  payer  par  trop  de  gênes»  de  servitudes 
et  d'ennuis.  Ne  difailH>n  pas  que  c'est  pour  lui  que  ia  Fontaine  a 
écrit  cesirers  t 

L*hiunUe  ioiteÉtexenipt  d*iin  tribut  ri  IliiNitei^ 

Le  sage  y  vit  en  paix  et  méprisf  le  roste,  ,     ...^  , 

Content  dn  se»  douceur»,  errant  piurmi  les  bois...? 

Aussi,  n'aeeptant  plus  d'autres  liens  que  ceux  de  la  famille  et  du 
professorat,  il  ne  consentit  jamais  à  échanger  sa  chère  liberté  pour 
aucun  intérAt  de  fortune,  ni  pour  les  honneurs  même  de  l'Aca- 
déiiiie  qu'il  alteclKuinait  tant,  La  seconde  fois  qu'il  fut  désigné 
président,  il  fallut  le  nonmu^r  maljrré  lui.  Lors(}ueîa  mort  du  véné- 
rable Daunou  laissa  vacante  la  place  de  secrétaire  perpétuel,  tous 
les  regards  se  tournèrent  sur  lui,  et  les  suffrages  vinrent  le  solli- 
citer de  toutes  parts.  Ses  deux  éloges  de  Larcber  et  de  Villotson, 
si  bien  pensés,  les  qualités  de  son  caractère  éprouvées  par  une 
habitude  de  tant  d'années,  nous  faisaient  voir  en  lui.  tvec  le  taleni 
d*tttt  digne  fnter|frète  de  l'Académie,  une  de  œs  autorités  qui  ne 
sfimposent  point,  et  aunievant  desquelles  tout  s'empressa,  un  de 
ces  centres  d'attraction  qnl  ramène  aotonr  de  sol  tous  les  dissen- 
timents à  transiger  ensemble  et  à  se  réeonclKer.  L'amour  de  l'in<^ 
dépendance,  mêlé  d'une  extrême  défiance  de  soi-même,  et  non 
pas  l'Indifférence  pour  l'utilité  commune,  le  retint  danssasoU» 
tude  à  fabri  des  affkfres.  Il  partageait  son  temps  entre  sa  biblii^ 
thèqueet  son  jardin,  aussi  curieusein»  ut  cultivés  et  enrichis  Tutti 
que  rautre.  Jamais  un  seul  jour  sans  la  plume  et  les  livres,  jamais 
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ttB  seul  Jour  nus  la  serpe  et  b  bédie.  Plu»  d'un  de  se»  oumges 
témoigiient  de  ses  oonnaissaAces  en  hortloullure^  et  son  Judin 
voyait  fleurir  par  ses  swns  toute  une  lustoire  vivante,  tout  un  com- 
mentaire en  nature  de  la  botanique  des  anelens.  Dans  ses  épbémé- 

rides,  confidences  écrites  ponr  lui-même  et  pour  lui  seul,  on  le 

surprend  à  se  reprocher  l'intempi  raiice  de  ce  qu'il  appelle  sa  manie 
jardinière.  C'était  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Walckenaer,  causée 
par  un  excès  de  fatigue.  Mais  il  n'eu  répétait  pas  avec  moins  de 
plaisir,  encore  deux  ans  après,  ces  vers  de  Gini^uené  : 

Je  suit  plus  que  Jamais,  en  ma  saison  tardive, 
Amatear  des  jardins,  si  ro  n'est  jardinier. 
Et  toHjoon  de«  leçoju  à  prendrel 

■ 

et  ceux-ci  de  Ducis  : 

Que  de  Ibie  im  vieux  pâlre,  une  Uie  nelve 

L'ont  regardé  de  loin,  dans  leur  joie  attenlifei 

Apprenti  jardinier,  armé  de  ]nns%  ciseaux, 
Tondre  uu  mur  de  ctiannille,  aplanir  aos  rameauil 

c  Sauf  le  p&tre  et  la  Lise  naïve,  ajoutait-il,  qui,  beureusement 
pour  mol,  ne  pourraient  pas  me  voir,  car  j*en  serais  trop  déoouTacé.B 

D  souriait  en  viai  sage  à  riignre  des  ans,  et  m6me  à  la  nwrt 
qn'il  attendait 

flene  la  déaiier  ni  la  craindre, 

répétant  ces  vers  de  Meyiuml,  a  qui  lui  avait  toujours  plu  infini- 
ment, >  disait-il,  comme  ceux  de  Martial,  dont  ils  étaient  imités  ; 

«  Summum  née  melmu  diem,  nec  opUt;  » 

car  la  poésie  se  mêlait  natureUement  cliezlui  à  la  pensée  du  savant 
et  du  philosophe. 

Une  note  de  ses  éphémérides  nous  apprend  qu'il  était  plus 
qu'octogénaire  lorsqu'il  lui  arriva,  en  allant  au  coliégé  de  France, 
d'être  renversé  par  un  cabriolet  qui  passa  sur  lui  et  le  laissa  sain 
et  sauf  par  miracle.  Ne  frémit-on  pas  à  la  pensée  qu*en  moins  de 
deux  ans,  le  même  accident  a  fiûlti  priver  l'Institut  de  trois  de  ses 
plus  belles  lumières,  M.  Boissonade»  M.  Hase,  M.  Villemain?  Ce 
soait  à  demander  le  rétablissement  de  cette  loi  des  Romains  qui 
interdisait,  après  les  premières  heures  de  la  matinée,  toute  cireu* 
lation  des  voiUuts  dans  la  ville.  M.  Bûit»âuui^dti  ue  lit  piis  tant  de 
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Mt.  «  Je  sniftsUé  donner  ma  leçon  sens  éaiolioii  eomne  m» 
dovileiin,  écrit-il.  Cette  profonde  indillérenee  tient  peut-être  à 

ce  que  je  suis  depuis  longtemps  dans  mes  annéeede  grftee. 

L'n  deuil  cruel  avait  troublé,  en  1844,  le  cours  de  celte  tranquille 
existence;  sa  sœur  mourut.  11  bàtiL  sar  la  toiiibe  une  sépulture  de 
lamilie,  où  il  grava  une  épitaphe  iatioe  dont  le  sens  était  : 

Sous  cette  ptemV  •  " 

Qu'il  a  placée  de  son  vivant  pour  lui,   '  •  •  " 
Dmtla  8oixan!l^ix!^m<^  année  de  too  Ifiif  "  v  *     '*  rii  - 

'  ,  J.  i.  iiojssouade,  tnscveli  v  >■•'.,  • 
Auprès  de  sa  soeur  chérie,       ...  .  '       >,  ■ 
Jouira  de  la  paix  étemelle.  '  '  ' 

Ce  rendes-TOoe  donné  à  la  mort,  sans  ajournement  à  long  terme, 
selon  ce  «inH  pouvait  croire,  n'altérait  point  sa  sérénité.  £Ue  vint 
4  treice  ans  de  là ,  sans  maux  et  sans  violence,  comme  le  souflBe 
d'un  jour  nouveau  qui  se  lève  éteint  le  flambeau  après  une  longue 
veine»  et  ses  derniers  regards  se  reposèrent  sur  la  compagne  de 
sa  vie,  sur  sm  deux  fils,  qui  porteront  bonorablemoit  le  nom  dont 
il  les  a  décorés. 

Ses  éoits  si  nombreux,  précieux  à  tant  de  titres  divers,  qui  font 

une  partie  nécessaire,  un  ornement  remarqué  des  bibliothèques 
lui  assurent  une  longue  mémoire.  Couibien  y  ajouterait 
d'éclat,  si  elle  était  r  oin  iie,  la  part  qu'il  a  prise  comme  auxiliaire 
anonyme  à  de  îïi  uKks  euin-prises  littéraires  et  à  qiuhiues  ou- 
vniçTiPs  i1p  pliisu  iiisde  sos  correspondants!  combien  y  en  ajoute- 
raient encore,  s  ils  avaient  été  publiés  eu  temps  utile,  ses  travaux 
sur  l'anthologie  ^ecque,  qui  avaient  dévancé  la  célèbre  édition  de 
Fréd.  Jacobs,  et  qui  lui  prêteraient  encore  aujourd'hui  de  nou- 
veUes  clartés!  Mais  quand  même  il  n*aui*ait  point  laissé  de  livres, 
il  pourrait,  si  la  postérité  comptait  avec  lui,  dire  quelles  furent  les 
cinquante  années  de  son  enseignement,  combien  de  lettrés  d'un 
goûtdélieat,  de  professeurs  distingués,  d'heUénisteséminents  sont 
sortis  de  son  école,  et,  content  de  cette  œuvro,  répondre,  comme 
la  matrone  romaine  :  «  Voilà  ma  parure,  voilà  ma  gloire,  a  ' 

M.  GuiGNiAUT  lit  ensuite  lé  ràpport  ak  nom  de  la  Corn* 
miasioD  chargée  d'examiner  les  travaux  envoyés  par  leè 
membres  de  rÉcole  française  d'Athènes. 

La  Couimission  était  composée  de  MM.  Has£,  président  i 
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emuomm,  merêuâf;  Hmam  m  Pftiiu«  R.  tan, 

Alexa!vdhl,  avec  la  coopératian  de  M.  Fii.  Li  Bi^  président 
de  C Académie. 

UmÔÊfm, 

pour  la  hiirlième  fois,  en  *»x*^cution  dti  décret  qui  a  voulo 
donner  la  publicité  «i^  voire  séance  solennelle  au  jupcnient  an- 
nuel qu'il  vous  demande  Hir  les  travaui.  de  l'École  française  d'A- 
thènes, nous  fenoiiA,  ioveRtit  de  votre  eonfianee,  vous  rendre 
compte  de  ceux  de  ces  travaux  qui  tous  mit  été  tfaasn»  par  M.  le 
Ministre  de  l'iiistniction  pnblkpie,  et  «pie  tous  nous  mi  dorgéi 
d'exAmiiier,  depuis  It  fin  de  Fanoée  précédente. 

Dans  le  cours  de  eetle  période  nouvelle  dTane  wfalenee  In- 
versée per  des  éprenres  jQsqne-là  sonnontées  avec  emuage  et 
nree  bonneor,  TÉcole  d'Atbènes  a  compté  dnq  membres,  tons  ser- 
tis de  f  École  normale,  comme  lenni  deranciera»  tons  dmpna 
ficcnriés  ès-lettres,  mais  dont  il  n'est  pas  téméraire  de  dite  qne  It 
plupiii  t  eussent  mérité  ragré^jalion  au  professorat,  atissi  bien  que 
leurs  prédécesseurs,  si  le  concours  leur  eût  été  ouvert  toiinni  a 
eux.  Du  moins  est-il  s\\t  «jn  (  ii^m  ni  été  Chartres  des  fonctions 
de  rensei^rnempnt,  deja  exen  tes  |>ar  l'un  d'entre  eux,  si,  épris 
d'une  émulation  devenue  trop  rare  dans  la  jeune  Lniverstt^,  ils 
n'avaient  préféré,  à  lears  risques  et  périls,  compléter  la  studieuse 
initiation  de  l'École  normale,  ju^ée  autrefois  snlSsantOy  par  llal- 
tiation  élevée  et  féconde  de  l'École  d'Athènes. 

De  ces  cinq  memtwes,  l'Académie  ne  l'a  point  oaMié,  fan, 
V.  Hettzey.  avait  été.  snr  l'avis  de  sa  Commission,  approuvé  par 
elle,  maintenu  à  fÉcole  nne  quatrième  année»  nan-senlemcnt  pont 
son  étode  de  la  région  de  F01>inpe,  travail  d'un  méHte  distîafiié» 
mais  pour  ce  qu'elle  attendait  du  résultat  de  ses  explorations  en 
Acamanie,  sujet  non  moins  neuf  et  non  moins  intéresstat  de  son 
Mémoire  de  troisième  année.  Tette  attente,  quoiqu'elle  ait  été  lon- 
gue, n'a  point  été  trompée;  il  nous  est  parvenu  à  temps  encore, 
mais  î?rûcc  au  retard  de  notre  séance  publique,  sur  U  qu'  l  il  ne 
fallait  point  eornpt(  i,  une  description  de  l'Acaniauie  étoiilue  et 
détaillée,  (jii'M(]iit' incomplète  en  un  point  important ,  (jui  forme 
cent  lrente-€in(i  pages  in-4°,  accompagnées  de  huit  planches  repré- 
sentant les  ruines  antiques  du  pays,  levées  et  dessinées  avec  lieau- 
«oiipdenoin. 
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L'Acarnanie ,  comme  Umt  i'oceiâent  de  l'Hellade ,  isolée  4i 
bonne  heure  du  mouvement  ascendant  de  la  eiviliaetton  grecque 
après  les  siècles  héroïques,  reléguée  de  plus  en  plus  an  milieu  de 
ses  forêts  et  de  ses  montagnes,  et  devenue  presque  barbare  aux 
jeux  des  Grecs  eux-mêmes»  fut  aussi  négligée  des  voyageurs  an^ 
càens  qu'elle  l'a  été  des  modernes.  Même  pour  les  derniers  explo- 
rateurs, Rouqueville  et  le  colonel  Leake»  qu'il  ne  fuat  pas  compop 
rer  d'ailleurs,  tant  celui-ci  est  supérieur  à  l'autre,  Tintérieur  de 
cette  contrée  difficilement  accessible,  mais  si  curieuse  cependant 
et  par  lus  vieillci  iiiœui*s  et  par  les  ruines  antiques,  conservées 
avec  une  é^le  tidéiité,  était  demenré  en  partie  inconnu ,  et ,  jus- 
qu'au voisinage  des  côtes,  d'ini{)()rtantcs  positions  n'avaient  point 
été  exactement  déternaiiees.  Deux  membres  de  l'École  il  Athènes, 
l'infortuné  Vincent  e^t  M.  Jules  Girard,  animés  déjà  de  i'esprit  de 
recherche  qui  n'a  cessé  de  grandir  parmi  leurs  successeurs,  s'y  ha- 
sardèrent il  y  a  près  de  dix  aus  ;  mais  ils  ne  tirent  guère  que  tra- 
verser le.  pays  et  en  recueillir  de  rapides  impressions,  consignées 
dans  des  lettres  dont  quelques-unes  seulement  ont  été  publiées. 
L'beureuse  inspiration  du  Gouvernement  actuel  (nona  fonvens  le 
dire  nous-mètties  en  présence  des  résultats)  n'avait  point  eneore, 
à  cette  époque,  remis  aux  mains  compétentes  de  l'Académie  le  pa* 
tronage  scientifique  de  TÉcole,  l'appréciation  de  ses  tnvaux ,  le 
soin  de  ses  traditions. 

M.  Heusey  a  été  plus  beureux  que  ses  devancîem  :  grftce  à  la 
sage  et  ferme  politique  qui  a  commandé  la  paix  en  Orient,  et  qui 
la  maintient  avec  tant  d'efforts  parmi  tant  de  dilBeuUés  entra  les 
chrétiens  relevés  et  les  Turcs  défendus,  il  a  trouvé  la  frontière  de 
Grèce  tranquille,  il  a  pu  traverser  les  âpres  montagnes  qui  con- 
duisent par  la  Locride  et  par  l'Étolie  jusque  dans  les  solitudes  de 
l'Acarnanic  ;  il  a  vu  les  anciens  Pal  irai  es  et  les  anciens  Anuatoles 
résignés,  sinon  désarmés,  et  il  a  ( ouché  sans  cj-ainte  dans  la  ca- 
bane de  ces  I  iules  paysans  si  piompts  à  se  trauslormer  en  Kleph- 
thes,  comiiu  .sou^  ie  toît  hospitalier  des  plus  redoutables  capi- 
taines. Aussi  lui  a-l-il  été  donné  de  séjourner  des  mois  entiers  lÀ 
où  d'autres  avaient  passé  quelques  jours,  d'expleier  dans  sa  plua 
grande  étendue  le  pays  qu'il  s'était  chargé  de  recomialtre,  d'en 
étudier  à  la  fois  l'ensemble  et  les  détails,  d'y  peind^  la  nature  et 
les  hommes  en  y  décrivant  les  moindres  vestiges  de  lenn  élahUaF 
aemeata  paméf  I  eafi%  de  compiétejr  siv  nonbra  4e  painti  i'hift- 
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toire  pw  l'trehéologie,  tout  en  écbifim  l'ardiéologie  pur  TlnitoiM. 

Le  trmîl  de  M.  Heuzey,  qu'il  nous  a  envoyé  sous  le  titre  per- 
ftitement  justifié  de  Mémoère^  et  à  ht  rédaction  duquel  il  a  consacré 
pins  d'une  année,  n'est  point  un  simple  itinéraire,  un  journal  de 
Toyage  :  c'est  une  description  topographique  et  bistorique  conçue 
trec  réflexion,  soumise  à  une  méthode  r^ulière,  presque  scienti- 
fique, et  cependant  pr^ntée  avec  art,  dans  un  style  dair,  animé, 
pittoresque,  sans  aucune  trace  d'affectation  ni  de  faux  goût.  Pos- 
sédant à  loiul  snn  sujet,  dans  le  présent  et  dans  le  passé»  il  l'em- 
brasse d  ab()i  (1  d'une  vue  générale,  le  rattache  à  ses  liens  natu- 
rels, et  marque  ainsi  le  vrai  caractère  de  l'Acarnanie  on  même 
temps  que  delà  récrion  créopropliiitie  dont  elle  fait  partie  inté- 
grante. «  Toute  cette  partie  du  continent ,  dit-i! ,  montafrncusc  et 
c  boisée,  qui  s  étend  jusqu^à  la  mer  ionienne  et  qu'on  appelait 
t  Locride,  Étolie,  Acarnanic,  pays  des  Eurytanès,  des  Dolopes,  des 
€  AmpbiJocbiens ,  forma  de  tout  temps  une  contrée  à  part,  dis- 
c  tincte  du  reste  de  la  Grèce  autant  par  la  nature  du  sol  que  par 
€  le  caractère  des  tritnis  qui  s'y  établirent.  Moins  favorisés  que  les 

*  autres  BeUènes  et  peut-être  doués  d'un  moindre  génie,  les  ba- 

<  bitantsde  ces  forêts  restèrent  en  deborsdn  mouvement  général 
c  de  la  race  beUéniqne.  Us  s'accoutumèrent  à  une  vie  grossière, 

<  et  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  atteints  de  l'incroyable  besoin 

<  de  discipline  et  de  progrès  qui  commença  de  si  bonne  heure  k 

•  travailler  les  populations  de  l'Est  et  du  Midi.  Aux  plus  beaux 
«  temps  de  la  Grèce,  ils  en  étaient  encore  aux  mœurs  rustiques  et 
«  batailleuses,  aux  habitudes  de  bripndage  el  de  piraterie  del'à^e 
«  héroïque,  ils  avaient  cfuisi  rM'  le  costume,  les  armes  des  pre- 
«  micrs  Grecs,  et  les  conteniiuu-uiiis  de  ThncAdiile  n'avîïient  qu'à 
t  regarder  un  Étolien,  un  homme  de  la  Locride  ou  de  l'Acarnanie, 
«  pour  voir  comment  étaient  faits  les  héros  d'Homère.  Aujour  - 
«  d'hui  même,  tandis  que  la  Grèce  moderne  renaît  et  se  trans- 
«  forme  peu  à  peu,  les  paysans  de  la  Roumélie  occidentale  reste- 
«  ront  plus  longtemps  que  les  autres  attachés  à  la  barbarie  des 
i  siècles  passés,  el  les  derniers  Klepfatlies  se  trouveront  parmi 
«*emi.....  t  M.  Heuxey  fait  ressortir,  avec  non  moins  de  justesse» 
l'mtérêt  historique  qui  s'attache  à  cette  région  de  la  €rèce  et  aux 
populations  qui  Font  habitée  où  l'habitent  encore.  <  Cette  partie 
«  de  la  Grèce,  ajoute-t-il ,  plus  lointaine  et  plus  négligée,  mérite 
4  aussi  qu'on  l'étudié.  D  est  intéressant  pour  fhîBtorfen ,  pour  le 
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<  pliflo80iihe,  dfobicrfar  ce  qu  tmiIftiiQiftfMegrecqit  ihat 
«  eet  éttt  pour  limi  dire  primitif  et  loia  des  cireontluieet  qni , 

c  ailleurs,  ont  produit  un  déreloppement  si  rapide  et  si  brillant. 
€  Il  est  curieux  de  voir  jusqu'à  quel  point  ces  tribus  sont  restées 

<  étrangères  à  une  civilisation  qui  floi-Lssait  auprès  d'eux  chez  det 
e  f»euplps  du  même  ^n^.  Enfin,  quoique  moins  civilisées,  les  an- 
€  cieniips  populations  de  la  Grèce  occidentale  n'en  ont  pas  moins 
f  joue  leui'  rôle  dans  l'histoire  politique;  elles  se  sont  môme  trou- 
c  vées  un  jour,  au  milieu  de  l'épuisement  générai ,  le»  seukft 

«  aient  cooservé  quelque  force  et  quelque  fierté.  > 

Le  jeune  voyageur,  après  cette  introductiiMi  généfaie,  paise  à 
la  deacriptioii  pbyai^iue  de  rAcumanie,  dans  aon  état  actuel,  et  à 
la  peinture  des  nuBOi»  de  seshaUtants^aqieurd'lioi  si  ebir-aflanéa» 
n  remarque  aTec  iaison  <pae  cette  contrée  ai  alMuidoniiée  dea 
liommea,  et  redCTeaue  plna  sauvage  qu'elle  ne  Tétait  aux  temps 
primittlii,  est  loin  d'être  déshéritée  de  la  nature,  aree  la  végéu- 
tiott  si  vigoureuse  de  ses  montagnes,  la  fertilité  WHMWukment  de 
ses  plaines,  mais  de  ses  plateaux,  avee  ses  cdtes  profondément 
découpées  qui  se  développent  du  fond  du  golfe  d'Arta  à  l'entrée 
du  golfe  de  Corinthe,  avec  ses  ports  excellents,  et,  en  regard,  cette 
ceinture  d'îles  élevées  qui  les  abritent  et  montreut  avec  eux  la 
roule  de  la  Sicile  et  de  l'Italie.  Il  détermine  ensuite  sa  ligure  et  ses 
divisions  naturelles,  dans  lesquelles  il  comprend  rancienne  Am- 
philochie,  que  sa  position  f^éoçîraphiquf^  comme  son  histoire  ratta- 
chent à  TAcamanie,  et  qui  rentre  dans  ses  limites  actuelles.  Puis 
il  décrit  à  grands  trdts,  succesaiTcment  ;  le  Visttos»  au  nord-est»  ou 
cette  même  Ampbilochie,  formée  d'escaipementi  argileux  et  paral- 
lèles, qui  sont  adossés  à  de  liautès  montagnes ,  sillonnée  de  to^ 
rents  et  de  ravins,  et  d'une  extrême  Ipreté,  bien  que  oonveila 
d'épaisses  forêts;  à  Touest,  l'Acamanie  propre,  ou  le  I^rmim^ 
dont  le  non  exprime  la  nature  aride ,  le  calcsire  poreux  qui  en 
constitue  le  sd,  ne  gardant  pM  les  eauxpluTlalee»  mais  les  assor- 
tent dans  les  gouffres  ou  puits  naturels»  par  où  elles  Tont  sous 
terre  former^  dans  les  partlea  basses  du  paja,  dea  mares,  des 
étangs,  et  même  deTéritaUes  lacs,  qui  tiennent  lieu  de  riflères  et 
de  ruisseaux,  dont  ce  district  est  presque  entièrement  dénué.  L'a- 
ridité du  sol  y  est  du  reste  plus  apparente  que  réelle  ;  s'amassant 
ou  circulant  dans  ses  profondeurs,  les  eaux,  presque  partout,  font 
encore  sentira  la  surface  leur  humidité  bienfaisante.  C'est  ce  qui 
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•ouiiiie  1»  pa^s  viete  «I  euMvi^  ousepiè  daas  4ual4«es.«iiitoii$ 
voisins  d«  rAmphiloeliîe;  les  cMfopMi  s*y  emnieiil,  dte^i^ 
a&Bé9^  dm*  momom  aboadantes,  et,  sur  les  pentes  te  incmtagDeft, 
èl'esleomme  à  fmueH  de  ^espèce  éè  huàa,  enmcoHpé  ée  pla- 
teaux que  fonae  le  léroméros,  paîBsaieBt  ^hmombrableft  irai* 
peaux,  noB-seulement'  de  mitâoos  et  de  cbèTres,  mais  de  bœufs 
et  de  chevaux.  D'ailleurs,  observe  iustemeut  M.  Ikuzey,  c  la 

•  puissante  véfr<^tation  do  ut  sesi  revêtue  celte  terre  laissée  à 
c  ellc-m^me  1*  iiioiviut'  île  sa  vertu.  Ce  n'wît  pas  la  nudiLé  (ieses}K'- 
c  rante  qu'on  reiicoiilic  lj  <t|»  sniivoui  daus  ks  autres  parties  de  la 
c  Créée.  La  province  la  phi^  ik  -li«ée  du  royaume  en  deviendra 

•  peut-être  lun'  «i(  s  plus  i  n  lu  s,  des  que  rtiOlume  s'y  tfou-vera^ea 
«  force  pour  réduire  une  naîme  sauvage.  » 

Aioei  l'homme,  manque  à  la  nature  bien  plu»(|tte  lanilure  ne 
manqQeàriManie  en  Acaniaiiieyqiioiqa'eUee^eoit,  pont  aîMidire, 
mmMigéêwimme  luk  Mv  Heuzey  éntimcre  en  détail  tontae  teft.pvaK 
daelioM,  toutes  Isa  raaaouicea  qa'eUe  lai  pKsnte  pour  Vagimt^ 
tare,  poupriodustiie,  pour  iBreonunerce  etbt  lunrigBtienv  oaaanaesee 
dimtilpiolite  si.  peu  que  la.  Bioelto  et  laveats  delà  valibMiée  tM^ 
MDtpvesqae  à  FaetieiCé  des  habitante,  pastoam  aneés,  dîbitsie» 
^i,  eomme  lem  aieux,  préfèrent  à  tout  le  sôia  tetioupeaas  ei 
la  fiaerre,  quand  ee  n'est  pas  Ifrbnuapdage.  Ce  sont  les^mœurs  d^à 
dominantes  daneVantiquité,  et  devenues  depnîs  de  plus  eu  plus 
exclusives,  qui  peu  à  pen  ont  fiiit  de  î'Acamanie  ce  qu'elle  est  en- 
core, c'est-à-dire,  pour  nous  servir  des  expressions  de  celui  qui 
l*a  sî  bien  étudiée,  «  lo  coin  do  terre  le  plus  sauvage  de  la  (irèce, 
«  et  peut«^lre,  avec  quelques  cantons  de  la  iiaute  Albanie,  le  plus 
f  sauvage  de  l'Europe.  »  Peut-être,  dirons-nous  à  notre  tour,  et 
nous  y  serons  d'autant  hiicu\  toiulô  quand  nous  aurons  constaté 
avec  M.  lleu/ey  l'état  ancien  du  pays  tel  que  le  révèlent,  si  diffé- 
rent de  l'état  moderne  et  plus  clairement  encore  que  les  l'écits  des 
historiens,  les  mines  nombreuses  de  villes  qu'il  a  déorîtes  d'une 
manière  si  complète  ;  peut-être  n'a-t  il  pas  suffisamment  tenu 
compte  des  causes  extérieures  et  politiques*  des  guerres,  desinva* 
sions,  des  conquêtes  qui,  depuis  les  Romains  jusqu'aux  TuitSi 
ont  tant  de  fois  dévasté  l'Acamanie,  décimé  sa  population,  et,  par 
le  désespoir,  en  ont  réduit  les  mi^rahlee  restes  à  cette  barbarie 
rdathre  et  &  cet  isolement  presque  nuTage  qui  ne  ffarenf  tonM^ 
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fait  sei  leur  cboii:  ni  ieuf  laiile,  et  ^ue  l'juitiquilé  ne  coBum  Jamais 
au  même  degré. 

Ce  qui,  même  daos  sa  bai-Laiio  et  sa  misère  actuelle,  lait 
pourtafit  le  trait  aingulier  d«  Vâesniiiiie«t  l'honneur  de  aeSTira 
kabiteiils,  c'est  d'Moir  réosté  par  le  «eoige  à  «ant  éViyprcBrioni 
diyçHwa,  idcmaMiét  eiehiemment  Gi«cs ,  «d'uroir  garM 
Jenr  cmelèfie,  lear^a^,  lev  taiigwe,  «et  de  o^mif  BUèi  aucm 
jDélHife.  Cette  liidépâdaaoe,  «Me  originâitâ  âemoe,  ili  IVmt 
payée  bien  dier,  maîB^n  île  MtMila  $Êi^é».  Os  soAt  AeireBits 
ttHvagee  eomme  la  terre  qu'ils  eeoupent,  «Mis  au  fond  41s  nVMt 
pas  plus  ebsogé  qu'elle,  et  ils  ont  micvK  aiMé  la  vsfir  stérile  que 
partagée.  Là  donc  point  de  ces  colonies  d'Albanais  airriniHeiire 
qui,  dans  une  grande  partie  de  la  €rèce,  ont  prif»  possession  du  ♦ 
sol  et  remplacé  l'aiicieune  population  ;  tout  plus  trouve-t-on 
tl^ys  les  bois  quelques  cainpenients  de  Valaques  nomades,  ?e«6 
de  passaijp  qu\  ite  sv  inrlnit  jioint  a^ix  autres  liabilaulb.  Mais  \e% 
AAîarnaujcus  modi  i  iic^,  jcsUs  si  *>bstinejiient  Grecs,  et  (jui  par- 
lent un  romaii{iue  rude  comme  euk,  plein  de  itours  et  d%9(pres- 
iimiB  ae tiques .  quoiqu'ils  aseat  ero^rvuté  aux  Vénitiens,  Ion  gten^ 
maîtres  des  îles  ioniennes,  plus  d'un  Biei  îMiieB,  n'en  offi[«st  pas 
BMias,  dans  l^unilonaké  féiiMe4elear4aBeeière,4euK  yartMés 
ée  mens  qui  répeadeMt  sia  étm.  «é^ioDS  MiteHss  ém  ps^i 
qsUs  Moipenl.  lien  4e  filus  intéressuu  jmt  le  eoM^tsCe  :91e  H 
éooble  iMtàn  tmté  pnr  K.  HeuMgrte  kêmmuéu  Ksltof,  «ns^ 
dsdricsmênecMt»  eni;  ou  m  cobiMisMait  d'nutre  -eedété  que  It 
teuHe,  vivnni  dans  te  cabMMs  ieciées  an  mdiea  des  Ms,  éê 
reste  tenjoun  sons  les  armas,  jusqu'à  «es derniers  temps,  au  ser- 
vice de  leurs  f^apitaiues,  et  appelât  rayas  les  autres  Cirecs  qui 
cultiveul  la  terre:  puis  des  hommes  du  Xeroméros,  qui  rejrar<leut 
comme  de  vi-ais  sauvages  leurs  frères  du  Non!,  qui,  tous  propiié- 
laires,  liabiteut  de  grands  vilia^jes  avec  iU^  maisons  de  belle  a|>- 
parence,  mais  liers,  inijuiets,  }H'lli(|ueyx  eux-iiiOmes,  hkimis  amis 
du  travail  que  du  mouseiuent,  laisanî  cultiver  leurs  terres  par  des 
fermiers  de  pasaag«  venus  des  lies  lomeuues,  ay<yy,  au  fond  les  - 
mêmes  dé£auts  et  les  mêmes  vertus  que  les  gens  4u  Valtos  sous 
des  formes  dillérefiteB.  Polyte  lenaitdéijà  ciiai  ics  Acamaniene  in 
âreitufe,  la  oenslinfie,  Jeinte  à  «n  itf  «nMr  4»  la  liiwité;  «t  ee 
fne  ies  tecs  dTauîMu^hM,  4il  IL  asiiaer,  dbntnpwns  «ntens 
tes  les  iMMMnMétt  MHKwmim,  €MtlL  m  #û  ionr  fem 
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l0Dr  eonple»  cfest-à-dire  me  «orte  de  p<niit  d'Ikonneiir  «x* 
priment  par  le  mot  Je  ^piXonfOcu 

Nous  avons  inriaté  sur  cette  partie  ftograph^pie  et  ethnogra- 
pbiqne  du  Mémoire  sur  l'Aeamanie»  nonHWolementpoar  son  im- 
portaBce  réelle,  mais  parce  qu'éUe  atteste  de  reclief  et  d?ane  ma- 
nière encore  pins  sensil^e,  ches  son  auteur*  le  talent  d'obeem.- 
tion  de  la  nature  et  des  hommes  qaî  nous  avait  d^  frappé,  l'an 
dernier,  dans  son  travail  sur  TOlympe.  Ces  qualités  se  remarquent, 
avec  un  haut  degré  de  nouveauté  et  d'intérêt,  dans  les  détails 
qu'il  donne  sur  les  Valaques  nomiides  qui  viennent,  chaque  hiver, 
des  hautes  vallées  du  Pinde ,  faire  paître  leurs  troupeaux  sur  la 
lisière  des  forêts  de  l'Âcarnanic,  et  qui  différent  singulièrement, 
par  leurs  mœurs  et  par  leur  genre  de  vie,  des  Valaques  sédentai- 
res de  l'Olympe  qu'il  avait  précédemment  visitîs.  Nous  n'avons  pas 
moinsd'éloges  à  doinicr  à  la  deuxième  partie  de  ce  serond  Mé- 
moire, consacré  aux  antiquités  du  pays,  et  qui  en  renferme  la  des- 
cription à  la  fois  topographique  et  archéologique  la  plus  complète 
et  la  plus  précise  que  nous  eussions  encore.  Mais  son  étendue  même 
impose  i  notre  analyse  de  plus  étroites  limites,  et  -d'ailleurs  les 
fidts  dont  elle  se  compose  ont  par  leur  nature  hesoin  du  témoi- 
gnage des  yenx  autant  que  de  la  réflexion  solit^  poiur  être  net- 
tement saisis.  Aussi  H.  Heuzéy  n'a-t-il  pas  manqué  d*éclairer  les 
phis  remarquables  des  ruines  qu'il  a  décrites  . par  des  dessins  fort 
hion  exécutés,  qui  en  représentent  à  la  f(âs  .rensemUe  et  les  prin- 
cipaux détails.  Yoid  l'idée  qu'il  donne  lui-même  des  riohemes 
tout  à  fait  originales  et  des  monuments  d'un  passé  si  supérieur 
au  présent,  que  l'Acamanie  offre  aux  investigations  de  1  archéo- 
logue comme  aux  méditations  de  l'historien  : 

f  A  côté  desmodcnies  habitants  de  TAcarnanie,  les  Ararnaniens 
d'autrefois  sont  partout  présents  par  les  ruines  considéraliles  de 
leurs  villes,  qui  coin  renl  le  pays.  L'Acamanie,  dépeuplée  sans 
doute  de  bonne  heure,  n'a  pas  vu  ses  ruines  effacées  à  la  longue  • 
par  les  générations  successives;  elle  en  a  gardé  l'ensemble  dans 
un  état  de  conservation  que  n'offre  aucune  autre  partie  de  la  Grèce; 
la  Tégétatiott  même,  qui  souvent  hâte  l'œuvre  des  siècles,  a  protégé 
id  les  dânis  de  l'antiquité  en  les  rendant  moins  accessibles  à  de 
nonmux  habitants.  On  retronve  au  milien  des  bois  la  plupart 
des  enoeintes  héHé^ques  encore  debout,  à  peine  déeouronnées  fiar 
le  temps  avec  leors^muraillea,  Jeofs  portes,  lews  loun,  arflc  les 
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fimeresses  détadiées  qoi  défendaient  lean  appracbea.  Ceat  toot» 
une  dvifisalion  qnt  semble  mrt  encore  ;  ee  sont  les  traces  d'une 
population  nombreuse,  d'une  race  énergique,  très-acUve»  sinon 
trto-policée,  qui  jadis  a  yécu  pressée  sur  celte  lerre.  Dans  les 

autres  provinces  les  ruines  manquent  à  chaque  instant  pour  ex« 
pliquer  l'histoire  ;  en  Acaniaiiie  l'iiistoire  manque  plutôt  pour 
expliquer  les  ruines,  et  les  textes  ne  sont  pas  toujours  assez  précis 
ni  assez  nombreux  pour  lendrc  à  chaque  ville  même  le  nom 
qu'elle  portait  dans  l'aniiquité.  N'espérons  pas  trouver,  à  défaut 
de  textes,  beaucoup  de  renseignements  inscrits  sur  h  pif^rrc  ;  les 
inscriptions  sont  rares  aussi  bien  que  les  monuments  de  sculpture 
et  d'architecture,  au-  milieu  de  ces  constructions  d'un  art  encore 
grossier  et  d'un  aspect  tout  militaire.  > 

Après  ce  conp  d'csil  général  jeté  sur  les  ruines  de  rAeamanle, 
M.  Heuzey,  reprenant  son  exploration  du  pajs  dans  Perdre  où  il 
Pavait  d*abord  décrit  phynquement,  signale  avant  tout,  dans  Ul 
partie  nord  du  Taltos,  les  restes  d*ilr^  ÀmpkiMkmf  capitale 
de  l'ancienne  Amptailoebîe,  à  l'est  de  la  petite  plaine  maritime  où, 
sont  at^urd'hui  les  deux  hameaux d'inifii»  et  deKttftito.Gesontles 
ruines  les  plus  importantes  qu'on  rencontre  dans  tonte  Hi  contrée 
environnante,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  comparables,  parleuréten- 
due,  à  celles  des  grandes  cités  de  l' Amniuiue.  L'auteur  du  Mémoire 
nous  en  a  donné  un  plan  beaucoup  plus  exact  que  celui  deM.Leake, 
à  en  juger  par  ks  développements  dont  il  l'accompagne;  mais 
un  point  sur  lequel  il  s'écarte  complètement  de  son  prédécesseur 
et  de  Topinioa  conmmne,  c'est  qu'au  lieu  de  voir  VInachas  dans  le 
Potoko,  ruisseau  ou  torrent  qui  coulait  jadis  tout  près  de  l'enceinte 
etquis*enest  quelque  peudétoumé  à  l'ouest,  il  va  le  chercher  loin 
de  là  dans  l'intérieur  du  pays,  et  Tideatifie  avec  le  Bjakot,  qui 
vient  des  frontières  dei'Épire  et  va  se  jeter  dans  l'AchéloQs,  après 
avoir  arrosé  une  longue  et  profonde  vidlée,  la  pliis  retirée,  la  plus 
secrète  et  encore  aujourd'hui  la  plus  habilée  du  Taltos.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr,  c^est  que  Strabon  se  met  en  contradiction  avec  les  auteurs 
qu'a  cite,  Hécalée  et  Sophocle^  et  avee  lui  même,  quand  il  envoie 
Mnachns  au  golfe  d'Ambracîe.  Cependant  il  existe  entre  le  nom 
de  ce  fleuve  et  celui  d'Argos  une  liaison  si  intime  et  ri  na* 
tupelle,  dans  la  tradition  de  la  luiulaiioii  de  cette  ville  d'Am- 
philochie  par  un  héros  ai^en  du  Peiopouèse,  soit  Alcraéou,  soit 
Amphllochus,  son  frère,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  conserver 
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«aelqne»  êùÊmam  YtMàmètm  qoi-  tn  MM»  ta  W^itm  m 

Notre  jam-«»|ilonÉnivaéeri#  Me  solii  tôMa  temtMMlM 
d»  tmtÊÊPeata  tus  «aTwoDs,  mUmmit  télÊm  àB  Vwanp^d» 
QràuB,  eitée  pirTliiieyffide,  et  qui  Meadait  aa  ewl  reniyie  diB^to 
plûBe  d^ikrgDs,  air  le  bord  de  la  mer,  à  Mdo^ilirll  dlivfoiiAniiii. 
Im  nord  dénerailiie,  par  mi-  examen  judideox  dtf  fécît de  ffeisto- 
rien  grec  sur  la  désastreuse  campagne  des  Aïnbiraciotes  contre- 
Argos,  les  positions  iïOlpé,  de  MétrojyoliSy  «les  deux  Idomcné,  la 
grande  et  la  petite,  dans  le  long  défil*'  du  Mncrynoros,  où  ils  furent 
éerasés  par  le  j?énéral  athénien  Dênio-^theiies.  Ces  positions  soni 
CèWes  àllriuhiibiiili,  de  Lnntrn,  de  Palœolxoitlia,  ûe  îjupokhuri,  aux- 
quelles il  faut  joindre  Kas'.riolisaa,  plus  septentrionale  encore,  et 
où  se  trouvent  également  tous  les  caractères  d'une  place  antique. 
M.  Heu3W»r  n'a  pas  étudié  avec  moins  d'attention  les  mines  d'une 
aecottdesériede  bourgs  fortifiés  absolnment  semblables,  échelonnés 
à  VmVf  daae  bt  vallée  éœ  Bjakos  dont  ttoi»  remea  de  parfer,  et  (foi 
sHtt  ëtimmé»  iueoimus  à*  rbistoire.  Des  déblrls  d'un  tombeait 
afij^aMenant  à  l^n  de  oea  boorgs  a  été  tirée  une  inacriptioii  ftnié*» 
TShvperiiHitte'iiom'de  SiMlmm,  Une  autre  du  même  genre,  près 
d«  Tins^so*  de  HâlUnidtta,  donne  le  nom  de  Téléda»;  une  froigiàne, 
cM'  d*im  eeriain  AkMmiIre,  Dans  les  tombèaut  qui  entourent 
toMea  ees  raines  ont  été  découverts  aussi»  des  vases  antiques, 
dfrpëtit&Kécythus  et  des  tasses  à  deux  anses,  d'une  forme  élégante, 
comme  les  moindres  ouvrages  grecs,  lu  iis  dont  les  peintures  sont 
très-grossières  et  d'un  style  qui  semble  peu  ancien.  Des  monnaies 
de  bronze  ont  été  é;^ulement  recueillies  et  là,  présentant,  avec 
une  tête  virile  jeune,  probablement  celle  d'Apollon,  et  au  revers 
leloup  entier,  lu  h  ^H;nde  APFFinN,  qui,  dans  ces  lieux,  indique 
les  ATî?iens  d'Ampliiloehie,  et  non  pas  ceux  d'Argolide,  comme  le 
pense  justement  tf.  Heuzey.  Toutes  ces  forteresses,  qui  sont  fort 
nomforeuaes,  et  qui  ont  été  décrites  en  grand  détail  par  le  coura- 
geux et  consciencieux  voyageur,  gardaient'  les  passages  qu!  con- 
duisent à'  travers  les  montagnes  de  l'est  sur  lés  frontières  du 
pays  d*Agrapba  ;  il-nr*y  a-  pas  db  village  qui  n'ait  k  sienne,  et-ellës 
appartenaient  soit  aux  AmphiloOhiens,  soit  aux  Agréens,  ipii,  touf 
baïttarea  cfu'ite  éudenrd'origine,  n'en  avaient  pas  moins* été  bellé- 
niaés  oomme  eux.  Ml  Kiepert'  sur  sa  carte,  d'après  Ib  colonel' 
(•eake,  éHemlP  le  pays  des  Ag^éens  à  L'ouest  j usqu'i  là  bafe  dë'  Kara^ 
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vassaras,  par  ime  poiate  «pli  séptifliâtl*A»jWtoétee4« 

l'Ârarn:mie.  M.  iieuzey  réfute  celte  opiBi«l»tP  é«i  raiWBSV»» 
nous  iMPaissent  déoisives,  et  croit  que  r\grtïàe  oecttpwt  seole- 
mciU  la  \\M'ùc  iiitcrieure  de  la  vallée  du  Bjakos.  l\  infère  ^gate^ 
ment  du  récit  dc.Thucydidc  sur  la  marche  des  P«yoponésien8  pouf 
foire  leur  joocUon  avec  les  Ambracintes,  dans  leur  expédition 
COûtre  Argos,  que  le  Tkyamos,  dont  ils  descen  lir.  nt  la  pente  pour 
passer  de  nuit  entre  Crénie  et  Argos,  ne  peut  être  le  Péialm, 
gitnè  tv  sud  de  Mmvisjan»,  miiis  doit  être  pluidi  le  Zyq^s  de 
XûiUmipas,  dottt  Inèermèm pentes  abootiseeKt  m  effet  à  la  piame 
de  VKkha.  C'est  là  «aesre  une  obeerfstm  prédeuee  pour  la  géo- 
fniphie  hntorique  de  eelte  partie  reculée  et  «al  coawie  de  la 
Gite.  Les  Moponéaieiis  tet  les  Amll^Miole^  eprès  le«r  défaite 
paTÏ>émosthèiies,  cherohèreiit  oATefngecliee  les  Agréen».  auprès 
du  roi  Salynthios.  «Sareyauté,  dtt  H.  leusey,  4e«it,é»pe<!iwi- 
que  chose  de  send)lable  à  ia  puissance éeseapkaine» du  Valtos  M» 
a  cent  ans.  Je  nie  le  représentais  comme  avant  sa  résidence  an  tond 
de  son  v>etit  royaume,  dans  la  grossière  acropole  de  llakryadha: 
la  eonsiruetion  carrée  qu'on  y  voit,  sorte  de  vaste  tenr  avee 
Uii  étroit  portique,  aurait  été  la  maison  haute,  le  purgos  de  ce 

«hef  de  guerre.  » 

Passant  au  Valtos  méridional,  mu  (  luinicnçait  jadis  rAcarnanie, 
et  qntee  rapproche  déjà  de  la  nature  moins  sauvaj^e  du  Xéromé- 
fes>  M.  Heniey  signale  d'aboni  le  ffrmd  Dervém,  on  défilé,  qui,  de 
lalMÙe  deKanTassaras,  passe  entre  la  chaîne  du  Pétalas  et  le  lac 
d*Amyrakia,  pour  aller  déboucher  dans  la  grande  plaine  de  l  A- 
diékias,  séparant  ainsi  la  partie  liante  du  Valtos  de  la  partie  basse 
et  lAmphilochie  de  r Acamanie.  Sur  cette  rente  mdtte,  et  la  oom* 
mandant,  se  trouvent»  au-dessus  de  Karavassaras,  Isa  murailkn 
d'une  place  de  guerreou  M.  I.eake  a  reconnu  Umma,  nais  qu'il 
n'a  pu  décrire»  n'ayant  fait  que  lesaperpcveirileloîn.EIleseeinp^ 
teruiii  pourtant  désormais,  grâce  à  notre  jeune  voyageur,  qui  les 
a  décrites  avec  son  e\actitudc  ordinaire,  et  qui  <»  a  donné  ifti 
fort  bon  i)lan,  parmi  les  ruines  les  plus  euiieuses  de  la  Grèed, 
tant  pour  leur  état  de  eoustTvation  que  pour  les  détails  singn- 
lieis  ({u  elles  présrntent.  Parmi  e(;s  détails,  nous  nous  contente^ 
rons  de  mentionner  un  l'ait  qui  su  i^epréseute  plus  d  une  lois  dans 
les  forteresses  acaraanienues  :  c'est  l'existence  de  portes  cin^ 
trées,  peicéss  dans  uneépaisse  mnraiUe  eouâimite  extérieurement 
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en  appareil  lieUéDique  et  doublée  ea  polygonal,  circonstance  qui 
n'est  pss  nioîiis  remirqnahle.  Ces  portes,  cependant,  ici  du 
moins»  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  voûtées;  la  voûte  est 
limplenient  figurée  par  la  taille  des  pierres,  et  creusée  dans  les 
tout  laiyes  blocs  qui  remplacent  le  linteau  des  portes  droites. 
Les  Aeamaniens  semblent  avoir  affectionné  eette  forme  d'arctal- 
teetore,  dont  ils  cberebaient  à  reproduire  l'effet  par  on  artifice 
assez  grossier  du  reste.  D*où  tenaient-ils  eette  idéet  c*est  ce  qull 
n*est  pas  ftdle  de  déterminer.  M.  Heuzey,  écartant  des  bypottièses 
qui  lui  paraissent  pins  séduisantes  que  fondées,  pense  que,  les 
constructions  voûtées  ayant  commencé  à  être  employées  plus  fré» 
quemment  en  (.rèce  sous  les  rois  de  Macédoine,  quelques-unes 
des  enceintes  acarnaniennes,  bien  qu'cîlles  aient  gaide  un  carac- 
tère rude  et  tout  primitif,  ne  remonteraient  pas  au-delà  de  cette 
époque, Les  ouvriers  du  pays,  dit-il  judicieusement,  avaient  adapté 
du  uneux  quils  pouvaient  cette  forme  nouvelle  murailles 
massives  qu'ils  savaient  construire.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  sa 
conjecture,  c'est  que  Thucydide,  parlant  de  Limaaea,  l'appelle 
c  une  bourgade  sans  murailles»,  d'où  il  résulte  qu'elle  ne  dut  être 
fortifiée  qu'après  lui.  Un  autre  (ait  qui  n'est  pas  moins  curieux,  et 
qui  pourrait  bien  être  un  nouvel  argument  en  ftveor  de  l'opinion 
du  jeune  arcbéologue,  ce  sont  les  kn§i  mm  qui  reliaiettt  k  la  mer 
reneeinte  de  la  place,  mnrs  qui  existent  encore,  à  la  différence 
dé  ceux  d'Albènes,  et  où  l'bistoire  politique  de  l*Aeamanie,  long- 
temps sous  son  influence,  autorise  un  des  membres  de  la  Com- 
mission à  soupçonner  nne  imitation  de  ces  demierB. 

Un  autre  diemin  menait,  par  la  montagne,  de  l'Amphilocbie  aux. 
gués  de  l'Achéloûs  et  à  la  célèbre  plaine  de  Stralos.  Il  était  dé- 
fendu aussi  par  un  petit  fort  dont  on  trouve  les  ruines  helléni- 
ques, désignées  par  le  nom  actuel  de  Pélégnniaiza,  et  non  pas  Ké- 
IkTinial^ûy  comme  le  veut  Leake.  Ce  qui  nu  rite  surtout  Tatten- 
tion  dans  ces  ruines,  c'est  une  faraude  citerne  circuiaire,  d'appareil 
également  hellénique,  aujourd'hui  à  moitié  comblée  par  les  ébou- 
lements,  mais  dont  le  dessin  de  M.  Heuzey  ne  donne  pas  moins 
une  grande  idée,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  solidité  de  sa 
construction.  La  forteresse  dont  elle  dépendait,  et  qui  paraît  avoir 
été  elle-même  une  dépendance  de  Stratos,  est  Inconnue  à  fbis* 
taire;  mais  peut-être  iittWil  yvoir, avec M.Heilaey, d'après  on  pas> 
lage  d'Athénée  eHant  Polybe,  ce  lieu  voisin  de  la  grande  place 
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icarnamenne  qu'on  appelait  RhymckoM^  le  bec  ou  le  groin.  Ce  nom 
i^appliquerait  assez  bien,  seloii  lui,  à  la  muée  de  rocher  allODgée, 
proéminente,  qui  s'avinee  eu  fonne  de  proue  et  porte  les  ruines 
dePélégriniatzs. 

Nmis  arrivons,  avec  le  voyageur,  à  Slrutoe,  la  première  et  la 
plus  grande  ville  de  toute  l'Acamanie,  et  qui  en  était  aussi  la  plus 
forte.  Située  déjà  dans  la  plaine  et  sur  les  dernières  colUnes  qui 
s'appuient  aux  montagnes  du  nord,  à  hnit  lieues  environ  (un 
peu  plus  de  deux  cents  stades)  du  cours  de  l'Achélous,  dont  elle 
défendait  le  passage,  elle  avaii  su  principale  force,  comme  l'ob- 
serve très-bien  M.  Heuzey,  moins  danï>  la  dilticulté  naturelle  de 
ses  aboitis  que  dans  l'étendue  même  de  son  enceinte,  dans  le 
nombre  et  dans  l  *  sprit  s^uerrier  de  ses  habitants.  •  C'était,  dit- 
il,  comme  son  nom  l'indique,  et  comme  ses  ruines  le  montrent 
encore  aujourd'hui,  une  armée  établie  à  poste  fixe,  un  vaste  camp 
qui  était  devenu  une  ville  puissante  ;  c'était  la  grande  place  d'ar- 
mes et  le  eentre  militaire  de  toute  rAcamanie,  en  &ce  de  ses 
étemels  ennemis  les  belliqueux  Étoliens.  » 

L'enceinte  de  Stralos,  entièrement  hellénique,  msis  d'une  con- 
struction phis  solide  que  belle  et  régulière,  ne  s'élève  guèro  qu'à 
ht  hauteur  de  huit  ou  dix  assises;  mais  elle  est  conservée  dans 
toute  son  étendue  avec  ses  portes  et  ses  tours.  Le  plan  qu'en  a 
donné  le  voyageur,  et  qu'il  explique  dans  un  commentaire  digne 
d'un  architecte,  mais  d'un  architecte  qui  b  im  ait  écrire  aussi  bien 
que  dessiner,  en  montre  clairement  l'ensemble  et  les  détails. 
L'une  des  tours  est  percée  en  biais  d'une  petite  pi  rte  bemblable  à 
celle  de  Limnsea,  fiinirant  grossièrement  une  voûte,  sans  être 
récllt'iiu'iii  voùtci'-,  seulement  ici  la  fausse  voûte  n'est  pas  simple- 
ment creusée  dans  le  parement  extérieur  de  la  muraille  ;  elle  rè- 
gne dans  toute  son  épaisseur,  qui  est  en  cet  endroit  de  2'», 48.  On 
ne  saurait  dire  aujourd'hui  si  la  grande  porte  de  la  place,  qui 
S'ouvrait  au  midi  sur  la  plaine,  dans  la  partie  des  murailles  la 
plus  curiedse  à  étudier,  était  également  cintrée;  ce  quile  ferait 
croire,  c^est  de  voir  arrondie  en  arcade  une  petite  pwte  de  déga- 
gement pratiquée  tout  à  cdté.  Non  loin  de  là,  parmi  les  tombeaux 
qui  bordaient  la  route,  se  romarqne  un  petit  édifice,  probable- 
ment aussi  une  chambre  sépulcrale,  voûtée  en  berceau  dans  le 
même  système.  On  est  surpris,  [premier  abord,  de  ne  point 
rencuùlrer  d'acropole  dans  une  place  si  importante  ;  mais  c'est  qu^-' 
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toute  la  j.>ar(i<'  iiuTidionaie  de  la  ville,  do  beaucoup  la  plus  forte 
(l'aiilre  avait  ^njnr  priiicipaUi  défense  le  cours  de  l'Achéloùsl.  était 
çoiniiit'  une  «cropolti  iutérieun',  rr  que  n'a  pas  Bufiis^umnent  ex- 
pniiu'  M.  Hrnzt>y,  quoique  rexaclilude  de  sa  dcscripUoii  le  fasse 
clairenieiU  reconnaître.  Une  épaisse  muraille,  coupant  la  ville  en 
deux,  couronnait  dans  toute  sa  longueur  la  plus  considérable  et 
la  plus  iiaute  des  collines  qui  descendent  du  nord  au  sud,  et  m»*- 
seuleneot,  à  la  tdte  de  cette  mufaille,  sur  le  point  le  mieii\,pr6> 
paré  par  la  nature,  du  côté  de  l'oueat,  «'élevait  une  petitedtftdelle 
reetangttlaire,  mais  une  petite  batte  située  vers  le  miliett,  de  ce 
môme  edté,  était  également  fortifiée,  et  sur  cette  fice  encore, 
près  do  l'extrémité  sud  de  la  muraille»  se  trouvait  la  grande  porte 
dont  nous  avons  parlé,  avec  toutes  ses  défenses.  C'est  aussi  de  ee 
côté  que  se  pressent  surtout,  en  arrière  dn  mur  et  sur  Ht  pente  de 
la  colline,  les  nombreux  et  reconnaissables  vestiges  des  maisons 
toutes  forliliues,  formant  une  succession  d'enceintes  quadraiigu- 
laires  disposées  en  terrasses  sur  plusieurs  li|^nes  serrées.  Près  de 
la  porte  pratiquée  dans  la  muraille  intérieure,  et  qui  mettait  en 
commu!iie,alion  les  deux  parties  «le  la  ville,  ces  habitations  ter- 
rassai s  i  lu*  ui  disposées  de  l'une  à  l'autre  en  nm  ruelle  oblique, 
éviclemmeut  calculée  pour  la  dilUculté  du  passage,  en  cas  de  sur- 
prise du  côté  oriental.  L'usage  de  ces  doubles  enceintes  était,  du 
reste,  commua  à  plusieurs  villes  d'AeamaTiie  ;  elles  se  retrouvent 
dans  quelques-uns  des  bourgs  fortifiés  du  Valtos,  et  ce  système 
de  foriificatioa  est  loia  d'être  étranger  au  reste  de  la  G)rèce,  où, 
dans  la  Triphylie  par  exemple,  les  ruines  étonnantes  d'Épéum, 
décrites  par  M.  Boutan,  dans  un  Mémoire  que  nous  analysions  Tan 
dernier,  nous  ont  (ait  voir,  non  pas  deux,  mais  quatre  enceintes 
juxtaposées,  on  même  «kivantage,  formant  comme  autant  de  pla- 
ces distinctes,  quoique  liées  entre  elles,  dans  une  môme  et  grande 
l^ce  de  guerre. 

Quant  aux  édifices  publics,  les  ruines  en  sont  rares  à  Stratos. 
Près  de  la  porte  principale  M.  Heuzey  signale  une  large  plate- forme 
nivelée,  entourée  de  fondations  qui  dessinent  un  rectangle,  avec 
un  ensemble  de  isilions  intérieures  cl  e\ti*rienivs  se  rappor- 
tant vraisemblabieuitiil  à  l'Aj^ora.  Sur  le  versant  opposé  de  la 
colline  centrale,  et  dans  l'autre  paii  ie  de  la  ville,  s'élevait,  sur  une 
éniHience  un  théâtre  de  petite  dimension,  d'où  la  vue  s'étendait 
sur  le  GOUTS  de  l'AcUélous  et  sur  une  partie  de  la  plaine  d'Étolior 
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Cette  singularité,  non  pas  tout  à  tait  unique  d'un  théâtre  en  Acai^ 
nanip.  au  milieii  (i'nn  ^i  irrand  appareil  de  constrticlions  militaires, 
ftu^ère  au  voyageur  d  ingénieuses  et  justes  rêtiexions.  <  Quelles 
pièces  pouvait-on  représenter  sur  cette  scène,  devant  un  tel  peuple? 
9edemaa<le-t*iL  Le»  Acarnaniensde  Stratos  y  venaient- ils^ron ter 
kipièeeesavaiiteftet  ptsnonnéesd'Euripkleet  deMésandrelou  bien 
retpritdegbabttants  fdWliiiiiaieâMez  imyatif»  dans  cette  pfotinee 
neulée,  pcpor  créer  ae  moins  qaeliliies  drame»  grossier»  dans  le 
mde  dnteete  du  pay»t  Use  peut  que  ee  théAtre  A*ait  pasélé  cou* 
atmit  avant  le  temps  de  ht  dominatkm  roacédonieiuie,  alors  qu'un 
eerlaln  fOfftt  oomimm  de  culture  intetleetaelle  commença  à  se 
répandre  indistinctement  parmi  tous  les  Grecs.  Les  arts  et  les 
mrRui-s  do  la  Grèce  civiHs<'e  avaient  donc  pénétrt^  à  h  longue  dans 
tecapitalcde  l'Acamanio,  au  moifis  parmi  la  classe  la  plus  riche  de 
la  cité,  et  s'étaient  môtés  aux  habitudes  d'une  vie  simple  et  guer- 
rière. » 

Le  fhonument  le  plus  remarquable  (qu'attestent  les  ruines  de 
Strates  est  un  temple  d'ordre  dori<iae,  sitaésor  une  petite  colline, 
enveloppée  dans  niie  saîliie  tiès-pronoacée  que  le  mur  d'en» 
eehite  ferme  i  l'ouest  Qnoiqtie  tous  le»  reste»  de  ce  monument 
gisent  épars  sfir  le  sol>  Us  offrent  cependant,  ait  dire  de  M*  HeniCf , 
tons  le»  éléments  dlioe  restaaratton,  et  les  détails  eireonstandé» 
qmi  donne  proinrent  son  dire,  eomme  il  coodotaTee  Traisem- 
Manee,  des  mesures  qu'il  a  relevée» et  comparées,  que  le  temple  de 
Strate»  défait  être  on  peu  pins  grand  que  ceux  d'Égine  et  de  Stt- 
■him.  Le  travail,  sans  doute,  n'en  est  pas  aussi  achevé,  mais  le  style 
de  l'architecture  est  d'une  bonne  épofjne;  c'est  le  vrai  dorique, 
tjnnte-t-il,  avec  ces  formes  arrêtées  qu'il  avait  prises  à  Atli^meset 
qur  loiite  la  Grèce  imita,  hf^  cannelures  den  colonnes,  tm  nonifire 
de  vin^ît,  n'étaient  sculptées  qu'aux  deux  extrémités,  dispositmn 
dont  les  exemples  ne  manquent  pas,  surtout  en  Attique,  et  qui  pa- 
rait au  jeune  archéologue  ne  pas  devoir  être  aussi  exclusivement 
rapportée  qu  'on  l'a  cm  à  an  travail  resté  incomplet.  M.Heusey,  en 
résnmé,  croit  découvrir  dans  les  principaux  caiactèlvsde  ce  mo- 
nument on  art  plnsToisindes  temps  de  Démosthène»  que  de  ceux  de 
Férielès.  La  plaine  an  pîed  da  temple,  et  dan»  laquelle  débouche  la 
lengueTalléedeLépénou,  offre  encore  les  restige»  de  nombreuses 
ionstnictioiis»  surtout  des  tombeaux  qui  remplissaient  le»  abord» 
de  la  fiDey  aoil    sOlt  ailteor».  En  fait  d'Inscription»,  M.'Heitaef 
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D^s  pa  tronrer  qu'une  liste  de  non»  propres  [Sarpéâûn,  CUatUkm, 
SoikulaSt  Anihimos)  dans  le  mur  d'une  maison  dii  hameau  de  Sou- 
rovigli,  situé  en  arrière  d'uue  autn  baiilie  de  la  pailie  sud  de  la 
muraille,  encore  plus  forte  que  la  précédente, et  où  nous  soupçon- 
nons que  des  fouilleb  bien  dirigées  amèneraient  de  plus  impor- 
tantes découvertes.  A  Lépénou,  au  nurd,  il  a  trouvé  aussi  une 
stèle  funéraire,  avec  un  nom  de  femme,  Dicco,  fille  de  Lumpon,  ce 
nom  de  Dicco  sculpté  en  relief.  Les  paysans  lui  rapportèrent  ijue 
deux  statuettes  en  bronze  avaient  été  déterrées  sur  l'emplacement 
de  la  ville  antique  ;  mais  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'il  en  sait,  et 
cette  allégation  ne  prouve  que  le  scrupule  qu'il  a  mis  dans  ses  in- 
vestigations, avec  les  faibles  moyens  de  recherche  dont  il  disposait. 
Au  moins  a-t-il  pu  puiser  aux  sources  écrites  et  dans  les  récits 
des  auteurs,  soigneusement  rapprochés  du  terrain  et  des  ruines» 
rëdaircissement  des  fiûts  de  Thistoire  où  Stratos  Joue  un  r^le. 

Les  bornes  prescrites  à  ce  rapport,  la  place  que  nous  devons 
aox  travaux  des  autres  membres  de  TÉcole,  ne  nous  permettent 
pas,  à  notre  grand  regret,  de  snim  M.  Heuzey,  avec  le  même  dé- 
tail, dans  la  reconnaissance  non  moins  attentive  qu'il  a  fidte  des 
autres  cantons  de  l'Acarnanie,  dans  les  développements  topogra- 
phiques  el  arelicologiqucs  qu'il  ddiiiie,  avec  non  moins  de  profit 
pour  la  science,  soit  sur  X^iinésogée  acaniaïuenne,  le  centre  du  p^iys 
liuiiit'  parles  plateaux  <lu  Xéroméros  entre  les  (  liaînt  >.  opposées; 
soit  sur  l'espèce  de  pi  esqu'iieque  dessine  au  nui  d-oucsi  la  contrée 
autour  de  Yonitza,  entre  le  golfe  d'Arta  et  la  mer  Ionienne  ;  ou 
bien  encore  sur  la  côte  de  cette  mer  à  l'ouest,  qui  se  relève  en 
des  escarpements  considérables  dans  la  haute  Acarnanie  ;  ou  enfin 
sur  les  basses  terres  du  Katomérot^  qui  s'étendent  de  la  forêt  de 
Manina  à  rembouehure  de  l'Âchélous,  dans  le  pays  en  grande 
partie  créé  par  ce  fleuve.  Qu*il  nous  suffise  de  parcourir  rapide- 
ment, avant  de  quitter  œ  savant  et  intéressant  Mémoire,  les 
points  les  plus  neufe  que  nous  avons  remarqués  dans  la  descrip- 
tion de  ces  quatre  cantons. 

Non  loin  dn  plateau  montueux  de  ITsIossa  et  de  remplacement 
de  Héiém,  ville  importante  qui  succéda  à  Stratos  quand  celle-d 
fut  tombée  aux  mains  des  f^.toliens,  mais  dont  les  ruines,  déjà  re- 
connues par  le  colonel  Leake,  n'ont  pas  laissé  à  beaucoup  près 
d'aussi  grandes  traces;  àquatre  kilomètres  environ,  près  du  village 
de  Umboti^  existent  d*autres  ruines  qui  n'ont  jamais  été  décrites. 
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«t  (iQd  U  carte  de  notre  élaf-nuùor  signale  comme  les  restes  d*Qne 
fiirteresse  quelconque.  Ces  mines  sont  celles  d'une  place  aussi 
considérable  que  Médéon  elle-même,  située  dans  une  position 

ti  ès-forte,  qui  commandait  la  principale  route  intérieure  de  TA- 
carnanie;  mais,  quoique  los  défenses  en  soient  Ires-simpIes,  les 
détails  donnés  par  notre  voya^'ciir  sur  les  vestiges  et  sur  le  ca- 
ractère des  constructions  qu'elles  protégeaient  sont  extrêmement 
curieux.  Ces  constructions,  soit  édifices  ])ul)lics,  soit  habitations 
particulières,  étaient  également  en  appareil  eyelopéen,  et  elles 
aident  à  faire  comprendre  la  rude  et  belliqueuse  population  qui  les 
avait  élevées.  M.  Heuzey  se  demande  à  tout  basard,  dans  le  silence 
de  rbiBtoire»si  ce  n'était  pasla  JfaraiAos,  citée  par  Étienne  de  By- 
sance  comme  une  ville  acamanienne.  Pent>étre  aussi  £iut-il  voir 
la  bourgade  de  MéU»  ou  Malm  mentionnée  par  le  même  géographe, 
dans  le  Kiutn  de  f  tarit  nn  peu  au  sud  de  loMaespfM  actuel, 
à  propos  de  ces  localités,  connues  on  inconnues,  qui  entourent 
l'étang  éeBoéaMtsat  l'auteur  du  Mémoire  donne  une  explication 
très-heureuse  d'un  épisode  de  hi  campagne  d'Agésilas  en  Acama- 
nie.  raconté  par  Xénophon  au  quatrième  livre  des  Helléniques, 
épisode  dont  le  tlu  àtre  parait  avoir  été  là  et  point  ailleurs,  Plus 
loin  au  sud,  dans  la  partie  du  Xéroméros  qui  va  s'abaissanl  et  se 
creusant  en  vallées,  les  villages  se  multiplient , et  là,  dans  l'antiquité, 
s'élevfîient  trois  villes,  dont  la  première,  Phylia^  Phœleon,  ou  plutôt 
Phœiiœ  [nom  donné  par  les  inscriptions),  était  située  près  de  Porta 
d'aujourd'hui,  et  défendait  l'entrée  des  plateaux,  tout  en  couvrant 
Stratos.  Non  loin  se  voient  les  restes  d'un  petit  temple  dorique  qui 
en  dépendait,  ainsi  qu'une  grande  citemeantique.  La  seconde  ville, 
moins  importante,  était  au  pied  des  montagnes  de  LifkoriUi^  près 
du  hameau  de  SkorUm,  et  elle  avait,  comme  poste  d'observation, 
sur  le  plus  bant  sommet  des  montagnes,  au-dessus  d'un  monas- 
tère du  même  nom,  une  forteresse  dont  M.  Hensey  adécouvert  les 
ruines  helléniques,  inaperçues  de  M.  Leake,  en  apparefl  irrégulier, 
voisin  du  polygonal,  parmi  d'autres  mines  datant  du  moyen  âge. 
C'est  un  paysage  et  un  point  de  vue  des  plus  beaux  et  des  plus 
vastes  qui  soient  eu  Grèce;  nous  n'oserions  dire,  avoi  l'enthou- 
siaste voyageur,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau,  quelque  frappante 
que  soit  la  peinture  (ju'il  en  fait.  Les  noms  de  cette  ville  et  de  cette 
forleressesont,  du  reste,  également  isrnorés,  àmoinsqucla  ville  ne 
soit  UesUœa,  citée  encore  par  Etieune  de  Byzance.  Nous  connais- 
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MHS»  itt  eMtnûM,  celui  da  li  troiMème  ville,  fltee  oimdéniÀe, 
tyant  vue  double  enceinte»  «l  qui  fermait  à  sob  entrée  le  dé6&é  ée 
KhritariUë^  ainsî  cpie  le  gorge  de  Xg&m^àowttim  la  Deirt-dii-Lo«^« 
pissage  longtemps  Cmeux  comme  un  des  plus  dingemadeia 
contrée  ;  cette  place  était  MamU^  sur  la  frontièpe  de  la  tess* 
Acamanie. 

Si  nous  nous  transportens  vers  l'autre  «itrémiié  4«  Jérminéê 
et  du  odté  de  Yonitn,  au  nord-ouest,  nous  y  trouvons,  dsnsuM 

admirable  position  maritime,  le  tbé&tre  dèscoioniee  cerintfaieiuies 
de  l'antiquité,  dei»  étalilissenicnts  vénitiens  du  moyen  âge.  et  les 
souvenirs  d'une  oivilisîitioii  siipérietire,  venue  deux  lois  du  dehors. 
Là  aussi  est  lu  scène  iiieiuoi'abie,  là  sont  iehiimiiiiiiieiits  de  la  luUe 
suprême  qui  mit  la  Grèce  avec  le  monne  runiaiu  tout  entier  60us 
.  la  maiu  d'au  seul  bownie.  lue  i^runde  place  aA^rnauieuue,  doni 
les  vastes  ruines  autour  du  village  d  littfihm  VcsUm,  et  jusqu'à 
l'ilot  de  iîoi/^a,  indiquent  desépoques  successives  que  l'étude  qu'en 
a  &ite  M.  Heuzey  met  dans  une  paHaite  évidence,  commandait  le 
passage  qui  conduit  à  ce  canton  renommé»  entre  les  montagnes  et 
la  edte  du  golfe  d'Ambracie*  U  est  plus  ^uc  proliaiile  fue  ce  Atf 
Tki/rrhémf  dont  les  l»eUes  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  teonae, 
attestent  d^l  l'in0uenee  corinthienne,  et  qui  joua  un  rOte  impor- 
tant dans  rbistoire  pendant  plusieunstèdcsp  quoique  aucun  géo*' 
gtapbe  ne  l'ait  mentionné.  Malheoreuscaunt,  les  inseriptionsAmé^ 
fatres,  les  seules  que  levoyageur  ait  pudécoufrirdansles  mioes, 
ne  portent  que  des  noms  d'hommes  et  de  femmes  sans  indications 
de  patrie.  Cicéron  nous  apprend,  daiisBos  lettres  a  liioa,  qu  li  ail;i 
pasiî*  1'  deux  lieuiet»  a  lli\n  héum,  quoiqu'elle  fût  à  quelque  dis- 
tance de  la  côte  de  la  mer  Ionienne,  le  long  de  laquelle  il  faisait 
échelle  en  reveuanl  d*  sj  pi  om  née.  Les  trois  lieuesqui  la  {larcui 
de  cette  côte  et  de  la  imic  de  /averdha  olîrent  de  place  tii  place 
des  restes  antiques  soigneuseuieiit  décrits  par  M.  Ueuzey,  cl  qui 
marquent  la  route  que  dut  suivre  l'orateur  romain  ;  Boagu  de  l'autre 
cdté  doit  être  Échinus,  qui  servait  de  port  à  Tliyrrfaéum  et  lui  sur- 
vécut, qiumd  elle  se  fut  dépleuplée  au  profit  de  tticopolis,  fondée 
par  OetaToen  l'iionneur  de  sa  victoire. 

Si  YmiUzê,  par  le  rdie  qu'elle  a  joué  depuis  le  moyen  ige, 
présente,  juafu'à  un  certain  point,  la  célèt»re  colonie  corinthienne 
de  cette  cdte,  ÀnaeMm,  fondée  m  ans  avant  notre  èm  par  lee 
91sde  Cypsélus»  die  n'oecupe  point  k  même  place,  comme  on  le 
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Min.  Ls  ville  astiqiw,  émil  1»  ftllée  ^  Tonte,  *iiw<!ie  pv  fo» 
nique  ftleld*«tt»  eomnmte  de  loiit  le  Xéromém^  ftonuiil  le  1telR^ 

flUoée  8«r  «n  plateau  frèede  1»  buetear  tflil^|ù»liMi^  en  im  Kes 
qne  Mélétitie  ef^elle  JêHm^  et  eà  il  déebilAa  «e  inaetiptie»  cv^ 

rieuse  qui  f»arie  d'une  stetve  d^Hdniter élevée  par  un  certain  La- 
pUanes  dans  l'enceinte  sacrée  d'Apollon,  ouvrage  du  sculpteur 
Machatas.  Lue  vieille  chapelle  au  centre  de  Feneeinte  de  cette  pe- 
tite cite,  dont  les  ruines,  par  leur  cî^ractère  d'élé2:ance,  contras- 
tent avec  les  villes  acarnaniennes,  a  sucutilé  an  temple  d'Apollon; 
l'enipiaccment  de  cehn  d'Hereuif,  qm  donna  son  nom  a  Heraclée» 
est  fixé  par  une  autre  cbapelle,  bàiie  «le  ses  débris  et  sur  se» liauts 
soubassements  entre  la  yille  et  la  met.  Qouit  à  Jiflrtpriew,  ell» 
afétevait,  d'après  tes  indications  pvéeisee  des  ileirs,  sur  nn9 
preeipi'fle  à  «fmfaiite  etodee  drdrti— ,  et  is  keid  «éei^  dn  dé» 
trait  qoi  denne  accès  dm  le  goNr  AnbracMpie  fÊt  IbprMpK 
C'est  ht  pointe  anneiée  d»  eip  PenefUs,  «i  Èm  dferla  Pesai» 
d'Aetimn,  avee  ]er  pefl  dfHi^AM  Mm  Lee  tnees  de  Fenœiiile  as* 
tique  et  des  tours  qni  la  défendrient,  et  Ltske  vil  enemre,  ont, 
depuis,  presque  eitfWwmewt  disparu,  Ali-PsclHt  m  ayant  fouillé 
les  fondations  pour  construire  ses  forts  moderjies  avee  des  maté- 
rfainx  tout  pi  <  p  iivs.  Les  ruines  du  temple  fameux  d'Apollon  k 
Aetiun),  d'altoni  <i<'jHMidant  rt'Anaetorium  romine  Héraclée,  sinjni- 
lièrenieut  aifrandi  par  Aupruste,  et  qui,  dès  l:i  pri><'  d'Anactorium- 
par  î»'>^  Ararnaniens,  durant  la  Ko»'i*re  du  l'éloponcse.  était  devenu 
le  centre  religieux  de  toute  l'Acarnanie,  n'ont  pas.  été  plus  res- 
pectées, quoique  le  péhbole  romain  soit  encore  reeomiaisBable. 
Phisienrs  Inscriptions  provenant  de  ce  temple,  et  contenant  des 
décrets  de  proxénie,  ont  été  découvertes  et  recueillies,  ainsi  qne 
quelques  scnlptnres;  nous  aurions  tu  aree  plaieir  que  H.  Heuzej 
eût  joint  à  son  Mémoire  de  noutelles  copies  de  ces  inscriptions. 

Des  débris  pins  importants  on  du  moins  mieux  eonserrés  de 
l'antiquité  ont  été  explorés  par  le  jeune  voyageur  dans  la  partie 
du  fifMiiOKleo  que  baigne  la  mer  Itfnienne,  sur  laquelle  était  déjà 
situé  le  port  d'Actium,  et  il  nous  en  a  donné  des  descriptions 
étendues  et  exactes,  ('/est  d'abonl  le  Pnlœokastro  de  Kckhropnula, 
qui  dut  <^tre  une  ville  assez  considérable  et  non  pas  une  simple 
forteresse,  comme  Ta  cru  M.  Leake.  M.  iieuzey  y  reconnaît  Po- 
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lœros.  et  le  pian  que  nous  lui  devons  des  ruines  de  cette  place, 
dans  leur  menreilienx  état  de  conservation,  vient  pleinement  à 
l'appui  de  l'opinion  qu'il  s'est  faite  de  son  importance.  Toute  l'en- 
ceinte est  debout,  avec  une  acropole  si  bien  défendue  par  ia  nature 
qu'elle  n'avait  pas  eu  besoin  du  secours  de  l'ari.  Dans  la  partie 
des  murailles  qui  s'y  rattacbe  à  l'orient,  et  qui  regarde  Je  lac  de 
Vourkam,  on  voit  une  première  porte  aases  kige,  ouverte  de 
bîaie,  à  partir  de  laquelle  conunenee  un  grand  coude  on  redao; 
dane  la  ^e  rentrante  de  cet  ouvrage  est  percée  une  autre  porte 
plus  large  encore  et  couronnée  même  aujourd'hui  d'une  beite  ar- 
cade en  plein  dntre,  formée  de  daveaux  grosaièranent  taillés, 
qui  s'iyustent  à  l'appareil  cyclopéen  de  la  muraille.  «  Ce  n'est  pas, 
dit  il.  Henaey,  une  voûte  simulée  avec  art,  par  le  moyen  de  l'ên- 
eorbellement,  comme  on  en  voit  une  dans  les  murs  d'Assos  en 
Asie,  ou  naïvement  imitée  par  la  taille  des  pierres,  comme  nous 
en  avons  vu  plusieui  s  eu  Acarnanie,  ou  se  croirait  devant  la  porte 
de  quelque  antique  cité  de  l'Étrurie  plutôt  que  devant  une  con-  * 
struction  grecque.  Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  re- 
moiiler  à  une  époque  très-ancienne  ces  voûtes  QTClopéennes , 
dont  ccile-ci  n'est  pas  le  seul  cxcniplc.  » 

Nous  passons  sur  d'autres  détails  non  moins  curieux  de  l'inté- 
rieur  de  cette  ville  antique  et  de  ses  environs,  sur  les  tombeaux 
de  sa  nécropole,  où  M.  Heuzey  a  copié  pluneurs  Inscriptions.  La 
seule  qui  ne  soit  point  funéraire,  tracée  grossièrement  en  grands 
caractères  plutôt  négligés  qu'arcbaiques,  sdr  une  plaque  grise 
mal  taillée,  porte  les  mots  d'iffteaa,  2m  (A0AXfAX,A]Dz),  et  peut 
avoir  été,  comme  à  Égine,  la  limite  des  sanctuaires  de  ces  deux 
divinités,  selon  la  coi^ecture  vraiseml)lable  d'un  des  membres  4le 
là  Commission.  Au  voisinage  de  Pateros  était  AiHIsMi,  petite  ville 
eorintbienne,  que  Périclès,  à  la  téte  de  la  flotte  athénienne,  prit  et 
tivra  aux  habitants  de  la  ville  acamanienne,  dans  la  première  an* 
née  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Les  ruines  d'une  pcuic  place  à 
6  kilomètres  de  kt  khiopoula  oui  été  trouvées,  en  effet,  sur  le 
sommet  d'une  colline,  au-dessus  du  village  de  Pfaghia,  ayant  dans 
leur  rayon  un  fort  dt  t^ché  plus  près  de  la  mer,  à  Knsiri.  M.  Heu- 
7,ey  explique  trcs-bienque  ce  dut  être  Sollium,  eu  face  de  Leucade, 
et  que  les  Corinthiens  venus  de  ]h  avaient  eux-mêmes  conquise 
d'abord  sur  les  Acamaniens.  Tous  les  caractères  des  ruines  de 
cette  place,  aussi  bien  que  sa  position,  autorisent  cette  idée. 
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Sur  la  lisière  maritime  des  montagnes  qui  fennent  la  liaiite 
Acarnanie  et  l'isolent  de  l'intériear,  au  fond  des  hsies  qui  coupent 
cette  edteeseaipée»  eaistèreiit  plusieurs  filles  plus  on  moins  con- 
unes,  dont  la  ptemlère  en  ▼enani  du  nord  fax  il^sia,  visitée  par 
Cieéron»  qui  la  plioe  à  M  stades  de  Leueade^  distance  du  canal 
'  de  Saint^HauFe  au  mouillage  de  M^tUtoê.  On  n'y  parvient,  du  cAté 
de  la  terre,  que  par  des  sentiers  et  des  éèSliû  tortueux  et  dîffi-  * 
ciles,  nullement  par  la  route  imaginaire  tracée  directement  dans 
Jes  montagnes  sur  certaines  cartes;  c'est  par  la  qu'y  pénétra 
M.  Heuzey.  C'est  hi  aussi  qu'il  trouva,  au  lieu  extrêmement  sau- 
vage appelé  Lyi^uiko,  les  ruines  informes  et  grossières,  inconmif  s 
jusqu'à  lui,  d'une  forteresse  antique,  de  construction  en  grande 
partie  cyclopécnne,  avec  des  maisons  bâties  en  pierre  sèche  aux- 
quelles il  ne  manque  pour  ainsi  dire  que  le  toit.  A  la  sortie  des 
défilés,  des  restes  de  constructions  d'un  tout  autre  caractère,  un 
barrage  jeté  sur  le  lit  d'un  torrent,  annoncent  le  voisinage  d'À- 
llfiiûf  dont  les  ruines,  décrites  en  grand  détail  par  le  voyageur, 
^ipartiennent  à  une  ville  qui,  sans  avoir  été  tràs-oonsidéiable, 
semble  avoir  Joui  d*ime  civilisation  plus  avancée  que  celle  de  la 
plupart  des  cités  de  rAcamanie.  Les  débris  d'arebitecture  et  de 
sculpture  recueillis  par  les  babitants  dn  village  actuel  de  Km- 
dfb,  et  encastrés  en  partie  dans  la  porte  de  réglise,  avec  leurs 
inscriptions,  dont  Tune  mentionne  un  personnage  qui  se  retrouve 
nommé  sur  deux  des  plus  belles  monnaies  de  la  ligue  acamanienne, 
MmneiaSy  en  offrent  de  frappants  témoignages.  Le  goût  des  arts 
paraît  avoir  régné  à  Alyzia,  et  Strabon  nous  apprend  qu'elle  pos- 
séda longtemps  une  des  plus  belles  œuvres  de  Lysippe,  transpor- 
tée plus  tard  à  Rome,  h  s  Douze  Travaux  d'Hercule.  Les  vestiges 
de  son  port,  dedié  au  héros,  dans  le  téménos  de  qui  se  voyait  ce 
chef-d'œuvre,  sont  marqués  encore  aujourd'hui  par  les  rrstes 
d'un  temple  dont  faisait  partie  une  grande  pièce  d'architrave 
ionique  en  marbre  de  Paros.  La  citadelle  isolée  de  Kastri,  qui 
tenait  lieu  d'acropole  à  la  ville  et  dominait  la  mer  aussi  bien  que 
la  plaine  et  les  hauteurs  environnantes,  conserve,  soit  sur  une 
des  pierres  d'angle  de  sa  porte  principale  à  rintérieur^  soit  sur  le 
rocber  voisin  taillé  verticalement,  de  nouvelles  preuves  de  ce  goût 
des  arts  qui  caractérisait  les  Alyzéens  ;  ce  sont  trois  bas^rcliefs 
sculptés  dans  des  encadrements,  et  dont  M.  Heluey  nous  a  envoyé 
les  dessins,  l'un  représentant  Hercule  au  repos,  appuyé  sur  aa 
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massue,  précisément  le  célèbre  type  du  ?iéros  attribué  au  dMau 
ét  Lysippe  et  i|ue  reproduirait  t'Hercnlc  Farnèse,  imitation  dé 
Glaucon  ;  les  deux  autres,  rapproi:)ié8  sur 4e  reeiier,  flgunttt  dta< 
groupes  de  divinités:  Esculape  et  Bygle  assis,  Mm  elWnerra, 
très-probablement,  debout  et  appuyés  ebaeun  sur  sa  lanoe.  t  Cm 
sculptures,  dit  le  jeune  arcbéologue  dont  nous  abrégeons  beau- 
coup les  justes  et  ingénieuses  réfleaîons,  sans  être  tiaMes  «vat 
la  finesse  qu'on  aurait  mise  à  un  bas-relief  de  marbre,  appar* 
tiennent  au  beau  temps  de  l'art  j^rec,  parla  correctfen du  dei8ia« 
par  h  siiîipliciic  des  poses,  par  rélê^îance  et  la  fkcilitédu  travàU  ; 
c'est  une  esquisse  tracée  par  une  niain  habile,  et  uon  le  jeu  d  uti 
ignorant.  » 

Ali  sufî-ost  s'ouvre  un  nonrcaii  dt  iiJc  dnnno  acrè*;  ^t/  1rs 
plateaux  de  la  prcs^jn'îlc  on  dn  promontoire  connu  sous  le  tiom 
antique  de  Kriihoiê,  et,  par  un  euibiunchenient,  sur  la  baie  pro- 
fonde et  dans  la  vallée  actuelle  de  Drafjame$iiy  aujourdUui  le  can- 
ton le  plus  ncbe  de  l'Acarnanie.  Des  trois  grands  fiUages  qui  l'oo* 
cupent,  deux,  VasilôiMnUo  et  IH-agnme$ti/ùnt  pooréeheQe  eeaa» 
mone  un  port  qui  a  gardé  le  nom  ancien  d'iU IsJtM,  ail  ftnid  mêsié 
de  la  baie;  à  son  entrée,  au  sud,  unàutre  port,  celui  de  PêêUIH* 
inmia,  n*oftre  pas  un  mouillage  moins  sdr.  Ces  detix  ports  ont 
dans  leur  voisinage  des  ruines  importantes,  mats  dont  celles  de 
ftragamesti  sont  les  plus  considérables,  quoique  les  pins  dégra- 
dées; celles  de  ^andéteimona  sont  beaucoup  mieux  Conservées, 
mais  rétendue  qu'elles  embrassent  ne  convient  qu'à  une  fort 
petite  ville;  de  pins,  reuiaïqne  M.  Heur.ey,  les  tours  de  l'enceinte 
de  celle  ville  sont  fontes  de  forme  deini-eireulaire,  di»pf»5ït}oii 
dont  on  ne  trouve  j^a*;  d'autre  exeoijde  datis  toute  rAcarnani*»,  et 
qui  parait  être  le  siL,'tie  d'une  ejioque  relativement  assez  lécente. 
C'est  cependant  la  que  le  colonel  Leake  a  voulu  placer  Asîitk"$, 
Le  savant  géofn'aphe,  M.  Kiepert,  avait  d'abord  adopté  celte  posi- 
sition .  qu'il  reproduit  même  dans  la  seconde  édition  de  son  Atlas 
de  la  Grèce  ancienne  ;  mais  nous  voyons,  par  sa  carte  postérieure 
de  la  Grèce  moderne  et  par  son  petit  Atlas  classique  encore  pins 
récent,  quil  a  changé  d*avis.  Notre  jeune  voyageur,  dé  son  céH, 
tiii  observer  avec  beaucoup  de  raison  que  les  mines  de  Dragt- 
mesti,  par  leur  étendue,  par  leur  caractère  d'antiquité,  par  leur 
situation  qui  commande  la  vallée  et  les  routes  eonduisant  le  la 
mer  dans  riatérlsnr,  répondit  seules  &  l'idée  d'une  vUie  mari- 
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fimé  et  iiommerciate  codime  devait  être  Astakos.  Il  signale,  de 

plus,  la  cause  deTerpeur  de  M.  Leakr,  qui  vent  trouver  une  place 

pour  la  prétendue  ville  do  Criihoté,  que  Strahon  met  pourtant 
dans  la  (Ihersonèse  do  Thracc,  et  qu'il  ne  nippi'Ilc  a  propos  de 
rAcamanic  que  pnur faire  un  i-nppioclit'wienl  de  noms.  C'est  donc 
un  point  défuiitivoinciil  ncquis  à  la  £r<^opraphie  critique  et  où 
notre  d'Anviile  déjà  ne  s'était  pas  trompé,  non  plus  que  Barbié  du 
Bocage. 

Mous  arrivons  au  terme  de  cette  longue,  mais  toujours  intéres- 
àatte  exploration,  par  la  forél  de  Manina»  séjour  habituel  des 
bordes  nomades  et  des  Klephthes,  et  qui  nous  conduit  à  cette 
longue  et  vaste  pointe  du  Satomérot,  resserrée  entre  la  mer  et 
i'Aspropoiamo,  que  les  anciens  nommèrent  la  ParacMMde.  lÀ 
lurent  deux  antiques  cités  destinées  de  bonne  heure  à  défendre 
le  passage  du  fleuve,  et  dont  les  ruines  se  cachent  aujourd*htii 
dans  les  bols  de  sa  rive  acamanienne.  L'une  d'elles,  située  au 
ïameau  de  Rignni,  a  complètement  échappé  au  colonel  Leake, 
qui,  cherchant  les  restes  de  Métrui^  iu  et  ne  les  tronvant  pas  là  où 
les  indiiino  Polybe,  a  cm  h's  rtconnaître,  Idin  do  l'Achéloiis,  sur 
îa  cime  escarpée  de  fjjhoiii:}.  Elles  y  ctaient  cependant  et 
M.  Ileu7ey  les  a  retroiut  rs,  avec  des  murailk  s  ipii  s'élèvent  en- 
core à  pliisi<'iirs  mètres,  dans  un  silcdrs  |i|ns  saii\ages,  qui  semble 
avoir  iiispii'é  l'architecture  toute  priinilivcUe  cette  digne  métro- 
pole des  Acarnaniens.  C'est  quelque  chose  d'infiniment  j»ius 
simple,  plus  grossier,  plus  barbare  que  les  vieilles  acropoles  attri- 
buées aux  Pélasges,  et  le  voyageur  de  nos  jours  rapproche  juste- 
ment  de  la  description  qu'il  en  a  faite,  sous  l'impression  même  de 
cet  étrange  spectacle,  celle  que  le  vieux  Périégëte,  témoin  ocu- 
laire aussi,  nous  a  laissée  de  la  ville  de  Panopeusà^ns  le  Parnasse, 
si  toutefois  on  peut  l'appeler  ville,  dit  Pausanias. 

La  seconde  cité  acarnanienne  de  ce  canton  fut  celle  dont  les 
ruines  se  voient,  deux  lieues  plus  au  sud,  i  Palœo^Btani.  Elles 
sont  très-rudes  encore  et  d'une  haute  antiquité  ;  mais  elles  donnent 
ridée  d'une  époque  oû  Fart  grossier  qui  présidait  a  ces  construc- 
tions militaires  avait  commencé  à  les  compliquer.  On  y  retrouve 
le  système  des  enceintes  redoublées,  et  la  phnc  dont  il  s'agit  n'en 
comptait  pas  luoins  de  (jualre  diUérentes,  tu  \  (dinprenant  l'acro- 
pole. A  rextréniilé  de  la  pointe  qui  descend  vers  le  fleuve,  on 
remarque  la  porte  mouumeutale  connue  sous  le  nom  d'Avlo^, 
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Porlif,  et  déjà  signalée  par  le  colonel  Lcake  coniine  une  des  ruines 
les  plus  surprenantes  de  la  Grèce.  M.  liciiy'ey  l'a  dcssint  c  et  décrite 
en  détail,  de  manière  à  confirmer  de  tout  point  ce  jugement. 
«  Cette  porte,  dit-il,  forme,  avec  les  ouvrages  qui  s'y  rattachent» 
une  sorte  de  vestibule  qui  peut  être  regardé  comme  une  cioiiuièiiie 
enceinte.  Au  lieu  d'être  percée  de  manière  à  faire  lace  au  cours 
de  rAchéloQs,  elle  est  touinée  de  edté  et  s'ourn  aa  midi.  Un 
épais  massif  de  oomstruetion  tiellénîqae  irrégulière,  en  blocf 
énormes,  fût  saillie  dans  cette  direction  ;  c'est  comme  une  vaste 
tour  dans  UMpielle  on  a  ouvert  un  passage  de  3"  45  de  largeur  |ar 
11»  2&  de  profondeur.  La  porte,  baute  de  4»  35/  est  cintrée  comme 
les  petites  portes  de  Karavasaaras  et  de  Sonrovigli,  c'est-à^^dire 
que  la  voûte  est  seulement  figurée  par  le  rapprodiement  de  deux 
pierres  entamées  en  quart  de  cercle.  Cette  disposition  est  facile  à 
exécuter  snr  une  petite  échelle;  maison  est  étraiiLîeinenl  surpris 
de  voir  s'arrondir  au-dessus  de  sa  téte  l'arc  d'une  grande  porte  de 
ville,  fait  ainsi  de  deux  pierres.  Malgré  les  dimensions  colossales 
des  t)tors  que  les  ouvriers  ont  employés,  ils  n'ont  pu  les  joindre, 
et  il  a  lallu,  jjour  tenir  et  terminer  l'arcade,  faire  peser  sur  elle 
un  linteau  de  3  mètres  de  long  qui  est  encore  en  place.  11  y  a 
sans  doute  dans  l'ageiiccinent  ordinaire  des  claveaux,  dans  l'équi- 
libre d'une  chaîne  de  pierre  jetée  à  travers  le  vide,  lieaucoup  plus 
de  science  et  de  hardiesse  que  dans  une  imitation  grossière  qui 
supprime  toute  difficulté  de  construction.  On  ne  peut  s*empécher 
d'admirer  pourtant,  lorsqu'on  voit  cette  v6ûte  en  deoxmoreeaux, 
je  ne  sais  quelle  habileté  ou  qudle  audace  à  se  passer  de  Tart,  qui 
est  toi\t  l'art  des  peuples  primitifis  ou  ignorants.  La  grossièieté 
même  des  matériatix  et  la  maladresse  de  l'exécuttou,  les  Uoes 
irréguliers,  le  cercle  mal  dessiné,  igoutent  à  Teffet  de  l'ensemble 
et  augmentent  Tétomiement.  *  M.  Heuzey,  du  reste,  ne  pense 
pas  que  cette  porte  de  PalsBO-Hani,  avec  les  ouvrages  d'appareil 
hellénique  qui  l'entourent,  soit  d'une  époque  à  beaucoup  près 
aussi  ancienne  que  les  murs  cyclopéens  de  l'enceinte,  il  la  croit 
contemporaine  des  portes  rondes  des  autres  villes  de  i'Acarnaiiie, 
et  toute  cette  partie  des  fortifications  ha  paraît  avoir  été  ajoutée 
vers  le  temps  de  la  puissance  macédonienne.  Quelle  était  celte 
grande  place  de  guerre  et  de  refuge,  d'un  accès  si  diliicile  que,  ' 
selon  l'heureuse  expression  du  voyageur,  elle  semble  construite 
plutôt  pour  être  défendue  que  pour  être  habitée  t  C'est  une  ques- 
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tion  qu'il  résout  dans  le  même  sens  que  M.  Leake,  mais  qui  pré- 
sente encore  quelque  dilliculte.  Elle  paraît  bien  être  la  ville  très- 
ancienne  que  Strabon  appelle  la  YieiUe-jEneay  ou  plutôt  CEniOf  et 
qui  était  abandonnée  de  son  temps,  à  égale  distance  de  Stratos  et 
de  la  mer,  ce  qui  est  à  peu  près  la  position  des  ruines  de  Patoo- 
Mani  ;  mais  il  reste  quelque  obseurité,  soit  sur  le  vrai  nom  de 
eette  place,  soit  sur  ses  rapports  lùstoriques  avec  Œnktdœ,  la  cité 
beaucoup  plus  importante  que  le  géographe  appeUe  également 
(JBma^  et  qui  fût  bfttie  au  sud  de  celle-d,  dans  les  alluvions  de 
PAcbéloÛs;  encore  plus  sur  la  Juste  application  d'un  autre  nom, 
celui  â'Erutieki,  ville  inconnue  de  la  Mésogée  acamanienne,  que 
H.  Heuzey  croit  avoir  été  originairement  la  même  que  la  Tîeille- 
(£nia,  en  se  fondant  sur  une  curieuse  citation  du  vieux  poëte 
Alcmau,  mais  qu'I^tienne  de  Byzance  identifie  avec  Otniad:e,  et 
qui  pourrait  bien  n'avoir  été  ni  l'une  ni  l'autre.  Nous  enpj^eons 
le  sagace  investiu-iteur  à  revenir  sur  ce  point  dans  la  description 
qu'il  nous  ])i  ouict  des  ruines  célèbres  d'O^nuid  e,  qui  niainnie  à 
son  Mémoire.  N*ayant  pu  y  passer  qu'un  seul  jour  dans  sou  pre- 
mier voyage,  nous  savons  que,  malgré  l'insalubrité  du  pays  et 
d'autres  difficultés  encor^^,  il  en  a  courageusement  entrepris  un 
second  pour  étudier  à  fond  ces  ruiacs,  au  moment  même  où  il 
venait  de  terminer  ce  Mémoire,  demeuré  incomplet  par  scrupule 
de  conscience.  PuiÎBse  le  succès  de  ses  nouvelles  recberches  ré- 
pondre à  son  attente  et  à  la  nôtre,  et  sa  santé,  que  quatre  années 
d'explorations  non  moins  pénibles  que  fiructueuses  en  Grèce  et 
en  Macédoine  n'avaient  pas  sensiblement  altérée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  s'en  trouver  aussi  bien  que  ses  travaux  ! 

Si  nous  avons  été  doublement  heureux  pour  la  question  propo- 
sée sur  l'Acarnanie,  et  par  cette  question  même,  qui  prétait  à  des 
recherches  neuves  autant  que  variées,  et  par  les  mains  habiles 
dans  Jesfjuelles  elle  est  tombée,  nous  avons  eu  la  même  fortune 
pour  la  question  concernant  i'ile  de  Thasos,  choisie  par  M.  George 
Perrot,  dans  notre  programme,  comme  sujet  de  sou  Mémoire  de 
deuxième  année.  Ce  sujet  sans  doute  était  moins  riche  que  l'au- 
tre, mais  il  avait  aussi  sa  nouveauté  et  son  intérêt.  L'honneur  de 
M.  Perrot  est  d'en  avoir  tiré  un  parti  qui  a  dépassé  notre  attente. 
Il  nous  a  envoyé,  au  commencement  de  1858,  un  Mémoire  consi-' 
dérable,  formé  de  quatre-vingt-quinze  pages  de  texte  in-folio, 
accompagnées  de  quinze  planches  de  topographie  et  d'antiquités 
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graphique  de  Thasos,  réduite,  pour  le  dessin  des  côtes,  de  cellef 
de  l'Aïuua'iU'  uiy^iaise.  (/est  le  résultat  d'un  séjour  prolongé 
daui»  l'île  il  (1  une  e\])lorjlion  tres-attentive  de  toutes  ses  parties, 
faite  à  la  lin  de  l'aunée  18.')0  et  ilans  1<  s  pi  i  iiiiers  mois  de  18-S7. 
Le  Mémoire  qui  en  est  le  fruit  laisse  bien  loin  derrière  lui  tout  09 
qui  avait  été  publié  avant  le  voyage  de  M.  Perrot. 

Comme  celui  de  M.  Ueiizey»  ce  Mémoire  est  une  dissertatioQ 
méthofliquc,  mais  sur  un  plan  différent,  bien  composée  et  géiié- 
ralement  bien  écrite,  où^  après  les  graads  laits  géographiques  te 
J|t  position  de  File,  de  son  aspect,  de  son  climat  et  de  la  natare  du 
sol,  rhistoirn  et  la  description  topograpbiqiie  et  archéologique, 
au  lien  de  marcher  de  pair,  sont  traitées  séparément  et  successi- 
Tement,  Cette  diiTérenee  tient  à  la  nature  même  des  choses,  l'his- 
toire de  Thasos,  qui  est  tout  entière  dans  celle  de  sa  capitale, 
fyant  autant  d'unité  que  celle  de  TArcananie  en  a  peu,  et  le  jeune 
Toyageur  ne  s'étant  pas  contimté  de  décrire  les  ruines  de  cette 
capitale,  mais  ayant  le  premier  observé  et  recherche  daui  1  ile  en- 
tière, soit  les  partiuuij.i  ii.cs  des  lieux,,  soit  les  vestiges  et  les  sou- 
venirs d«.'S  liDUiiiies. 

Dans  la  description  ^'éuérale,  pliysujue  et  jjéogniphique ,  de 
Thasos,  nous  aton.>  vu  a\e(  plaisir  que  M.  i*errot,  comme  M.  Heu- 
zey,  ait  donné  une  faraude  attention  à  la  structure  des  terrains  et 
k  la  nature  des  fonuations  géologiques  qui  les  constituent.  C'est 
le  secret  de  leur  physionomie,  de  leur  aspect  plus  ou  moins  pitto- 
resque,  et  aussi  des  richesses  que  recèle  leur  sein  ou  de  ceUea 
qui  en  couvrent  et  en  parent  la  surface.  11  signale  sur  les  divers 
points,  principalement  dans  l'ouest,  U  présence  du  fer,  et  «  les 
grands  monceaux  de  scories  »  annonçant  d'anciennes  exploita- 
tions, dont  Pierre  Belou  avait  déjà  parlé  dans  ses  observations  sur 
le  Levant.  De  ces  fameuses  mines  d*or  eiploitées  par  les  Phéni- 
ciens d*abOrd  et  ensuite  par  les  Grecs,  et  qui  devaient  se  trouver 
dans  le  sud-est,  d'après  les  témoignages  d'iléroduie,  il  n  a  pas 
découvert  kl  moindre  trace.  «  La  tradiiifui  île  l'île ,  dii-il,  n'a  i:^n- 
servé  aucun  souvenir  de  ces  nciussi  s  el  de  ces  travaux,  pas  plus 
qu'aucun  vuiageui  u  en  a  mi  de  scsli^'es.  n  Ku  revanche,  des 
forêts  maçtniliques  rè^in  ni  ciu  oir  sur  toutes  les  ni(iiil.ii:ues,  et 
des  pins  iiiajc:îimjU\  ;:n  l  ountnih  nt  jusqu'aux  snuiiucls.  tandis 

que  des  Yi^^ucs  reuoiumécâ  de  tout  temps  lApiiiScuti  uiûiue  les  col- 
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iMi  mltmêtê,  «t  les  olilFisrs,  antra  trésor  de  l'tle,  prodi- 
guent leurs  fruits  partout,  sur  les  pentes  comnie  dans  les  nlamcs. 

La  itaiiir  U  plus  étendue  et  la  plus  remarquable,  à  tout  pren- 
dre, du  travail  de  M.  Pt  rrot.  c'est  son  histoire  de  Thasos,  qu'il 
développe  eu  quatre  chapiUes  depuis  rap[)ariliuu  des  Ptn  uiciens 
et  l'arrivée  des  (Ircr*;,  qui  les  Mii  plantèrent  ypu  à  peu  dès  le 
temps  de  Minos,  là  connue  dans  les  autres  ilcs  de  la  mer  l'^ée, 
jusqu  a  la  couquéte  romaine  d'abord  et  ensuite  jusqu'à  nous.  Dans 
le  premier  de  ces  chapitres,  qui  s'étend  de  l'âge  héroïque  à  ia 
prise  de  Thasos  par  Iqs  ÂUiéniens^  il  a  Ikit  des  traditions  mythi- 
^es,  où  Ton  s'égare  si  souyent,  tin  usage  sobre  et  judicieux.  Il 
est  fipappé  de  voir  que,  pendant  que  le  euHe  do  Mèlliartli,  doTenii 
raemule  Uiasien»  et  qui  avait,  sons  ce  dernier  nom,  à  Tyr,  un  tem* 
pie  vu  par  Hérodote,  oceope  une  si  grande  place  dans  cette  pro* 
mière  époqne,  il  n'y  a  presque  aucnn  vestige  à  Tliasos  de  ce  cnlte 
fcmeux  des  dieux  Gabfres,  qu'on  est  habitué  à  regarder  comme 
phénicien,  et  qui  avait  poussé  à  Samotbraco  et  à  Lemnos  de  si 
ppoliMides  racines.  U  se  demande  avec  raison  si  ce  culte  ne  serait 
pas  plutôt  pélasgique,  quoicfu'il  ait  pu  se  mêler  çà  et  là  d'éléments 
phéniciens,  plus  ou  moins  aualogues  aux  élémcuts  grecs  foiula- 
nieqtaux.  l'ii  autre  culte  certainemt  uL  passé  des  Pélasiîes  aux 
Helleues,  celui  de  Déméter  ou  (4'rès,((ui  avait  de  grands  rapports 
avec  les  Cahires.  fîiî  porté,  nous  dit-on,  à  Thasos  dans  le  f  uurs  du 
H«  siècle  avant  liitti c  ère,  et  cent  ans  environ  avaut  qu  v  tut  con- 
duite u!U'  cfilouK  iulàieune  de  Paros  par  Têlésiclès,  père  du  fa- 
meux Aj'chiloque,  qui  lui-môme,  quelque  temps,  y  vint  chercher 
fortune.  C'est  alors,  comme  l'a  très-bien  montré  M.  Perrot,  que 
les  Phéniciens  disparurent  complètement  de  l'Ile,  que  les  Tbracea^ 
qui  en  avaient  été  les  premiers  habitants,  lurent  rejetés  sur  la 
e4te  voisine  d*où  ils  étaient  venus,  que  les  Grecs  de  Tasos  les  y 
pomauivirent  et  y  formèrent  des  étabiiaMaienls  qui,  par  le  com* 
BMice  et  par  Tex^itation  des  riches  mines  du  mont  langée,  con- 
tribuèrent singnlièrement  à  la  prospérité  croissante  de  la  métro- 
pole* M*  Perrot  a  déterminé  avec  précision  la  position  de  ces  colo- 
nies desTbasiiina  et  les  limites  de  lenr  expansion  sur  le  continent, 
à  la  fin  du  Ti*  siècle,  et  à  la  veille  des  guerres  médiques,  Thasos 
était  parvenue  à  un  haut  degré  de  puissance  et  de  richesse  dont 
l'auteur  du  Mémoire  a  trace,  d'après  Hérodote  et  d'après  les  mo- 
lluiiitiuU  iiuiiiiumeut  rapprochai»  im  tableau  yi^m  d'intérêt.  L'is- 
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ane  des  goems  médiqiieB  Ciit  entrer  les  Thaaiens  dans  raUiinee 
d'Athènes»  <iaî  Ait  d'abord  pour  eux  une  sonree  nouvelle  de  pros- 
périté et  de  progrès  dans  les  arts,  eoaune  le  fidt  voir  M.  Perrot» 
par  exemple,  en  comparant  les  monnsies  de  cette  époque  à  oettes 
de  la  précédente.  Mais  bientdt,  d'alliés  d' AOiènes,  ks  Tbasiens  de- 
viennent ses  siqets;  un  conflit  d'intérêts  snr  le  continent,  an  sujet 
des  villes  thraees  et  des  mines  du  langée,  les  brovillesavee  les 
Athéniens,  et,  api-ès  une  bataille  navale  perdue,  un  siège  héroï- 
quement soutenu  pendant  trois  ans,  et  des  actes  de  dévonemsiit 
admirables,  ils  sont  forcés  d'accepter  les  plus  dures  conditions. 

Durant  la  seconde  moitié  du  y  siècle,  Thasos  est  rentrée  dans 
l'alliance,  c'est-à-dire  sous  le  joug  d'Athènes.  Ici  M.  Perrot  insti- 
tue, à  la  suite  d'un  grand  maître,  M.  Bœckh,  d'après  les  listes  des 
tributs  conservées  et  retrouvées  à  l'acropole,  une  savaulc  discus- 
sion sur  la  taxe  qui  fut  imposée  aux  Thasiens.  Il  nous  fait  voir, 
dans  un  excellent  morcecUi  d'histoire  litteraiic  et  d  histoire  de 
l'art,  comme  une  autre  (  odséquence  de  cette  conqiuHe  a  peme 
déguisée,  quelques-uns  des  plus  illustres  citoyens  de  Tile  allant 
vivre  dans  la  capitale  de  cette  confédération  qui  devenait  un 
empire  :  le  grand  peintre  PoUgnote,  le  protégé  et  l'ami  de  Cimon; 
Stésioibrote,  l'un  des  premiers  commentateurs  d'Homère,  qui  ri- 
valise avec  l'ancienne  comédie  perses  médisances  politiques;  Bé- 
gémon,  un  des  acteurs  les  plus  goûtés  et  les  plus  hardis  qnila 
représentent.  Entre  autres  anecdotes  rapportées  par  Athénée  sur 
cet  acteur,  et  que  M.  Peirot  n'a  pas  négligées,  il  on  est  une  qui 
amène  d'une  manière  singulièrement  heureuse  le  récit  de  la  défec- 
tion de  Thasos,  en  411.  «  Hégémon  était  en  scène  et  transportait  le 
peuple,  parla  verve  bouffonne  de  son  jeu,  dans  une  pièce  intitulée 
U  Combêtâes  Géants,  au  moment  où  la  nouvelle  de  la  catastrophe 
qui  avait  terminé  l'expétJilion  de  Sicile  commença  a  se  répandre 
dans  le  théâtre.  L'acLeur,  des  que  la  rumeur  du  désastre  arrive 
jusqu'à  lui,  veut  s'arrêter;  on  lui  ordonne,  sans  doute  les  magis- 
trats, de  conLiiiiK  r,  et  les  Athéniens,  sans  se  lever  de  leurs  places 
jusqu'à  la  fin  du  spcriacle,  pleurent  la  tête  voilée,  pour  ne  pas 
étaler  leur  douleur  aux  regards  curieux  et  malveillants  des  alliés 
mêlés  dans  la  foule.  »  C'est  la  dignité,  même  dans  la  profonde 
affliction,  comme  savaient  la  peindre,  dans  leurs  tableaux  ou  dans 
leurs  statues,  les  artistes  d'Athènes. 

Dans  la  relation  des  événements  qui  suitirent  la  défection,  et 
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qui,  par  rinterventioTi  de  Trasybule  et  le  triomphe  du  parti  popu- 
laire, firent  un  moment  rentrer  i'ile  dans  Talliancc  athénienne, 
M.  Perrot  a  donné,  en  comparant  les  récits  divers  des  historiens, 
un  eien^e  de  la  judicieuse  solidité  de  sa  critique.  La  cruauté  de 
Ljnoâre,  après  la  bataille  d'iSgos-Potamos»  fit  payer  bien  cher  ce 
letoor  aux  Tbasieiis.  Là  eonunence  la  troisième  période  de  leur 
bisUiire,  qui  «fétend  Jusqu'à  la  rédaction  de  leur  lie  en  province 
nHmdne.  M.  Penot  yii  donné  plaee  à  ce  que  routait  sur  la  eoneti- 
union  polîtiqae  de  Ule,  d'apfès  les  raueignements  que  founiîa- 
■enl  les  inscriptions,  et  il  en  bit  un  exposé  qui  est  une  nouvelle 
pfeu?e  de  jugement  et  de  savoir.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
de  ses  remarques  numismatiques,  tant  sur  une  médaille  d'or  uni- 
que de  cette  époque,  rapportée  à  la  fondation  de  Grénides,  qui 
devint  bientôt  IMiilippes,  que  sur  la  célébrité  des  monnaies  «far- 
giiîii  de  Tliasob,  j  eprésentant  Hercule  et  Bacchus,  qui  se  répan- 
dirent et  furent  imitées,  avunt  celle  des  rois  de  Macédoine,  jusque 
sur  les  bords  du  Danube.  Alors  Thasos  jouissait  d'une  autonomie 
apparente  plus  que  réelle,  comme  après  îa  paix  d'Antalcidas,  et 
elle  avait  reformé  ses  établissements  sur  la  cdte  de  Thrace.  Nous 
trouvons,  parmi  ses  citoyens,  Androsthènes,  qui  suivit  Alexandre 
dans  rinde  et  qui  lot,  comme  Néarque,  un  des  plus  grands  navi- 
gateursde  ce  temps.  Plus  tard,  les  Thasiens,  asservis  par  Phi- 
lippe m,  sont  délivrés  par  le8RomBins.|frhssos  joue  son  réle  dans 
la  guene  de  Bnitus  et  Csselus  avec  les  triumvirs,  et  nous  la 
voyons  libre,  comme  on  pouvait  l'être  sous  la  main  de  Rome, 
Jusqu'à  l'époque  des  Flaviens. 

Ces  temps  de  l'empire  romain  marquèrent,  à  tout  prendre,  une 
nouvelle  ère  de  prospérité  pour  Thasos.  •  Lesnombreuic  et  riches 
sarcophages  qui  couvrent  la  plage  près  de  l'ancienne  capitale,  dit 
M.  Perrot.  suffiraient  a  l'attester,  ainsi  que  les  immenses  travaux 
des  carrières  et  les  traces  laissées  tout  à  l'entour  par  la  nombreuse 
population  dont  elles  occupaient  et  rérom pi  usaient  rindiistrie.  Le 
caprice  des  maîtres  du  monde  s'était  épris  des  marbres  de  ïhiisos, 
et  son  vin  jouait  un  grand  rôle  dans  leurs  débauches  ;  enfin  les 
gourmands  recherchaient  le  froment,  la  saumure,  les  noix  de  l'Ile. 
Thasos, d'aiUeurs,  durant  toute  oette  période,  n'a  pas  d'histoire; 
nous  apprenons  seulement,  par  une  inscription  qui  subsiste  encore 
encsstrée  dans  le  mur  d'une  petite  église  an  pied  de  Tacropole 
d'AjQièoes,  que  Thasos  était  une  des  nombreuses  villes  grecques 
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de  Jnpiter  Olympien,  non  loin  de  ïk  ;  eette  inscription  doit  être  de 
127  après  J.-C,  ou  très-peu  postérieure  à  celle  date.  Depuis  lors, 
jusqu  a  la  Ion  latioii  de  l'empire  d'Orient,  nous  ne  savons  rien  de 
Thasos  ;  les  ïuagkstrals  rouinciiKiui  se  succèdent  dans  Tadminis- 
tralion  de  la  cilé,  et,  non  coutenls  de  la  gloui-  idiit  ils  uni  joui 
pendant  )»Mîr  vie,  étalent  encore  sur  leurs  tomlieaux  toute  la 
pompe  de  leurs  titres.  Les  feîumes  mêmes  prenaient  leur  part  de 
ces  di^ités,  cl  sur  les  carcophages  ou  trouve  leurs  noms  accom- 
pagnés de  presque,  aatant  de  désignalioiis  iuMionfiqttes  que  œux 
de  leurs  maris  e(  da  tours  pàres.  » 

Maïs,  dès  les  premiers  siècles  de  l'empire  liymUin.  Thiaas 
tombe  peu  k  peu  dans  l'oiiaeDiité  el.bieAtdi  dana  nie  dkadoM 
«omplète.  Les  mines,  dont  Texploitatiaii  avait  été  phis  on  «oiiia 
active  pendant  aii  moiia  huit  oti  nenf  eenis  ans*  étaient  épniiém, 
à  oe  (|u'il  paraît,  yers  Tépoque  de  Philippe  et  d'AImndre;  eeUes 
da  ï>an(ée,  qui  passaient  pour  inépuisables,  les  firent  négliger 
d'assea  bonne  henre,  et  enfin  abandonner.  L'industrie,  les  arts, 
l'agriculture  même»  tout  décline,  et  les  ravages  des  pirates,  dès 
longtemps  coiHint'ucés,  se  succèdent  et  se  nailliplieut  de  jour  en 
joiii"  l.'ile,  dévastée  et  disputée  aux  Césars  de  iivzance  parles 
barl)ares  de  toule  nation  et  de  toute  race,  jusqu'aux  Tu  ris,  est 
ruinée  de  load  en  (diuIjIc  et  presque  lotalemeul  dépeuplée  i»ar 
Mahomet  H.  Ses  côtes  deviennent  le  refuge  accidentel  de  tons  les 
aventuriers  qui  croisent  dans  l'Archipel,  tandis  que  le$  villages  se 
replient  et  se  concentrent  de  plus  en  plus  vers  l'intérieur.  Enfin 
les  derniers  coups  furent  portés  à  Tl^asos,  dans  la  guerre  de  Tin- 
dépendance  et  4ap<us»  P^r,  les  Grecs  eux-mêmes,  outrés  de  voir 
qne  ses  b^bitantSt  apr>s  avoir  levé  ayeo  eux  l'étendard  de  la 
liberté,  en  1821,  eussent  de  nouvean  aocepté  le  joug  des  Tores. 

Tous  ces  Ibits  de  la  décadence  de  Tbasos  et  de  ses  sombres  de^ 
tinées,  pendaiit  le  moyen  Age  et  jusqu'à  nos  jonrs,  reeueillis  daos 
ks  auteurs  bysantîns  et  dans  lea  écvivains  et  ^s  voyafsnrs  no* 
dames  par  11,  Perret,  le  dernier  d'entre  eux,  ne  sont  pas  étudiés 
avec  moins  de  conscience,  présentés  avec  moins  de  talent  dam 
sou  Mémoire,  ({ue  les  ailernatives  plus  éclatantes  de  ses  prospé- 
rités et  de  ses  intorluues  aux  tenqis  anciens.  Dans  un  dernier  tlia- 
pitre  historique,  ou  plutôt  suaisiique,  qui  est  K'  complément  ua- 

tui^  de  caui  pt'Qjwm  li^Q  dec^enpd  in^vNi,  u<i^0^i'<)tM 
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d'IËgypte,  à  partir  de  Véhémet-^li,  qui  la  reçut  eu  paufroit  du 
Sultan,  eu  1807;  ses  ressources  naturelles,  sou  eommerce,  sa  pQ-< 

pulatiuii,  réduite  a  y  ou  C,000  âmes,  de  60  à  80,000  au  moins 
qu'elle  dut  compter  dAHb  l'auticiuité  ;  les  ueut'  villages,  plus  ou 
moïm  misérables,  cjui  oui  remplacé  les  villes  florissaulub  et  les 
bourgs  riclies  et  po]  uh  ux  doul  die  a  gardé  les  traces;  enfin  le 
camctère  et  les  mœurs  de  ses  habitants  d'aujourd'hui.  Si  ce  ta- 
J»leau,  que  nous  croyonad'uue  grande  exactitude,  n  a  rien  d'at- 
trayant que  la  beauté  pennanente  de  la  aatui*e,  a  qui  les  hommes 
manquent  à  Tbasos  plus  encore  que  dans  t  int  d'autres  lieux  de  la 
Grèce  et  de  TOrient  mndenie,  du  moins  s'iliumiae-t-il  d'un  rayoQ 
d*cspéraiice  qui  laisse  prévoir  un  avenir  meilleur  que  le  présent* 
M  Depuis  deux  ans,  nens  apprend  M.  Perrot,  le  vice*roi  actuel, 
Méhémet-Saîd,  sur  des  plaintes  répétées  pervenues  Juaqu'^a 
Égypte,  a  nommé  bey  de  Thasos  un  officier  distingué  de  la  marine 
égy  ptienne,  Djafer-Bey,  capitaine  de  frégate.  C'est  un  bomme  in* 
telligent,  qui  a  vu  I  Europe  et  qui  Taime,  et,  de  plus,  c'est  un 
honnête  homme,  juste  et  bieuveillant  pourses  administrés.  Djafer- 
Bey  parait  ti*ès-aimé  dans  l  ile.  EspiKms,  —  ajoute  notre  jeune 
compatriote,  qui,  durant  sou  séjoiir  pmlonge  a  llia^sos,  a  reçu  du 
nouveau  gouverneur  accueil  et  protection,  —  espérons  qu'entre 
ses  n^ainsl  ile  conmiencera  à  se  réveiller  de  sa  longue  torpeur,  à 
sortir  de  sa  profonde  misère,  à  mettre  à  proût  ce  qu'a  fait  pour 
elle  la  n:«ture  et  les  ressources  dont  ses  aulheurs  mêmes  n'ont  pu 
tout  à  Ciit  la  dépouiller.  > 

La  seconde  partie,  ou,  selon  la  division  qu'a  eru  devoir  adoplir 
M.  Perrot,  le  septième  et  dernier  dbapitre  de  son  Mémoira,  est 
consacré,  comme  nous  rayons  dit,  à  la  desoriptioii  dea  ruines  et 
des  antiquités  de  Ttle  de  Thasos,  étudiées  par  lui  sur  ks  lieux* 
Tout  ce  qui  existe  en  ce  genre  à  la  surlkee  du  sol  de  l'Ile,  il  Ta 
constaté,  expliqué,  dessiné.  Id,  comme  en  Aeamanie,  le  terrain  et 
la  tradition  locale  en  disent  souvent  plus  que  les  historiens,  et, 
plus  d'une  t'ois,  M.  Perroi,  comme  M.  Hcuzey,  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  trouver  et  de  t'aii  e  connaître  les  restes  d'établiîîsements, 
de  constructions,  de  travaux  iiMtiijiirs,  dont  il  n'est  pas  mention 
dans  les  auteurs.  Tout  ce  que  les  textes  nous  douiienl  en  fait  de 
localités  aneieuues  se  réduit  aux  trois  noms  de  la  capitale  {Thasoi) 
et  des  deux  villages  d'^y»  et  de  Mymtu.  Ces  nome  août  lii  souk 
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noms  alieieiiB  qu'on  Itee  jusquHei  war  les  cartes  de  llte';  mais  l€s 
raines  annoncent  bien  d'autres  groupes  d'habitations  antiiinfls, 
bien  d'autres  agglomérations  d*hommes.  De  toutes  ces  mines,  sans 

contredit  les  plus  étendues  et  les  plus  remarquables,  les  seules 
vérilablement  connues  jusqu  a  présent,  sont  celles  de  la  grande  cité 
qui  donna  son  noiià  à  l'île  ou  qui  le  reçut  d'elle,  et  qui  (ut  bàiie  à 
l'endroit  le  plus  resserré  du  Ciiuaiqui  ia  sépare  du  coutiuent  de  la 
Thrace,  au  fond  d'une  rade  vaste  et  assez  sûre,  où  se  fait  encore 
à  peu  jirc's  tout  sou  commerce.  Toute  l'aire  de  l'ancieunt  ville  est 
aujourd  hui  couverte  de  broussailles,  mais  son  enceinte  existe  en 
entier,  embrassaut  à  la  fois  une  partie  de  la  plaine  et  des  hauteurs 
abruptes  qui  portaient  l'acropole  et  plusieurs  autres  des  édifices 
publics  de  la  cité.  Telle  est  la  vue  générale  que  donne  M.  Perrot 
et  des  ruines  de  Tbasos  et  de  cette  enceinte  de  maibre,  qu'U  décrit 
ensuite  dans  un  grand  détail,  ainsi  que  les  deux  ports  de  la  ville, 
qui  ont  laissé  aussi  leurs  tnces;  les  difléreates  parties  des  mu- 

^  railles,  l'acropole  et  les  débris  d'un  temple  qui  lui  parait  avoir  été 
celui  d'Hercule;  le  chftteau  génois,  qui  s'éleva  depuis  sur  ces  haur 
teurs  avec  les  matériaux  antiques;  sur  Ul  pente  de  Ia  coliine,  le 
ttié&tre,  les  vestiges  des  babltations  particulières  vers  la  plaine»  les 

.  deux  voies  qui  s'ouvraient  l'une  à  l'ouest,  l'autre  au  sud,  et  qui 
étaient  bordées  de  sarcophages,  dont  plusieurs  existent  encore 
avec  leurs  couvercles  et  des  inscriptions,  à  la  vérité  de  l'époque 
romaine.  Sept  planches  très-bien  dessinées,  sur  une  gi*ande 
échelle,  font  saisir  et  en  quelque  soile  Utueher  de  l'œil  tous  ces 
restes  vénérables  d'un  passé  plus  ou  moins  éloigné  de  nous,  soit 
dans  leur  réalité  d'aujourd'hui,  soit  dans  la  restannition  idéale 
qu'en  essaye  avec  vraisemblance  le  jeune  archéologue  qui  nous  les 
a  révélés  plus  complètement  que  personne  avant  lui.  Il  se  plaît, 
après  son  esmcte  et  savante  description,  à  ressusciter  en  imagina- 
tion du  sein  de  ses  ruines  cette  ville  qdi  avait  pour  territoire  l'Ile 
entière,  et  dont  les  destinées,  sitôt  commencées,  ne  fiirent  pas 
sans  gloire»  c  La  ville  de  Thasos,  dit-il,  telle  que  Ton  peut  se  la 
figurer  d'après  le  site  et  d'après  les  ruines,  devait  présenter  dans 
l'antiquité  un  aspect  plein  de  cbarme  et  de  grandeur.  Au  rivage, 
de  nombreux  vaisseaux,  protégés  à  la  fois  contre  la  mer  et  contre 
l'ennemi  par  les  digues  et  leurs  tours,  puis,  en  arrière,  des  quais 
tout  animés  de  mouvement  et  de  voix,  des  temples  élevant  leurs 
lilteepar^dMas  la  belle  et  sévère  ligne  des  munûllcs,  et  la  ville 
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vontint,  par  une  pente  dooeement  indinée,  jnsqn'aii  pied  des 
liaiiteuTs;  là,  sans  doute  parmi  des  Jardins  et  des  bois  sacrés,  les 
maisons  et  lœ  édifiées  publics  disposés  par  étages,  et  PensemUe 
eouroané  par  les  tours  de  Tacropole  et  les  colonnades  du  temple 
d'Hercule.  Pour  agnndir  encore  le  taMeau,  par-dessus  la  eolliae 
qui  portait  les  monunieiits  de  ia  cité  s'apercevait  dans  le  lointain 
le  haut  sommet  du  Saiiii-Elie,  avec  ses  roches  bniiautes  et  les 
forêts  qui  pendent  a  ses  flancs.  » 

Puis  M.  Perret  entreprend  îa  reconnaissance  archéologique  de 
l'intérieur  et  des  cotes  de  l  îio  dont  il  nous  a  si  bien  fait  connaître 
la  capitale,  signalant  partout  les  ruines,  les  vestiges  des  (  onstnic- 
tions  antiques,  des  exploitations  de  mines  et  des  carrières  de 
marbre,  là  où  il  peut  les  retrouver.  Le  nom  de  la  Kjfnira  d'Héro- 
dote existe  encore  airec  des  restes  de  Tantiquité  dans  l'est  de  l'He» 
mais  non  pas  cétoi  ^Mnyr^^  qui  était  voisine  des  mines  d'or  dont 
la  trace,  comme  nous  l'avons  dit,  panlt  avoir  complètement  dis- 
paru. Plus  an  sud  se  présentent  des  noms  inconnus  aux  anciens, 
mais  qui  n'en  datept  pas  moins  de  l'antiquité,  comme  l'atteste  leur 
physionomie,  d'accord  avec  le  caractère  des  ruines  importantes  on 
curieuses  que  le  voyageur  y  a  découvertes  et  qu'il  a  dessinées 
aussi  bien  que  celles  de  Tbasos;  ces  noms  sont  ceux  de  TiwuiÊi^ 
Alki,  Astris,  Pothos.  Dans  tous  ces  lieux  il  signale  les  traces  d'une 
population  active  et  iiumbreuse;  c'est  ia  surtout  qu'on  exploitait 
un  marbre  reclu  rché,  et,  au  voisinage  des  travaux,  s'étaient  formés 
naturellement  de  grands  villages  d'ouvriers  ou  de  véritables  bonr- 
gades,  protégées  par  des  forts  et  des  tours  de  consii  nciirm  hellé- 
.  niqne,  dont  les  restes  subsistent,  quelquefois  dans  un  état  de  con- 
servation singulier.  Non  loin  du  cap  A'Alki,  où  les  carrières  ont 
été  débitées  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  M.  Perrota  rencontré  con- 
fondus les^  débris  d'un  petit  temple  grec  et  ceux  d'une  église  by- 
tantine  ;  il  y  a  déterré  une  dalle  portant  une  inscription  qu'U  a 
relevée,  et  une  autre  inscription,  celle-ci  métrique,  sur  un  sareo* 
pliage  colossal  qu'il  est  parvenu  à  déblayer  dans  la  seule  fouille» 
malheureusement,  qn*il  ait  pu  fiJre.  Sur  les  bords  de  la  mer,  plus 
i  l'est,  lia  trouvé  les  restes  d*nn  autre  temple  plus  considérable 
que  le  premier.  11  forme,  au  siqet  de  ces  ruines  et  de  teus  ces  ves- 
tiges d'babitatîonsliumaines,  des  conjectures  sur  l'état  ancien  de 
ces  localités  et  sur  leur  histoire,  qui  nous  ont  paru  très-probables 
et  qui  sont  fort  bien  exprimées. 
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La  popolaUoii  (fAttri$,  à  h  dUTérence  de  edle  d'iOl  et  de 
lût,  parait  aToir  été  tout  agricole.  Là  sont  des  ptiHs  dont  tes  emux 
arrosèrent  jadis  des  terres  fertiles  et  qni  étaient  entoorés  de  mai* 
sons  pressées.  L'emplacement  de  deux  bonites  difRrenles  est 

marqué  par  des  ruines  de  tonrs  et  de  temples  anciens,  ÎDdéj>eti- 
danmiPHt  d»  s  »  ^•lr«^^s  bviantines.  A  la  suite  de  la  lon^f  \allée 
arros.  0  [>'àr  le  cours  (rt-au  U'  ji! us  considérable  de  l'île,     «[in  des- 
cend du  village  actuel  de  Théohgùi  vers  la  mer.  «i'êtmd  im*?  des 
plus  grandes  plaifH^s  d»'  loul  le  pa)*??,  .{ni  avait  r^aiement  son 
bourg,  à  Poîhos,  nf»iii  n^str  aussi  antique  que  les  iinnihre'!\  'îêbris 
helléniques  dont  les  environs  sont  semés.  Enfin,  entre  Kakp-achfy 
village  tout  moderne,  et  Sotiro,  àl'onest,  M.  Perret  a  découveri; 
dans  ses  laborieuses  reeherches,  les  Testiges  d'une  exploîtation 
minière  remarquable  et  sûrement  antique,  dont  aoenn  senireiilr 
bistorique  ne  nous  a  été  laissé,  mais  à  sa  place  une  légende  bizarre 
et  toute  populaire  surTusage  auquel  auraient  seni  les  tours,  évi- 
demment destinées,  comme  les  précédentes»  à  la  défense  de  In 
edte  et  des  bimrgades  qui  s'élcTalent  dans  M  voisinage  desminea 
Nous  pouvons  dire  avec  assonince,  après  en  avoir  si  longuement 
trop  longuement  peut-^tre  donné  les  preuves,  que  M.  Perrot, 
comme  M.  Ileuz.»  y,  a        int  iil  répondu  à  l'attente  cîe  l'A cadrniie 
parce  Mémoire  sur  l  ilc  de  Thasos,  qui,  aussi  liicn  que  le  fnrai! 
de  son  collciqip  sur  rAcuruaiiie,  est  appelé,  ncns  le  rtfwr^n^,  3 
prendre  ranj^  dans  la  seicTice.  Pins  lu  urcnx  niénu'.  en  c<  I.i  da 
moins,  quoM.  Ueuzey,  il  a  pu  terminer  entièrement  son  ouvrage; 
a  a  fait  plus  encore,  il  j  a  annexé,  sous  le  titre  de  Pièces  justifxa' 
Uneêp  trois  appendices  qui  ont  leur  intérêt  divers  et  en  partie  leur  * 
nouveauté.  Le  premier  et  le  plus  important  est  une  petite  disser- 
tation fort  curieuse,  où,  en  complétant  par  les  communications  de 
V.  Comanoudis,  professeur  à  ITuiversité  d'Atliènes,  et  par  ses 
propres  recherches,  les  Mémoires  connus  de  MSI.  thiersch  et  Stod- 
dart,  U  a  réuni,  classé,  commenté  quarante  sceaux  imprinis  sur 
des  anses  d*amphores  thasiennes  ou  réputées  provenir  de  Thasos, 
qui,  sans  avoir  pour  lliistoire  et  la  chronologie  le  haut  prix  de 
ceux  qu'ont  donnés  les  amphores  plus  nombreuses  de  Rbodes  et 
de  Cnide,  contiennent  cependant  des  noms  de  mac'istrats  et  des 
symboles  variés,  dont  le  jrnnc  savant  a  su  tirer  d'utiles  notions. 
Les  deux  autres  sont  consacrés  au\  deux  iastripîions  tron\rcsà 
Alki,  dont  nous  avons  parié.  La  première  n'a  guère  d'importance; 
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elle  est  dirétienne,  peu  lisible  et  d'itiié  orthographe  un  peu  huS 
bftre»  ne  rentermant  d'ailleurs  qu'une  formule  bien  connue  et  deux 
noms  propres  à  peu  près  inintelligibles.  La  seconde,  en  Ters  élé- 
giaques»  mutilée  en  partie  et  assez  incorrecte,  que  H.  Perrot,  mal- 
gré ses  louables  efTorts,  n'a  pas  réussi  à  restituer  d*nne  manière 
satisfaisante,  fait  parier  une  jeune  flllc,  une  morte,  qui,  parmi  les 
plaintes  que  lui  arrache  un  trépas  prématuré,  les  regrets  de  sa 
,  jeunesse  couprr  dniis  sa  neur,  des  parures  de  I  hyménée  fiircUe  ne 
connaîtra  pas,  (  \li.ile  la  pensée  consolante  de  l  iinniorlalité,  peut- 
.  «t  élrc,  comme  le  rcMijertitrc  l'inlerprMe,  empruntée  au\  mystères 

^  de  Sainothraee  voisine;  nous  eroirions  p1of('>t  a  eeu\  de  DéincuM', 

dont  le  eulte  et  les  initiations  avaient  été  de  bonne  lieure  portés  à 
Thasos  même. 

^  Mous  ne  pouvons  ni  ne  devons,  à  beaucoup  près,  nous  étendre 

^  autant  que  nous  venons  de  le  faire  sur  le  travail  que  nous  a  en- 

voyé M.  liinstin,  dans  le  courant  du  mois  de  juin,  et  qui  n'est,  à 
mi  dire,  qu%in  chapitre  du  Mémoire  de. seconde  année  que  nous 
attendions  de  lui.  L'an  dernier,  nous  avions  prdposé  à  son  inten* 
tkm  une  question  qu'il  avait  souhaitée  lui-même,  et  qu'il  nvait 
commencé  à  étudier,  sur  le  système  des  défenses  de  TAttiqùe,  tant 
an  nord,  vers  le  continent,  que  le  long  du  littoral.  Il  devait  relever 
^  le  plan  de  toutes  les  places  fortes,  de  tous  les  ouvrages  avancés 

'  dont  il  subsiste  des  restes,  depuis  Ëleusfs  jusqu'à  Hbsmnunte,  ou 

r  même  Oropos,  et  depuis  Ivliainnnnte  jusqu'au  Pirée.  II  devait  les 

décrire,  en  les  eomparant  an\  ffu  teresses  du  Péioponèse,  rappeler 
^  les  causes  d«'  leur  établissement  cl  faire  leur  histoire -,  nous  avions 

■  •   même  iiHiKjur  le  point  imp*  rt;iiii  cl  controversé  de  Décélie,  comme 

devant  être  l'objet  d'un  exutnrii  spéeial.  Moins  par  sa  fniUe  que  par 
f  celle  de  cireonstanees  (jui  ont  sm^'ulu  rcnieni  abrégé  la  durée  du 

séjour  que  nous  avions  espéré  pour  lui  à  Athènes,  il  n'a  pu  rédiger 
^  que  la  partie  de  ses  recherches  qui  concerne  les  défenses  dU  Firée. 

Le  sujet  était  loin  d*étre  aussi  neuf  que  plusieurs  des  autres  parCîeâ 
^  de  notre  programme,  et  cependant  il  impliquait  deux  pfoblèmen 

^  longtemps  agités,  et  qui  ne  paraissent  pas  encore  téwlM  de  ma- 

^  nière  à  défier  tous  les  doutes  :  d'une  part,  la  véHtable  position 

des  ports  de  ÊÊMnychie,  de  PhMret  de  ZéA,  et  leur  juste  rapport 
avec  le  port  multiple  du  Pirée;  d'autre  part,  les  Umgs  mm  qui  re- 
liaient avec  Athènes,  soit  le  Pirée,  soit  les  prineipaus  ports  dépen- 
duit  de  la  presqu'île,  et  protégés  par  k  forteresse  de  Munychie  ; 
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ceshn^s  murs  cités  chez  les  anciens,  tantôt  au  singulier,  tantôt  au 
plariel.  t:intûl  cooime     u\.  taïUf'^i  conime  trois.  M.  Hmstin,  en 
s'aidant  d  une  dîssertali  n  f  cnle  en  grec  uiOtiernede  feu  Ulrichs 
professeur  allemand  de  :  I  nirersité  d  AHiènes,  dont  il  a  a^l  pie 
à  peu  près  toutes  les  opinions,  et  des  saTant*^  Mé  moires  iatinfi 
d'O*  Mûller  sur  les  fortifications  d'Atbènes,  a  su  faire  néan* 
moins  de  ces  questions  égiBeuses,  qu'il  discute  me  étendue, 
les  teziês  à  la  main,  et  arec  une  iiarCaite  connaissance  des  Joea* 
Ktés»  ane  eipositioii  qui  ne  mampie  ni  d'intéiét,  ni  mêae,  en 
qodqiies  poinls,  de  nmifeutté,  n  a  snitoni  bai  aenrîr  rinrtfllie 
à  rédaimsseniBit  de  la  lopogfapbîey  toiqoiiis  am  inielligeaoe, 
quelquefois  STee  esprit  et  avec  goût,  quoique  la  lédadiOB  piéeî* 
pitée  de  son  travail  y  ait  laissé  des  tadies  et  des  ineometioBa» 
Hous  n'entrerons  pis  id  dans  rexamca  du  fond  de  son  sjslènw, 
vers  lequel  nous  îndiBons,  et  qui  a  pour  lui  de  grares  autorités 
modernes,  non-seulement  le  célèbre  historietidelaGrèce,  M.  Croie, 
mais  le  savant  géographe,  M.  Kie[)fTi,  plaç  ant  aussi  le  port  et  le 
dème  de  Phal^re  à  Hngtos  déorgm,  en  dehors  de  la  presqu'île  de 
Muriyrhie,  le  port  de  ce  dernier  nom  à  Porto  Phojiari,  et  Zea.  le 
principal  port  militaire  de  l'ancienne  Athènes  comme  do  U  nou- 
velle, à  Porto  StratiûUki,  tous  deux  par  conséquent  sur  la  côte 
ouest  de  la  li^ie  de  Phalère,  et  à  l'est  da grand  bassin  ou  port  du 
Pifée  proprement  dit  {Porto  DhrakoiU),  avec  ses  petits  bassins  iaté» 
rieurs,  dont  les  deux  ports  de  Munychie  et  de  Zéa  sont  égilemwt 
distinets.  Nous  nous  eontenterons  d'engager  M.  Hinstin,  dont  nous 
partageons  aussi  ropinîon,  selon  nous  IneontcstaMe,  sur  feiîB- 
tenoe  réeOe  du  troisièflae  des  longs  murs,  ou  du  mur  intenn6> 
diaire,  depuis  PériclèSpà  reprendre  en  sous-emm  sa  dissertation* 
à  la  revoir,  i  la  perfectionner.  D  en  fera  ainsi  Tune  des  parties  les 
plus  intéressantes  du  Mémoire  complet  sur  les  fortifications  de 
TAttique,  que  nous  avons  droit  de  réclamer  de  lui.  et  que  nmis 
n'avons  pas  cesse  d  c&pérer  de  son  amour  pour  la  Grèce,  comme 
de  sa  fidélité  à  ses  engagements. 

Nous  avons  le  reirret  d'être  obligés  de  dire  qne  M.  Thenon, 
moins  que  son  collègue  encore,  et  jusqu'à  présent,  s  est  trouve  en 
état  de  payer  sa  dette  de  seconde  année.  Il  avait  forTne,  de  concert 
avec  M.  Perrot,  le  projet  d'étudier  la  grande  et  belle  question  que. 
nous  avions  mise  à  l'ordre  du  jour,  il  y  a  deux  ans  :  la  topogia-^ 
phie^  lliistoireetrarcliéologiede  rUede  Ciète.  Tottsdeuas'étaisttti 
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d*avance  partagt^  le  travail  do rédnrtion,  sçIoti  leurs  goûts  respec- 
tifs :  M.  Perrot  devait  traiter  la  partie  historique,  M.  Thenon  se 
charger  de  la  partie  topognphique  et  archéologique.  Mais  il  fallut 
avant  tout  eiplorer  de  nouTean  eetto  tle  «  importiate,  dans  l'an-^ 
tiquité  coniiM  dans  lee  tempit  modenÎM,  et  ite  partirent  tons  denx, 
an  eommenoemeni  de  cette  année*  pour  s'aeqÛHter  de  cette  tftdm 
ppialable.  Ils  visitèrent  ensemble  la  moitié  occidentale  de  nie, 
réservant  Torlentale  poor  nn  rojtge  nltérienr.  tïe  second  tOTege, 
M.  Thenon  a  en  le  courage  et  rhonneur  de  rexéenter,  dans  ces 
derniers  mois,  parmi  des  oonfonetnres  graves  et  périHenses  que 
font  le  monde  connaît,  et  d'achever  à  lui  seul  l'exploration  entière 
de  la  Crète.  Il  avait  pour  cela  1  aulorisation  de  M.  le  directeur  de 
l'École,  frappé  de  l'importance  d'une  pareille  entreprise,  du  profit 
qu'elle  pn 11 \  ait  valoir  à  la  science,  du  lustre  mn]\  cau  que  le  Mé- 
moire considérable  qui  paraissait  devoir  en  résulter  th»  ponvait 
manquer  de  répandre  sur  l  institution.  Il  croyait,  en  conséquence, 
pouvoir  compter  sur  une  troisième  année  de  séjour  à  Athèn^ 
qui  lui  eût  permis  d'élaborer  à  loisir  les  riches  et  nomhreax  ma- 
tériaux qu'il  lui  a  été  donné  de  recueillir  et  dont  un  aperçu  dé- 
taillé nous  a  été  communiqué.  Sur  ce  grand  et  vieux  territoire  de 
i'Ue  de  Crète,  oà  ont  passé  tant  de  peuples,  il  y  avait  enéore  Uen 
des  découvertes  àfidre  ;  nous  savons  que  MM.  Perret  et  Thenon  en 
ont  ihit  pins  d'une;  que  ce  dernier,  par  exemple,  a  rapporté  ré* 
cemment  plusieurs  inscriptions  inédiles,  dont  quelques-unes  d'une 
liaute  antiquité,  et  d'autres  d*un  grand  intérêt  pour  l'histoire  él  la 
géographie.  Que  deviendront  ces  matériaux  précieux  dont  il  est 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  tirer  tout  le  parti  dési-  , 
raMe  loin  de  l'École  d'Athènes  ou  des  bibliothèques  de  Paris? 
Nous  avons  besoin  d  espérer  que  M.  Thenon,  qm  a  déjà  fait  ses 
preuve-s,  s'armera,  comme  M.  Hinstin,  non-seulement  de  résigna- 
tion, mais  d'ardeur  et  de  persévérance  à  poursuivre  son  but.  >ous 
espérons  aussi  que  M,  Perrot  donnera  l'exemple  ù  son  couipagnon 
de  voyage,  en  eontinuant  à  s'occuper  de  Tldstoire  de  la  Crète,  jus- 
qu'à la  conquête  sarrasine,  qui  devait  être  sa  part  dans  la  tàcbe 
commune  et  le  sujet  de  son  Mémoire  de  troisième  année. 

N'oublions  pas,  pour  achever  de  rendre  compte  des  travaux  des 
membres  de  l'École  pendant  ces  deux demièresannées,  n'oubiiens 
pas  qu'à  fexemplede  leurs  prédécesseurs»  MM.  Beulé,  Méiières  et 
Bertrsnd,  en  tttOi  MM.  Heus^yTlienon  et  Hinstin,  les  deux  der- 
a  13 
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niers  Kuidés  par  rexpérience  du  premier,  s'en  n1I^^ent.  au  mois 
de  juin  1857,  faire  un  vovrg'p,  on  plnldt  une  course  Hreheolop:ique 
dans  le  Péloponèse.  Ouei(|U(*  rapide  qu'ait  été  cette  course,  qui  ne 
pouvait  avoir  pour  but  que  ia  vue  générale  du  pays  et  l'exploration 
d'un  pêtàk  nombre  de  localités»  ^  pas  demeurée  atns  réauJh 
tat  pour  la  0ci«Boe.  Les  jeunes  Toyafeun,  lors  de  leur  pamge  à 
S|iarte,  recueillirent  trois  inscriptions  qui  venaient  d'être  décou<- 
yartes  dans  le  faubourg  de  MagvHila,  réfpondant  à  la.  partie  ooei- 
dintale  de  la  ville  antique,  et  qui  rappellent  k  plMieuTs  égarda  lea 
^Ipleê  sacrées  d'Olympia»  cof^éea  et  expliquées  par  M.  Beiilé.  Ce 
sont  attBsi  les  listes  des  membres  d'un  coUéfe  saoerdotal,  miîs  id 
bien  inférieur,  celui  des  TéimaUf  nommés  Ténantlm  tes  Hésyt- 
chius,  et  qui  célébraient  les  TénariMf  fitte  laeéâémoDienne 
rhonaeur  de  Posidon  ou  Neptune»  si  révéré  au  cap  Ténare.  Une 
quatrième  inscription,  beaucoup  moins  inipo liante  et  purement 
funéraire,  a  été  également  relevée  par  ces  messieurs  à  Sparte  : 
c'est  l'épilaptie  d'un  lé^Monnan  e,  Marc-AurHe  Alexis,  f\h  de  Theon, 
qui  avait  servi  coiUk:  les  l^t  i  ses,  c'est-à-^iire  icicoûlre  lesParthes, 
probablemMit  dans  1  expédition  de  Septimo-Sévèrc,  ei  qui  avait 
l*eçu  a  sa  naib&anco,  selon  l'usago  du  teni})s  en  Grèce,  le  nom  de 
f,'enipereur  Maic-Aurèle.  Kiiliii  MM.  Ileiizey,  ilinir!)!  et  Uiustin 
pnt  trouvé  une  double  inscription,  gi-avt  e  sur  le. s  deux  taccs  d'une 
seule  et  même  pierre,  dans  une  maison  du  village  de  Siuano,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienue  Aiégalopolis,  çt  qui  se  rapporte  sans 
fuieua  doute  à  cette  ville,  biea  que  son  nom  ^'y  soit  pas  marquée 
^}e  renferme,  en  den]( parties  qui  se  complàtent  ruoepar  l'autre.^ 
$t  eu  deux  listes  fort  mutilées,  cbacune  sur  deux  eotonnes,  un 
décrd  rcitadu  lê$r$ffiier  Nkérau»,  dans  une  imnée  qui  leste 
iAcenatne  ainsi  que  m  peint  de  départ,  et  qui4éclare  UÂe/iitfMn 
<  dl^/eM(/elescifai^«tti<Nrt«0swri»jN»Nri^ 

9t  ^nt  les  noms  suivent.  :  >r  rt^  r 

■|>e  quelle  construction  s'agit-il?  Il  était  naiturel  de  songer  à  U 
fondation  m^ni^  do  Mégalopolis,  oeuvre  de  la  grande  pensée  i'Épan 
minondas,  en  371  avant  Jésus-Christ,  et  à  Tédification  des  murs  de 
cette  ville,  nécessairement  postérieure  de  quelques  auuéet.  C'est 
l'idée  a  laquelle  se  sont  arrèu-s,  t  u  effet,  nos  Jeunes  épigrapliistcs; 
mais  un  maître  plus  expérimenté  qu'eux,  le  savant  président  de 
notre  Académie,  qui  u'a  pas  cessé  en  ctate  qualité  de  prcndn  me 
p;^  acUv^  aux  travaux,  de  la  Comii^ji^oQ  de  l'JiifsoU  k^^^ 
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#AtiièDei|«i4n«  M  tetsant  de  figurer  ptrmi  s»  membrtt,  t  rcK 
ofearqiiéuipnniircoup  d'œil,  dans  cette  inseriptioii,  It  Imedie 
f  A  ftvtc  la  Mm  iMérieiHie  Meée,  fenne  «fUi  ae  ae  rencentie 
fuère  annt  le'ooBiBMBoemeBt  du  aeeond  aièele  a?aiit  notre  ftre. 
Il  yem  doue  qtfû  Uni  tenoncer  à  voir  iei  un  monomeiit  de  li 
logUlatioB  même  de  Mégalepotts  el  de  aa  première  enoeinte.  TfèB- 
'prolMlikmiettt  U  a'agtt  de  son  rétabUseement  et  de  la  conatmetioB 
d'une  eneeinte  nonyelle,  après  que,  minée  par  Gléomènes,  qui  la 
prit  en  224,  puis  se  relevant,  quoique  lùen  déchue,  par  l'intcrven- 
tiou  tl'Aratiis  (1  (les  Achécns,  elle  put  rebâtir  ses  niui  ;u!!os,  mais 
sans  doute  dans  des  limites  beaucoup  nioias  étendues.  ï'nU  lu" 
re,Hie,  indique  clairement,  dans  le  cincjuième  livre  de  ses  ilisloii  es, 
cette  construction  iiouvelln  (n-.yinu.':;).  ni  ti  ]);is,à  proprerneiit  par- 
ler, cette  recoiistruciii'ii  des  luurs  de.  Mt  i^iilo^iolis,  et  c'est  là  le  fait 
dont  parait  témoigner  l'inscription  dont  il  s'agit,  c'est  là  Tintérêt 
réel  de  ia  déoouferte.  Nous  n'avons,  d'ailleurs,  que  des  éloges  à 
donner  au  commentaire  dont  les  troia  memliw  de  l'École  ont  ae- 
eempagné  ceadiverses  inscriptions,  et  qui  prouve  d*une  manlèm 
lenaible  laapfogp^,  qu'ils  ont  fiiila  dans  rmtetprétatfeii  |»biIole» 
gique  et  Ustoriquo  d^  cet  ordre  ai  préaitux  de  numumenla.  I^}à 
l'Aoadémiey  dBBaaaadanoedtt  16man  denuer,  avait  eoqprimé  aa 
aatiafitttien  è  cet  écaid,  sur  la  commiiiitialioaoimiitédialé  -que 
M.  la  Miaiatfe  4e  KiMtniotion  pDldiqli»iniit  liîen  tim^  lui  fSiré 
éÊL  tmvail  de  eea  jennca  aatanta,  ainai  qu'elie  les  a  Jiietmneat  qua^ 
^àé».  Depuis,  et  les  inscriptions  et  le  commentaire  ont  été,  pair 
l'ordre  de  M.  le  Ministre,  ^n^'l^^s,  le  5  juiii  ^N-ntu-r,  dans  le 
Journal  générai  df  i  imlructio»  puHique,  et  mériteraient  de  l-étre 
encore  ailleurs.  ' 

Voilà,  Mcssieui-s,  ce  que  nous  pouvons  appeler  l'ctat  do  Mtim- 
lion,  exact  et  fidèle,  des  travaux  de  l'École  française  d'Athènes. 
Nous  avons  voulu,  cette  année,  vous  en  donner  une  analyse  plus 
étendue,  un  jugement  plus  motivé  encore  qu'à  l'Oidtaaif^  parée 
que  nous  avons  cru  qu'il  importait  de  mettre  dans  «ne  compléta 
évidence  te  mésite  totijèura  eroisaant  de  ces  travaux,  de  les  liire 
GonnatM,  dto  k  pipéaanti  autant  qifil  noua  était  posaMe,  à  M.  lé 
llinistM  de  Vlnathiction  pttbtlqnéi'rl  Wni^f^té;  au  monde  sa- 
fant.  Naiia  le  diaoas  hautement,  déa  Mémaim  comme  ceun  de 
N«  Hc«aey,  de  U,  Vcmt»  di^reraicBft'aveo' Mineur  dans  notfa 
fOMMil  déa  MÉdolMa  dea  eamta  éorangers.  NCtf-aeulemeBt  lia 
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■e  wbêX  point  ntffirimfsà  imul  és  IswttefwdMBy  mwSi 
«1  pro^w  ceoB-d  à  ptarieui  éfuis,  «tccb  dtmil  ête: 

c'est  le  fruit  naturel  des  exenplci  ^'Ss  ont  reçw  és  leu» 

ciens.  des  tn  iitions  qui,  depuis  dix  ans,  se  sont  formées  et  forti* 
fiées  dans  le  sein  de  l'École,  par  I  cmulalion  de  tous  ces  jeune» 
esprits,  par  la  sticnession  même  de  tous  ces  travaux,  par  l'inspi- 
ration toujours  plus  efficace  de  la  terre  classique  des  sciences  et 
des  arts,  à  mesiirr  qu'ils  la  connaissent  et  l'ettidient  plus  assid4> 
ment  dans  ses  ruiues  éloquentes  et  dans  ses  iiuniortf  Is  soi  venir». 
Cette  inspiration  les  suivra,  comme  elle  a  suivi  leurs  prédéces- 
seurs, sur  le  sol  de  la  pttrie  française,  qui  doit  lut  à  la  Grtee  à 
qui  la  Gfèce  doU  tant;  elle  les  so«liendin«  les  consolera  an 
Boin.  Ces  eienqiles,  cette  tTaditkMif  ce  caractère  4'étvdes  iÀtswém 
eleolitadont  Itoole  d'Athènes  a  Jnqn'îdnaiViéeeidiaeip^ 
Se  les  reiraafemt  mûris  et  agnndîs  «ntonr  en  par  cenx  qoi 
tes  eot  précédés^  et  qœ  lenrs  sueeès»  eetle  année  encore*  nova 
eommandenl  de  ne  pas  enUier  :  et-H.  Giiard,  qn*il  ne  nt^est  pas 
permis  de  looer,  mais  dont  une  parole  si  .  aolorisée,  si  profendé- 
ment  ingénieuse,  a  ùdt  valoir  l'étude  historique  et  oratoire  sv 
Thucydide,  couronnée  par  l'Académie  française  ;  et  M.  Beulé,  qui 
vient  d'ajouter  à  sa  t)eUe  description  des  monuments  de  l  acropole 
une  savante  nionngraphie  sur  les  nionnaîrs  d'Athènes;  et  M.  Fus»  * 
tel  de  Conlanges,  dont  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
visant,  pour  ainsi  dire,  du  m^me  coup,  notre  j aisément  et  celui  de 
la  Faculté,  des  lettres  de  Paris,  a  récompensé  rexccllent  Mémoire 
sur  nie  de  Chio  et  la  thèse  sur  l'historien  Polybe  en  lui  coafiani 
nneebaire  d'histoire  à  Paris  même.  Que  l'École  d'Athènes  prenne 
4oM  eoniage,  qu'elle  soit  désormais  aoasâ  réserrée  qne  laberisnesb 
aussi  prudente  qif  énergiqne,  et  qu'elle  espère  plna  que  jamais 
dans  son  avenir,  qoeiqnes  noasee  qui  aient  senUé  léesnnsnl 
rassombrir.  La  main  qui  l*a  sauvée  dem  ihis  par  deux  déeraa, 
dans  des  eireonstanees  bien  autrement  grms  qne  dsaerrenn 
passafères  ou  des  ftutee  pardkmnables,  saura  Uen  la  nfinradr 
eur  ses  hases  en  les  élargissant,  en  lui  donnant  la  grandeur  qu*ellt 
donne  à  toutes  ses  oeuvres.  L'École  d'Athènes  n'est  pas  seulement, 
aux  yeux  de  l'Empereur  comme  à  ceux  de  l'Institut,  une  mission 
scientifique  permanente  de  la  France  en  Grèce  ;  elle  est  comme  la 
gardeavancéede  l'esprit  frança  is  et  de  la  ci  vi  I  isa  tion  fran  çaise  au  bcr- 
eeau  même  de  la  civilisaiioa  europécone  et  à  la  porte  del'Offient 
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Le  gftnd  nomlm  et  la  Tariété  ta  onmfes  eoToyés  an  cen- 
cenrs  ta  Antliiaités  nationalas  ont  engagé  Totre  ConnnMen  à 
parler  de  ces  ontrages»  non  pas  saivani  le  degré  de  leur  mérite 
en  de  leur  importance,  mais,  à  quelques  exceptions  près»  dans 
l'ordre  ta  matières  anitqndies  Os  appartiennent. 

Les  Mémoires,  imprimés  ou  manuscrits,  sa  rattachent  anx 
Antiquités  gauloises  ;  —  aux  Anliquittt  chrétienne»  ;  —  à  l'Htttotre 
des  provinces  ei  des  viiUs ,  —  iiux  Aniiquités  mérovingiemes^  carlot  in- 
giennes  et  capétiennes  ;  —  à  des  Recherchea  de  législation  ei  de  dipio- 
maùque .  —à  la  Uttérature  du  moyen  rif/f,  et  enfin  à  l'Étude  desan- 
ciennes mœurs.  Voici  le  résultat  de  l'examei]  approfondi  que  votre 
Commission  a  fait  de  ces  produclioiib  d'un  intérêt  si  divers. 

1.  Ciaq  brochures  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes 
touebent  à  la  numismatique  gauloise  et  rappellent  les  qualités 
ordinaires  et  les  défiuts  de  l'auteur  :  une  certaine  difficulté  d'ei- 
position,  un  sèle  pour  le  sujet  traité  qui  en  exagère  l'importance. 
Toutefois,  Texplication  dn  cbeTal-enseigne  représenté  sur  les  mon- 
naies gauloises,  et  celle  d'une  précieuse  médaille  des  Tokes  Arè- 
eomiques,  justifient  la  nouTdIe  mention  honorable  que  la  Com- 
mission aceorde  au  digne  correspondant  octogénaire. 

2.  Deux  brocbnres  ont  été  envoyta  par  ii«  Martin  Daussigny. 
Cest  d*abofd  la  Dœriflhn  d*»  rmtim  iéeomterte à  IftMiM 
|g54, ou,  comme  auraitdit  plus  exactement  rauteur, un  appendice 
à  la  description  qu'û  avait  d^à  donnée  de  cette  découyerte.La  mé- 
daille  de  Lucilla,  femme  de  Lucius  Vérus,  trouvée  à  une  certaine 
protoudeur,  fait  penser  à  M.  Martin  Daussigny  que  la  Cûiibtructiou 
de  cette  voie  remontait  au  delà  de  l'année  184  de  noti*e  ère,  date 
de  la  mort  de  Lucilla.  M.  Daussigny  n'a  pas  aussi  bien  prouvé  que 
l'antique  Lugdunum  dût  former  trois  qnartiers  distincts,  habités,  le 
premier  par  les  Gaulois,  le  second  par  les  Grecs  elle  troisièiae  par 
les  Romains. 

L'autre  notice  concerne  l'inscription  deSabinusÂquila,  autre- 
fois publiée  par  le  Père  Ménestrier.  C'est,  après  la  table  de  Claude, 
la  plus  imfflolantode  toutes  les  inscriptions  troufta  à  Lyon.  On 
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amlt  fii«Ue  ittaMi  dtfittlt  pbflMtr  I  nilis  rfe^^ 
reutiBe  au  jour  et  d>voûr  Aéddé  le  propriélm  «e  ta  nta  i 
Tolfrir  au  musée  de  k  viUe  appartient  à  A.  Martîn  Ilauasîpiy,<iai. 
d'ailleurs,  a  proposé  an  texte  connn  Jusqu'à  présent  deux  eofiM- 
tions  qui  paraissent  judicieuses  et  d*une  certaine  impôrtanee. 

3.  H.  Rossignol  avait,  dans  le  précédent  eoneoura,  oMcm  h 
seconde  médaille  pour  une  dissertation  sur  ie  vérilalile  e^jrfM^ 
ment  de  VAleJiia,  tiiLàtre  des  dtTmi  i  s  et  glorieux  efforts  des  Gau- 
lois (  un  Ire  PoppressioD  romame.  11  présente  celte  année  deui 
nouveaux  "u  \  i-a^jes,  le  premier  intitulé  :  De  i'oypiium  ckri  ia 
Celk's,  à  l'tircdsion  ff'vnr  icHrr  sur  l'Alesia  de  César.  Cf^i  ::iiefê- 
pou.se  à  l'un  des  derniers  ciianipions  de  V Alèse  de  Fraïklie-tonitt 
contre  ï' Alise  de  bourgogne.  :$ans  nous  prononcer  absoiiimf  nt  mi 
une  question  tant  et  si  souvent  débattue,  la  thèse  soutenue  par 
M.  Eossipiol  a  para  le  mieux  justifiée  parte  taxte  des  Commee* 
Idres  de  César;  elle  a}ointede  nouTelIei  prauTei  I  Tappii  daié- 
sunié  Imumeux,  approfondi  de  tous  ta  diéments  de  la  qoestM, 
^UD  de  nos  gnmds  loeudlt  Uttfeaires  Mût  en  rnantaf»  defn- 
lilter.  M.  Roasigttol  se  conlente  id  de  déaHUitner  tree  uneiM^ 
^lUe  précision  que  le  mot  ùppiàm  a,  tkuia  cette  partie  du  û** 
ttentairesyle  sensqu'O  a  toii^jomen  dois  la  bamie  latiiiié»  il 
que  loèMméuhiens,  citoyens  d'dleite,  n'ataient  pas  été  rs(«sM 
une  sorte  de  camp  fortifié,  mais  qu'Us  avaient  été  diiméi^ 
propre  ville  i)ar  i  arni)  i'  de  Vercin^étorix. 

Le  second  travui!  de  M.  Rossignoi  ajipartii m  ;i  l'histoilS 
derne  -,  e*ost  la  transcription  des  Prorè^-verbau.r  d,'  (a  t  isUeial^ 
du  baiUiUiji'  lie  Dijon,  après  ia  halmile  de  Bocroy.  Ou  peut,  en  élS* 
diant  ces  documents,  prendre  une  idée  juste  des  rava^^^ 
guerre  et  de  l'étal  déplorable  auquel  était  réduite  eetti  parue  <1« 
la  Bourgogne  après  le  passage  et  le  long  0é|our  des  armées  espa- 
gnole et  française*  De  pareits  morceaux  n'ont  pas  besoin  àe  ooid' 
mentaires  ;  il  font  pourtant  louer  M.  Rosiignol  d*tvoir  mnipare  U 
donble  chiffre  de  la  population  ancienné  el  moderne  daas  tous  \» 
Ueux  dont  fl  est  parié  dans  oee  prooés-veriMittx.  Peot^ 
tmlMment  eût-a  été  plus  Juste  et  pluslnatracltf  flil  «Aiporté^ 
un  des  cantons  de  la  France  les  plus  éprouvés  par  les  9^*^"^^^ 
noir»  gMttdo  «évoiuâen  ;  wM  gafliPiiwii  éwtifc^  p^^^^l  ' 
eaaiilits>ipn^  tfdoi  envoie  M.  Ro^lgnoi  pifrn#tdux  quef 
XVII*  siècle  uc  pourra  plus  se  di^pcubci  dis  consnlMil 
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4.  Nous  revenons  aux  antiquités  gauloises  avec  un  r8|>port  lui 
par  M.  de  iiiiiii  a  la  ^'o^:iJk'  Je  consr'rintinn  de»  monumenU  hisloriquei^ 
de  l'Alsace,  sur  une  découverte  (le  iotube^  ceUtqueitt  yrès  d'IUldeiheim. 
L'appréciation  des  fragments  d'armes,  fibules  et  colliers  trouvés- 
dans  les  toiubes,  nous  a  paru  judicieuse,  mais  nous  ne  >aurions 
admtsttre  i'pngioe  latine  que  le  savant  professeur  donne  au  tnoi 
cercueily  qui  serait  tin  souvenir  du  cercU  symlMlique  dans  lequel 
les  Celtes  cnfennBieiU  leun  morts.  La  plus  ancienne  forme  de  cet 
\        mot  dans  la  langue  bwD^aise,  soms,  doit  se  miNloner  à  la  bière» 
»  J         non  pa« tu  tunmlua  gauloîs*-  -  , ■-o  ^rCi-iH   < tr  ^;.  jûi.i;.^:  -Jé^ii 
*  '  6.  Nous  avons  dû  regretter  également  dnnt  le  livre  de  H.  Hm^ 

tbieu,  twinCélmtm  el  U»  Vwm  rmmm m  Amfiiie,  un  eiteessâr 
entraînement  vers  les  étymologies  aventureuses.  M.  Matbieu  a' 
'  ^'  longuement  étudié  les  antiquités  de  cette  province  ;  il  a  dirigé  des 
fouilles,  exploré  des  tombeaux,  constaté  les  traoes  de  plnsieura 
grandes  voies  romaines;  mids  il  ne  s'est  pas  assez  défiée  son 
'<*  imagination,  Il  a  conclu  de  rétablissement  incontesté  d'anciennes 

colonies  elal)lies  ;i  Nimes,  à  I.you.  que  les  lioiiiaïus  en  avaient 
'  également  Ibrme  sur  le  territoire  d/tttj;ttf^'-><''«t'fMw,  aujourd'hui 

Clcrmont-i'erraiul.  Les  trares  d'une  ancienne  voie,  la  découverte 
de  bornes  milliaires,  d  ailleurs  muettes,  lui  ont  paru  des  preuves 
suCSsantesde  la  fondation  de  ces  ancieuues  colonies,  et  dès  lors 
tous  les  noms  de  lieu  de  rÀuvsrgn^  ont  à  ses  yeux  justifié  cette 
0)  attribution  hasardée,  ^eautm^  est  devenu  k  diminutif  de  Nemut^ 

petite  forêt  druidique»  et  CUrmtmi  la  lu^ateiir  ^trck,  débarrassés 
^  de  la  petite  forêt.  Ces  deux  explieations  ne  sont  pas  à  beaaoou|i 
i4  près  les  plus  bardies  que  renfeme  le  volume  de  M.  Matbieu  ;  U 
li  est  vrai  que,  toutes  graves  qu'elles  sont,  de  telles  méprises  sont 

p'  ici  racbetées  par  une  bonne  exposition  de  l'état  de  ràuvergnn 
p  sous  les  Romains,  par  mie  diseusaion  lumineuse  à  roecasion  de 

plusieurs  bornes  milliaires  qu'on  s'obstinaità  signaler «lAnvergne 
f  comme  autant  de  nionuinents  druidiques;  mais  le  but  que  TaUn 

f  teur  s  (  t  ui  piupose  n  a  pas  été  atteint,  et  le  premier  témoignage 

>  eoncluani  en  faveur  de  l'ancienne  colonie  romaine  d'Augusto- 

i  iNeniétum  est  encore  à  trouver. 

p  '  C.  Nous  passons  aux  rerliereiies  relatives  aux  antiquités  chré- 

f  tiennes  avec  M.  Tabbé  Cauéto,  qui  nous  a  envoyé  trois  ouvrai es 

I  U£miée.Difkmatique  à  propoid^rm  dMirte  atucUaine  du  A7/i«  siècU 

t  est  uns  leçon  de  paJéqgnpIile  telle  iia'on  pouvait  l'attendre  d'un 
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^  saint  Léothade  fait  ici  double  emploi  :  c'est  us  dapHie  éétÊAé 
du  troisième  oavrj^'e  ;  l'Atlas  monugraphique  de  U  emtkéérêie  dTAwk* 
Cet  atlas,  ou  plutôt  cette  histoire,  e^t  une  œu\Te  sérieuse  et  re- 
oommandable.  Par  malheur,  le  monumeut  auquel  elle  est  consacrée 
n'a  qu'une  importance  secondaire,  au  point  de  vue  de  1  architec- 
ture. Deux  hé[\€S  et  trnindes  choses  méritaient  ratteotioti  de  l'an- 
tiquaire :  le  colons  des  vitraux  et  le  travail  délicat  des  staiies  :  or^ 
VAUà»  reproduit  seulement  le  dessin  des  vitmix,  et  l'idée  que  la 
lithographie  nous  donne  des  stalles  est  assez  pea  fidèle.  Le  teiUe 
tdroil  à  nos  éloges.  M.  ribbé  Gtiiélo  n'a  limi  séglicé  de  ceqai 
toadiait  aox  oiîgiiies  el  aux  secioiMMiits  saoesMli  de  la  ea* 
tliédnie  d'Audi;  nais  rimporfanee  que  le  samt  aalnr  attaeke 
av  tMilM  de  saint  Léothade  est  aswteM  eiafMe.  U 
iTeo  rstronre  dans  nn  grand  nombre  do  mon—ents  analognca 
oiéentés  en  Italie,'!  Boitovx,  à  flenne/  tantdl  afant,  tanttft 
après  le  xii*  siècle.  Telles  sont  les  raisons  qui  ont  empêehé  ii 
Commission  de  pia(  er  dans  les  premiers  rangs  du  concours  C6  W 
ouviage,  exécuté  a  grands  fixais  par  les  soius  d'un  antiquaire 
d'ailleurs  très-distingué. 

7.  M.  l'abbe  Poquet,  chatioiue  honaraire  de.  Soissons,  nous  a 
soumis  six  brochures  (ie  dates  difïereiites.  La  Police  sur  l'cjUs^  abba- 
tiale d'tMomes  remonte  à  iS4a.  VHiitoire  de  l'abbauc  de  Saïut-Ltger 
de  Soisamtf  qui  vaut  mieux,  a  été  fkite,  en  1861,  avec  l'aide  de 
H .  de  La  Prairie.  L'église,  aujourd'hui  conservée,  semble  remon- 
ter aux  premières  années  du  xifl*  siècle  ;  elle  allait  tomber  som 
-  le  marteau  des  démotisseurs  quand  E.  réfCque  de  SoiMtt  la  la- 
radieta  doses  denleis  et  la  rendit  à  la  célébration  des  srintaia- 
lères»  dont  oDo  avait  été  privée  depuis  plus  de  soînnle  ans. 

Le  Prdeit  AiUsrffss  et  oralMfifsc  di  fie^nt'ÂiÊÊê  eit  de  fan- 
née  18S4.  Après  avoir  bien  raconté  les  origines  du  bonig,  du  cbâ* 
tenu  et  du  prieuré,  M.  Fabbé  Poquet  publie  le  vieux  poéOM  de  b 
translation  des  reliques  de  sainte  Léocadie,  composé,  sons  le 
règne  de  Philippe-Aujçuste,  par  le  célèbre  auteur  des  Mirada  U 
la  Vierge,  Gautier  de  Cuincy.  Les  deux  autres  envois  offrent  une 
Ùeicriplwn  de  ?sulrt'-Dame  de  Sousuiti  et  une  Promenade  archioio- 
gique  dans  le$  envu  om  de  .Soisiorw.  On  doit  iouer  ici  un  mélaui;^ 
assez  heureux  de  souvenim  historiques  et  d'anecdotes  bien  eboi- 
sies.  Dans  tous  les  opuscules  de  M.  rahbé  Poquet,  il  cstpermii 
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regretter  la  rapidité,  l'insuffisance  des  recherches  ;  niais  les  lieux 
loot curieusement  vîsilés,  les  monuments  décrits  avec  un  certain 
iCféofloI  de  «tyia  que  n'oat  pts  ttMyoon  1m  aotiquaires 

8.  Le»  flBTOis  de  M.  Eugène  Ovésy,  moins  nomhrem,  sont  le 
résiiltit  d'élodee  pine  fortes  et  d'une  érudition  plus  solide.  Cest 
^         d'sboid  line  bonne  iV0lii»  «M*  r«H^  ds  P^M^ 
r  «Ile  de  atetux.  Fondée  pur  Thiliind  leGnmd,  comte  deChsmo 

pagne,  cette  maison  eut  pour  premier  sbbé  le  condîseiplé  de  sslnt 
s  Bernard.  M.  Grésy  a  comblé  dans  la  liste  des  abbés  quelques 

lacunes  de  la  Gaule  chrétienne,  et,  ayant  de  nous  dire  ce  qui  reste 
aujourd'hui  des  anciennes  cuustiuctioiis ,  il  nous  apprend  00 
î  qu'était  l'édifice  au  temps  de  la  prospérité  de  l'abba}  e. 

Dans  un  second  travail,  le  même  auteur  donne  la  véritable  attri- 
bution d  uu  nom  de  lieu  que  n'avait  pas  reconnu  le  savant  éditeur 
du  Cartulaire  de  Sainl-Pierre  de  Chartres.  Ce  nom  est  Lipperolles, 
devenu  plus  tard  Ugnire»  et  aujourd'hui  Lageneru.  Le  premier 
nom  se  trouvait  dans  un  dipldme  carlovingien;  une  épitaphe 
découverte  dans  Tégliae  de  Lageneric,  et  ingénieusement  rappro- 
chée d'actes  plus  ou  moins  andens,  a  démontré  l'identité  de  ces 
trais  formes  du  même  nom  de  Heu. 
9, 10,  11.  Contenions-nous  de  nommer  un  foiblefMasrrM»- 

ffirs  d^  ie  €dCs  Ssisl04;É«lirls0,  et  des 

flcieUes  sur  Is  fiOf  stl«i  sasirn»  éô  IMmu.  taix  biodiures  sur  Im 
«MMMwsls  ds  iMitittMi  et  fsr  ies  4Miwmit\t  mmÊÊOitm  dâ  U 
même  profriMee  se  trouvaient  à  leur  place  dans  les  Bénies  pério- 
diques qui  les  avaient  réclamées  ;  mais  pent-être  leur  estimable 

auteur  eût-il  bien  fait  de  ne  pas  les  euvoyer  au  concours  des  An- 
tiquités nationales,  où  elles  ne  pouvaient  figurer  qu'avec  un  grand 
désavantage. 

12.  V Histoire  de  l'abbaye  de  la  Cràce-DieUf  au  diocèse  de  Besan- 
çon,  se  compose  de  deux  parties  :  la  première  nous  fait  connaître 
cette  maison  depuis  l'époque  de  sa  fondation,  au  xii«  siècle,  jus- 
qu'au moment  de  sa  suppression,  à  la  fin  du  xyiii*.  La  Gràce-Dieu 
est  du  petit  nombre  des  abbayes  que  les  générations  nouvelles 
ont  UOmé  sortir  de  leurs  ruines.  Elle  avait  été  fondée  par  aabat 
Bernard;  les  tnppistes  hpossèdent  aijourd'bui  sous  le  nom  de 
IVMru-Jtaus  dè  le  Mof-INes.  M.  l'abbé  Bichavd  est  ainsi  natursl- 
IsDMnt  conduit  à  nous  parler  des  commencements  et  des  acerals- 
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SêménU  âé  Varùre  de  la  Ti appt-,  avant  ei  depuis  la  pêtartat  du 
célèbre  abbé  <le  Ranc«.  Son  livre  est  bien  composé,  bien  écrit  et 
d'nn  intérêt  soutenu  ;  mais  la  deuxième  partie,  qui  raconte  les 
pclriinaçres  forcés  des  rcliçrieiix  tra{>i»istes  dans  les  dernières 
années  du  \vîii«  siècle,  est  étrangère  :i  1  nt>int  de  ce  concours. 

13.  hfntnrifjnc  de  M.  de  LonîîmnniV  sur  l'éqlhe  roifale  et 
coUéqialc  de  Saint-ililaire  Ut  Grand  de  Pmtien  a  plus  d'importancu  à 
nn?  vpiix.  C'est  une  monographie  complète  do  celte  fameuse  église 
dont  les  commencements  touchent  au  berceau  du  christianisme 
dans  les  tiaoles  et  dont  l'histoire  se  lie  aux  principaux  ^éoemeiitt 
de  l'époque  mérofuiyenne.  On  sait  que  du  btiit  des  tous  primi- 
limdtfa  JMMliqua  partit, en fi0l,  le t^nil que dovis attsndaifc 
pour  conunaMMPb  eéièlire  bMnlIede  Yooiltéé  H.  de  Loaguemar  a 
MMoul  iiiiB  à  profit  la  eoUeclkm  dea  clflulflt  de  Sa^^ 
iMUemènt  publMe?  dea  frafiimito  de  moaalqnes  et  depeintmea 
anindea  retrau?éaa  par  ceux  qti  président  à  ia  wataufatloa  de 
raMce  lui  ont  pennia  de  noua-dire  ce  que  Tégliae  avait  été  et  ee 
qui  leftlè  de  aon  aneièue  disposilioil.  Peut-étro  la  partie  bisto- 
lique  aniaîMle  eu  plus  d'attrait  si  les  Méments  en  avaient  été 
nteua  réunis;  on  doit  aussi  regretter  un  peu  que  l'auteur  ait 
voulu  tirer  un  double  parti  des  chartes  de  Sami-ililaire.  Ce  n'était 
pas  dans  iiu  supplément  de  queimit'S  pa^es  qu'il  pouvait  donner 
une  idée  juste  de  l'état  des  mœurs  poitevines  au  moyen  ajje  et  de 
la  valeur  comparative  de  nos  aFicienues  monnaies. 

14.  Deux  membres  de  laSocieLé  arehéolo^Mque  de  Uaïubouillet, 
MM.  LiicKiii  Mf'Het  et  Aiifîusle  Moulié,  ont  entrepris,  sous  les  aus- 
pices de  notre  saraiit  conirere,  M.  le  duc  de  Luynes,  la  réunion 
ot  ia  publication  du  Cartulaire  de  l'ahbane  de  ^iêlre^SiOÊM  des  Vous 
4e  Cema^,  de  l'ordre  de  Citeaux.  La  première  partie,  qu'ils  pré- 
sentent aujourd'hui,  forme  deux  volumes  in-4o.  Ce  n*est  pas  le 
dépottiUemeBi  d'une  eoUeetion  déjà  fiûte  :  les  documents  étamt 
épm  en  Tii|t  endroits;  ils  les  ont  distinfiiés,  en  ont  reeoanu  le 
emclère,  ont  ajouté  de  bonnes  indications  au  sont  des  persotmee 
eideslieia«L'o«viage  doit  être  aeoompagué  d'une  carte  topo- 
fitpbiqae,  d'nne  introdnctioii  el  de  grandes  tables.  Une  telle 
publicilîon»  préparée  avec  sèle  et  poursuivie  avec  courage,  mé- 
lile  asaurément  Papprobatien  de  l'Académie  ;  mais,  avant  de  dé* 
cerner  aux  auteurs  une  de  ses  récompense  s  les  plus  élevées,  la 
Coumussiou  doit  attendre  que  la  demiurc  pai'iie  de  ce  grand  ou* 
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Tiige  ttt  pèlmii  d'tppréeier  lè  mérite  et  la  solidité  des  vneg  tais- 
ItfiqiMt  dfs  dam  antam.  ^M.  Lucien  Merlet  a  de  plus  envoyé 
M  tamom  daiix  earioMet  disMrtatlm  :  la  première,  sur  in 
Met  êÊ  fêM  cM  d»  jNq^  Ctertov!»,  qui  MMtent,  dans  la  pa- 
Nllae  deSftiatiSatuniia,  àrami««  liW;  la  smnèe.  Mtr  le$  Actei 
dÉ  rdiil  «M  dtf  CMlMvdMk  ^  «oinm 
de  vAritaUes  découveries,  car  les  pfenbères  îndteatloiii  da  ffiême 
«nife  relioiEf éas  dans  lea  égliaes  de  Paria  sont  moins  inaennes 
de  plus  d'un  siècle.  Dana  ces  pf«nîen»  reglatrea  la  mention  dea 
décès  pi-i'cède  de  beaucoup  celle  des  naiaaanoea,  penirêtre  parée 
que  la  cérémonie  du  baptûme  était  grattûte  et  qàe  tee  inliania* 
lions  ne  l'étaient  pas. 

15.  Troa rn  était  une  riche  abbaye  de  bénédictins,  fondée  par 
les  MoiitL^oiJinuîiy  du  xi«  siècle,  à  trois  lieues  de  Caen.  Le  cham- 
bner,  uu  des  principaux  officiers  de  la  communauté,  avait  des 
fonctions  assez  analogues  à  celles  dn  ernod  chambellan  ou 
ehambrier  de  la  maison  de  nos  rois.  11  devait  pourvoir  an  vête- 
ment des  moinea,  à  l'entretien  des  cellules,  et,  pour  n  éti  e  } >n<; 
distrait  des  deveira  de  sa  cliai^  il  était  dispensé  de  suivre  les 
•fficeaet  d'olHarTer  la  règle  mmaatiiiiie.  Grâce  à  ces  beau\  pri- 
vilégea»  il  vfvail  en  grand  aaignenr»  ouUiaat  rarement  les  dispen* 
aea  et  aonvent  leadnvdiia  dé  aa  ctnufe.  La  Halle  maison  de  Govt* 
lel  lui  émit  inféodée  et  de  là  premdt  le  nom  de  la  ChêÊilmiê, 
Cest  de  M  fief  de  Gonlet,  et  de  ces  téaérablea  et  dlacrètea 
penonneei  lea  cham^liHeni  de  TToam,  (pie  M.  de  Calx  nooa  pré* 
aente  une  inateire  qu'on  peut,  sans  être  dn  paya  de  aaptenee,  lire 
avec  un  réritable  plaisir.  11  y  a  ponrtant  qwéUtam  Inetieiitadea 
daa.s  le  cours  du  récit;  par  exemple^  l'autenr  nous  annonce  on 
jugement  dressé  par  un  seigneur  qui,  dans  l'afl'aire,  aurait  été 
juge  et  partie;  or  l'arrêt  qu'il  cite  est  rendu  sur  l'avis  d'arbitres 
8âi(es  et  désintéressés.  Cette  mépi'iso  a  (juelque  gravité;  elle 
prouve  une  fois  de  plus  que,  avani  de  siL:nî\ler  dans  les  anciens 
actes  la  violation  des  lois  éterudlea  de  la  raison  et  de  la  justice^ 
il  faut  y  regarder  de  bien  prè&. 

16.  Deux  savants  anglais,  M.  i.-M.  Neale,  garde  du  collège  de 
Sackville,  et  M.  G.-H.  Forbes,  VOOB  ont  adressé  la  première  par- 
tie d'nne  collection  des  anciennes  Utnagiea  de  l'£glise  gallicane^ 
tillea  que  lel  liMuiitaaent  plualem*  mannacrlta  antéiieuia  à  fa^ 
dopliim  du  alnmt  giégnrieB.  Iji  ptopari  de  eea  taaOia  a?^^ 
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déjà  mis  au  jour  par  Flarius  Ulyricus,  par  le  cardîaal  Tbomasii»» 
par  MabiUoa,  y»r  Mviatori»  par  MIL  Hone  et  Btioaai.  Lca  a» 
Ttanx  édilem  ont  aceonMoé  ces  Utorgiea  d'un  coomentaiie 
perpélod;  mais,  ponr  jnger  de  Taiaeiiilile  de  lenr  tnfaO»  q«i 
peut  édabrer  d'un  frand  jour  les  pranicn  siède»  du  cMsIia* 
nisiiie»  nous  dems  attendra  la  disMilitioii  q^ffls  mm  pranel- 
lent  avee  la  denuèra  livraiaoB. 

i7.  LmMaàmkei  mat  kê  ûH^amim  Ê§ike$é$Mtfm$9i»SÊl^ 
âùÊÊetéê CMUêu, sont  ftitia  dans  nue  intentien  tente dittraMe 
et  semblent  mériter  de  vous  arrêter  plus  longtemps. 

L'auteur  de  ces  recherches  appartient  à  une  école  d'écnvains 
fort  estimables  dans  leurs  ititcntions,  mais  très-iudulgêiits  d:iQS 
le  choix  de  leurs  moyens  de  coavicUon.  Il  s  agit  pour  eux  de  re- 
vendiquer en  faveur  des  Gaules  l'honneur  d'avoir  recueilli  toutes 
les  premières  semences  du  christianisme,  soit  de  la  bouche  des 
Âpdtres  soit  des  prêtres  ordonnés  par  saint  Pierre  ou  le  premier 
saint  Clénusat.  Parmi  les  soldats  de  la  nouvelle  croisade,  coaune 
ils  aiment  eux-mêmes  à  se  désigner,  l'auteur  du  livre  qui  nous  t 
été  envoyé  n'est  pss  assurément  des  meina  intrépides.  Sa  façon 
d'àcgttmenter  offre  an  piemier  eonp  d^oîl  na  (land  appaiefl  de 
fiDfce  et  de  solidité.  Il  nens  aTertil  d'abofd  qne  les  ùàm  dont  il  Tt 
rétablir  l'antorité  n'ont,  divinement  partant,  vten  d'eUraerfi- 
naire;  puis  il  en  conelnt  asses  vite  qn'ils  sent  vrsisembbblcs,  et 
enfin  «in'ils  porteot  avee  ma.  tons  les  earaetèvesde  la  vérité.  An 
premier  rang  de  ces  vérités  il  place  l'apostolat  de  Lazare,  issim 
cité  en  Provence;  en  Auvergne  ht  venue  de  saint  Martial;  à  Piria 
la  niisiiioa  de  saint  Denis,  et  a  Saintes  celle  de  saint  Eutrope,  peu 
de  temps  après  l'arrivée  de  saint  Pierre  à  Rome.  Et,  cela  posé, 
pourquoi  saint  Paul,  qui,  d'après  un  i>assage  de  saint  Jérôme, 
semble  avoir  visité  1  Ile  de  Bretagne,  ne  serait-il  pas  revenu  jiar 
la  France,  pour  conférer  les  pouvoirs  qu'il  tenait  lui-même  de 
saint  Pierre  à  saint  Trophime  d'Arles,  à  saint  Cre&ceot  de  Vienne, 
à  saint  Paul  de  liarbonne,  à  saint  Lin  de  Besançon  T  et  s'il  a  fait 
tont  cela,  comme  le  suppose  un  peu  gratuitement  notre  véhément 
a&teur,  on  en  devra  coiûdttra  que  lesdenx  pinsaneiena  bistorina 
de  l'tglise  de  Franae,  Snipîoe  Sévère  et  Gidgoiie  de  Toon,  ont 
méconnu  les  origines  de  leurs  propres  Églises  en  affirmant  qae 
ta  Ganta  n'avait  pas  reçu  tas  Inmièess  dncbriiltantaBeafnttta 
ir  siède.  Ainsi  ta  livra  4tte  ren  vient  aonmettre  à  voira  jugemsB^ 
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féewe  la  témoignage  de  ces  grtTes  et  pieim  historiens  qne  FÊ- 
fKse  a  tanimisés.  k  la  tradition  de»  Bouf  premiers  sièdes,  eon- 
étalée  par  Hincmar,  faoteur  ne  craint  pas  d'opposer  ce  qu'il  ap- 
pelle la  tradition  dn  xi*  siècle;  il  soutient  que  Catien  de  Tours, 
Sixte  dé  Reims  et  M emmie  de  Oiftlons  ont  été  envoyés  par  saint 
Mm  ou  saint  dément,  et  qu'enfin,  id  nous  devons  citer  ses 
paroles  :  *tDiêle  jotÊT  U  pHnee  des  Ap&Irei  ett  devenm  U  fUrr^ 
c  ^miêwmtak  ie  V  Église,  touUi  Ici  isipsîtimMilfMrffes  éêBome^ 
f  soleil  immMt  mUowr  duquel  grofUe  la  chrétienté  totU  entière.  * 

Messieurs,  ces  thèses  pourraient  ne  vous  sembler  qu'un  incon- 
venant jeu  d'cspi  il  si  depuis  quelques  années  elles  Fi  avciient  été 
présentées  avec  une  certaine  apparence  d'autorité.  Votre  Commis- 
sion déclare  que  les  moyens  d'argumentation  einpiovés  ici  ne 
sont  pas  à  son  i]sa^M\  Déjà  plusieurs  fois,  invitée  à  se  prononcer 
sur  cet  étrange  retour  aux  opinions  du  xi«  siècle»  elle  s'y  était  re- 
fusée, et,  si  elle  exprime  enfin  son  jugement  sur  des  matières  qui 
ne  sont  pas  exclusivement  du  ressort  de  la  critique  litstorique, 
t^est  dans  Vespoir  qu'on  cessera  de  la  solliciter  une  autre  fois. 

18.  nous  passerons  avec  bonheur  de  ces  IMerdiet  ««r  fes  oH- 
^iiiei  dn  ÊgSteê  4e  JVdsw  à  la  Vie  dM  Ssîaff  ds  FmOu-Cmiiy  ex- 
eeUent  travail  dû  à  la  phune  savante  et  réservée  de  IM.  les  pro- 
fesseurs du  «riléire  de  Saînt-fVançois-lavier  de  Besançon.  C'est 
le  premier  essai  de  cette  communauté,  mais  un  essai  que  les  bé^ 
nédietias  des  deux  dmiers  siècles  n*aursient  pas  désavoué.  On  se 
tromperait  en  ne  voyant  dans  leur  ouvrage  qu'un  simple  livre 
d'édification  ;  il  tient,  par  des  liens  étroits,  à  nos  antiquités  pro- 
vinciales, et  le  plan  que  les  auteurs  ont  adopté  contribue  surtout 
à  lui  donner  iino.  valeur  historique.  lis  ouL  fonué  trois  groupes  de 
leurs  pieuses  biof^raphies.  Les  évêques  de  la  province,  c'est  l'his- 
toire de  répiscopat  primitif  en  Franeiie-ConUé;  les  abbés  et  les  moi- 
nes, c'est  l'étude  des  grandes  maisons  relicrieuses  de  Luxeuil,  de 
Lure,  de  Gorze,  de  Reniiremont,  de  S;iint-Claude;  enfin  le  groupe 
des  saints  de  toute  profession  leur  a  permis  d'ajouter  beaucoup 
à  ce  que  l'on  savait  de  l'histoire  des  villes,  des  villages  et  des  châ- 
teaux. Les  faits  sont  puisés  aux  meilleur»  sources  et  acceptés  par 
les  hagiographes  les  moins  crédules,  tds^que  les  IfabCllon,  les 
TUIemoat,  les  Sainto-Martfae,  ceux  que  l'onvrige  précédent  placë 
dans  la  «  tonrbe  des  ptrétendns  savanti.  »  De  plus,  les  manuscrits 
des  snndeseoUeetlons»  lesaieidvespvbliqueiet  particnliènt  o»l 
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été  mifies  à  cootributioii,  potir  étsaer  de  b  soiidîlé  à  tMs«i  vè- 
atedanft  lesquels  I  imaginatioii  prend  ttrajou»  im  peu,  quoi  qs'oi 
&sse,  la  place  de  la  froide  raison  et  de  In  crîtiqBn  nérère.  L'hir 
tinn  d«  saisis  de  1»  FiiBcte4:inilèBririlsH  éoM  àfl^^ 
imdaliiiirepdaat  le  mcoon  el  iTy  oMMir  m  te  Mfi  l« 
floi  iNMUiiiMt.  M  •  4»  qpiÉM  élé  IM 

mien  ééHloppemeÊÊi  êê  rgrrt§Hm  4t  te  «iHiiHm,  t 

longtemps  aonteao  nm  trop  d'inég^nfité  le  pmflèle  ara  1»  MMf 

d?     Fratteke-Comlé.  M.  Semichon  a  voulu  démontrer  que,  dM 
C€  qu'on  appelle  aftrvtuchissement  du  tiers-tUi,  i'uction  prineiptit 
avait  appartenu  .i  i  Lglise.  qui.  en  instituant  dès  le  x«  siècle  li 
Paik  de  Dieu,  et  dans  le  \r  la  Trêve  de  F>ieu,  awiit  liotua  ijais- 
sance  aux  associahon^^  ijin  i>;ciamèrenî  pou)-  k-  iaiiile  des  droiis 
et  pour  le  puissant  ilt;^»  devoirs.  Ces  associations  auraîVnf  ''oaduit 
à  la  commune.  Aiu&i  l'É^Hise,  avant  tes  pouvoirs  séculiers,  aunit 
fondé  la  bourgeoisie,  aurait  appelé  le  tier»-état  à  la  jouissance  de 
ces  libertés  municipales  dont  nos  cités  foreni  iongtfii^  ai  â^f^ 
fiai  jalooaes.  U  thèse  de  M.  Semichon  est  jnstiiée  ptr  des  tàaoi- 
gnagea  nomlireiui  «t  aelite;  il  a^ea  teil  penitant  ^nfaHe  aiiià 
l'abri  de  tonte  eapèoe  d'attaque.  Lf amaor  aamU»  aoof  eat  turf* 
die  le  doulde  aeiM  dn  aBême  laot  pm  ^ta  ftfié  vaeamiiM 
traBebante,  eOMe  celai  de  ceeriHaai»  qail  liadeât  par  ^Mril^ 
■itoe  ^Hisdil  lipond  aree  pl«gd*eiaclttade  à  ce  que  Taa  «itMi 
par  le  consefl  de  hàmm,  ptirleneet  de  laïques.  Du»  It  ëit^ 
tion  des  preuve»,  dans  la  discussion  des  laits,  l'on  regrtti»  aa 
certain  désordre  qm  peut  l.iire  perdre  de  vue  les  véritables objec- 
tiuiis,  mais  en  même  tt  iaps  la  et  la  solidité  des  couda* 

sions.  Le  système  de  M.  Sf  iiiichnii  ;iiirait  donr  jjafirné  d'être 
pose  d'une  façon  moins  absolue-,  mais,  a  tout  pu  mire,  le  bTW^ 
assurément  un  des  plus  remarquables  du  cum  onrs. 

20.  Nous  avons  passé  en  revue  tous  les  ouvrages  qui  se  rappor- 
taient ail&  eeoununautés  religieuses  :  nous  arrivons  a  Thisioire 
te  pnmnees,  des  villes,  des  cb&teaux.  LaisBOBS  d'abord  de  c6^ 
texveliiBes  in-d"  daa  Ifteirw  dis  le  toidid  te  M^m^ 
Pmrm,  car  tiiOmÊMm  d$  tel  enOer  à  f  JUtlte  it  peUtr^*^^ 
avpertieot  ao  alècie  pféeétet,  elle  ftetiMe  béaddieliD  ne 
baaotede  MeqcoofageDeiitB.  Ce  gfaad  tfanll  eal  wetmÊfêfi^ 
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d'une  courte  et  judicieuse  préface  telle  qu'où  ppuvait  ralteçdw 
4es  deux  savant  éditeurs,  MM.  Charles  Dniour  et  3.  Ganuer. 

21.  JLe  modèle  que  nous  croyons  dcv  (  m'  proposer  à  tous  uqs 
antiquaires  est  la  StaUsiique  mowmentflle  du  Calvadoi,,  dont  M.  de 
GaïunoBt  envoie  cette  année  la  troisième  partie,  consacrée  aux 
dm  arromUstementa  46  Vit»  et  ae  Mayevx.  t^ppue  dans  les 
précédents  volumes,  wm  voyoïis  tms  nos  yeux  toutes  les 
cofomiuies  de  ces  deux  importante»  soufr*pi^(ep(a^.  U  ^om^ 
sncienne  des  noms  est  npproebfto  de  1»  forme  ipodexoe  ;  jkqns  ap- 
pnoMms  ce  que  le  U^û  fut  autrefois,  pe  qu'U  .«^t  fi)|j9Uf$'|itti, 
iMMirg»  ville  ou  yillsge,  «Aigiieune,  bailliage,  aUbaire,  commande- 
rie.  Nous  comparons  rancienim  et  Ja  W^r^ll^  POPlilf^Iff^ 
faisons  connaissance  avec  le  patron  de  la  paroisse^  avec  les  monu- 
ments civils  (iij  reli^'ieu\,  dctruits  ou  conservé».  Nous  savons 
quelles  lanulics  oui  possédé  la  seigneurie,  quels  personnages  dis- 
tin|,Miés,  quels  souvenirs  hi.siunques  recommandent  chaque  loca- 
litt;.  A  chaque  paL^e  des  gravures  sur  buis  qui  rappellent  les  dé- 
tuils  curieux  des  edihees,  le»  inscriptions,  les  pierres  tuniulaires, 
les  armoines.  La  devise  de  i'auteur  sembie  être  :  Ai  trop  ni  Irop 
peu.  Sans  doute  il  a  trouyé  de  bons  auxiliaires  dans  M.  Bouet  le 
dessinatetir,  dans  les  membres  de  tant  de  Sociétés  savantes  à  1^ 
reconnaissance  desquelles  il  s'est  cp^  d'jincontestables  droits  ; 
mais  le  plan,  le  choix,  la  dispesition  4^$  matériau^  WPATtijMfn^t 
au  savant  antiquaire  normand,  et  nous  Casons  des  vœux  pour  que 
tous  les  départements  de  la  France  SQÎent  un  jour  dotés  d'une 
statistique  monumentale  compmble  ^  que  possède  aigour.- 
d*bui  le  Calvados. 

22.  Vingt  pages  auraient  si|f0  pour  ppus  ilifç  ççniiment  1^  jiptitp 
ville  de  Cassis,  près  MarseUle,  s'élevait  anjpurd'l^lii  si»r l'f  jspplac^e- 
ment  du  Carcedis  porlm  de  ntinéraire  d'Antonin»  comment  0  ne 
restait  aucunes  traces  d'un  château  féodal  construit  vers  le  XIV* 
siècle  par  la  maison  de  lianx.  et  cojnmcnl  les  carrières  voisines 
bcniblaieul  avoir  été  exploitées  dès  le  temps  de  la  liomuiation 
roniai!ie.  M.  Alfred  Saurel  nous  a  dit  cela;  mais  il  faut  le  cher- 
cher dans  les  trois  cents  pages  de  hi  Slalisliquc  de  la  commune  de 
Casuis.Oix  sent  ici,  comme  dans  la  plupart  de  nos  histoires  locales, 
le  défaut  de  mesure.  Cassis,  nous  répondra  M.  Saurel,  ne  pouvait 
à  iui  seul  oilrir  la         d'un  volume  :  ^  bien  i  ne  faites 

pas  de  inlnme» 
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23.  Le  modèle  offert  par  M.  de  Caumont  a  été  suivi  de  plas 
près  par  M.  le  comte  de  La  Ferrière-Percy,  dans  VHistcireiMetmlm 
^AUù»^  départemenl  de  l'Orne,  Ce  canton  ne  renferme  que  seize 
communes  et  près  de  dix  mille  habitants.  On  y  chercherait  même 
inutilement  un  seul  édifice  auquel  pût  a'attadier  un  Tèritable  in- 
térêt arcbéologtque.  L'auteur  a  dû  suppléer  à  l'aridité  de  son 
siqet  en  s'emparant  ayec  une  rare  sagacité  de  tout  ce  qui,  de  loin 
on  de  près,  pouvait  s'y  rapporter.  Il  y  a  dans  le  canton  d'Atbis 
quelques  centaines  de  disciples  de  Calvin  :  il  a  finit  une  étude  sé- 
rieuse sur  le  protestantisme  de  la  liasse  Normandie.  Athis  ren^ 
ferme  plusieurs  filatures  :  N.  de  la  Perrière  nous  a  fUt  connaître 
les  commencements  et  les  progrès  de  l'industrie  des  tofles  etdu 
cotoii  dans  toute  la  province.  D'ailleurs  on  peut  dire  que  l'élégant 
écrivain  a  dit  le  dernier  mot  sur  les  familles  de  quelque  considé- 
ration et  sur  les  écrivains  que  pouvait  revendiquer  le  canton 
d'Athis,  tels  que  le  sieur  de  Chandeville,  neveu  de  Malherbe, 
agréablr  poète  de^j  premières  années  du  xvii»  siècle,  et  Vasteville 
de  Moiilchrt' tien,  mauvais  garçon,  ^'rand  duelliste  el  séditieux  de 
la  pire  espèce.  A  ce  volume  M.  le  comte  de  Là  Kerrière  a  joint  une 
Êtudi!  BUT  la  famille  normande  de  La  Boderte.  C  est  un  chapitre  impor- 
tant distrait  de  l'histoire  du  canton  d'Athis,  longtemps  Habité  par 
4Bette  fiimille.  L'auteur  excelle  à  raconter  les  bons  et  honnêtes 
secrets  du  foyer  domestique  ;  d'ailleurs  la  famille  des  Lefèvre  la 
Bederie  méritait  une  histoire  particulière  :  elle  était  représentée 
dès  la  fin  du  xn*  siède  par  trois  firères  éminents,  les  deux  pre- 
miers, savants  orientalistes,  le  troisième,  homme  d'État,c  hargé  de 
hautes  et  nombreuses  missbns  diplomatiques,  qu'A  remplit  vnt 
un  talent  égal  à  son  noUe  caractère.  A  ces  personnages  viennent 
se  joindre  les  noms  d'un  agréahle  poète,  Guy  le  Fèvre,  et  de 
M"*  Amauld  d'Andllly,  fille  de  ta  Boderie,  ramhassadeur.  M.  de  hi 
Ferrière  s'est  ainsi  vu  forcé  de  toucher  aux  questions  de  jansé- 
nisme ;  mais  il  l'a  fuit  avec  une  grande  sobriété,  comme  s'il  eût 
craint  de  s'exposer  à  répéter  ce  que  d'autres  grands  écrivains  de 
notre  temps  avaient  déjà  dit  sur  le  même  sv^ei  et  pourraient 
dire  encore. 

24.  Ces  rerhfrche?  sur  les  familles  nobles  dn  petit  canton  d'A- 
this  nous  conduisent  aux  envois  relatifs  à  la  science  autrefois 
tant  prisée  du  héraut  d'armes.  La  recherche  des  armoiries  M% 
partie  des  études  archéologiques,  puisqu'elle  t  souvent  permis  de 


Digitized  by  Google 


SiAlfOB»  DU  non  Bl  HOTSlim.  869 

reeomialtre  l'âge,  le  caractère  et  l'intention  des  monuments.  Totm 
Commission,  avait,  dans  un  précédent  concours,  accordé  la  pre- 
mière de  ses  mentions  très-bonoraliles  à  M.  fiouillet,  de  Ciennont- 
Ferrand,  pour  son  Gnmi  NtèiUain  d^Am^rgne.  Le  même  anteur 
eoToie  celte  année  deux  ouYiages  :  d'abord  le  JNelmMote  Mrol- 
di^M  éê  VàMMtffgn»  :  est  le  eomplémeal  du  HMliciiv;  puis  YBU' 
Uifê  éeê  oMMiNiesMi  dat  erit  méHgn  ie  fàwftergne^  êcecmpagnie 
in  ûrmtMa  que  portéknt  cei  eommiÊitaiiiéÊ,  Nous  trouvons  ici  Tanar 
lyse  des  statuts  de  ^que  oorperalion,  Thistoire  de  leur  réunion 
à  d'autres  confréries,  le  nom  des  patrons,  le  dessin  colorié  des 
bannierts;  mais  nous  remettons  un  abus  de  considérations  géné- 
rales que  ne  rachètent  pas  toujours  la  correction  de  la  forme  ou 
]::nouveauté  du  fond.  Le  sujet  était  bien  choisi  î  il  pouvait  être 
aiieux  traité. 

25.  Quant  à  VArvwrial  du  Bourbonnais,  envoyé  par  M.  le  comte 
Georges  de  Souitrait,  c'est  un  livre  bien  tait,  dont  les  antiquaires 
pourront  tirer  un  grand  profit.  L'auteur  ne  prétend  pas  ici  cares- 
ser de  petites  vanités;  il  sait  que  les  symboles  héraldiques  étaient 
autrefois  de  droit  commun  et  n'avaient  pas  de  lien  essentid  STee 
]k  noblesse  de  raoe.  Autrefois  il  n'était  pas  un  mareband,  un  cba- 
pelaln,  un  barbier,  «fui  ne  fit  «sage  d'un  seing  armorié;  mais 
Louis  xnr,  en  attribuant  à  l'État  le  droit  fiscal  de  constater  les 
armoiries,  transforma  en  une  sorte  de  privilège  Ftnnocente  1^ 
berté,  jusque-là  commune  à  tous,  de  cboisir  son  caebet  et  sa  d^ 
vise.  ML  de  Souitrait  a  visité  tous  les  lieux,  tontes  les  malsons 
pour  ainsi  dire  de  Tancien  Bourbonnais  ;  il  a  relevé  toutes  les  fi- 
gures lieraldiques  que  le  verre,  le  marbre,  ie  bois,  la  pierre,  la 
cire  et  les  métaux  avaient  conservées,  et  de  cette  riche  mois- 
son il  a  formé  son  Armoriai,  il  dit  où  se  trouve  chaque  pièce,  l'âge 
et  le  caractère  des  monuments  qui  les  fournissent,  si  les  familles 
sont  ou  ne  sont  pas  éteiiues.  Quelques  opinions  de  l'auteur  pour- 
ront étonner  ceux  qui  se  piquent  de  bien  connaître  toutes  les. 
profondeurs  du  blason  ;  mais  enfin  VÀrmorial  de  B9urb<mnai8  n*en 
doit  pas  moins  être  signalé  comme  le  meilleur  moyen  de  réconcilier 
les  curiosités  béraldiques  arec  la  saine  érudition. 

28.  Revenons  aux  travaux  qui  se  raiimrtent  à  l'bîstoire  des 
TiUeset  des  prorinoes,  et  commençons  par  les  ÈMa  ekUMn  et 
de  têpogTÊflUe  ie  l^ÀI§4fie,  par  M.  Aséma  de  Montgrarier,  corres- 
pondant de  l'Académie.  Le  UsArs'eBt  une  contrée  montueuse  eom- 
n,  24 
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prise  miee  la  Méditerranée  et  le  Cliéiif.  Il  n'en  exlsutt  pts  de 

carie  ■  ellii  était  encorti,  il  y  a  peu  d'années,  ferinée  aux  explora- 
tions iholées.  Le  uouveau  Ménioiie  deci  it  eu  six  chapitres  l'aspi  et 
giiuéral  de  la  contrée,  les  cours  d*eau  et  les  accidents  de  terrain, 
le  caractère,  les  coutumes,  k  langage,  l'histoire  aiau  ime  des  ha- 
bitants et  iiib  plus  curieuses  circonstuDces  de  la  conquête  fran- 
Çnasc,  Nous  suivons  pas  à  pas  l'ancieuur  voie  rouniine  du  Daltni, 
continuation  de  celle  qui,  d'après  l'iUiiéraire  d'Antonin,  partait 
de  Tanger  pour  atM>utir  à  (.artliige.  Une  carte  bien  exécuté» 
accompagne  ^  in^naal  MéMiie,  dign»  4e  tout  l'iatéiét 
FAcadémie. 

aa.  U  vi^num  de  l'INtMM  éê  ChÊrtm,  pur  IL  de  UpiMis, 
avait  ebtenii  une  ioentm  bOBoral^a  dans  le  eoaeouiv  de  M6. 
L'auteur  a  profité  défi  obeenratious  que  la  Commissta  lui  avait 
alon  adreeB^  et  eon  livre  troftwa  des  leeteuis  daas  toute  la 
Fyauoei  lùea  4Utt  l'auteur  ail  mis  un  judicieux  serupule  àa^  ito& 
mêler  de  ee  qui  u'apparteBsit  à  la  viUe  que  pour  avoir  M  du 
domaine  deFliietoire  féaéntle.  Ou  peut  regretter  que  M.  de  Lépi» 
oois  ait  parlé  trop  rapidement  des  hommes  distingués  originaires 
dupajs  Chaih.ini  (  u  (jiii  par  leurs  fonctions  lui  avaient  appartenu. 
Des  évêques  couiîiie  LeoiKu  ti'Etampcs  de  Valençay,  Lescot  ou 
Godet  des  Marels  ;  iiv^  i^oiiverneurs  (  (luinieies  Sourdis  ou  les  La 
Frette,  des  prn  u  s  loiniuc  liosporteset  son  neveu  Hegnier,  des 
critiques  comme  iesdeux  felibien,  méritaient  assurément  autant 
d'études  particulières  devant  lesquelles  II.  de  téiôaois  a  souvent 
reculé,  eomme  si  la  fatigue  l'avait  surpris  un  peu  trop  I6t  daas  la 
dernière  partie  de  son  travail. 

.  tlk  Ài^is,  pairie  de  Pidiegni,  plus  eélèire  par  ses  clecltes, 
sfls^as  vins  et  la  vivacité  d'esprit  de  ses  babitants,  que  par  ssa 
lynuBWWtlte»  ssa  auti^uitée»  a  reneontré,  pour  la  prônièrs  ibîs» 
un  liisterien  daas  M.  Bousson  de  MaireL  Après  une  bonne  intre- 
^«ctian,  dégagéedes  lieux  eommuns,  nous  trouvons  laMographie 
des  Arboisiens  de  quelque  oélteité  ;  puis  Pblstobre  des  événe* 
nentsdont  le  souvenir  pouvait  au  «oins  intéresser  les  habitants 
de  cette  vîlle.  On  ne  peut  toutefois  féliciter  l'estimable  auteur 
d'être  alic  di  iiiaiid*.  r  a  la  luujjuc  celtique  l'origine  du  nom  d'Ar- 
bois,  quand  il  ^  lait  facile  d'y  reconnaître  un  lieu  planté  d'arbres, 
Tar^oi^  ou  Varbois  de  i  ancien  français. 

20.  V(ùà  mmieuant  un  travail  unportaat.  M.  Mahol,  après 
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fVOir  flgnré  honorablemeiit  dans  nos  assemblées  législatives,  eoiH 
ttere  àujoard'bui  ses  loisirs  à  dépouiller  le  Cartulaire  et  les  Archi^ 
9e»imùmmmié»f§MméiioUt»Aà»  l'mrûÊéitaement  Carea^ 
floiNM;  Lé  moaéle       s^tet  péfiMfàeim^  «M  YMiaMn  eeolt- 

Q  tiem  compte  de  tous  le»  doanMilf  i^^^ 
égli^,  abbeyee  et  Mtiemt  û  ifi^^ 
hommes  distbignés,  ni  là  ^énéOàf^  ûeiBUÉBÉBBSf^i 
MâlB  on  peut  regretter  QÉe  eertaine  'ijiiiMeèBe  o» 
une  grande  négligence  dans'fappréciation  des  docunifnt(iPdan8 
la  (U'sci  iplion  des  ('tliiic  cs.  L'uiii(iue  gravure  (jui  lasse  ici  conciir- 
ronroavrr  les  blasons  ai  iiiorirs  offre  le  portrait  d'un  membre  de 
la  ronvciitifui  Tiationale.  On  rtait  en  droit,  dans  le  Cartnhire  d'un 
dio(  r<('  l'f  d'un  arrondissement,  d'espérei-  font  anfi-c  <'hose.  Mais, 
pour  porter  un  jugement  définitif  du  travail  de  M.  Mahul,  nous 
devons  attendre  que  le  dernier  volume  ait  paru,  et  qu'une  bonne 
table  permette  de  consulter  sans,  latifae  ee  précieni  et  laborieux 
répertoire. 

80.  M.  Lepnge,  arebiriste  dn  déptrieBlimt  de  In  Meqrthe,  a  pr^ 
senté  le  Trétor  des  Châties  dé  LorriM,  Xes  trêhiveé  de  deCle-jpro- 
rince,  après  atoir  été  l'omet  dé  raùcfebné  eolUefltÉé  dés  dites 
Charles  m  et  Cliarles  TV,  ont  subi  lè  éontréTCoup  dés  érénéments 
qui  firent  de  la  Lorraine  ime  province  ftiiî^feise.  Noos  trouTons 
ici  l'histoire  de  ce  précieux  dépdtet  dèà  tftteintes  successives  qui 
lui  furent  portées  par  T>ouis  XIV,  parLôUÎs  \V,  et  surtout  par  la 
(lonvenfion  nationale,  dont  un  décret  reeonmiandait,  comme  on 
sait,  pour  trouver  l'utile  emploi  des  parebeinins  rassembles  dans 
les  dépôts  publies  et  partieuliers,  de  les  découper  en  garsousses. 
f.a  relation  de  M.  Lepage  est  éci  ite  avec  une  chaleur  de  patrio- 
tisme lorrain  dont  on  ne  peut  savoir  mauvais  ^ré  à  l'arcbiviste  de 
Nancy,  et  nous  demanderons  pour  lui  une  nouvelle  mention  très- 
honorable  ajoutée  à  celles  qu'il  a  déjà  méritées  de  votre  Commis- 
sion. ^ 

31,  32.  €ne  nouvelle  meitionityèé^boiMrable^  égidei^ 
à  M.  d*Arbois  de  îiibalnvilîe,  ai^Visieilèt^és^ponr  avoir  dé- 
pouillé les  titres  des  quâUè  pètits  bdpHanx  de  l'ancienne  capitale 
de  la  Champagne.  Les  Âichments  s'arrêtent  avec  Tannée  t285, 
date  de  la  réunion  du  c^télililfrtihcé.  H.  de  lùbahivfife  àocdin- 
pagne  cet  inventaire  dTune  exposition  bbtonque  nette  et  judi-  ' 
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cieiise;  il  fait  sentir  l'intérêt  des  pièces  qu'il  analyse,  sans  en  exa- 
gérer l'importante.  Au  travail  de  cet  honorable  archiviste  nous 
ipignons  celui  de  M.  Deschamps  de  Pas,  qui  nous  a  envoyé  une 
dissertation  sur  les  Sceaux  des  comtes  cCArtoiSy  de  1236  à  1382.  Ces 
sceaux,  d'un  excellent  travail,  sont  parfaitement  conservés  dans 
le  dépôt  des  archives  de  Saint-Omer,  et  M.  de  Pas  a  fait  graver 
avec  le  plus  graod  soin  ceux  qui  présentaient  le  plus  d'intérêt 
sous  le  ^jûàe  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire.  Hom  rér- 
gretttms  ^'une  certaine  négligence  de  style  et  quelques  foi^ 
tes  Avises  de  chronologie  d^^nt  un  peu  cet  estiniaUe 

itre  savant  archiviste»  M.  Charies  de  Beamepaiié, 
i^9pt  comparé  les  anciens  mamiscrîts  et  les  éditions  du  CmUnrniet 
d$  h  Vkprié  éê  Vemt  éê  Hom»,  reconnut  dans  ,  les  manuscrits  d0 
nombrmes  variantes  et  dans  les  éditions  des  lacunes  assez  gra- 
ves, n  en  prépara  un  meilleur  texte,  auquel  il  joignit  celui  des 
anciennes  coutumes  d'Oléron,  en  faisant  précéder  l'un  et  l'autre 
d'une  étude  intéressante  sur  l'ancienne  juridiction  connue  sous 
le  nom  de  la  Vicovdé  de  l'eau.  Ce  livre  prendra  rang  dans  la  bi- 
bliothèque des  jurisconsultes.  La  lecture  en  eût  été  plus  at- 
trayante si  l'auteur,  au  lieu  de  faire  une  histoire  de  la  Vicomté  de 
VeaUy  eût  présenté  le  résultat  de  ses  recherches  sous  la  forme 
d'un  commentaire  perpétuel  ;  il  eût  ainsi  prévenu  d'inévitables 
redites.  D'ailleurs  on  reconnaît  encore  ici  l'influence  salutaire  de 
notre  École  des  Chartes.  La  critique  marche  constamment  guidée 
par  le  flambeau  des  cartulaires  et  de  tous  les  instruments  puhlics., 
Il  faut  seulement  avertir,  non  pas  IL  de  Beaurepaire,  mais  en 
général  les  nouveaux  diplomatistes»  que  tons  les  actes  dont  la; 
réunion  fonne  un  cartnlake  ne  sont  pas,  pour  cela  seul,  néces-^ 
paires  à  Favancement  des  études  historiques,  et  qu'un  certain  , 
nombre,  ceux-là  surtout  qui  n'ofCrant  que  des  répétitions,  pour^ . 
raient  demeurer  Inédits  sans  trop  d'inconvénient  Les  cartuhures , 
sont  une  source  à  laquelle  on  fidt  bien  de  recourir,  mais  que 
peut-être  il  ne  faudrait  pas  épuiser. 

34.  Si  M.  Melleville  avait  accordé  plus  de  place  aux  antiquités 
monumentales  dans  le  Dwtionnaire  historique,  géographique  et  gé- 
néalogique du  département  de  l' Aisne  ^  nous  aurions  mis  sans  la 
moindre  hésitation  son  livre  au  premier  rang  du  concours.  On  y 
trouve,  en  effet,  le^  renseignements  les  phis  exacts  sur  tous  lep,, 
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lieux  da  département,  sur  la  population»  l'aneien  et  le  nowrel 
état  des  communes.  Pour  arriyer  à  de  si  bons  résultats  il  a  Mu 
de  longues  années  de  recherches  et  d*examen  :  M.  Melleville  a 
pourtant  donné  généralement  trop  peu  d'attention  aux  questions 
archéologiques.  Des  notices  précédemment  publiées  sur  les  ehâ* 
teaux  de  Coucy,  de  Montaigu,  de  Pierrepont,  et  sur  les  églises  de 
Laon,  ne  pouvaient  le  dispenser  de  décrire  ici  les  autres  curieux 
riionuinents  que  possède  eu  si  grand  nombre  le  département  de 
l'Aisne.  N  dus  ne  bîàitieioiis  pas  ie  soin  que  l'auteur  a  pris  de 
joindre  à  son  travail  la  gravure  des  armoiries  de  toutes  les  an- 
ciennes faiiiilli's  du  pays  :  niais  pourtant  le  moindre  trait  d'é?!ise 
on  de  forteresse  romani-  ou  ogivale,  le  moindre  fac-Himiie  de 
pierre  ou  d'inscription  tuiuulaire  auraient  été  bien  mieux  notre 
affaire.  Par  exemple,  on  retrouve  dans  l'église  de  Nogent-l'Artaut 
la  tombe  du  fondateur  de  cette  petite  ville  :  c'est  un  monument 
curieux  de  l'art  du  xii«  siècle.  Avant  notre  grande  révolution, 
chaque  nouTeUe  mariée  venait,  le  lendemain  de  ses  noces,  baiser 
la  tête  figurée  sur  cette  pierre  ;  et  si  Ton  tient  à  savoir  comment 
maître  Ertaut  était  devenu  le  patron  des  Jeunes  mariées  de  No- 
gent,  Joinville  va  nous  l'apprendre  : 

£ff«i9  dé  Nogenf,  dit-il,  fit  k  har^oU  dm  monde  que  le  camie  Bmri 
le  large  créait  le  plus,  et  tmt  fU  riehet  que  U  iem  ienien  le 
chastel  de  logent  VErlaul.  Or  advint,  un  jour,  que  le  comte  Henri  dée- 
cendi  de  ses  salles  de  Traies  pour  aller  ulr  mea^e  à  Saint-Étienne.  Au 
fié  des  degrés  s'agenoHia  un  jyovre  chevalier.  Sire,  fil-il,  je  vous  pri 
pour  Dieu  que  me  dmés  du  rostre,  par  quoi  je  ijuissc  marier  mes  deus 
filetés  que  vées-ci.  Ertaus,  qui  nlott  derncres  le.  cumtey  dû  an  poore  ehô' 
valier  •  Sire  rhrvnlier,  î'ous  ne  f(tite!<  nitt  ijue  rmirlois  quant  demandés 
à  monseigneur;  il  a  tant  doné  que  U  n  a  nuis  à  doner.  Le  large  comte  se 
tourna  lors  vers  Srkuu*  Sire  viUm^  difl*ii,  «m  ne  dites  mie  voir  que 
je  n'ai  mH  qee  dni^r  ;  si  ai-je  bien  vous-meimes,  Tenés,  eire  chevalier, 
$e  le  MHS  iime  et  eenA  vetire  gvnnU,  Le  n^aUer  ne  fii  pat  esbahi  ;  il 
pnitErtma:par  la  du^^  etMqnU  ne  lelainUque  U  n*enei  finé  à 
eiErtaneflnttâedneceni  Ueree,  dent  fnrent  martéeê  le$  dene  /Ute 
dst  pemre  dievalier. 

Eh  bien!  cette  tombe  d^rtaut,  que  le  temps  et  les  révolutions 
«ont  respectée  et  qui  représente  un  souvenir  précieux  des  mmurs 
andennes,  méritait  assurément  de  agurer  dans  le  livre  de  M.  Mel- 
leville à  meilleur  titre  que  la  plupart  des  armoiries  de  ûimilles 


r 


Digitized  by  Google 


i7é 


StAKGKS  ru  MOIS  M  NOTEIOBS 


«tecom qui  lui  om  ésé  piMMts.  Ma,  tesriMg  éléraiii^ 
votre  ComoussioD. 

16.  Le»  oiMemlioas  mntg/kém  ptf  m  trnil  4ft  IL  fïUaiilMi 
Mcwjvfa  liUÉAMMMMfttdrueaBtr»  mton.  Cal  wti* 
^■ûrie,  doat  les  mberdm  obI  été  eomat  ptas  iMiuiitai,  wbk 

WÊinmfstau,  «iH  la  ntne  liea  que  le  CÊHnm  Mm  deHo- 
daaid  et  det  dipldnwa  carlovingiens,  c'est-i^re  de  la  petite  Tîlle 

de  Braine-sar-Vesle.  Le  savant  abbé  Lebeuf  a\-ait  soatean  le  co»^ 
ir^ire.  et  son  excelleute  dissertation,  insérée  dans  les  Mmioires 
de  rancieime  Académie,  n \d  h^h  pci  i  i  de  sa  force  eu  pn^mcc 
«les  ar^ments  de  W.  Priouv.  Le  jalai-  de  Brenne  restera  «lom: 
au  delà  de  Soissons,  vors  Paris,  et  lu  ciiiteau  de  Uraina  eu  dt\à  de 
boi^ns,  vers  Reims.  Ld  seul  passage  des  Getta  Hegum  prt^Dtait 
quelque  incertitude,  mais  il  s'explique  mieux  eiicare  daaa  la  wfw- 
lème  de  l'abbé  iebeof  qae  dans  celui  de  M.  Prions. 

a0b  Noua  ne  difona  qu'im  moi  des  BiÊau  êtr  riMtrmmmhimrt  ém 
fi§we  cmmm^t  $imaUaMé  êe  lea»  ///  et  Cerkmêm,  jvadaai  r§m^ 
née  879.  La  Cbèseest  mal  sonteiiae,  Paatavr  allégiiaiil  plas  drame 
lois  des  textes  qui  ne  parlaient  ni  du  règne  séparé  ni  dn  règne 
simnltané  des  deux  firères.  U  est  oemin  qu'ils  ne  firent  le  fur- 
ffLge  régulier  de  la  monarchie  que  orne  mois  aiNrès  la  monde  lev 
père^  Lonia  le  Bàfae*.  Ainsi  la  question  reste  au  point  aà  faMv 
l'avait  abordée. 

37.  Il  n'en  est  pa^  ;uiisi  de  la  dissertai i ri n  de  M.  KatMiiisinU- 
trilt  *  :  (:i:'iiit'itt  V  et  Philippe  le  Bel.  Ce  travaii,  aouveUciiient  pu- 
blie, diiU  t  u  i  iïcl  de  di\  ans.  L'auteur  avait  présenté  le  rebulut 
de  &es  lecherciie*  dans  le  coui*s  d  hihicin  qu  ii  prolessait  avec 
éclat  dans  la  Faculté  des  Letli  es  de  Bordeaux ,  il  en  avait  com- 
muniqué le  manuscrit  à  plusieurs  amis,  sî  bien  qu'ai^ourd'bui  les 
conclusions  du  Mémoire  ODt  pris  place  dans  l'bistoire,  et  qa*îl 
n'est  plus  permis  à  personne  d'alléguer  la  fiunense  entrevue  âe 
Pbitlppe  le  Bel  avec  Bertrand  de  Goth,  peu  de  temps  aiant  t'élee- 
lion  de  cet  arciievéqne  de  Bordeaux  au  souyenin  pontificale  On 
se  ?oit  en  même  temps  forcé  de  reléguer  au  rang  dce  dUas  les 
conditions  simoniaqucs  qui  auraient  été  imposées  à  rambîtiettx 
prélat.  L'archeréqiie  de  Bordeaux  n'a  pas  juré  sur  Vbostie  de 
eondanmer  la  mémoire  de  Boniftiee  Tlll,  de  Wer  les  censures  en- 
csttrues  à  la  suite  de  l'atttiuut  d'Aua^ui,  tia  huppiimcr  le»  Tcm- 
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jfiatê,  é^ateDâonner  pendant  mai  aw  1m  aéeÊDaift  tMléte^ 
^pies;  Mgpttlard'iw»  éetfaièweaiditkMi  qte  leml  M  nfiMmil 
da  lûra  oouttttfe  plus  latd  etqtieleftitar  |iip0  amtt  cependant 
acoofdée  les  yeux  fennés. 

G'élalilà,  onpeolletotUi  des  éfiiaodes  U»  ]»liis  étranges  de 
rinsloire  à»  l'Église*  Wteni,  éerinm  presque  coBteiDpdvaiii,  lui 
aviit  donné  phoedanases  annales,  et,  depuis  TiUanî,  tous,  enne- 
mis ou  partisans  de  la  cour  de  Rome,  l'avaient  accepté  sans  hési- 
tation. M.  luijiiiiis  A  poi  lé  sur  ce  point  la  clarté  la  plus  vive.  Dans 
les  airchives  de  la  Gironde  se  trouvait  uo  document  qui,  jour  par 
jour,  heure  par  heure,  offmt  le  profès-verl>:il  i\vs     h^s,  al- 
liez »L  venues  de  l'arehevCquc  (le  iior(leau\  iieiidant  i  auiicc  <[ni 
précéda  son  élection  à  la  papauté.  Cette  année,  dans  lacjuelie  de- 
vait être  nécessairement  placée  ta  fameuse  entrevue,  le  prélat 
Vairait  consacrée  tout  entière  à  la  visite  de  sa  province  ecclésias- 
tiqne.  Mais,  dira-t-on,  rbonune  capiUe  d'aclieter  le  saint-siège 
pourrait  bien  avoir  liUaifié  les  proeia-wlMiiix  ;  SOlt  :  d'autres  re-> 
diefclies  non  moins  sAres  et  non  moins  lécondes  ont  fkit  connat- 
tre  à  M.  KabaïusksdifléreKti  séjonrs  dn  iwl  de  France  à  Pépoqne 
présumée  de  l'entrorae,  et  l'on  est  forcé  d'en  cemeltire  mie  se* 
oonde  fois  ^  Pliilippe  et  Bertrand  de  Cotli  ne  ^ifétaîent  rencon- 
trés ni  à  Saint-Jean  d'Angely  ni  ailleurs,  et  qne  Vm  et  Pantre 
peufalent  opposer  nn  alibi  de  la  plus  perteHe  notoriété.  Ces  prentes 
sont  devenues  la  hase  du  Mémoire  de  M.  Rahanis,  et  c'est  un  vé- 
ritable modèle  <le  style  et  d'ari^imentation.  A  la  suité  du  Mé- 
moire ou  lit,  traduit  pour  la  première  fWs,  le  procè^verhal  de 
visite,  et  ee  pi  ()(  <  s-verbal  devient  pour  notre  auteur  l'occasion 
d'uiu'  iinuvell»'  étude  historique.  Il  examine  alors  ïo:-^  ronsf'ifiK  n- 
ces  du  long  séjour  des  papes  dans  Vviçrnon  :  il  soutu  iit  (jue,  Irnn 
d'avoir  aiïaibli  leur  autorité  temporelle  si  chancelante  dans  les 
nmrs  de  Rome,  c'est  à  partir  de  lenr  retraite  dans  le  Comtat 
qn'on  sentit  le  besoin  d'assurer  leur  indépendance  et  lenr  pouvoir 
dans  la  ville  éternelle.  Suivant  notre  antenr,  les  papes  ponvaient 
Men  donAei*et  retirer  des  conromiis^oompterdes  foie  parmi  les 
vassaux  dn  saint-siége,  nuls  ils  n'avaient  redministratiooimmé^ 
diate  «Panean  domaine,  il  ne  figinaisnt  pas  tfn  nomkre  des  puis^ 
saneee  vraimsnt  temporelles.  Cette  denrilre  assertioB  nous  a  para 
eendnire  à  des  oonséqnenoes  eugéréee,  et  nons  persietons  é 
croire  qu'à  partir  du  xi«  siècle  les  papes  ont  toujours  exercé,  au 
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moins  dans  la  rampagne  de  Rome,  les  droits  de  la  souveraineté. 
La  Commission  s'est  pourtant  accordée  à  reconnaître  dans  1  ouvrage 
de  M.Rabanisun  mérite  supérit  urà'la  dissertation  sur  les  Mérovin- 
giens d'Aquitaine  et  sur  la  Charte  d'Alaon,  qui,  dans  un  précédent 
concours,  avait  fait  décerner  au  même  auteur  une  troisième  mé- 
daille .elleluiassignelepremierrangdansleconcoursdecette  année. 

38.  L'ouvrage  qui,  paur  f  intérêt  des  événeiDents  et  par  le  talent 
de  l'exécution,  noQS  a  paru  le  plus  approcber  de  celui  de  M.  Ra* 
JtNuiw,  est  YHMoire  de  la  li§wà  e»  Br^ngne,  M.  Grégoire,  après 
avoir  étudié  sou  si^et  et  recuallî  tous  les  documents  qui  se  rap- 
portaient à  cet  épisode  importamtde  notre  Instoire,  coordonna  ses 
matérianx,  composa  son  lim  et  le  présenta  comme  thèse  pour  le 
doctorat.  Libre  des  préMCufations  d'un  parti  pris  à  l'avance,  il 
n'est  pour  le  roi  ai  pour  ?  Lûme,  pour  la  séparation  ni  pour  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  il  admet  bien  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  dogme  de  a  centralisation,  mais  cette  con- 
viction ne  l'aveugle  pas  sur  les  bonnes  raisons  qu'on  pouvait 
avoir  à  la  lin  du  xvr  siècle  de  ne  pas  y  croire.  La  Ligue  en  Bre- 
tagne est,  à  proprement  parler,  l'histoire  des  tentatives  du  duc 
de  Mercœur  pour  fonder  dans  cette  province  une  souveraineté 
indépendante.  Le  prince  lorrain  fut  en  effet,  pendant  plus  de  six 
années,  le  roi  du  diocèse  de  Nantes,  et,  après  une  lutte  acharnée 
contre  les  meilleurs  capitaines  du  Béarnais,  il  fallut  l'arrivée  de 
Henri  IV  pour  l'obliger  au  sacrifice  de  ses  prétentions.  Rien  d'im- 
portant lie  semble  a?oir  échappé  aux  recherches  du  nouvel  his- 
torien; nous  aurions  pourtant  désiré  dans  ia  narration  plus  de 
rapidité  et  plus  de  sobriété  dans  les  citations,  qui,  prises  de  tous 
lescdtés>  déroutent  le  lecteur  fatigué  de  cette  mosaïque  souvent 
discordante  de  sentiments  et  de  styles.  C'est  un  des  écueils  qna 
n'évite  pas  âicilement  l'école  moderne  :  on  reconnaît  dans  le» 
nouvelles  études  bistoriques  les  qualités  de  l'antiquaire,  de  l'éra» 
dit,  du  philologue  ;  on  n'y  sent  pas  asses  cet  heureux  souffle  de 
l'écriv»n  qui  nous  avait  frappés  dans  le  Mémoire  de  M.  Rabanis. 
M.  Grégoire,  tout  en  rendant  volontiers  justice  aux  historiens  qui 
l'avaient  précédé,  rei^^ruUc  de  n'iivoir  trouvé  chez  eux  que  / 1  jtic- 
tiiude  d'une  cùtnjnlation  sèche  et  sans  chaleur.  C'est  que  le  secret  de 
raconter  avec  une  émotion  communicative  n'est  pas  accordé 
tous  le.s  auteurs  et  que  les  plus  fortes  études  ne  Suffisent  pas  tou- 
jours pour  nous  l'apprendre. 
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39.  D'un  autre  côté,  si,  pour  composer  un  excellent  ouvrage,  il 
tnfiisail  de  l'heureux  choix  du  sujet,  d'un  style  abondant,  de 
longiiM  et  pttientes  recherches,  nous  n'aiiiions  à  donner  que 
^&iûifiÊkVUiÊMre  dMpwhmmU4ôBimrgogM  depuis  ton  origine 
pufi^àmdmlê,  L'hoDOnUe  avtenr,  Investi  d'une  des  plus  hautes 
ehtrges  de  U  magistntiife,  semble  ii*»voir  rien  épargné  pour 
donner  à  son  livre  tonte  la  perlèctîoR  qn'il  pouvait  à  see  yeux 
comporter.  H  avait  rinlention  de  montrer  une  grande  bienveil- 
lanee  pour  les  homme»  et  pour  les  choses;  on  n*en  peut  douter 
en  lisant  ces  premières  phrases  de  l'avani-propos  :  «  L'histoire 
t  d'un  parlement,  comme  celle  des  grands  corps  politiques,  est 
«  le  tableau  de  l'humanité.  Les  plus  sages  sont  ceux  qui  ont 
«  commis  le  moins  de  fautes,  et  le  meilleur  est  de  les  juger  avec 
«  indulgence.  Ce  sentiment  est  celui  qui  a  guidé  ma  plume, 
«  commo  aussi  mon  amour  professionnel  pour  la  vérité.  » 

Eh  bieal  nous  le  disons  à  regret,  cette  indulgence  qu'il  recom- 
mandait, l'auteur  a  certainement  oublié  de  la  mettre  en  pratique. 
Son  livre  n'est  pas  une  histoire,  mais  un  violent  réquisitoire 
dressé  contre  tous  les  parlements  et  contre  eelui  de  Bourgogne 
en  particulier.  Que  les  magistrats  de  cette  cour  souveraine  aient 
à  lutter  contre  les  échevîns  de  la  ville  ou  contrôle  gouvernement 
du  m,  qu'ils  cèdent  au  maire  ou  qu'ils  s'incfinent  devant  la  ma- 
jesté du  prinee;  ils  ont  toiqours  tort.  Us  font  toujouiaaete  d'usur- 
pation ou  de  servilité.  Comme  pariement,  fauteur  réduit  leura 
prérogatives  au  droit  de  connaître  des  causes  civiles  et  criminel- 
les; mais,  qu'ils  demeurent  dans  les  homes  qui  leur  si^t  posées 
eu  qu'ils  essaient  de  les  franchir,  le  nouvel  historien  senible  tou- 
jours persuadé  qu'eu  ks  condamnant  on  ne  saurait  manquer  de 
discernement  et  de  justice.  C'est  là  reprendre,  en  l'exagérant,  la 
thèse  historique  de  Saint-Simon.  Assurément  ii  est  permis  de 
penser  que  les  clercs  du  parlement  avaient  commencé  par  être 
de  simples  officiers  «ie  la  jusliee  royale;  mais,  à  défaut  des  grands 
vassaux  anéantis,  des  états  généraux  non  convoqués,  les  ^^cns 
du  pariement,  chargés  de  contrôler  et  enregistrer  les  ordonuanccs 
de  nos  rois,  ont  été  suffisamment  autorisés  à  prendre  au  sérieux 
leur  nom  de  cooselllers,  à  présenter  des  remontrances,  à  retarder 
de  tous  leurs  moyens  fexécution  des  édite  qu'ils  désapprou- 
vaient, n  iUknt  donc  leur  savoir  gré  d'avoir  souvent  fsprtenté 
lesvéritaMcasentinients  delà  FnmcOi  et  plus  d*nne  fids  déclriri 
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lès  eugénuit,  tous  les  torts  d6  ces  grandes  compagnies,  ssm 
opposer  à  ces  reproches  les  actes  de  loyauté,  de  courape  et  de 
fidélitt';  qui  les  honorent,  c'est  écrire  non  pas  une  histoire,  niais 
un  acte  d'accusation.  Il  est  vrai  qu'un  de  ces  magistrats  rie  Dijon 
est  présenté  sou»  un  favorable  jour  dans  le  livre  dont  nous  vrtn^f 
rendons  coniî)te;  mais  encore  in  l*;nît(  ur  sembla  :n  oir  man^/ué 
de  uicsnre.  Nous  aurions  souhaite  (fue  ie  premier  président  Brus- 
lard  fût  loué  avec  moins  d'emphase,  et  que  l'on  nous  épargnât 
(pielqucs  menus  détails  des  crimes^  du  procès,  de  la  torture  et  dn 
ittppUce  do  l'odieux  présidenl  GirtoW  Qoiaàiimk  il  sûl  ïâmxx  vali 
rsposêr  l'Mprit  du  lecteur  sur  toms  M  miigittrali  dtt  {MÉlemeiit 
êb  Bourgo^  <tai  laUMèram  une  répntitioii  néritée  dé  Mmls 
àitkpies,  de  beôs  éorinine,  d'amis  et  de  iveteetèuii  des  lenrea^ 
tels  que  les  BonUer,  les  Lonfepierre,  les  Flceidelt  les  Lnm, 
les  de  iMeei  les  Remette  et  les  isaoeBi  Ces  ^BotÉblci  pefsoa- 
iMges  ne  sont  même  pas  taiis  iidimiiés  dns  la  noatille  liistoiri; 
l'ftiiteiirt  ainsi  qu'il  met  ttne  sorte  d'orgveil  il  le  dédarer;  ^affm 
poi  wplH  an  mêr^  UUinâr$,  Neus  devons  Ijonter  que  quelqvse 
morceaux  sont  pourtant  à  la  hauteur  du  sujet,  conrnie  le  rédt  de 
remprisoniiciiipiit  et  de  l'assassinat  juridique  du  maréchal  de 
Marillac,  et,  dans  Vlntroductionf  l'expOM-  des  anciennes  franchises 
niuiiit'ipaleR  de  Dijon.  Ces  pages  suffiront  assurément  pour  tirer 
VWsloire  du  ptnifmcnt  de  Bonrffogne  de  la  foule  des  livres  iiuMlio- 
cres;  mais  le  style  laisse  trop  h  désirei',  et  la  patisioii  ;i  trop  sou- 
vent dirif^é  la  phime  «le  1  liistfuien  pour  que  nous  osions  \om 
proposer  d'accorder  une  approlntioa  sans  réserve  à  l'ensemMs 
de  cet  ouvrage  singulier* 

40i  M.  le  générai  iaoqaemin  nous  a  envoyé  des  Recherches  kktih 
Hfs€t«  0llrDNOl«0lfiisi  si  mtÊoMiq^m  rar  U  hrnnachemenL  C-'eSt  aseil» 
fdment  ronmge  dfuit  bomme  de  beancoop  d'eafrit  i  ^eand 
Pérodition  lui  fidt  délknt,  la  sagacité»  ITexpérieiee  peraoaMUe  «a 
fauteur  en  lienne&l  lien,  et  parfais  aais  tto|r  de  élianmlngn. 
NoiM  mftm  que  le  tèle  arebéologiqne  de  M*  1«  géitéNl  lieque^ 
nrin  anraii  en  besoin  4Mne  idns  longue  préparatioiiy  pour  affW' 
die  a  disting«ir«ettemenl  k  dite  et  le  jiBie  degré  d'inqHMT^^ 
des  motinnieii^  figurés  qu'il  otadt  è  l'appiii  de  ses  Hiéoiries;  mali 
il  ;i  i;illn  tenir  eonfpte  difficultés  d'un  pareil  sujet,  r/est  la 
prôimtirÊ  Ma  qu'où  Ikit  dc^  i^iiei  uket»  bérieu&ci»^  nuf  i  ai*!  du  sel* 


Digitized  by  Google 


SfiANUlLâ  DU  MOIS  DE  NO V EMBUE. 


lier  et  MT  tontes  l6«  parties  du  toMmacheiaent  ;  li  qf  li  mot 
lui-même,  toul  nécmmn  qu'il  putiiM^  ii^ctt  pu  mom  «teit 
dam  le  jMrtiiWiÉw  it  VàeaiétÊk. 

41.  Deax  lUmoirM  qui  tonsbent  à  l'iiirtoire  de  U  litléittiiru 
du  ttoyeft  âge  ont  été  euf  oyés  pur  M.  QaoChiur  tt  pur  M.  Cam- 
buulhi.  Durant  un  voyage  réoenunent  ftit  en  Italie,  M.  Gauûiiar, 
ancien  élèva  de  l'École  dea  diartea,  reeonnntdant  la  MbliotlièqQt 
de  Saint*>Marey  à  Yeniae,  un  anoieii  poëoie  qu'il  a  désigné  aoua  la 
titre  de  VEiMê  «a  Eê99§m^  C'eal  une  ancienne  cbanaon  de  geste 
dont  le  sujet  appartenait  au  cycle  de  Roland,  et  qui  avait  été 
rûinauiéc  par  un  trouvère  italien  du  xiii*  siècle,  nommé  .Mcuia^ 
de  PaUtme.  Maître  Micolas  a\:iit  v(hi1u  se  faire  honneur  de  l'ou- 
vrage lui-int  ni»;,  et,  pour  y  pai  veair,  avait  ent'enné  la  ciiaubOQ 
ori(?inaIo  dan^  un  certain  nombre  de  méchants  couplets  de  sa 
couiposition.  II  était  aisé  du  héparer  les  deux  parties  de  la  copie 
manuscrite,  et  de  restituer  la  pluii  ii  t  des  anciens  vers  corrom- 
pus par  le  plaj(iaire  italien.  M.  Gauthier  ne  l'a  pas  essayé;  il  s  est 
contenté  de  présenter  l'analyse  du  poéuie,  d'en  multiplier  les 
citations  et  de  faire  aux  italiens  le  reproche  d'avoir  longtemps 
revendiqué  l'origine  de  toutes  nos  grandes  compositions  roma- 
nesques; nuds,  ce  reproche,  les  Italien»  avaient  d^jà  depuis  quel* 
que  tempe  cessé  de  le  mériter. 

42.  M.  Cambouliu,  auteur  des  Jtodiffcto  t«f  U  faaaisia»et  ê$  ia 
fMe  pmmçaU  à  TmUom  et  sur  CUmmee  JMtme^  est  déîà  tonna 
par  un  £isai  sur  io  LiU^oter^  ooMmu»  Le  nouveau  Mémoire  ae 
recommande  par  une  grande  netteté  d'exposition  et  un  verilalile 
aentiment  littéraire.  M.  Cambouliu  rend,  comme  bien  d'autrea» 
la  croisade  des  Albigeois  responsable  de  la  première  ruine  de  la 
poésie  provençale  ;  il  voit  poindre  la  pàle  aurore  d'une  renais- 
sance dans  l'appel  fait,  vers  le  milieu  du  xiv^  biLcIu,  aux  amih  de 
la  gaie  science,  par  st  jii  bourj^uois  notables  de  Toulouse.  Le  prix 
qu'ils  offraient  au  iiieilleui-  poëtc  était  une  violette  d'or,  niuiut  à 
Clémence  Isaure,  M.  Cambouliu  se  range  du  parti  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  a  son  influence  ni  même  à  son  existence;  ce  serait 
une  méprise  assea  moderne,  et  voici  comment  il  l'explique.  Dans 
les  Chanis  royaux  couronnés  chaque  année,  on  vantait  la  bonté, 
le  crédit,  la  démence  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  dernier  de  œaattrir 
buta  devint  le  nom  d'une  dame,  bienfaitrice  des  jeux  Floraux* 
système  est  exposé  avec  beaucoup  d'eiprit  et  d'agrémenl»  nali  il 
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■e  nous  «  pi0  conyaiiiew.  H  M  mlaisé  de  eroire  que,  dans  une 
ville  eonsUnmwnt  préoccupée  de  luttes  poétiques,  on  ait  asses 
ftcilement  pris  le  change  sur  un  des  cent  attributs  de  la  Tierge 
Marie  pour  n'y  plus  roir  que  le  nom  chimérique  de  la  fondatrice 

des  jeux  Fiunmx.  M.  Cambouliu  n'a  donc  rien  prouvé.  Si  la 
poésie  des  troubadours  n'a  plus  jeté  de  vives  lueurs  à  partir  du 
règne  de  Philippe  le  Bel,  elle  eut  cela  de  ccuiiiaun  avec  la  poésie 
des  trouvèreis  :  louteiî  deux  moururent  d'épuisement  et  de  leur 
belle  mort.  Puii>,  un  siècle  plus  tard,  il  y  eut  pour  l'une  et  l'autre 
une  sorte  df  ronaissanue  pénible  et  laelice,  grâce  aux  Puis,  aux 
jeux  Floraux,  aux  Palinods.  Mais,  si  le  xiv^  siècle  porta  i7i:Uheur 
à  la  poésie  des  trouvères,  ce  ne  fut  pas  assurément,  dans  les 
proTinecs  du  Nord,  la  &ute  des  croisés  aUngeois. 

43.  Nous  terminerons  cette  longue  revue  des  ouvrages  envoyés 
tu  eoneoufS  STse  VBiMre  du  mmn  kkvU  pmée  des  Fran- 
feit  dasf  te  prmkr$$Utk»  ie  le  mmÊNllà$^  par  M.  Émilede  La 
Bédollière.  Ce  lim,  dont  le  titre  seul  a  élé  quelque  peu  modifié» 
compte  pour  le  moins  dix  années  d'existence  et  a  demandé  de 
longues  études  ;  il  eût  cependant  gagné  à  être  plus  longuement 
préparé,  car  on  sent  que  Tauteur,  tout  en  multipliant  les  cita- 
fions,  n'a  pas  to^joora  eu  le  temps  de  les  vérifier  aux  sources 
originales.  Il  n'y  a  pas  assez  d'ordre  ni  d'assez  justes  proportions 
dans  le  choix  et  dans  la  distribution  des  matières.  Certains  souve- 
nirs historiques  qu'il  .sultibait  d'indiquer  sont  développés  dans 
plusieurs  luiigs  chapitres  et  semblent  tenir  \a  [tlLire  de  traits  plus 
essentiels  au  tableau  des  mœurs  générales.  On  sent  que  la  fatigue 
a  surpris  l'auteur  avant  la  lin  de  sa  pénible  tâche.  Tel  qu'il  est, 
cependant,  l'onvraiîc  se  recommande  par  des  qualités  très-esti- 
mables. M.  de  La  Bédollière  n'est  le  détracteur  ni  le  panégyriste 
de  cette  obscure  partie  du  moyen  âge  dans  laquelle  il  nous  aide 
à  pénétrer  un  des  premiers;  car  Le  Grand  d'Aussy,  dout  les 
études  étaient,  il  faut  l'avouer,  plus  solides,  n'avait  traité  dans 
la  fie  ffUtH  âeê  Frwçêii  que  le  chapitre  du  costume  et  celai  de 
la  cuisine.  Pour  l'ingénieux  et  savant  Monteil,  il  avait  commencé 
l'ffiHilrc  dst  FmçuU  é$$  dûten  4M$  avec  le  xiv*  siède,  c'est-à- 
dire  au  point  où  M.  de  La  Bédollière  achevait  la  sienne,  il  Ihut 
donc  savoir  gré  au  nouvel  historien  de  s'être  engagé  dans  une 
mute  aussi  difficile,  comme  pour  donner  à  d'autres  Tenvie  d'j 
marcher  d'un  pas  mieux  assuré. 
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Messieurs,  le  nombre  et  Timportancr  des  ouvrages  dont  nous 
vous  avons  rendu  compte  témoiguent  assez  de  l'autorité  de  vos 
arrêts  dans  les  domaines  de  l'histoire  el  de  l'arcbéologie,  comme . 
anaai  du  prix  que  l'on  attaclie  en  France  aux  encouragements  qne 
TOUS  aves  la  nâsalon  de  décerner.  L'année  dernière,  les  ouvrages 
reçus  par  la  Commission  des  Antiquités  nationales  ne  dépassaient 
pas  le  nombre  de  vingt-six  ;  ils  s'élèvent  cette  année  au  nombre 
de  soixante-quatre,  bien  que  les  sympathies  et  la  soflicitude  éclai- 
rée du  gouvernement  aient  multiplié  les  concours  et  llionofable 
attrait  des  réeoiqienses,  pour  les  ndeux-ftisants  dans  ces  tournois 
littéraires.  L*Aeadémie  verra  sans  doute  avec  satisfiction  la  défé- 
rence pour  SCS  décisions  croître  eu  raison  de  la  facililé  toujours 
plus  grande  que  chacun  aurait  de  s'en  passer  ;  et,  quant  à  votre 
Comnrïission,  elle  croit  avoir  fait  ce  qtii  dépendait  d'elle  pour  jus- 
tifier hi  ( ontiance  que  les  savants  de  tous  les  points  de  la  Fiance 
avaient  mise  dans  vos  lumières  et  dans  votre  impartialité. 

Nous  vous  proposons  de  décerner  les  trois  médailles  de  cette 
année,  les  rappels  de  médailles  et  les  deux  degrés  de  mentions 
honorables,  dans  Tordre  suivant. 

(Foir  lapigemenU  éu  cmeom  dans  Favant^propos.) 

M*  FiouBENS,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 

sciences,  demande,  par  message  du  17  courant,  que  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  veuille  bien  désigner 
lin  ou  plusieurs  meinbres  pour  s'adjoindre  à  une  Commis- 
sion nommée  par  l'Académie  des  sciences  pour  Texamen 
d'un  mémoire  de  li«  de  Paravey  sur  un  xodîaque  cbaldéen  : 
cette  Gommisaioii  ae  compose  de  MM.  Bioi,  Maibibu  et  Db- 
lanNAT. 

L'Académie,  sur  la  proposition  du  Bureau  qu'elle  auto- 
rise à  prendre  l'initiative  de  la  nomiudlion,  désigne 
BIM.  Renan  et  Maury. 

Il  est  donné  lecture  de  deui  lettres  de  MM.  Munk  et  Beulé 
qui  ae  portent  comme  cmididata  à  la  place  d'académicien 


ordinaire  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  F.  Lajaad. 
Ces  deux  noms  sont  Inscrits  stir  la  liste. 

H.  Ernest  Desjardins  écrit  à  M.  le  Segbétaibe  PERPtrosL 
pour  le  prier  de  faire  hommage,  en  son  nom,  â*im  exem- 
plaire de  son  travail  modifié  sur  Alesia  et  de  lire  à  l'Aca- 
démie les  dix  premières  lignes  de  la  préface,  afin  que  la 
publicité  des  comptes-rendus  des  séances  dans  la  lievue  dti 
l'instruction  publique  vienne  s'ajouter  à  celle  de  son  livre» 
désirant  donner  le  pli»  d«  notoriété  poseibto  an  désavon  àm 
ce  qiû  a  pu  déplaira  à  Mestienra  Itt  mambm  de  la  (km^ 
mission  des  Antiquités  de  la  France  dans  la  forme  de  son 
article  du  Moniteur  universel  du  18  octobre  dernier. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  du 
commencement  de  la  préface  de  l'ouvrage  que  le  libraire 
Didier  vient  de  publier  et  qui  porte  pour  titre  :  Alesia 
(  F//*  campagne  de  Julee  César),  Rémné  du  débat»  réponse 
à  Cartkle  de  la  Bévue  des  Deux  Mondes  du  1^  mai*  1858» 
eonelusion;  suivie  d'un  appendice  renfermant  des  notes 
inédites  écrites  de  la  main  de  Aapoiéon  1''  sur  les  Comment 
taires  de  Julrs  César. 

a  L'étude  que  nous  oilrons  au  public  sm*  Alesla  a  été 
insérée  dans  le  Moniteur,  en  hait  articles,  du  12  an  19  oc- 
tobre 1858. 

et  D^bonorables  susceptibilités  nous  ont  engagé  à  modi- 
fier sur  quelques  points  la  forme  de  ce  travail.  L'ciUraîne- 
ment  de  la  polémique  avait  trahi  nos  iîitentions.  En  nous 
empressant  de  désavouer  ce  qui,  dans  nos  articles,  a  paru 
offenser  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France»  nous 
con servons  notre  opinion  entière  sur  le  mémoire  couronné 
et  sur  Fensemble  du  débat,  liais  nous  sommes  beareux  de 
renouTeier  publiquement  ici  l'expression  du  respect  que 
nous  professons  pour  la  Commission  et  pour  l'Académie  qui 
Fa  nommée,  et  dont  nous  avons  reçu  uous-mème  tant  de 
témoignages  de  bienveillant  intérêt.  » 

M.  Giraud,  ancien  député  de  la  Drôme,  à  Romans, 
écrit  pour  demander  l'admission  au  concours  des  Antiipiitéa 
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de  la  France,  en  1859,  desoD  Essai  hittorique  sur  V abbaye 
de  Saint-Bernard  et  sur  fa  viHe  de  Homam,  première  par* 
tit,  2  vol.  iii-6,  Lyon,  1866. 
MM,  Levot,  iules  Cauvet  et  Jolas  Sèranon  présentent  au 

même  concours  : 

Le  premier  :  la  Biognqihie  bretonne,  2  vol.  gr.  in-8; 

Le  second  :  Le  Collège  des  droits  de  l'ancienne  univeniU 
de  Caen;  essai  historique,  br.  in-8; 

lie  troisièHie  :  Ln  ViUes  eonntUiireê  et  im  république  de 
Provence  au  moyen  âge,  br.  in-8. 

M.  de  Watkly  présente,  pour  le  même  eonconrs,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  Bigot,  un  volume  in-8  ayant  pour  ti- 
tre: Essai  his(on'(/iie  sur  les  monnaies  du  royaume  et  du 
duché  de  Bretagne» 

Renvoi  de  ces  cinq  ouvrages  à  la  future  commission. 

M.  l'abbé  Barranger  demande  qn*il  loi  soit  permis  de 
iobstitner  deux  nouveaux  exemplaires  de  son  Oéynée  éty^ 
mologique  galio-grecque  à  ceux  qui  ont  été  admis  au  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France  pour  1859.  Cette  de- 
mande est  admise. 

M.  Hanoteau  écrit  pour  demander  l'admission  au  con- 
cours du  prix  Volney  de  son  Etsai  de  grammaire  kabUe, 
i  voL  in-8. 

Renvoi  à  la  Commission  mixte  du  prix  Vohiey. 

Ont  été  remir.  ni  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 
Par  M.  Stanislas  Julien,  le  tomp  lî  du  Mémoire  sur  tes 

contrées  occidentales ,  traduit  du  sanscrit  en  chinois^  en 

tan  6â8,  et  du  chinois  en  français  ;  in-8. 
Pàr  M.  Éd.  LâSOULAYE,  La  Liberté  redgieuee;  1  vol. 

în-lî. 

Etudes  sitr  In  propnYtâ  littéraire  en  France  et  en  An- 
gleterre, suirie  de  trois  discours  prononcés  an  parlement 
d'Angleterre  par  sir  T.  i\oon  Talfourd,  traduits  de  l'an- 
glais par  M.  Paul  Laboulaye,  fils  du  savant  académicien. 

Histoire  de»  c(as$e$  agricoles  en  France,  par  M.  G.  Da- 
reste  de  La  Chavanne;  deudème  édition,  1  vol.'in-8. 


tH  stAwan  do  non  m  noTsmui. 

Térence  traduit  en  vers  français,  par  le  mî^or  ïaunay  ; 
2  vol.  iu-12. 

La  guerre  dei  Gaules  de  César  (58-53  av.  J.  C),  traitée 
au  point  de  vue  stratégique  et  phUoiogique,  par  M.  le  baron 
Auguste  de  Goeler,  colonel  aide-de-camp  de  S.  R.  la 
grand^uc  Frédéric  de  Bade  (texte  allemand). 

Ei^mi  sur  r histoire  de  la  médecine  chez  les  Indous,  par 
M.  G.  Liétard  ;  br.  in-8. 

Coup  d'œii  sur  la  médecine  des  anciem  indiens,  par 
M«  René  Briau  ;  br.  in-8. 

Le  n*  Ad  de  la  FeuHie  de  Provins,  contepiot  un  article 
de  M.  le  dactear  Frisson,  intitulé  :  A  propos  de  Rio^. 

M.  Le  Clerc,  en  faisant  hommage,  de  la  part  de  M.  Ed- 
mond Le  lilant,  d'une  brochure  iiUilalée  :  La  Question  du 
rase  de  mng,  fait  observer  qu  il  s'agit  dans  ce  travail  d'une 
des  questions  d'archéologie  chrétienne  qui  ont  le  plus  pas- 
sionné les  controversistes,  dans  la  recherche  et  rexameo 
des  monuments  originaux  de  la  reiigioQ  portant  des  indices 
auxquels  on  peut  reconnaître  les  tombeaux  et  les  reliques 
des  martyrs.  Déjà  D.  Habillon  avait  introduit  la  lumière 
dans  ces  ténèbres,  et  combattu  les  erreurs  qui  faisaient 
prendre  pour  les  instruments  du  martyre  les  outils  des  di- 
verses professions  figurés  sur  les  pierres  sépulcrales.  Les 
palmes  ont  causé  de  semblables  méprises.  11  en  est  de  mtoe 
des  fioles  ou  ampoules  de  sang  qui  se  trouvent  en  si  grand 
nonyi)re  dans  les  sépultures,  quelquefois  enmtrées  dans 
les  murs. 

M.  Le  Blant  ne  se  refuse  pas  à  admettre  que  ces  vases 
aient  servi  à  recueillir  le  saii[;  des  martyrs,  et  que  les 
fidèles  en  aient  fait  des  espèces  d'amulettes  et  de  phylac- 
tères, mais  non  pas  des  signes  spécialement  et  exduslTe^ 
ment  affectés  à  des  tombes  de  martyrs. 

A  cette  occasion,  M.  Lk  Cukg  recommande  de  recher* 
cher  dans  les  traditious  du  moyen  âge  l'explication  par 
analogie  des  coutumes  et  des  pratiques  de  temps  plus  an- 
ciens» et  il  cite  comme  exemple  de  ces  Ampullœ  sanguinis. 
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le  poSme  d'un  trouvère  picard  du  xn*  slèelet  sur  le  nar-- 

tyre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  poème  lu  trois  années 
de  suite  sui"  le  tombeau  du  saint,  et  qui  nous  apprend  (|ue 
des  milliers  de  pèlerins  emportaient  de  ce  lieu  des  vases  de 
sang,  et  que  Henri  U,  après  avoir  fait  pénitence  au  tom* 
beau  de  sa  victime»  sortit  de  l'église  «  ampuUa  êonguim» 
imîgnitus.  » 

La  dissertation  de  M.  Edmond  Le  Blant  est  une  nouveUe 
preuve  de  l'esprit  de  sage  critique  qui  se  concilie  dans  ses 
ouvrages  avec  un  profond  respect  de  la  religion. 

M.  JouARD  offre  au  nom  de  M.  Malte-Brun  une  brochure 
intitulée  :  Métiimé  hùiarique  de  i'exphratian  faite  dam 
r Afrique  ceniraie,  de  I85B  à  1856,  par  H.  le  docteur 
Edouard  Vogel.  Le  secrétaire-adjmnt  de  la  Commission 
centrale  de  la  Société  géographique  a  fait  usage,  pour  com- 
poser cet  opuscule,  do  tous  les  renseignements  que  lui  ont 
fournis  les  recueils  scientifiques  de  Berlin  et  de  Londres, 
les  publications  de  Ptetermann  et  autreseavants  géographes. 
La  carte  qui  accompagne  cette  brochure  est  dressée  et  ap- 
puyée sur  60  observations  de  latitude  et  de  longitude.  Tout 
ce  que  nous  savons  des  voyages  du  docteur  Vogel,  au  sud 
et  à  l'est  du  lac  de  Tchâd,  a  été  consigné  sur  cette  carte 
jusqu'au  point  où  s'arrêtent  les  renseignements  qui  nous 
sont  parvenus  sur  ce  voyageur  ;  or  nous  savons  qu'il  s'est 
dirigé  vers  le  Ouâday,  et  depuis  plus  d'une  année  on  a  cessé 
de  recevoir  de  ses  nouvelles. 

M.  GuiGNiAUT présente,  de  la  part  de  M.  Gherard,  corres- 
pondant de  l'Académie,  à  Berlin,  une  brochure  intitulée  : 
Teofania  nuziale  di  Dionito  e  Cora  (extrait  des  AnnalideW 
Imtiîuto  di  carriepandenxa  archeohgica  de  Rome,  1856). 
Ce  travail,  dit  le  savant  symboliste,  est  un  résumé  substan. 
tièl  des  connaissances  archéologiques  que  l'on  possède  sur 
l'union  de  Bacchus  et  de  Proserpine,  s'élevaiii  de  terre  à 
l'époque  du  [)nntemps,  figures  symboliques  de  la  fête  des 
Anthestéries^  dont  la  représentation  est  peinte  sur  une  am- 
phore de  Géré  (planche)* 

n.  %i 
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Ce  qui  ajoute,  pouratii^  M«  Guionuirr,  à  FUitérét  da  cat 
écrit,  c'est  qu'il  a  M  composé  pour  côlélHV  lo  oiiiquaa- 
tième  snniversaire  de  M,  Tbiorscht  foucbante  solenpité  lit* 
térairs  dont  il  est  regrettable  que  Tusage  ne  se  soit  pas 
iiiuoduii  m  Ffaiioe  cquime  il  Te^t  aa  AllQmagQQ  q\  ça 
Italie. 

M.  Gargxn  de  Tasst  se  rend  i'iaterprètc  de  M«  l^on  do 
Boaay,  pour  ofirir  le  premier  mémoire  de  U,Bmm  mérû 
emn$  çrimak  et  pour  promettre  k  la  Compagnie  l'hom* 
mage  des  numéros  qui  suivront. 

Le  même  membre  présente,  de  la  part  de  M.  Mortreuil, 
une  brochure  intitulée  :  A  nrientie»  industries  nm^seiUaim  / 
faïences,  xyerres,  porcelaines  ;  in-8. 

M«  Ëroest  IIenan  présente,  de  la  part  de  M,  Munk,  \% 
première  livr^dson  des  Méianget  4f  phUasaphi^  juive  H 
mr^^Ct  qui  contient  des  extraits  métliodiqueipent  reprodûte 
de  la  Source  Ue  vie  d'Avioebron,  traduits  de  Tarabe  en  bé-* 
breu  par  Scham  Tob-Ibne  Salaopiéra,  et  de  l'hébreu  en 
français,  par  T auteur  de  ces  mélanges,  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  do  ce  philosophe.  Les  articles  de  ce  vq« 
lume  avaient  été  déjà  publiés  dans  le  Diaimmrepkit^ 
phique  de  M.  Frauek  ;  ils  pont  réédités  avec  de  nouveaux 
développements»  et  ils  font  connaître  le  philosophe  le  plus 
original  et  le  plus  autorisé  de  l'école  arabe  ;  les  autres  ne 
sont,  h  vrai  dire,  que  des  commentatema  et  d§3  compili^ 
teurs. 

M.  le  SECRÉTAiHh  PERPÉTUEL  rappelle  au  souvenir  delà 
Compagnie  qu'il  lui  a  été  adressé  par  M«  £dmond  Caillette 
de  L'Hervillîers  uqç  dissertation  manuscrite  sur  des  anti^ 
quités  trouvées  dans  le  territoire  de  Provins,  avec  de- 
mande de  la  communiquer  1^  l'Académie.  Il  fut  répondu  à 
l'auteur  que  le  huicau,  aux  termes  du  règlement  et  des 
usages  de  la  Compagnie,  exaimuerait  s'il  y  avait  lieu  de 
donner  lecture  de  cette  dissertation.  On  reçoit  aujourd'hui 
au  secrétariat  un  numéro  du  Jmurml  de  Provins  dans  lOi- 
quel  il  est  dit  que  M.  de  L'HerviUiers  afXirme,  sans  doute  par 
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suiti  d'une  erreur  d'intarprétitioiit  qae  1*  Afladéwe  n  éfiimté 

i^yeo  intérêt  cette  commanicfttion. 

M.  le  Secrétaire  PKan  iuEL  pense  qu'il  ne  convient  paa 
que  la  Compagnie  se  môle  au  débat  soulevé  dans  le  dépar^ 
tement  de  Seine-et-Marne  entre  les  archéologues  de  ce 
ptye.  U  iniUtt  sur  la  diffîcidté  «tlepérilquiréiiilleraieiit 
pour  TAcadémie»  et  même  poor  h  Committimi  des  knH^ 
quités  de  la  Fraoce,  de  diieuter  eae  qtwetions  de  faite  et  de 

(loîiner  son  avis  sur  les  nu'-nioires  dans  lesquels  rexaujeri 

des  textes  est  combiné  avec  l  étude  dea  lieux  et  dei  utoau* 
ments  encore  inédits. 

Un  Mbmbbe  rapporta  qa'U  a  Ini-mAoKi  vîiité  réoenoient» 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  curieux  et  d'amateurs* 
les  lieux  où  se  trouvent  les  antiquités  dont  il  s^agit  II  y  a^ 
en  effet,  sur  le  sol  des  restes  considérables  d'édifices,  ou- 
vrages des  Romains,  difînes  d*être  étudiés,  mais  sur  Udes> 
lination  desquels  Topiniou  n'est  pas  encore  fixée. 

Quelques  Membres  voudraient  qu'on  envoyât  le  mémoiie 
à  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Franoê,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu,  objecte  M.  le  Seertoira  perpétuai  sans 
une  demande  expresse  de  l'auteur. 

Un  Membre  ajout-fi  que  l'auteur  ayant  cru  que  sa  commu-» 
nïration  avait  été  écoutée  avec  intérêt,  il  a  ce  qu'il .de^ 
mande  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'aller  plus  avant. 

Un  autre  liimaa  hit  remarquer  toutefoia  q^e  ce  n'est 
pas  l'auteur  du  toémem,  mais  l'auteur  de  Tartkla  qui 
avance  ce  Ikit  inexact 

Le  BusEAU  étant  chargé  seul  de  décider  s'il  y  a  lieu  d'au- 
toriser la  lecture  des  mémoires  étrangers  à  la  Compagnie, 
il  est  arrêté  que  c'est  à  lui  de  statum*  sur  le  présenl 
travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  ranouvellement  de  l|i  Com* 
mîsûon  d'impression,  aux  termes  de  l'article  &8  du  régla* 

ment,  par  suite  de  l'achèvement  et  de  la  présentation  faite  ' 
dans  la  séance  du  1 5  octobre  de  la  seconde  partie  du  vingt- 
troisième  volume  di^Mépioires, 
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Cette  GonurnsBioii^  composée  de  cinq  memhm,  est  nom* 
môe  «i  scratin  secret.  Le  dépouillement  donne  les  noms 
suhrants  :  MM.  Hase«  Lb  Ci^rc,  Gmamàxsr^  Mohl,  Lâ* 

BOLTAYFl. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'élection  d'un  membre 
pour  la  Commission  permanente  de  riiistoire  littéraire  de 
la  France,  en  remplacement  de  Mt  Luabd. 

L'Académie  procède,  au  scrutin  secret»  à  la  nomination 
de  ce  membre.  H.  Ernest  Rbran,  ayant  obtenu  l'unanimité, 
moins  deux,  des  suffrages,  est  prodamé  membre  à  vie  de 

celte  Cornrnission  *. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


MM.  Carlier  et  Bélisure  Ledain  écrivent  pour  demander 
l'admission  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Henri  d'Oisy.  Frag^ 
menls  d'études  historiques  sur  les  seigneurs  de  Dunkenfue, 
de  Bauràourgs  de  GravelineM,  de  Caeed,  de  Dieppe,  etc., 
in-8. 

Le  second,  d'une  Histoire  de  la  ville  de  Parthenay,  de  ses 

anciens  seigneurs  et  de  la  gâtine  du  Poitou,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'ù  (a  Révolution^  in-8. 

Renvoi  à  la  future  Commission  de  1809. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don-: 

wori  zu  einem  Vatenùild  der  Kerkopen.  Siebzehntee  Pro^ 

grairm  zum  Winckelmanns  Feit  der  archaeologischen  (re- 
sellschaft  zu  Berlin,  von  Theodor  Pauofka  ;  Berlin,  1857, 
br.  in«A. 

»  C'est  la  senin  Commission  permanente  de  l'Académie  avec  celles  des  in- 
scriptions et  médailles,  et  la  Commission  mixte  du  prix  Volney.  Les  trois 
aalitt  nenbiM  i^ai  \m  composent  lom  MM.  Le  Clerc,  P&nliii  Pvis,  Littré. 
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Lecture  des  textes  cunéiformes^  par  M«  le  comte  A.  de 
Gobineau,  in-8. 

Bulletin  de  la  S&déti  des  sciences^  ùeiles^ettres  et  arts 
du  département  du  Var,  25*  et  26*  années  (18574858)» 

in-8,  accompagné  de  la  Séance  publique  annuelle  de  cette 
société  pour  Tannée  1857. 

Revue  de  l'art  chrétien,  novembre  1858. 

M.  Uase  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  J.  Overbeck, 
professeur  à  Leipzig»  une  Histoire  de  Vart  plastique  des 
Grecs f  en  2  voL  m-8.  C'est  un  résumé  Inen  fait  de  l'histoire 
de  la  sculpture  grecque  depuis  l'origine  jusqu'au  temps  de 
Septirae  Sévère  et  même  de  Théodose.  L'auteur  a  profité 
des  travaux  précédents,  et  en  particulier  de  ceux  de 
MM.  Lenormakt,  de  Rougê»  de  Longpékieb  ;  l'ouvrage,  im- 
primé avec  un  certsdn  luxe,  est  enrichi  de  planches,  et  mé- 
rite Fattention  de  l'Académie* 

M.  de  Waillt  présente,  de  la  part  de  H.  YMié  Rail- 
lard,  une 'brochure  dans  laquelle  il  prouve,  par  les  nou- 
veaux documents  qu'il  a  découverts,  Texistence  des  quarts 
de  ton  dans  la  musique  d'église,  que  M.  Vincent  avait 
signalée  avant  lui  d'après  un  manuscrit  de  Montpellier. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion 
des  titres  des  candidats  ait  iauteaîl  laissé  iracsnt  par  la 
nunrt  de  H*  LâiAB». 


MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

•émae  êm  S  «éacttfen. 

■ 

M.  Douniol,  libraire  éditeur,  fait  déposer  six  exemplaires 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  France,  par  Emile  Keller, 
et  demande,  au  nom  de  l'auteur,  qu'il  soit-iMlmis  au  coqt 
cours  du  prix  Gabert. 
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£si  déposée  sur  le  buresa»  pour  être  offerte  en  do o  ; 
Chronique  de  Charieê  VU,  roi  de  France,  pat  Jeem  Clunr^ 
Uer,  noMlle  édttkMi  rem  ma  te  i&&attciltsi  ttMe  de 
4hrari  fragments  tiiédifs,  publié  &yM  noM,  Mities  M 

éclaircissements,  par  M,  Vallet  de  Vîriiilleî  8  woh  'mA%0 

M.  le  vicomte  de  Rougé,  en  faisant  hommaL'-e  de  sou  Jivxe 
intiiuié  :  Étude  êur  une  stèle  égyptienm  appartemtnt  ii 
MibUêikèquê  impériale,  appelle  ratteoUon  de  1* Académie 
■or  to  sola  qaH  a  pris  de  donner  ke  pmvee  gmmnatîcalei 
•ftlM<l6iiioiu«ratMii8  à  Tappid  de  sa  tradoetîoii*  U  fiûtre» 
AanpMr  qu'il  est  kasiil,  depuis  Salvdini,  qin  ail  produit 
par  l'impression  des  analyses  des  textes  expliqués,  et  11  at^ 
tache  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'U  soU  teau  compte 
de  ce  genre  nouveau  d'exposition* 

M.  GuiGioAUT  fait  kïmmage»  de  la  part  de  M.  Lottia 
de  Lavalfdes  livraisons  24  Wlt^  texte  et  planches»  da  Voyage 
dâmia  pénimuie  arabique,  lesqueUesdomsBt  la  suite  et  la 
fin  du  récit  ;  de  plus,  un  commencement  de  Y  itinéraire  an 
Egypte  et  chez  /es  trihn.s  de  la  péninsufi  <Y  du  mont  Sinai. 
Les  monuments  des  sultans  y  sont  reproduits  pai  1  auteur 
'  sur  les  moulages  pris  sur  les  lieui  d'après  on  procédé  da 
son  invention. 

U.  laosMAiiTt  de  reteor  de  son  voyage  à  Rome»  pr^ 
sente  un  ouvrage  intitulé  :  Vetri  omaii  di  figure  in  orv 
trovati  nei  cimetcri  dci  cristiani  pruinlici  di  Borna,  rac- 
coUi  e  spkyati  du  Raffaele  Garrucci.  Le  sénateur  Buona- 
rotti  avait  déjà  traité  ce  sujet  avec  une  grande  autorité  ; 
toutefois  le  livre  du  P.  Garrucci  est  plus  complet,  et  il  a 
joint  au  texte  des  planches  beaucoup  mieux  exécutées.  Son 
introduction  ol&e  le  résumé  de  toutes  les  notions  acquises 
sur  cette  partie  de  rarchéologie  chrétienne  ;  seulement  il 
est  douteux  que  ces  signes  de  reconiiiiissance  pour  la  sépul- 
ture des  morts  aient  été,  comme  ralliruàe  l'auteur,  exclusi- 
vement réservés  aux  chrétiens  et  ne  se  soient  trouvés  que 
dans  les  catacombes» 

M*  Lbhobiunt  annonce  que  le  premier  voliuneiha  grand 
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outrage  de  M.  le  chevalier  de  Rossi  sur  les  inscripUous 
ohrétieiiQeft  va^arattre.  U  eo  a  vu  8o  bonnes  l'euilles'. 

M-Naddet,  aecréUirt  perpétuel,  fait  hommage,  de  la 
part  ae  M.  le  comte  de  Circourt,  un  des  amis  de  TilluBtre 
Aiig.  Thierry,  d'rnie  brochure  intitulée  t  Une  rfiwfe  a» 
champ  de  batailU'  de  JI<istwg.s.  Plus  d'une  foie  le  célèbre 
historien  de  la  Conqui  it  de  rAnyleterre  avait  exprimé 
^n»  Bes  conversatious  le  regret  de  n'avoir  pas  pu  s'éclairer 
par  la  vue  des  lieux  où  se  livra  cette  bataille,  qui  décida 
du  sort  de  V  Angleterre,  et  qui  tient  une  place  si  importante 
dans  son  livre.  «  Hastings  fait  partie  du  gouvernement  dea 
cinq  ports,  une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  l'Angle- 
terre par  la  beauté  des  sites,  par  les  créations  du  travwl  de 
l'homme  dans  le  paysage,  par  l'aspect  des  ruines  et  des 
restes  encore  debout  des  demeures  féodales,  par  1  s  s  uvc- 
mrs  historiques  du  moyen  âge,  que  les  lieux  et  les  édifie  s 
réveillent  à  chaque  pas.  Rien  n'est  oublié  dans  le  récit  de 
M.  de  Circoui  i,  qui  a  profité  des  ressources  d'une  érudition  . 
aussi  sûre  que  variée  pour  rendre  cette  lecture  non  moins 
instructive  qu'intércb saute.  » 

M.  LfiliOUiANT  communique  à  la  Compagnie  une  lettre 
qm  lui  est  adressée  par  M.  Victor  Brongniart,  petit-fds  de 
feu  Alexandre  BaoJiGmAaT.  de  l'Académie  des  sciences,  et 
chef  de  la  miaâon  nûlitaire  française  en  Perse.  U  désir© 
être  guidé  par  les  conseils  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-îf  tties  dans  ses  études  et  ses  acquisitions  archéolo- 
giques. M.  Lenormant  demande  qu'il  soit  donné  des  instruc- 
tions à  IL  Victor  Brongniart,  qui  fera  un  séjour  de  quatre 

ans  en  Perse. 
Due  oamunsfiion  eera  nonunée  àoet  effet* 


♦  n  •♦igh  dioii  ee  pntà&t  tolûme,  fion  de  la  sérlf^  des  in^rriptîMis  chré- 
tiennes éc  la  nomn  sôutcrraîne,  qtiî  s'élèrfnt  h  r!n.  fie  îo.oou,  mai»  de  Ije»- 
pos.<  néiiéral  de  la  miHhode  de  M.  de  Rossi,  mùUiode  à  ï  mdc  de  laqueUe  M 
parvinnt  \  fixer  la  date  de«  inscriptions,  et  donne  le  criieHum  qfd  pOUBt* 
r«>conimitn"  l'époquo  de  chacune  d'eUcs.  Les  InacriptioiiB  dMsteftpw  époque 
seront  ensuite  publiées  dans  te  w&oimÂ  fOimiiB  «t  toi  ndfWti. 
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L'Académie  procède  à  1a  nommât^ 
à  la  majorité  absolue,  d'an  membre  ordinaire  au  fauteuil 
laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  Lajard. 

M.  MuNK  ayant  réuni  la  majorité  absolue,  est  nommé 
académicien  ordinaire 

*  Le  fuuUiUil  iasi^é  Tacani  par  M.  Lajard  a  été  rempli  par  :  1*  De  La  Cha* 
pelle,  en  1663,  époque  4«  M  eféRtion,  mort  en  1604;  —  2*  De  LaLoiibère, 
im-1709,  XBOH  en  1739;  —  8*  Simon,  1709-17^,  mort  en  1710;  —  4*  Ho- 
naa  da  Miatonr,  171M736,  mon  «n  1737;  —  S*  IMnt,  1786-17&9s  — 

6*  Bonamy,  1749-1770;  —  7*  De  Signii,  1770-1791  ;  —  8"  D'Ansse  de  VU- 

loison,  1701-1703^  nommt^  de  nonvor\ti  on  1802,  mort  en  1805:  —  9»  Dom 
Brial,  mort  ea  1828;  le  fauteuil  reste  vacant  deux  ans  ;  —  iO'  Lajard,  1830. 

noncB  inuMBàMiQiiB  un  v*  mniK. 

(Nous  empruntons  au  Courrier  de  Paris,  du  16  février  1858,  une  partie  des 
détails  biUiog;raphiqu^  qui  suivent,  et  qui  ont  été  insérés  dans  cette  feuiUe 
pirM.  deSanlcar.) 

M.  Mttnk  (SalDinoB)  €M  né  à  Glogftn  (SiMrio  pramenne),  en  im\  A  l*â0B 

de  vingt-cinq  ans,  il  quitta  son  pays  natal  et  vint  s'établir  en  France.  AuJoop* 
d'hui  M.  Munk  est  Français,  et  c'est  moHis  la  loi  qui  l'a  naturalisé  que  la 
carrière  littéraire  qu'il  a  suivie  avec  tant  de  distinction,  qui  l'a  fait  notre 
compatriote.  Tousses  ouvrages  sont  écrits  en  français.  Après  avoir  terminé 
ses  premières  études  à  l'université  de  Berlin,  où  li  suivit  les  cours  de  philo- 
logto  diHiqiMet  de  pbflotQphie  4o  Boekh  et  de  Begcl,  il  vint  à  Pari»  mn 
1888,  afin  de  m  lÎTrer  atee  avdeor  à  ton  goét  dominant  pour  lea  langnea 
orientales.  Sylvestre  de  Saqr,  le  véritable  créateur  et  l'honneur  étemel  daa 
études  orientales  en  France,  professait  alors  à  hi  fois  l'arabe  et  le  persan. 
M.  Munk  se  nourrit  de  ses  leçons;  et,  comme  cette  double  étude  était  insuffi- 
sante pour  occuper  Tcsprit  iufaiigable  du  jeune  étudiant,  il  consacra  ce  qui 
lui  restait  de  temps  à  suivre  le  cours  de  sanscrit  de  M.  de  Chéxy. 

Ce  ne  fut  qu'après  quelques  années  de  patientes  et  modestes  études,  qu*il  se 
déeida  &  aAranter  la  paUielté,  et  le  preimer  vecueil  dans  ieqnel  il  iMbota  fat 
le  Journsd  le  Temps,  dans  le  feuilleton  duquel  il  puUia  une  série  d'artjdea 
pleins  d'intérêt,  sur  les  littératures  arabe,  pci^anc  et  sanscrite.  Parmi  ce? 
articles,  on  doit  '^îc;nalrr  nvcc  una  distinction  toute  particulière  un  exposé  de 
la  philosophie  iiuJii'tiijt\  cl  surtout  une  analyse  du  Mahâbhâarata,  de  cette 
célèbre  épopée  sanscrite  dont  le  texte  venait  d'être  publié  à  Calcutta. 
M.  Hunk  a  llHMuieur  d'anvlr  le  premier  lUt  oonnaltre  ea  Bur^  ee  poème 
dont  on  8*est  tant  occupé  depuis. 

k  estle  même  époque,  le  savant  tmdueteur  de  la  BiMe,  M.  Cota,  eom- 
monçait  sa  précieuse  publication  et,  sur  sa  demande,  M.  Munk  rédigea  plu- 
sieurs mémoires  fort  importants  destinés  à  y  f  trc  iris -rts.  Ainsi  !e  tome  IV 
renferme  des  Réfiexum  tur  le  culU  de*  ancient  Hébreux  dam  $et  rapport* 

*  Et  noD  i  Bnslaa  ea  1107,  Munele  poits  le  JNdIVHSsirs  iee  CsaWspM  rfai; 
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pereur.  • 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  TkxBB  contimie  la  seconde  lectore  de  son  Mimem 

iur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme» 

avec  let  auim  euttei  de  Pantiquité.,  et  elles  sont  suivies  d*iiDe  traduction 
enrichies  de  notP<»  d'nno  notable  portion  du  livro  «cïnçrrit  connu  soxis  le  nom 
de  Lois  de  Manou;  le  tome  IX  contient  un  raeinoirt"  sur  difT('rcntcs  verrions 
»raJi>eset  persanes  de  l'Écriture  sainte;  et  le  tome  Xii,  un  savant  cuinmen- 
taira  iur  le  propliète  Habacuc 

En  I840,]L  Mvnkfet  apfMiéà  UBthtkrthèqiwi^^ 
rindlaiilite  toiMltor  âm  Loogeiiainpt,  «t  11  Ait  immédittwimit-  ebaf|é  di 
rédiger  le  catalogue  des  manuscrits  bouddhique!  et  Tédiques  dont  ce  nUgni- 
flqnp  f^tab!i^'?emcnt  venait  de  «^'enrirhir.  H  profita  de  cette  ocra«;ion  potir  eié- 
cuter  un  catalogue  complet  du  tous  les  manuscritâ  sanscrits  (|ui  rins:tii'nt 
partie  dc^  trésors  entassés  dans  ce  riche  dép6t  de  tous  les  produits  littéraires 
de  l'esprit  humain. 

Omw  AI» €QflDn» Il  M  le contmu  pw  de  la  ticiie  qui  loittaHliBiMiée, 
et  U  la  diraU»  Tokotaifonn^  en  lédigM^ 
rnavuerila  dea  iMMifeaiii  fends  hébreux. 

Dans  cette  même  anné<».  M,  Munk  fît  un  voyage  en  Orient,  et  il  r>n  profita 
pour  compléter  l'érudition  biblique  qn'il  avait  depuis  longtcinjjs  puis^'o  dans 
ses  lectures.  Rien  ne  peut  suppléer  la  vue  de  la  Terre  Sainte  pour  ceux  qui 
t'occupent  des  Écritures  iiacréca,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  supériorité 
inoontèataUe  efte  laquelle  X.  Munk,  doq  ans  plus  tard  (en  1845),  pubMa 
reseeOent  Une  iMltialé  t  Pelètfiiie,  diaer^ttia»  fiofpafàiqiiÊ,  Miferifiie  et 
«reMetofi^  «  Gomme  j*ai  tooMnm  lu,  i^ie  M.  de  Saolqr,  la  ploa 
grande  partie  des  livres  anciens  et  modernes  concernant  cette  illustre  con- 
trée; comme  je  l'ai  parcoume  avec  amour,  je  pnii  le  dire,  ^'t  avec  j>h}% 
ardent  désir  de  voir  et  ti<'  bii  n  voir,  j'ai  quelque  droit,  ce  me  semble,  d'af- 
firmer que  le  livre  que  Je  viens  de  citer,  avec  son  allure  modeste  qui  ne  se 
démoDt  Jamaii,*eBt  vn  lim  du  pnnnar  mlrtte{  tootaa  les  questions,  petite» 

tniléas  atee  la  plue  temaïqnable  aagadté  et  arae  le^aka  développenenla 

qu'elles  méritant,  prédaément  parce  qu'ellea  le  rapportent  inthnement  à  la 
foi  reilgietue  de  tous  les  peuplée  monotMIatea.  L'eségèae  hibUqne  y  cat 
traitée  avec  un  soin  extnime.  » 

M.  Munk  a  nnc  belle  part  à  revendiquer  dans  les  progrès  fiui,  depuis  quel- 
ques années,  ont  signalé  les  études  phéniciennes,  et  le  Journal  tuialique  a 
inaMdaaeaaacelattQaedaax  baansmdBBefaeaaiirlaa  texiee  phépldane, 
littMameat  impertanta,  eenana  da  monde  aamt  aonelae  some  dlMcrfp- 
ttedeMMiriUsilde  SIdOB.  La  pnaniineil  on  litoal  d«^ 
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M.  Ihstoofs,  préflident  de  1&  ConuniMion  des  mtmnaieft  et 
médidlleB,  prie  l'AcadétMle  des  liiscriptioiis  et  belles^lettres 

de  composer  des  inscriptions  IVauçaises  pour  être  pigées 
en  légende  et  eu  cxerc^ue  de  deux  médailles  du  module  de 
68  millimètres,  qui  doivent  être  frappées  en  coinHiéuiora- 
tion,  l'une  de  l'exposition  univeraelle  de  1855,  Tautre  de  la 
oonstniction  des  halles  centrales. 

|iour  un  temple  de  Baal  qui  existait  dans  la  colonie  phocéenne  de  Marseille 
Lawcondn  Cî?t  l'i^pitaplio,  •'tyle  i^rnlncinrannt  Wblique,  dti  roi  de  SirJon, 
Esm'iîinr?  r.  ri'nns  cncon^ ,  pai'ini  les  articles  dont  M.  Munk  a  enrichi  le 
Jourmii  u.smU>iuf^  un  Mémoire  sur  les  auciens  grammairiens  hébreux,  Mé* 
moire  qui  a  remporté  on  dos  prix  Volney  en  185i4 

n  dtt  M»,  «le  apMttttfi  dont  M.  Mmk  p««H  É*«tfeooeiipé  iveo  uAt 
piédileeticii  marquée,  c'est  le  ptatlOBOfihie  doe.  Arabes  et  dea  Inilb  moyao 
Age.  Aussi  trouvons^nous  bon  nombre  d*artidM  de  lui  sur  ces  matières,  dans 
le  Dietionnaire  des  xciencês  philofiophitifm,  «'f  rf»'^  articles  sont  cités  constam* 
ino!)t  daus  lus  ouvrages  publics  dc])uis  l(>ur  appaniiou  et  (jui  concernent  la 
philosophie  du  moyen  âge.  Il  préludait  ainsi  à  des  ouvrage  beaucoup  plus 
importantSi  et  dont  il  préparait  la  publication,  lorsqu'il  se  vit  eittnnré,  on  ne 
peut  paa  dire  anMé,  daiie  a*  marebe,  p9»  l'afl^euae  ealaadté  qui  tenait  paM 
toq|oii»ftniier  aee  yen  à  la  ItunlèTe»  C'est  eii  luttant  avec  wi»  énefslasaiii 
exemple,  peut-être,  contre  la  cédté  qui  venait  de  te  frappé,  qfi*ll  a  entrepile 
la  piihlicatioii  du  texte  arab«',  avec  traduction  française  et  notes  explicatives, 
du  grand  ouvrage  philosophique  de  Maimooidet  iaUtUlé  te  Guide  du  éfStrUi 
le  tome     a  paru  en  1856. 

Bien  plus  récemment  encore,  M.  Mmik  a  ùit  connaltro  au  monde  savant 
UM  onme  eélètoe  que  Ton  ereyaiti  tout  jamais  perdue ,  le  AMeltei'Airf- 
cebien,  dont  l'apparition  it  une  si  grande  eenaation  parmi  les  eeoiastiqaei 
du  xui*  et  dti  xm  eiêele.  Retrotiver  et  pnbHei^  ce  piMeot,  e^ëtaH 
rendre  tin  émlnent  service  à  l'histoire  AH  Bcientes  s  atust  son  apparition 
a-t-elle  i?t<î  un  véritaîilc  L^M'iionion*  pom-  t'îM«?  oenx  qnî  s'omrpr'nt  de  la  phi- 
losophie du  moyen  flp:e;  témoin  los  savants  articles  de  MM.  Franck,  de  l'In- 
stitut, et  Jourdain,  publiés  dans  le  Moniteur  etdatts  la  Revue  roniemporame , 
à  propos  du  Foru  vUœ  d'Aviccbron,  dont  la  résurrection  est  due  à  M.  Munk. 

Neoadeveni  lytmtsr  ft  lliennenr  de  M.  Monk  et  de  In  dignité  des  lettres 
que  le  IMie  dm  eélèbr»  eompeidtato  Meyei^Béer,  Miebei  Beer,  le  poêle,  len 
ami  intime,  Tavait  institué  «Ml  légataire*  mais  à  la  moft  de  lOehei  Beef, 
en  IR;*:?,  M.  Mniik  T-fîi^a  d'nceepter  cet  héritage  par  nn  srnipnle  d'etcei»";ive 
déiicateaee  dont  aurait  pu  le  dispenser  la  fortkue  bien  oonnue  des  deui  Aèreé 
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Eenvoi  à  la  Goraraigsîon  des  inscriptions  et  médailles. 

MM.  Tabbé  Carnel,  vicaire  de  Saint-André,  à  Lille,  Allred 
(laeobs,  docteur  ès-lettres,  élève  de  l'École  des  chartes, 
Higoard,  de  Dijon»  Victor  de  Beauvillét  écrivent  pour  de- 
miDder  radmisslofi  ait  coneotirs  des  antiquités  de  Fta&ée  : 

Le  premier,  d'une  Notice  sur  êes  ChanU  îifUrgiquH 
d'Adum  de  la  Ba.Ksée,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  à  Lille,  au  xui*  siècle,  br.  in-8  ; 

Le  deuxième,  d'une  brochure  intitulée  î  Géographie  de 
Grégoire  de  Toun,  in^S;  et  d'une  dissertatioii  latine  inti- 
tulée: Galliaab  anonymo  BwsennsAê  dneripta,  In^; 

Beer,  fils  tous  deux,  comme  on  ^ait,  du  banquier  allemand  Jacques  Bccr. 
Nous  devons  la  couu^ssance  de  ce  trait  honorable  à  un  ami  de,  M.  Munk,  et 
nous  craignons  presque  de  déplaina  au  bavant  et  modoite  Acadûmicieii  eu  ren- 
dant public  un  fait  dont  il  u'a  jamais  parlé. 

OCVRAGES  DE  M.   Mt  NK, 

V  Palextine^  desa  iption  géographique,  histonquc  et  archéologique,  Paris, 
Firmin  Didot,  18iï5  (grand  in-8,  700  p.  à  deux  colonnes).  Cet  ouvrage  fût 

S*  JU/lescjomfiir  Jectifte  dât  miémM  Békreux^  ému  m  mfpùrta'nttt  ht 
autres  tuttu  de  Vanti^té,  tmviet  du  V  livre  de»  Lois  de  Manou^  traduit  lit" 
téraîemmt  du  sanscrit  et  accompagné  de  note$,  ISdA.  <Ge  Mémoire  est  inséré 
dans  le  tnmo  TV  de  la  BîMo  de  M.  CaUon.) 

3"  Nntice  Hur  Rahbi  Saadia  Gnm  et  su  mswii  arahe  fi  /iaïej  et  tur  une  VST* 
êiom  persane  manuscrite  de  la  iitblwtheque  royale.  1838. 

Gel  éerit,  inséré  éene  te  toM  n  âe  la  même  Bible,  est  le  seul  où  l'on 
iniiife  dfli  délais  eor  les  fwileBs  pefSBBse  de  rAacM  IMh^ 
à  la  MUietlièqae  im))ériftle. 

Av  Commentaire  d$H.  Tm^houm,  4ê  Jénmlem^  sur  le  livre  d^Habakkowk 
{îfnhan!r\  puhlié  en  arnhe .  ^rrr  r/rj  manuscrit  uniqtie  dr  h  Pihhnîhi'qut 
Bodlcienne^  et  ttceompagné  d'une  traduction  française  et  de  notes»  (/àtd., 

t.  xn.) 

5*  Notice  sur  Jimpk  Ben-Iehouda^  disciple  de  Maïmonide,  1842.  (tournai 
Utiatique.) 

Cet  écrit  fentono  60  nomlnwi  doeameoli  taédiis  Mr  Mstaoïiiie  et  mt 

le  disciple  pour  lequel  il  composa  êes  Gtddè  tfet  éfsféf . 
e*  L'inscription  pMuMsMie  «p  MmâBltlê  MMto  «  esflMMMt 

{ioumal  asiatique») 

7»  Notice  sur  Aboul-WaUd-McrH'(m'ibn''Djanàh  et  sur  qutlnn^^  autren 
(frammuiriens  hébreux  du  et  du  ii«  siècle,  1851.  (Yoy.  Joumul  asiatique^ 
1850,  ISSl.) 

Ce  Mémeire  aoMMUi  en  1851  l*im  despib  Velnef. 

8*  One  série  d'triietoi  ior  il  pUlosapUe  dit  Arabes  et  de»  J 
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Le  troiaièaie,  d'une  édidoo  éaPéime  de  Girard  de  Rob» 
êiiion,  précédée  d'une  introduction  concernant  Vinfluence 
de  ce  genre  de  production  sur  la  langue  française  et  suivie 
d'une  Histoire  de  la  féodalité,  1  vol.  in-8; 

Le  quairièmet  d'une  Hisiaire  de  ia  .viUe  de  Mowtdidier, 
t  vol*  in-4* 

n  a  été  déposé  au  secrétariat»  ptiur  ce  même  concours» 
par  H.  Lsllmand  : 

!•  Les  Origines  historiques  de  ia  ville  de  Vannes,  de  ses 
monuments;  et  2°  Médailles  de  la  ville  romaine  de  Lodo, 
près  Penboch,  commune  d'Arradon. 

Tous  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la  iîiture  Commission 
de  1860. 

Ont  été  dépdsés  au  secrétariat»  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  à*  année, 
6%  T  et  8«  livraisons,  1 868,  in-8  ; 

Revue  numismatique,  publiée  par  MM*  J«  de  Witte  et 
Adr.  deLoNGPÉBiEa; 

ctet,  rédigés  d^aprèi  1»  écrit»  origtniax,  oat  été  Iméiéi  dmite  jNetfoMiaire 
iet  idèneei  jpJUlMflfiAlfiiei.) 
«•  Une  lérie  d'artkkt  de  Utténtnve  orientale  (oaliniiiieDtiarlftpoMeet  la 

phnosophie  de8lndou?\  insérés  dans  le  journal  h  TVmpt,  et  dtns  dite»  re- 
cneils  p<^riodique8,de  i834àl838(KoirAdplung,  Bibliotheca nnmtrrifn .  pas-^im). 

10"  Difcrses  notes  conccrnaut  la  part  qu'ont  eue  les  Arabes  à  la  découverte 
des  inégalités  du  mouvement  de  la  lune.  18&d.  (Comptee-rendiia  dee  séances 
de  l'Académie  des  Sciences,  tomes  XVI  et  XVII.) 

il*  Estai  Mtr  ràiMripItai  êl^9ârcop^ul9^fEsammitl4B»er,  rai  és  Sêim. 
iSM.  (/ramai  MiattfiieO 

IS*  £e  0KMe  des  égaré$^  irmlé  de  théologie  et  de  philosophie^  par  MoUe 
htn  Maimoun,  dit  Maïmonide  publié  pour  la  première  fois  àan%  Voriginal 
arabe  et  accompagné  d'une  traduction  française  et  de  notes  crtUques  tillé- 
rairesei  explicatives.  Gr.  in-8,  tome  I»'.  Paris,  1856,  chez  A.  Fradck. 

1^*  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe.  Première  livraison  reofenuant 
dw  otnlti  mélliodiques  et  nm  aaalj^e  détiillée  d«  la  Smaree  ^  «ie  de8«F 
lonao  IbfrGébivol,  dit  AiMtw,  M.  Paris»  dMi  A.  IVaDdc,  i^ft?. 

La  demièiiie  lifriiwii  de  cet  MéUm§€s  doit  paraîtra  trèainochainement. 
Elle  renfermera  (comme  l'annonce  la  préface  de  la  première  livraison)  la 
suite  du  Mémoire  sur  Ibn-Gébirol  et  diven  autres  artkles  sor  la  philosopUe 
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Vie  de  Jean  de  Fem'êres,  vidafnc  de  Chartres,  seigneur 
de  Maligny;  par  un  membre  de  la  Société  des  scieuced  his- 
todqfiies  et  naturelles  de  rYonne»  i  voL  in-S; 

Mémoir€$  de  i' Académie  impériale  deeedêneee,  imerip" 
tiofuet  beilei'ieitret  de  Tmtiause,  5*  série,  t.  Il,  in-S; 

Bulletin  de  la  Société  dea  anU^uau  es  de  Picardie^  année 
1858,  n»  3.  iû-S; 

Versàumte schulung .  Programme  d'mi  livre  qui,  sous 
le  titre  à! Études  scoUtirei  négUgiee,  s'adresse  aux  personnes 
qni  commeoeent  à  se  livrer  aux  lechercl^es  d'aichéoloii^e» 
par  Charles-Auguste  Erb.,  \ùA% 

Cataiogue  de$  monnaiee  antiques  grecques  et  romaines 
composant  La  précieuse  collection  de  M.  2  oc/wn  d' Annecy, 
br.  in-8  ; 

M.  Achille  Jubinai  soumet  à  l'examen  de  l'Académie  cinq 
inscriptions  en  canctères  runiques  qu'il  a  photographiées. 
Elles  sont  gravées  m  les  faces  de  ce  qnll  croit  être  une 
masse  d'armes  en  fer  et  de  forme  hexagone  ou  pentagone 

dans  sa  longueur,  laquelle  provient  d'une  vente  de  débris 
de  toute  sot  Le  faite  par  le  ministère  de  la  marine  à  la  suite 
de  l'expédition  de  la  Baltique. 

Le  bureau  désigne,  avec  l'assentiment  de  la  Compagnie, 
les  membres  de  la  Commission  qui  devra  examiner  ces  in- 
scriptiona  :  ce  sont  IUL.Lbnobiuiit»  Ad.  RB6iaBa«  Léon 
Bbmibb  et  Haurt. 

M.  Prévost,  capitaine  du  génie,  àMoiUpellier,  offre  deux 
exemplaires  d'un  ouvrage  sur  le  Blocus  d'Alesia 

M.  JoMAAi)  fait  hommage,  au  nom  de  M.  l'abbé  Brasseur 
de  Boorbourg,  des  t  Ui*  et  IV'  de  Y  Histoire  des  nations 
cimOsées  du  Mexique  et  de  tAmérUpte  eentnUe  avant 
Christophe  Coiomh,  2  vol.  in-8.  «11  faudrait  occuper  une 
partie  considérable  de  la  séance  si  l'on  voulait  indiquer  ei 
faire  apprécier  tout  ce  que  ce  livre  renferme  d'observations 
curieuses  et  instructives  autant  que  nouvelles  sur  les  anti- 

t  H.  Pvévotl  wt  CiforalriA  à  Toiiiiiloa  teurgoignoiiiM  «t  v<poiid,diiitiu 
tfifsaàkÊ,  MxaflIclaipQlilléi  par  don»  daaslelffMilKiir  du  IS  ta  iS  Miobra. 
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quités,  ]■  histoire  et  la  géographie,  sur  les  institutions  com- 
merciales, sur  les  langues,  les  usages  et  les  mœurs  publi- 
ques et  privées,  sur  les  travaux  publics,  etc.  M.  Brasseur  de 
Bourboiirg  justifie  ici  l'exoellente  opinion  que  FAcadémie 
avait  eonçne  de  soo  lële  et  dft  fies  lainièFfie  en  entefidaiit  ess 
précédentes  oommuiiioationa.  Son  11m  doit  être  mis  au 
rang  des  plus  importants  qiû  aient  paro  sur  le  Mexique  et 

les  pays  envirunnants.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  peut-être,  dans  le  troi- 
sième volume,  dit^«  Jomard,  est  ce  qui  conoerne  le  cobk 
merce  du  Mexique  et  ses  coutumcF^,  les  caravanes  et  leim 
voyages,  les  momudes,  les  poids  ei  les  mesmes;  pnls  en- 
core des  renseignements  sur  l'état  de  la  propriété  i  le  com- 
merce était  organisé  en  compagnies.  Il  nous  apprend  que 
les  princes  conlcraieiit  quelquefois  la  nobkbiiô  et  les  ÙLies 
aux  Jié^^ociants. 

La  question  du  langage  n'est  point  oubliée  dans  cet  im- 
portant ouvrage,  pas  plus  que  celles  du  calendrier  des  Meii« 
oainsy  de  leur  astronomie  et  de  leurs  observations. 

Uordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondantg.  Deux  places  sont  vacantes  dans  Tordre  des  cor- 
respondants éti-angers  par  la  promotion  de  M.  Wei  kkr  au 
rang  d'associé  étranger  et  par  le  décès  de  M.  Th.  Panofka. 

La  Commission  est  oiiargée  de  préparer  les  deux  listes  de 
trots  noms  cliacune.  Cette  Commission  sera  nommée  dans 
la  prochaine  séance. 

La  séance  devient  secrète. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Texïeb  donne  lec- 
ture, à  titre  de  commimication,  d'une  iMotewr  les  anlé/ixes 
en  siyie  d'architecture. 

SéMiee  da  âV  déecmfcre. 

Lecture  est  donnée  de  la  lettre  de  M.  le  Ministie  do 
r  instruction  publique  et  des  cultes  qui  trauimiet  ampliation 
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du  déo^t  da  ii  dâ<SiDibre  portant  approbation  d«  ÏUfiittàw 
de  M,  liiJifK  pour  remplir  la  place  de  M.  La;aid«  déeôdé. 
Après  avoir  lu  le  décrel»  M  «  te  Secrétaire  perpétuel  intro- 
duit M.  MuNK  dans  la  salle  des  séances, 

M«  Iq  Présideu^  iav^tQ  }1,  UuM^  à  prendre  bçâucci  parmi 
ses  confrères. 

un»  Yanhende  et  d'Auriac  demandoot  radmiaaioo  ao 
concours  dea  Antiquitéa  de  la  France  : 

Le  premier,  de  aon  ouvrage  intitulé  :  Jffwnknuaique  Hl* 
lpi$ê  ou  description  dei  monnaies^  médailles,  méreaux^ 

jetons,  etc.,  dr  TÀIU\  1  vol.  iii-8; 

Le  second,  de  ïiiUtoire  de  i  ancientie  cathédrale  et  des 
évêqnes  d*Alby,  depuis  lês  premiers  temps  connus  jusqu'à 
Us  fondatiofi  4s  sumpefh  ég^^eSmra^CitU»»  1vol. 
in*S. 

lia  été  déposéi  pour  le  même  concours,  le  second  VO'^ 
lixmtt  avec  J nirndiir! ion  à  iiieUic  ca  tôto  du  premier,  du 
Cartulairc  de  i'ahùat/f  de  otre-Dumv  des  V aiu-de-Cer' 
nay^  de  l* ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  faris,  par  MiVi.  Lu- 
cien Merlet  et  Auguite  Houtié,  ouvrage  dont  la  première 
partie  a  été  mentionnée  dana  le  concours  de  cette  année, . 

Renvd  des  trois  ouvrages  à  la  fotore  Commission . 

M.  d'Avezac  fait  liommagedes  quatre  ouvrages  intitulés  : 
Grands  et  petits gêograplu  s  grecset  latins,  brochure  in-8; — 
Considérations  géographiques  sur  r histoire  du  Brésil\  — 
Les  voyages  d'A  mrric  Vespuce  au  compte  de  V Espagne ^  (dU^t , 
br.  in-$;  —  Anciens  $inmgnages  hiêîariquu  r0Uuifsà  Us 
ioussoie^  trpis-quarta  de  feuille  in-B, 

BI.  le  Recteur  de  Toniversité  d'Helsîngfors  adresse  à 
l'Institut  de  France  une  médaille  liappée  en  1857  pour  cé- 
lébrer r anniversaire  séculaire  de  l'introdaction  du  chris* 
tianisme  en  Finlande. 

51.  Fauche,  dans  une  lettre  {qm  s'étût  trouvée  égarée  4 
Tarrivée*  le  30  juin) ,  en  offnnt  le  neuvième  et  dernier  vm 
lume  de  sa  traduction  du  Rama3ranft,  espère  que  cette  tra- 
ductiuu  de  50,000  vu^s      ou  uut^  rçcoiiUiuiiUdi^i^ 
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pmMIn  pour  Justifier  ud  jour  sa  candidature  jk  la  place 

d'académicien. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Catalogua  semtus  academici  et  eorum  gui  ynunera  et 
oficia  ge$9entnit  guiqueaiicujmgradusUturea  €lonati$uni, 
lit  umvmitate  Harmrdiam  CmUabrigimmrepublkaMa»» 
sachweitemii  in-S  (traoamîs  par  H.  Gabcsu  de  Ti3ST*  au 
nom  de  M.  R.  Walsb). 

Bulletin  monumental,  dirigé  par  M.  de  Gaumont,  n°  8^ 
3*  série,  t.  lY,  xxiv'  yolume. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrUanak,  2*  et 
ft*' trimestres  de  1868,  numéro  80^  in-8. 

De  la  part  de  M.  R.  Ghalon  :  !•  Nouveiie  càtsn/Uation 
dei  monnaiei^  de  Jeœme,  duehetêe  de  Brabanî,  troîs-quarts 
de  feuille  —  2°  Un  jeton  de  Nicolas  du  Chatelet,  sei' 
gneur  de  Vauvillars,  un  quart  de  feuille  in-8;— -S^  Une 
monnaie  de  Blankerberg,  une  demi-feuille  in-8. 

Bibliothèque  de  l'École  des  càarte$,  A*  série,  t.  V, 
i*'  livre,  septembre  et  octobre  1858,  inrS, 

M.  Lnrafi  offre,  de  la  part  de  IL  Daremberg^le  Traité  de 
Philostrate  sur  ia  gymnastique,  texte  et  traduction.  Le  sa- 
vant éditeur  publie  l'un  et  l'autre  d'après  une  copie  déposée 
au  ministère  de  Tinstructiou  publique  et  des  cultes  par 
If .  Minoîde  Mynas,  qui  avait  rapporté  de  Grèoe  le  manuscrit 
original,  et  qui  fait  aujourd'hui  paraître  en  même  tempe  que 
M.  Daremberg  le  texte  et  la  traduction*.  Ce  traité  contient 
beaucoup  de  détails  instructifs  sur  l'ancienne  athlétique  ;  le 
texte  est  fort  diiiicile,  surtout  à  cause  du  style  singulier  de 
Philostrate  et  de  son  affectation  des  formes  elliptiques. 

t  On  Mit  qas  M.  Mtooide  Hynas  a  toi^ounobsUnémentrefiué  de  communî- 
qnw  l'ofitUiftl,  de  le  montrer  mèm*,  quoiqu'il  «It  élé  rapportf  ptr  loi  d*iiM 
nMon  iMlraéa  par  r£tat.  La  copie  qu'il  a  dépotée  au  miniatèra,  et  d*«prèi 

laquelle  BL  Daremberg  a  fait  son  édition,  n'eat  pas  de  tout  point  coofimne 

ati  texte  que  publie  aujouitt'hui  M.  Minoîde  Mynas.  L'histoire  de  rot  arrapa- 
remcDt  a  été  racontée  en  détail  dans  Tartirlc  de  M.  GuanUa,  painlié  daoB  Ja 
Revue  ée  l  imtruetUm  publique^  du  16  décembre  1858. 
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M.  Darembeig  a  lutté  avec  succès  contre  les  principales  dîf- 
ficoltés. 

La  Commission  chargée  de  dresser  deux  listes  de  trois 
noms  chacune  pour  l'élection  aux  deux  places  vacantes  dans 
Tordre  des  correspondants  étrangers  est  nommée  au  scru- 
tin secret.  £lle  se  compose  de  MM.  RfiuiAUo»  Guigmuut, 

LENOmiAlIT  et  MOBL. 

Les  quatre  commlsaaires  désignés  pour  rédiger  ]es  in- 
structions demandées  par  M.  V.  Brongniart  sont  MM.  Hasb» 

Reinai'd,  Garcin  de  Tassv  et  Moni..  (Voy.  la  séance  du  3.) 

M.  iu.<TKR  reprend  la  preuilère  lecture  de  son  Mémoire 
sîir  ies  traitéê  internationaux  chez  ies  tarées  et  lesliomains. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

MM.  Cbaudrac  de  Crasannes,  correspondant  regnicoie 
de  l'Académie,  à  Castel-Sarrazin  ;  Louis  Dussieux,  profes- 
seur d'histoire  à  TÉcole  militaire  de  Saint-Cyr;  J.  Lion, 

conductevu'  des  })f  )îîîs-et-chaussées;  le  comte  de  Soultrait, 
écrivent  pour  présenter  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France  de  1850  : 

Le  premier,  une  brochure  intitulée  :  Numiêmatifue  mé- 
rovingienne, monnaies  de  Metz  et  de  Saintes^  In-S; 

Le  deuxième,  la  seconde  édition  des  Artistes  français  à 

r étranger,  1  vol.  in -8; 

Le  troisième,  une  brochure  sur  le  Dwrèse  de  Boulogne, 
Cégtise  d'Auchi,  te  combat  de  Boiê-Guiiiaume,  in-8  ; 

Le  quatrième,  un  Essai  sur  (a  numismatique  bcurboH' 
noise,  in-8. 

Il  a  été  déposé  au  secrétariat,  pour  le  même  concours,  un 

ouvrage  intitulé  :  Les  inondations  en  France  depuis  le 
H  f  siècle  Jusqu'à  nos  Jours',  par  M.  Maurice  (ibanipion,  t,  I, 
in-8. 


ât)2  SEANCES  ùh  MOIS  D£  DÀGËUBai:; 

Renvoi  à  la  future  Commissiofi  de  1850. 

M.  de  Rosny  offre  le  second  numéro  de  la  Revue  amiri* 
caine  et  orientale,  par  l'entremise  de  M.  GaeuiN  de  Tassy. 

Sont  01  le  rus  en  iloii  les  ouvrages  sui\  unts  : 

Hùtoire  àeê  usages  funèbres  et  êtes  sépultures  des  peu- 
pies  anciens,  par  M.  Ëraest  Feydeau,  liv.  17  à  19,  in-Â. 

Leiiressur  (a  Turquie,  par  M.  P.  de  Tchihatcbef,  br.  ïu^H. 

Université  de  Gtmd.  Année  académique  185B-59L  Ouver* 
ture  solennelle  du  cours,  etc.  Discours  et  rapport  du  rec* 
leur,  par  M.  J.  Roulez,  correspondant,  br,  in-S. 

HerNe  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  Corblet, 
décembre  1858,  in-8. 

V Investigateur,  journal  de  f  Institut  historique,  octobre 
1B58,  ia-8. 

Le  cabinet  historique  de  M.  L.  Pftris«  novembre  1858. 
Il  est  fait  hommage,  au  nom  de  III.  Ernest  Rekan,  de  son 

nouvel  ouvrage  intitulé  :  Le  Livre  de  Job,  traduit  de  l'hé- 
breu, précédé  d*une  étude  sur  l'âge  et  le  caractère  du 
poëirie,  «  livre  qui  ajoute  à  ï Histoire  des  langues  sémitiifues 
un  remarquable  complément  et  un  chapitre  d*exégèse  aussi 
intelligente,  au  dire  des  juges  compétents,  qu'éloquente,  au 
sentiment  de  tous  lea  lecteurs^  » 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  inscriptions  runi- 
ques  de  M,  Jubinal  demande  à  s'adjoindre  M.  de  Saulcy. 
Cette  adjonction  est  autorisée. 

Les  membres  de  la  Commission  cliargés  de  préparer  les 
jugements  sur  ]e  concouis  du  prix  Gobei  t,  uouunés  au  scru- 
ta secret,  sont  MiMU  Magnin,  de  Ghe^bier,  Alexanoiie,  De- 

LISLB« 

L'Académie  se  forme  eu  comité  secret  pour  entendre  le 

rapport  de  la  Commission  chargée  de  dresser  les  listes  de 
noms  pour  les  deux  places  de  correspondants  élrangevs  à 
aommer  en  décembre. 

A  la  reprise  4e  la  séance  publique,  le  résultat  du  scrutin 
est  proclamé  : 

Le  correspondant  élu  à  la  majorité  absolue  et  au  scrutin 
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secret,  pour  remplacer  M.  W  elcker,  est  M.  karl-Richaid 
Lepsius,  (le  Berlin. 

Le  correspondant  Mu  pour  remplacer  M.  Pauofka  est 
M.  Maxliuller^àOxforà'. 

M.  Eggbb  contiiiae  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
gtir  (es  traitée  tnienuitionMUX  chez  iee  Grecs  et  tes  Rcmaim. 

(remplaçant  celle  du  vendredi  31). 

M.  Huillard  BréhoUes  écrit  pour  aQUoncer  t  la  Compagnie 
qu'il  soumet  de  nouveau  au  concours  du  prix  Gobert  son 
HUtoria  tUpkmmiica  Fredenci  secundi^  il  a  déposé  en 
outre  sur  le  bureau  six  exemplaires  du  troisième  et  dernier 

fascicule  de  T introduction,  dans  laquelle  il  a  cherché  àfaire 

■         ■■  ■  ..^       -         r  v'i    '-    ..y  .^^ 

Le  docteur  Karl4UdMiid  Lcpsius,  fils  de  l*liift(oriwi  de  «•  neia,  eH  né  à 
NaumboT^,  le  30  décembre  18)8.  H  St  Ms  étodOB  pliilologiqaee  i  Leipiig,  à 
G4)iUngeii  et  à  fierliii,  où  iireçat  les  eomeflt  etniiVlt  !»  direclioa  de  ruiniie 

Bopp.  l\  fut  admis  au  grade  de  docteur  en  183S,  et,  cctlo  aail6e4à  môrac,  il 
vint  à  Pnris,  muni  do  lettre*  do  recommandation  ilo  M.  df  Hnmbnldt.  I/I  i- 
stitut  lui  (lOcurna  ic  prix  Voliicy  en  183/j.  En  1R35,  il  pai-tit  pour  l'Italie,  ou  il 
se  livrUf  dans  les  bibliotht-ques  de  Turin,  de  Fisc  et  de  Gùiue,  à  d'iiuportants 
travaux.  C'est  alors  qu'il  publia  sa  fameuse  lettre  à  M.  Rosclliui,  qui  fait 
époque  dene  la  Bcicnce  de  l'égyptologic  et  qui  flae  la  prannèr»  teotative  liûte, 
apn^  la  malbeureuse  conAMleii  pioduile  daaa  la  Mteace  par  flahmliiii,  pour 
introdnirc  une  méthode  piQe  ri^iWiee  dam  rappUcation  des  découvertes  do 
Cbampollion  au  dcciiiffrement  des  écritures  ('fiypliennes.  L'analyse  plus  lo- 
gique des  (^I('ni<-n!«  de  l'écritnr*^  hién>pl}*phiqup,  analyse  exposer»  dans  cet to 
lettre,  a  bt^aucoup  contribui^  aux  progrès  immenses  qu(;  l;i  sriiMici'  a  faits  de- 
puis cette  époque.  IT  s'occupa  encore  quelque  terapS'  des  auuquiu}s  iiaiitMinct»  ; 
meis  ajini  été  envofd  en  Angletem  en  ItftS,  il  y  fema,  de  ooDcert  avpc 
M.  Bunsen,  le  plan  d*an  grand  vqjagn  en  JSgypia»  qne  le  roi  de  Pruaie,  sur 
les  pressâmes  soUidtaSioiiB  de  MM.  Bichoni  et  de  Auiballt,  ceueatlt  à 
exécuter.  L'expédition  partit  au  mois  de  s^tembre  1862.  £llc  prolongea^son 
sf''jonr  »n  fifjyptc  |>ondant  quatre  années  et  eut  los  meilleurs  résultats.  De 
n'Unir  en  Allfiurtirne,  M.  F-<*psius  fut  nommé  profr's^our  titulaire  à  Uorlin,  vt^ 
<'é\  18Ô0,  membre  de  l'Acaiiéinie  des  sciences  de  celte  ville,  dont  il  a  ciiri^l 
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ressortir  les  faits  qui  lui  ont  semblé  propres  à  éclairer  l'iiis^ 
toire  étrasgère  et  notre  histoire  nationale. 

M.  Barthélémy  Hauréan  dépose,  pour  le  même  concours, 
le  quatrième  et  dernier  fascicule  du  tome  XIV  du  Galtia 

rhristiana,  qui  sera  complété  avant  que  la  Commission  ait 
commencé  son  examen,  par  l'addiiion  du  feuillet  de  la  Uiblo. 
li  joindra  à  cet  envoi  le  manuscrit  de  la  partie  principale  du 
t.  XV,  comme  témoignage  de  la  persisiauce  de  ses  etïoriâ 
pour  se  rendre  digne  des  encouragements  de  TAcadémie. 

•  le  mu^i^^e  do  pu'oieuscs  collertions.  Depuis  ce  temps,  il  s'est  constamment 
occupé  do  publier  l^'s  n'suliats  de  sou  voyage  et  de  aes  travaux  sur  l'hUtoire, 
la  gt-o^raphie,  la  chiunologie,  l'art,  les  laiigues,  la  Iitt«*rature  et  la  religion 
Uhs  anciens  Égyptiens,  et  s'est  placé  par  Timportance  de  ses  études  à  un  rang 
bOBoraMe  parai  iw  neeeimira  de  GhampotUon  et  de  BoaelUii!,  dm»  cette 
tcience  nourelle  da  Tégyptelocie  qui  doit  à  la  Fnoce  aon  Ibodateur  et  quel* 
qoea-ons  de  sea  plua  dignea  rppréientanta  :  UH.  de  Rongé,  Mariette,  Lenor- 
mant  et  Chabas. 

CV"*t  beaucoup  moins  comme  traducteur  des  fnitrs  et  comme  excellant 
dans  l'art  de  l' interprétation,  pour  lequel  MM.  Hincks^  de  Dublin,  Bircli,du 
lirilinh  Muuum^  et  Bru|pK±  partagent  le  premier  rang  avec  M.  de  Bougét 
que  cenune  aithéologue  et  tUatotien,  que  M-  Lepaina  «  lenda  d*iniportaiita 
eervieea  à  la  adeiieo.  Seo  néiite  eat  anitout  ;  !•  d*aTolr  ëd^rei  ptnaieura 
pointa  d*Matoire  et  notamment  la  XII«  dynastie  {  2*  d'avoir  publié  de  nom- 
breux monuments;  3**  d'avoir  élucidé  les  cli?ments  grecs  de  la  chronologie 
«'frvptienne.  Quant  à  son  système  chronologique  ea  lui-mûme,  il  ç'a  été  jue- 
qu  à  ce  joar  adopté  par  aucun  égyptologuc. 

ODVlAOtt. 

ne  roMi  EM^uMmài^  Berlio, 

Diê  PttfaMoyrapAie  al»  MUÊêH  dcr  SproeJb/bnoliiifiiir,  Berilii,  1834  ;  ^  S»  édi- 
tion, Leipzig,  lfi^i2.  (La  patéo^ëpàU  ^p|ilifiile  oiwredhcrekce  de  la  Hngiiit- 

lique),  prix  Volm  y  do  1834. 

Rapport  des  aiphabets  sémifiquf,  indifn,  vieux  persan^  vieux  ég\jptien^ 
iihhpien  {IJeber  die  Anordnuny  und  \  erwanàlschafl  der  semisîirhen^  etc., 
AiphaMe),  BerUn,  1835.  —  Sur  i' origine  et  iei  rapports  de$  noms  de  nombre 
tfMit  let  laïqiiM»  iMa-feniMMif ««< ,  lémtltfMi  tieophUi  (IfeUr  dm  Ur^truny 
mué  die  KenamidffeJka/l  Ur  IMmtrUTt  eie.>,  BerUa,  iSM.  Gea  deux  né- 
amirea  wai  paru  dans  la  eolleelioo  de  l'Académie  des  acieocea  de  Berlin. 

Lettre  à  M.  UoseUini  tur  Valphabet  iUdrofl«pM4«e,  Rome,  1885^  (Rxtmit 
des  AnmlidelV  Inttituto  di  norriftpfindfn%n  nrrhenfo/jiea,) 

Notire  mr  deuT  sfaiueM  éffypttennen  reprenentant^  /'une,  la  mère  du  rot 
Raniséf  '6f*>ottri$i,  l'autre^  ie  roi  Ama$i*^  Rome,  1838.  (Eitiait  des  AnnuJi 
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M^.  ie  chevalier  de  UÉpioois,  MeikviUe  et  Lejosae 
écrivent  pour  demander  radmiasion  au  concours  des  Ânti- 
quitês  de  la  France  de  1859  : 

Le  premier,  de  ï Histoire  de  la  ville  ei  de$$irm  de  Cmtcy, 

i  vol.  !Ti-8  ; 

Le  secoud,  de  d0ux  brochures  in- 8  :  i"  hiêtotre  de  Vaf- 

deW  ImiiiuU)  lit  corrtsp.  ai  ch.j.  Premier  e&sai de  traduction,  tenté  par  M.  Lep- 
•ias,  d'une  inscription  égyptienne. 

Sur  tuta^e  tfe  fogUte  répandu  en  AlUmagmt  émuIttiP  ei  (Mer 
éU  Amqtàtludt^  ete.)«  Leipiig«  1841. 

Inxciiptiones  umbrim  ei  oiee,  avec  un  oommeiltaiie;  Laipiig,  18&1«  in-8. 

Mémoirei  :  Sur  les  Péla$§a  Tyrrhénient  en  Étrurie^  —  et  Sur  Corifin* 
étrusque  ilu  système  fffî  monnaies  italiennes^  Lcip/ifr,  IS'i*?,  in-8, 

liiluel  funéraire  dta  h^jyplietis  d  après  le  pajnjrus  hUnjtjlyphique  de  Turin 
[bas  Todtenbuch  dtr  Aegyptti  naeh  dtm  hieroglifphitchcn  Papyrui  in  Turin)^ 
texte  du  monument  et  préface,  Leipzig,  18&2. 

SnÊT  le  fliedè  «le  eoiulniefioii  des  pyramida  {(Uber  i^n  Bauder  Piprami^}, 
Caifo»  im  Msi«  184S.  Excettont  tnvaU  arebitaclooiqiie  (trè»-me). 

Voyaffe  de  Tkibet  au  StnatlHÔÊB  dtê  Pr^futart  Dr.  A.  U^hu  9çn  iMcfi 
nMkdêr  ffalbinsel  desSinaî^Pomim  Mar%  %um  U  ApriliW)^  Berlin,  18A6. 
Relevé  complet  do  tous  les  monuments  égyptiens  de  la  presqu'île  du  Sinaî. 
M.  LepsiuH  rontcste  la  position  donnée  Jasqu'alon  aa  Sioftif  qu'il  croit  re- 
connaftre  d&ni&  le  sommet  du  Serbal. 

Sur  les  condi liant  nécessaires  pour  retlituer  la  chronologie  de$  Égyptiens, 
tint  h  poai^UU  de  cette  restitution  (Ueber  die  Vorbedingungen  iur  EnU- 
tehwiç  efiier  CkroMkgie  M  den  Aegyptem^  etc.),  Berlin,  1846. 

Dane  celte  introdactioa  à  1»  chronologie  4«  ÉOTtfens,  Panlflur  eximine 
les  conoaiaoMieea  de  ce  peuple  en  aitronomio  et  H  diecQte  les  docameDl»  q«e 
les  Grecs  nous  ont  laissés  sur  l'Égypte  à  ce  sujet.  Ce  qui  fait  iQftoilt  Tintérât 
de  cet  ouvrage,  c'est  le  tableau  des  décans  égyptiens,  très-hcurcusemenl  ideii- 
titié  avec  la  li^tc'  grecque  conservée  dans  l'ouvrage  d'Uôpbefttion.  Oq  y  voit 
ligiirer  une  freittaine  de  noms  bilingues. 

Dte  ChronoiuQte  der  Aegypter,  etc.  (Chronologte  des  Egyptiens)^  Berlin, 
1888.  .Suite  du  précédent  ouvrage,  critique  approfondie  des  testes  de  Mané" 
tiieii,  de»  ïédta  d'Bdradole  et  de  Dfodere.  fitnde  oomciendcnae  et  savante 
des  élémenta  dmmologiqiies  de  la  l^ble  poor  les  tempe  parallèles  à  llilstoîrc 
d'Êgypte. 

Denkmaeler  nii<s  Affjijplen  und  Aethiopien  naeh  den  Zeichnunçen  der  vnn 
S.  Jf.  dem  Koemgsi  un  preumu  F.  W.  7 K,  Berlin,  annonce  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  monumeriu». 

Denkmaeler  aus  Aeyypien  und  Aelhiopten^grauid  in-rolio,  Berlin.  Ce  uiagni» 
flqœ  oomge,  puhUé  avec  on  laxe  et  une  perfection  tout  exceptionnels,  eom- 
pieod  d^à  plaaienrs  Urraiions.  Ces  plaodies  sont  d'une  ineomparabl**  lieauté. 
La  oelleêlioa  .eompiendra  la  reprodoeUoD  de  tooa  les  monnnients  hiérogly- 
f hfilues  de  l^àgypte  et  de  r6Uilepi«« 
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fraucUmaneiU  communal  duna  /t^  anciem  dioti&cëdc  Â^aos; 
Soimns  cl  Noyon  ;  2"*  H isîoire  delà  eùhmuike  du  LoMmoiMz 
Le  troisième,  d'un  Mémoire  mumsait  «90*  U  géo§r4gpAû* 
antienne  du  Mouêtiikm, 

11  a  été  déposé  au  secréiariat,  pour  le  même  concours, 
un  ouvrage  intitulé  ;  Des  CuriolosiUs,  de  l'importané  e  lU 
Corscult  au  temps  de  la  domination  rotnaine;  par  M.  hàzieuï 
(de  Blain),  iii-8. 

H.  PAUlin  Paeis  présenle  pour  le  môme  ootioours,  au 

Vtber  iiàn  erUtm  AênpItMekm  G^etierMi  mué  mine  ifmkiMU^^mgÊÊt^ 

logiêcheEnUUhung,  ncHin,  I89t.  Db'^crt.ititm  sur  les  cycles  te  dÎTinité» 
é  gyptiennes,  dans  iariuelle  l'auteur  essaie  de  rcux)u?cr  les  dooxc  f^nnés  di&tx 
égyptiens.  Il  y  têit  connaître  la  groopes  de  dieux  «dorih  4èêa  Im  cti? ena» 

I<)calit»'s. 

Driffc  ans  Artjyplen,  Aeihiopien  und  Her  fu.lbimel  des  Stnai,  Berlin,  18^2. 
Lettre  renfcraïaat  le  compte>reudu  d'une  partie  de  son  voyage  eo  Égyf»te. 

OeUr  Mue  Brgétaim  éer  Aegffpiiiàhe»  Dmkmaekr  fuer  éiê  Kmmtmiât 
der  Ptokmêtruet^hU,  Beiflit*  ltU9.  Tn&té  sur  la  chroaolosie  te  Pialé- 
mik»,  daoslaqud  Tauteor  tire  te  ttoiinmeats  égyptien  un  eompiémeot  pré^ 
cieiu  pour  lliistoire  te  Ligides. 

Deux  brocimrcs  extraites  du  Journal  de  la  Société  orttlUaU  âe  i<^pÉf,  lar 
If,  cycle  d*Apis  (texte  ollcmandj,  Berlin,  1853. 

Ueber  die  iu'orlfte  Aegijptische  Koenigt  Dynmtie  (IHssertalwm  iur  la  xu* 
dfjnastie)y  Berlin,  18j3.  Cette  période  y  est  remarquablement  étudiée. 

L'eber  eine  hUroglyphische  Intchrifl  am  Tetnptl  ron  Ëdfu  {tur  ttm  mh 
eriptUm  kiéroglijphiquê  du  temple  fidfw},  BeiliD,  1898.  (Ettnil  te  JK^ 
moirei  de  (^Académie  du  «dencet  de  BerliitJ) 

Ueber  die  Goêiter  der  vier  Eléments  bei  den  Atgypiem  (sur  les  ilirux  de» 
quatre  éUmentM  ûhe%  Us  Éggptiensjy  Berlin,  1858.  (Extrail  te  Méwmreê  4e 
VAcadêmie  des  sciences  de  Berlin  i 

Koenigsburli  der  alten  Aegijpter,  Berlin,  ]s,38.  Collection  comptti'' df^  la 
liste  de  tous  les  cnrtouches  royaux.  Comparaison  du  système  chronotagi^ue 
de  Hanétlioii  avec  le  système  de  Tauteur.  C'est  la  suite  exacte  do  tout  les 
rots  â*Égypte.  Quant  aax  datée,  èllee  sont  fondte  eor  la  périodu  wHiieiin 
qui  n*esl  généralement  paa  regaite  comme  réelle.  Lei  détails  tumriqoea 
paraîtront  nltérleurenient. 

(La  plupart  des  documents  MUfoi^phiques  et  lo6  jugements  qui  les  accom- 
|tagnent  sont  dus  4  ToUigoante  commanicaiioii  de  M.  le  vicomte  de  Beegé.) 

MAX  ItOliUa. 

Fn-déric  Ma\  Muller,  fib  du  poSte  Wilhelm  MuUer,  est  né  à  Doskou, 
le  6  décemlirc  1829.  H  termina  tes  études  à  ITniverslté  deLelpztg  et  se  lirra 
à  Tétode  du  sanscrit  avec  les  conseils  et  ma  ta  directe  de  M.  Hteai 
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nom  de  M.  Doublet  de  Boisthibault,  un  ouvrage  manuscrit 
inlltulé  :  Fouilles  et  découvertes  faites  en  1858  dam  l'an." 
eien  momutire  de  Saint-Martiit'Ui'C /tartres  (Ëure^t- 
Loir).  Mémoire  descnptif  et kUtarigue. 

Renvoi  à  la  future  Commismon  de  1859* 

11  a  été  remis  au  secrétariat  un  mémoire  anonyme  ma- 
nuscrit ayant  pour  titre  :  Histoire  des  giUTrcs  de  rctif/ion  et 
de  ia  Société  protestante  dam  les  Hautes^Alpes,  1ÔÔ2-1789, 
avec  unpU  cacheté.  Gomme  ce  mamiaerit  se  se  rapporte  à 

BiXK:khau3.  Il  suivit  à  Berlin  les  coure  do  M.  Bopp,  puis  vint  à  Paris  où  il 
assista  aux  leçon:»  d'Eugène  Bumoaf.  Il  arrOla,  avec  ce  miîtro  lîminont,  le 
plan  d*uuo  édition  du  Rig-Vcda,  et  du  ooinoieolairc  de  Sdjfanâcûrifu.  Il  se 
rendit  en  1846  en  Angleterre  où  il  fut  recommandé  par  le  aavant  Wibon  i  la 
Compagnie  des  Indes  orientales.  Pendant  qtt*il  ttavaillalt  à  ion  édition  du 
Bft-Véda,  publiée  aui  frais  de  la  Gompaenie,il  Ait  ttOmmé  à  Oxfoid,  en  iSM, 
profÎBieeur  des  langues  et  des  Uttératurls  éaiepéenneSy  élf  en-lSM,  membre 
Iionoraire  do  TUnivcraité.  A  la  môme  époque,  il  t'était  élu  memiire  de  TAcar 
démie  de  Munirh,  et  on  1858,  fellow  à  AUsouls-collégc. 

M.  Max  Mullor»âgé  seulement  de  55  ans,  est  :infouni'liui  un  d(S  p»u8  <imi- 
nenta  philologues  et  l'un  des  plua  savants  iudiaiiiiiies  de  TEuropc. 

IJitopadeitay  tradnctioii  allemande,  Leipzig, 

Mf fMIa  de  ICsIidasat  ttadaciloft  m  vera  ÉDenwdtt,  Kdoip^, 

On  the  rtlaiim  ef  tkê  BengtM  io  Uke  nrian  and  aborinmal  kmguaee  ot 
/Adin,  dans  le  c  Beporî  of  the  Britvih  atioekaUmfin'  1867.» 

De  la  philolofjie  vompnrèe  iIck  Invtjnes  indo  ettropèeffnrs  par  rapport  n 
leur  iniluence  sur  ta  civiiisntion  prirmtive  de  Vhmmanitê  (On  Ihe  comparative 
philology,  <'tc.),  prix  Voluoy,  18'i9. 

Rig-Véda,  texte  des  liyinnf^s  et  du  cuinmentairo  de  Sâyana  (sans  traduc- 
tion), Oslbrd,  1. 1, 18^9  ;  t.  II,  18Sâ }  t.  III,  CM9  pnUioMlim.  qui  nW 
pas  eocoieacinféeeniUsielén^iéléKpHMMAllsâ^ 
allemande  ne  fenfetnie  que  le  tcf&te  deibyinMIi  sans  le  eoURwntafrai  «He  va 
josqu'à  la  fin  du  premier  monda  fa  et  ne  se  continue  pas,  I^ipsig,  1836-18S7, 
.avec  une  ititrodnetion  comprenait  lé  preBSfor  livre  d«  MléedftAya  du 
HifjVeda. 

proposais  for  a  Misstunai  y  niplmln-ly  18.')/!. 

The  last  resull^  of  Ihc  persum  reuarehes  xn  ruinpamiwe  pliiloloijy ,  tiie 
last  result  of  the  Sunscrti  reieurches  in  comparative  philology;  the  last  fo- 
sttlff  êf  tkê  reiearèkei  retpeeting  famiiy  of  tk»  IfUmls»  teni^nogas,  puUiés 
dans  €  Oifl/tftei  of  IJke  PMAMopAy  tjfumvenal  Mslory  appUed  Io  langtage  M 
rtliffion  •  de  Bunsen,  London,  1864  ;  Tomt  lr. 

tkbtr  Todt$nbtiialfung  mid  t^ftrgebrûnehê  fm  Ved^f  Leipxig,  185a. 
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auctme  des  questions  mises  au  concours»  M.  le .  Secrétaire 
|)erpétuel  est  autorisé  à  ouvrir  le  pli  et  à  demander  à  Fau- 
teur, dont  le  nom  doit  apparemment  s*y  trouver  éci  il,  quelles 
sont  ses  intentions  relativement  à  son  travail,  et  s'il  entend 
l'envoyer  à  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  le 
seul  concours  auquel  le  sujet  du  Mémoire  puisse  se  rap* 
porter,^ 

L'Académie  royale  det  lettres  et  des  sciences  de  Bavière 
invite  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettres  à  honorer 

de  sa  présence,  par  députation,  la  solennité  qui  aura  lieu  à 
Munich  le  28  mars  1859  et  jours  suivants. 

M.  de  LoNGPÉRiER  annonce  l'envoi,  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  laFrance»  deneul  ouvrages  de  M.  Ch.  deLinas, 
qui  ne  peut  les  faire  parvenir  avant  le  51  décembre,  par 
une  circonstance  indépendante  de  sa  volonté. 

Il  est  accordé  un  délai  de  grâce  pour  tous  les  concours 
jusqu'à  la  première  séance  de  janvier. 

Sontoiïerts  en  don  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Sens,  t.  VI,  in  S. 

Jourfuil  asiatique,  cinquième  série,  t.  Xil,  n^hl^  octobre 
et  novembre  1868»  in-8. 

M.  Eggbs  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 


The  languagex  of  ihe  »eai  of  war  m  (he  easi,  wiih  a  »urvey  of  the  ikrei 
^mOkt  ûfUmçuage,  Mmftit,  «non  mi  fimmitii,  Loodon,  iSSf. 

CompanHue  mytJkaltgir,  dan»  le  «  Osftird  Afoyt  >,  de  1SS6,  imlilié  en 
français  par  la  Revue  gennanique,  année  1858. 

On  indian  îogic,  publi(<c  dans  «      TAom^on's  Lmrs  ofThought  ',  Î857. 

Buddhism  and  buddhist  pilgrim,  wUh  a  Utler  on  the  original  meaning  of 
JVirvdna,  London,  1B57. 

7%e  germon  clouia  from  the  fourth  to  the  nineteenth  C'eniary  a  germaii 
rtaiittgMt^  etc.,  London,  1898,  fa»4S. 

Ceat  «n  recueil  de  mmceanx  chobia  daoa  la  littérateie  allemvKle,  dq»nia 
la  gotMqae  et  randen  beat  alleaiaDd,  Joiqn'au  moyee  baut  atleoiaiMl  et  aa 
haut  allenand  moderne 

Cet  ouvrage  eat  précédé  d'une  iatredoctioD  aar  Thiaioire  de  la  littératora 
allemande. 

(Cc&t  à  ]'cxtrème  obligeance  de  M.  Adolphe  Régnier  qae  nous  devoni» 
la  plupart  dei  renseignements  qui  précèbeat.; 
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sur  les  truitéa  internationaux  chez  tes  Crecê  et  iea  Ro-> 
mains. 

U.  Texi£b  coQÛDue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
tur  pteiques  monuments  des  premiers  temps  du  christût-' 

m  

nîsme»  « 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


FIN  DES  VtkKCEê, 
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BIBLIOGRAPHIQUES 

(AfPCTilBg  mm  pradir  wtWM). 


LË  BAbOKi  Ofi  liAMMBR-PUafiSTAlX. 

Nomnié  associé  élnuifer  en  1935^  mort  à  la  fin  de  18â6.  L'oi*i- 
gine  de  ce  fiiateuU  ne  remoote  l'année  160$.  U  a  été  occupé  : 
l«  par  M.  Wildfopt,  membre  de  la  société  de  Calcutta,  —  2*  par 
le  Imroa  Wilkelm  de  Hnmboldi,  en  1826»  —  3«  pa?  le  baron  de 

Hammêr-Purgstall»  en  1835. 
M.  de  Hammer  a  été  remplaoé  par  K.  Bopp,  en  1857. 

Joseph  baron  de  Haiimwi-Purg.stajll  est  ne  eu  1774,  dans  la  Sty- 
rie,  'd  Gractz,  où  son  j)èrc  était  coiiseillei*  pruvuiciai.  li  iiL  ses 
éludes  à  l'Acadéiiiie  orientale  de  Vienne. 

Va\  1796,  il  devint  secrétaire  particulier  du  baron  de  Jausch, 
rapporteur  de  la  section  d'Orieni  au  ministère  des  afiaire»  étran- 
gères. 

Envoyé  comme  interprète  à  Constantinople,  il  passa  de  là  en 
Egypte  d'où  U  rapporta  direnea  eufioeités  et  de  précieux  manu- 
aerita  arabes  dépotés  à  la  bibUothèque  impériala  de  Tienne. 

A  Ât»  en  1880»  la  campagne  d'I^gypte  contre  le  général  français 
Menou,  sous  lea  oïdm  de  Hntcldneon,  de  Sidney-Smitli  et  dé 
Yosuf-Padia.  Il  se  rendit  Tannée  suivante  en  Angleterre.  En  1802. 
il  fut  envoyé  de  Vienne  a  Constantinople  comuic  conseiller  d'aui- 
bassadc  sous  le  baron  deSturmer,  et,  en  1806,  il  fut  employé  comme 
'd'fUmt  consulaire  en  Moldavie.  Ku  1807,  il  fut  iiounné  couîiciilei' 
iatiiiiij  à  la  Chancellerie impi  riulc,  et,  dix  ansplustard,  conseiller 
particulier  de  TEuipereur,  1817.  Ëu  t8âé,  il  iiclieta  les  bien»  de  U 
dernière  comtease  de  PurgalaUdana  le  lycoiy  et  re^^i  le  titre  de 
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baron.  Il  fat  nommé  ensuite  conseiller  d'État  en  service  exlraor- 
dinaire,  au  département  des  allai res  étrangères  ;  en  1848,  il  fut 
élu  presiilt  iu  do  la  nouvelle  Académie  impériale.  L'âge  le  lit  re- 
noncer deux  aos  après  à  celte  dignité.  11  mourut  le  23  novembre 
1856. 

On  trouve  dans  le  Journal  amUiqM  du  mois  de  janvier  1857,  des 
détails  touchants  sur  les  derniers  moments  de  M.  de  Hammer, 
irausmis  par  sa  fille  à  M.  Reinaud. 

OUViUGBS. 

M.  de  flammer  collabora,  très-jeune  eneore,  à  la  nouvelle éditioB 
du  IMclioliiHlire  ora^e'^fmm-liire,  de  Menlnsky. 

n  composa  aussi,  dans  sa  jeunesse,  un  certainlionilNrede  poé^- 
sies  allemandes  qui  furent  publiées  dans  le  Mercure  aUemand  *de 
Wieland;  et  tjuduisit  des  poésies  turques. 

Administration  et  cmstitaHoHpolitiquv  du  j  oyautiu'  ottoman  [Osinan. 
Reichs  Staatwerfmung  und  SUtatwerwaUung)  ;  Tubingen,  2 
vol. 

Voyage  de  Constantimple  à  Brouste  {Um^Uck  a»f  einer  Rei»e  wm, 
etc.)  Tubingen,  1818. 

Histoire  des  assassins  [Geschichte  der  A«sa<nnen),  Stuttgart  etTuJnn* 
gen,  1818,  ouvrage  dont  il  été  publié  une  traduction  fjrançaise. 

Histoire  de  la  poésie  chez  les  Persanê  {GescMchU  der  Sekoeium  Bûêê 
kBnste  Persiens),  Tubingen,  1818. 

ContUintinopk  et  U  Bosphore  ;  Peatli,  Ittl,  2  vol. 

ta  traduction  de  plusieurs  poOmes  arabes,  persans  ou  turcs, 
tels  que: le  IKmui  de  ffe^x,  1813;  —  JroteaeMt,  18S3;  ^-les 
<Mee  de  Baki, 

n  a  composé  nn  poSme  original  intholé  le  CkmU  de  JfeaniM. 
(tfeMNW't  Drelàbmg),  Vienne,  1823,  et  des  poésies  en  langues 
turqne  et  persane.  Il  a  même  éerît  une  traduction  dans  cette  der- 
nière langue  des  A<f/r«dofied0  Uwt-Aurèle,  Vienne,  f83t. 

Histoire  de  l'empire  ottoman  [Geschichte  des  Osman  Reichs),  Pesth, 
1827-1834,  10  vol.  ;  2*édil..  i8:i5-183(i.  Ouvrage  capital,  compila- 
tion savante  U  en  a  paru  deux  traductions  françaises,  dont  une 
par  M.  llellert.  18  vol  in-8avec  1  hv]  allas. 

Des  éditions  turques  oupersain  s.  entre  autres  :  Cit/ e(  IMIi^ 
du  poète  Fîisli  ;  Leipzig  et  Pesth,  iH'M. 

Us  CoUiers  d  or,  du  poêle  arabe  Zamacbschari,  Vienne,  1836. 
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Histoire  de  Ui  poétie  turque  (Oeschile  der  (hmau.  Dwhtkumt^^  Pesth, 
1S36*]^,  4  vol.  Recueil  qui  contient  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses d'ouvrages  inédits  en  Europe. 

M.  Hammer  est,  en  outre,  Fantenr  de  plusieurs  mémoires  qui 
jetèrent  un  grand  Jour  sur  l'état  de  Fempire  ottoman. 

11  a  polilié  eneore  : 

Lêê  Hôtes  4u  wntUrt  [Hmitfor  êe$  GeA^taiisM,  en  rersan.  gnî- 
9ehen  lrat\  Pesth,  1838,  podme  mysticpie  persan,  par  Mahmoud 

Shebislen. 

Hiitcire  de  la  Fanroiun'nc  {diT  l  ulknerklee) y  Wenne, 

Le  Musée,  ou  i\otu-f  des  pnnnpmu)  souverains  musulmans  {(.cmiei- 

dfsaal  iiiiisleinischcr  lli'rrsrlwr].  DiiriiisLadt,  i837-1839,  0  vol. 

Histoire  de  la  Horde  d'Or  iGesckiclite  des  goldenen  Horde),  ou  //ï.n- 

toire  des  Kmperemn  monqoU  de  k'uptchae^  Pesth,  1840  \  uu  gros 

vol.  in-8. 

HiMrê  des  Mkmu  Umi^oHÊ  de  Pem  {CeêokkhU  der  likh^ne)^ 
Darmstadt,  1M;  3  vol.  in-ë. 

HliMre  àt  Shletl,  lâmriln$l (âWs  deêCêrdimlB  UltenU  Vienne, 
1848-1861,  4  ToL 

fHgHOre  dm  Kktm  de  CHméê  {Geiehkkte  de$  Clume  der  Krim),  ious 
la  domination  ottomane^  ouvrage  servant  de  supplément  à  l'Iffc- 
luiit'  (le  l  Empire  o  toman;  Vienne,  1856,  1  vol.grainl  ni-8. 

Histoire  de  la  LUiéraiare  arabe  Geschictite  der  arub  Litteralur  , 
Vienne,  1850-1856,  in-4,  t.  l-Vli.  Cet  ouvrage,  qni  devait  foruit  r 
douze  volumes,  s'arrête  au  xiu*  siècle.  Le  dernier  volume  n'a 
paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 

Hûiîoire  des  Mongols,  par  Wassaf  {Geschichte  Wassar'y  etc.),  tejLtc 
persan  et  traduction  allemande;  Vienne,  1866,  in-4, 1. 1.  Le  tome 
deuxième  et  dernier  existe  en  mauuserit.  Il  est  à  espérer  que 
rAeadémfe  impériale  de  Vienne,  qui  a  payé  les  frais  d'impression 
du  premier  yolumot  se  chargeia  de  la  puMication  du  dernier. 

Telles  sont  les  principales  publications  de  H.  de  Hammer.  Il  a 
présidé  à  la  composition  du  recueil  :  Les  Mines  de  COrient  (Ftutd» 
grubcii  des  Orients],  Vienne,  1810-1819,  6  vol.  ia-f».  Il  a  de  plus  in- 
séré de  nombreuses  dissertations  dans  divt  rs  journanx  et  reeucils 
scit'nliti((ues,  notaninicDt  dans  les  Annales  de  littérature  et  dans  les 
Mémoires  tt  comptes-rendus  de  l'Académie  de>  Sciences  de  Vienne, 

M.  de  Hammer  connaissait  à  fond  l'arabe,  le  persan  cl  surimit 
le  turf.  Son  activité  élail  infatigable,  et  c'est,  sans  contredit,  To- 
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fliTitaliste  qui  a  le  plus  hi  et  \e  plus  proiluit.  fl  n'y  a  pas  de  hrau- 
ehcs  ries  lilit  iaturcs  arabe,  pei*saîit'  et  lurqtie,  u  ait  cuiUvee 
et  fait  fructnicî'.  Il  avait  le  défaut  de  ne  pas  revoir  assez  sévère- 
ment ses  écrits  ;  mais  teiie  était  son  érudition,  que  lout€  matière 
qui  devenait  l'objet  de  son  attention,  s'enrichissait  en  passant  par 
ses  mains.  Ses  travaux  sur  la  littérature  et  l'histoire  de  l'empire 
ottoman  ont  pour  base  les  témoignages  des  écrivaias  indigènes, 
et  doivent  être  le  point  de  départ  de  tous  ceux  qui  veulent  avoir 
une  connaissance  exacte  et  complète  de  cet  important  ebapitre 
de  l'histoire  de  rhumanité.  Ses  autres  pnUicatiois,  bien  que  sou- 
vent imperfkitea,  seront  toutes  lues  avee  plus  ou  moins  de  proit. 

La  correspondance  de  K.  de  llammer  était  immense,  eifl  mi» 
niait  presque  avec  ht  mdme  ftunllté  les  langues  allemande»  ftm- 
çaise,  anglaise,  italienne,  turque»  ete.  De  plus,  il  aimait  les  livres* 
et  ses  coUedions  ne  se  composaient  pas  seulement  de  IWres  im* 
primés,  mais  encore  de  livres  manuserits.  Sa  collection  de  ma- 
nuscrits ai*al)es,  persans  et  turcs,  qui  était  fort  riehc  et  qui  lui  a 
été  surtout  utile  pour  ses  histoires  de  rcmpirc  oltoiium  et  de  la 
littérature  turque,  avait  été  achetée  de  son  vivant  par  l'empereur 
d'Autriche,  et  elle  a  passé  dans  la  bibliothèt|ue  impériale  de 
Vienne.  M.  de  llammer  en  a  publié  un  catalogue  qui  forme  un 
volume  in-8. 

f.ps  éléments  dont  se  compose  cette  notice  biblioi^niplnque, 
aussi  bien  (pie  les  ju{îeuienis  qui  raccompagnent,  sont  dus,  en 
très^^nde  partie,^  à  l'extrême  obligeance  de  M.  ileinand.  Les 
faits  biogi'aphiques  sont  empruntés,  pour  la  plupart,  au  Dktàim- 
natre  4es  Omkti^mM  de  M.  Yappereau. 


BOPP. 

Hopp  (Franz),  avait  été  élu,  le  28  décemhre  1819,  correspon- 
dant, et  il  a  été  nommé,  ie  28  février  1857,  associé  étranger  à  la 
place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  le  baron  de  ilammer- 
Purgstall. 

M.  Bopp  est  né  à  Mayence,  le  14  septembre  1791.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  à  Ascbaffenbuig  et  se  lia,  à  Bonn,  avec  le  profes- 
seur Windischmann,  qui  occupait  la  chaire  de  philosophie  et 
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d'hfstoiie  à  rUiiiv«fsitéae  cette  ?01e.  Ce  smnt  plukMoylie,  dfe- 
ciple  de  Schelling,  quoique  très-fervent  «sttholique ,  virenem 
attiré  par  le  mystère  de  l^antiquité  indienne,  se  Mfniit  presque 
exclusivement,  vers  cette  époque,  à  des  études  orientales  dont  le  ré- 
sultat fut  son  grainl  rmviage  :  Les  fondemenU  de  In  philosophie  dans 
l'Orient  {Dk  GrundUhje  der  Philosophif  im  Orient),  Hoiiii,  1827-34. 
Il  inspira  ses  ?oùts  à  M.  Hopp,  qui  résolut  de  se  (oiisacrer  onti(- 
rement  à  la  littérature  orientale.  En  effet,  il  partit  à  i'àge  de 
vingt  et  un  ans,  en  1812,  avec  l'intention  de  se  livrer  à  l'étude 
des  langues  orientales  et  particulièrement  du  sanscrit.  Soutenu 
par  une  modique  pension  que  lui  disait  le  roi  de  Bavière,  il  put 
rester  plusieurs  années  à  P^s,  où  il  fut  encoiuagé  dans  ses  tra- 
vaux par  Chézy,  Silvestre  de  Sacy  et  AugU8t»<0ttilkranie  Sdilegel, 
dont  les  deux  premiers  furent  ses  maîtres.  11  compléta  ses  études 
à  Londres  et  à  Goettingen,  et,  de  retour  en  Prusse,  ftit  nommé 
professeur  de  langue  sanscrite  à  riUiiversité  de  Berlin. 

Les  travaux  de  Bopp  font  époque  dans  l'hisioire  de  fe  gram- 
Hiaii'e,  de  la  littérature  indienne  et  de  la  philologie  comparée. 
11  a  ouvert  en  Allemnçîiio,  avee  G.  de  liimilmldt,  Auguste  (î. 
St  lilogcî,  Lassen,  coniuieE.  liuruouf,  après  Chézy,  en  France,  la 
voie  où  se  sont  illustrés,  à  des  titres  divers,  dans  les  dcnx  pays 
aussi  bien  qu'en  Anprleterre,  en  Russie  et  en  Italie,  MM.  Uenfey, 
BœbUingk,  Max-MuUer,  Rotb,  Weber»  Adolphe  Régnier,  Gor- 
resio,  etc. 

Les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Bopp,  snr  la  grammaire 
du  sanscrit,  ont  singulièrement  Iheillté  Tétude  de  cette  langue  et 
les  textes,  avec  traduction,  qu'il  a  publiés  de  quelques  épisodes 
des  grandes  épopées  de  Ffnde,  ont  contribué  à  natundlsèr  la  lit- 
térature sanscrite  dans  l'Europe  savante. 

OUVBAOBS. 

Les  publications  de  M.  Bopp  peuvent  se  répartir  sous  deux 
litres  différents  :  Owragei  de  grammaire  et  TraductUm, 

1.  GRAJfMAUlË. 

U  tpUme  de  tacon^tgaUon  ds  MSwrtt  ùQmpwé  mee  cM  de$  lmf^ 
gweê  grecque,  kHne,  persane  et  gerwmlque,  nwi  de  la  traduction  àe 

quelques  épisode»  de  poèmet  InHens  {(îeber  das  Conjugaiionssy$tém  der 
HamkrUsphuhe,  etc.;,  Francfort,  1810,  1  vol.  iu-12.  . 


If 
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Système  complet  de  la  langae  mnêcrite  {Amfuhtiùtbes  Lêkr^iiHieiÊâe 
éer  Stmkrita-sprache),  Berlin,  1627,  1  vol.  in -4. 

GramnuUieachtka  li»gM  têamHtm,  Berlin»  1^20, — 2»édiL,  lââ2, 
I  ToL  isk-S. 

Le  grind  ouvrage  de  Bapp»  celai  qui  a  le  i>lus  eoDtrîbué  à  ré- 
pandre les  mis  principes  de  la  phUolegie  comparative,  c'est  sa 
limeuse  Gftmmairû  eompÊirée  deg  Isagae»  êansaile,  seMie,  ifr^cqae, 
latine,  UihuëmmÊnê,  tUme  tmeteime,  g^ki^  H  aUemtmde  (Verglei'' 
ehendt  GramniMik  4a  SmakrH,  Zetd,  CrieeMadhe»,  etc.],  Berlin, 
1833-1840»  i&-4i  le  vol.  de  la  3<  édit.  de  la  graminaire  com- 
parée est  de  1857;  la  \^  moitié  du  2'  vol.  a  paru  en  18&8.  Cette 
>  édit.  renferme»  de  plus  que  la  première»  Tarménien.  Cette  gram- 
maire présente  l'analyse  eompldte  des  formes  grammaticales  des 
langues  indo  européennes  moins  toutefois  les  langues  celtiques. 

Précis  de  la  (jrammaire  criliqiw  de  la  langue  sansrrtle  (Krilische 
Grammalik  de)  ^aiiëkrUa-Hprache  in  kiiuerer  Fassumj),  Berlin,  1834, 
2*  édil.,'t845. 

Glossarium  .stinsn  iium,  in  ijuo  omues  radices  et  vocabuia  usitaUssinui 
ejrplkaninr,  et  rum  vocabutis  grtecva,  latinis,  germnniris.  lithiwnkis, 
sloviris,  celiicis,  vomparantur.  Oisvrapre  qni  contient  beaucoup  de 
recherches  d'étymologie  compai*ative*  La  l'*"  édiU  est  de  1830  — 
(editio  nova,  Berolinî,  1840-1847). 

Ueber  einige  Denumstralmêlaemme  und  ihren  Zuatamenhang  nul 
verschiedenenPraepositionen  und  Conjunctiown  mk  San$krU  aad  dm 
mit  ihm  verwmuUen  Spmehm»  Berlin.  1830. 

UOer  dm  Emikm  der  Pmumkiê  mifêl»  WonkUâmtg  kkSmuMl 
WÊddmmU  HmverwÊidte»  ^prooftea.  Berlin.  1832. 

Veoi/tMiiiitfdef  qradkMrfl0^^  Grimm'i  dnUcke 

GrammaUkwa  Graff*êaHkôcki0uUehenl8praciiMMi.BesA^  1836. 

Uê  kmgtes  cdUqueê  {Die  CeUiiehen  Spmhen  in  ikrem  ferkeeUmm 
zm  SmiM,  Zeud^  GrieOiûehen,  été.)  Berlin,  1839. 

Oeert^^pmiê  dee  Um§iie$  mtdmo  polynénquet  ûvee  le$  ImigiÊeM  indo- 
germaniques  {Oéber  die  Verwandt*chafl  der  malayisch-polynêntcketi 
Sprachen  mil  den  indisch  -  euro  pacischen.  herVm,  1841. 

Ia-s  Membres  caucasiens  du  système  dcs  Idugut's  indo-européenne$ 
{Die  kaakasi&chett  (jiieder  des  indo-ettropaeischea  Sprachsinmmsj.  Ber- 
lin, 1847. 

Ueber  die  Sprache  der  alteii  Preussen  in  ttuen  i^ermadtst'hafliiiheH 
Beiiehiuigen,  Bei  lin.  18â3. 
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Mer  da$  iteeiMs  iM»ef»em  mtmitmèapUekfn  Bexkàmgen, 

Berlin,  1855. 

YerqU'irhendes  Accentualionfimjxtem.  Berlin,  iH-ri. 
Ces  sept  derniei*s  onvrnçrrs  sont  cxtraiLs  de  la  Collection  des 
Mémoires  de  T  Académie  de  ikrlin. 

il.  TRADUCriONS. 

Çrlmhi^hâni^e  Nalôpâkhydnam,  on  Tialns,  Carmen  tamerUum  e 
Mahabharato,  latine  vertit  et  annotatioiiibun  illastravit  F.  Bopp. 
Londres,  1819;  2^  édit.,  Berlin,  1832;  iimluii  en  vers  métriques. 
La  traduction  en  vers  allemands  ^leseiiants  ixà  xii de ?iaius  avait 
déjà  paru  dans  Vhdralokdgamnnam. 

iHdrcUokàgamanam,  c'est-à-dire  le  voyage  é'MâJouna  au  ciel  d'in^ 
dra,  avec  d'autres  épisodes  du  Mahâbhàrata  (AritdiMm's  Rem  zut 
Indri^ê  Himpiel)\  Berlin,  1824,  publié  pour  la  première  fois  dans 
la  langue  originale  et  accompagné  d'ane  traduction  en,  vers  alle- 
mands et  de  notes. 

DUwmm  am  îrSbu9  otU$  MMbhâraiifrtatimiMMU  efitodUê,  Ber- 
lin, 1829.  DU  SMfttt  néb$t  irei  andam  der  wUMg9U%  Efuoden  det 
MM'BhdmUi,  Am  der  Unpraehe  ibereetst*  Berlin,  1829.  (Traduc- 
tion du  précédent.) 

La  plupart  des  indications  bibliographiques  qui  précèdent  sont 
dues  à  l'extrême  obligeance  de  IL  Adolphe  Régnier.  Les  rensei- 
{^neroents  !)iogi*aplaques  sont  puisés,  en  partie  du  moins,  dans  le 
Dictionnaire  des  Con^emyoraiM. 


DUKËAl  DE  LA  MALLE. 

ÛQ  le  16  octobre  1818,  décédé  le  17  mai  1857. 
'  Le  fanteail  qu'il  occupait  avait  sa  première  origine  en  1785.  Le 
premier  de  ses  prédécesseurs  était  Camus,  nommé  associé  libre 

par  le  roi,  1785-1793.  Le  mt^mc  avait  été  nommé  en  1795  à  la 
4«  section,  3«  classe  de  l'Institut  n  itional;  puis,  en  1803,  a  la 
3«  classe  de  l'Institut,  mort  en  1801.  —  Millin  l'avait  remplacé  de 
180^  à  1818.  —  M  Bureau  de  La  Malle  avait  succédé  à  Millm  en 
1818.  Il  est  mort  en  18â7.  —  Alfred  Maurv  l'a  remplacé,  18^7. 
n  27 
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Bureau  de  La  Malle  (Adolphe-Jules-Césai^Aufuete)  est  né  à 
Paris,  le  2  mars  1777.  Il  est  fils  da  traducteur  de  Iteite  et  de 
SftUuste,  membre  de  TAcadémie  firançaise.  Il  mourut  le  18  mai 
1^7. 

M.  Dnreau  de  La  Halle,  qui  n*exer^  aucune  fonction  publique, 
se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres  savantes  et  de  la 
poésie.  11  appliqua  aussi  les  connaissances  en  bistoire  naturelle 
qu'il  avait  acquises  en  suivant  les  cours  de  Cuvier  et  de  Desfbn^ 

taines,  à  Thistoire  des  sciences  physiques  dans  l'antiquité.  Élu 
d'abord  correspondant  de  la  3«  classe  de  l'InsUtut  impérial,  en 
1614,  U  succéda  à  Miliin,  en  1818» 

OUVUAOBS. 

^lémoire  sur  la  posUion  des  villei  et  du  pays  qu'habitait  PktMée^  , 
fils  d'Agênor,  dans  le  MagasMtwqfck^fédiqnede  Millin,  1S(J3. 

.Sur  les  tispèces  de  frênes  connus  des  a$tH$ni,  {Vf*  vol.  des  Annales 
du  Muséum  d'hist.  naturelle,  1804.) 

Géographie  phgsSqu»  de  la  mer  Noire,  de  FitUérieur  de  FÀfinqve  et 
de  là  MédUerrjon^,  1807. 

Récit  en  vers  de  son  Vogage  dmi$  kt  Pyrénéee^  précédé  d'un 
Vogiige  à  Vigfienude,  et  d^une  deecripUo»  des  wUléet  SAs^^  de  Csai- 
jfl-efo,  ei  de  Lectoure,  1818,  in-18. 

M.  Dureau  (Adolphe)  acheva,  à  cette  époque,  la  traduetion  que 
son  pèfe  (mort  en  1807)  avait  commencée,  de  flte^Uve  et  de 
TArgonautique  de  Valérius  Flaccus.  en  vers.  , 

Il  a  fait,  seul,  la  traduction  dte  VÊpiiode  dè  Françoiu  de  Rmini, 
de  l'Enfer  de  Dan  le. 

Mémoire  sur  la  position  de  la  Roche-Tarpéienne  présenté  à  l'Ins- 
titut. 

Mémoire  sur  la  prononciation  du  grec  et  du  latin,  présenté  à 
l'Institut. 

Poliorcétique  des  anciens  ou  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places 
aeaat  l^inventi&n  de  la  poudre,  avec  atlas  de  7  pl.,  1819,  in-8. 

Boyard  ou  la  conquête  du  Milanais^  poème  en  douae  chants  de 
9  à  10,000  vers  (1823).  2  vol.  in-18. 

DeeeripUen  da  Beeage  perehenmt  de$  mœan  et  eeatwmee  des  Mi- 
taoê  et  de  l^agriealture  de  Jf.  Item^s.  (Extr.  des  AiMlet  de  f  Mb* 
trie.  18»,  in-8.)  f 

Farmt  ses  nombreuses  dissertations  insérées  dans  les  Mémoires 
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de  fAcadémie  des  inscriptions  et  dans  ceux  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  la  plupart  sont  relathres  à  l'Iiistoire 
de  la  société  romaine  : 

Mém$kt  tsr  to  PcpalaUon  Uhre  de  FftaUe  mum  Iû  AMStntflM  dê  ta 
répëMiqite  rmatne ,  t.  X,  p.  46t  de  la  nouvelle  série  des  Mémaire$ 
de  r Académie  des  insetiptUm. 

Hcclurdies  sur  l'étendue  et  la  population  de  Rome,  1825.  t.  XII,  id., 
p.  237. 

Herhcrcht  s  sur  raffaiblis}<emeu!  de  la  population  et  des  jnoduUs  de 
rilnUt'  pendant  le  VU"  $i^ele  de  Home.  1824.  Id..  ibid  p.  328. 

Ménwirc  sur  le  système  métritiue  des  liomaias^  suivi  de  il  tables 
.pow  ia  can»er$londe$  mesures  grecriurs  et  romaines  en  «ewret /hm^ 
«alwf,  MdeaMt  einowelleêt  1826.  id.  ibid,  p.  286. 

Mémoire  utrUiloU  agraUra  et  eeUee  gsl  (miéUàtli chei  les Hmtdiu 
IM  dieMuOtme  ^niIsUes  de  Mé,  1628.  Id.,  ibîd.,  p.  404. 

Mémoire  mr  FadmiMttmtion  romaine  e»  UeUe  et  dam  U$  promeee 
peitdam  te  dernier  nècte  de  la  république,  1828.  Id.  ilHd.,  p.  dS6. 

Gelai  de  ses  mémoires  que  Ton  peut  considérer  comme  un  des 
plus  importants  est  intitulé  :  Mémoire  sur  lagriculture  romaine 
depuis  Caton  le  Censeur  jmqu* à  Coliimelle,  in-Â,  27  avril  1829,  t.  XIII, 
p.  413,  de  la  cuilectiou  des  Méui.  de  i'Acad.  des  iuscrip.  et  belles- 
lettres. 

ExnS'ii  des  causes  générales  qui,  chez  les  Grecs  et  les  Romainsy 
dnreni  8*opposer  au  déveloi^ement  de  la  population  et  en  favoriser 
Vaccrmiement  dans  l'empire  penan,  (Mémoires  de  TAcadémie  des 
inscriptions,  t.  XIV,  p.  305.) 

Mémoire  enr  tee  camée  de  FoxÈemion  d»  droit  de  cité  chez  le$  Jïe- 
makuu  {Méa^  de  FAcad,  de$  eetencee  wtoralee  et  poUtiquee,  1. 1,  p.  HO.) 

Mémoire:  ter  tapoputatUm  de  la  France  an  XTF*  riéeié.  (Mémoim' 
de  r Académie  dee  imer^Uom),  1829,  t.  XIY,  p.  36.) 

He^iere^  wr  ^hietebre  de  ta  eoleniëaHon  d'Alger,  in-8  ;  rédigées 
au  nom  d'une  commission  de  l'Institut  sur  la  demande  du  minis- 
tère de  la  guerre. 

Économie  politique  des  Bomiins.  Paris,  1840,  2  vol  .  in-8. 

Climatologie  comparée  de  l'Italie  et  de  l'Andalousie  ancieit^s  et 
modernes.  Paris,  1849,  in-8. 

U Algérie,  kitUnre  des  guerres  des  RomaUu,  de»  Byzantins  et  des 
Vaudaie»^  aceompetuée  £  examens  sur  les  moyem  emplo^fés  ancienne' 
ment  pour  la  conquête,  eie,  Paris,  1662,  in-18. 
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Les  dNnmttnicatioiis  faites  i  l'Académie  des  flcisiiees  par  M.  Du- 
rcau  de  La  Halle  sont  les  suÎTatttes  : 
Vues  générale$  wr  laeonfigvnUm  du  gbbe  el  If  si^rolism  iê9 

peuplfs.  IV,  547. 

Sur  la  posilîon  du  trou  auriculaire  che^  lea  habitanLs  anciens  et  mo- 
dernes de  ia  ilaute-Égyjjtc.  IV.  p.  580. 

Lettre  sur  les  dégâts  commis  par  le  ver  btu»c  datis  ie  déparlemetU  de 
l'Orne.  \l  751. 

Sur  ïenipim  el  la  valeur  rciaitve  des  mi-tauj: précieux  dans  ranliquité, 
sur  les  prix  moyens  du  Me  et  de  la  journée  de  travail.  VII,  83. 

Sstr  ia  communauté  de  race  du  Jmfê  el  des  Ckaidéens,  d  a^is  iet 
ntsenaiUms  de  M.  E.  Boré. 

Surk  $g9lèmdedktrUmU(mdeiemm  dêÊt$  ÇMcletme  Bom,  XVI, 
363. 

Réfatation  de  l'ouvrage  du  docteur  Fuster  intitulé:  Sur  fe* 
eluangemsntM iêm  Is  eUmat  de  la  Fmnct;  kUMre  i$  «m  riwAëtiau 
météorokf^tpef*  XXII,  865. 

UUn  rMke  à  w»  pUm  d^oksnaHim»  mumélUt  éeceHaiMpkéi»' 
mim  de  Is  f^n^tolîm;  u^êenaUtm  U»dmU  à  Hditdre  dam  la  liiitt» 
lu  fiMitimH»  k$  îMertUnési  rekdkteê  à  la  fimUoa  de  caaHaace  m 
dtf  ekaagemeat  da  eUmat  daa$  la  vingt  derniers  nèdeê.  XXIl,  825. 

Sur  la  climatologie  comparée  de  HtaUe  aaeiemie  et  medene,  XXTII, 
333,  349. 

Observations  sur  les  heures  du  réveil  et  du  chant  de  quelques  omaud^ 
diurnes^  eu  mai  cl  en  juin,  1816.  XXVII,  47û. 

Note  mr  le  blé  ncrnit'  et  mouillé  de  1850.  XXXI,  897. 

M.  Durean  de  La  Malle  a  inséré  divers  incnioires  surl'histoiretles 
animaux  domestiques  tluus  les  Annales  des  sciences  naturelles,  2' sé- 
rie, et  dans  )es  Annales  de^i  Doyayes,  3"*  série. 

I*eu  de  temps  avant  sa  mort,  M.  Dureau  de  la  Malle  avait  iu 
d,eux  mémoires  demeurés  inédits,  à  TAcadémie  des  inscriptions 
(fin  de  1856  et  commencement  de  1857)  :  ie  premier  traitait,  de 
l'aceUmatation  de  divers  animaux  domestiques  dans  Vancienae  Espagne^ 
et  le  second  da.pitipie  de  Haama  dekârâ  par  ie»  réeentee  déedh 
9erteefÈUe»  ea  Afirifae, 

Cest  à  ce  dernier  traTSit  que  répondit  H.  Êt*  Quatren^  dans 
un  mémoire  également  inédit  et  dont  nous  avons  pnbtié  Tanalyse^ 
p.  84  do  l*'  volume  de  ce  recueiL 
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*  ALFRED  BIAURY. 

Klu  le  13  novembre  18.^7,  à  la  place  laissée  vacante  par  la  uiort 
de  M.  Diu  eau  de  La  Malle. 

Maury  (Louis-Ferdinand-AIfredl^est  né  à  Mraux,  le  23  mars  1817. 
Il  se  prépara  d'abord  à  l'École  polytechnique  pour  suivre  la  même 
carrière  que  son  père;  mais,  en  1836,  cédant  à  son  goût  pour 
rérudition,  il  se  fit  attacher  à  la  Bibliothèque  royale,  qu'il  quitta 
pour  se  livrer  plus  librement  aux  études  les  plus  diverses.  Tout 
en  «'occupant  de  préférence  d'histoire  des  religions  et  de  géo* 
graphie,  il  étudia  aussi  la  médecine,  continua  de  se  tenir  au  cou- 
rant du  progrès  des  sciences  mathématiques,  suivit  les  cours 
de  la  foculté  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  U  se  livra  surtout  à 
rétude  des  principales  langues  de  l'Europe  (rallemand,  l'anglais, 
litalien,  l'espagnol,  le  hollandais,  le  danois,  le  nissc),  et  prit  une 
teinture  des  langues  orientales  et  plus  particulièrement  de  l'hé- 
breu, de  l'éthiopien,  du  chinois,  du  sanscrit  et  du  copte.  En  1810. 
les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  avaient  apprécié 
ses  connaissances  bibliographiques,  l'appelèrent  comme  ennp!(»yé 
dans  cet  établissement,  et  il  y  resta  attaché  jusqu'en  janvier  1844. 
A  cette  époque,  il  fut  élu  par  l'Institut  sous-bibliothécaire.  Dans 
ces  fonctions,  M.  Maury  rendit  de  nombreux  services  à  tous  ceux 
qui  faisaient  appel  à  sa  belle  mémoire,  à  son  ohligeance  et  à  ses 
connaissances  variées. 

M.  Haury  a  été  nommé,  en  janvier  1856,  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  U  est 
aujourd'hui  memhre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes, 
entre  autres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  de  celle  des 
Antiquaires  de  Picardie  et  de  Morinic,  de  la  Société  de  littémture 
néerlandaise  de  Leyde,  des  Académies  de  Caen,  de  Bordeaux,  des 
Académies  d'arehéoloj^ie  de  Madrid  et  de  Ueliriquc,  des  Sociétés  de 
.géographie  de  iSaint-Pétersbourg  et  de  Vienne,  etc.,  etc. 

OUVRAGES» 

Enai  iiir  les  Ugenies  p/esses  du  moyen  âge,  Paris,  1813. 
Hùtoire  des  grondes  fltrâU  de  ta  Cnute  et  de  l'ameme  France, 
1850,  in-12. 
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C'est  ee  Mémoire  qui  servit  de  <  germe  comme  dit  raiiteor  lui- 
même,  à  un  second  travail  sur  la  même  matière,  beaucoup  plus 
étendu  que  le  premier,  el  intitulé  : 

Les  t'ort'ts  de  la  France  dans  l'antiquité  el  au  moyen  âge,  nouveaux 
Eisais  sur  leur  topographie,  leur  histoire  et  la  législation  qui  les  régis- 
«fltf,  couronné  au  concours  des  Antiquités  de  la  Fraiire  parl'Ara- 
déniie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1854,  et  inst  r  >  en  l.S.'iG 
«lans  ie  tome  IV,  2«  série,  partie  des  Mc'moires  présentés  par  di- 
vers  savants  à  L'Académie  des  inscriptions  et  tfdlki'lettrei. 

Les  Fées da moyen  âge,  It^H,  in-12. 

la  Terre  etVHmme,  1856,  iii-12.  Résumé  des  plus  récentes  con- 
naissances géographiques,  ethnographiques,  philologiques,  pour 
servir  d'introduction  à  la  collection  de  VHisloire  universelle  de 
M.  Duruy.  Voy.  la  très-judiciense  critique  que  11*  de  Quatre&ges 
a  ftite  de  ce  livre  à  la  Commissioi^centrale  de  la  Société  de  géo- 
graphie.  (BuUetî»  de  février  1857.) 

HUtmre  ieë  BetigUmi  de  la  Grèce  oaii^se.  Paris,  1857-1888.  3  vol. 
in*8*.  Cest  l'ouvrage  capital  de  M.  Maury.  Le  dernier  volume  vient 
d'être  publié  et  présenté  à  l'Académie. 

M.  Ibury  a  publié  les  derniers  volumes  du  Mu»ée  de  êeu^ure 
Mcieime  et  fnodeme,  de  son  ami  le  comte  de  Clarac,  d'après  (es 
manuscrits  laissés  par  celui-ci.  Il  a  encore  été  le  collaborateur 
de  M.  Guiguiaut  pour  ics  deux  derniers  volumes  des  lieligions  de 
l'Antiquité. 

Il  a  lu  à  l'Académie,  en  1857  et  1858,  deux  Mémoires,  encore  iné- 
dits, sur Inmiur  étrmque,  dont  ce  recueil  a  donné  l'Analyse.  De 
plus,  un  Mémoire  ou  plutôt  le  fragment  d'un  Màninrc  surHIistoire  de 
l'astroloyie  et  de  la  magie  dam  l'antiquité  et  au  mu\icn  âge,  dont  nous 
avons  également  donné  l'analyse  et  qui  a  été  publié  in  ejlensodms 
la  séance  publique  annuelle  du  vendredi  i2uoi>embre  1858,  chez  Didot. 

M.  Maury  a  donné,  en  outre,  un  nombre  considérable  de  Mé- 
moires, articles  de  critique  ou  biographiques,  rapports,  etc.,  dans 
une  foule  de  recueils^  tels  que  :  1«  le  BuUeti»  de  la  Société  d^ffieira" 
|ifts%  qui,  indépendamment  des  fréquentes  analyses  critiques  qu'il 
y  ins^  depuis  plusieuts  années  et  des  communications  qu'il  y  re^ 
produit,  renferme  les  rapporta  annuels  du  savant  philologue  sur 
les  progrés  des  sciences  géographiques,  revue  rapide,  mais  en 
général  complète,  des  voyages,  des  découvertes  et  des  travaux 
accomplis  sur  tous  les  points  du  globe. 
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Parmi  les  tni\aiix  que  M.  Maury  a  publiés  dans  le  fïiitleiimiu'W 
dirige  aujourd'hui,  nous  citeroiks  son  }î,  moire  sur  la  route  que  tes 
ÀrakeêtaknreMtau  moyen  âge  pour  aller  eti  Chine.  Les  idées  exposées 
dans  ce  remarquable  Mémoire  ont  été  confirmées  et  adoptées  de- 
pois.  Le  Buttetm  esl  d'ailleurs  rédigé  soit  par  lui,  soit  sous  sa  di* 
reetloo* 

2»  U  Jl0Mi«tf  dte  Jfônoû^  4^  ia  Sodtfit^  «alt^aairet. 
Sodétè  dont  il  a  été  président  en  1843. 

11  y  a  notamment  inséré  :  des  ùbtenNavmêiurla  farH  it  Seiug  et 
les  OriginetduUimi'Smnt'Siiehel:^^ome\\e  sénc.  t.  VII,  1844.  —  Un 

Mémoire  sur  le  dieu  Camulus,  (jui  a  obtenu  la  2^  inenliou  honorable 
au  concours  des  antiquités  nationales  de  1849.  — Desliechtrchessur 
Cépoque  à  laquelle  a  été  compmé  VÉvanffile  de  Nicodème,  nouvelle 
série,  t.  XX,  1850.  Ce  travail  avait  d'abord  été  publié  moins  com- 
plet dans  la  Revue  de  Philologie,  dirigée  par  M.  L.  Renier,  — etun 
Mémoire  intitulé  :  Deê  OsêemmU  AasMWii  fouiki  ei  du  imiige$  ée 

0loke,  nouvelle  série,  t.  XXI,  iSSX 

Il  a  paUié  dans  VAmmuthre  de  cette  Société,  en  1853,  un  Tafrim 
de  km  /es  catmtirien  tmâm,  -^et  dst  QaetMraf  mar  CEIkwIogie  an* 

tienne  de  la  France. 

Z"^  La  Revue  archéologique,  1844-1852. 

C'est  dans  ce  recueil  que  M.  Maury  a  peut-être  publié  ses  ar- 
.  ticles  les  plus  importants.  Aussi  donuons-aous  rénumératiou 
complète  (U's  travaux  qu'il  y  a  insérés  : 

Sur  une  peinture  symbolique  de  l'Annonciation,  1,  462  —  Divers 
articles  sur  la  Psyehostasie  on  pètement  des  âmes,  \,  235.  2î)l,  11, 
707  Sur  les  divinités  psychopompes,  \,  m,  681»  657,  il,  228,  288; 
—  Snr  earkre  de  ieeU»  I,  765,  III,  642  ;  —  Analyse  d'nn  Mémoire 
sur  l'Ogive,  II,  38;  —  Analyse  de  VmMre  des  GauM»,  de  M.  Am. 
Thiorry,  11,  119;-^DesreeliereheftBtirlesAugustales,de  M.  Egger, 
H,  318;  ^SiKT  lem§ihedëlimdeHémée,U,!^2i  ;  ^Snrrerehi' 
ieetwre  religieuse  en  Rmsie,  II,  773  ;  -  IHesertation  snr  m  miroir  ma~ 
gique  et  recherches  sur  l'Insloire  des  .sciences  occultn^,  III,  154:  — 
Esplication  d'un  bas-relief  persépoliiain  relatif  à  Danus,  lll,  549;  — 
Notice  sur  M.  de  Clarac  et  ses  travaux,  111,  754;  —  .Sur  une  statue 
du  Dieu  Aschmoun^  111,  763;  —  Du  personnage  de  la  Morl^  IV,  30S, 
888,  737, 784,  V,  287  ;  ~  Légende  de  saint  mcolas,  lY,  613  ;  — 
tieemir  sat  e»rne  à  boire  en  ivoire  scnlpté,  Y,  261  j     Sur  les  déeues 
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VAtvMMUkmonMûtieiF^^  V,  363;  »  Au*  Jr  HtpiÊm  flMae» 
€i  ta oioldfiMf  «tant  dinrm  tr^diUmm^  ?,  646 ;  Sur  U.  ^iMiN» 
les  Égypliau  cl  U$  €ree$:  rechercbes  nurlesîioins  Tolgûresel 
sacerdotaux  des  YiUes  d'Égyyte,  Y,  ôuo  ;  —  Notice  «nr  bi  vie  et  les 
tfavtaxde  M.  Letrenne,  Y,  637;  —  Swrm  ie§  wcm  étàémit,  \\ 
t95;  — Note»  sur  les  sculptures  phéniciennes  trouvées  en  Algérie^  VI, 
22  ;  —  Compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  de  Laborde  sur  les  arts  et 
rindustrie  au  xv  sit  (  le,  VI,  124;  —  Temfde  appelé  Sosiheuium,  pies 
de  CouslatUinople,  VI,  144,  VII,  257;  —  Sur  l'Hercule  Magmanus,  Vî, 
236;  — Analyse  du  l  ajiporL  de  M.  Leeiuaus  sur  le  uiusée  de  l.eyde, 
Vf,  421  ;  —  Kxanicii  de  l'ouvrage  de  M.  Eggcr  sur  l'histoire  de  la 
erilique  chez  les  i  .rocs,  VI,  743  ;  — Sur  la  Cosmogonie  orphique,  Vli, 
340;  —  Lettre  sm' sainte  Véroniiiuey  YII,  484;  —  Sur  les  ùynesties 
égyptiennes,  Yll,  C91  ;  —  Examen  des  derniers  travanx  sur  la  chro- 
nologie et  la  philologie  égyptienoes,  YIU»  lôO,  273, 692;  —  ÈUtàs 
swr  les  documents  mylliologiques  contemu  4am  U»  PkUotophumena 
irOrvài«,VIII,  233»  364, 636,  IX,  144  ;  Ssr  dmte  mactère,  IX» 
12»  ;  —  Examen  d*ttn  oumge  sur  le  commeree  et  la  fabrication 
des  étoffes.  IX,  318;  —  Compte-rendn  d'un  tfavail  inédit  de 
H.  Letronne,  IX,  618;  EaiotMstorifiitf  jsr  is  r(0/%tMi  iiyiu» 
IX.  £89,771, 1,1,  m 

4*  L^Eneffchpdâlemoâemêf  pnldiée  par  MH.  Didot,  sous  la  direc- 
tion de-M.  Léon  Renier.  Recueil  dans  lequel  il  a  été  spéeialoneni 
ebargé  des  articles  sur  les  religions,  ils  soni  fort  nombreux. 

6*  L'Alhenœnm  français j  1852  et  suit. 

6»  Le  Moniteur  universel,  1849-1855.  Nous  signalerons  ses  ï-:iudes 
sur  Lclronne,  CUampoUUm,  Silyestre  4e  Soctj,  Viseouti,  le  Musde  de 
sculpture  du  Louvre. 

7®  La  Utn^ue  des  Deuj-}fonâes,  1852-1855.  —  Les  Moî'vum  et  les 
Jrvintjiens.  —  Les  Stigmathéi^.  — Lea  derniert  travaux  SOT  VÊgUPU*'-^ 
Des  progrès  de  la  philologie  compurce. 

S>  Les  Annales  médico-psychologiques,  1840-1855.  Du  syslèoic  ner- 
MWJ?;— Suri»  hallucinations  ;  —  .Sur  les  hallucinatUms  hypnagôgiqwai 
—  Des  anahgu»  du  réitt  et  de  Ifi  folie  ;  — *  Ue  mi$Êtàq!m  tJflaUqm 
Corybantiame.  .  . 

9*  Lt  Rmue  de  pkiMogk  et  d'kliMre  mukmie.  1846-1M6. 
Élude  mr  EutUfe,  éuêqm  de  Céeerée;    eur  mu  met  de  Céuir^  *—  mw 
une  inseHfiion  latine  de  CentImUme  ;  —  isr  resenkfe  de  lë  méâecim 
dauê  lee  lemples  nàeue. 
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11»  La  Revue  germanique,  1858-1890. 

Il  ;i  éui,  en  outre,  collaborateur  de  r^wwttffîrc  de  la  Société  drs  * 
Aiitiqnnires  de  la  France  {tSil-lHôi)  \  delà  Ihonraphie  universelle, 
2  ('(lilion  :  dn  Uniieim  de  la  Société  clhnologifjttr  {iHA(y-iHM)  \  (io  la 
ïin  uc  nniverneUe  (1840);  de  VEnqfclopédk  du,  A./A"  siècle  ilKi?- 
1839  ;  de  VKnnjdopédie  nouvelle,  dirigée  par  MM.  P.  Leroux  et 
i.  Reynaud  (arliole  ExUue,  1844);  du  Oktmmkn  d«  Cmi- 
Mer£«,  etc. 


BOISSONADE. 

(Voye?:,  pour  las  détails  biographiques,  la  Notice  lue  à  lu  ;«àince 
anuuelle  de  rA<  ademie  du  12  novembre  18â8,  par  M.  Naudel,  se- 
crétaire perpétuel.)  ^ 

Le  fauteuil  de  M.  Boissooade  avait  sa  première  origine  eu  1716, 
et  avait  été  occupé  ptr  :  1<*  Fréret,  nommé-pnwtonnairf  en  1735  ; 
2*  De  Iiiioolal,  1736,  nommé  Tétéran  en  1766  el  mort  en  17^; 
3*Diipu7,  1766»  secrétaire  perpétuel  en  1772,  nommé  pension-' 
mire  en  1778;  4*  Ltreher»  1778*1703^  nommé  à  la  3»efan8e,  2»  sec- 
tion de  linstitut  nttiooal  en  1796,  en  remplaeement  de  SilTestre 
de  Sacy,  puis  de  la  3*  elaase  de  linstitut  en  1803,  mort  en  1818; 
5*  Boissonade,  1813,  mort  fsa  1867,  et  remplacé,  cette  même  année, 
par  M.  Ch.  Alexandre. 

La  notice  de  M.  Naudet  renferme  l'intiH  aiion  des  principaux  ou- 
vrages de  M.  Boissoiiade;  mais  l'étude  bibliographique  eonipïète  de 
toutes  les  productions  du  savant  helléniste  ne  pouvait  lr(iin  er 
j'Iacc  dans  un  éloge  académique.  Nous  devons  donc  ajouter  ici  ces 
r(  iiseignements  complémentaires  empruntés  à  l'article  publié  par 
M.  Pb.  Le  Bas,  dans  k  Ame  df  i'iaiInM^n  pvb{lqu\W^i  1857. 
Nous  diviserons  cette  liste  en  deux  parties  :  V  Ouvrages  ;  2^  Arti- 
cles de  journaux. 

I.  oimum. 

Traduction  en  ven  fVançats  de  quelques  épigraaunee  de  Mar* 
tial,  inaérée  d'abord  dans  les  SmHu  Uiiéfmrmàiè  Coupé,  et  réinr- 
primée  par  Auguis,  dans  le  MerM  de  Simon,  Paris,  Guîtel>  1810, 

trois  volumes  iu-8. 
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La  HérO^  4t  PkUmlrûU,  1806. 

JftÉMirv  HÊtUi  yurm  UMIm  MHHéei  à  EHogine  le  qfHiquê.  18t3. 
(Lu  à  l'Acidéinie  des  inacriptiou  et  belles-lettres.)  Tome  X  des  * 
N&tkei  ei  ftcMCf  de$  mamuerUtf  psg.  12S*2B8. 

IkUee  Mr  teikOruaUrlMe»  à  Cratês  le  cynique.  1814.  (Lu  à  Vàr 
cadémie  desinacriptions.)  Tome  XI  des  Jintieee  pt  estraU»  dm  msim» 
ÊBrtU,  pag.  1  et  suhr.  1827. 

Dissertation  lue  à  l'Académie  sur  les  surnoms  d'Apollon.  18(5,  iné- 
dite. Le  Magmm  encyclopédique  eu  a  donne  une  analy^,  t.  IV, 
p.  344  et  suiv. 

AnimadversioMs  itt  imcripiioneih  Eliacam  insérées  dans  le  (llamcol 
journal^  t.  XX,  n«  40.  Voji.  encore  le  Corp.  ittscr,  gr.,  u*»  2.  (Lue,  eu 
français,  à  rAcadêmie  en  18irij 

CommcnUiiio  ad  tnsrriptionem  acliacam.  Traduction  d'nn  mémoire 
lu  à  l'Académie  sur  une  inscription  trouvée  près  d'Aetium.  Sous 
sa  forme  latine,  ce  travail  est  imprimé  à  la  suite  des  lettres^d'Ilols- 
tenius.  Réimprimée  dans  le  Oasêical  journal,  t.  XVU,  p.  m  (  V«f . 
Corp.  imer,  gr*,  n*  1783.) 

SdioUeêUtééita  4e  BasiU  ie  CéÊorée,  Mr  Misl  Grégwrt  de  Nsh 
jimse,  dédiées  4  Constantin  Porpliyn^^énète.  Tome  XI  des  Nttke» 
iieslMUidetmaMmeriUf  p.  66  et  suiv. 

TnUé  atimeMre  d»  médeeiB  Biéropfàle.  Tome  XI  desN^'tfa  «I 
exIraUi  deê  mmmeriiif  p.  178  et  suir.  1827. 

U  Poème  mmdde  Georget  LafHlhèê.  TomeXtl,  M.,  2* partie, 
p.  3  et  SUIT. 

Les^quB  des  synonymes  grecs,  publié  d'après  tm  manuscrit  de  la 

Bibliothèque  impériale,  t.  XIll,  ibiÂ,^  p.  133  et  suiv. 

Manni  riUi  Procli.  Lipsiae,  181  \.  in-8. 

Tiberm  Bhetor  de  Figuris  um  cum  Hufi  arle  Rhetorica.  Londini, 
1815,  in-8. 

Lucœ  ïïohlfiui  Epistola  ad  diverson  ;  2kcced\t  Commentatio  in  im- 
chplioncm  iirœcum. V:\rhm,  1817,  in-8. (C'est l'inscription d'Actium.) 

Ilerodiaai  Partitwues  e  codd.  parisinis  edidii  h  Fr.  Boissonade. 
Londini,  1819,  in-8. 

■  iiicetœ  Eugeniani  narralionem  mmtoriam  et  Conslantir^i  ManaatiM 
/Nfiieatoedidit,  ete.,  J.^Fr.  Boissonade.  Parisiis,  1819»  2  volumes 
iii-12. 

BMnUêdei  tdMiet  de  Proek»  m  te  CratgU  de  Plaien,  Leipsif» 
1820. 
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Arti^Lœnt'ii  epi^ioiœ,  ad  lld.  cod.  Tindob.  recensuit.  vunor.  nolis 
suisque  mslrux.  J.-Fr.  Boissonade.  Lutcti^p,  1822,  ia-ë. 

Eunapa  sardiani  vitas  sophistarum  et  fragmenta  historiar.  recensuit 
noiisque  illustrav.  J.-Fr.  Boissonade.  Accedit  annoUtio  Dan.  Wjrt*' 
tenbach.  Amstelod,  1822,  2  vol.  io^. 

PttMUÙné»  NoifmiB  meUuwrphiniem  lib.  XV,  grœce  versi  a  Masim 
Plawtâe  et  ««ne  frànifi  eiUi  a  J.-Fr.  Boissonade,  1812,  m«^. 

PoOarum  ffraeonm  tffiége*  ParisUs,  1823.  Viiigt*(|UfttreTotttmes 
in-32  publiés  par  Lefèyre  ;  aujouril'liiii  propriélé  de  M.  Hachette. 
Cette  colleetion  cemprend  :  1*  ÂnacreimiiB  reliquiœ,  1  toI.  (2*  édit., 
1831)  ;  2«  Theocritw,  Bion,  Moschwt,  t  vol.  (2«'  édit.,  1837);  3°  Poetœ 
grœci  unomtci,  1  vol.;  4»  llomeri  opcra.  A  vol.;  5«  Ctillimachm,  etc. 
1824,  1  vol.;  no  Hentodus,  1824,  I  vol.;  1»  Soplmles,  182V,  2  vol.; 
8«  ALiichylHs,  1825,  2  vol  ;  9"  LyridJHU,  1  vol.;  10»  £ttry/i(/<îs  1825, 
3  vol.;  W''  Amtophanes,  1820,  4  vol. 

DtcluMifMtre  de  M  kmgue  frmçam  par  Ch.  Laveaux,  2"  édition 
revue  par  un  anonyme,  pour  le  premier  Tolume,  et  par  M.  Boiaao- 
Bide,  pour  le  second.  Paris,  1828. 

BeSjrnf^Ni  H  Cgri  lUh  AmdfeopvU  nemii»,  e  eodd.  pariss.  édita  a 
lo.  Boissonnade.  Paris,  1828,  in-12. 

ÀMêcdotë  grtBca  e  oodidbus  ivgiis  descripsit,  annotatiotte  illu»> 
travit,  J.-Fr.  Boissonade.  Parisiis,  I829-183S,  5  yoU  in^. 

Theophylacti  Simocattœ  Q^utslime»  pkijtiiean  et  EjfIMm  ad  Codd. 
recensuit  et  notis  instnixit  Jo.-Fr.  Boissonade.  Paris,  1835,  iu-8. 

.Eneax  GazœuH  et  Zachniias  Mitylenœits  dr  immuiialUate  animœ  et 
viundt  (  on^Hinmaiiuue,  ad  Codd.  receusuit  et  notas  addiditlo.  Boisso- 
nade. PaiLsiis  1836,  in -8. 

Michael  Psellus  de  operalwih'  D/nnonuvi,  cum  nolis  (.'au/wini, curante 
Jo.-Fr.  Boissonade.  Âcceduot inedita  opuscula  Pselli.  Norimber- 
gaB,  iai8.  in-8. 

f^hUottrali  epislolv  qmn  ad  Codd.  receimit  emunotU  Olearii,  suis- 
4se  iifMinuBU.  Jo  -Fr.  Boissonade.  ParisUs  et  Lipsiae,  1842,  in-8. 

Anecdota  nova  descrips.  et  annotav.  lo«-Fr.  Botasonade.  Paris, 
1844,  in-8. 

BakmfiMm  iambieœ  CXXiU  nnne  pHmm  «dil9.  lo.-Fr.  Boisso- 
nade recensait,  latine  convertit,  annotavit.  Parisiis,  1844,  in>8; 

2»  édit.,  même  année. 

ChoricU  Gazœi  oialiuim,  devlamaiiones,  fragmenta.  insunL  tncdilm 
oreiionet  duœ,  Parisiis,  1816,  in-8. 
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C.  Puchjmem  Ikclamatiunes  Xlll  quarum  XII  inedtlœ.  iiierociut  et 
Pftilagri  m  vorEAns  longe  majcimm  parieminedUtê^  curaute  Jo.-Fr. 
Doissooade.  Paris,  1848,  in -8. 

Tetzœ  Allegorirr  Iliadix.  Accedttnt  Pselis  Aîlegoiim  pmm  «NI 
énedita.  Car.  Jo.-Fr.  Boisssonade.  Lutîetia,  18>1,  in-8 

Nieelm  SwgmiêmdDwIUm  U  Charkliê  rmm  iéiri  IX,  nunc  integm 
edid«  io^^  Boiasonde. 

M.  BoiaMNUide  t  trtTtillé  enoore  à  l'Athmiée  de  Sclnreif bœuaer, 
im-lW;  -  à  réditioB  de  Crigoin  ée  CMiIfte  mr  les  dialectes 
ip«e8,  donnée  en  16f  1  par  Scfaefer;  ^  à  VEmipIde  de  Vattliie, 
1821-182»;— An  Lmgu  d'Ed.  Seiler,  en  18»;  *  tu  Tft^asarat  tt»» 
gnmgrmem  de  Henri  Estienne,  réiraprimé  à  Londres  par  Talfiyt  at 
à  la  nouvelle  édition  de  ce  dietlonnaiie«  donnée  à  Paris  par 
M.Didot 

Il  donna  en  1820  des  soins  à  la  réimpression  du  texte  de  Démog^ 

thènes  et  d^Eschitif  ,  accompagnant  la  ti'aduction  française  de  l'abbé 
Auger,  18I9-182I,  10  vol.  iu-8. 

M.  Boissonade  a  encore  publié,  en  1802,  les  LcUres  lacdites  d£ 
Voltaire  à  FrédéricAe-Grmd,  toi  de  Prusse^  in-8  et  in-12;  —  les 
Œuvres  coinplèlcs  de  Berlin,  avec  notes  et  variante?;,  1824,  iu^S;  — 
fx's  \vniiu,res  de  Tvlémaque,  par  Féneîon,  avec  un  commentaire 
indiquant  les  emprunts  faits  par  l'auteur  à  l'antiquité  classique, 
1824,  2  vol.  in-8;  —  let  CEuvrei  choisies  de  Psmy,  augmentées  de 
▼ariantes.  de  textes  et  de  notes,  1827,  in-8. 

Traduction  du  Goupillon,  poème  héro'i-oomiqne,  dn  Portugais 
Antonio  Dinjrs,  1828,  in-3S. 

11*  LlâTS  OfiS  ÀRTICL8S  IMSÉSÉS 

1*.  —  Magasin  sncyclopéoiqus. 
1798  (iv«  année). 

T.  m,  p.  215.  Lettre  au  C.  Millin  sur  l'essai  d'une  nouvelle  édi- 
tion des  Lettres  d'Aristénète,  par  M.  Bast. 

T.  V,  p.  Lettre  au  C.  Millin  sur  rt'po(|ue  de  la  découverte 
des  lunettes  et  sur  Topuiion  de  Boylc,  que  les  plantes  ne  tirent 
leur  nourriture  que  de  l'eau. 

T.  VI,  p.  m.  Lettre  an  C.  BliUin  sur  l'édition  stéréotype  de 
J.-B.  Rousseau* 
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T.  VI,  p.  m.  Lettre  an  C.  MOUa  sur  le  mot  AiHeto. 
T.  VI,  p.  380.  Lettre  au  a  MilUn  snr  une  anecdote  rapportée 
par  Cbampfort. 

T,  Vï,  p.  48SL  Courte  notice  sur  le  projet  d'une  traduction  de 
l'Histoire  des  animaux  d'Élien. 

1788  (Vf  année). 

T.  I,  p.  450.  Préfliceiraiie  traduetion  manuscrite  des  Lettres 
éroUques  d'ArisIéiièle. 

T.  IV,  p.  380.  Lettre  au  C.  HQliii  sur  deux  pas&agci»  des  Carac- 
tères de  Tbéophnste. 

1800  (yi*  année). 

T.  Il,  p.  502.  Sur  les  Poésies  de  Némésien,  et  sur  les  Soirées 

îîttf^raires  de  Coupé. 

T.  IV,  p.  76.  ObserratioBS  sur  h  tnduetion  que  J.-B.  Gai!  a 
donnée  du  Traité  de  la  chasse  de  Xénophon.  B... 

T.  IV,  p.  278.  Sur  les  Racines  grecques  de  Gail. 

T.  IV,  p.  282.  Sur  l'Anthologie  poétique  grecque,  par  J.-B.  Cail. 

T.  IV,  p.  311.  Sur  le  De  mendanda  ratione  gramtmticœ  grœcœ 
de  God.  Henuann. 

T.  rv,  p.  433,  Sur  Ulysse,  poème  grec  de  Giraudeau. 

1802  (VIII*  année). 

T.    p.  365.  Sur  le  poèmè  grec  de  Polyiols  Gondos. 

•  1812. 

T.  TV,  p.  226.  Œuvres  cboisips  de  Quinault,  édition  Stéréotype. 
T.  IV,  p.  457.  Théfttre  de  La  Fontaine,  édition  stéréotype. 

1814. 

T.  111,  p.  62.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  H,  Larcher. 

2» .  ^  Mntciiiui» 

1803. 

T.  XIII,  p.  295.  Sur  la  Politique  d'Aristote. 
T.  3L11I,  p.  583.  Les  poésies  de  La  Chabeaussière. 
T  XIV,  p.  &5.  Borace  traduit  par  Batteni  et  Peyraid. 
T.  XIV,  p.  81.  La  Glylemnestre  de  Sophoide. 
T.  XIV,  p.  151.  Annales  des  Aides,  par  Ant*Aug.  Renonard. 
.  T.  XIV,  p.  34t.  Agricola  de  Tacite,  trad.  par  d  Anilireviiic. 
T.  Xnr,  p.  446.  L'Énéide  trad.  en  vers. 
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1804.. 

T«  IV,  p.  2S.  Poème  de  Myzols  Condoe. 

T.  XV,  p.  61.  L'Art  d'aimer  d'Oride. 

T..  XV,  p.  155.  Tablettes  ebfoiiologktues  de  Serieye  (1«  irt). 

T.  XV,  p.  257.  Monuments  inédits  de  MUlin. 

T.  XV,  p.  307.  Observations  sur  Codika. 

T.  XV,  p.  343.  Sur  Meuaiidre. 

T.  XV,  p.  547.  L'Histoire  du  Bas-Empire  de  Royou. 

T.  XVI,  p.  22.  Satires  d'Horace  en  vers. 

T.  XVI,  p.  115.  Harangue  de  Périclès,  édit.  Gail. 

T.  XV!,  p.  213.  Juiius  Sacrovir,  par  J.-A.  Rosny. 

T.  XVI.  p.  266.  Tablettes  chronologiques  de  Serleys  (2«art.). 

1805. 

T.  XVII,  p.  29.  Extraits  d*Homère,  par  Gatt. 
T.  XIX,  p.  596.  ApoUodore,  traduit  par  Clavier. 
T.  XX,  p.  161.  Examen  des  historiens  d'Alexandre,  par  Sainte- 
Croil. 

T.  XX,  p.  315.  Dictionnaire  historique  de  Pradbomme. 

T.  XX,  p.  410.  Article  nécrologique  sur  Villlrîson. 
T.  XXI,  p.  130.  Monuments  inédits  de  MUUn  (2«  art.). 
T.  XXi,  p.  598,  Homère  de  Gail. 

1807. 

XXX,  p.  93.  Lettre  sur  l'Héroïde  latine. 

30.  —  Journal  des  Débats,  depuis  1806  Journal  deVEmpirx. 

1S02.  . 

Movemhre,  21.  Sur  une  traduction  de  ht  eomédie  de  Piaule  in- 
titulée ;  MoÊtéUaria. 

Novembre,  28.  Sur  une  traduction  du  Pro  UwuUù  de  Cicéron, 
par  M.  Bousquet. 

Décembre.  15  et  16.  Sur  l'Histoire  des  expéditions  d'Alexandre, 
par  Arrien,  trad.  par  Cbaus&ard. 

1803. 

Janvier,  26.  De  l'acrricnlture  des  Anciens,  par  Dickson. 

_  29.  SatiredePétrone,nouvelle  traduction,  par  Durand. 
Février,  5.  Satires  de  Juvénal,  traduites  par  J.  Dusaulx. 

—  f6.  Msertations  de  Maxime  de  Tyr,  trad.  par  Combes- 
Donnons. 
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Février,  20.  Spicilége  de  littératiu'e  ancienne  et  moderne,  par 
J.-L.  Coupé. 

Mars,  5.  Diriionnaire  étymologique  des  mots  fnuiçais  dérivés 
du  grcC)  par  Morin. 

Mars,  19.  Sur  Texamen  oratoire  des  églogues  de  Virgile,  per 
Gausset. 

ATril,  18L  Art  poétique  d'Horace,  tndnit  en  Teis  français»  par 
Cornette. 

Hait  3.  Les  Éthiopiennes  ou  Tbéagènes  el  Cliartclée,  roman 
traduit  du  grec  d'HéliodorOt  par  QuennoTilte. 

Bfai,  6.  Pensées  extraites  des  satires  de  Juvénal,  par  P.>M.  G. 
(Pierre-Nicolas  (iuLrin). 
Mai.  7.  Éloge  d  Hélène,  traduit  d'isocrate,  par  Courrier. 

1806. 

Février,  i^'SS.  Sur  le  prodrome  de  la  bibliothèque  grecque 
de  Coray,  contenant  l'Histoire  variée  d'Élien,  les  Fragments  d'Iié- 
raclide  de  Pont  el  de  Nicolas  de  Damas, 

Février,  29.  Sur  Lycophron. 

Avril,  6.  SurleCresidiottted'Enripîde. 

—  13.  Sur  les  Nuées  d'Aristophane,  d'après  une  immnpie 
de  M.  Bmnek. 

liai,  !«•.  Sur  le  IV  livre  dt  Tibulle. 

—  15.  Les  dix  livres  des  Élhiopiqucs  d'Héliodore,  publiés  en 
faveur  des  Grecs,  avec  des  i  emar(]iios,  etc.,  par  Coray. 
Juin,  12.  Grammaire  hébraïque  eu  tableaux,  par  P. -G.  Audran. 
Juillet,  5.  Sur  Ausone,  d'après  une  dissertation  de  M.  Heyne. 

—  7.  Sur  Âmmien  Harcellin,  d'apràs  une  dissertation  la- 
tine de  M.  Heyne. 

luiUet,  19.  lies  Tristes,  ou  Mélanges  tirés  des  tabiettsa  dfun 
saiddé,  publiés  par  Gh.  Nodier. 

Août,  20.  Sur  le  siècle  des  Ftolémées,  d>prèa  M,  Heyne. 

Septembre,  2.  Les  Bnceliques  de  Virgile,  précédées  de  pMeon 
idylles  de  Théocrite,  de  Bien  et  de  Moschus,  traduites  en  Tsn 
français  par  Firmin  Didot. 

Septembre,  7.  Sur  l'hymne  d  Homère  à  Cérès. 

Octobre,  11.  Flore  franraisp,  ou  Description  succincte  de  toutes 
les  plantes  qui  croissent  natureilemeat  en  France,  par  BIM.  i.-B.  de 
LamariL  et  de  Cand<41e. 


Digitized  by  Google 


« 


A32  NOTICBS.BIBLIOGRAPUIQUKS. 

Octobre,  24  et  30.  Elégies  de  TibuUa ,  (nuluites  en  vm  par 
C.-L.  MoUevaut. 

Novembre.  4.  Sur  riustowe  Utténire  é&  la  Grèce,  d'après 
M.  Auguste  Matthûe. 

.  NoTembM»  18.  Sur  quekiues  dansons  figurées  4é  CapeUe,  insé- 
rées dans  le  GaTsan  moderne  on  Roeher  de  Cancale. 

Décembre,  3.  Histoire  unÎTerselle  de  Justin,  traduite  par  Tabbé 
Paul. 

Décembre,  19.  Recberebessnrles  peuples  CambioTieenees,otc., 
de  la  carte  de  Peutinger,  par  J.*F.  BaraiUon. 
Déeembre,  27.  Sur  quelques  ouvrages  singuliers  des  anciena. 

1807. 

Janvier,  3.  Monuments  antiques  inédits,  par  A.-L.  Millin. 
— -     6.  Apologie  de  Socrate  d'après  Platon  et  Xénopbon, 
par  Fr.  Thurot. 

Janvier,  16l  flistoire  de  la  guerre  des  Esclaves  en  Sieiio,  sous 
les  Bomaitts.  par  S.  SeroCini,  traduite  par  J,  Naudêt. 

Janvier,  12.  Il  Bardo  délia  flelva^MM,  par  Monti. 

Février.  3.  Principes  raisonnés  de  la  langue  française,  par 
J.>B.  Morin.    Éléments  de  la  grammaire  française,  par  M.  Giiwd. 

Février,  6.  Sur  bi  litténlnre  des  Arabes,  d'après  M.  ScbuHens. 
—  g.  Tbe  Rape  of  the  lock,  and  otber  pœnis  by  Alex. 
Pope. 

Février,  10.  Dictionnaire  des  jeur  de  ren&nce  et  de  la  jeunesse 
chestous  les  peuples,  par  J.-F.  Adr>  . 

Février,  13.  La  t  oiiuiui^^,  l  aliles,  now  first  translated  from 
the  frcnch,  by  Robert  Thomson. 

Février,  28.  Sur  le  catalogue  des  auteur»  classiques  grées  Cait 
par  l'école  d'Alexandrie,  d'après  M.  Rnhnekonius. 

Mars,  38.  Nouvelle  grammaire  frrecqnc  <lo  M.  Gail.  f Annonce). 

Avril,  11.  Les  Érrivains  do  j'histùire  auguste,  traduits  on 
français  par  M.  Guillaume  de  Moulines. 

Avril,  28.  Louise,  eu  la  Cbaumière  dans  les  Landes,  par  M**  El. 
Helmc. 

Mai.  7.  The  Vicar  of  Wakefield,  by  Oliver  Goldsmitb. 

Juin,  12,  Tbe  Man  of  feeling ,  par  Macbensie. 

Jvillat,  6.  Tritatt  des  révolutions  de  l'Europe,  depuis  le  bou* 
levonenHHit  do  VeaqÉro  romain  en  Occideni  jusqu'à  nos  jours,  par 
U,  locb. 
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JaiUet.  8.  Thucydide,  etc.,  par  IL  Gail. 
Août,  ao  et  aa.  La  Fontaine  et  tous  les  ûlnilisles,  par  M.  N.-S. 
GoiHon. 

Septembre,  27.  The  Honk,  romance  in  tree  volums,  byM.-<S. 

Lewis.  " 

Octobre,  24.  Graininàiic  des  gens  du  inonde,  par  L.  Philipon 
de  La  Madeleine. 

Novembre,  2D.  Le  Chef-d'œuvre  d'un  luconiiu,  nouvelle  édi- 
tion; par  P.-X.  Lesclîpvin. 

Décembre,  6.  Élégies  de  Tibulle,  traduites  eu  vers  par  C-L. 
Molk'vaut  ;  2«  édit. 

Décembre,  15.  Dictionnaire  du  bas  langage. — Dictionnaire  des 
e&pressions  vicieuses  \  par  J.-F.  MicheL 

18Û8. 

Janvier,  20  et  27*  CEuvres  choisies  de  Pope. 
Février,  20.  DictionnaSie  greo-français,  par  M.  Quesnon. 
Mars,  6.  Dictionnaire  raisonné  des  onomatopées  françaises,  par 
Ch.  Nodier. 

Mars,  16.  The  Children  of  the  Abbaye,  by  Regina  Haria  Roche. 
—  Roee  et  Damète,  roman  pastoral  traduit  du  liollandais. 

Mai,  6.  Histoire  grecque  de  Thucydide,  par  M.  Gail. 

—  15.  Les  Saisons,  poëme  de  Thompson,  traduit  par  M.  Fré- 
min-Beanmont. 

Mai,  27.  Répertoire  de  littérature  ancienne,  par  i  réd.  SchœlL 

Juin,  20.  Recherches  eriiiques  et  historiques  sur  la  langue  et  la 
littérature  de  l'Égypte,  par  Étieune  Qnaii  t  iiu  re. 

Juin,  25.  Dictionnaire  des  expressions  vicieuses,  etc.,  avec  un 
supplément,  par  J.-F. -Michel. 

Juillet,  22.  Quelques  remarques  sur  ÏEsfirii  dot  Un$t  extraites 
d'une  dissertation  d'Ernesti. 

Juillet,  29.  V  Simple  Story,  hy  Mrs  Inchbald. 

Août,  11.  Glossaire  de  la  langue  romane,  par  J.-B.  Roquefort. 

—  24.  Chronologie  d'Hérodote, 

Septembre,  11  et  20.  Atala,  traduite  en  grec  moderne. 
Octobre,  7.  Nouveau  dictionnaire  grammatical,  par  C.-P, 
Chapeal. 

Octobre,  31 .  Idiotismes  de  la  langue  grecque,  par  J.-B.  Gail. 
Novembre,  16.  The  mysieries  of  Udolpho,  by  mistress  Anna 
Badcliffe.  —  fivelina,  by  miss  Burney. 

ir.  28 


Digitized  by  Google 


ità  NOTiG£i»  UIBU0GAAPU1QU£S. 

Novembre»  90.  Grammaire  française  simplifiée,  par  J.-N.  Blon- 
din. 

f80O. 

Janvier,  2.  rnncipcs  généraux  cl  pariK  iiiiers de  la  langue  fran- 
rniso,  pnr  M.  de  Waiiiy.—  Eléments  de  grammaire  française,  par 
B.-J.  Crcpel. 

Janvier,  M.  The  Sdiool  lor  Scainial,  hy  Shcridnii. 
—      16.  Diclioiinaire  c'l>iiiol(>.Liijue  «les  mois  français  déri- 
vés du  grec,  par  J.-B.  Morin  ;  deuxième  édition.  (Voy.  6  mars 
1803.) 

Février,  1.  Fabliaux  et  contes  des  poêles  1i';uh  ni^  des  xi«,  xii% 

m*  et  XV*  siècles,  nouvelle  édition,  par  M.  Mé(m. 
Mara»  11.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  M.  de  Wailly,  4* 
édition. 

Avril,  6.  Artiele  nécrologique  sur  H.  de  SainUyCroix. 
—   22.  Demoathenisoratio  de  Oorona  ;  édition  J.*P.  Janet.  — 
Dictionnaire  des  bomonymca  latins,  par  A«*M.-J.  Simonin.  — 
Essai  d'une  grammaire  latine  et  raisonnée,  par  L.-F.  Harécbal. 

Mai,  13.  Grammaire  française  analytique  et  littéraire,  par  11,-F. 
CoUin  d'Ambly. 

Mai,  15.  Lettres  cboisies  de  Mme  de  Sévigné,  en  français  et  en 
anglais.  —  Nouvelle  grammaire  anglaise,  par  Tumor. 

Mai,  2'J.  Isocrate,  publié  par  (loray. 

Juin,  20.  Dictioiiiiaii»' i;i<  r  fi  aiiraisdo  M.  Planche  (!«' article). 

Juillet,  2()  Nouveau  dictionnaire  portatif  de  bibiiograpliic,  par 
Fr.-lgn.  I  onniier. 

Août,  0.  Raison  de  In  syntaxe  des  participes  dans  la  langue 
française,  par  J.-B.  Rcrlraiid. 

Août,  27.  L'Iliade  d'ilomère,  traduite  du  grec  par  M.  le  duc  de 
Plaisance.  2*  édition. 

Septembre,  7*  Traité  de  divers  siqets  nourris  d*émdition,  par 
H»  S*  B. 

Septembre,  26.  Dictionnaire  bistoriqne,  par  l'abbé  F.-l.  Feller, 
2*  édition. 

Septembre,  27.  L'esprit  de  Milton,  ou  traduction  en  vers  fran- 
çais du  Paradis  Perdu  dégagé  des  longueurs  et  des  superfluités 
qui  déparent  ce  poème. 

Octobre  31 .  Nouveau  vocabulaire,  ou  Dictionnaire  portatif  de  la 

langue  française,  par  l.-F.  RoUand. 
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Novembre,  2.  Bibliothèque  historique  à  Tusage  des  jaoïMs  gens, 
par  H.  Breton. 

Novembre,  20.  Dictionnaire  grec-français  de  M.  Flanehe  (2*  ar- 

liclc). 

Décembre,  1t.  Le  Ti*épied  étymologique,  par  A.-O.  de  l'Orne. 
—       17.  Dictionnaire  de  \n  huigue  iVançaise,  par  Grégoire 
Georgiadès  Zaiikoglou  de  Tbessalouique. 

1810. 

Janvier,  6.  Manuel  du  libraire  et  de  l'amateur  de  livres,  par  I.- 
G.  Bmnet. 

Janvier,  9.  Nouveaadietionnaire  universel  des  synonymes  de  la 
langue  française,  par  H.  F.  Guizot. 

Février,  16.  Les  Orphelines  de  Werdenberg,  par  M.  Lewis,  au- 
teur du  BrigoMd  de  Vemu,  du  JfotM,  etc.,  traduit  de  Tanglais  par 
R.  J.  Durdent. 

Mars,  4.  L'art  de  parler  et  d'éerire  correctement  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  l'abbé  de  Lévizac. 
Mars,  9.  Spécimen  virtutum  ;  suetore  A.-J.-B.  Bouvet-Naudot. 

—  A  Select  Collection  of  Bramas  and  Taies. 

Mars,  13.  Tablettes  biographiques  des  écrivains  français,  par 
N.  A.  G.  D.  D.  2«  édition. 
Mars,  20.  !•  Grammaire  siuiplitléc,  par  M.  F.  Collin  d'Amblj 

—  2p  Principes  de  la  langue  fraiiyaise  rappelés  à  leurs  plus  simples 
éléments,  etc.  —  3»  Grammaire  française,  par  M.  Roy. 

Mars,  31.  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française,  par 
M.  L.  Pliilipou  de  la  Madeleine. 

Avril,  2.  Hymnes  de  CalUmaque  le  Cyrénéen,  traduits  du  grec 
en  vers  latins,  par  M.  Petit-Radel. 

Avril,  13.  William  Shakspear's  selected  plays. 
^  17.  Dictionnaire  de  rimes ,  par  M.  Richelet ,  retouché 
en  1761  par  Berthelin.  Nouvelle  édition  par  M.  Barthélémy»  — 
Difficultés  de  la  langue  française  résohtesd'après  le  dictionnaire  de 
l'Académie,  par  A.-F.  Pomhi. 

Mai,  3.  Ondus  ad  Pamassum,  par  M.  Noël. 

•  ao.  Dictionnaire  universel,  historique,  critique  et  bibliogra- 
phique, d'après  la  8*  édition,  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Ddan- 
dine.  9*  édit.,  etc.  [i**  article). 

Mai,  30.  Syntaxe  fhinçaise,  par  M.  l'abbé  Fabre. 

Juin,  3.  Précis  d'histoire  universelle,  politique,  ecclésiaslique 
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et  lith  rairc.  depuis  la  création  du  inonde  jusqu'à  la  paix  «le 
Schœnbi  uim  1 1  ;nl.  ilc  rallemand  d'après  la  20'  iklil.  de  J.-H.  Zopf. 

Juin,  7.  Hudiuionts  de  lu  traduction,  ou  l'An  de  traduire  le  Jatin 
en  frauçais,  pur  i.-L.  Ferry  de  Saint-Constant. 

Juin,  y.  Méthode  théorique  et  pratique  d'orthographe,  etc.,  ]>ar 
M.  C.  Pctitpoissnn.  —  Réflexions  analytiques  sur  la  déelinaiulili» 
et  rindéclinabilité  des  participes,  par  J.-F.  Tissot  le  jeune. 

Juin,  15.  Bibliographie  agronomique,  par  M.  Detnusset-Parthey. 

Juillet,  17.  firaramaipc  arabe,  par  A.-I.  Silvestre  de  Saey. 
^    23.  DicUonoaire  uni?ersel  île  Cbaudon  et  Delandine. 
(2*  arlieie). 

Juillet,  31.  1«  De  l'invention  de  rimprimerie,  par  M.  Meerman  ; 
—  2f  Basai  historique  sur  rimprimerie,  par  Julefr  PortlinianD. 

Août,  7.  La&mille  de  Popoli,  Mémoires  de  M.  de  Cantelmo,  son 
frère,  publiés  par  lady  Hamilton. 

Septembve,.  3  et  10.  Ossian,  liarde  du  nr  siède.  Poésies  galli- 
ques,  en  vers  flrançais,  par  P.-1I.-L.  Raour-Lormian. 

Septembre ,  23.  Iconographie  grecque,  par  E.-Q.  Viseonli 
(1"  art.]. 

Septembre,  24.  Longue,  traduit  en  vers  latins,  par  M.  Petit- 
liadel. 

Septembre,  27.  l.o  Manuel  des  gramniauiens  de  iMcolas  Mer- 
cier, nouvelle  édition.  —  Abrégé  de  I  histoirç  et  des  antiquités 
rouiaiucs,  par  M.  Hoinvilliers. 

Octobre,  17.  lconograi>hie  grecque  (2*  art.). 

Novembre,  3.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunes 
gens,  par  M.  Breton. 

Novembre,  5.  Répertoire  de  bibliographies  spéciales»  par  Ga- 
briel Peignot. 

Novembre,  12.  Tibulle,  traduetion  de  C-L.  MoUevaut,  3^édit. 

—  14.  Grammaire  française,  par  M.  Roy,  2"  édition. 

—  19.  Iconographie  grecque  (3^  art.). 
Décembre,  15.  Encyclopédie  grammaticale,  par  M.  Fréville. 

^      30.  Publii  Syri  sententiae,  cura  Francisci  Levasseur, 

—  31.  Anacréon,  traduit  en  vers  français  par  M.  de 
Sainl-Vietor  {i^  art.}. 

1811. 

Janvier,  12.  Nouvelle  granunairc  française,  par  M.  Regnaull, 
3«  édition. 
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lanvier,  14.  Cours  analytique  d'orthographe  et  de  ponctuatîoD, 
|iar  BoiaTÎUiers.  ^  Reraeerthographique^  par  le  même. 

Janvier,  25.  Odes  d'Anacréon»  traduites  en  vers,  par  M.  deSaint^ 
Victor  {>  article}* 

Pérrier»  6.  Proeodie  latine,  par  G.  R. 
—    ao.  Abrégé  de  Boudot,  par  M.  Aumy. 

Mars,  l*'.  Extrait  d'une  grammaire  pittoresque  et  amusante, 
par  R.-M.  Thibergc.  —  Premiers  éléments  de  la  giammaire  fran- 
<;aisc,  par  F.  (laillui'd. 

Mais,  8.  Sur  un  pab^uyc  ou  Lu  Harpe  dit  qu'Aristote  ne  fut  ni 
«râleur  ni  pocte. 

Avril,  7.  Odt  s  d' Anacréon,  traduites  en  français  par  S.  D. 

~  13.  D'Orphée,  à  Toccasion  d'un  passage  du  Cours  de  La 
Harpe. 

Avril,  27.  La  Langue  fi-auçaise  et  l'Orthographe  enseignées  paj' 
principes  en  24  leçons. 

Avril,  2i).  Traité  de  prosodie  française,  par  rabbéd'Olivet,  suivi 
du  Traité  de  la  ponctuation ,  par  Beauzée. 

Mai,  3.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  MM.  de  Waiily. 

—  9.  iconographie  grecque  (4*  article). 

—  12.  Sur  l'imitation  de  Jésus-Christ. 
— 19.  Poésie  di  Antonio  Buttura. 
Juin,  2.  La  Fàmille  de  PopolL  2>  édition. 

21.  Letters  from  Juliet  lady  Catesby,  traduites  du  firançais 
de  M»*  Riccoboni.  —  The  Deadi  of  Abel  translated  from  the 
german. 

Juin,  27.  Origines  de  rimprimerie,  par  P.  LambineL 

Juillet.  8.  La  Chine  en  miniature,  par  M.  Breton. 

—  l  î.  Klénit'uls  de  la  conversation  aiif^Maise ,  par  John 
Perrin.  —  Tlio  Guide  of  english  convi  t  sation,  par  L.-J.  Nabire. 

Juillet,  23.  Eloge  historique  do  icau  GensUeisch,  dilGutteaberg, 
par  M.  J.-F.  Née  de  la  Kochelle. 
Août,  4.  Œuvres  choisies  de  IVaiieourt. 

—  10.  Les  Aventures  de  Télémaque^  nouvelle  édition ,  par 
J.-F.  Adry. 

Août,  17.  Uorace  éclairé  par  la  ponctuation,  par  le  chevalier 
Kroft. 

Août.  23.  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Égypte, 
par  Ét.  Quatremëre. 
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Août,  30.  Abrégé  de  la  granimaire  française,  par  Jacquemard. 
Septembre»  8.  Relation  de  TËgypte  par  Abd-AUatif,  tnul.  par 
SUvestre  de  Sacy.  (  f  article). 
Septembre,  16.  Œuvres  choisies  de  Piron. 

—  27.  Cours  de  langue  fruifiaise,  par  Diapeyron.— 
Clef  des  participes,  par  V.-A.  Yanier* 

Oelolve,  8.  DleCioanaire  aMfé  de  la  fUde. 

ta.  Relation  de  PÉgypte,  pir  Abd-AIlatIf .  (S*  artiele), 

—  22.  OEuvres  choisies  de  Lagrange-Chaneel. 
NoyembM,  4.  NouTelie  méthode  pour  enseigner  le  français  aux 

demoiselles,  par  Mlle  Vauvîltiers.  —  Cours  de  grammaire  fhtn< 
çaise,  par  Leiiodey. 
Itovenbre,  8.  CEuvres  choisies  de-Campistron. 

—  11.  Œuvres  choisies  de  Dufrosny. 

—  17.  Article  nécrologique  sur  M.  Bast.  / 
Décembre,  2.  Œtivres  choisies  de  La  Chaussée. 

—  10.  Œuvres  (Choisies  de  Bernai d. 

—  14.  Queliiups  particularités  sur  J.-J.  Rousseau. 

—  17.  Tlie  Tkaiitics  of  liistory,  hy  L.-M.  Strp!fh.  —  Easy 
Lcssons  for  young  children,  hy  Mi's  Trimmer.  — Coûtes  de  l'iier* 
mitage,  eu  anglais,  avec  une  traduction  italienne  de  Peretli. 

1812. 

lanvier,  5.  Œuvres  diQisies  de  Qnînault. 

—  8  et  15.  Œuvres  choisies  de  Barthe.  ^Quelques  parti- 
cuhLtités  sur  Voltaire. 

Février^  3.  Dictionnaire  de  la  bibliographie  française,  t  1  et  II. 
~     7.  Scelta  di  poésie  liriche  di  Gasparo  Mollo  de'  duchi  dl 
Lusciaiio. 

Mars,  5.  Mélanges  de  critique  et  de  philologie,  par  S.  Chardon 
de  La  Rochctte  (l^»-  arliclc). 
Mars,  9.  Iconocographie  j,Tecquo  de  Visconti  (5"  article). 

—  25.  Novelle  morali  di  Francesco  Soave.— Racconti  istorici. 

—  27.  Eléments  de  chronnlo'jie  historique,  par  Fred.  Schœli. 
Avril,  2.  The  monthly  Repertory  of  cuijlish  literalurc,  u"  57. 

—  9  et  10.  Mélanges  de  critique  et  de  philologie  (2*  art.J. 

—  12.  La  Femme,  ou  Ida  l'Athénienne,  roman  traduit  de  l'an- 
glais de  miss  Owenson. 

Avril,  13.  Répertoire  bibliographique  de  Gabriel  Peignot. 
Mai,  8.  Théfttre  de  La  Fontaine. 
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—  17.  Principes  de  l)oi;ini(juo,  par  Veiilcnat. 

—  19.  Mr»lanj,'es  do  cnluiiie  et  (h;  itliiloloifie  (3*'  article). 
Join,  3.  (Jjivres  clioisies  de  lloudart  do  Lu  Motte. 

—  6.  A  iiiiilûry  of  Ëagland  by  loiil  Lytteitoii  aod  Dr.  GolUs- 
miih. 

Juin.  9.  Œuvres  choisies  de  Saurin. 

—  13.  Dei  saluti  del  malUno  e  délia  sera,  improTviaati  dal 
signer  F.-R.Gianni. 

luillct,  8.  Abrégé  des  géoponiqnes. 

—  23;  Novelle  morall  e  mitolcgia  di  Fr.  SosTe. 

Aoùt«  11.  Le  Paradis  perda  de  Mihon,  trad.  par  J.  Mosneron. 
4«  édition. 

Octobre,  4.  Sur  Babrius,  fabuliste  grec. 

—  23.  El  Diabolo  coxuelo  (le  Diable  boiteux),  par  Louis 
Perez  de  Guevara. 

Octoi)re,  27.  Diccionario  flrances-espaùol  y  espauol-frances,  par 
Nunes  y  Taboada. 
Novembre,  1'  .  OEuvres  choisies  de  Deslouches. 

—  14.  Nouveau  dictionnaire  français-latin,  par  Fr. 

Noël. 

Novembre,  29.  Nouveau  dictionnaire  de  rimes»  par  de  Wailly 
et  Drcvet. 

Décembre,  S.  De  Saptio  à  l'occasion  d'un  passage  de  La  Harpe. 

—  14.  Montbly  Repcrtory  of  english  literature,  nM02 

à  74. 

Décembi  c,  24.  Annales  de  rimprimcrie  dus  Aides,  parAnt.-Aug. 
Renouard. 

iai3. 

Janvier,  10.  Monthly  Hcpertory  of  english  liici  alure,  n"C7. 

—  1t.  Sur  Turuuâ,  satirique  latin,  à  Toccasion  dtiu  pas- 
sage de  Lydiis. 

Février,  2.  Dictionnaire  universel  de  la  langue  franvaifie,  par 
Boiste. 

Février,  6.  De  Simonide,  à  l'occasion  d'un  passairr  de  Berquin. 

—    17,  Dictionnaire  des  synonymes  anglais,  par  Poppleton. 
Hars,  5.  Vocabnlabre  ou  Dictionnaire  portatif  delà  langue  fran- 
çaise, par  HM.  R.  el  L. 
Mars,  12.  Platon  devant  Critias. 
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4«  BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


IV.  —  Biographie  tnnvBRSBLLB. 

T.  L  p.        Albcrti  (Jean). 
T.  II,  p.  4W.  Arnaud  (Georges  d*). 
p.  518.  Arnold  (Nicolas). 

—  p.  52b.  Amtzenius  (Jean). 

—  p.  525.  Arntzenius  (Othon). 

—  p.  525.  Amtxenius  (Jean- 
Henri). 

T.  III,  p.  im  Bach  (Jean-Auguste) 

—  p.        Bauck  (Laurent). 
T.  IV,  p.  2iUL  Bernard  (Jean-Ét.). 

—  p.  3ftl.  Bessarion  (Jean). 
T.  V,  p.  25.  Boivin  (Louis). 

—  p.  32.  BoiviQ  (Jean  de  Ville- 
neuve). 

T.  V,  p.  ft2.  Bondt  (Nicolas). 

—  p.  2fifi.  Bos  (Lambert). 

—  p.  3&3.  Bouma  (Dominique- 
Acronius  de). 

T.  VI,  p.  Li^  Broucrius  (van  Nye- 
dec  ou  de  Niedec-Mathieu). 

T.  VI,  p.  îM.  Brunck  (  Richard- 
Françoia-Philippe). 

T.  VI,  p.  ^27.  Burmann  (François) 

—  p.  327.  Bunnann  (Pierre). 

—  p.  02^  Barmann  (François) 

—  p.  331-  Burmann  (Pierre). 
T.  Vn,  p.  21^  Cannegictcr  (Henri) 

—  p.  22.  (lannegieter  (Her- 
mann). 

T.  VU,  p.  31*  Canter  (Guillaume}. 

—  p.  3S.  Canter  (Théodore], 

—  p.  Ifil.  Carpzov  (Benoît). 

—  p.  Carpzov  (  Jean-Be« 
nolt  ). 

T.  VII,  p.  IfiS.  Carpzov  (Frédéric- 
Benoit). 

T.  VII,  p.  m.  Carpzov  (Samuel- 
Bénoh). 

T.  VII,  p.  189.Carpzov(J.GotlIicb) 

—  p.  lâS»  Carpzov  (J.  Benoit). 

—  p.  420.  Cattier  (Philippe). 

—  p.  637.  Chalcondyle  (  Lao- 

nic). 

T.  VII,  p.  627.  Chalcondyle  (  Dé- 
métrius). 


T.  VIII,  p.  497.  Chrysoloras  (Ma- 
nuel ou  Emmanuel). 
T.  VIII,  p.  408.  Chrysoloras  (Jean) 

—  p.  499.  Chrysoloras  (Dé- 
métritts). 

T.  Vin,  p.  638.  Clavière  (Étienne 
de). 

T.  IX,  p.  Ififi.  Cock  (Gisbert). 
T.  X,  p.  iûfi.  Crastoni  ou  Crestoni 
(Jean). 

T.  X,  p.  2aiL  Critton  (George). 

—  p.  2M.  Croll  ou  CroUius 
(George-Cbrélien). 

T.  X,  p.  607.  Davios  (Jean). 

—  p.  619.  Dawes  (Richard). 
T.  XI,  p.  2aiL  Després  (Louis). 

—  p.  25S.  Dcvaris  (Mathieu). 

—  p.  907-  Dias  (Balthasar). 

—  p.  aflfl.  Dias  Gomes  (  Fran- 
çois). 

T.  XI,  p.  aû5.  Diaz  (Gaspard). 

—  p.        Diego  (Bemadès). 

—  p,  Ui^.  Diogène. 

—  p.  595.  Dorothée. 
T.  XII,  p.  2.  Dracon. 

—  p.  IIL  Drakenborch  (Arnold) . 

—  p.  12(L  Duker  (Charles-An- 
dré). 

T.  XII,  p.  IM.  Duker  (Alexandre). 

—  p.  322.  Duram  (Antonio  Fi' 
gueira). 

T.  XIII,  p.  24Si  Ericeira  (Femand 
de  Menezes,  comte  de). 

T.  XIII,  p.  249.  Ericeira  (Louis  do 
Menezcs,  comte  do). 

T.  XIII,  p.  2ML  Ericeira  (François- 
Xavier  de  Monezes,  comte  de). 

T.  XIII,  p.  asSL  Ericeira  (Jcanno- 
Joséphine  de  Henezes,  comtesse  de). 

T.  XIII,  p.  3M.  Estaço  (Achille). 

—  p,  355.  Estaço  (Bol thazar). 

—  p.  3Sfl.  Estella  (Diego). 

—  p.  4M.  Étienne  de  By- 
zance.  (Avec  M.  ^Vaickcnaor). 

T.  XIII,  p.  504.  Eumathc. 

—  p.  510.  Eunape. 
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—  p.  513.  Euphorion. 

—  p.  536.  Eustathe. 
T.  XÏV,  p.  L  Fabcr  (Pierre). 

—  p.  lûfi.  Farîa  (Thomé  de). 

—  p.  254.  Fcith  (Everard) . 

—  p.  379.  Fcniand^-s'Aîvaro). 

—  p.  382.  Fernandès  (Anto- 
nio). 

T.  XIV,  p.  &  18.  Ferreira (Antoine). 

—  p.  419.  Ferreira  de  Vera 

(Alvaro). 
T.  XIV,  p.       Ferreira  (Antoine). 

—  p.  576  Fischer  (Jean-Fré- 
déric). 

T.  XV,  p.  m,  Fonseca  (Antoine 
da). 

T.  XV,  p.  122.  Fonseca  (Pierre da)- 

—  p.  17&.  Fonseca  Soarès  (An- 
toine da). 

T.  XV,  p.  22a.  Fonteyn  (Pierre). 

—  p.  2M_.  Foquclin  (Antoine)- 

—  p.  411.  Fox  Morzillo  (Sé- 
bastien). 

T.  XVI,  p.  m.  Fronton  (M.  Cor- 
nélius). 

T.  XVI,  p.  iM.  Garçam  (Pierre- 
Ant.  Corréa  y  Salema).  AvecBocous. 

T.  XVI,  p.  618.  Gaia  ou  Gazis 
(Théodore). 

T.  XVI,  p.  620.  Gaza  (Jean  de). 

T.  XVU,  p.  242^  Gessner  (Jean- 
Mathias). 

T.  XVII,  p.  566. Godinho  (Manuel). 

T.  XVIII,  p.  258.  Graevius  (Jean- 
Georges). 

T.  XVIII,  p.  429.  Grégoire,  arch©. 
vOque  do  Corinthe. 

T.  XVIII,  p.  567.  Gruter  (Jean). 

—  p.  569.  Gruter  (Pierre). 

—  p.  593.  Guarini. 

T.  XIX,  p.  21fi.  Gurtlcr  (Nicolas). 

—  p.  236.  GutborlethfHcnri), 


p.  2ifi.GutbcTleih(Tobie).  nuel). 


p  &25.  Harkenroth  (Is- 
brand  Eilhard). 

T.  XIX,  p.  âMi  Harlcs  (Théophile- 
Christophe). 

T.  XX.  p.  AG.Hcmstcrhuys  (Tibère). 


T.  XX,  p.  2TL  Hérodien. 

—  p.  33Û.  Heusinger  (  Jcan- 
Michel). 

T.  XX,  p.  33LHcusingcr (Jacques- 
Frédéric). 
T.  XX,  p.  afiâ.  Hicronyme. 

—  p.  389.  Himérius. 

—  p.  Mà.Hody  (Humphrcd). 

—  p.  481.  Holobolus  (Ma- 
nuel). 

T.  XX,  p.  &84.  Holstcnius  (Luc). 

—  p.  537.  Hoogevccn  (Henri). 
T.  XXI,  p.  222*  Isocrate. 

—  p.  479.  Jean  Italus. 

T.  XXII,  p.  323.  Keuchen  (Robert). 
Avec  M.  Maron. 

T.  XXII,  p.  519.  Koehler  (Jean- 
Bernard). 

T.  XXn,  p.  522.  Koen  (Gisbert). 

—  p.  586.  Kuhn  (Joachim) 

—  p.  58j.Kulenkamp(Louis) 

—  p.  591.Kaster(Ludolphe\ 

—  p.  596.  Kyrie  (Jean). 

T.  XXIII,  p.  82.  Lactanlius  Pla- 
cidus. 

T.  XXIII,  p.  aaa.  Larcher  (Pierre- 
Henry). 

T.  XXIV,  p.  ai-  Lennep  (Jeau-Da- 
nicl  van). 
T.  XXIV,  p.  121L  Leontium. 

—     p.  666.  Longin. 
T.  XXV,  p.  21.  Longus. 

—  p.  358.  Luci«n. 

—  p.  507.  Lycopbron. 

T.  XXVn,  p.  m.  Marklajid  (Jé- 
rémic). 

T.  XXVII,  p.  2M.  Marsus  (Domi- 
tlus). 

T.  XXVIII,  p.  2B2.  Mendes  (Anto- 
nio-Fclix). 
T.  XXX,  p.  11^  Morell  (Thomas). 

—  p.  2M±  Moschopule  (Ma- 


T.  XXXII,  p.  IMiOrvillc  (Jacques- 
Philippe  d'). 
T.  XXXIV.  p.  2Û2.  Philoxènc. 
T.  XXXV,  p.  058.  Pourtalè»  (Jac- 
quoit-Louis  de). 
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T.  XXXiX,  ]i.  37».  HuUliusNum^ 
tfanus  (Claudias). 

T.  XLV,  p.  m.  Théodore  Pro- 
dmie. 

T.  Î,T,  p.  nw.  Xénocrate. 

T.  LU,  p.  ao3.  Zeuno  (leaD-Charles). 


T.  LVI,  p.  341-  Alpharabius  (Jac- 
ques). 

T.  LTIII,  p.  m-  Bettoni  (le  eomi» 
Charles). 
T.  UX,  p.  5Sft.  Galeca  (Manuel). 
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Gidsrord. 

Lcnuop. 

Monk. 


Tissot  (P.  A.). 
TiflBOt  de  Mornes. 


CHARLES  ALEXANDRE. 

M.  Charles  Alexandre,  ttommé  au  feuteuil  laissé  vacant  par  le 
décès  de  H.  Boissonade,  est  né  le  19  février  1797.  Il  entra  à  Técole 
normale  en  1814,  fat  d'abord  professeur  à  Nancy,  puis  chargé  de 
la  chaire  de  rhétorique  du  collée  Saint-Louis  à  Paris.  D  devint 
ensuite  proviseur  du  collège  Bourbon,  et  enfin  inspecteur  géné- 
ral des  études.  Il  est  offtder  de*  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
15  avril  1845.  Comme  inspecteur  général  et  comme  membre  du 
jury  d'agrégation.  Il  a  exercé,  depuis  de  longues  années,  la  plus 
grande  influence  sur  renseignement  secondaire. 

OUVRAGES. 

M.  Alexandre  a  publié  sur  les  langues  grecques  et  latines  des 
ouvrages  estimés  comme  livres  élémentaires,  et  qui  ont  été  adoptés 
par  runiversîté  : 

IHclUmnaire  gree-firanfm,  1890  ;  nouvelle  édition  tris^ugmen- 
tée,  1855,  gr.  in-8.  Composé  sur  un  nouveau  plan,  où  sont  réunis 
et  coordonnés  les  travaux  de  B.  Estienne,  Schneider,  Passow,  etc. 

DicUmnoire  français-grec,  1824,  in-8;  nouvelle  édition,  1853, 
avec  le  concours  de  MM.  Planche  et  Defaucoupret. 

Méthode  pour  faire  les  thèmes  grecs.  iS2i,  in-12;  8  ' cdilion,  1840. 

11  a  aussi  collaboré  à  la  Uibliothôquc  latine  de  Li  iiiaire. 

M.  Alexandre  passe,  depuis  lon^tuinps,  pour  un  dt;s  plus  liubik  s 
iit'Utîuisles  de  l't'iMHiue  ;  mais  le  titre  scientifique,  qui,  à  lui  .soiil. 
ussi{;iic  a  bon  auteur  une  place  iliirable  i>arnii  les  plus  savants 
interprètes  de  la  kingue  grecque,  est  sou  édition  des  Oracuia 
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SibylUM,  1841-1856,  t.  I-llI.  Cet  ouvrage,  que  les  juges 
éclairés  ont  mis  au  nombre  des  meilleurs  qui  aient  été  faits  en  ce 
genre,  a  été  aj^précié  de  la  manière  suivante  par  M.  Egger,  le  sa- 
vant confrère  du  nouvel  académicien. 

tt  Après  avoir  scrupuleusement  recueilli,  annoté,  traduit  tout 
ce  qui  nous  reste  de  la  collection  sibylline,  M.  Alexandre  vient  de 
n«  >n>  donner  l'ensemble  des  dissertations  ou  il  diNCUle  à  fond  les 
divers  problèmes  que  soulèvent  l'orii^ine,  le  caractère,  l'autorité, 
le  style  enfin  de  ces  textes  si  longtemps  vénérés....  Toutapocri- 
phes  qu'ils  sont,  ces  écrits  ne  méritent  pourtant  pas  le  mépris  ; 
outre  qu'ils  rappellent  quelquefois  par  une  imitation  babile  les 
modèles  de  la  poésie  clasBique,  ils  appartiennent,  parle  rdle qu'ils 
ont  Joué  jadis,  à  Fbistoire  de  Pesprit  humain,  de  ses  illu^ons  et 

de  ses  erreurs,  liais  avant  de  les  étudier  il  importait  d'en  fixer 

le  texte  et  d'en  éelairer  le  sens  par  une  bonne  traduetion  et  un 
bon  commentaire.  Cest  par  où  commença,  en  effet,  M.  Alexandre. 
Cette  première  partie  de  son  fort  long  travail  devait  oecujMîr  un 
volume;  elle  en  remplit  jiresque  deux  que  M.  Alexuudic  a  dû 
tardivement  réunir  en  un  seul,  pour  que  le  second,  qui  com- 
prend les  Eicursttfi  ou  dissertations,  ne  fût  pas  hors  de  proportion 
avec  le  plan  général  de  l'œuvrs;  la  deuxièmO  partie  vient  de  pa- 
raître.,.. Il  y  a  certes  de  beaux  vers  dans  quelques  parties  des 
livres  Sibyllins,  il  y  en  a  surtout  dans  la  traduetion  ou  refoite 
ou  plus  souvent  faîte  à  neuf  par  M.  Alexandre  ;  c'est  aussi  une 
étude  fort  instructive  que  celle  des  notes  philologiques  où  il  expli- 
que et  justifie  tant  de  corrections  nécessaires  apportées  au  texte 
des  anciennes  éditions  et  des  manuscrits.  Mais  le  pliu»  grand 
nombre  des  lecteurs  s'attachera  sans  doute  avec  prédilection  aux 
sept  excursufi  qui  Ibnuent  le  second  volume  et  qui  traitent  :  1°  des 
Sib\lles  ;  2o  des  vers  SibvUius  chez  les  Grecs  et  les  Romains  usant 
le  cbristianismc ;  3'  de»  vers  Sibyllins  clicz  les  auteurs  chrétiens; 
lo  de  la  collection  de  ces  prfiphélies  telles  que  les  niiinuserits 
nous  l'ont  transmise.  Il  y  a  la  un  ensemble  de  documents  et  de 
discussions  qui  dépasse  de  beaucoup  tout  cr  TiTon  avait  écrit  sur 
ces  difficiles  matières.  >  {Voy.  le  Journal  général  de  l'instruclùu 
pOUque,  du  1«  septembre  1841,  du  7  septembre  1853  et  du  10 
niars  1858.  C'est  de  ce  dernier  que  sont  extraites  ces  lignes.} 

Depuis  qu'il  est  membre  de  l'Académie,  M.  Alexandre  a  publié 
le  Traité  de$lm  de  Pléthm,  suivi  d'un  appendice  composé  de  vingt 
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morceaux  de  divers  auteurs,  en  partie  inédits.  L'ouvrage  est  pré- 
cédé d'une  notice  historique,  offert  par  M.  Viuccul  à  la  séance 
du  4  juin  18.>8.  (  Von.  V-  ^  1^  ) 

M.  Alexandre  a  été  adjoint  à  H.  Hase  pour  la  colicctioa  des 
historiens  grecs  des  croisades. 


ÉTIËNNE  QUATREMÈRË. 

Le  tateuH  de  M.  Êtienne  Quatremèra  avait  sa  première  ori^ae 
en  1683  et  avait  été  occupé  par  :  i*  Jean  Racine,  1683,  mort  en 
1609  ;  -  T  PavUlon,  1699,  mort  en  1706  ;  -  3*  l'abbé  de  Tilladet, 
1705»  mort  en  1716;  —  4*  Burette,  1715,  mort  en  1747  ;  —  6*  et 
êr  Secousse  et  Louis  Racine,  1747  :  le  premier  mort  en  1754;  le 
second  nommé  véti^ran  en  1748  et  mort  en  1763;  —  7'  de  La 
Kauze,  1754,  mort  en  1773;  -  8"  D'Anvillc,  1773,  mort  en  1782; 
--9-Béjot,  1782,  mort  en  1787;  —  10»  de  La  l>i.ile  du  Theil, 
17^-1793,  iioiiiiné  en  1795  membre  de  la  2''  scelitm.  '-y  elasse,  de 
l'institut  national  et  de  laS^"  classe  de  l'Institut  en  18u3,  uuirt  en 
1815;  —  11"  Éticnne  Quatremèrc  en  1815,  mort  le  18  sep- 
tcnd»re  l&ST  ;  —  12"  l.éopold  Delisle,  1857. 

t'itienne  Oiiiiln  inere  est  né  à  Paris,  le  J*i  juillet  1782,  au  n"  45 
de  la  rue  Saint-Denis.  Il  était  cousin  des  dea\  frères  Ouatremère- 
Disjunval  et  Quatremère  de  Quincy,  tous  deux  membres  de  l'In- 
stitut. Un  autre  de  ses  parents,  Quatremère-Koissy,  s'était  fait 
nue  réputation  dans  la  littérature  légère.  Le  père  d'Étienne  périt 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  le  21  janvier  1704. 

Le  jeune  Étienne  Quatremère  sentit  sa  vocation  pour  l'étude  des 
langues  se  révéler  aux  leçons  de  Silvestre  de  Sacy.  il  fut  em- 
ployé quelque  temps  au  département  des  manuscrits  de  la  Riblio- 
tbèqtte  impériale.  Il  devint  ensuite  professeur  de  langue  et  de  lit- 
térature grecque  à  la  Acuité  de  Rouen,  revint  à  Paris  en  1811,  et 
fut  nommé  membre  de  TAcadéroie  des  inscriptions  en  1816.  En 
1819,  il  lût  nommé  professeur  d'bébreu,  de  syriaque  et  de  ebal> 
déen  au  collège  de  France.  En  1832,  il  succéda  à  H.  de-Cbézy  dans 
la  chaire  de  pei'san  à  l'École  des  langues  orientales.  Il  fit  partie  de 
la  rédaction  du  Journal  des  Savanls  en  1838>  à  la  mort  de  M.  Sil- 
vestre de  Sacy. 
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«  If.  Qu3tTeinèr«  ne  se  recommande  point  par  ces  découvertes 
«'•datantes  qui  signalent  toiii  à  ronp.  un  nom  à  la  i;loirc;  niais 
soixante  années  iVnnc  apnliratioii  inlatif^able  ont  produit  les  pins 
solides  rtles  piiLs  luMnhreux  P(»sullai>.  Fort  vei-sé  dans  les  ianjjnes, 
pour  Icsqncllcs  ii  avait  une  aptitude  extraordinaire,  et  surtout 
dans  les  langues  sémitiques,  M.  Quatrcmère  s*est  moins  occupé 
de  philolo^'ie  que  d'histoire  et  de  géographie;  mais,  dans  la  géo- 
graphie et  l'histoire  des  peuples  sémitiques  et  des  peuples  musul- 
mans, il  a  rois  en  lumière  une  multitude  de  faits  ignorés  oo  mal 
connus  jusqu'à  lui.  Imbu  des  méthodes  du  dernier  siède»  et  peu 
porté  par  son  caractère  aux  innovations,  il  a  représenté  parmi 
nous  la  tradition  plutdt  que  le  progrès.  Les  études  de  grammaire 
comparée  et  de  linguistique  générale,  qui  feront  tant  d'honneur 
à  notre  temps,  n'ont  en  pour  lui  aucune  séduction;  il  n'est  pas 
môme  sûr  (pi'il  les  approuvât;  mais,  dans  le  domaine  on  il  s'est 
renfenné,  avec  une  réserve  peut-être  excessive,  M.  Qnatrenu  re  a 
été  pres(jne  sans  ég^^al,  et  sa  physionomie  restera  une  des  plus 
graves  de  nos  jours,  >  (Art.  de  M.  Barthélémy  Saint-Uilaire.  Extr. 
du  Journal  des  Savants,  cahier  de  novembre  1857.) 

t  Peu  de  savants  peuvent  lui  être  comparés  pour  l'étendue  et 
la  sûreté  de  l'érudition  ;  on  sent  que  ce  qu'il  donne  au  public  est 
le  fruit  d*un  vaste  travail  dont  la  plus  grande  partie  reste  incon- 
nue.... Tous  lès  travaux  de  M.  Qoatremère,  quand  il  n*y  mêle  point 
de  jugement  propre,  peuvent  être  pris  comme  des  sources  premières 
et  maniés  avec  une  entière  sécurité.  Mais  on  ne  saurait  nier  que, 
sous  le  rapport  de  la  critique,  ils  ne  laissent  beaucoup  à  désirer. 
Ce  n'est  jamais  impunément  qu'on  niantiiic  d'esprit  philosophique, 
même  dans  les  travaux  qui  senihlent  en  exiger  le  moins.  Faute 
de  direelion  générale,  M.  Qualremère,  avec  d  iiitoniparables  res- 
sources et  une  puissance  de  travail  qui  n'a  jamais  été  surpassée, 
n'a  point  ouvert  de  voie  vraiment  féconde....  L'intérêt  ahstruit  de 
la  science  le  touchant  moins  que  sa  propre  curiosité,  il  se  laissa 
conduire  par  son  travail  plutôt  qu'il  ne  le  dirigea.  On  ne  voit  pas 
le  principe  qui  fit  l'unité  de  ses  travaux,  ni  le  lien  qui  les  rattache 
run  à  Tautre. 

....  M.  Quatremère  a  laissé  dans  le  champ  des  études  historiques 
et  philologiques  une  trace  immortelle,  quoiqu'il  n'ait  jamais  bien 
nettement  compris,  je  crois.  la  portée  et  f  objet  de  ces  études.  Il  ne 

vil  pas  le  lien  qui  rallai  lie  totite  recherche  sérieuse  au  problème 
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vital  de  i'ètre  pcnsiinl,  il  ne  comprit  pas  le  bul  supiîneurilc  l'é- 
nidition,  qui  osl  de  coiislniire  pierre  à  pierre  la  science  histori- 
que de  l'esprit  humain,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la  philosophif.  Il 
ne  vit  pas  tout  cela,  et,  peut  être,  s'il  l'eût  vu,  eùt-il  moins  bien 
mérité  de  la  cause  qu'il  servait  sans  le  savoir.  Il  fut  comme  un 
ouvrier  laborieux,  rendant  d'immenses  services  à  la  consiructiOQ 
d'ua  édifice,  dont  le  plan,  la  destination  et  les  proportions  ne  lui 
appgururent  jamais.»  (Art.  du  JourmU  de»  Débat»  du  20  octobre  i8&7, 
parM.Em.  Renan.) 

H.  Dubeux  a  lu,  à  la  séance  d*ou?ertur6  do  cours  de  laague  hé- 
braïque au  collège  de  France,  une  notice  à  laquelle  nous  n'avons 
rien  à  emprunter  ;  la  bibliographie  y  est  fort  incomplète  et  la  cri- 
tique nulle.  Elle  a  été  reproduite  en  entier  dans  le  JwrwUnénéral 
de  fMruefku  pMque  dû  samedi  15  janvier  1868. 

M.  Naodet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  s'est  exprimé  ainsi  dans  son  deuxième  rapport  se- 
jnestriel  de  1857  :  t  Nous  perdons  en  M.  Quatremcre  une  des  no- 
talnlitcs  les  plus  illustres  de  rAcudéiuie,  mie  source  d'érudition 
inépuisable  lorsqu'elle  voulait  s'ouvrir  et  se  répandre  au  dehors. 
Hisloiie  aueieuneetdu  moyen  âge,  géogmphie  et  litléi-alure  clas- 
sique et  moderne,  bibliotrraphie  et  i»hiIologie,  et,  par  éminente 
spécialité,  connaissance  aj)profondie  des  lau^jucs  de  l'Orient,  hé- 
breu, syriaque,  persan,  arabe,  copte,  il  avait  amassé  dans  sa  mé- 
moire, aussi  sûre  que  vaste,  tout  un  trésor  eueyclopédique.  Tra- 
vailleur passionné  sans  inconstance  et  sans  relâche,  depuis  son 
enfance,  déjà  savante,  jusqu'à  sa  vieillesse  toujours  studieuse, 
jusqu'à  son  dernier  jour  ;  savant  incomparable  s'il  efit  rnnsenti  à 
vivre  moins  exclusivement  retiré  en  lui-même,  et  si,  dans  les  ha- 
bitudes de  son  esprit,  le  plaisir  de  communiquer  aux  autres  eût 
égalé  celui  d'acquérir  et  de  posséder  pour  sol,  » 

M.  Garcin  de  Tasay  a  rendu  le  même  hommage  au  savoir  pro- 
fond et  varié  de  son  confrère^  dans  son  discours  de  rentrée  pro- 
noncé pour  Touverture  de  son  cours  d'hindoustani,  à  l'École  des 
langues  orientales,  le  iO  décembre  1867. 

OUVBAGBS. 

Recherches  critiques  et  historiques  sur  la  Imigue  et  La  litlératuyc  tu 
t'Égypte.  1808. 

Le  savant  phiiolo^ue  prouve,  dans  cet  ouviage,  1  i«ienUle  du 
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copte.  Ici  qu'il  nous  a  été  transmis,  avee  l'ancieDoe  langue  de 
rÉgypte  sous  les  rois  indigènes. 

Mémoires  géographique  et  hiêioriques  mtr  VBgypte  et  «ur  quelque» 
contrées  wHsèiu»,  recneillis  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  2  vol.  in-8.  1811. 

Cet  ouvraf^t*,  Loiiimeiicé  en  180.),  contient  iiiic  ii.sU'  alphabétique 
des  principales  villes  de  l'Égypte  et  une  suite  de  Meujoacs  sur 
divers  sujets  relatifs  à  ce  pays. 

Ohnervaimui  sur  quelques  points  de  la  géograpliie  de  l'Égypte,  pour 
servir  de  supplément  aux  Mémoires  géogra^hiqucê  et  'kutariqua  mr 
VÊgypte,  1812,  in*8, 73  pages. 

Cet  opuscule  avait  pour  objet  de  repousser  des  attaques  dont 
les  récents  travaux  de  ChampoUion  le  jeune  avaient  été  l'occa* 
sien. 

Damel  et  Ira  dmue  petU$  prophHee,  d'après  les  manuscrits  coptes 
de  la  Bibliothèque  impériale,  publiés  dans  les  Jfhliees  et  extraite  de 

la  Bibliothèque  impériale.  1810. 

Mémoire  sur  quelques  inscriptions  puniques.  [J.  A.  V,  Janvier  1828.) 

Noike  d'un  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  dujiui,  ionleuant  la 
description  di'  r  ifrique  ;  1831,  in-4. 

Mémoire  sur  la  vie  d' AhdaUah-^en'Zobair .  [J.  A.y  18.'Î2.)  nccncil  de 
tous  les  faits  que  les  historiens  arabes  nous  ont  transmis  sur  ce 
personnage. 

Mémoire  sur  les  ^abatéens ,  publié  dans  le  Journal  Asiatique,  i82&, 
p.  97  et  209,  2!»  série,  t.  XV.  Ce  mémoire  fait  époque  dans  ces 
difficiles  études.  A  l'aide  d'un  manuscrit  sur  l'agriculture  naba- 
téenne,  M.  Quatremère  essaie  de  reconstruire  toute  l'histoire  de 
ces  peuples  qui,  chassés  de  la  Mésopotamie  au  temps  de  Nabucho- 
donesor  0,  étaient  venus  s'établir  en  Arabie,  y  apportant  les  sou- 
venirs et  les  ressources  d'une  civilisation  beaucoup  plus  avancée 
que  celle  de  leurs  voisins.  «  Le  mémoire  sur  les  Nabatéens  doit 
être  considéré  ronime  le  chef-d'œuvre  de  .M.  Ut'atrenière.  » 
(AiUt  k  de  M.  E.  TU        Journal  des  Débats  du  2()  octobre  1857.) 

lltëtoire  des  Moii'i'>!s  de  la  Pcrst\  écrite  en  persan  i)ar  liàschid- 
Eldin,  publiée,  traduite  en  Iranrais  et  accompagnée  de  notes  et 
d'un  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur.  Paris,  impri* 
inerie  royale,  1836,  in-f»,  CXLIV,  450  pages.  On  volnme  seulement 
a  paru. 

t  i.  A.  Journal  asmliqmi  —  J.  D.  S.  Journul  dis  Savants, 
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Mémrin  mr  MeUam  ei  ttm  ffn>i4  BecuHl  deprmrhi.  J.  A.,  mars 
1828, 1838. 

Mémoire  twr  le  KikM-ÂgML  J.  A.>  1837. 

Quelques-unes  des  chansons  arabes  y  sont  traduites. 

HitUnre  dei  nUtant  MûMdonks  de  i'Egtpte,  écriteen  arabe  par  Takn 
Eldin-Abmed  Malmzi,  traduite  en  français  et  accompagnée  de  no* 
tes  philologiques,  historiques  et  géographiques.  Paris,  2  yoIu- 
mes  in-4,  publiés  pour  le  Comité  des  traductions  orientales  de 
Londres  de  1837  à  1845.  La  préface  de  l'ouvrage  contient  une 
bio^'raphic  de  Makrizi  (1358-1441  de  notre  èrei.  Les  deux  volu- 
mes ne  comprennent  (jue  l'Histoire  des  sulian?»  Mamelouks  de 
1250  à  l.KK).  11  voulait  publier  à  sen  frais  un  troisième  volume 
(Voy.  le  Jour  liai  des  Haianis  de  IHôO,  pa^'.  424). 

Mémoires  divers^  extraits  du  Journal  (isiatiquc;  1837. 

Mémoire  sur  Darius  U-  Mcde  et  BaUha^arf  rm  de  ikibylone  {Anuales 
de  phiimophie  chrétienne^  1838). 

Scripturœ  linguœque  Phœ»kUe  monumental  par  M.  Gesenius.  J.  d. 
S.»  octobre  1838. 

Mémoire  mr  ie  gout  des  livre$ckez  les  Orientaux,  J.  K,,  1838. 

Ohtertfation$narU»Numidei.  J.  d.  S.,  juillet  1838. 

Obsen/atUm»  géographi^ttee  et  kùtoriqne»  mr  Uë  Kalmonkt,  J.  d.  S., 
janvier  1838. 

Nombreux  articles  sur  Fanditme  kittoire  de  Perte,  lee  Anaââe$, 
leeSommAee,  onrlesoriguteedeh  longue  persane,  le pehkvi,  teporû, 
sur  le  Sehahnameh,  h  d.  S.,  1838, 1840,  1841,  1842. 

Ifivloir^  de  l'expédUion  fYanfoise  ea  Ég$pte,  par  Nakoula-el-Turek. 
J.  des.,  février  1842. 

Ckresiomatkie  turque,  avec  une  iraduetUm,  1842. 

Articles  sur  la  Géographie  d'Edrisi.  J.  d.  S.,  avril  et  août  i642. 

Ârlides  snv  Mirkliond.  .1.  d.  S.,  mars  et  juillet  1843. 

Article  sur  le;  Diclionnairc  fraHçamHirahe-persan-twrc,  du  prince 
Alexandre  Ilandjéri.  J.  d.  S.,  janvier  1844. 

Article  sur  Ibn-fihaldoun.  J.  d.  S.,  avril  1844 

Uarmonic  entre  l  lùjiise  et  la  Siifiafjofiue.  J.  d.S.,  juin  et  août  18-44. 

Articles  sur  les  Seldjoueidesy  iur  Tnbari.  3.  d.  S.,  septembre  1844. 

Introduction  historique  et  critique  aux  livres  de  l'Ancien  et  du  iVoa- 
veau  Testament,  de  M.  l'abbé  Glaire.  J.  d.  S.,  décembre  1844. 

Mémoire  sur  les  asiles  chez  les  Arabes.  Collect.  des  Jf^.  deVÀea- 
démU  des  iuscripiious,  T.  XV,  2^  partie,  1845,  p.  307. 
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Mémoire  sur  le  pays  d'Ophir.    M.    id.    p.  349. 

Lexicon  manuolc  hebroicuin  et  chalduicum,  de  M.  l'abbé  Glaire. 
J.  d.  s.,  octobre  1841,  avril,  mai,  juillet  1845. 

Histoire  imcieiuie  éu  PhHul^^  par  M.  Uitzig.  Cahiers  du  J.  d.  S., 
de  1846. 

Articles  sur  les  v&ffogeê  ie$  kt9ku  et  éa  Penam  a»  ix«  tUde, 
i.  d.  S.,  1S46.I847. 
Articles  sur  les  ouvraifes  de  Jf.  Tonberg,  I.  d.  S.,  sTril  1847. 
Die  PheMmer^  de  M.  Movers.  Articles  nombreux  du  I.  d.  S.,  de 
1846. 1860»  18&U8S7. 

ArUdei  mr  lee  Proiégamènee  ée»  taUe»  otlrMomif  set  d'Olwg-Beg, 
i.  d.  S.,  septembre  1847  et  juin  1848. 

Dans  le  second  article,  M.  Quatremère  a  donné  la  bmeiue  des- 
cription de  Samarkand,  par  le  sultan  Baber. 

Ariiclcs  sur  un  glossaire  dts  tiwls  français  tirés  de  l'arabe,  du  persan 
et  du  turr.  J.  d.  S.,  janvier  1848.  - 

Ch'onicon  Snmartlanam  arabiee  conscriplnm,  publié  et  traUiut  par 
M.  Juynboli.  J.  d.  S.,  cahiers  de  1848  et  1840. 
ArlicIcH  sur  la  géographie  d'Abou'lfeda.  J.  d.  S.,  1848  et  1849. 
Artute  sur  lu  jurisprudence  musulmane  et  sur  klmiid'ben'Jshak. 
h  d.  S.,  novembre  1849. 

Arlicles  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  l'islamisme,  i.  d.  S.»  août 
1849,  mars  et  juiUet  1850. 

Observations  sur  la  fiUe  de  ^Ikiiee,  J.  d.  S.,  septembre  et  octobre 
1849  et  juin  18â0. 
OburvaUùae  twrkfm  Grégemê.  J.  A.,  février  et  mars  1860. 
BMogroftiU  dee  hUtemne  de  Hnde  mékométeme,  h  d.  S.,  sep- 
tembre 1850  et  jamier  1861. 

Uémuire  nr  Darm  k  Mède  et  BoUkoear,  roi  de  Aslybiie,  colleet. 
des  Mim.  de  t Académie  dee  hueripUMê.  T.  m,  !<•  partie,  1861, 
p.  373  et  406. 
MiwuâremhfUUdrEekUaae.  Id.  id.  p.  419. 
Mimatre  mrUUeaeiilee  leraMUee  trwnèreat  la  Mer  Bouge,  Id. 
p.  467. 

Observations  sur  le  nombre  des  Israélites  qui  sortirent  de  VÉgypte, 
sous  la  conduite  de  Moue.    Id.    id.   p.  476. 

Exploration  dr  l'EupUraie  et  du  Tigre  par  le  lieutenant'^lonel  CheS' 
ney.  J,  d.  S.,  juiu  1851. 

Inscriptions  du  Sinaï,  de  M.  Forster.  J.  d.  S.»  juillet  1851. 
n.  29 
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StMT  respédUkm  am  imirMi  €t  à  Ut  mer  JT^rfo,  pur  M»  W.*F.  L]nicli. 

I.  d.  S.,  septembre  1851  et  août  1852. 

Mémoire  sur  lemonumenl  qui,  à  Jérusalem,  est  appelé  les  tombeaus 
des  rois  dô  Judo.  {Hevue  archéologique^  i^2,  l^^»  partie,  p.  U2et 
157.) 

Voyage  au  Darfour  du  Çtieiii  Mi^hammed-Ibn'^mar-ei^Touus^.  J.d.  8., 
avril  et  août  1853. 

Articles  sur  la  grammairê  j^naw,  i,  d.  novembre  1862,  juin 
et  octobre  1853. 

Voyage  de  if.  Va»  de  Yelde  «»  Stfrie  et  en  PaleeUne,  h  d.  8.,  dé- 
cembre 1854. 

Mémoire  sur  le  sara^kage  et  fimcriflàfm  fiMéreke  d^Semtn^AzÊr, 
I.  d.  S.,  mai  1856. 

Deteriptio»  de  f^ÊgypU,  de  UakrUi,  h  d.  S,,  juû  1868. 

Article  sur  l'ouvrage  de  M.  Chwolsoha,  Die  Seabier  rnd  der  Sm- 
bumu».  (S»r  (et  Sabéens  et  te  sabisme,)  I.  d.  8.,  mars  1856.  M.  Quatre-^ 
mère  annonce  dans  cet  article  un  mémoire  inédit  de  lui  rèlilif  à 
ce  même  st^et. 

DeseriptUm  de  l'Égypie,  de  Makriii,  imprimée  à  Boulak»  près  du 

Caire.  J.  d.  S.,  juin  1855. 

Mémoire  inédU  sur  le  livre  de  Job.  {Yoy.  J.  d.  S«,  août  1866,  p.  487 
et  490.) 

Voyant  itr  y.  Lojlu  en  Chaldée  et  dan»  tû  SuttM.  i.  d.  S.,  de  mai 
et  d'octobre  l^ST. 

Mémoire  sur  h'  miracle  de  Josué.  (Inédit.) 

Prolégomènes  d^Ehn-Khaldoun.  Petit  in-4o,  texte  arabe,  publié 
dans  les  Notices  et  estraits  des  manuscrits  de  la  Mbliothèque  impé- 
rUile,  t.  XVI,  1"  partie,  t.  XVI!.  2r  partie,  t.  XVUI.  3»  partie,  1868. 

M.  QuatremèN  a  donné  plosiours  Houilies  de  ses  MkÊerimê  dee 
Crviattdeê, 

Hietoire  dee  roi»  dm  Tabaresti»,  travail  inachevé  (plusims  feuilles 
du  texte  ont  paru). 

M.  Quatremère  est  encore  l'auteur  d^une  tnduetioii  d*one 
partie  de  Flavius  losèphe. 

Cette  liste  comprend  l'indication  d'ouvmges  et  de  simples  arti- 
cles. Il  est  vrai  que  beaucoup  de  ces  derniers  sont  de  vérUabies 
travaux  dont  plusieurs  ont  fait  époque  dans  la  science.  11  y  a  ex- 
posé ses  propres  idées  et  dooiié  souvent  le  témoignage  du  i  édicr^ 
ches  originaids* 
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«  n  n't  eesséde  timdller  i  dnq  dictloiiiuilm  dont  il  «  Hissé 
tons  les  matériaux  manuscnts  ;  c'est  à  savoir  :  un  dictionnure 

ai*abc,  uu  dictionnaire  persan,  un  dictionnaire  turc  oriental,  un 
dictionnaire  synaqui .  t  dj^c.  d'ouvert,  de  M.  Garcin  de  lu:>î>)  à 
rÉcolo  des  langues  di  u  nt.,  le  iO décembre  1^57. 

(Une  partie  des  renseignements  qui  précèdent  sont  empruntés  à 
rariicle  publié  par  M.  Bsurtiiéieniy  Saint- Hiiaire,  dans  le  Journal  des 
savanti,  caliier  de  novembre  1667,  et  k  rarkide  de  M.  Aenan  dé^à 
cité.) 


LËOPOLD  DELIjSLE. 

f 

♦ 

Léopold-Yietor  Delisle,  né  à  Valognes  (Manche),  e  S4  octobre 
1828,  élu  membre  de  TlnstUtit  (Académie  des  inscriptions),  le 
11  décembre  1857,  en  remplacement  de  M.  Quatrenièrc,  archiviste 
paléographe,  employé  au  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  membre  du  comité  des  trin  :in\  liisfnrjqncs,  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  delà  Société  des  antiquaires 
de  Normandie,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  etc.  A 
été  attaché,  sous  la  direction  de  M.  fiuérard,  à  la  publication  de  la 
collection  des  cartulaires  de  France.  Un  trarail  persévérant,  nnc 
érudition  profonde,  la  grande  habitude  des  recherches  paléogra- 
phîques,  les  services  importants  qu'il  a  rendus  àla  science  histori- 
que ont  vain  à  M.  Delisle,  à  l'âge  de  31  ans,  l'honnenr  desiégersur 
les  bancs  de  FAcadénde.  fl  est  aujourd'hui  le  plus  jeune  des  262 
membres  de  Tlnstitut. 

0UVAÂGE8. 

Ik$  wmmeniB  paUographifueê  ûomenuml  ViÊ9a§ê  4»  prier  pMir  te 
mmi$.  Paris,  1847,  in-8  de  61  p.  (Extr.  de  la  BikUolki^  de  l'Éeole 
des  chartes.  Médaille  au  concours  des  antiquités  nationales  en 
1849;. 

Des  revenus  publics  en  JSormandie  mxw  sièele.  Thèse  présentée  à 
l'École  des  ciiarles  le  15  janvier  1849  {bibiwUieiiue  de  l'École  des 
ckariesy  2»  série,  t.  Y,  et  a*'  série.  1. 1.  et  IIL) 


HOTfCBS  BlBllOGBAnilQIJES. 

Études  sur  la  comiitionde  la  classe  agricole  et  V état  de  ragru-ultnre 
en  Normandie  au  moyen  4ge,  (Ouvrage  couronné  et  pubiié  par  la 
Société  de  l'Eure.  Évreux,  1864,  m-8  de  lvi  et  768  pages.  Prix 
Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1861  et 
1862.) 

Magidrùhiliieaeearti  Namanimâe  mm  HKmtoi  si  viàêlMr4484(Hg- 
moKbm,  Caen,  1851,  in-8  de  56p.  {fisilr.da  Uémoke»  de  la  SùàUU 
êu  miUqÊàtire^  de  JKonuniiie), 

Mémoin  mr  iet  haUHt  ds  CoteiUm.  Caen,  1861,  ln*4 defiO  p. 
(Eitr.  des  Mémota  de  là  SotléU  des  «ifi^Hilrat  de  JWomoiidie.) 

CarlMre  nùrmmid  de  PkUi^'Augusie,  Loeit  YIII,  SMrUnUe  el 
Philippe  le  Hardi.  Caen,  1852,  in*l  de  xl  et  386  p.  Forme  la  seconde 
partie  du  iuiuc  XVI  des  Mémoires  de  la  Hociélé  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

Noiues  sur  la  vie  etlèêotkvrages  de  M.  de  GerviUe»  Valognes,  1853, 
in-8  de  64  p. 

Vie  de  Cauzliny  abbé  de  Fleury  et  archevêque  de  Bourges,  par  André 
de  Fleury.  Orléans,  1853,  in-8  de 66  p.  (Extr.  du  t.  IL  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais.) 

Examende  treize  chartes  de  l'ordre  de  Grammont.  Caen,  1854,  ia-% 
de  63  p.  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  des  anUquaires  de  Normam- 
die). 

Nofice  mr  Orderie  rual.  Paris,  1866,  in-8  de  107  p.  (Extr.  de 
l'édition  d'Orderic  Vital  publiée  par  M.  Le  Prévost  pour  la  Soâéié 
de  t^BitMrediFrOMee*) 

Mimmeiir  me  kUnkiédMâadreeiéêàla  reine  Kêê^ 
tmU  delaSûMie,  Paris,  1866,  in-8  de  47  p.  (Extr.  de  la  BiNiotkè- 
pie  de  VÈeeiU  de$  éharks,) 

Cattdogue  des  actes  de  PhUippe^ Auguste,  avec  une  introduction  sur  les 
caractères  et  Vimporiance  historique  de  ces  documnLu.  Parjs,  Durand, 
1856,  in-8  de  cxxvii  el  655  p. 

Mémoire  sur  les  actes  dlmment  ///,  suivi  de  l'itinéraire  de  ce  pontifia 
Paris,  Durand,  1857,       de  108  p. 

En  ouircqneîqties  iminoires  ou  articles  dans  les  recueils  sui- 
vants :  BibUotlwque  de  1  Ecole  des  chartes^  Athenamm  françaÏM,  Corres- 
pondant, Revue  des  sociétés  savantes,  Bulletin  monumental.  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaireê  de  France,  Mémoires  de  la  Société  des  anii" 
f»mr^ de NormmidU,  Mémokee de  la Êooiété de  l'Eire,  AMMnairedela 
Maneho,  Beime  de  VAiffoo. 
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'  FœrrANiER. 

n  avait  été  [Bn  oornspondant  regnicole  le  S3  déeenibre  1846.  n 

a  été  remplacé  par  11.  Arthur  Dinaux,  le  22  janvier  1858. 

Fontanicr  (Victor),  voyageur  français,  né  en  Auvergne  vers 
1796,  s'occupa  d'abord  de  yijarmacie.  Admis  à  l'École  normale  sous 
la  restauration,  ses  opinions  libérales  le  forcèrent  d'en  sortir.  En 
1819,  il  entra  à  l'École  des  naturalisks  voyac^curs,  et,  de  1822  à 
1829,  exécuta,  par  ordri'  du  crouverneraent  franyais,  un  premier 
voyage  en  Orient  dont  il  a  donné  h  relation.  Apres  avoir  passé  par 
les  degrés  inférieurs  de  la  hiérarctue  consulaire,  M.  Fontanier 
exerçait  les  fonctions  de  consul,  par  intérim,  lorsqu'il  fut  mis  à 
la  retraite  de  1840,  pour  s'être  permis  de  rompre  de  son  propre 
chef,  avec  le  consul  anglais,  A  Toocasion  du  mariage  du  duc  de 
Montpensier,  1846,  il  fut  nommé  consul  à  Singapore.  Il  est  mort 
en  1857»  consul  à  Civita-Tecchia. 

outhaobs. 

Voyage  en  Orient,  1829,  2  vol.  in-8. 
Voyage  en  Orient  petidant  let  années  1831-32.  (1834,  in-8.) 
Voyage  dans  l'Inde  et  dans  le  golfe  Penique  par  l'Égypte  et  lamer 
HMge.im-iSil  3  vol.  in-8. 

Voyage  dans  l'arckpel  indien.  1853,  in-8. 
M.  Fontanier  a  écrit  dans  la  liewede^ùrieiU, 
(Extrait  du  Dietiomu^  iee  CMteiqioraiM.) 


CREUZER. 

NoniiuL  associé  étranger  en  1825.  —  f/origine  de  ce  fauteuil  ne 
reiiioiiie  qu'à  l'année  1803.  il  a  été  occupé  :  1«  par  Niebuhr,  Da- 
nemark, mort  en  1814  ;  2»  par  Frédéric-Auguste  Wolf,  1819,  mort 
en  1824  ;  3»  par  Creuzer,  à  Ueidelberg,  18Z'>,  mort  en  1858. 

M.  Creuzer  a  été  remplacé  par  M.  Welcker,  de  Bonn,  en  1868. 

Georges-Frédéric  Creuzer  est  né  à  Marbourg  dans  la  Hesse, 
le  10  mars  1771.  Après  avoir  fidt  des  études  tfès-eomplètes  à 
MailKmrg,  à  léna,  à  Wettereau,  à  Leipiig,  il  obtint,  en  1882,  une 


Digitized  by  Goo^^Ic 


hdh  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

chaire  à  Tuniversité  de  Marbourg,  puis  fut  nommé»  en  1804,  pro- 
fesseur de  philologie  ancienne  et  d'histoire  à  l'université  de  Hei- 
deiberg.  Il  a  occupé  cette  chaire  pendant  près  de  11  ans  de  la 
manière  la  plus  distinguée,  U  est  le  fondateur  du  séminaire  de 
philologie  de  cette  ville. 

ToQteto  ?ie  de  M.  Creuser  a  été  consacrée  à  l'étude  de  Vanti- 
quité.  Son  ouvrage  principal  est  )a^site%M,  que  la  remarquable 
traduction  de  M.  Guigniaut  a  Cùt  connaître  en  France  par  une 
interprétation  souvent  originale.  Bien  que  le  savant  proiessenr 
firançais  ait  lyouté  des  idées  nouvelles  à  l'ouvrage  allemand  et  ait, 
le  premier,  suivi»  dans  Fétude  des  religions,  une  marche  parfois 
opposée  au  système  de  M.  Creuzer,  ce  travail  n'en  reste  pas  moins 
comme  un  des  travaux  les  plus  iinportauts  de  la  science  moderne 
sur  cette  matière.  Il  a  »''té  d'aillcui  ^  r objet  de  sérieuses  attaques 
en  AUcmaj^Mic.  M.  G.  Hermaim  a  tombattu  les  opiiiioub  et  la  mé- 
thode de  l'auteur  dans  ses  Lettres  ëur  Homère  et  sur  llémde  (llci- 
delberg,  1818),  et  dans  son  écrit  sw  l'Essence  de  la  mythologie  et  la 
manière  de  la  traiter  -.  J  -II.  Vossa  publié  àStuttgard,  en  1824-1826, 
une  Antisymbolique  ;  M.  I.obeck,  de  Kœnigsberg,  a  dirigé  contre 
M.  Creuzer  et  sa  doctrine  le  célèbre  ouTrage  intitulé  AglaophûÊm$; 
enfin,  M.  Welcker,  comme  M.  Guigniaut,  est  entré  dans  la  voie  ou- 
verte par  la  philologie,  en  rattachant  à  l'Inde  Vorigine  des  reli» 
gions  que  M.  Creuzer  plaçait  dans  Tl^gypte  et  TAsie  occidentale.— 
Il  fkut  consulter  d'ailleurs,  sur  le  réle  Important  que  M.  €reuxer 
a  joué  dans  la  science  de  la  symbolique  au- xn*  siècle,  le  remar* 
quable  article  de  M.  Guigniaut  publié  dans  VEneydopàMâ  iet  ge»$ 
d»  monde  :  Yog,  Mythologib.  —  Yoy,  aussi  les  deux  artides  publiés 
dans  les  Mois,  snr  M.  Creuzer  ;  Fun  par  M.  Raian,  dans  le  nu* 
mérodu22  février  1854; «—l'autre  par  H.  Laboulaye,  dans  le 
numéro  du  28  avril  1857. 

OUVRAGES. 

M.  Creuzer  a  composé  l!ii-m('^nie  sa  notice  biogmphi((iio,  suivie 
d'une  table  rhrnnolo^-;i(|ii(  de  tous  .ses  ouvrages,  en  18 iS,  sous  ce 
titre  :  Sur  la  vie  d'un  vieux  professeur  [Ans  dem  Leben  eines  alten  Pro^ 
femn),  Leipzig  und  Darmstadt.  La  table  de  ses  publications  est 
à  peu  près  complète  ,  il  n'y  manque  en  effet  qu'un  ouvrage,  le 
seul  à  la  publication  duquel  il  ait  contribué  depuis. 

Jferodol  «Ml  IMydidM.  Vmucbeinieriiilim&Wttrdigungeiiii- 
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{?or  ihrer  histori8(hen  Gnin(K;it/(',  mit  Rûcksicht  anf  I.nkians 
Sclirift  :  Wicnuiu  Geschichte  sehrcibcii  musse.  Leipzig,  UUÎijiii-^. 

De  Xetwphonîe  histarico,  Leipzig,  1799,  in -8. 

DeuUeh  Chrestomatkie,  Giesseo  und  OwmiitaiU,  iâOO»  in-8  ;  2*  éd. 
1820  ;  3«  éd.,  t825. 

Memaria  Mkh:  Cmtr,  CwrUi,  a  ConsO.  just.  Uktim,,  libtor.»  do» 
quent.  et  poes.  prof.  ;  Marburg»  18Q2,  in-i* 

Progr.  I  et  il  Mythorum  ab  ariium  operikn»  yûftêlmm  «xeÊpkm 

5w/en«,  Marburg,  180ii,  iii-  i. 

Memoria  Caroli  Wilh.  Roberti,  in  bupreni.  Provocation,  einia, 
qw.v  Casellis  tt>i,  (  (uisil.  qnouiiam,  jurispr.  dr.  et  prof.  Marbuiw 
geus.;  Marburg,  1803,  iii-4. 

Memoria  DiâUr.  Tudcmomùf  pbUos.  proC.  publ.  ord«  ;  Marburg, 
lfi03,  iD-4. 

De  Friéeriei  SiOm^H  fUê  et  êcripUi,  ofaUo  dicta  iu  Elector.  Haa- 
siaci  natalitiis;  Marburg, 

me  MâterMie  Kwui  der  Grekhêi^  In  threr  EnUUkÊH  uni  Fmrtr 
bildung,  Leipzig,  1803,  in-S. 

Memoria  Georgii  WUh.  Steinih  medie.  dr.  et  prof,  onLi  Mar^ 
burg,  1803,  in-4. 

Memoria  Jo.  Wilh,  JHeter,  Daintingii,  pUiios.  prol.  ord.,  Mar- 
burg, 1804. 

Memoria  Em,Godof,  Baidingeri^  coaail.  int.  dr.  et  proi.  med.; 
Marburg,  1804. 

^udim^  von  Cari  Daub  und  Friedr.  Creuzer-,  Frankfurt  und 
Heidelberg,  18Û5-18U,  6  vol.,  renfermaat  3  J)iêiertationê  ée 

2-  PlaiiMêwméer  NQltw,v(m  der  BetraeKtmg  wêd  von  dem  Ekm 

(avec  line  introduction  et  de*  notes).  —  T.  I. 

3'  fdre  und  Probe  aller  Symbolik,  t.  II. 

Uisionconim  grœcorum  arititinissimonim  fraqmenta  collc^Mt.  emen- 
davit,  explîcuit  ac  de  cujusijiio  scriptoris  a«tale,  lu^jcrno,  lide 
commentatus  est  Fr.  Cr.;  Hcidcibcrg,  180(j,  m -H. 

Philosophornm  veterum  loà  de  prwideniiaitiifim  UemqucdcfaUi,  etc.; 

Ueidelberg,  tm,  in-S. 
M  otoMfda  fMaM  dei  ili(«lftMM.  Beidellwrgt  im,  in*8; 

»  a»  1848. 
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CMMMfftafso  de  camii  rmm  BecManm  et  OfyMcnrvm.  Expli- 
eantur  vasa  sacra  Baechica>  Orphica.  Heidelbeig,  1807,  m-4. 

PhilologU  wd  If ylMvitf  1»  ikrm  Stutfengmig  «mT,  weekeeUeitigem 
ftfrtaftfli.  Heidelb.  Jahrbuehd.  Ut.  I,  I,  p.  3  bâ,  24,  im  I»  lalirg^ 
ang,  in-8. 

ReeeuUm  mu  /.  /.  Wûgnen  Ideen  eimer  oH^imieweii  iÊfUielogie 
éeroUenWeU,  Ibid. 

Progr.  inest  excursus  de  cratère  sidereo,  Heidelberg,  1808,  iii-8. 

Dionysus  s.  commenlationes  academicm  de  rerum  Bacchicarum  OrpM- 
carumque  originibus  et  cnusis.  Heidolhcrjr,  1809,  in -4. 

Spécimen  observa! loh'uin  ex  prv<fis  svnploribus  ad  novissimam  ope" 
ruiu  Joannis  Winckelmanni  editionem.  Ifeidelbersr,  1809,  in-4. 

M.  Antonii  Mnreti  Scripla  selecta.  Ciir.  C.  Pii.  kayser  (accedit  Fr, 
Creiizeri  epistola  ad  editorem).  Uoidelberj;,  1809,  in-8. 

Oratio  de  cmtate  Alhenanim  omnis  humanitatis  parente,  qua  liliera" 
rum  grœcarum  cathedram  in  Acadenûa  Leidetui  tuupieeimru  eraL 
Lugd.  Batav.,  1809,  in-8;  Francof.  1828. 

NontU  ùUmifte.  libri  VI,  ed,  G.  H.  Mofler,  pneiàlusesl  Fr.  Creuaer. 
Heidelberg,  180e. 

SgmiMik  fHitf  Mythologie  der  etten  Yolker,  besonden  der  CiiedM, 
Leipzig  und  Dannstadt,  1810-1812,  4  vol.,  2>  Mit.,  1819>I822; 
3*  édit.,  1837-1843.  TraductioD  française  par  H.  Guigniaat,  Paris, 
1825  ;  UD  abrégé  de  cet  ouvrage,  foit  par  Moser,  a  paru  à  Darmstadt, 
1822. 

PhtiM  liber  de  pulckritMdine  ed  Cedieum  fidem  emendevU,  owwla- 

tionem  perpétuant  interjectis  Ùan.  WffttenlHickii  notis^  epistolam^  ad 

eumdem  ne  prœpiiniliiikiHi  cum  ad  hum  Ithrum  tum  ad  reliquos  adjecU 
Fr.  Creuzer.  AtLctlunt  aneedota  grieca  :  Procli  disp.  de  uiuiate  et 
piilchnludine,  Nicephori  NaUianaplis  Antithclicu?  advcrsus  P!oti- 
num  de  anima,  itemqnc  lectioiies  platonicit»  uiaxiiuam  parlem  ex 
Codd.  mss.  enolata;.  iicidelberg,  181 4,  in -8. 

Ephoricm/Yagm.  coU,  Marx.  Praefatus  est  Fr.  Creuzer.  Carlâruhe, 
1815. 

Melelemala  e  dMplina  anti^tuloit».  P.  J.  Aneedota  grseca  ex 
codicibus  maxime  palatinis  deprompta  cum  notitia  illoram  libro- 
rum  et  animadTersionibus. 

n  a  été  publié  sous  eet^utre  titre  :  Cpaaaito  mgtkoHio^,  ftlat»* 
fte  el  gnmmeMea  ex  Codd.  maxime  païatiais,  etc.  Leipzig,  1817. 

Mer  eimge  mgOiologiMehe  nad  artitikdie  SeMfteti  SMUngi, 
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Owaroffi,  Millim  und  Weii  kcrs.  A.us  deu  UeideU).  Jahrbb.  besou- 
ders  abgedruckt.  Heidelberg,  1817. 

Rec.  von  v.  Savign^  Vebar  die  tacra  dcr  Romer.  Ueidelb.  Jabrbb. 
1817,  N.  72  und.  7«. 

Rriefe  iWer  Wmer  nnd  Hemd,  Yonûglich  ûber  die  Theogcme  .trou 
Gottfr.  Hermann  tiud  Friedr.  Grenier.  Heididberg,  1818. 

If.  TumCkenmiMUMtreê  de  Mrfm  HMm»  ex  fecensione  J.  Â. 
Emesti  et  cum  onmiuiii  emditoram  notis,  qm»  1.  Davisit  editio 
ultinm  babel.  Àceedit  apptratus  criticu»  ex  xx  amplius  eodicib. 
mas.  nondiim  collatts,  digestua  a  G.  H.  Hosero»  Ulm  prof,  qui  idem 
auam  annotatîonem  iaterposuit.  Copiaa  eritieaa  oongesaît,  Oa.* 
nîelia  Wyttenbachii  adecla  acholarum  auaaque  anlmadTeraiones 
adjeek.  Frid.Creiizer.  Lips.,  1818,  m-8. 

AimoUUiones  ad  Joe,  BMeri  spécimen  wsriar.  leeUm^  et  éèien,  ûd 
PhilostraU  vitam  Apollon.  Lib.  1.  Heidclb.,  1818. 

Commentationes  Herodoteœ  :  ^■Egyptinm  et  Ilt'lkuua.  V.  I.  Subji- 
ciuntur  ad  cuicem  suin maria»  scbolia,  variaique  lecUoiies  Godicis 
Palatini.  IJps..  1818,  in-8. 

Initia  phiiomphim  et  thcologiœ exPlatonu'h  fonttbn.s  dnvta  nive  Procli 
IHadochi  et  Olympiodori  in  PiatoniJi  Alcibiadem  i.omtiicnldrii .  Ex  cod. 
TT1SS.  nunc  primum  grsce  edidit  îteroque  ejusdem  Procli  instit. 
tbeolog.  inte^r.  amendât,  adjecit  Fr.  Creuzer.  Pars  1»  il,  III. 
Fraocof.  ad  M.  1820-1822,  in-8. 

Roemischer  Leskmmdkr  im  BuUt  de$  Grafen  frmi*  tf.  Erbeick. 
Kiiiiatblatt,  1822.  N.  22. 

SelMiogn^  Fr.  Cprater'iin  den  Zeîtgenoi6e&.Leipsig,1822. 

mer  emea  hei  HeMberg  neflatieiien  rdmi$ekeii  Grstetela.  Kunst- 
Uat,  1822. 

Chois  de  MédaUlei  «Ui^  d^omopoUi,  etc.  Paria,  Heidett). 
Jahrbb,  1822.  N.  78. 
Rétention  mm  M.  Tnim  Ckermd»  de  BefMea  qiUBSiipersttiit,  ed. 

A.  Mai  in  den  lleideiberger  Jabrbûch  1823,  N.  4,  5. 

Ameigc  vun  Jomard  s  ikfiu:il  d'observations  et  de  Hémoirei  tut  VÈ* 
gfpte  ancienne  ei  moderne.  Paru»,  lu  dm  ll(;idelberger  Jabrbb,  1823, 
N.  10, 

Desgl.  Von  Lclronne's  Mémoire  sur  le  lomi/eau  d'OsniaondiM,  décrit 
par  Diodore  de  Sicile.  Paris,  1822.  —  Idem. 

Desgl,  Von  Fr.  Osamis  Sy liage  insrripthnnm  anUgmrm  grœcarum 
et  km,  ûisc.  i,  2.  leua»  1822.  —  Idem,  H.  18. 
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ne^(jl.  Von  Se^liui  Uescrizione  4  •ilrun^  meûngiie  grecht'  dt'l  Uuud 
jMirt.  tVi  S.  A.  R.  Chhstiano Fredfuico,  (>r.  ered.  di  llaninuro. 
!•  irenze,  1821 .  —  Idem. 

M,  TaUii  Cienom  de  legihu^  lib.  UI.  eom  ad  Tomebi  CommenU- 
rio^apologift  et  omniiim  erodil.  nolisyqiias  I*  Darâii  câitio  ultima 
habet.  Textotm  deiiiio  ment,  sntsinie  tniaHidTantoiMS  M^ecic 
G.  H.  Mbter.  Aeoed.  copUe  crtt.  ex  ood.  msB,  nondi»  antn  cd- 
latis,  ttenunie  annottt.  InedHttP.  Heloiii»!.  6.  Gnsvii,  D.  Wyt- 
tenbeehii  et  «liorum.  Apparatnm  cod.  et  tneditur.  Congenit  suas- 
que  notas  addidit  Fridr.  Creiizer.  Francof.,  1824,  in-8. 

ÀbrisH  (1er  raerniAchen  Auliquitaeieh  ium  iiebrauch  bei  Vcrleêunge». 
Darrnstadt,  1824  ;  2  éd.  1829.  in-«. 

Ilercns.  Von  de  Jorio's  liicerc)ie  su!  'U  nipfn  ^li  Serûfidc  Wl  PoiJMOii 
SUpoh,  1820.  Beideiberger  Jahrb.,  1814,  >i.  23. 

Hecens.  Vm  Baumminê  Ounmtnl,  de  Ou^eetiom  Vasorum  anh^uo' 
nm  fctOmmqÊUBnlgoEitrucaappettM     Goeling.,  IW.— i^* 

Detgl  VM8t9^fttidAlltmm,elM  oltrgrMkclm  reucn§em9êUt 
Wien,  1822.  —  Idem.  n.  34. 

ùe$gkk^.  Von  Ti$MeM  wndSdMm'»  Bmer  wêA  AmtUm,  SUrtlf. 
onâ  TiUringen,  1821-1823.  —  Idem,  N.  34.  35. 

DeigL  Von  Fr.  Schlegeb  Saemll.  Werken.  Band  3,  4,  6.  WJ«B» 
1822,  1823.  —  Idem,  1825,  N.  7. 

M.  Tnllii  Ciceronis  de  republiai  lil>.  ah  A,  Majo  nuper  repé*rti  et  e^'tti, 
cum  eJwtdt'Tii  prœfnthne  et  commentants,  eic,  G.  U.  Uoser.  AcctJdil 
Fr.  Creuzeri  anuotatio.  Francof.,  1826.  N.  42. 

Rbuu.  Von  Broeuatedl,  Reisen  und  Untersvchungen  tu  GtiêcàeniaMd, 
entes  Bueh.  Stattgart.  In  den  HeideU).  Jalifb.  M.  N.  49. 

iktgl.  Von  Boetiger'ê  AmaUkea, — Idem,  S.  74,  94. 

Deegl  Km  JMI^s  Mm»  sw  Kmutmif&iclôgie,  i  Cotias.  Drtutoi 
und  Leipzig,  1825.  —  Idem,  1827,  S.  62»  bis.  5fi2. 

Friieriet  SyWurgU  EpistoUB  qmnque  ad  Pmlum  Mettmm.  Ed*  ^* 
Creuzcr,  Francof.  1827,  in-8. 

M.  Tullîl  Cireront^  de  Diviwitinne  et  de  (h(o  lihri,  mm  omniuMff^^ 
t<w.,<'«^.Te\tum....  recoguovit  Fr.  Creuzer,  etc.  Francof  a4  Moen., 
1828.  in-8. 

Michaelii  P»eUi  Epistolœ  inedUœ  (ex  cod.  PRlntino  Heidelber- >  i 


ed.  Frid.  Creuzer),  etc.  Wittemberg,  1828.  In  Friedemanni  et 
Seebodii  MisceUann.  Haï.  part.  erMe.  VoL  n,  part,  if,  p< 
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Stuari  und  Ikvetlj  Aitertiiùmer  von  AtUeii,  a.  d.  KîK'I.  nach  dep 
Lond.  Ausg.  1762,  1787,  iS2ù,  von  Fr.  Creuzer,  th.  von  k.  Wag- 
ner. 1  Band  182D. 

Ueber  fr.  Thier$ch's  Epovhcn  derbUiietideiiMmtiiMterdM  Grkckcïï. 
Wiener  Jahrt».  Baud  Ul,  1830. 

Ptolom  ^riiptMioji.  Rec  Teneliiedetter  Ausg.  ia  don  Wi«ner  ^«brli. 

1831,  Tol.  LVI. 

Em  ott-ffttMiiMftet  Cefam  mit  Malerei  und  Inscbrift,  ete.  Dsmn- 
8tadt»1832.  . 

Zur  GetOïkMe  der  FhiMogU.  Enter  Artil^el.  Ein  Blîck  auf  die 
'  Anfiieoge  und  auf  die  Fortacbritte  des  Studiums  der  altclaasiBchea 
Litemtur  in  der  rheinischen  Pfolz  und  in  den  ftbrigen  badiachen 

Landen'.  In  der  Schulzeitung,  1832,  S.  417. 

Zur  Kritik  d^r  Schriflen  desJuden  Philo.  In  den  theologisch.  Slu- 
dicû  uii  Ki  iiik,  von  Ulhnanii  und  riiibrcil,  18^52.  Band  1,  S.  3. 

/.  //.  Ch.  SchidHir(  Quacslnmes  gencaloy  .fc.stor.  in  antiquU.  iwioicam 
graecam.  Cum  priM".  Frid.  Crrnzcii.  Marburg,  1832. 

Recena.  S  on  UrueiiMt,  licisenund  l'ntersachungen  ia  GrkcliChimd, 
in  den  Wiener  Jahrb.  18:32  Band  LVII. 

Desgl.  Von  v.  StarL-lbcrg,  der  Apollotcmiicl  zu  Bassae.  Fiaukfurt, 
1826.  In  der  Darnist.  Allg.  Schulz.  Ahlli.  11.  1852,  N.  1-6. 

Desgl.  Von  SrhorU's  Uisfoire  de  la  littéraLure grecque ^ofane,  tic.  In 
den  Wicn(M'  Jaln  l).  1833.  Band  LXl. 

Rec.  Von  C  T.  Zumpt's  Amgahen  tm  Ckerff»  VerruMe.  Wiener 
lahrl).  ia33.  Band  LXII,  p.  180-209. 

Zur  KriUk  der  roewMtein  Kt^Èergeàehiehte:  Wiener  lahrtracb. 
Band  LXll.  Anseigeblatt,  p.  24-60. 1833. 

Z«r  Getehkhte  ait  roemiacher  CuUur  m  Oterrftda  wid  Aediwv  etù, 
DarmsUdt,  1838. 

Mfr  PfolM  ad  GnoitteM  liher  grmee  ed,  G.  A,  Belgl.  Ratîabonae, 

1832,  in-8.  Reeena.  In  den  Tbeologiseben  Stndien  und  KrttilLen, 
von  Vlmann  und  Umbreit,  1834.  Band  11,  S.  337. 

ZflT  GemmênJOuiâê:  antike  geschnittene  Steine  vom  Grabmal  der 
heiligen  Elisabeth  in  der  nacli  ihr  gcnannlen  Kirclie  zu  Mai»- 
burg  ia  Kurhesseaj  Ai-chaeologische  Abbandluti,^.  bariustadt, 
183-1. 

C.  Th'oph.  Schnch's  Ennjchtpaedie  der  classmkcii  Alterthumkuttdtf 
miL  einem  Vorworte  von  Fr.  Kreuser.  llcidelbei^,  1834. 
PtoUmœt  Uephœstiom  jVovor.  kUtorittr,  ad  var,  erudU  perlineiUium 
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errrrpia  c  Photio,  ed.  Roulez.  Pnelàtus  est  Fr.  Creuzer.  Aacheu, 
1834. 

Ueber  mehrere  Scriflen  dot  Archaeolog  IntUtut  in  Bom  betr.,  mid 
Feuerbach'B  ValkwMen  ApoUo.  Heidelb.  lahrb.  1^,  N.  16. 17. 

Mer  SMb  LaicM  post  Lud.  Xnsterum  ree.  Th.  GaisfonL 
0»m.,  Id34.  Hdddb.  MsA.,  1834,  S.  62S  bis,  «38. 

Uéker  RaaU'BoMW»  Mtmam.  Uiéi,  ifmlif.  fgmrie  gree^e^ 
Hnufue  et  romaine.  Wiener  lihrb.  Band  54, 68, 67, 1830-1834. 

nXvtnw»  Anm.  Phtifii  opero  omnta.  PorphyrU  de  vUû  PhUni  eum 
Marsilii  Ficini  Comment.,  etc.  Annotât. ...  add.  Dan.  Wyttenbach  et 
G.-H.  Moser.  Ad  fidem  Codd.  mss.  in  novae  recensionis  niodura 
grsecalalinaqueemend.,  indices  explev.,  prolcgomena,  introduct., 
annot.  explicandis  relms  ac  verbis  iteiaquc  Niceph.  ISatliann  Iis 
antittieticum  adv.  Plotinum  et  dialog.  grasci  scriptoris  auo- 
nymî  inédit,  de  anima  adjec.  Fr.  Creuzer.  3  vol.,  ia-4,  Oxonii, 
1835. 

Ueber  scriptores  rerum  mythicarm  LaUm,  ed«  G.-U.  Bode;  — 
Heidelb.  Jahrb.,  1836,  S.  23-36. 

Ueèer  mehrere  SeftH/lni  de»  Ferme  hetr,  ~  In  den  Wiener  Jafaib* 
1836,  Band  69. 

De  Vatcuh  Hereulem  Buzygen  Mùtoemque  ei^iibenie.  In  den  Annali 
deir  Institutodi  conrispondenza  arcbeologica.  Rom.  1835,  Band  VU, 

p  92. 

Deutsche  Schriflen,  nme  und  tferbesserfe.  Darmstadt,  1836.  —  ^m- 
bolick  md  Mythologie  der  nlten  Voclkcr.  Darmstadt  iind  Teipzii?, 
18.'Î6-1843.  —  Zur  rormischi'n  Cnchii  hle  und  AU<^rl]niinskiintlc,\\jApz\^ 
und  Darmstadt,  1836,  in-8.  —  In  s  Framoesischc  ûbersetzt  in  dem 
Mémoires  de  l'Institut  royal,  vol.  XIV.  Paris,  1840. 

Mer  mehrere  erduieol.  SdirifteB  ée$  iheadi Serra diFake^  Fotte, 
Majfer,  SMer,  Sdior»,  Thiench,  Reet,  iéeeeiom,  ToeUun,  t.  EeéUer. 
In  den  Heidelb.  Jahrb.  1836,  S.  363-379. 

BeroM  wêA  ^etim  von  K.-G.  Bliim.  Heidelb.,  1836.— Reoens. 
in  den  Mûnchner  Oelehrten  Anseigen  1836,  N .  197-169. 

Die  Religion  der  liocmcr  nacli  dai  Queilcn  darfjestellt  von  J.-A.  Har- 
tung.  Erlangen,  1836.  —  Recens  in  den  tieidelb.  Jabrb.  1837, 
S.  113-131. 

Dos  Mtihrcum,  von  Neurnbeim  bei  Ueidelb.  Ueideib-,  1838;  ^ 
Heidelb.  Jabrb.  1838,  S.  629-830. 
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Rûckbliek  auf  j^ralctische  Seiten  des  antiken  Mi^zwesetu.  In  von 
Cotta'sDeuischer  VierteljahrsschriR.  Heft  II,  1838»  S.  1.  Ausfubrii- 
eber  im  enten  Bande  sur  Arcbaeologîe. 

Mer  eM§e  mifikdogiidte  wd  arehaeùlogUche  AttumikaigM  tob 
PreUer,  Forcfahammerp  MOller,  Raoïd-Rochette  nnd  Lajard.  — 
In  den  Hûndmer  Gélebrten  Anzeîgen  1838. 

SeMpât^OimimerPhUoiopheii  êberéie  &elè;— In  den  B«delb. 
Ithii».  1838,  S.  243-288. 

Veber  Abhtmdtungen,  Va»êiaiàlerd  M*.  Yen  Kramer,  Raonl-Ro- 
chette,  Panofka.  Gerhard.  —  In  den  Mûnch.  Gel.  Anz.  1839, 
S.  219-256. 

Zur  CitUt'rii'  der  allen  DramaHker.  Heidt  Hier?,  1839. 

Ueber  dtia  Verhacllruss  dcr  Philolo(ji^  «ii  uiiscrer  Zeit.  —  In  den 
Verhandl.  der  Versaiiimiiiiig  deutscher  Philoiog,  und  bchulmaen- 
ner  in  Mannheim  1839,  S.  11. 

Anzeiqe  von  lioettigeri  opmrnia  ci  carmiaa  UUina.  CoU.  J.  Siilig; 

—  In  (IfMi  nciilell).  Jahrl).  (HiO,  N.  22. 

Ueher  Abhandlungenj  Vasenbilder  belr.  Von  Braiin  .  Cerhard, 
0.  Jahn,  Crcuzer.  —  In  den  Heidelb.  Jahrb.  1840,  S.  90-95. 
Veber  le  AMichila  délia  Sicilia  vom  Dacaii Serra  di  Fako,  vol.  Ul. 

-  In  den  Heidelb.  Jahrb.  1840,  S.  340. 

Kêtahg  «tuer  PrbMU'ÀntikmSamwdmig  mU  NackiMiÊmifeB  Ton 
Fr.  Grenier»  1843. 

Dit  BUâerpmondien  des  Forro;  In  der  Zeitochrîft  fihr  ^ter- 
dmmswiasenschaft.  Decemb.  Marburg,  1843. 

—  a.  Ger.  Zo.  VcMâeaitlorkbGrœeUUhilr9$,Eà.iLy9ttUi^ 
nann.  Upe.,  1888. 

•  — >  b.  MuSoipef^t.  Seriphrespoilkm  hktùrim  graeL  Ed.  A.  Wester- 
mann.  Bnmswig,  1843. 

—  ff.  Frag  rnenêa  kktorteeir,  pwtr,,  etc.  Ed.  C.  et  Th.  Mftlleri,  etc. 
1  ans,  1841  ;  —  Rec.  in  den  Wiener»  Jahrb,  1844,  vol.  CV,  CVI, 
CVII,  CVIII. 

—  a.  Uafx^cÇ'îTpâ^ci.  ScripLores  rerum  mirabiliam  grœci ,  eic.  Ed.  A. 
Westermann.  Londnn,  1839, 

—  b,  Ale:tandri  Mafjni  htrSioriar.  scriptores  œlale  suppares.  Vitas 
enarrav.,  Ubr.  fragiii.  rolleg.,  etc.,  Rob.  Geier.  Lips.,  1844.  — 
Recens,  in  den  Wiener  Jahrb.  vol.  CIX. 

Eim  romucke  Imchrifl  im  badiichen  UnUrrkeinkrtiu,  etc.  fiaden, 
1844. 
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—  a.  Strabonis  GeograpUica.  Rec. .  etc.  G.  Kramer.  Fragrmenta 
libr.  VII  Geographicor.  âtnb.  iil.  Th.  L.  F.  TafeL  Tûbing.  1844. 
Pausani»  descriptio  Gra>cia;  reco},m.  L.  Dindorf.  Paris,  1845. 

b.  Lettre  à  M.  Scborn,  elc,  par  M.  Raoul-Rocliette.  Puis, 

1846.  —  Rec.  in  den  Wiener  Jahrb.  vol.  CXI,  1845. 

(Jeber  die  Théologie  der  grieclUschen  Philosophen  unà  Camutta:  — 
In  DUmaim^s  and  limbroif  s  Thoologiseh.  Studien  imd  Kiitiken 
Bd.  1, 1846. 

IiilJber  «iid  G^vliNi,  etc.  Heidelberg,  1846,  îA^  . 

Zm»  Vtrtnêge  imi  mkoioleffUoke  BemeHmgm,  te  4m  ferkm^ 
Ungenderachten  Venammlung  deiUtcker  PhUologen  uni  ScMnaeimer 
i»  DarmttaH.  Dmnstadl,  1646. 

BeroàeU  Mft.  reeoffn.  Guil.  Dindorf.,  etc.  Paris,  Ed.  Didot;  — 
Roc.  m  den  Miinchn.  Gel.  A  riz.  1846,  iN.  20-24. 

forUytL^.iàiuj  der  Dcutschi'n  SrhrifWn,  l^eipsigtind  DarmsUidt,  184Ô- 

1847.  Zweite  Abtbeil,  3  vol.,  Di  itto  Abthcil,  2.  vol. 

Jf.  TuU.  Cicermh  oratio  de  Pt  aiura  Swiiiem.  etc.,  mit  ki  iiischen, 
sprachlichen...  Aiîniorknngeu,  etc.,  von  Friedr. Greuxer  Uûd*  G.H. 
Mosor.  Goctting.  iH47,  in-8. 

Mehrere  Schhften  roem»  Aller thûmer  in  den  WmnuHdlkmaulaettdern 
betr.  von  Lersch,  Stciner,  Graeil,  ete.;  —  Anzeige  ÎB  den  Wiener 
Jahrb.  1847,  vol.  CXVII. 

Veber  griechische  Monatskunde,  Àbhandlungen  von  K.Fr.  Hermann 
QiidTli.  Sergk}    Rec  in  den  Mûnclin.  GeL  Ans.  1847,  M.  29,  ao. 

ReceiaUmeinuid  AufiaeUe  inSdimiétsvitdSelmari*i  BUkoîkèk  âer 
MologUck.  md  puîtifofimk  iOênlm;  —  in  WftcUei's  thaolog. 
Annalen,  —  In  den  lenaer  und  Leipsiger  litentURettungen,  — 
in  der  Dsrmstaedter  Seholzdtnng  nnd  Zeitscbrift  fOr  die  Aller* 
tlmins-Wissensebaft,  —  in  Schom's  Eunstbiatt, —in  den  HeideUi. 
und  Wiener  lahrb.  der  Utentur,  —  nnd  ia  den  MQmAnwr  Gdélir. 
Ane. 

Au»  dem  Lébem  eines  alten  professors.  Leipsig  und  0armi>tadti 
1848. 

Depuis  la  pubHcaliou  de  ce  volume,  qui  comprend  le  catalojîiie 
de  tons  les  ouvimi^cs  ou  ai'liclcs  de  Crciizcr.  rilluàlie  professeur 
n'a  rien  publie  qui  lui  fût  cntièreiiK  ni  personuel.  Son  noin  doit 
cependant  être  cité  à  propos  du  Piotiu  de  M,  Moser»  clieiDidoL 
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LAJARÎ). 
Note  compléaicutairo. 

(FoyM  ta  BibiionrapkU  à  la  page  279.) 

Mémoire  sur  deux  bas-reitefs  mit.hriaffues,  qui  ont  été  dt^couverts  en 
TtnnêylvMiâ  (aTec  5  planches],  1830.  CoUect.  des  Mém.,  t  XIV, 
p.  54. 

i4ddi(taM  à  ce  fticééeni  mémoire  (avec  une  planche).  Id.,  id., 
p.  178. 

Mimt^êtiÊrim  Uu^féttefmHkriaiuê,  «pila  été  décooreit  à  Vienne 
(toère),  (kveedeux  planches),  1841.  Id.,  t  XV,  p.  SOI. 

Note  m  reaipM  et  to  eignificoUm  H  eerele  oêie  la  mromtâ  et 
Al  gkèe  âam  let  repréeeniatUme  dm  éMiitéiékiUiemiee  m  aetf* 

ricnnei  et  des  divinités  persanes,  1835,  Id.,  t.  XII,  p.  331. 

Indépendamment  de  la  longue  élude  sur  le  culte  du  cyprès 
pyramidal  que  nous  avons  citée  à  la  page  279,  M.  Lajard  avait 
communiqué  dès  l'année  1H43  à  l'Académie  Mrniiiire  sur  le  culte 
du  cyprès  pyramidal  chez  les  peuples  civilués  de  l'àniiquité,  1843. 
Voff.  I.  XIV,  p.  100  de  la  collect.  des  Mém. 

OHenotUmt  ont  Corigine  et  la  eigm/ication  du  symMe  aifféU  ta 
Crot»  amde  {vm  quatre  pfamcbes,  1844).  Collect.  des  Mém.  de 
l'Acad.,  T.  XVn,  p.  348. 

Mémoire  eeit  me  orne  etnéraired»  matée  de  taifiStedeBoaea{avet 
trois  planéhes),  1841.  Id.,  t.  XV,  p.  63. 


D£  PÉTIGNY. 
Note  oonipléiDfliiUiivo.  . 

(  Voyez  sa  hU/iiugraplue  u  in  page  60.) 

(M.  de  la  Sanssaye  vient  de  &ire  peraltre  dans  1^  Revue  aamtt- 
maiique,  nouvelle  série,  t..  IV,  1888»  une  notice  beaucoup  plus 
complète  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  Pétismy,  que  celle 
qu'il  avait  donnée  dans  la  [kiin'  des  sociétés  saïaïUes  a  latinelie  nous 
avions  emprunté  notre  première  biMioçrraphie.  Ce  nouveau  tra- 
vail (lu  savant  acadéinicien  nous  permet  de  compléter  le  nOtre.) 

OmrRAQBS. 

Eeeoi  $ar  la  populatUm  da  UàT^elr^!^  en  1833,  publié  d'abord 
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dans  les  Mémoires  de  la  société  des  sciences  et  des  leltres  de 

Biois,  iiKMtioii  iionorable  à  l'Acadéime  des  sciences. 

Mémoire  sur  le  recrutement . 

Mémoire  sur  l'origine  de  la  féodalité  en  France,  T.  II  des  Mémoires 
de  la  Société  académ.  de  Blois. 

Articles  nombreux  dans  la  Revue  nnmimatique,  fondée  à  Blois. 
Voy.  surtout  l'année  18.%,  p.  321-341,  valeur  de  l'argent  sous  les 
MéroviDgiens.  — 1837,  p.  321  à  333,  sur  la  date  du  monnayage  des 
rois  francs.  —  En  1S51,  3  articles  sur  le  monnayage  de  la  Gaule, 
du  y  siècle  à  la  chute  de  l'empire  d'oeddent»  p.  113, 18&,  31^1.  — 
En  1852,  sur  le  même  siyet,  p.  SS,  —  En  1864,  deux  mémoires 
sur  le  monnayage  mérovingien,  à  propos  de  la  brocfa.  de  H.  Ch. 
Bobert,  intitulée  :  OnuiiératiM»  nwr  l£M  mmmaieiàl^épo^nmmie, 
—En  1867,  dans  le  t.  II  de  la  nouvelle  série,  p.  115-164  :  Mémoire 
sur  les  dispositions  légales  du  monnayage  mérovingien  et  la  lé- 
gislation monétaire  de  l'empire  romain,  où  l'auteur  prouve  que 
l'ère  mérovingienne  n'est  que  la  continuation  du  Ba&-EImpire 
(très- remarquable) . 

Ai'liclos  dans  la  Ilihliothciine  de  l'École  den  Chariea  :  Notice  sur 
Jacques  iirunyer.  chance  lier  dHumbert  il,  dauphin  de  Viennois,  t.  1, 
p.  2r>3.  —  Notice  sur  l'nhhé  Vert,  t.  1,  2<-  st-rie.  p.  464.  —  Charte 
inédite  d'Jsabeau  de  Bavière,  avec  commentaire,  t.  V,  2«  série, 
p.  329.  —  Teitament  de  François  de  Vendôme,  vidante  de  Chartres, 
avec  notes  explicatives,  t.  1,3*  série,  p.  327.  ^  LeUn  ét  Ao^t 
é'Ârbrissel,  t.  V,  3«  série,  p.  209. 

EUiiMim  i'UfUktû^  lalmêt  ki  imtUMom  ds  Véfùfue  mérmiM' 
gUtmet  i  vol.  en  1843.  —  Prix  Gobert  de  1846.  (Fof .  le  jugement 
qu'en  a  exposé  M.  I^ulaye,  rapporteurdu  concours  de  1846). 

JCAMir0  «HT  la  eênatmUm  du  iddr^  Blois,  1840. 
*  HUUnre  arehéologique  d»  Vendâmoi$,  in-4, 1841. 

Yied^Âbel  d$  Brunyer,  médecin  de  HenH  JF.  (Hémoires  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  des  lettres  de  Blois,  1. 1,  p.  381-506.) 

Notice  swr  Edouard  de  Brunyer,  médecin  des  enfants  de  Loui^  XVL 

De  l'origine  des  différentes  rédactions  de  la  loi  de^  WiuttjoLhs.  Revue 
historique  du  droit  français  et  étranger,  1855,  p.  209. 

Considérations  sur  la  loi  des  Bavarois.  Ibid.,  1856,  p.  305  et  i61. 

Nombreux  anirles  dans  h  s  jdiirnanx  du  département  de  Loir- 
etrCher,  et  dans  le  Bulletin  du  Comité  historique. 
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VINDANT  L'àNNÉB  1868 


ftOn  FAK  LIS  MniBaU,  BOIT  PAA  LU  ÉnAMAIBB. 


I 


Albin  de  Gbevallet.  Origine  et  formation 
ét  lë  Imtgue  {rançaiie  '2*  [édition; .  Oa- 
Trage  offert  pir  M.  LE  OLuO,  p.  114.— 
S*  Uoréat  du  prix  Oobert,  p.  ftS;  Pro- 
cUmé  à  la  sé  ince  publique,  p,  296. 

ALEXAIIDR£est  adjoint  à  M.  HASE  pour  la 
publication  de«  historiens  ^frecs  des  Croi- 
sades. p.57.— Il  édtiA  PUàmt  TrtUè  te* 
/oi«,  etc.,  offert  par V.  VttOUiT,  p.  IfO. 
—  Notice  bliblinsrr.,  p.  442. 

Amari.  Storia  dt'Musulinani  ëiSirilia:  ou- 
vrage offert  par  M.  REINAUD,  p.  97. 

Arbois  de  JubaiiiTiUe  (d'),  arcbivtfte.  Ju- 
gement rar  MO  tnmdl  relatif  m  fÊttn 
petits  krtpiliuT  d€  Trtytê  ;  —  9*  men- 
tion tri*»- honorable,  p.  xxir. 

Artaud.  Dt  la  comédie  tniflhi  lo  iijue  d'Fpi- 
dtêrmr  (2*  Mém.  sur  £picU.iraie).  Com- 
mmication;  analyw,  p.  213. 

Anmoat-Villeqoier  (dac  d').  Lettre  à 
)l.BIOTsur  la  ebambre  oA  était  lew- 
lilaqu'-  <\i-  IVnderah,  p.  \îi. 

AJCioa  de  Mongravier,  correspondant.  Ju- 
MBent  sur  ses  Êtudtt  a'hitloire  et  de  to- 
pÊÊTtpUe  ie  l'AliMit  enToyéea  at  coo- 
cmn  d«a  aotiijaitii  dtla  IkuM.  p.  M»; 
— >  I«nppcl4tnidaill0,f.niii. 


Barbitt.  fifMI  «  JMfJlt,  tnnmù  par 
U.  la  Bliimrt  de  ITiiifftimtira  poM^ue 

à  l'Académie,  p.  49, 
Bardio  et  de  Covnart  offrent  deux  plans  en 
nlief  :  Tun  'd'Alaise-lès-Salin»,  fautre 
d'AUse-Sainte-Reine,  p.  157, 
_  (U).  Elu  préjiident  pour  1858,  p.  3. 
—  Premier  examen  aune  inscription 
gncqoe  de  Samoe,  p.  45.  —  Disconn 


prononcé  à  la  séance  annuelle  des  ciaf 
académies  m  exl««M,  p.  it9.  —  Dit- 
cours  prononcé  i  U  têÛM  annnella  4t 
l'Académie  des  IflMdpt  fli  b.  1.,  «I  m- 
ten$o,  p.  S93. 
Beaurepaire  (de).  Étude  mr  Guillaume  de 
Saint-Pair,  préface  de  l'édit.  de  M.  Fr. 
Michel  du  AoM  m  du  mont  Saint-MiehtI. 
Obsenration  de  M.  LE  OLBEO  reUtiva- 
ment  à  cette  prébce,  p.  91 .  — lagenant 
sur  sf^n  ouvrage  relatif  à  la  VhUKti  it 
rEau  de  Rourn,  envoyé  au  concours  de* 
antiquités  de  U  France,  p.  372.  —  11* 
maowm  tièe  hononbla,  p.  ziiv. 
BédoQiire  (Bmlle  da  b).  Jngaaiant  snr 
son  HiJttolre  des  morurs  et  de  la  rie  pri- 
vée det   Français   dans    lei  prevdiri 
siècles  de  la  monarrhir-,  i-nvoyé  an  con- 
cours des  antiquités  de  U  France,  p.  380; 
—  l'«  meotiain  tiàs-bonorable,  p.  xiin. 
Benloew.  A]perçm  fémifl  iê  U  êcientê 
comparative  des  Um$ue$,ponr  terrird'l»' 
troàui  tiim  à  un  traité  comparé  des  lan- 
ind  '-furopéennes;  ouvrage  offert 
_uar  M.  EGGER,  p.  58. 
BE&6ER  OB  XIVBBT.  Seconda  laetaxa 
d'une  mfte»  mit  wn  mÊmuerit  grae  dn 
tê  MUothique  im- 
pi'riale  et  renfermant  te  Nouveau  Testa- 
meut.  p.  53. 
Bergmaan.  Les  Sqr<ftM»  âiteitreê  dt»  peur 
pies  grrmanijuee  et  ebne»;  aflbrt  par 
M.  RENAN,  p.  114. 
Benlé.  Les  monnaie i  d'A  tk^nes  ;  ouvraga 
offert  par  M.  de  LONflnUB,  p.  64.  * 
Candidature,  p.  381. 
Birch  (Samuel).  Hi»toire  de  Iê  Poteriean- 
tique  :  ouvrage  aftctpar  M,  de  LOHflfB- 
BIEB.  p.  r,6. 
Blant  (Edmond  U).  Brochure  sur  b  ques- 
Utt»  dê  9ê*«  dêSM§;  offerte  par  M.  LE 
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1^  Wt. 


nai»,  p,       —  I/Tf!^:.^  r.^jtif  i  tm- 

ft  la  «JWMftt»fte  4^  Taktev»  d^'TVani. 
#wroy^  an  rrratsnfn  df*   ;-  *  t~  •■  -  1^  u 

Wnor^,   j,,  ■»(^').  —  11»    l'j  ->,!,  -i  h 

lirté  t  tUektrrhrt  nr  lu  naiitanu  df  l-i 
p9nU  prptfMfoU  a  TouUme  et  mr  CU- 
WÊCKtê  IttKiTf^  i!Offn^  Ta  roocom  <l*s 
«ntfqait^        U   Fr.,r,r..  p,  i7f;  — 

Cm*!/.  'Abh^  .  JiiK^in«nit  inr  t.">iv  uru- 
Tni[«r>  intitulé  ;  !•  £ê4ti  éi  âlfimati' 
ftr  A  vfA^  #Mir  Hkarfr  mumtiff  du 

JU*  ilêrir  :  î-t  Ti  mi"'itu  mm  in  tji»t 
l.rothadf  :  '.it  Mla  .  m  iw^^r  ij-hî^Mr  df  la 
eaih^df<ile  <l'\u  A,  inxoMS  -»n  <<,:ir/<nrH 
H*»  «MifjnitHi  di>  U  Pnoc'^,  p.  .';5$  ;  — 
!>•  in«>ntion  tre»4MiK>rab>''.  p.  ixnr. 
(iSOmnui  lu-  ,  I  ftrT"  ;  ' 'i  hi.t.  Jnyrro^nt  «rir 
M  S!l(i*liifHr  iHOtum  iiijir  dH  Cdlrido^, 
♦•fi%<iv*-<- an  fiiuijiuts  •  3::ti.,'rn.M  •t*'  la 
Pno'  ' ,  p.  3«-;  —  |t»  ntoK»!  d«  médaille* 
p.  ntii. 

ChabooillH.  Caiêhtuf  (imèrnl  et  rai^minè 
én  ramée»  et  pierre4  grartr*  dr  la  U- 


p.  * 


M. 


de  Lf9^keaet  ri  de» 
(of  M.  CUIOBAOT.  L. 


de»  cloftes.  p.  aséw» 

d^4  €«mlt$  àÂrtéHà,  «9TOfcs  a  oos- 
eoon  de»  aMifoiUs  d»  la  riiin  f  -  '•^ 

ûwjwduM    Eroect,.  Cùmpttt-remtt  ^ 
$  atf%  de  I  Acad-wme  prmd^imt  r«a»^ 

Com^iaicDie  par  M.  lAUlNEf,  «sHairr 

perpetiM;!,  p.  50.      i>  Ptw»  temt  I* 
ettun^te  rnëÇMlf;  ooTrag*^  cS-rt  ÇJ* 
M.  E.  R£MAI.  p,  n-.—  H  pporti  >rt  »• 
ftw/rr  rf/*  Ttii  tntetiot  puiaftu  b^t 
Mecoid*  mhsi  yn  en  ItêHe  :  Yeieia. 
altmem^e.  EMcmdm  «  yHeiê.  " 
appinme,  cëttemttn^  Avpm  Amui%h^ 

Vft!.  homiiur^v  f  it-  mi  ii.->Tn  df  M3I  ^'t*' 
coati,  PioreUi,  P.  Marda,  à  toa 
à*m  >  TOTBue  d'IMie,  p.  tM .  Ut» 

tr^  i  il.  Sf.  rMairf«  wrpétitM  i 
pti»  de  son  tnrati  sur  ^/ir«M,  p.  i%i 
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Pfnfia  lAiilmT),  tioimné  corteroondarit  re- 

gnicoiR  de  rAcid^-inie,  p.  !4.  —  fftMee 
/)i/>lin  rrajihi(]u>\  id. 
Itoublet  de  Boift-Tbibault  annooce  àl'Aca- 
êtâiB  It  ééronverte  faite  de  fragments 
d'fiehitrrtnrp  nnn.me  dans  l'abbaye  de 
Saliit-.\Iartiii-.iu-V;i1,  près  de  Chartres, 

BiSaniicr  offrp  s.»  »  ollaboration  i  la  pablica- 
tiOB  dos  historicts  orientiiudeseiotoades 
pour  1  (  T'irtie  dns  autenrs  arméiiiMU,  in- 
tprr«>mim'<  par  b  mort  de  B<  Et.  QOA- 
TREM£BE,  p.  14.  —  Cette  offre  est  w- 

r*'i«tép,  p.  24. 
iMipavjuier  offre  «on  ouvraçe  sur  l'f^^lis»' 
•1»<  Bnin  (fi  proutières  lirraUoM),  f*^^ 

i/it't'-rrr,  par  .hh  ni  ii<-  W'auriu;  (mwage 
offert  par  )I.  de  WAiLLY,  p.  114» 

Dns&irttLAr- —  -  '  ™ 

s  F  417 


SG8EE.  Happtirt  de  li  lainmLssiou  du  prit 
Bordiu  sur  la  qat'stiou  d«'  riii&toir*-  des 
Oiiqnns.  p.  127.  —  fîomiaïuucatioa  d'un 
Mctiioir»'  sur  l  s  K'-rètnirc»  df4  prtm», 
tl  iiiN  S.1  i»it  ini  r<'  futm'',  aiu  séanoea  or- 
diiiniK  s,  p.  1  '  1.  -  Ohs  •n  .itiini'*  sur  la 
théorie  «•iicliti<|ii''.s  de  M.  VIHCCRT. 
p.  18G.  —  Olttntiithn^  l.itioriqitêt  «r 
lo  fnn  tim  de  «een  Litre  de»  prmc^ 
chez  li'ê  <rti«fiM.  ilèuutirc  reproduit  iti 


Fallu''.  Il,  muni  ,,  x  sur  trs  juo.tvsmmêt  lUra- 
t  -iitifUi-K  tir  f'.éftir  l't  il'  y er(à»§àitfiK 
lutaU  ic  êiéfie  d  Aktia.  p.  âOi). 

F«rrikr«Hftrqr  (Le  oonte  te  U).  Janment 

fiir  -  m  llKtinrr.  du  etmlùu  d'Athiê,  el 
A  tr  iu  i  iiiH  Ik  norm  iadf  rf**  La  Boderi  \ 
•'iiviivé  au  tutiiMmrs  de.'N  nutiquit/'s  ilc  li 
Kraiii-f,  p.  ;h"»8:  —  innirtioa  ti>!!»-lii'- 
iionhl»-.  p.  ttill. 

J^Limenl  d«-  Gbaraaoé  oSre  i  rAcadémie  de 
donner  des  délafla  «u-  te  pMUa*  iiim  de 
César,  p.  i  l  >. 

Fontanier,  corrt'f<()ondant.  Notii  <«  LiMutura- 

pbiquc.  p.  453. 
FiéviUe  (feu  àt\,  Màmér*  mr  U  smmetce  ^ 
maritime  de  ëmm  4ip*  4e»  tmpt  le» 

plun  reculas  jiiS'fu' h  Ut  fin  Au  xvi»  âirdi'  : 
oavn^  offert  p<u  M.  liAUftY,  p*  29* 


fiamicci  I.»-  P.  Raffaelf'!  .  1>/ri  oniali  ii  fi- 
gure m  oro  Iror  tti  cini  leri  dei  ûris- 
Hani  primUiri  âi  limni ;  ouvrage  eftrt 
pir  \r  LEIfOUMiUlT,  p.  390. 

Gnntliici  .  nrrhivisU».  JneWIlflltrtW  iBB  tr>- 
vail  ri'latit  à  une  anci-m<t>  chan«oti  r1»Grste 
du  cycle  de  Roland  découverte  à  Venise. 
«aToyé  «a  coaoovxt  dei  uttlqHMe  d* 

de  moB&Mm.  JMtoP  mr  m  eiirmMrf 


ffRéitt;  oamn  olbti  par  3f.  WMIiW. 
Tice-présidem,  p.  tW. 

(îîrfranl,  rnrresnondant.  Tfofania  nsMe 
di  hionisfl  r  (.orn  ;  brocburc  offerte  par 
M.  6UI6inXTJT.  p. 

Gréfjoiw.  Jugement  nr  wn  HitUnre  de  la 
liffue  m  Brftafue,  enyojrée  aa  concours 
des  antigniU^s  de  U  IsUM^  9.  336^.77 
2'  l.iir'.,it,  i».  X\IJI. 

Gr.  sv  En-,  tu-  .  JiijpTivnt  sur  M  yoticr  sur 
riiùbauf  de  Prruill'!.  <  tiur  l'aUribution 
d'un  nom  de  lien,  envoyés  au  cour.itura 
des  antiqnités  de  la  France,  p.  361  ;  — 
l  i'  niontion  très-houorable.  p.  TXiV. 

GDIGNIADT  .imionce  les  »Mivn!~  dits  i>nr  le< 
«i^ves  df  IKatkle  d'Alliëues  eu  tSaë, 
u.  îil.—  S' .  l' t-ure  délé.jpié  pooT  rempla- 
cer M.  NAODET  tkmA^tntim»  de 
maladie,  p.  162.  —  <>MIWlinn< •>  yto- 
|..«  d.'  la  cûiiimnmoitiflU  4e  M.  .Vrtau.! 
«lu:  Epicharme,  p.  ^7.  —  Eupurt  sur 
les    travaux  de  l'Ecole  d'AikèaWf^ 


BAlOiER  -PURfiBTALL  Feu  le  lMMa>éi}. 

^oti^''  biUlirtijraplùqiie,  p.  ttl. 
Hann'-iu  Rirllu-L'iii-v  ,  Luin  n?  In  prix  60- 

bert.  p.  1  i4.— Noiict-  mu  k-  tMikMjJtm' 

tiatia,  p.  1S4.  —  Prh  psMkMl  A  It 

<,-uf('  \)xùAufaBf  p.  S85. 
HENNIN,  anriwi  tamdbm  ^B  lÀi^àiiimtj 

jnamisont  retfOMliVk  iftlAfvM.  WR* 

OBRT.p. 

Beicakoo  dts  Oarvdbo  T.  Al.smndro,, 
noouné  roiiesfoudertt  «teenger  dft^^^ 
demie,  p.  44.  ~-  Ihttaê  'ttèt^tftfttfttt 

Heiu.  \ .  él»'ve  (le  l'ÉwiU'  d'Atlïhief.  800 
travail  *\vc  l'Acarnanie  analysé  et  jugé 
par  la  eoramiseion  de  l'Ecrd",  p.  3llk 

HiMtin.  *lève  de  1«toole  d'Athènes,  «on 
travail  snr  l"s  d^funse»  de  rAtUMB  «D»- 
Ivs..  .  t  in^^«■  |Mr  la  cominiaMeil  «  *B- 

Moagbtou-H"<U-'s<iiu  orn-spimnanl.  en«.'i.' 
m*  il(Berl-iMon  et  des  dessins  sur  l'ar- 
bouddhique.  M.Ad.MMiHSR 


est  chargé  d'raaminer  ce 


dMliM.  p* 


^  laur-^rït  du  prit  Tohiev,  p.  Î35. 
JacA»  lAtfr.).  S"^  d-Mu  tb<»ws  pr*sent»v.s 

par  M.  flOlcillAOT.  i».  il  3. 
Jicîiemin  (U  gtoéea^.  iuyP"^  y  •«» 
Hi'chfrchf»  hUltT,  tUMÊOtm  H  MMf>  ■IBT 
/iffnwrkiwii/,  envovaes  «a  OOMMUS 
d.  s  antiauités  de  la  Franc-,  p.  378.  — 
1 1«  meiââoii  tr^f-lioiniraMt-,  p.  xmv. 
JOMAM,  rapporteur  de  U  commission  ponr 
le  concouTi  sorUlJUWlIon  de*  peuple»  de 
la  i;a'ilf  ivant  le  rtpne  de  €cuia«.  Pro- 
ruLMtinu.  Y-  123.  —  U-ipi»«'rt  «wle  pied 
romain  d'-  V  y.  i'U. 

Jnerdain.  f:rpê»ilémchliqi/i'  de  kt  phiiosQ- 
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pkie  4ê  SêM  Tkmêt  éTAftÊÊ!  Mtmge 
offert  par  IL  MOI,  p.  M. 

Jttbiiul  (Achille)  •oomel  i  l'Académie  une 
inscription  en  caractère  ruiiique  ;  com- 
aÛMMMk  DOBunée  pour  IV.uminer,  p.  397. 


XMhne  (De),  lanéit  an  eooeoand»  «nÉb> 
autiqae  poar  tOQ  oavrage  sur  VBMtln 
dé  lu  utimùmaliquf  des  coloiùe»  greequet 
f  RuêtU ,  etc.,  p.  162  :  proclamé  à  U 


La  Gaifine  (De),  himnant  nr  Ml  Biit0êr$ 
tu  parlment  de  Ta  Bowrfognt^  «iToyé  au 
cooeotirt  des  antiqaités  de  la  Trance, 

J).  377  ;  3*  mention  honorable,  p.  XUT. 
are.  Lauréat  du  prii  VolncT,  p-  235. 
LA  tt&AR6E(Le  marquis  dp).  Vognigf  d'Ou- 


ufioi 


l£j 

trmer  m iktnu»£m,f*r  U$àt»a^d£ 

p.  67. 

LiAJABP  écrit  i  M.  Guirniant  pour  récla- 
ner  la  priorité  dans  l'interprétation  du 
système  des  caractères  cunéiformes  ré- 
cemment  exposé  par  M.  Oppert.  Gomma- 
jucatuo  fkîte  par  M.  SOIfillUIITqai  ex- 
pUqna  la  différence  gai  sépare  les  inteiw 
pvétatioiu  de  M.  LAXIBD  da  système  de 
IL  Oppert,  p.  96.  —  Sa  mort.  —  Notice 
biblioiçriphiqne,  p.  ÎTS  et  463. 
Lebarbier.  Réclamation  faite  en  fareur  de 
ses  découTertes  au  mont  Atbos  au  sujet 
de  la  commonicattoa  _de_M_.  Sorastianol, 
M.  BUHIT  M  mni.  p.  44. 
OBlfiHT  (Gharies),  nommé  membre  à 
Tie  de  la  cemmUtion  dfji  iiueriplioiu  et 
midaillfs,  p.  7.  —  Communication  :  Si^gf 
de  Pttri»  par  /.flW.'n«v  ;  analyse,  p.  18. 
—  Note  sur  trot*  m*dttiile.<i  cammunt  juèe* 
èrAtêdimepar  M.  d«  r «/«H;  analyse, 
y.  M*  —  Rapporteur  de  la  eommissiou  da 
coocourt  du  prix  annuel  sur  la  miestion 
de  Talphabet  poénicien  ;  conclut  à Vajour- 
nemeni,  p.  94.  —  Mémoire  »ur  le-n  Mprc- 
taele»  ^irf  avaient  iieu  dvu  le*  mf/tUre* 
d'Bleu*ui;  analyse,».  IIS.—  Rapporteur 
4tt  eoaeoan  de  nuousmaUqae,  p.  I6i.  — 
(Niserfatioas  i  propoe  de  la  Cflânaanica- 
tion  de  M.  AlUnd  IV  IpkkinM, 
p. 

Lenonnant  (Fram-nis'i.  .Vo/f  e0ltflèmentaire 
dm  minuire  sûr  ^origine  chrétienne  de» 
towrlpllwii  tMUÊtwu;  analyse,  p.  45. 

frrte  par  M.  Ch.  LBNORMAHT.  p.  76.  — 
Ciilaloquf  de  lu  i  ollr'clwn  (/c*  médailles  et 
antiqHitef  de  M.  U  h  iron  Behr-, — mention 
honorable  au  concours  de  numismatique, 

Lipace,  arehiTisle.  htamni  sur  son  îré- 
Mr  des  chartes  de  L$rrwi»e  ;  enroyé  an 

concours  des  antiquiti/s  de  la  France, 
p.  371  ;  —  10'  mention  Iri'S-honorable, 
p.  XXIV. 

LéDiDois (M.  Jvgeaaeotsar  son  Tidnine 
■i  PiMclMM  ét  dfffmi  M9wjé  M  ttÊ^ 


coars  des  antiqaités  de  la  !  

3*  mention  très-hooorable,  p.  ixm. 
Lepsios  (E..  R.),  nommé  correspoodaat, 

p.  403.  —  Notice  bibliographique,  id. 
L0II6FËRIER  (l>e).  Obsenrations  à  propos 

«le  la  rommunicattaa  de  M.  AlUMd  IW 

Epicharme.  p.  itS. 
Longaemar  (De).  Joaement  sur  son  Essai 

kutoriaue  «vr  l'igltte  rognle  et  cêUigMe 

de  Stuat-Hilaire-le-GraHd  de  PfUiers  ; 

envoyé  au  cooconr»      antiquités  de  la 

France,  p.  36i  ;  —  8*  mention  hooocabk, 

p.  tXf.  • 


Macé,  profiBasettr  l  la  faeallé  des  lettres  da 
Grenoble.  ïHssertaHon  swr  te  ri^àhm, 
offerte  par  M.  flUIfiRIAUT,  p.  t. 

Madura-KandasTsmi-Pulavar,  auteur  de  la 
léfi^slation  hindoue  publiée  soun  ce  titre  ; 
Vymahara-S'tra-SnHgraktt;  ourrage  pré- 
senté par  M.  fiâBAil  DK  TkUJ; 
p.  58. 

Mahal.  Jugement  sar  ton  traTsil  relatif  aa 
eartulmre  et  aux  arekises  des  cMMMmet  el 
de  l'atronditsemeni  de  Carcassoitme;  en- 
voyé au  concours  des  antiqaités  de  la 
Pnnce,p.  370  ;  —  7»lMHott  tpMMM- 
rable,  p.  zxni. 

llalt»>Braii.  JUamié  UstarifU  de  resple- 
rathn  frite  dans  PAMfae  eentrele,  de 
IK9  à  tt56,  par  M.  te  ^  Ed.  Vogel:  bro- 
churo  offerte  par  M.  JOMARD,  p.  385. 

Mariette.  Lettre  à  M.  DE  RODGE  sur  ses 
dernières  découvertes,  p.  115. 

Martignj  (Al»bé).lk«  mmouxcAm  les  pre- 
wàenélgtêmetiêrmmesMijfiseMûtem 

ÎttrlicuUfr;  ouvrage  oAct  par  ILU- 
lORMART,  p.  50. 
Martin  (Tlioinis-nenri)  de  Rennes,  La  rie 
future  «uitant  la  foi  et  snirant  la  raiton; 
ouvrase  offert  par  M.  WALLOI,  p.  188. 
Martin  Daussigny.  Dèoevfwte  d'one  in- 
seription  dans  k  SaAne,  aanonrée  par 
M.  (le  LONGPERICR,  p.  16.  —  Jugement 
sur  dctii  brochures  :  Description  d'une 
voie  romaine  deroutfru  ii  Lyon  en  i854  ; 
et  Inscription  de  Sabiniu  .4  fiu/d;  envoyées 
an  concoors  des  aIlt^aités  de  k  France, 
p.  357;  —  mualim  iioiiorable,  p.  mr. 
Mathieu.  JugeeMot  sur  «m  ourrage  Intitidi 
Sur  tes  colonies  et  les  voies  romaines  en 
Auvergne  ;  envoyé  au  concours  des  anti- 
(^uîtés  de  la  France,  p.  3M  (  —  It"  mtm 
tion  honorable,  p.  zzv. 
MAURY  (Alfred).  jMMd  mimeirt  «r  h 
Imme  Onumu;  anahria,  p.  IM.  * 
mtêertttkm  mt  fhMtbt  de  ftHr^htie 
el  de  la  magie  dans  le  moyen  âge  ;  ana- 
ly.sc ,  p.  168.  —  Notice  bibliographique, 
p.  421. 

Mavrocordato.  Snrla  lègiilûtian  des  Rêssee; 

ouvrage  offert  par  M.  U 14%  p.  87. 
MeUeville.  Ju(!ement  sur  son  Dirtionnesre 
khttripie.  gèogr.  et  génial,  du  départ,  de 
l'Ai  ne:  envoyé  au  concours  des  anti- 
quités de  b  France,  p.  372;  —  4»  men- 
tion tri  s-lionorable,  p.  xxm. 
1  Mériteos  (De).  Mention  honorable  an 
I    «MM  de  Uagniatîqae,  p.  tSI^ 
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Herlet  (Lncim)  et  Antrn'îtfi  Moutié.  Juge- 
ment SOT  leur  cartiiiutre  dr  l'abbaye  de 
Nêtre-tiame-des-Y aux  de  Cernay;  t^nvoyé 
an  concours  dt-s  antiquités  de  la  Pnmce, 
et  sur  les  dissertations  de  M.  Merlet,  in- 
titulées :  /•  Sar  ^  aeteê  a  eut  dfU 
ib  m  Çkartrabt  ;  f»  tv  fer  aele$de 
ritti  OpU  de  Châleaudun ,  p.  362,  — 
6*  mention  trHs-liMn.irable,  p.  xini. 

Michel  ;Fran.-i.MjUf  [nihli.'  )r  premier  le  ro- 
man iiu  mont  SiiiiU'Mickel  par  GtûiiMmu 

CLERC,  p.  91. 
MouUé  (Augxurte).  Voy.  Merlet  (Lucien). 
Muller  (Max.)  Tke  germon  elassics,  etc.; 

onvrage  offert  par  M.  Adolphe  RMIIER, 

nommé  correspondant,  p.  401.  —  Hottee 

bibliographique,  p.  406. 
MUNK.  Candidature,  p.  381.  —  MéUmfU 

deiMl»^MlUejmpe  et  arabe,-  offert  par 
^   ILUIAh,  p.  386  ;  —  nommé  académi- 

dcn  ordinaire,  p.  3«t.  —  Nolioe  bibUo- 

graphique,  p.  391. 


lADDBT,  secrétaire  perpétuel.  Rapport  sur 
les  tnTUiK  dM  commissions  d»  mUica^ 
lioM  de  l'Académie  pendant  le  t*  trimes- 
tre de  Tannép  1857,  p.  10.— Rapport  sur 
les  travaux  dus  LOiiunii.>,ions  d*'  publita- 
tions  de  rAr.ul'-inie  pend;iiit  b-  l'^si^ines- 
tre  de  l'année  1358,  p.  158;— obligé 
d'interrompre  ses  fonctions  pont  cause 
de  santé,  p.  |«t.  —  (MMwrntiOBSi  pro- 
pos de  u  comumnieation  de  M.  Artavd 
surEpichanne,  p.  227.—  Noticp  lii>tori- 
aue  sur  la  vie  et  les  travaux  de  .M.  BOIS- 
80HADE.  in  CTlemo,  p.  299.  —  Rapport 
5nr  les  travaux  des  commissions  de  i  Aca- 
démie pendant l«t*ieiMitve  de  ISM; 
p.  vm, 

Obrj.  ÏÏBUrmêitfeapèeehum^e  teion 

les  Indien*,  les  Perses  et  les  Hébreux , 
ouvrage  offert  par  .M.  GUI6NIADT,  p.  280. 

Oppert  (Jules).  3«  livraison  de  son  kxpeii- 
tiOH  xcieHtift  iue  en  .  Mtxopolamie  ,  offert 
par  M.  de  LONGPERISR,  p.  9;  -  li- 
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HAiiiiiip|*iuiGspAu(Ub»nin  <l«)^aH06iéétmif.  Noiic»  bibiiogr. 
T.II,p.  411. 

BoPF»  wioGîé  étrwig.  Notieg  bUtliogr*  T.  II,  p.  411. 

DoBiAU  DB  Lk  Maus,  académ.  ordinaire.  Notice  bibiiogr.  T<  il> 
p.  417. 

Maort  (AUM),  académ.  ordin.  Notice  bibiiogr.  T.  II,  p.  421. 
BoiaflONADB,  académ.  ordin.  Notice  bibiiogr.  T.  Il,  p.  426. 
DsLULE  (Léopold)^  acad.  ordin.  Notice  bibiiogr.  T.  II,  p.  451. 
ÀLEXANimB  (Cbarlesj,  académ.  ordinaire.  Notice  bibliog.  T.  Il, 
p.  442. 

QuATR£MÈRE  (Étionne),  académ.  ordin.  Notice  bibliog.  T.  li, 
p.  4M. 

Fonlanier,  correspondant.  Notice  bibiiogr.  T.  Il,  p.  453. 
Casona,  associé  étranger.  Notice  bibiiogr.  T.  U,  p«  4tô. 

aUGEHENTS  DES  GONGOUHS. 

1.  lÀsle  des  récompeme»  déceméet  par  (^Académie  en  }8ô7. 

!•  Discours  (lu  pivsHlrnt,  M.  RiVMSSON.  T.  I.  p.  169. 

2*  Rapport  de  M.  de  Lo^icpâKiKK  sur  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  jwur  1857.  T.  I,  p.  201. 

Prix  de  linguistique,  dits  prix  Volney,  décernés  en  1867,  à  la 
séance  des  cinq  académies.  T.  1,  p.  249. 

n.  Bécmpeum  déeernéu  par  F  Académie  ea  1S5S. 

i**  Plût  de  linguistique,  dits  prix  Volney,  décernés  en  1668  à 
la  séance  des  cinq  académies.  T.  U.  p.  234. 

2»  Discottrs  du  président  M.  La  Bas.  T.  Il,  p.  2B3. 

3^  Rapport  de  M.  Paulin  Pams  sur  le  concours  de^  antiquités  de 
la  France  pour  IM.  T.  U,  p.  867. 
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4«  Liste  générale  dM  récompenses  décernées  par  l'Académie  ea 
185a  T.  H,  p.  XXII. 
6*  SHiets  proposés  pour  1858  et  idOO.  T.  II,  p.  xxtu. 

£GOL£  D'ATUÈNES. 

Rapport  de  M.  Gmoiiuiir  en  1857  (tu  estemù)»  T.  I»  p.  210. 
IUq»port  de  M.  GoiomAOreii  1858(1»  extemo)^  T.  0,  p.  317. 
(îttestiotis  proposées  à  l'École  française  d'Athènes  pour  1858- 
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DES  SÉâNCëS  de  LAI^NÉë  1»58 


M.  ERNEST  D£&IAAJ[>INS 

IliielMrè*-leUKt« 

FtataNvr^luslQifr  io  l»ye^«  impcrial  Hoo.ip.ntf,  rownbt*  dP  to  Cniiiinil*H»ii  e«itf»ï« 

An  U  ikteiiHé  de  aào|pr«|khie. 


FÀRIS 

AlCiUSTK  nURAND,  LIBRAIRE, 

HUE  BEâ  CtAÊS,  7. 


HD  MÉM£  ADTEDA  :  ^ 

—  tw  la  i^pôgraplkk  iB  VâtUm,  aecompa^é  dft6  plmcbes  dé  h 

voie  Anpif  TuiP.  rt  d'une  graîifir  rarU'  du  Latiurn  pour  l'IntHli- 
cencc  (k&  auUiuri»  iaiius  :  potik^fi.  tusloneus,  orateur»,  etc.  IS^. 
lu-4.  iota 

Sépirémeiit  :  les  6  pliuii-lieâ  de  la  Toie  Appieone.  iiHl.        0  » 
De  Tabolîe  ilimentartis.  1  yoI.  UhI»  orné  de  3  grandes  planfho$. 
18ii4.  10 

A<  ;i.l<'»inic  des  inscriptions  cl  beîIes-lcîtTTs:  nmiples-rendus  des 
séances  de  l'année  1857,  précéder  d'uuti  notice  iu&tûrique  sur 
ct'ltc  compagnie.  1858,  ïù-H.  5  * 

EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

GOCUCIUS  (Ilipp.),  ardiiv.  pultt.t;r.  de  l'École  des  Chartes  etc. 
Notices  et  K\li*aits  des  Documents  niss.  conservés  daii^  J(  ^(Jepi'i> 
publics  de  l^aris.  et  ivl;itif^  :i  I  Histoire  de  la  Pteaidie.  léM-lH-''(i. 
m-8,  tomes  I  et  II.  l.haque  volume,  8  ■ 

Cet  ouvrage  aura  quatre  voluiuu^. 

—  Table  métlia<lique  etanalytiquedeearticlesdM  journal  de$  Savants 

tl»  |iijissvU  t  (>r:^.iins;ninii  rn  1810 jusqu'en  IS58inclusiveiucilt,  nré- 
c<'di'*'  'I't:iir  iiuticr  liislni  iipif  snr  rr  ioiirii:il-  1  yf^\.  in-4.     2a  » 

DELlSLi.  L.).  i^taloguf  des  actes  de  Philipin  -Autiuste,  avec  une 
introduction  sur  les  sources,  lei»  caractères  et  l'iiuportanee  histo- 
rique de  ces  docamente.        1  fort  vol.  10  > 

DULAUniER  (Edouard),  profcsaeinrà  l'École  des  lan^nesoricolales. 
Chronique  de  Maîliirii  «î  rdcssc  rnnlinuée  par  ('.rf"^(^'\r^  le  prêtre, 
traduilc  c»  frnmuiu  f>ûur  la  premwre  foh  et  accoinpa^'néc  de  hoVËê 
historiques  et  t'éograi)liiqucs,  1838,  l  vol.  in-8.  W  ► 

DE  itoziEiiE  ET  E.  CiiATEL.  Table  générale  et  raélhodiquc  des 
Mémnircs  tl»  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-I.etlrrs.  publiée 
en  ITSil  i';ir  l.tiverdy,  nojîv.  «''dit.,  it'vtH',  rivrrftîf''e  et  i  i>ii>idéra- 
Wcuieut  cèUKin.,  cont.  1  uàd.  dtus  Mémo:!  es  insérés  dans  celte  col- 
lection, depuis  son  oriuine  jusoues  cl  >  compris  IttO.  1  vol.  in-t, 
papier  c«)ilé  propre  à  recevoir  des  notes.  ^ 

E(;GEIl,de  l'Inslifnt,  pr- lî'r'^Kcnr  à  la  l  aiMltédes  IctîTr»*;-  mnttrf»  de 
conférences  .i  rKtxiie  normal»;  ^iipi  i  k  urc.  AppoUontm  lkp»coU, 
Essai  sur  l'bistoire  îles  théories  ui  auiiuaticales  dans  l'antiquité. 
1854,  in-«.  7  • 

LABOIILAYE  (Ed.),  de  rinstitut,  etc  Histoire  politique  des  Éî.its- 
Unis  depuis  le**  premiers  essais  de  colonisation  ivicqu'it  radopiioii 
de  la  constitution  fédérale.  1620-1281^,  histoire  des  colooif»  {W^^ 
1761).  18&&,  in^.  8  • 

BAMITft,  doeteor  ès-lettres.  llistotre  de  la  littérature  lAdienae. 
Tours  pmfesséà  l'Univ  (  Tsitc  <îc  Hcrliii  par  M.  AlbcrtWelier,nicmb!-c 
f'o  rAcadf^niir.  îratîm  lioii  française.  1.%fï,  in-8.  7  » 

SCllUKLL  \.Vla\-^ujrt.)  Louis  d  imioire  des  KtalH  mmi^ecits,  deom 
le  boule  versement  de  l'Empire  romain  d'Occident  jusqu'en  1/80-  * 
1880*1834. 47  voL  in-a. 
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